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N  O  U  V  E  A  U 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 

o  u 

Histoire  AsuiaiE  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus ,  des  forfaits  ^ 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu*à  nos  jour$  ;,  dans  laquelle  on  expose  ave€ 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

AvMC  des  Tables  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d'histoire 
les  articles  répandus  daris  jce^  Elic^jipn/i^ire. 

Par  L.  M.  C  H  A  ÎT-Ho  ^Iki  ¥,iA*:*liki\  n  d  i  n  e, 

llmtièfne    Édition,  rerue  ,  miig(ét^4Alcoiisîàitih\tmetit  augmentée; 

*        '     '  '      .  »      *  •^'t  i*^'  ' — JJ.'    '  .  '• 

MiU    Cêlèa,    Otko,   Vit^m^'^,Ji4f^»beiè^el^j  nâc  injuria   eogniti, 
"     :..:-.•'  TMmr'/^M.  Ub.  I.  $  I. 

»!■■.■  ■  .      .    ■  I  i  ■  ...  ,.  ...  ■     .  I     H    ■! 

TOME    QUATRIÈME. 


^     LYON, 
Chez  Brutset  aîné  et  Comp.** 

l{       ■  M'-nurc*.         I    I.,   Il 

An  XII—  1804. 


Digitized  by  CjOOQIC 


.  \ 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


CoSIMO,  (André  et  Pierre) 
peintres  Italiens ,  excellèrent ,  le 
premier  dans  le  clair-obscur,  et 
l'autre  dans  les  compositions  sin« 
giilières.  L'esprit  de  celui<i ,  fé- 
cond en  idées  extravagantes,  le 
faisoit  suivre  de  tous  Je§  jçyi^eSw 
«ens  de  son  temps,  jloitr: Jivôir*. 
Ses  sujets  de  ballet  et  *dt?*  âiascS-  ' 
rade.  Au  reste,  il  ^^portoi^ujié: 
si  grande  application  au  trâtâtî  ,1 
^'il   onblioit    très  -  souvent,  6p^ 
prendre   ses   repas.   On  ijonîftlï' 
parmi  ses  élèves  Amlrè  âeiJSàrtO'* 
et  François  de  Sangalïo.  H  jpou- 
tut  en  1 521  >  à  do  ans,  des  suites 
d  une  paralysie.  C'étoit  un  homme 
un  peu  singulier  et  facile  à  s'en- 
flammer. Les  cris  des  petits  en- 
fans  ,  le  bruit  des  cloches ,'  la  toux 
des  enrhumés,  tout  servoit  à  l'in- 
quiéter. La  pluie  au  contraire  lui 
fiiisoit  plaisir;  mais  le  tonnerre 
ïépouvantoit  si  fort,  que,  long- 
temps après  l'orage,  on  le  troi^- 
voit  dans  un  coin  enveloppé  de 
son  manteau* 

.  COSm ,  (Jean)  né  à  Norwich , 
principal  du  collège  de  Saint- 
Pierre  a  Cambridge ,  ensuite  évo- 
que de  Durham  ,  mort  çn  167  a  , 
^77  ans.  avoit  autant  à»  piété 

Tomi  IF. 


que  d'érudition»  D  jouît  tfun* 
grande  faveur  auprès  de  Charles  I 
et  de  Charles  II  ,  et  illa  mérita. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits ,  dont 
les  principaux  sont  :  I.  Un  Traité 
iurla  Transsuhstanliation,ïl.VnQ 
HistQirâ^du.Pa^o/t  des  Ikres  d0 
/VEcfitjiHi  ^^-^ite  s  en  anglois, 
Londré8*i(J83',  h1-4.0III.Un  petit 
^,ait^i  latin  des  serUimens  et  de 


,  par 

^**UfidAéê  I  ayant  remarqué 
que  les  filles  de  la  reine  son 
épouse  ,  qui  étoît  Catholique, 
récitoient  dans  un  livre  d'Heureà 
rOifice  de  la  Vierge ,  fit  foire  des 
Heures  à  peu  près  semblables ,  à 
Tusage  de  TEglise  Anglicane  j  e« 
ce  fut  Cmin  qui  publia ,  en  1 627  , 
ce  recueil  de  Prières4 

,  COSINÔAS,  prince  des  Cerh(> 
niens ,  peuple  de  Thrace ,  et  en 
même  temps  prêtre  de  juncrn» 
voulut  réprimer  la  rébellion  de 
ses  sujets.  Il  ordonna  d^attachet 
de  longues  échelles  les  unes  a^ijC 
autres  ,  ^et  annonça  qu*il  aUoit 
monter  ,au  ciel  pour  pjrier  la 
déesse  de  pimir  les  révoltés.  Aussi- 
tôt Us  Thraces  ;  pleins  u  elTroi  ^ 
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ï        co  s 

demandèrent  pardon  à  leur  roi 
et  lui  firent  serment  de  lui  res^ 
ter  tdujoiixs  £de]lea« 

IKedÏcis^  n«  L 

# 
L  COSMEI«*,  gra«d-diic  de 
Toscane,  .de  la  maison  deMé-^ 
dicis ,  se  raiigea  du  côté  de  Tem— 
pereur  Charles^Quint  dontre  les 
François  ,  après  avoir  tâché  en 
▼ain  de  rester  neutre.  Ce  prince 
Ven  récompensa^  enjoignant  au 
duché  de  Toscane  ,  Piombino , 
îiûe  d'Elbe ,  et  d'autre»  domaine». 
B  ohtmt,  pea  de  temps  après  ^  du 

Îape  Pie  IV  ,  le  titre  de  Grand-^ 
hic ,  et  il  netirit  pas  à  ce  pontife , 
tout  dévoué  à  Co«»^,  parce  çi'il 
ftvoit  bien  voulu  Tavouer  pour 
^re  de  sa  oraison  ,  qu'il  ne  portât 
ie  titre  de  Roi  ;    mais  tous  le& 
princes  dltalie    fr'y    opposèrent. 
Les  lettres  neureaf  pp4iv:"<fe"çrV!l 
lecteur  plus  ardeixtj  Jajo^^d'jçmi— \ 
ter  îe  second  des  Césars^  ^omji^ , 
fui  II  aima  les^  savans  ^^  î^i  acàfa» 
âuprèff  de  sa  personne  /  -et?  fonda  • 
hmiversité  de  Pîse.  fl  AçOtXrjft  e«r: 
1874 ,  âgé  dé  53  ans  iV'apf5»avoyf  J 
gourmé  avec  autant  dé  sagesse* 
que  de  gloire.   Ce  prince  avoit 
Institué,,  en  i56a»  l'ordre  mili- 
tiEdre   de  Saint  -  Etienne.  Il  eut 
jïOurÊIs,  François-Marie,  mort 
en  1 587  ,  qui  fut  père  de  Marie 
de  Médicis  ,   femme  êiHenri  le 
Grand  ;  et  de  Ferdinand  /«  qui 
mourut  en  1608.' 

rt'COSWEBl  I ,  grancP-duc  de 
Toscane ,  fih  de  Ferdinand  T,  et 
son  successeur  en  1Ç09  ,  fut  im 
prince  doiix ,  libéral  et  pacifique» 

^••mouruten  1620.  Le  commerce 
aVbit"  rendu  là  Toscane  floris- 

•  gante  ;  et  ses  souverains  opulens. 

'  Ce  prince  fiit  en  état  d'envoyer 
vingt  mille  hommes  au  secours 

«du  due  de  Maatçue-^  contra  la 


ç  o  s 

duc  de  Savoie  «  en  i6i3  ,  wtiÉ 
mettre  aucun  impôt  sur  fie^»su-^ 
^ets  :  exemple  rare  chez  les  na- 
tions puissantes.'  Il  secourut  aussj^ 
Fempereur  Ferdinand  II  de  soa 
argent  et  de  ses  troupes.  Flo- 
rence ,  alors  rivale  de  Rome , 
attiroit  chez  elle  la  même  foule 
d'étrangers  ^  qui  venoient  admire^  . 
les  chefs-d'œuvre  antiques  et 
modernes  donteHe  étoit  remplie. 

m.  COSME  m  ;  fîls  et  su<>. 
cesseur  de  Ferdinand  II  dans  le 
jduché  de  Toscane ,,  suivit  d^  prè^    ' 
la  conduite  sage  et  mesurée  de 
son  père»  II  sut  se  faire  respecter 
de  ses  voisin»  et  aimer  de  soi» 
peuple»  D  mourut  en  i7a3 ,  après 
un  régne  heureux  et  tranquille 
de   54  ans»  Jean-^Gaston ,   son 
£às  et  son  successeur^   mourut 
en  1737  ^  sans  postérité.  La  reine 
d'Espagne  ,   Elisabeth  Farnèse , 
^ïLViiîV'Zàep'i  droits-  sur   ce  grand— 
/i^ucJjjJJ^Ci^mme   descendante  àéf 
.fiçsjpfilii    elle  >  céda   cette 
^tBi^inè  année  à  la  Fiance,  pour  le 
'"ireyaûme  des  Deux-Siciles ,  qui 
;  jftttrdoûné  à  son  fils  Don  Carlos» 
\  «"JCà  ^France  échangea  la  Toscane 
pour  là Lorraine.jDepuis  peu  cett^ 
belldf  contrée   a  été   érigée  en 
royaume  ,  et  cédée  à  un  ptince 
de  la  maison  d'Espagne ,  portant 
le  titre  de  roi  d'Ètrurie. 

IV».  CO«ME ,  ÎÉgyptien  ou 
Indicopleutes  >  moine  du  sixième 
.aiècle ,  voyagea  en  Ethiopie  y  et 
composa  une  Topographie  Chré" 
tienne.  Le  Père  de  Montfaucom 
Va  donnée  en  grec  et  en  latilir 
dans  sa'  nouveue  Collection  de» 
Ecrivains  Grecs  ,  1706 ,  a  voL 
in-fol.  Cet  ouvrage  peut  être  de 
quelque  utilité  aux  géographes. 

V.  COSME,  (Jean)  frère 
Feuillant,  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  Baseiîlac,  né  en  1703^ 
dans  le  diocèse  daTarb^s^d'i» 
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^ilirurgien ,  qui   lui    apprît  les 
premiers    élémens  de   son   art , 
«lia    se    perfectionner   chez    un 
chirurgien  à  Lyon ,   et  y   suivit 
«vec    constance    les    opérations 
fiait^s  à  l'hôpital  général  de  cette 
Ville.  Arrivé  à  Paris,    il   se  lia 
avec  JJuwernay  »  Morand ,  Gué'^ 
rm  ,  Levret ,  La  Peytonie  -,  qui 
hxi   restèrent  sincèrement  atta- 
chés. Malgré  les  persécutions  que 
ie  collège  de  médecine  lui  suscita , 
il  devint  un  des  plus  habiles  li— 
thotomistes  du  siècle.  Il  trouva 
un  moyen  d'extraire  la  pierre  de 
la  vessie  par-dessus  le  pubis ,  et 
il  publia  quelques  écrits  sur  cette 
nouvelle  méthode  qui  lui  réussit. 
Après  avoir  dirigé  quelque  temps 
rhopital  de  Bayeux  ,  il  forma  un 
•^hospice    chez   les   feiiillans ,   où 
il  entretint  gratuitement  un  nom- 
bre Gonsidérable  de  malades.  On 
dit  qu  il  a  fait  plus  de^jriUe'  fois 
Topération  de  la  taille.  5(i.^^moVj;, 
les  pauvres  forcèrent  tVolâ"  fois 
ia  ^orte  du  cloître ,  pour  ^^^àir 
pleurer  su^   «on  cercueil.  3Ûs-Jie' 
perdirent  à  Tâge  de  75  ansj.lç 
i8  juillet  lySi.  Avec  u^  e4feé^ 
rieur  dur  et  brusque  ,   iV  ir ère 
Cosme  avoîtde  Tenjouement*,  des 
réparties  fines  et  agréables ,  une 
belle  ame,   et  un  cœur  compa-* 
tissant.  Si  quelque  père  de  fa- 
mille   lui    ofEroit    de  l'argent , 
•Gardez  ^le  ,  lui  disoit  —  Û ,  je 
ferais  tort  à  vos  enfans.   Pour 
prix  de  ses  services  auprès  des 
grands ,  il  n'exigewt  quelquefois 
que  le  soulagement  des  malheu-* 
renx   qu'il    leur   indiquoit.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Nouvelle  Mé^ 
thode  d'extraire  Ut  pierre ,  Paris 
1779  »  in-ia*  H.  Recueil  de^  Pièces 
importantes  concernant  la  Taille  « 
-f^ar  le  Uthptome  caché  ,    2  vol. 
fn— ta,  figures.  Le  frère  Cosme 
refusa  tonjoiurs  de-  se  lasser  •pela-* 

4t^i  mm  km-'Bii9tt  j/ipuc 4t 
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son  pôrbrait ,  ^ui  «  dft  et»  gtttY< 
par  GodefroU 

COSNAC,  (Daniel  de)  d'une 
Ancienne  familier  de  Limousin ,  fit 
paroître  dès^on  enfance  beaucoup 
de  vivacité ,  de  pénétration  et  dd 
talens  pour  lesiiflfiBiires.  Sa  figure^ 
qui  étoit  assez  désagréable ,  au-* 
roit  pu  être  un  obstacle  à  su 
fortune  ;  mais  son  esprit  la  fai^^ 
soit  oublier.  H  s'attacha  à  Armand 
prince  de  Conti ,  et  eut  part  à  la 
négociation  de .  son  mariage  avea 
la  nièce  du  cardinal  Mazarin% 
Peu  de  temps  après ,  il  fut  nomm.é 
évéque  de  Valence  et  de  Die , 
diocèses  qui  étoient  alors  uni^ 
Ses  talens  lui  méritèîent  la  conr* 
fiance  la  plus  intime  de  Henriette 
d'Angleterre  »  (  Voy.  son  art,  ) 
et  celle  de  Son  époux  FhiUppe 
duc  à*0rléait5  s  frère  unique  du 
roî.  Louis* Xiy  le  nomma  Jk. 
Tafp JeVêcJÎé*  tf Aix  en  1687;  lui 
dortna'«Ca1b&aya  de  Saint-Riquier, 
^diocèse .  4' Amiens ,  en  169  5,  et 
fe'fit  jîbmmandeur  de  Tordre  du 
Saifit^ESprit  en  170X.  JQ  eut  dea 
rdériï^lés 'tfvjfc  les  moines  et  lès 
'<eHgt$<iWâ  Me  son  diocè&e  ,  pour 
la  visite  qu*il  prétendoit  feirè 
dans  leurs  églises;  et  Rome  lie 
lui  fiit  pas  ^vorable  »  nOn  plus 

rie  le  conseil  du  roi.  tl  mourut 
Alxen  1708,  dans  sa  3 1*  année  « 
étant  alors  le  plus  ancien  prélat 
du  royaume.  On  lui  fit  cette  épi«« 
taphe  ironique  : 

HEqyisscAT  trr  ttÉqpiBrir^ 

Il  laissa  des  sommes  considé^' 
râbles  ,  qu'il  aûroit  pu  répandra 
sur  les  pauvres  de  son  diocèae* 
Le  matéchal  de  ^Fessé  a  composa 
VHistoire  de  cet  archevêque. 

COSNARD,   (MU*)    née  à 
Fans ,    donna    au  théâtre ,   eu 
-  léSo  ,   la  tragédie  des  Chaste^ 
Martyre* 
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COSPEAN  ou  CosPEAO,  (PIjA.  ' 

lippe)  natif  du  Hainaut,  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  successive- 
ment évèque  d'Aire ,  de  Nantes 
et  de  Lisieux  ,  avoit  été  disciple 
du  célèbre  Juste— Upse.  Ce  fut 
un  des  meilleurs  prédicateurs 
de  son  temps  ,  et  un  des  pre- 
miers qui.  substitua  dans  les  ser- 
mons, aux  citations  d* Homère  » 
de  Cicéron  et  f^ Ovide ,  celles  de 
la  Bible ,  de  St.  Augustin  et  de 
6t.  Paul.  Il  mourut  en  1646, 
à  78  ans.  On  a  quelques  ouvrages 
de  ce  prélat.  Il  publia  ,  en  162a, 
une  Lettre  apologétique  pour  le 
Cardinal  de  Berulle  contre  les 
Carmes  ,  jaloux  de  ce  que  l'insti- 
tuteur de  l'Oratoire  s'étoit  chargé 
de  la  direction  des  Carmélites. 

COSROÈS,  KoyfaCHOSROBS. 

COSSART,  (Gabriel)  naquit 
a Pontoise  en  \9i^*^ ^ntr^ <^eE 
les  Jésuites  ,  et^4??'^4^,^*^'^^^H. 
torique  à  Paris  avec  b*eaùcoup  de* 
succès.  Après  l'avoir  en^lkijée  ^\\ 
ans ,  il  se  joignit  au  Pèce  l>Mik^i 
qui  avoit  commencé. nfi^Ôo//<?<^. 
tion  des  Conciles ,  béî^uÇ<i.ip^pi^«j 
ample  que  les  préc<?deîifeî.  8c5n* 
collègue  étant  mort  lorsqu'on  im— 
primoit  le  onzième  volume  ,  il 
continua  seul  ce  grand  ouvrage , 
qui  parut  en  1 67  2 ,  en  1 8  vol.  in-Ï61 . 
Outre  cette  savante  compilation , 
on  a  de  lui  des  Harangues  et  àes 
'Poésies ,  publiées  chez  Cramoisy 
en  1675 ,  et  réimprimées  à  Paris 
en  1723,  in- 1.2*  Le  Père  Cowar^ 
peut  passer  pour  un  des  meilleurs 
poètes  et  orateurs  que  les  collèges 
des  Jésuites  aient  produits.  H 
mourut  à  Paris,  le  18  septembre 
1674  ,  à  59  ans.  '—Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  rimailleur  « 
;  dont  nous  avons  le  Braner  spùi- 
,tuel,  envers,  1606,  in— 12  :  ou- 
V  vrage  que  les  curieux  recherch«ut 
«  caiu9  de  9a  ^ijdgtjari^ 
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I.  COSSÉ,  (Charles  de)  pitgi 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
de  Brissac,  d'une  maison  illus- 
tre ,   originaire   du   royaume  de 
Naples ,  selon  les  uns ,  et  de  la 
province    du  Maine  ,    selon  les 
autres  ,    étoit    fils   de   René  de 
Cossé ,    seigneur  de  Brissac  eii 
Anjou    et  grand  fauconnier  de 
France ,  et  de  Charlotte  de  Gouf^ 
fier.  U  s'attacha  uniquement  aux 
armes, ,  pour  lesquelles  la  nature 
1  *avoit  fait  naître». Il  servit  d'abord 
avec  beaucoup  de  succès  dans  le» 
guerres  de  Naples  et  de  Piémont, 
fi  se  signala  ensuite  au  siège  de 
Perpignan  ,  en  1541 ,  en  qualité 
de  colonel  de  l'infanterie  Fran- 
çoise, n  y  fiit  blessé  d'un  coup 
de  pique  ,  après  avoir  repris  sur 
les  ennemis  ,  lui  septième ,  l'ar- 
tillerie dont  ils  s'étoient  empêtrés. 
Le  dauphin  ,  lienri  de  France , 
•témokk  4«  son  courage ,  dit  hau— 
•*l^m^X^j^e  s'il  n'étoit  le  Dauphin 
Se  Tfitkdt  ,   il  voudroit  être  le 
•  Qc^ivel  Brissac.  iDevenu  colonel* 
•.gSn^al  de  la  cavalerie— légère  de 
•France ,  il  remplit  ce  poste  avec 
/tiijt  (^  distinction,  que  les  pre— 
•mifeff  gentilshommes  du  royaume, 
et  les  princes  mêmes ,  vouloient 
apprendre  le  métier  de  la  guerre 
à  son  école.  En  1 543 ,  l'empereur 
Charles-^  Quint  ,    ayant   attaqué 
Landrecies ,  Brissac  y  jeta  du  se- 
cours par  trois  fois ,  et  vint  join- 
dre ,  malgré  les  efforts  des  enne- 
mis ,  François  I  qui  étoit  alors 
avec  son  armée  près  de  Vitri. 
Ce  monarque ,  après  l'avoir  em-» 
brassé    avec    beaucoup  de  ten- 
dresse, le  fit  boire  dan&  sa  propre 
coupe ,  et  le  créa  chevalier  de  son 
ordre.    Après    plusieurs    autire$ 
belles  actions ,  récompensées  en 
1547,  par  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France  ^ 
Henri  H  l'envoya  en  qualité  d'am- 
.  )MuMxl0ur,àl^mpereur«  pour  n^ 
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%ocier  la  paix.  H  s'y  monh'a  trân 
politise,  comme  il  avoit  paru 
excellent  capitaine  dans  la  guerre. 
Ses  services  lui  méritèrent  le  gou- 
vernement  du  Piémont  »  et  le 
bâtan  de  maréchal  de  France ,  en 
x55o.  Arrivé  à  Turin ,  il  rétablit 
la  discipline  militaire  ,  réforma 
les  abus ,  et  apprit  aux  soldats  à 
obéir.    Le   maréchal  de  Brissac 
secourut  ensuite  les  princes  de 
Parme  et  de  la  Mirandole ,  contre 
Ferdinaud  de  Gonzague  et  le  due 
^Albe ,   généraux   des   ennemis. 
D  les  défit  en  plusieurs  occasions , 
sans  avoir  jamais  eu  'de  désavan-^ 
tage.  De  retour  en  France ,  il  fut 
fait  gouvernem:  de  Picardie^  ren- 
dit les  services  les  plus  impor— 
tans  dans  cette  province,,  con- 
tribua »  en  1 5.62 ,,  à  la  prise  du 
Havre-de— Grâce  surles  Anglois , 
et  au  g€dn  du  combat  de  Chàlons 
contre    les   Calvinistes.  U  étolt 
alors  tres-incommodé  de  la  goutte , 
dont  il  mourut  à  Paris  le  3 1  dé- 
cembre i563»  à  57  ans.  Brissac 
étoit  petit  «.  mais  d'une  figure  exr- 
trémement  délicate.  Les  dames 
de  la  cour  ne    Tappeloient  que 
le  beau  Brissac.  On  prétend  que 
la  duchesse  de  VaUràinais  étoit 
amoureuse  de  lui,  et  qyue  ce  fut 
la  jalousie  de  Henii  II  qui  lui 
fit  donner  l'emploi  de  lieutenant— 
Ifénéral  en  Italie.  Les  traits  sui— 
vans  feront  ^jjjieux  connoitre  son 
caractère    que   tous    les    éloges. 
François  duc  àt  Guise ,  qui  étoit 
le  maitve  de  la  France  y.  laissa 
manquer  de  tout  Brissan  dans  le 
Piémont.  Le  macéchal  sen  plai- 
gnit sans  détour  et. avec  fermeté,, 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
roL  Ce  prince  eut  l'imprudence 
de  la  montrer  à  son  favori ,  qui 
envoya  un  homme  de  confiance 
au  camp ,.  pour  engager  le  génétal 
à  dire  qu'il  avoit  signé ,  sans  lire , 
«ne  lettré  écrite  par  soasecrétaire» 
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L'enVbyë  n'oublia  rien  de  ce  ijvd. 
pouvoit  séduire  le  maréchaL  Mon 
ami  ,  lui  dit  ce  grand  capitaine, 
je  ne  cannois  de  protecteur  à  la 
cour  ,   que  le  îioi.  Il  ne  falloU 
pas   venir  de  si  loin ,  your  me 
faire  une  proposition  semblable. 
J'ai  lu  ma  lettre  avant  que  de 
l'envoyer  ,•  je  me  souviens  encore 
de  ce  qu'elle  contient ,  et  }e  Vap'-* 
prouvée  — ^Le  maréchal  de  ^r/watc 
reiiisa  au  lieutenant  d'une  com- 
pagnie de  5o  hommes  d'arme*, 
la  permission  d'aller  passer  rhi> 
ver  dans  la  province.  L'offifcier 
étant  parti  sans  congé,,  lirissaa 
le  fit  déclarer  incapable  de  ser- 
vir et  dégradé  de   noblesse.    Ce 
jugement ,  rendu  en  Piémont ,  pa- 
rut trop  sévère  à  quelques  damej 
de  la  coiu:  „  qui  pressèrent  Henri  II 
de  le  casser..  Le  prince  se  con- 
tent» de  solliciter  le  général ,  qui 
lui  répondit  :  Cestàvous,  Sire» 
q^ue  l'offense  a  été  faite  ,  et  par 
conséqfient. ,   à  vous  de  la  par-» 
donner..  Si  Voire  Majesté  veut 
bien  faire  ce  tort  à  son  service  , 
j£  ne  puis  m'y  opposer..  La  sa^ 
gesse  du-discours  de  Brissac  n'em- 
pêcha pas  „  dans  un  gouverne- 
ment foible  et  corrompu  ,  qiia 
.  l'o/Hcier  ne  fut  réhabilité  dans  son 
emploi  et  dans  tous  ses  honneurs» 
—Ce    grand    homme  accorda  ^ 
dans  une  occasion  éclatante ,  la 
punition,  que  mérite  la  désobéis^ 
sance  ^  et  la  récompense  qui  est 
due  à  la  valeur.  Ayant  mis  l'ar-^ 
méeen  bataille  au  siège  de  Vignal 
dans  leMontferrat.,  pour  donner 
l'assaut;   un  bâtard  de  la  mai— 
son  de  Boissy  part  du  gros  de  la. 
troupe  ,.  sans  attendre  le  signal ,, 
met  l'épée  à  la  main ,  monte  à 
la  brèche  ^   tue  tout  ce  q^ui.  se 
trouve  devant  lui  ^    étonne  les 
Espagnols  par   son  audace  ,.  et 
décide  la  prise  de  la  place.   Cet 
héroïsme  n'empêche  pas  qu'il  ufr 
Ai 
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90Ît  mené  au  conseil  de  gneier^» 
et  condunné  à  mort  tout  d'une 
Voix.  Mon  ami  ,  lui  dit  «lor$ 
Brissac  ,  la  loi  a  jugé  faction  i 
je  veux  être  élément  en  faveur 
du  motif,  je  ^te  pardonne  ;.  et 
pour  honorer  l'intrépidité  qUe  tu 
iÉS  montrée ,  je  te  donne  cette 
\ehaine  d'or  ^  que  je'  te  prie  de 
porter  pour  l'amour  de  moi^  Mon 
écuyer  te  donnera  un  cheval  et 
des  armes  }'  et  tu  combattras  dé-^ 
sormais  auprès  de  moi^^\  Ley 
troupes  victorieuses  dans  le  Pié^ 
XQont  sous  Brissac  ^  furent  ré- 
formées. Dans  le  premier  mou-* 
vement  de  leur  colère  ,  dles 
demandèrent ,  du  ton  de  ïa  se- 
éition  ^  où  elles  trouveroieht  du 
pain  ;  —  Chez  moi  ,  tant  qu'il 
y  en  aura,  répondit  le  générale 
Les  marcliands  du  pays ,  qui  ^ 
sur  la  parole  de  Brissac ,  avoient 
•lait  des  avances  à  l'armée ,  con- 
jurèrent cet  homme  illustre  d'à— 
Toir  pitié  d'eu*.  Il  se  dépouille 
à  l'instant  de  tout  ce  qu'il  a ,  pothr 
les  soulager ,  et  se  rend  avec  eux 
à  la  cour  de  France.  Les  Guises^ 
^ui  étoient  les  maîtres  absolus 
du  royaume*,  né  montrait  pour 
ces  màllienreux  qu'une  compas- 
sion stérile ,  le  maréchal  à^  Bris  sac 
^t  à  sa  femme  ;  Voilà  des  gens  , 
^adan^e  j  qui  ont  hasardé  leur 
fortune  sur  mes  promesses  ;  le 
'  ministre  ne  les  fait  pas  payer , 
et  ce  sont  des  gens  perdus^  B^— 
mettons  à  un  autre  temps  le  ma^ 
riage  de  Mademoiselle  de  Briîsaç, 
yé^ue  nous'nous  disposions  à  foiré , 
et  donnons  à  ces  infortunés  l'ar-^ 
gent  destiné  pour  sa  dot,  L'ame 
de  la  maréchale  se  trouva  aussi 
sensible  ,  aussi  élevée  que  celle 
de  #on  époux.  Avec  la  dot  et 
quelques  autres  sommes  qu*oa 
enrprunta ,  Brissac  parvint  à  faire 
la  moitié  de  ce  qui  étoit  du  aVtx 
marchands ,  auxquels  il  doiiua  des 


«ftretés'pour  ïe  reste.  Cest  cou4 
ronner  dix  ans  de  victoire  bien 
béroîquemeat. 

ILCOSSÊ^  (Artusde)  frèr6 
du  précédent,  maréchal  de  France  ^ 
comme  lui,  défendit ,  contre  l'em-* 
pereur ,  en  1 5  5  î  ,  k  ville  de  Metz  ^ 
dont  il  avoit  lé  gouvernement.  Il 
lut  élevé  ensuite  à  la  eharge  de 
grand— panetier  de  France  et  de 
surintendant  des  fmances.  «  Sa 
femme ,  dit  Brantôme ,  qui  étoit 
de  la  maison  de  Pui^Grissier  en 
Poitou ,  mal— habile  pourtant ,  et 
n'étant  jamais  venue  à  la  cour'^ 
sinon  lorsqu'il  eut  cette  charge 
des  finances ,  fit  la  révérence  à  là 
reine  ;  Ma  foi ,  lui  dit-elle ,  nous 
étions  ruinés  sans  cela ,  Madame} 
car  nous  devions  cent  mille  écus^ 
Dieu  merci ,  depuis  un  an  nous 
nous  sommes  acquittés,  et  nous 
avons  gagné  plus  de  cent  miUe 
écus  pour  acheter  quelque  belh 
terre,  »  Cette  sotte  naïveté  fit 
rire  la  reine  et  les  courtisans; 
mais  elle  déplut  beaucoup  à 
Cassé ,  qui'  la  renvoya  le  len- 
demain. Artus  de  Cossé  eut  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1 567.  «t  II  avoit  la  tête  aussi  bonne 
que  le  bras  ,  dit  le  même  histo- 
rien ,  encore  qu'aucuns  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Maréchal  des 
Bouteilles ,  parce  qu'il  aimoit 
quelquefois  à  faiï#  bonne  chère  ,^ 
rire  et  gaudir  avec  ses  compa- 
gnons ;  mais  pour  cela  sa  cervelle 
demeuroit  fort  bonne  et  saine,  » 
B  se  trouva  à  la  bataille  de  Saint- 
Denys ,  et  à  celle  de  Montcon*- 
tour,  en  ï&ég.  Défait  par  les 
Calvinistes  l'année  d'après  au  com- 
bat d'Amai— le— Duc  ,  il  vengea 
cet  affront  au  siège  de  la  Ro— 
cheDe  ,  en  iSyS ,  et  empêcha  le 
secours  d'y  entrer.  Il  mourut  dans 
son  château  de  Gonnor  en  An- 
jou, le  x5  janvier  i58î,  hoaoi:^ 
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ptrffenriljl^  dttcoIU^deseï 
crrdres. 

m.  COSSÊ,  (Philippe  de) 
firère  dés  deux  précédeils ,  évéque 
deContance,  graiid-aiMnônier  de 
France  ,  mort  en  1548  ,  étoit 
très— liarbite  dans  les  belles-lettres 
et  la  théologie,  H  aimoit  et  pro^ 
tégeoit  les  sarans.  Ce  fut  à  sa 
persufision  ijne  touis  Lero/  écti- 

IV.  COSSÉ,  <THnoléo?i  de) 
appelé  le  Comte  de  Brjs^ac  , 
grand  -  i^«co&Bie¥  de  Fra«c#, 
colonel  de»  Bande»  de  PiémoftI, 
^toit  iUs  du  miiprécfaal  de  BrUsûc. 
Jl  se  moBtr»  digi^  de  ^&n  père 
paf  sa  valeur*  sa  Mgesoe  et  par 
aon  amour  pour  k$  kttre»  et  les 
sciences.  8on  mérite  lui  ^irodt 
procuré  les  plus  hautes  dignités , 
f 'il  sfeut  été  inalhei»«itseiiient  tué 
dW  ewnp  d'as^ebuse  au  siège 
de  MuçtdsB,  dans^  le  FérigQfdA 

V.  COSSÊ,  (Charles  de)  m* 
puiné  de  Charles  4e  Cossé ,  hé- 
rita de  son  cO]Cirage.  U  fut  duc 
de  Brissac ,  pair  et  maréchal  de 
France.  B  remit  Paris ,  dont  il  étpit 
gouverneur  j^  au  toi  Menri  JK ,  le 
3:2  mats  tSa4,  et  mourut  àBrissàc 
en  Anjou,  raw  1611.  Louis  XX JI 
«voit  érigé  cette  terre  en  duchi^ 
pairie  Tannée  précédente ,  en  co^-- 
sidérationde  se?  services.  Vo^e^ 
t  Ianglois.. 

I. COSTA.  (C&iJ^lieà)  né 
an  A£riq|Ud  à'vsk  Partirais  »  passa 
an  Asie  poujr  la^slRira  son  pen^ 
allant  à  la  bataaiqua^  B  fyt  pBis 
par  ks  BarlHiFes  «  ti.  véca^b  hnf-^ 
temps  en  esdavagck  H  pro&ta  (Ses, 
preeàieFS  inoniens  de  sa  liberté,, 
pour  recueillir  des  har^e  médir^ 
finales  ^  et  vint  ensuite  à  Batgaa 
,  en  Espagne  ,  eix  û.  exerça  k  tùé-^ 

imm^  Gefi^i^^oA  «âH»  tilte  cjp^ 
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pnblia ,  en  1 57.8,  in-40, un  Traiié 
4es  drogues  et  des  simples  des 
Indes  ,  traduit  en  latin  par  Cbitm 
$ius  »  SS93,  iiv-8.<>  Onaeacoia 
de  \»knxitIielatiQn  de  ses  voyages 
des  Indes  »  at  unX^t^r^  à  la  louange 
des  Femmes:  Venise,  iS^-a,  in-4«* 
Oo  dit  «{ue  sur  la  fin  de  sa  vit , 
il  s^  retira  dans  ope  s<^itu4a,  dii 
û.  mourut. 

II.  COSTA,  (Emmanuel  a) 
jurisconsulte  Portugais ,  discipla 
de  Navarre ,  enseigna  le  droiVà 
Salamanque  en  i  S5o.  Ses  Œuvres 
Ont  été  imprimées  en  2  vol.  in-foL 
Covarnmas  et  les  autres  savans 
jurisconsultes  Espagnols ,  le  citent 
avec  éloge.  On  ne  pei«l  lui  re^ 
prQçher  que  te  défhut  de  pv^ 
cisiQQ  et  de  méthode. 

BL  COSTA ,  (Jean  à>  ov  «Tmis 
La  Coswe  ,  proifesiewr  da  drail  à 
€aihars;,  sa  patria ,  at  k  Taalausè  » 
kàsfstt  des  Noies  iur  les  Insi^ 
tuies  deJnainien  ,  réémpriméos»  à 

il  da^rs  ^  lé  «3  août  1^ ,  dans 
im  àga  assaa  avancé* 

IV«  COSTA,  (Marguerite) 

&9inaÛBa  ^  auteur  de  diverses 
.  Poésies  italiennes ,  vint  à  Paris  „ 
at  nréseata  la  projet  dv^  fôte 
à  Louis  XïV^  iatituléa  iX(/£ 
d'Apollon  et  de  Mars.  Cette^ 
fête  (iavoit  avair  li^u  e&  16147  » 
mais  cm  itu  préféra  un  ballet 
hèfûïqiia  d*  Orphée  g  dant  F«xé— 
«utipx^  parut  moins  diMcile.  Mar-^ 
gueritéuosta  Et  imprimer  ses  CSu- 
t/rej  p:oétiqpes>  qu'elle  dédia  ÀU: 
Cardin^  Mazaritu 

•      COSTA ,  rbyez  les  Acosta. 

ÇOSIANW)  .  (An^a  di) 
«aig^evu  àà  CaMiaiiipo,  né,  ea 

%^&f.^  à  Haples,rmit  au  josr 
.  ïHistoire  dfi  Cette  fiHe  ,  en  ritïfc-*. 
^Uestf^  WA-ïièlL  |6&A».  4^  A^^iteu^ 
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après  cu^iantc-trois  ans  de  re*- 
cherchtt.  i^ette  première  édition , 
rare  même  en  Italie  ,  s*étend 
depuis  l'an  iiSo  jusqu'en  1489^ 
c*es1>nà-dire  depuis  la  mort  de 
IPréderic  II ,  jusqu'à  la  guerre  de 
IVIilan  ,  sous  Ferdinand  prmnier, 
Costanzo  égayoit  »  par  la  cul— 
ture  de  la  poésie  latine ,  la  sé- 
cheresse de  l'histoire.  Il  réussit 
dans  l'une  et  dans  l'autre.  B  ima- 
gina  pour  le  Sonnet ,  une  tour- 
nure particulière ,  qui  lui  donna 
plus  de  grâce.  On  a  recueilli  ses 
Vers  italiens  à  Venise ,  en  175a, 
in-ï2.  Il  mourut  vers  l'an  1690 , 
dans  un  âge  fort  avancé* 

COSTAR,  (Pierre)  fils  d'un 
chapelier  de  Paris  ,  naquit  en 
,x6o3.  Son  vrai  nom  ëtoit  Co5-» 
taud;  mais  le  trouvant  peu  pro- 
pre à  l'harmonie  de  la  poésie , 
il  le  changea  en  celui  de  Costar. 
'Avec  une  mémoire  très  — heur- 
reuse^  une  vaste  lecture ,  et  un 
grand  amour  pour  les  lettres, 
il  trouva  le  secret  de  se  faire 
beaucoup  d'ennemis.  La  présomp- 
tion ,  l'opiniâtreté ,  le  rendirent 
emporté  dans  toutes  ses  querelles. 
On  connoît  celle  qui  s'éleva  entre 
lui  et  OiraCs  au  sujet  des  ou- 
vrages de  Voiture ,  que  Costàr 
défendit  avec  la  chaleiu:  que  les 
chevaliers— errans  àvoient  mon- 
trée pour  leiirs  maîtresses.  Aux 
éloges  les  plus  outrés  du  poète 
son  ami ,  û  joignit  les  injures 
les  plus  piquantes  contre  son 
adversaire ,  ^t  ces  injures  lui  pa- 
rurent des  raisons.  Malgré  la  viva- 
cité satirique  de  ses  écrits ,  il  vou- 
lut paroître  doux  dans  la  société  ; 
mais  il  se  plia  avec  tant  de  mal- 
.  adresse  aux  usages  du  grand 
inonde ,  que  Mad.  des  Logea  di- 
soit  de  lui  :  Que  c'étoit  le  pé-" 
dont  le  plus  galant»  et  le  galant 
te  plus  'pédant  qu'on  eût  encore 


rencontré,  H  avoit  fait,  à  tête 
reposée,  un  répertoire  de  lietfx 
communs  ,  où  il  trouvoit  ,  en 
sortant  de  chez  lui,  toutes  les 
saillies  qu'il  devoit  étaler  chez 
les  autres;  Ce  pédant  petit-maître, 
quoique  bachelier  de  Sorbonne  et 
prêtre ,  étoit  un  des  oracles  de 
l'hôtel  de  Rambouillet.  Il  mourut  à 
Paris,  le  i3  mars  1660,  à  67  ans. 
On  a  de  lui  un  Becueil  de  Lettres  , 
en  2  gros  vol.  in— 40  »  la  plupart 
chargées  de  grec  et  de  latin  ^ 
presque  toutes  inutiles ,  et  toutes  , 
sans  exception ,  pleinerde  phébns 
et  de  galimathias.  Sa  Défense  de 
Voiture  lui  avoit  procuré ,  dit- 
on  ^  un  présent  de  cinq  centa 
écus  du  cardinal  Mazerin  ;  mais 
ses  Letù^es  ne  furent  pas  si  bien 
payées. 

L  COSTE,  (Nicolas  de  I«) 
et  Jean  son  frère ,  furent  deux 
savans  imprimeurs  du  17^  siècle* 
Ils  imprimèrent  ensemble  pli^^ 
sieurs  ouvrages,  entr^autres  YHis^ 
toire  des  Papes  par  Duchesne  i 
aussi  avoient-ils  pris  pour  d^^ 
vise  ,  tantôt  deux  cœiu:»  avee 
ces  mots  :  Nos  connectit  amor^ 
tantôt  Janus  avec  ses  deux  têtes, 
et  pour  légende  ':  Ditat  concor-^ 
dia  fratrum.  Nicolas  a  traduit  de 
l'espagnol  en  françois ,  les  Voyages 
de  Herrèra,  3  vol.  in— 4.<>  Il  mou- 
rut à  Paris  ;  Jean  alla  finir  ses 
jours  à  Lisbonne,  en  1671. 

n.  COiTE,  (Hilaire  de)  Mfu 
nime  de  Paris  »  disciple  du  Père 
Mer  senne,  et  aUié7  par  sa  mère, 
de  St,  François-^e^Pàule ,  na- 
quit en  1 59  5 ,  et  mourut  en  1 6^1. 
Cétoit  un  homme  d'une  grande 
piété  et  d'une  lecture  immense  ; 
mais  compilateur  crédule,  et  écri- 
vain difïus  et  ennuyeux.  On  a  de  lui  : 
L  Les  Eloges  et  les  Vies  des  Reines  , 
des  Princesses  et  des  Dames  ittusn 
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^€s  en  piété  >  en  courage  et  en 
doctrine ,  qui  ont  fleuri  de  notre 
temps  et  du  temps  de  nos  pères  , 
en  deux  vol.  in-40  ;  la  meilleure 
édition  est  de  1647.  H.  Histoire 
CathoUqvfi  ,  où  sont  décrites  les 
▼ies  des  hommes  et  des  dames 
illustres  du  i6«  et  du  17*  siècle, 
in-foL  Paris  1 625.  DI.  Les  Éloges 
des  Rois  et  des  En/ans  de  France 
^ui  ont  été  Dauphins  ,  in  —  4.0 
IV.  La  Vie  du  Père  Mersenne, 
in— 8.0  Ce  n  est  proprement  qu'un 
éloge  de  ce  savant  religieux ,  fait 
pour  servir  de  mémoires  à  ceux 
qtii  voudroient  écrire  plus  ample- 
ment sa  vie.  Y.  Le  Portrait  en  petit 
de  St.François^e-Paule,  in-40. 
Pans  16 55;  ouvrage  assez  mal 
écrit,  mais  dont  on  peut  faire 
usage  à  cause  des  preuves  et  des 
titres  que  l'auteur  a  mis  à  la  fin. 
•VL  La  Kie  de  François  le  Picard, 
ou  le  parfait  Ecclésiastique  ,  avec 
les  éloges  de  quarante  autres  doc- 
teurs ,  in-8ô  :  ouvrage  curieux  et 
recherché.  On  trouve  à  la  fin  les 
preuves  de  cette  Histoire ,  tirées 
«iediflférens  auteurs.  Usuivoitcette 
xiéthode  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages ;  et  c'est  ce  qui  les  fait  recher- 
clerpar  quelques  savans.Yn.La 
Vie  de  Jeanne  de  France  ,  fon- 
datrice des  Annonciades. 

m.  COSTE,  (Pierre)  natif 
dlJzèz,  réfugié  en  Angleterre, 
mort  à  Paris  en  1747  ,  ,dans  un 
«  âge  avancé  ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
L  Les  Traductions  de  YEssai  sur 
l'entendement  humain  de  Locke , 
(  Koy.  Locke  )  Amsterdam  1736, 
in— 40 ,  et  Trévoux ,  4  voL  in-i  2  ; 
de  Y  Optique  de  Newton ,  in-40  ; 
du  Christianisme  raisonnable  de 
Locke  ,  a  voL  in-S.»  II.'  Une 
Edition  des  Essais  de  Montaigne , 
•«n  3  vol.  in-40,  et  lo  vx)l.  in-12, 
avec  des  remarques.  IIL  Une  Edi^ 
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tion  des  Tables  de  la  Fontaine , 
in- ta  ,  avec  de  courtes  potes  au 
bas  des  pages.  Il  osa  y  joindre  une 
Fable  de  sa  façon  /  qui  prouva 
qu'il  étoit  plus  facile  de  com- 
menter la  Fontaine  que  de  l'imi- 
ter. IV.  La  Défense  de  la  Bruyère 
contre  le  Chartreux  d*Argone, 
caché  sous  le  nom  de  Vigneul^ 
MarviUe  ;  ouvrage  verbeux ,  dont 
on  a  chargé  très-mal  à  propos 
la.  plupart  des  éditions  des  Ca— 
ractères  de  Théophraste.  V.  La 
Vie  du  Grand  Condé  ,  in— 40  et 
in— 12 ,  assez  exacte ,  mais  froide. 
Coste  étoit  un  éditeur  souvent 
minutieux,  et  un  écrivain  mé- 
diocre ;  mais  il  mettoit  de  l'atten- 
tion dans  tout  ce  qu'il  faisoit. 
C'étoit  un  excellent  correcteur 
d'imprimerie  ;  et  par  ce  mot, 
f  entends  un  homme  qui  connoît 
sa  langue ,  qui  possède  les  langues 
étrangères ,  et  qui  n'ignore  point 
les  hautes  sciences. 

IV.  COSTE,  (N.)  écrivain 
de  Toulouse,  mort  en  novembre 
1759,  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages :  I.  Dissertation  sur  VAm* 
ti^juité  de  ChaHlot,  1736 ,  in- 12. 
IL  Projet  d'une  Histoire  de  la 
ville  de  Paris  ,  sur  un  plan  nou^ 
veau,  1739,  in-i2.  Son  but,  dans 
ces  deux  ouvrages,  est  de  ridi- 
culiser le  goût  outré  de  l'éru- 
dition. Dans^le  second ,  il  répand 
ses.  plaisanteries  sur  tout  le  genre 
historique  en  général  ;  mais  il  est  ■ 
à  croire  qu'il  ne  se  proposoitque 
de  se  moquer  de  ces  laborieux 
et  intrépides  compilateurs,  qui 
portent  leur  vaine  curiosité  sur 
les  faits  les  plus  minces  et  les 
plus  inutiles. 

V.  COSTE,  (Jean  de  la)  né 
à  Versailles ,  et  mort  au  mois 
de  novembre  1761  ,  embrassa' 
j^'état  ecclésiastique^  et  a  laissa 
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quelques  écrits  foibles  et  p«i 
importai! s  t  L  Lettre  an  sujet  de 
la  noblesse  commerçante ,  1756, 
iii-S.*^  II,  Lt^ttre  d'un  baron  Saxop 
k  un  gentilïiomme  Silésien,  in-S.o 

VL  COSTE,  roy.  ffl,  Costa. 

1.  COSTER,  (Laurent)  ha- 
bitant de  Hdrlem,  mort  vers  i44o« 
descend  oit  âos  anciens  comtes  de 
Hollârttle  ,  par  un  enfant  natureL 
£on  nom  est  célèbre  dans  les  fastes 
de  l'imprimerie  ,  parce  que  les 
Hollandoia  le  prétendent  inven- 
teur de  cet  art ,  vers  i43o.  Il  s  en 
£ELut  bien  que  cette  prétention 
$oit  appuyée  sur  des  fondemens 
1  >li(r(es.  Ce  n'est  que  cent  trente  an^ 
Bprt'i»  le  premier  exercice  de  cet 
jirt  a  M^yence,  que  la  ville  de 
Harletti  s'est  avisée  d'en  reven- 
diquer l'invention.  Mais  aux  faits 
connus  et  certains  ,  aux  monu— 
rnçns  p  ad  ans  et  non  équivo— 
5  les,  qui  assurent  cette  gloire  à 
Mfiyence ,  elle  n'oppose  que  des 
trjidi^on^  obscures  ,  des  contes  de 
vieillards ,  des  historiettes  ,  deft 
lîonjeci: lires,  et  pas  une  produc- 
tion typographique  qu'on  puisse 
prouver  appartenir  à  Coster,  Tout 
ce  qu'oïi  peut  accorder  à  Harlem , 
cefit  d  avoir  été  mie  des  pre- 
mières villes  où  l'on  ait  exercé 
Xart  fie  la  gravure  en  bois,  qui 
A  conduit,  par  degrés,  à  l'idée 
d'imprjTTier  un  livre  d'abord  en 
plonches  de  bois,  gravées,  en— 
iuite  en  caractères  mobiles  de 
bois ,  et  enfin  en  caractères  de 
fonte-  Blûl'i  il  reste  encore  à  prou* 
ver  que  cette  idée  ait  été  conçue 
et  exf^ciîtée  à  Harlem  ;  au  lieu 
^ïi  û  est  fMniontré  que  Guttemberg 
a  imprinié  d'abord  à  Strasbourg, 
e\  ir  suite  à  iMayence  ,  en  ca— 
jfl  >'  rt^fl  de  bois  mobiles,  et  que 
le:  rrartyres  de  fonte  ont  été 
1  rilé>  '\  TVjayeDce  par  i^choi^fer^ 
liQ  MVfiat  J\£tigrmm  ^  conseiller 
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é{  pensionnaire  de  RotterdiHi^V 

zélé  pour  l'honneur  de  son  pays , 
a  soutenu  la  cause  de  Harlem 
avec  toute  la  sagacité  et  l'ént-t 
dition  qu'on  pouvoit  y  mettre, 
dans  un  ouvrage  intitule  :  Origines 
typographica ,  imprimé  à  la  Haye 
en  1765,  en  2  vol.  in— 4®;  él 
Ion  peut  dire  que  jamais  mauvaise 
cause  né  fut  mieux  défendue.  Ou 
H  placé  la  statue  de  Coster  à 
Thôtel-de-ville  de  Harlem  , .  oii 
Ton  conserve  sous  une  enveloppo 
de  soie  et  dans  un  coffret  d'argent, 
le  Spéculum  SaliUit  ,  dont  le& 
Hollandois  attribuent  l'impres- 
sion à  Coster.  Ils  ont  gravé  sur 
la  porte  de  la  maison  où  ci 
dernier  demeurait  ,  quatre  vert 
latins  de  Schrivérius ,  dont  le$ 
deux  derniers  disent  que  l'inven» 
tion  de  l'imprimerie  par  Coster ^ 
est  aussi  sûre  que  Texistence  d» 
Dieu  même  : 

Ea^tulit  hic ,  monstranu  Peo ,  LttUm 

rentiu»  artem  ;  ' 
jyissimulare  virum  hmic ,  dissimip* 

Un  Deum  est, 

n.  COSTER,  (François)  3é^ 
suite  de  Malines ,  appelé  le  mar^ 
teau  desHériUques ,  publia  divers 
ouvrages  contre  eux ,  entr  autrea 
VEnchiridium  controversiariait , 
Cologne  1390,  in-8<>,  traduite» 
plusieurs  langues,  et  très-peu 
lu  aujourd'hui.  On  a  encore  de 
lui  ;  ApologÎA  tertiœ  parais  £n— 
chiridii  de  Ecclesid  «  1 604 ,  in-S^  « 
Augmentum  EncHridii  »  i6o5«, 
In— 8.0  .R^mar^ii^i  sur  le  Nou-^ 
veau -^  Testament ,  en  flamand» 
1 6 1 4 ,  in -fol. ,  et  autres  ouvrages^ 
D  mourut  à  Bruxelles  ,  le  6  dé- 
cembre 1619  ,  a  88  ans,  avec  U 
réputation  d'un  savant  pieux. 

COSTES,  Fby.  CAtPRBNÈMS. 

COTA  ,  (Rodriguez)  de  To-. 
lèdej  poète  tragique^  auteuc  dfe» 
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Il 'trag;!  — comédie  de  CaUsio  y 
Melihœa,  Cette  pièce  est  «nô 
tfspèce  d'ambigu  comique ,  rem- 
p\\  de  sentences ,  d'avis  moraux , 
et  d'exemples  propres  à  instruire 
fe  lecteur.  Gaspœrâ  Barthius , 
Allemand  ,  grand  amateur  d^ 
livres  Espagnols  ^  à  traduit  cet 
ouvrage  en  latin ,  et  ne  feit  pas  dif- 
iîculté  de  l'appeler  divin.  Jacquet 
de  Léivardin  Ta  mis  en  françois  )' 
ihais  sa  version  ne  contribue  pas 
Beaucoup  à  conserver  la  haute 
idée  que  le  traducteur  Allemand 
en  avoft  donnée.  La  prodnctioTl 
«te  Coia  est  pourtant  tinte  des 
Aiieux  écrites  ^'il  y  ait  dans  sa 
hngue.  Il  âorissoit  au  seizîèma 
^ècle. 

COTELIER,  (Jean-Baptiste) 
bachelier  cieSorbonne,  professeur 
en  grec  au  c?oDége-royàI ,  i^  à 
Nîmes  en  ifiaj ,  répondit  par  soii 
génie  aux  soins  que  son  |^ère, 
ministre  Protestant  converti ,  se 
donna  pour  son  éducation*  A 1  âge 
de  douze  ans ,  il  expliquoitla  Bible 
en  hébreu  à  l'ouverture  du  livre, 
rt  faisok  avec  la  même  facilité 
i^explication  des  définitions  âtEi^ 
tUde,  On  le  regarda  dès —lors 
eomrae  iin  petit  prodige ,  et  il  soti«. 
tint  cette  réputation  en  Sor- 
bonne,  où  il  prit  le  degré  ffe 
bachelier.  Il  ne  vouiut  point  faire 
sa  licence ,  pour  ne  pas  s'engager 
dans  les  ordres  sacrés.  En  1667, 
Je  GxtOïà'ColbeH  le  choisit  avec 
le  célèbre  du  Cange  ,  pour  tra- 
vailler meç  lui  à  la  révision ,  au 
catalogue  et  aux  sommaires  des 
manuscrits*  grecs  de  la  bibliot^ 
thèque  du  roi.  Ce  travail  lui 
procura  ,  en  1676  ,  une  chaire 
de  professeur  en  langue  grecque 
au  coUége-royal ,  qu'il  remplit 
avec  autant  d'assiduité  que  de 
çiKcès.  Il  étoit  d'une  probité, 
^wxc  simplistté ,  d'une  candeuv , 
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d'une  modestie  dignes  des  pre- 
miers temps  ;  entièrement  con-^ 
sacré  à  la  retraite;  se  commu- 
niquant peu,  et  à  très-peu  de 
gens  ;  paroissant  mélancolique  et 
réservé  à  caïut  qui  ne  le  con— 
noissoient  pas  «  mais  du  carac- 
tère le  plus  doux  et  le  plus  aisé 
avec  ses  amis.  L'Ëglise  doit  à  se» 
veilles  ;  I.  Un  recueil  dejs  Mo-^ 
mamens  des  Pères  4fui  ont  vécu 
dans  les  temps  dpostoliques ,  deux 
vol.  in-fol. ,  imprimés  à  Paris, 
1672  :  ouvrage  recommandable 
par  des  notes  recherchées ,  aussi 
courtes' que  savantes,  tant  sur 
les  termes  grecs ,  que  sur  di-« 
verses  matières  dThistoire  ,  dé 
dogmes  et  de  ^sci^ne.  L'auteur 
ne  s'afctacho  ^u'a  ce  qu'il  y  a  dé 
plus  curieux  et  d^  plus  singuHei^ 
Sur  chaque  sujet  ,  ne  mettant 
rien  que  ce  qu'il  croyoit  n'avoir 
pas  été  observé  par  les  autres 
Ce  recueil  a  été  réimprimé  en 
HoUande,  en  2  vol.  in-fol.  1698 
et  1724 ,  par  les  soins  de  le  Clerc, 
qui  Ta  enrichi  de  notes  et  des 
dissertations  de  plusieurs  savant. 
II.  Un  recueil  de  plusieurs  M&-*>^ 
numeus  de  l^Eglise  Grecque ,  avec 
uiV  version  latine  et  (fes  notes, 
in-40,  3  voL  1677,  1681  et 
1686  ;  aussi  estimable  que  le  pré^ 
ûédent.  IIÏ.  Une  'Traduction  latine 
des  quatre  Homélies  de  Slé  Jean-^ 
Chrysostôme  sur'  les  Pseaumes ,  et 
des  Commentaires  de  ce  Père  sur 
iJaniel  ;  à  Paris  1661  ,  in -4.*» 
Ce  savant  ne  citoit  rien  tJans  ses 
ouvrages ,  qu'il  ne  le  vérifiât  sur 
les  originaux.  Il  mourut  à  Paris, 
le  12  août  1686,  a  58  ans,  con- 
sumé par  les  infirmités  et  par  1© 
travail.  II  a  laissé  plusieurs  ma-^ 
nuscrits ,  en  9  vol.  in-fol. ,  qu'on 
conservoit  dans  la  bibliothèque  du 
roi  :  ce  sbnt  des  extraits  des 
Pères  et  des  auteurs  ecclésiasti-5 
qi^esi  avac  de»  obéa^ations« 
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COTES,  (Roger)  professeur 
d'astronomie  et  de  physique  ex- 
périmentale dans  l'université  de 
Ci)  m  bridge  ,  mourut  en  1716,  à 
la  fleur  de  son  âge.  On  lui  doit  : 
L  tîne  excellente  Edition  des 
^nncif'fs  de  New  ion,  à  Cam- 
bridge, en  1713,  in-4.<»  IL  if fl/w 
Btonia  mensurarum ,  sive  Analysis 
ei  synlhesis  per  raUonum  et  an^ 
^uloram.  mtnsîtras  promotœ.  Le 
grand  ISev^ton  avoit  enseigné  là 
maniî^re  de  rapporter  les  intégrales 
aux  fections  coniques;  Cotes ,  son 
diâcïple  ,  rappela  les  aires  des 
tections  coniques  aux  mesures 
de^  rapports  et  des  angles.  U  ré- 
duisit aux  Ttièmes  sections  plu- 
sieurs différentielles  jugées  irré- 
ductibles ;  et  vint  à  bout  d'exé- 
cuter, par  Tiipion  de  ces  deux 
méthodes  ,  ce  qu'il  n'avoit  pu 
faire  par  la  Toesure  des  rapports 
«u  des  angles  pris  séparément. 
CaUs  étant  mort  sans  avoir  mis 
la  dernière  main  à  ses  décou- 
vertes et  k  quelques  autres ,  Robert 
£mîth ,  son  ami  et  son  succes- 
seur I  suppléa  à  ce  qui  manquoit , 
et  la  publia  en  1712.  IIL  Des-~ 
Cripîioïi  du.  grand  météore  qui 
partit  au  mois  de  mars  1746. 
—  Voyez   CoTTB. 

COTHBEDDIN ,  premier  sul- 
ta:i  de  Khovarezm  ,  unit  l'esprit 
à  la  valeur ,  et  profita  de  sa  fa- 
veur aupfi^s  de  Sangiar ,  pour 
se  rendre  indépendant  dans  son 
gouvernement ,  et  en  devenir 
souverain.  La  Dynastie,  qui  lui 
dut  son  origine ,  fut  appelée  celle 
des  A  ho/ire^miens,  Cothbeddin 
mourut  l'an  de  l'hégire  621, 
avec  la  réputation  d'un  prince 
équitable  \  son  fils  Atziz  lui 
succéda > 

COTIN,  (Charles)  aumônier 
du  roi  et  chanoine  de  Bayeux, 
u  inaltraiti  dans  les  Satires  de 
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IBotleau  ,  et  dons  la  comédiedâl 
Femmes  savantes ,  sous  le  nom  de 
Trissotin ,  étoit  Parisien ,  pôête 
et  prédicateur.  Il  fut  reçu  de 
l'académie  Françoise  en  i  Shb  » 
et  mourut  à  Paris  en  168^.  Le 
sonnet  de  la  princesse  Uranie , 
que  Molière  rapporte  dans  sa 
comédie,  étoit  véritablement  de 
l'abbé  Cotiri  :  il  l'avoit  composé 
pour  Mad.  de  Nemours.  Comme  il 
achevoit  la  lecture  de  ses  vers  ches 
Mademoiselle,  Ménage  entra,  et 
déprima  beaucoup  son  sonnet; 
là-dessus  les  deux  poëtes  se  dirent 
à  peu  près  les  douceurs  que 
Molière  mit  dans  la  bouche  de 
Trissotin  et  de  Vadius  qui  dé— 
signoit  Ménage.  On  prétend  qua 
l'auteur  s'étoit  attiré  la  colère  de 
Bqileau  et  de  Molière ,  parce 
qu'il  avoit  conseillé  durement  et 
avec  aigreur  au  premier ,  de  con- 
sacrer ses  talens  à  une  autre  espèca 
de  poésie  qu'à  la  satire  ;  et  qu'il 
avoit  cherché  à  desservir  le  se- 
cond auprès  du  duc  de  Mon^ 
tausier ,  en  insinuant  à  ce  sei- 
gneur que  c'étoit  lui  que  Molière . 
avoit  voulu  jouer  dans  son  Mi^ 
santkrope.  Quelques  auteurs  di-* 
sent  que  c'étoit  la  fatale  néces-« 
site  de  la  rime  ,  qui  attira  à 
l'abbé  Cotin  tant  de  plaisanteries 
et  de  brocards.  Boileau  récitoit  à 
Furetière  la  satire  du  Repas ,  et 
se  trouvoit  arrêté  par  un  hé« 
mistiche  qui  lui  manquoit  : 

'     Si  Von  n*c4t  plus  à  l*aise  assis  danê 
un  festin  , 
Qu*aux  Sermons  de  Cassaigne  •.«• 

«  Vous  voilà  bien  embarrassé» 
lui  dit  Furetière ,  placez-y  l'abbé 
Cotin ,  »  et  le  satirique  n'y  man- 
qua pas.  Perrault  ,  dans  son 
Parallèle  des  Anciens  et  Mo^ 
dernes,  ne  convient  pas  que  l'au- 
ditoire de  l'abbé  Cotin  fût  si  peu 
nombreux*  «Je  l'ai  ouï  prêcher* 
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ttfr^O  ,  aux  Nouvelles-Catlioli^ 
qiies ,  oii  i]  satisfît  extrêmement , 
«t  je  puis  assurer  que  je  fus  fort 
pressé  à  son  sermon.  »  Cepen- 
dant Boileau  conseilloit  à  un  jeune 
•cclésiastique ,  qui  lui  demandoit 
des  conseils  pour  la  chaire ,  d'aller 
entendre  Bourdaloue  et  Cotin, 
l'un  pour  apprendre  ce  qu'UfaUoU 
faire ,  et  Vautre  ce  qu'il  falloit 
éviter.  Tout  le  monde  ne  pensoit 
pas  comme  le  satirique.  L'abbé 
Cotin  ayant  eu  un  procès  avec 
«es  fermiers ,  et  étant  dégoûté  des 
chicanes  du  barreau  et  des  solli- 
citudes de  l'administration  de  son 
bien ,  résolut  de  le  donner  à  un 
de  ses  parens  ,  ^  condition  d'être 
pourri  chez  lui.  Ses  autres  pa- 
ïens voulurent  alors  lui  faire 
nommer  im  curateur ,  comme  à 
un  liomme  dont  la  tête  n  etoit 
pas  saine.  Cotin  invita  ses  juges 
à  entendre  quelques-uns  de  «es 
«ermons;  et  ils  revinrent  si  sa- 
tisfaits de  Forateur,  et  si  indi- 
gnés contre  des  parens  avides  et 
injustes  ,  qu'ils  les  condamnèrent 
aux  dépens  et  à  l'amende.  On 
voit  par—là  que  Cotin  avoit  un 
certain  mérite.  Il  savoît  le  grec, 
im  peu  d'hébreu  et  de  syriaque  ; 
préchoit  assez  noblement  ;écri voit 
passablement  en  prose  ;  et  fai- 
soit  des  vers ,  dont  quelques-uns 
«ont  spirituels  et  bien  tournés» 
IV^oici  l'un  de  ses  quatrains  : 

Iris  s*  est  rendue  à  ma  foi; 
Çyeût'-eiU  fait  pour  sa  défense? 
Nous  n* étions  que  nous  troif ,  elle  , 
l'Amour  et  moi; 
Et  P Amour  fu^  d'intelligerice, 

IjO  président  de  Lamoignon»  re^ 
fusa  de  lire  un  libelle  que  l'abbé 
Cotin  avoit  publié  contre  Bpi^a»^ 
parce  qu'il' accusoit ,  en  riant,  oe 
.dernier  de  l'avoir  composé  lut- 
jnéme,  pouc  rendre  son  adyer— 
faire   jâdiculef   Pa  a  d^  l'aU^ 
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Cotiit»  des  Enigmes  t  des  Odes^ 
des  Paraphrases ,  des  Rondeaux  * 
des  Œuvres  galantes  ,  1 665 ,  deux 
vol.  in— la;  des  Poésies  Chré-^ 
tiennes,  1668,  in-12;  et  plu- 
sieurs ouvrages  en  prose.  Dans 
sa  Pastorale  Sacrée  ,  imitée  du 
Cantique  des  Cantiques ,  il  n'a 
pas  toujours  évité  les  écueils  qu« 
lui  présentoit  son  sujet. 

COTOLENDI,  (CbarlefJ 
avocat  au  parlement  de  Paris» 
natif  d'Aix  ou  d'Avignon ,  mort 
au  commencement  de  ce  siècle^ 
s'est  fait  connoitre  dans  le  monde 
littéraire  par  plusieurs  ouvrages* 
Les  principaux  sont  :  L  Les 
Voyages  de  Pierre  Texeira,  ou 
V Histoire  des  Rois  de  Perse, 
jusquen  1609 ,  traduits  de  Te»- 
pagnol  en  françois ,  2  vol.  in— i  a  , 
1 681.  IL  La  Vie  de  St.  François 
de  Sales,  in-40^  écrite  par  If 
conseil  à'AhelU,  UL  La  Vie  de 
Christophe  Colomb,  traduite  «a 
françois,  deu^  vol. in-12,  t68t« 
IV^  La  Vie  de  là  duchesse  de 
Montntorenci ,  supérieure  de  la 
Visitation  de  Moulins ,%  yoL 
in-8.0  V.  ARLsquiiiiANA ,  on  leâ 
hons-^mots  ,  les  histoires  pUU^ 
santés  et  agréables ,  recueillies  dew 
conversations  d'Arlequin  i  lecture 
de  laquais*  VL  Le  Livre  sans 
nom;  digne  d'avoir  les  mêmes 
lecteurs.  VIL  Dissertation  sur  les 
Œuvres  de  St,  Evrem^nt ,  in— 1 2 , 
sous  le  nom  de  Dumont.^-^<i  Je 
trouve  beaucoup  de  choses ,  dans 
'cet  écrit,  bien  censurées,  écri-* 
voit  l'auteur  critiqué  :*  Jene  puis 
nier  que  l'Auteur  n'écrive  bien^ 
-mais  son  zèle  pour  la  Religion- 
et  pour  les  bonnes  mmurs ,  passe 
tout,  Jegagnerois  moins  à  changer 
m.on  style  contre  le  sien,  que  mm 
conscience  contre  la  sienne^  La 
faveur  passe  la  sévérité  du  juge^ 
mcfiit^  M  j'ai  plus  de  tceoweù^ 
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^ancâ  de  la  grâce  «  que  de  rêi^ 
sentimerU  de  la  rigueur,  »  Cet 
jeux  de  mots  cachent  une  mo- 
destie ,  qui ,  si  elle  étoit  sincère , 
devoit  faire  passer  bien  des  fautes 
k  Saint-^Evremonl» 

COTON,  Voyez  Cotton. 

COTOUZ/,  troisième  sultan, 
Mameluc  de  la  première  dynas-^ 
tie ,  fut  élevé  au  trône  d'Egypte , 
d>n  de  l'hégire  667  ,  après  la 
•déposition  de  Malek-^Mansouré 
nLe  Tartare  Holagu  venoit  de 
«oumettre  '  Damas  et  Alep  en 
^yrie;  pour  subjuguer  le  reste 
■de  FEgypte,  il  laissa  un  dé  ses 
généraux  nommé  Kerboga ,  à  la 
tête  d'une  puissante  armée  ;  mais 
•à  peine  fut -il  retourné  dans 
l'Orient ,  que  Cototiz  instruit  de 
sa  retraite  ,  arriva  d'Egypte  en 
Syrie ,  attaqua  les  Tartares ,  qui 
'n'avoient  point  encore  été  vain- 
cus, défit  complètement  Jfer^o^fl, 
«t  fit  ses  eiifans  prisonniers.  Après 
•cette  victoire,  Cotouz  revenoit 
en  goûter  le  'ftiiit'  au-  sein  de  ses 
états ,  lorsqu'il  fut  assassiné  en 
•route  par  Bibars ,  qui  lui  suc- 
céda, il  n'avoit  pas  régné  une 
"•nnée  entière. 

I.  COTTA,  (C.  JuréUus) 
fameux  orateur  et  d'une  illustre 
fEunllle  de  Rome ,  étoit  frère  de 
Marcus-^AuréUus  Coita ,  qui  ob- 
tint le  consulat ,  avec  LuouUus  , 
l'an  74  avant  J.  C  Ce  Marcus 
■CoTTA  fit  la  guerre  contre  Mi^ 
ihriâate  avec  peu  de  succès ,  fut 
'  défait  auprès!  de  Calcédoine ,  et 
perdit  un  combat  sur  mer.  Trois 
ans  ^près ,  il  prit  Héraclée  par 
trahison  ;  ce  qui  lui  îtt  donner 
le  nom  de  Pontiqub.  Caius  CoUa 
fut  banni  de  Home  ,  pendant 
ies  guerres  de  Marius  et  de  SylUu 
•Le  parti  du  dernier  ayant  trioin- 
^hé,  X2ftttB^6.*rapp9l^4t4«vini: 
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xonsul,  7  s  itns  avant  J.<].  VotM 
.teur  Catta  étant  devenu  consul , 
ht  une  loi  qui  permettoit  aux 
Tribuns  du  peuple  d'aspirer  aux 
grandes  charges  de  la  république  •; 
privilège  qui  leur  avoit  été  ôté 
par  Sylla.  IX  Heurissoit  dans  le 
î)an«au  avec  Cicéron ,  qui  dit  de 
lui ,  qu'il  avoit  de  la  pénétra-^ 
tion  et  une  grande  justesse  d'e»-»* 
prit.  B  loue  aussi  son  élocution 
•pure  et  coulante. — Lucius-^Aunut^ 
■euleius  Cotta  ,  capitaine  Romain 
'de  la  même  famille ,  servit  danv 
•les Gaules  9(ms César,  et  fîittué 
.par  les  Éburons,  l'an  54,  dans 
k  vallée  oit  fut  bâtie  ensuite  la 
ville  de  Liége^ 

II.  COTTA,  (Jean)  poëtê 
latin , ,  né  dans  un  village  auprès 
de  Vérone  ,  s'acquit  de  la  ré- 
putation par  ses  talens.  Il  suivit 
a  l'armée  Barthelemi  d'Alviane-^ 
général  Vénitien  ,  qui  l'aimoit  \i 
mais  il  fut  pris  par  les  François, 
à  la  bataille  de  la  Ghiara  d'Adda , 
l'an  1 509  ,  et  ne  fut  délivré  qu'au 
bout  de  quelque  temps.  Son  pro- 
tecteur 1  envoya  auprès  du  pape 
Jules  II,  k  Viterbe,  où  il  mou-* 
rut  en  1 5  u ,  à  l'âge  de  a8  ans^ 
d^une  fièvre  pestilentielle.  On  n 
de  Cotta  des  Epigrammes  et  de# 
Oraisons ,  imprimées  dans  le  re^ 
çueil  intitulé  :  Carmina  quinquc 
Poetarum,  Venise  1548,  în-8.<* 

CO^TE,  (Robert  de)  archi- 
tecte, n,é  à  Paris  en  16S7  ,  fut 
choisi,  en  1699  ,  pour  directeur 
"de  l'académie  royale  d'architec--- 
ture  ;  ensuite  vice  -  protecteur 
de  celle  de  peinture  et  de  sculp-- 
-ture;  enfin,  premier  architecfe 
du  roi ,  et  intendant  des  Kâti«- 
tin^is  ,  jardins ,  artjf  et  manu^ 
factures  royales.  JÎouis  XIff 
ajouta  un  nouveau  lustre  à*^ces 
'titres ,  en  l'honorant  du  cordon 
^  SaiHl-JilicJi^  Ce  iiélèbre  1^ 
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fiste  a  décoré  ]^ads  etTersailkf 
dTiine  infinité  d'excdlens  morceaux 
éfarchitecture.  D  conduisit  le  dôme 
des  Invahdes ,  finit  la  chapelle  de 
Versailles ,  éleva  les  nouveaux 
bâtimens  de  Saint— Denys«  U  fit 
le  péristile  de  Trianon ,  ouvrage 
Biagnifique ,  dans  lequel  la  beauté 
du  marbre  le  cède  à  la  légèreté 
et  à  la  délicirtesse  du  travail. 
Coite  avoit  de  Timagination  et 
du  génie  ;  mais  Tun  et  l'autre 
étoient  réglés  par  le  jugement 
«t  dirigés  par  le  goût.  Cest  lui 
qui  a  imaginé ,  le  premier  ,  de 
mettre  âes  glaces  au-dessus  à^ 
chambranles  de  cheminées.  Cet 
iiabile  maître  mourut  à  Paris  en 
«735  ,  aussi  regretté  pour  ses  t»» 
lens ,  que  pour  ses  mœurs  et  son 
caractère. 

COTTEREL,  (Alexis-Fran- 
fois  )  curé  dé  Saint-Laurent , 
mort  le  5  février  1775  ,  a  publié 
quelques  Opuscules  peu  impor— 
tans  sur  la  naissance  du  duc 
de  Bourgogne  ,  l'assassinat  de 
Jjouis  XV ,  la  mort  de  la  reine* 

I.    COTTON   ou  Coton, 

< Pierre)  Jésuite,  né  en  1664, 
à  Néronde  en  Forez ,  petite  viÔe 
près  de  la  Loire  dont  sop  père 
étoit  gouverneur ,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  zèle  pour  la 
conversion  des  Hérétiques ,  et  par 
tes  succès  dans  la  chaire.  H  fut 
appelé  à  la  cour  de  Henri  IV ,  k 
îa  prière  du  fameux  Lesdiguières 
qu'il  avoit  converti.  Le  roi ,  sa- 
tisfait de  son  esprit,  ainsi  que 
de  «»es  mœurs  et  de^a  conver- 
sation ,  lui  confia  sa  conscience- 
"HLMercier  lui  reproche  «  d  avoir 
•u  une  déférence  trop  singulière 
pour  ce  Jésuite,  homme  médio- 
cre ,  uniquement  attaché  aux 
petites  vues  de  son  ordre  ;  et  Ton 
disoit  publiquement:  iVoÉrtf/^rmcô 
àU  h9n  «  mais  ilada  eoUondans 
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tes  ereîUes,  »   Henri  voulut  le 
nommer  à  l'archevêché  d'Arles, 
et  lui  procurer  un  chapeau  de 
cardinal  ;  mais  le  Jésuite  s'y  op- 
posa toujours.  Ses  confrères ,  de- 
puis leur  rappel,  ne  pouvoient 
pas  s'établir  facilement  dans  cer- 
taines villes  :  «  celle  de  Poitiers  , 
sur ^ tout,  avoit  fait  de  grandes 
difficultés.  Le  Père  CoUon  voidut 
iaire  entendre  au  roi  que  toutes 
ces  oppositions  étaient  l'ouvrage 
de  SuUi,  gouverneur  de  Poitou.    ' 
Henri  ayant  rejeté  cette  calomnie  , 
qu'il  reprochoit  à  ce  Jésuite  de 
croire  trop  facilement  :  Dieu  me 
garde  s  dit  Cotton ,  de  parler  mcî 
de  ceux  à  qui  Votre  Majesté  donne 
sa  confiance!  Mais  enfiu,  je  suie 
tn  état  de  justifier  ce  que  j'avance. 
Je  le  prouverai  par  les  lettres  de 
Sulli.  Je  les  ai  vues  ,  et  je  les  ferai 
voir  à  Votre  Majesté,  L  fut  pris 
au  mot ,  et  Cotton  vint  le  lende- 
main dire  au  roi  que  les  lettre  1 
avoifent  ^té  brûlées  par  mégarde.  »; 
(Cours  d'Histoire  deCondillac^ 
tom.  1 3 ,  pag.  5oS  ).  Après  la  mort 
à  jamais  déplorable  de  ce  grand 
prince ,  Cotton  fut  confesseur  c> 
Louis  XIII  son  fils.   La  cour 
étant  pour  lui  une  solitude ,  îl  de- 
manda  d'en  sortir ,  et  l'obtint  en 
1617,  d'autant  plus  facilement, 
que  le  duc  de  Luynes  ne  lui  étoit 
pas  favorable.  D  avoit  eu  plus  de 
crédit ,  lorsque  le  maréchal  d'Ancre 
étoit  maître  de  tout  sous  Marie 
de  Médicis.  Aussi  les  plaisans  di- 
soient que  pour  que  les  François 
fussent  mieux  administrés,  ilfaU 
loit  supprimer  Encre  et  Cotton, 
Mézerai  et  d'autres  historiess  ra- 
content qu'après   que  Havaillac 
eut  commis  son  parricide,  le  Père 
Cotton  l'aborda  et  lui  dit  :  Donnet" 
vous  bien  de  garde  d'accuser  les 
gens  de  bien  /  E  y  a  apparence  qne 
le  zèle  pour  fhonneur  de  sa  so- 
ciété ,  plutôt  que  tout  autjre  motif 
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lui  inspira  ces  paroles  indiscrètes» 
On  rapporte  dans  le  Moréri  de 
Hollande,  (édit  de  1740)  que 
Henri  IV  lui  ayant  demandé  un 
jour  :  Révéleriez— vous  la  coa-> 
fession  d'un  homme  résolu  de 
m*assassiner  ?  — ^on.  Sire ,  re- 
pondit-il  ;  nuUs  je  mettrois  mon 
corps  entre  vous  et  lui»  Le  Jésuite 
Santarelli  ayant  publié  un  ouvrage 
où  il  établissoit  la  puissance  des 
papes  sur  les  •rois ,  le  P.  Cotton, 
alors  provincial  de  Paris  ,  fut 
appelé  au  parlement  »  le  i3  mars 
1626  ,    pour  rendre  oompte  des 

I  opinions  de  ses  confrères.  On 
lui  demanda  s*il  croyoit  que  le 
pape  pût  excommunier  et  dé— 

^posséder  un  roi  de  France  !  Ah  ! 
répondit*-il ,  le  Roi  est  fils  aîné 
de  l* Eglise',  et  il  ne  fera  jamais 
rien  qui  oblige  le  Pape  à  en  ve-^ 
nir  à  cette  extrémité.  — Mais, 
lui  dit  le  premier  président,  ne 
pensez^-vous  pas  comme  votre  père 
générait  qui  attribue  au  Pape 
cette  puissance  ?  — Notre  père 
général  suit  les  opinions  de  Rome 
où  il  est  ;  et  nous,  celles  de 
Trance  où  nous  sommes.  Les  dé- 
«agrémens  que  le  Père  Cotton 
essuya  dans  cette  occasion ,  ^  lui 
firent  tant  de  peine  ,  qu'il  en 
tomba  malade ,  et  mourut  quel- 
ques jours  après ,  le  19  mars  1 626 , 
à  63  ans.  H  prêchoit  alors  le  Ca- 
rême à  Paris  dans  l'église  de  Saint-* 
Paul.  On  a  de  ce  Jésuite  quelques 
écrits  :  L  Un  Traité  du  Sacrifice 
de  la  Messe.  IL  D'autres  Ouvrages 
de  Controverse.  IIL  Des  Sermons, 
in-8o,  i6ï7,  etc,  En  i6to,  ilfit 
parQÎtre ,  in— 8® ,  une  Lettre  dé-^ 
claratoire  de  la  doctrine  des  Pères 
Jésuites ,  conforme  à  la  doctrine 
du  Conçue  de  Trente  :  oe  qui 
produisit  VAati—Cottor^ ,  16 10, 
in-80 ,  jet  qu'on,  trouve  à  la  fin 
de  l'Histoire  de.D.  Inigo ,  a  vol. 
iQr-i2.  On  altribiie  cette  satire. 


cor 

pins  maligne  que  spirituelle,  S 
Pierre  du  Coignet»  Le  P.  Cottoit 
n'est  plus  connu  aujourd'hui 
comme  auteur.  Le  P.  d'Orléans  et 
le  P.  Rouvier  ont  écrit  sa  Vie , 
In— 12  ;  et  ils  ont  peint  le  Père 
Cotton  comme  un  religieux  fer- 
vent, comme  un  théologien  éclai- 
ré ,  comme  un  Don  François.  Ce 
jugement  s'accorde  avec  celui  du 
président  Gr amont ,  dans  son  His- 
toire de  France.  «  Cotton,  dit— jl, 
étoit  l'orateur  le  plus  éloquent  et 
le  religieux  le  plus  modeste  de  son 
3iècle.  Il  conserva  toute  sa  vertu  au 
milieu  de  la  contagion  de  la  cour. 
C'étoit  un  lys  entre  des  épines.  » 
Ainsi, 'il  ne  faut  pas  juger  de 
lui  par  YAntir-Cotton;  mais  on 
peut  réduire  un  peu  les  éloges 
que  les  Jésuites  en  ont  faits.  Éb 
les  lui  dévoient  ;  car  il  étoit  atta- 
ché à  son  ordre  ,  comme  un  fds 
tendre  l'est  à  sa  mère. 

n.  COTTON,  (Robert)  che- 
valier Anglois ,  né  à  Dentan  dan» 
le  comté  de  Hutington ,  en  1 570, 

,m6rt  en  i63i  ,  à  Si  ans,  se  fit 
un  nom  célèbre,  par  son  éru- 
dition et  par  son  amour  pour  les 
livres.  Il  composa  une  belle  Bi^ 
hliothèque ,  enrichie  d'excellen» 
manuscrits,  restes  précieux  échap- 
pés à  la  fureur  brutale  de  ceux 
qui  pillèrent  les  monastères  sous 
Henri  VIII.  Un  héritier  de  la 
famille  de  ce  savant  illustre ,  fit 
présent  à  la  couronne  d'Angle- 
terre de  cette  riche  collection» 
et  de  la  maison  ou  elle  étoit 
placée.  Smith  publia,  en  1696, 
le  Catalogue  de  ce  recueil,  en 

,  un  vol»  in-fol. ,  sous  le  titre  de 
Catalogus  librorum  MSS..  Bibfiç- 
thecœ  Cottonianœ.  On  la  joignit 
ensuite  à  celle  du  roi  %  mais  le 
feu  ayant  pris  ,  en  173 1 ,  à  4a 
cheminée  d'une  chambre  placée 

,  sous  la  salle  qui  renfermoit^  ce 

trésoi; 
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lt<î*or  d'érudition ,  fit  tant  de  r^-^ 
Vàges  en  peu  de  temps  ,  qiie'à 
plup^t  des  mianusbrits  dé  la  BU- 
iliothèque  CdUonîenne  ,  très- 
riche  eu  de  geiijfè ,  fiirent  la  pi*oîè 
"des  ââmines.  L'eau  dés  pompes 
^ont  on  Se  servit  pour  éteindre 
rincendie;^,  Vgâta  dé  telle  sorte 
ceux  qiiô  té  fêu  âvoit  épargnés; 
qu'il  nést  plus  possible  de  lèk 
fce.  Le  plus*  cëièbre  tnahuscrit 
^e  la  Bibttotkèqiie  Cottotdehne 
et  qu'on  avoit  cru  jusqu'à  rdjpur 
liniqu&,  est  une  copie  des  Éya^ 
giles ,  -sift  îe^ueMe  tolAthehsti^ 
.  ordonaiacque  seç. successeurs  pré^ 
teroient  sejrjnént  à.le|u;  .^çQ.t 
les   dçiix   pri9miiH'5^-£euilIetS';r4^ 

.  St,  Mâ/^^/#,s<^t  tèinb  en  pouK- 
pre  ,  et  les  deux  Ou  trois  pr^ 
înières   pages,  de   chaque  Évan— 

•gile  j  'sont  èïi  lettres  d'or  capi- 
tales. Le  titré  de  cet  ouvrage ,  est 
Harmonia  Ks^ctngelica.  Hikes  eh 

'%  donné  qitelqties  extraits  dans  sa 
G^aminckrè  des  Lahgaes  dit  Nord, 
On  prë^iiîoit ,  suivant  Veignot, 

'  iidvant  biMlothétaii'e  de  la  HaOte- 

"  Saône ,  qu'un  autre  maniiscWt^de 
cet  ouvrage  devbit  se  ttroûv^i'eh 
.AUeuUigne  ;  mais-  personne»  ne 
pouvoitji'iiidiqu^n  QnymA^ji&n 

<  de  le  découvrir  dans  v$xQ  bihIioU 

.  thèqtie  }l  B.aifikerg,  J^mar^^^^^t 
paroît  être.T^u  8^;  çjii ,  5^  si^cl^ , 
f  t  contiçttt ,  en  75  pag.es  i\»r4â  > 

g  nne  HUto^re  de  Jésus  -  Chrùj^, 
*n  style  poétique,  tirée  des  quatre 

.  Ëvangélistes.  Xç  texte  con|^ini|ié 
«ans  aucvine  division,  ^e  cliapitres 

^  iou  de  vers^  •  sana-.  ponctuation; 

*on   trouye   ^seu^ement    de   oii-s. 

tanôe    e^.fJ^*IW^.i  }¥^^  P^^— 

ruption   indiquée  par  un  pomt* 

•On  publia  i  "en*  ÏSWS  lé  'fie- 

-  ^ueil    des  -  Tràités^^^  qâè    Côkkén 

avoit  compésés'danVlôs- Occasions 

importahtes."  Ce  ♦  savant  Anglois 

'  connoîssoit  à  .'fôfld  l'es  droib  lié 

*  la  couronne-,  et  les  «ORStittttiOQs 
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^11  gouYernement  Britannique  f 
et  Ton  avoit  recours  à  lui  potùi 
les  faire  valoir.  Ce  fut  Im  qui 
procura  le  rétablissement  du  titra 
de  ChevaUeri  Baronnets ,  qu'il 
déterra  danâ  d'ânciéiiïies  écW-^ 
tures  :  ce  titi*e,  comftieon  saît> 
donné  le  preanier  rang ,  après  let 
t»aron*,  qui  Sontpairs du roy aiuùe^ 

ni.  COTTON  DES  Ht9USSAfi3v 

(N.)  savant  bibliothécaire  de  la 
•inaison  de  Sofbonne  à  Parj», 
po|rséàoit  noh-seulemeirt  la  thé</- 
fogiè,  mais  de  grandes  connoii-i» 
sances  eh  physique  et  en  'Bôta»** 
•niqûê.  îl  a  été  l'éditeuf  de  pln^ 
Sieurs  ouvrages.  ïi  est  mort  at| 
•mois  d'août  178a,  laissant  en  ma^ 
"h'uscrit  deux  ouvragés  :  l'tin  sôttt 
le  tîf  ^e  i*Eiémens  d'HUtbire  titié^ 
rdire'uhiiferseUe;  l'autre,  Tréité 
des  Vhiversités  de  'Ti^ance» 

•  ÇOTTUS>  <MythoK). géant î 

'filsxfek  Terre,  frère  de  Bffiah' 

r^^.;iavoit ,  connntbçehi^oi ,  iceidft 

bras  et  cinquante  têtes;  il  «ar— 

tagèa  son  sort  et'  fut*  précipité 

"dâiis  le  Tartàre*       *  ~    '' 

<Î0TYS,  hom  'de'qualïeroi* 
"'de*  Thrace.  Le  premier  >  con- 
'  tefli^râfai    dé    Philippe  ,  '  péri 

û'Atexmndr'e  ^  fift 'tué' vert* ^IMn 
••35;6  avant  j.  C-,  p'arun-èè^làln 
'' Python  ,  ^en    vengeaftcÇ^'^4fe  ^sbs 

cruautés.  Le  sèddnd  ehvc^^l'sen 
•fils)  à  la  tê«e  de  cimi  céhlkclte- 

vaûx',    ^ûf    secoTirft- ■'PdTOj^^. 

-  Pkuartjm  dît,qiielcô  ptooe'étéit 
Vkylèlif  et  emporté ,  et  que  ;  dans 

^W  accès  de  cOlèPe;  il  châffèit 
-iA  cruellement  Ses  esdaVë^>'îoî's- 
^  qu'ils  aVôiéttt  le  m^alheur  ^  brièer 
-rquôlq«e  (ihosè,- que ,^^ur  éviter 
'ces  îBôrtés  de  punitions  5  Ml  a^it 
•  cafsé  ,u1n  grand  iîùîû^^re  de  ysi^es 
'  |)réGieux ,  mais  fragiles,  dont  il 
fatsoit  usage   sur    sa  table.    Le 

-  Ir^i4ini%  vivoit  du  tempr^  à*jL»' 
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gude  ;  il  fut  tué  par  Mescupori$  , 
Bon  oncle,  prince  cruel  ;  c'est  à 
celui"<;i  que  le  poëte  O^^uie  adi;c6sp 

faejques— unçs  de  ses  Elégies. 
nfin ,  le  quaitrième ,  fils  dif  pré^ 
o^deftt.,  çé4l^;jla /f  hrace  ;  à  so^ 
cousin  iîAecfRf^c^i  , .par  qrdj^e 
de  GaUgfllq  ri^  eut  en  édfcuu>ge 
la  petite  Arménie  et  une  partie 
^  rAi'àbie  ^  Tan  3S  de  J.  Ci 

'  COTlTS  ,    ou    CoTyrTO  , 

XMvthm.)  déesse  de  l'impudicité 
^çt  de  ïàâébaiicïie,  dont  le  cuTte'r, 
Vé.enTbrace,  passa  en  Pïirygie 
et  de  la  en  Grèce.  Elle  avoit  un 
.temple'  à  Athènes ,  et  des  prêtre^ 
Xps  Athéniens  célébroient  ,.  ep 
^qn  honneur ,  des  fêtes  dans  lesr-  " 
jqiiçJJes  se.  commettoient  toutes 
^sortes  d'abominations.  On  y  por— 
toit  des  rameçuat  auxquels  étoient 
suspendus  des  gâteaux  et  des 
.fruits,  quriîtout  le  moiïdè  pou- 
-vôit  preiidre'é  CAlcibiàUe  «é  lit  Mr 
.'tier .  koÀ  myatèresr  de  Cotytto^r, 

.   (iOVAaRÙVtAS,(i)îeo:o)né 
"h  TolWé  ,  en  I S 1 2  ,  fut   sur- 
nommé   le  BdrLhole    ÉspagnoL 
;  )1 -professa .  Jk  :drc»t  cânon  à  .Sa— 
.  Jiaijria)i.qme!^  «Yec  beaptcoup  ^e  ré- 
putation. Ilvéclaira.la  $cie»ce  d« 
,  fjro^  par^celks  des  «langues ,,  des 
i.feçBl^î-tettres,  et  de  Ja  thé^log^ç  ; 
.  ^  moskiT.9^  autant,  d'acjresse»  qtiç 
.  d'intégrité  deos  le  maniement  des 
.  nflfaife»*   Nommé  à  l'archevêôbé 
sée  §aint-|>omingue  y  q^'il^r^fusa , 
i  •t.enMQte  à .  VévéM  4^  Qffiàfiih 
Ro4riço,  il  se  Bei^^t  aiî.fflfn^île 
,1^  Ti^eiite  en  cette  qualité. -(5a 
-  IK9:tu,ets^  talens  le  firent  cjioi- 
;  alif,;9^fi<fBiU)Jtcomp^nOi  diepuis 
'^  Qràgoire^  Xllls.  pout*  (fc««4er  le» 
.  "  déçiet?  r  4e  •  ii^  r<éforin atioiiç  et.  à 
..3on  /etour.;en  Espfl|;n^ ,, .  il  iut 
nommé-  évêq[Ue  de  Ségovie..  Ce 
.,.idigne  évoque  «mourut  le  >7.«ép- 
'^l^Inbre^  1^77  >  à  66  ans^  pré- 
sident du;  po^seil  de  CastiUe.  Sea 


c  o  ù 

jOùvrages  ont  été  publiés  en  âen% 
vol.  in-fol.  On  les  regarde  en 
Espagne  comme  très-bons  dans 
leur  genre  :  car  ils  sont  inconnus 
aiUeljrs ,  du  moins  à  présent.  Co— 
çarruvias  joint  ^  de^  son  temps., 
d!une  grande  réput^ition.  Le  pré- 
sident 'ÉÀbeb.t  l'appelle  v.iK  prœs^ 
ïanUssimi  judiçiii  et  M^NOCffjus 
ie  qualifie  de  primarius  inier  Ja^ 
riscûtisiiùçs  nostrœ  ^bUlUs. 

COUBEREN ,  (Mythol.)  dieu 
Ihdiefft ,  tharg;é  de  conserver  la 
partie  septeittriontole  de  rimi— 
vers»  On  l'a  i»epré8enté  ^inohté  sur 
xtiï  ckevàl  bkmc  ,  ôrtié  de  pa— 
'^dvés',  éymbblé'  de'  là  neige  et 
dés  friitiatë.  Il  présidé  aussi  aux 
richesses*  •    ' 

L  COUCHA, (Sébastien ipéintre 
Napolitain ,  mort  depiiis  quelques 
.années  ,  avoit  le  génie  froid  ; 
,inais  ses  tableau;^  sont  bien  arran- 
l^s  ,  et  ^on  coloris^  est  ffais  ft 
beau.  Il  y  a  de  lui  .une  beUe 
.  JPeittture  .à  fresque,  ^  dans  le  fond 
.  de.  la  salle  principale  du  grand* 
rJixôpital  de  Sienne.      ,     ... 

COUCHOT,  (N.)  avocat  au 

'parletnent' dé  Paris,  %  ^doriné  au 

public  :'hVn  Dietionrtaire  cwil'el 

cdfiàniqué  ie  Ufùît  rt  ^éTratl» 

<  ^(fite,  un  voT.  ïti-i^fi^Jlje  Fràiici'en 

»  unii^rsel,  2  vol.  iîi-^î*' Geîd^?riiier 

•  imvtage  ,  dont  il  y  a  eu  diver^» 
**  éditions,  efst  èli  6  vol.' fn-ii  : 
^\à'  derniéte  a  é1*é  re^uéèt'  âug- 

tnentée  par  Lacomhe  ,  avocat, 
•m.  Un  Ttidéé^des  MinorUés , 
"^Tutelles  et  Gi^atifîles  ,  impriiù^ 
'en  1713',  uiî TÔT.  iii-i 2. ' 

*  • .  J.  COV<iï >tc^^oi\l  de)  çé^ 
^^\è\it!à  guerrioF^^'iipe  ïamîlle  il- 
r  lustre  par  e^e^jiBème  et  par  ses 
^.fllliances  ,  qui 'tire,  son  nom  de 

•la  terre  de  Goucy/dansHsle-de-» 

.  France  ,  porta  les  armes  soiis 

Philippe  -  Au^iuijtc  .,>^.  ef\  1 181  » 
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iân%  ta  guerre  contre  Phâlppè 
d'Alsace  ,    comte    de    Flandre. 
H  suivit  ce  prince  en  Palestine  , 
th.  il  sighaïa  sa  valeur ,  et  fut 
tué   an   siège   d'Acre   en    1191. 
C'est  de  lui  qu'on  cite  im  trait 
lûstorii{ne ,  rapporté  par  Faucket 
dans  ses  Anciens  Poètes  Fran^ 
%ois  ,  et  par  la  Croijp^u^Maine  » 
àans  sa  Bibliothèque .,    et  qu^on 
trouvera  au  mot  Fàtél.  Duchesne 
ne  fait  aucune  mention  de  cette 
«ventnre  dans  son  Histoire  de  Ul 
maison  de  Coucy  ;  mais  son  si^ 
ience  n'eA  point  une  preuve  de 
la  fausseté  de  cette  aventure.  Ces 
•cènes   étment  plus  communes 
Autrefois   qu'aujourd'hui»    Voyez 
à  Tart.  Oabbstan  ;  le  récit  d'une 
{>areille  horreur»  -^Son  bisaïeul  » 
-Thomas  de  CovcT ,  se  fit  con— 
tioître  par  son  caractère  guerrier 
let  féroce.  Ayant  voulu  s'emparer 
des  terres  de  f église  d'Amiens, 
il  tua,   dans  un  combat  contre 
le  vidarae  de  cette  ville ,  trente 
hommes  de  sa  main.  Ses  vio- 
lences ayant  escité  la  colère  du  roi 
Lonis  le  Gros ,  ce  dernier  alla 
l'assiéger   dans    son   château  de 
Coucj'*  2%oi»fls  fut  mortellement 
blessé  dans  une  sortie  par  Raoul , 
"Comte  de  Yermandois ,  en  1119»' 


cou 


^9 


niaiâ  il  tceorda  sa  grâce  à  la  sblli-« 
citation   de  9ti  parens ,    après 
l'avoir  soumis  à  des  peines  pé*- 
cuniaires.  D  mourut  en  1 36o ,  sans 
enfans.  Ses  biens  passèrent  kEn^ 
guerrand  et  à  Jean  de  Gainés, 
ses  neveux  »  fils  û* Alix  de  Covcr, 
comtesse  de  Guines.  — De  cette 
seconde  maison  des  seigneurs  de 
Coucy,  étoit  Enguerrand  VII, 
£ls  d'Engiserrand  VI  et  de  Caihe^ 
rine  d* Autriche ,  qui  servit  avec  dis« 
tlnction  Charles  Vét  Châtie»  VU 
Charles  V  lui  ofiHt  l'énée  de  con- 
nétable après  la  mort  de  du  Gues-^ 
clin;  mais  il  la  refusa»  en  disant 
que  Clisson  étoit  plus  digne  que  lui 
de  la  porter^  A  la  prière  de  Phi^ 
Uppe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
il  accompagna  le  comte  de  Neveri , 
filsde  ceprmce,dans  une  expédi-* 
tîon  contre  les  infidelles.  Cette 
croisade  fut  maltieûreuse  comme 
toutes  lès  autres  qu'on  avoil  faites 
dans  ces  pays  lointains^  L'armée 
Chrétienne  fut  battue  à  KicopoU 
en   i39( ,  et  le  malheureux  e€ 
illustre    En^uerrand    mourut  à 
Burse  de  ses  blessures ,   le  1 6  fé- 
vrier de  l'année  suivante.  Ce  héres 
n'ayant  laissé    que  des  filles  de 
Mses  deux  mariages,  avec' la  fille 
^  ^Edouard  III ,  roi  d'Angleterre , 
€^  avec  Isabelle  de  Lorraine,  1» 
seconde  maison    de    Coucy   Rit 
jéteinte»  Voyez  l'Histoire  de  œtt^ 


II.ÇOUCY,  (ENOUERRANDde) 

S*  du  nom ,  fils  dii  précécfent ,  étoit 

un  homme  superbe,  qiâd&soitdails   ^lAmille,  ^728,  in-4.0 

Bon  orguéfl  :  Je'  m^ô^nt^ài  sur  le  ^' 

trône  1  H  se  ligua  avec  Henri  III , 

roi  d'Angleterre  ,'soTts  la  régenté 

de  la  reine  Blanche ,  q«ki  lui  par-^ 

donna  après  l'aVo^rfait 'rentror 

dans  son   devoir.  'Engutffrand  * 

4«  du  nom,  petit-fil^  deH/fpttl» 

étott  si  p£(5siontlé  pour  là  chksse , 

qu^il  fit  pendre ,  en  ii56  ,  trois 

jeunes  gentilshommes  Flamands 

qui    chassoient'  âUr    ses  terres. 

Su  Louis,  indigné,  vouloît  lui 

Içir^  sobjr  la  peine  dn  talion  i 


'     COUCY,  (Jacques de)  Voyet 
"BiÊ:^*'. 

G  OU  DU  A  Y,  (du)  Voye% 

COUDRETTE,  (Christopliè) 
•prétwrde  Paris  >  mort  dans  cette 
grille,' le  '4  août  ^774,  dans  ur^ 
âge  avancé ,  fut  Ké  de  très-bonne  . 
•  heure  avec  les  partisans  des  so^ 
litaires  de  Port-royal ,  et  sur-toût 
aT«ç.  h  sayant  abbé  Bowsier.  ^ 
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sefttimênte  ■  au  sujet  de  la  BuHe 

•  UnigefiUns  ,    lui  attirèrent  .une 

prison  de-  cinq  semaines  à  Vin— 

icennes,    en  1 785  ,   et  ucti  séjour 

.de  pjus  ^'un  an  à   la  B^stille:^ 

en  ï 738* . Il  -écrivit  pour.. prouver 

la  vérité  'de  ses  Opinions*  On  a  de 

.lui  des  Mémoires  sur  le.  Formu-r 

flaira  :,  en  2  voL  in—  ï a  î  X Histoire 

et  V Analyse  du  livre  de  V Action 

JLe  Dieu ,  et  diverses  autres  bror 

.  chures  polémiques.  Mais  son  priiv 

^cipal  Quvcage  est  XJtUstoirs  gé-»- 

.nérplé  des.  Jésuites  ,-  qu'il  publia 

.l'an  1 76,1 ,  en  4  vol^r  in— 1 2 ,  aux— 

.  quels  il  ,aj|.outa  un    S/ipplémçnt 

jde-  2  vol.  en  1764»,  Les  grands 

^travaux  que  lui   occasionnèrent 

^les  ^recherches  nécessaires  pour 

çopipps^  ce  livre ,  qu'on  a  pres- 

^  que  oublié  ,  afïbiblirent  sa  vue , 

,  et  ^^  étoit  presque  aveugle  l^rs- 

.  qu'il  ppurut.  t.es  ^ouy elles  ^Ec*^ 

,  clésiasUques  l'ont  •  peint:  commue 

*1W   homme  édihant^  .laborieux, 

j^actif ,  ,déçintéress^.,  etc.  Quoiqiiiie 

H  élevé  par  les  Jésuites  ,   et  ami 

,.de  plusieurs    membres   de  cette 

„  compagnie ,  il  n'en  ftit  pas  moins , 

r  par  .une    singularité    diûicile    à 

r..com|>rendre ,  ui^  ennemi  achaïué 

,  de  leur  société  ;  et  son  érudition 

ne,  ffit  pas  inutile  aux-^magistrats 

,qui.  analysèrent  leur  institut  en 

^*76».  '  .     :    '■ 

•^;  CÔU'EL,  (Jean)" chapelain 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  "ià 

,.CoH^tantinople  .depuis  .r  $70  jus-i 
qu'en  1679  »  ^^^  itiort  à  Cai^ 
bridge,    en   1722,    après   avoir 

rpubUé  -,  des  JBeràahfues  sur  Vétat 
de  l'Église  Grecque,  Combrid^, 
JûV-folio..  ^       .    ,, 

'  «  COUGHEN,  (Jpan)  mi»istfe 
^/Anglois,  avoit  une  grartde  érii?^ 
,  dition/dont  il  ne  se  servit  que  pour 
s'aveugler  davantage  sur  la  religion . 
^Comme  il  étoit  du  nombre  de  ces 
,  fiWpM^^  1  S[^û  *  son»  viQïa  jfip^âQ 
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parti  en  matière,  de  rdyigi(Hi ,  s<nit 
toujours  e|i  haleine  pour  trouver        t 
la  véritable ,  il  s'attacha  suqce»- 
sivement  à  plusieurs  sectes.  Celle 
.des  Quakers  attira  puissamment 
Cougken»  Sa  conversipû  au  Qua— 
-kérisme  a  quelque  chose  de  sin-r 
gulier.  D  apprit  qu'une  fille  pro—        ' 
phétisoit  dans,  les  assemblées  des 
Trembleurs  avec  une.  éloquence 
-capable    d'imposer , }    Çoughen  , 
charmé  4e  ^cette  déoouvejrte,   se 
mêla  dans  la  foule  ,  pour  en- 
tendre la  prétendue  prpphétesse* 
Il  en  fut  sais^  jusqu'à  fadmira-^ 
lion»  U    quitta,  sur— le-chatnp 
un  riche  .bénéfice  «  et  se  fit   le 
disciple   et  l'amant  de  la  jeune 
Trembleuse.  S,on  attachement  au 
,Quakérisme  ne  survécut  pas   à 
sa  passion ,  qui  s'éteignit  bien- 
tôt   D  q^iitta  cette.» secte  pouir 
Reprendre  son    incertitude.  £lje 
.aboutit  enfin  à  le  faire    auteur 
•de  la  religion  nouvelle  des  PfOcirr 
ficatçur$  ,  qui  subsiste  encore  ea 
Angleterre.  Leur  but  .est  de  con- 
cilier entre. elles  to^ites  les.reli-i 
gions  ,   et   de~  montrer  que  les 
sectes  ne  diffèrent  quQ  par  le$ 
mots  ,    ou  sur .  des  articles  pCH 
importans*  La  peste  .qui  ravagea 
X^ondres  en  i6,S^,  enleva  Cougheik 
au  monde  et  à  ses  perplexités. 


COULANGES.,.  (Philippe^i 
~Em<nanj»e]l  |ie  )  Parisien  ,  con- 
jseiller  an.pairtemeiit:,  puis  maître 
^des  requâG^s^»  mpnrut  dans  sa  pa- 
trie en:  ijt^jà.SS  ans.  Quoiqu'il 
.^ût  beaiMfQup  4'esprit ,  et  un  es- 
prit, aisé  et  plein  de. grâces,  il 
,n'avoit  nullem^t  c^ui  que  de- 
mandent les  études  sérieuses  et 
.les  fonctions  graves  delà  magi&r 
trature.  Etant  aux  enquêtes  dp 
palais ,  on  le  chargea  de  rapporter 
une  aîfFaire  où  il  s'agissoit  d^unè 
mared'eau  entre  dejux  paysans  dont; 
}')uis'appelo.it  Qrapin*  Cquîoi^^^^ 
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embarrassé  dans  le  récit  des  faits  ^ 
rompit  le  fil  de  son  disconrs  avec- 
Tivacité  ,  en  disant  :  Pardon^ 
JHessieurs  ,  je  me  noie  dans  la 
mare  à  GrajUn  ,  et  fe  suis  Potre 
serviteur;  et  depuis,  il  ne  voulut 
plus  se  charger  d'aucune  affaire. 
S'il  étoit  mauvais  rapporteur ,  il 
ëtoit  très— bon  chansonnier.  On 
a  de  lui ,  en  ce  genre ,  plusieurs 
morceaux  agréables,  et  d'un  tour 
naturel-  et  aisé.  B  les  enfantoit 
sur— le— cbamp  ;  et  à  Fàge  de  plus* 
de  quatre— vingts  ans ,  il  adressa- 
cet  impromptu  à  un  prédicateur 
qui  le  pressoit  de  mener  upe  vie 
plus  retirée  : 

Je  voudrais  t  À  mon  ige^. 

Il  en  seroit  temps  , 

Etre  moins  volage 

Que  Us  jeunes'  gens f 

Et  meurt  en  usage 

V*uu  vieillard  bien  sage-. 

Tous  les  sentimtns, 
JU  voudrois  du  vieil  homm^ 

Etre  séparé  ; 

Le  morceau,  de  pommt 

N^est  pas  digéré. 

Cet  enjouement  l'accompagna  jus- 
qu'au tombeau.  «  Coulanges ,  dit 
du  Tille t,  avoit  une  facilité  mer-, 
veilleuse  à  composer  des  chan- 
sons ,  presqne  dans  Finstanf ,  sur 
tout  ce  qui  se  présentoit  d'agréa-- 
bJe  ou  d'intéressant ,  et  personne 
n'a  mieux  réussi  que  lui  dans  ce 
genre  d'écrire.  Le  natureletletour 
aisé  qu'il  donnoit  aux  paroles  de 
ses  chansons  ,  qu'il  mettoit  sur 
les  airs  les  plus  communs  et  les 
plus  faciles ,  a  fait  que  plusieurs^ 
personnes  les  ont  retenues.,  et 
qu'on  a  été  en  état  d'en  donner 
un  recueil  au  public.  L'auteur  "ne- 
parut  pas,  satisfait  de  cette  édi- 
tion ;  son  dessein  n'ayant  pas  été- 
qu'on  imprimât  des  vers  qu'il 
woit  faits  seulement  pour  s'amu— 
««  ^  ou,  \q$  personnes  ayec  les-^. 
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quelles  il  étoit  en  société.  »  Oa 
a  deux  éditions  de  ces  Chantons: 
La.  première  »  en  un  seul  volume  ■ 
in-i2,  Paris.  1696;  la, seconde, 
en  2  vol.  in-i2 ,  1698.  On  tcouvei 
quelques-unes  de  ses  Lettres ^ 
avec  celles  de  son  illustre  cousine  „ 
Mad.  de  ,^évigné  :  elleç  sont  gaies 
et  faciles. 

COULOMBIERES,'  royales, 
articles  Briqueyili^e  et  Mqnco-. 

DCSRI,. 

I,  COULON ,  (Louis)  prêtre; 
sortit  de  la  société  des  •  Jésuites^ 
en  r64o.  Sa  principale  occupa—' 
tiôn  fut  d'écrire  ,  tantôt  bien  ^ 
tantôt  mal ,  sur  l'histoire  de  la. 
géographie.  On  a  de  lui  :  I.  Vn 
Traité  historique  des.  Bii'ières  de 
JFrance ,  ovl' Description  géogra-i 
phique  et  historique  des  cours  et 
4éhordemens  des  Fleuves  et  Bi-^. 
vières  die  France ,  avec  "  1q  dé- 
nombrement des  villes ,,  ponts  et 
passage» ,  in-S» ,  1 6  4  4  , .  2  vol. , 
livre  assez  bon  pour  son  temps  » 
et  même  assez  curieux,  pour  le 
nôtre ,  mais  qui  manque  d'exac- 
titude, IL  Les  Voyages  du>  ja^' 
meux  Vincent  le  Blanc  aux  Indes 
orientales  et  occidentales ,  en 
Perse ,  en  Asie  »  en  Afrique ,  en^ 
Egypt»  ,  depuis  l'an  1667  :»ré— ^ 
éif^és  p&r  Bergeron  ,  et  augmen— , 
tés  par  Coulon  ,  1648  ,  deux, 
vol.  in -40,  curieux  et;  »tiles.; 
ÏII.  Lexicon  Homericum^  à  Paris. 
1643  ,  in-8.0  IV... Plusieurs  Ow-- 
tarages  historiq ues ,  moina  estimés, 
que  ses  productions  gépgraplîi-. 
ques.  Coulon  «loucut  l'ai?  1664., 

IL  COUt^ON ,  Voy.  Connan. 

L  COUPERIN;  (Louis),  natif 
de  Chaume  ,  petite  ville  de  Brie  , . 
organiste  de  la  chapell$3^  du  roi  ^ 
mérita,,  par  son  talent  supérieur  ^ 
qu'on  créât  pour  luL  la  .  charge-' 
de  dfiSBus-t-de— viole.   II  fut   <:iU9ni 
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porté  dTnne  mort  précoce  ver» 
x665  i  à  35  ans  ;  et  laissa  Trois 
Suites  de  Pièces  de  clavecin  ma— 
niiscrites ,  trèft-estimablea  pour 
le  travail  et  le  goât*  Les  con— 
noisseurs  les  conservent  dansleurs^ 
cabinets. 

II.  COUPERIN,  (François) 
Irère  du  précédent ,  roort  dans  la 
70«  année  de  son  âge ,  renversé 
dans  une  rue  par  une  charrette  ; 
mQntroit  les  Pièces  d^  Clavecin 
de  son  abé ,  avec  beaucoup  de 
méthode.  -—Xo M we  Goupe&in^ 
qui    toucboit    le    clavecin  avec 

frace  ^  et  qui  eut  une  place  dan& 
1  musique  du  roi  ,  étoit  sa  fille» 
Elle  mourut  en  1728^  à  4a  ans» 

m.  COUPERIN,  (Charles) 
frère  des  précédens  ,  et  le  plus 
jeune  de  tous  ^  mort  en  1669  , 
touehoit  Torgue  d'une  manière 
«avante. 

IV.  COUPEKIN,  (François) 

fils  de  Charles ,  mort  à  Paris 
en  1733,  à  65  ans,  perdit  swi 
père  de  bonne  heure  ,  et  ajouta  un 
nouvel  éclat  à  son  nom ,  par  l'ex- 
celience  de  ses  \jdSsiTi's,^  Louis XÎV 
le  fit  organiste  de  sa  chapelle  »  et 
claveciniste  de  sa  chambre.  Il  réus- 
sissoit  également  dans  ces  deux 
instrumensj^  touchant  l'orgue  avec 
autant  d'art  que  de  goût ,  et 
Jouant  du  clavecin  avec  une  lé- 
gèreté admirable.  Sa  composition ,. 
en  ce  dernier  genre ,  est  d'un  goût 
nouveau.  Ses  diverses^  Pièces  de' 
CUwecin ,  recueillies  en  4.  vol. 
in-folio  ^  offrent  une  excellente 
harmonie ,  jointe  à  un  chant  aussi 
noble  que  gracieux,  et  aussi  na— - 
turel  qu'original.  Ses  divertisse^ 
mens  vA^l^é^xLes  Goûts  réunis^ 
ou  VApothéose  de  LuUi  et  de' 
Corelli  9  ont  été  applaudis  comm  o 
$es  autres  ouvrages,  non— seule-* 
kaeat  par  les  François  *  mais  auss 
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rtous  les  étrangers  qui  aimeni 
bonne  musique.  Ses  talens 
se  perpétiièrent  dans  ses  deux 
filles ,  dont  l'une  devmt  claveci- 
niste de  la  chambre  du  roi,  charge 
qui  n'avoit  été ,  jusqu'à  elle ,  oc-- 
cupée  que  par  des'  hommes. 

COUPLET,  (PhiKppe)   Jé- 
suite ,  né  à  Malines ,   alla  à  la 
Chine  en  qualité  de  missionnaire 
Fan  1659  ,    et  revint   en  1680. 
S'étant  rembarqué  pour  y  faire 
un  second   voyage,    il  mourut 
dans  la  route ,  en  1 693*  H  a  com- 
posé quelques  ouvrages  en  langue 
chinoise ,  et  plusieurs  en  latin  î 
L  Confucius    Siaarum    Philoso-^ 
phus  ,    âivé  Scientia  Sinica  latine 
exposita,  Paris  1687,  in-folio» 
Cet  ouvrage  ,  curieux  et  rare  » 
est  le  même  qui  est  indiquée  la  fin 
de  l'article  de  CoNFOCius.  C'est  un 
préeis  de  la  théologie  et  de  l'an- 
cienne histoire  Chinoise.  H  exa- 
gère la  bonté  de  la  morale  de 
ce  peuple ,  et  fait  remonter  trop 
haut  ses  Annales.   On  y  trouve 
une  table  des  koua ,  anciens  ca- 
ractères chinois ,  avec  lesquels  est 
écrit  le  livre  sacré,  appelé  TF— 
King»  Us   sont   formés  de  deux 
^aits   horizontaux ,    présentant 
ou  une  ligne  entière , 
ou  ime  ligne  brisée  en  deux»  —  ~ 
Ces  traits,  doublés  ou  triplés > 
produisent  huit  caractères  diffé- 
rons,- qui  ,    liés  entre  eux,   en 
donnent  soixante-quatrei.  H.  Hw- 
toria  Candidœ  Hiu ,  Christiance 
Sinensis ,  traduite  en  français ,  à 
Paris  1688.  IIL  Le  Catalogue  en 
ktin,  Paris   1688,  des  Jésuites 
qui  ont  été  missionnaires  à  la 
Chine.  —  Il  y  a  de  ce  même  nom 
deux  académiciens  de  l'académie 
des  Sciences  ,    Claudé-^Antoine  , 
bon  mathématicien ,  mort  à  Pa- 
ris, sa  patrie,  en  1722;  et  Pierr& 
son  fils ,  mécanicien  ,  mort  ea 
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Î744.  Le  premier ,  par  des  pf<>- 
cédés  hydrostatiques ,  trouva ,  au 
milieu  de  la  petite  rilïe  de  Cou- 
langes  en  Bourgogne ,  une  source 
abondante  d'eau.  Auparavant,  lé^ 
babitans  étoieht  obligés  d'aller  la 
chercher  à  plus  cTune  lieue.  On 
plaça  alors ,  près  de  cette  fontaine  ^ 
une  représentation  de  ilfoy/^,  ti- 
rant Teau  d  un  rocher  entouré 
de  ceps  de  vigne ,  avec  ces  mots  : 
Utile  dulcL  Le  même  fournit  à 
la  ville  d'Auxerre^  les  moyens 
d'avoir  de  l-eau  plus  salubrer 

COUR,  (Didier  <fe  la)  né  à 
If onzeville  »  à  trois   lieue»  de 
Verdun,  en  i55o,  se  eonsacra  à 
Dieu  dans  l'ordre  de  Saintr-Be— 
noit.  DeveBu  prieur  de  l'abbaye 
de  Saint^Vanne  à  Verdun ,  il  en- 
treprit d'y  introduire  la  réforme, 
et  y  réussit  par  sa  conduite  au- 
tant que  par  son  zèle.  Dieu  bénit 
son  travail  y  et  bientôt  les  reli- 
gieux  de   riabbaye   de   Moyen— 
Moustier  dans  lesYosges,  dédié© 
à  Saint  Hidulphè,  suivirent  son' 
exemple.  Ce   fut  l'origine  de  la 
nouvelle  congrégation  ,.   connue 
sous  le  nom  de  Saint-Vanne  et  de' 
Saint^Hidulphe ,  approuvée  par 
Clément  VIII,  en  1604.  La  ré- 
forme de  ces  monastères  ftit  sui- 
vie de  celle  de  plusieurs   autres 
dans  les  Pays-Bas ,.  dans  la  Lor-  ' 
raine ,  dans  la  Champagne ,  dans 
la  Normandie  ,    dans  le  Poitou, 
etc.  Le  gr^d  nombre  de  maisons 
qui  s'offroiçnt   tous    les    jours ,. 
obligea  D.  Didier  de  la  Cour, 
de  proposer  l'érection  d'une  non- 
Telle  congrégation  enFrance,  sous- 
le  nom  de  Saint-Maur»  On  jugea 
qu'il  y  auroit  trop  de  difficultés 
et  d'inconvéniens ,    sur-tout  en 
temps  de  guerjre ,  a  entretenir  le* 
commerce  et  la  correspondance 
nécessaires  entre  les  monastères 
dé  Lorraine  et  de  France  ^  réu-? 
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nis  dans  une  seule  et  mémecon-* 
grégation.  Ces  deux  congréga- 
tions de  Saint-Vanne  et  de  Saint— 
Mûur ,  ont  cependant  toujours 
conservé  le  même  çspHt  et  le» 
mêmes  lois»  et  ont  travaillé  de 
c<>ncôrt  à  édifier  îéglise  par  leurs 
vertus,  et  à  l'éclairer  par  leurf 
ouvrages.  Leur  il»tit«te«r  leur 
donna  l'exemple  de  cesnieux  d^^ 
voirs.  Il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, en  1623,  danssff72*aniiée, 
simple  religieux  '  de  l'abbaye'  dor 
St— Vanne.  On  a  publié,  en  177^, 
in- 12  ,.  la  Vie  de  ce  pieux  ré.*' 
formateur^ 

COUIIATER,.  (Pierre-Fran- 
çois le)  naqiiit  à  Rouen ,  le  7  no^ 
vembre  1681.  Jîtant  entré  dan» 
Tordre  des  chanoines  réguliers  de 
&dnt- Augustin  ,   il  y  brilla  par 
soiv  esprit  et  par  son  savoir,  et 
fut  nommé  bibliothécaire  de  Ste— 
Geneviève  à  Paris.  Son  opposi- 
tion à  la  bulle  Unigenitus  l'obli- 
gea d'examiner  le  pouvoir  da  pon- 
tife Romain ,  et  les^  droits  qu'ont 
les  premiers  pasteurs  de  juger  do 
la  doctrine.  U  s'engagea  dans  de» 
opinions    contraires- à  celles  de 
l'Eglise,   et  les  laissa  percer  dans» 
ses  conversations.  Enfin ,  il  leuc 
donna  un   grand    éclat  dans  sa 
Dissertation  sur  ta  validité  des  or-^ 
êCnations  Anglicanes  i-  Btiixelle» 
1723,  2  vol.  in- 12.  Dès  que  cet 
ouvrage  parut ,  phtsieurs  savant- 
alarmes  prirent  la  plume  pour 
le  combattre.  Les  joumaKstes  do^^ 
Trévoux,  Dom  Gervaisi^,  le  Je-' 
suite-  Hardoitin  ,    le  'Jacobin  Iff 
Quién ,'  entrèrent  eh  licè ,  et  atta- 
(piêrçnt  avec   force  le  nouvea» 
système.  Le  bibliothécaire  de  Ste- 
Geneviève ,.  bien  éloigné  de  re— 
connx)rtre  «es  torts,  leè  augmenta 
considérablement  par  une  Défense 
de  sa  Dissertation ,  qii'il  publlaFa» 
1725',  en  4  vol.  in-i  2 ,  auxqueV^ 
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traduite  de  nouyeau  de  Vitalitm 

Cfi  français ,   avec  des  Notes  cri^. 

tiques  ,  historiques  et  théologiques  ; 

I/ondresL  1736 ,.  a  vol.  in-folio  ;. 

Amsterdam  1736,  2  vol.  in-40; 
ris,  par  un  grand  nombre  d'évê-.,  Trévoux  ,  sous  le  titre  d'Ams^. 
oues ,  et  supprimée  par  un  arrêt.  terd4m ,  3  vol.  in-^  :  avec  la, 
du  conseil,  du  7  septembre  1727,.  Difense  dç  cette  version  par  Tau^- 
Le  Père/e  Courayer,  dont  l'esprit     teur,  Cett^  traduction  vaut  beau- 


U  ajouta  un  5«  vol-  en  1752. 
Cette  Réponse,  écrite  avec  au- 
tant de  hautçur  ^e  de  Vivacité , 
fut  flétrie  ,  ainsi  que,  la  Disser— 
tatioft,  pap  l'arçhevêgve  dç  Pa— 


c'étoit  roitji  contre  les  censures , 
fut  plus  sensibjç  à  l'exçoinmu— 
nication  lancée,  contre  lui  par  le 
général  de  son  ordre.  H  avgit 
des  amis  secrets,  en  Augleterre  ; , 
il  quitta  Ste— Geneviève  au  com-r 
anencement  de  1728  ,  et  passa 
^ns  cette  isle ,  oii  H.  ^t  reçu>  à 
bras  ouverts.  L'université  d'Ox— .. 
^rd  lui  avoit  envoyé,  l'année 
précédente,,  des  lettres  de  doc—; 


coup  ipieux  que  celje  du  mêm^ 
ouvrage  par  Amelotde  la  Hous-^ 
sçde.  Le  style  est  clair  et  net ,  4 
quelques  expressions  près,    qui  ' 
paroissent  mal  choisies.  Les  re— 
marqnes  sqnt  raisonnées  et  sa- 
vantes, mais  souvent  trop  hardies., 
I^'aii^eur    semblç  vouloir  établir 
uji  système  qui  tend  à .  justifier  - 
toutes  les  religions.  |l  parpît  que  . 
son  principal  but  est  de  proiiiver 


teur.  La  reine  d'Angleterre  luL  que  le  concile  de  Trente  a  ajouté 

donna  unç  pension;  deiix  sei—  aux  anciens  dogmes,  et  de  dé— . 

gneurs  lui  accordèrent  leur  table  couvrir  quelle    est  l'époque   d& 

et  leur  maison ,  .l'un  pendant  l'été , ,  cpux  qu'il  croit    témérairement, 

et  l'autre  pendant  l'hiver,   Rien^  être ,  nouveaux.   D  y  9  apparence. 


Be  lui  manquant  pour  mener  une 

vie  douce  et  agréable ,  le  Père  le . 

Courayer  parvint  à  une  longue: 

vieillesse.  Il  mourut  à  Londres  ^ 

le    16  octojbre   1776  y  à  ^5  ans., 

Quoiqu'il  eut  im   ton   très -vif 

dans  ses  ouvrages ,  il  avoit  dans 

la  société  de  Ijei  douceur  et  de  la 

politesse  ;    $es^   mœurs    étoient. 

pures,  sa  conversation  instruc-, 

vive,  pt  mêlée  d'un  grand  nom-, 

bre  d'ançcdotes  littéraires  et  his*r. , 

toriques.  Outre,  les  ouvrages  do^t 

nous  avons  pajflé:,,  on  a  de  lui  ;. - 

I.  Une    RçlçLtiçTk    historique    et. 

çbpol&gétiqufi  des^    s^tipiens  ,  du-^ 

P-  le  Courayer ,  ^  %uec  les.  preuves , 

justificatives  des  faits  qvaucés  dans  . 

touyragei  Amsterdam  i725^,deux 


que  lorsqu'il  se  retira  en  Angle 
tprre ,   il.  étoit    déjà    Calviniste 
4ins  le  cœur ,  ou  du  moins  qu'il, 
ayoit  adopté  une  partie  des  erreurs. 
des  Calvinistes.  La  peine  qu'il  9^ 
prise  de  charger  spn  ouvrage  de. 
notes    sur  .  quelques   discussions 
historiques ,  est  perdue  pour  bien 
«les  lecteurs ,  qui  n'a^meiit  pas  de» 
citations  sèches  et  ennuyeuses  sur 
imé  date.  III.  UHistoirè  de  la  ré- 
formalion  pqr  $leidan,,  traduite, 
du  latin  ei^  ff^dçols  ,   17 67,  en., 
trois  vol.  in— 4.9   (Cet  ouvrage  est 
accompagne  de  piotes  abondantes , 
ou  J'auteur  discute  des  faits  in-», 
térc^.sans.  Il  peut  beaucoup  servir , 
à  ceux  qui  veulent  connoître  This-. 
toire  des  hérésies  du XVI* siècle; 


tom,  in  -  1;^.  Ce  livre  ne  fit  qu  ir-  mais  l'auteur  ne  tient  pas  toujours  ' 

riter  encore  :  ses  ennemis  ;  il   y,  la.:  balance  égjile^'çt  11  penche 

prétend  •  que  la.  décision  des  con-  pJus.pour  les  Protestans  que  pour 

ciles  généraux   ne  dispense  pas  les  Catholiques.  Il  y  est  cepen— » 

d'éxamiiiçr.  II.  U Histoire  du  Con- ,  danV  plus   modéré  que  dans  ses 

#//<?  de  Trente  „uie  Fra  -  taplo ,  '  filtres  écrits,  1,^  lecture  4ii  tr^{t^  ' 
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i)e  Hepuhîicâ  EcclesiasUcà ,  ^3u 
^lèbre  Antoine  de  Dominis ,  avoit 
égaré  le  chanoine  de  3ainte-4^»e- 
yiève.  E  y  eut  entre  eiuç  ce  trait 
de  conformité ,  qu  après  avoir  fui 
tous  deux  ei?  Angleterre,  l'un 
fut  Téditeur  de  l'Histoire  de  Fra-^ 
Faolo  à  Jjoiidres ,  et  l'autre  son 
traducteur.  Dans  sa  jeunesse,  Ztf 
Coitrayer  avait  donné  une  édition 
du  Traité  du  Poëme  épique  du 
Père  le  Bossu ,  son  confrère , 
dont  il  mit  1»  Vie  à  la  tête  de 
l'ouvrage.  H  avoit  aussi  fo\irni 
plusieurs  articles  pour  la  Journçil 
de  l'Europe  savante f 

COURBEVILLE.  (Le  Père) 
jésuite  ,  dont  on  a  un  grand 
nombre  de  traductions  ;  Voyez 
Graçian,  — CoLupR,  '^^^t  jPl-H 
tfAMONTi. 

COURPON ,  (Le  Marquis  de) 
naquit  au  bourg  de  Châteauneuf— 
du— Rhône  en  Danphiné  ,  d'une 
famillfi  peu  riche.  Né  avec  beau-^ 
coup  de  penchant  pour  les  armes , 
il  /échappa  du  collège,  et  alla 
servir ,  comme  volontaire ,  dans 
Tarçaée  des  Pays-Bas.  La  France 
•t  l'Espagnp  ayant  signé  la  paix 
bientôt  après  ,  il  résolut  d'aller 
chercher  de  l'emploi  chez  l'étran-i 
ger.  Des  voleurs  l'ayant  entière-- 
ment  dépouillé  en  traversant  les 
Pyrénées,  uh  hermite François , 
nommé  du  Kerdier ,  lui  -prêta 
éinqu^nte  piastres  pour  retourner 
dans  sa  patrie ,  ou  l'on  recom-i 
inençoit  a.  f^ire  des  levées.  Après 
diverses  aventures ,  il  fit  un  voyage 
e  Rome ,  et  passa  ensuite  dans  les 
troupes  de  l'évêque  de  Munster  : 
il  y  fut  fait  capitaine  de  cavalerie, 
La  paix  ay^nt  été  conclue  entre  la 
France  et  Tempire ,  il  obtint  son 
congé  pour  all^  voir  ses  parons. 
Comme  il  étoit  a  la  fenêtre  d'une 
hôtellerie  à  Pierre-LateenDau-" 
Chine  f  il  appercut  Fhermite  quf 


c  o  ir       15 

ravoit  si  obligeamment  traité  en 
Espagne  :  il  lui  rendit  ses  cin- 
quante piastres ,  et  le  quitta ,  sans 
qu'ils  se  soient  jamais  revus.  De 
retour  en  Allemagne  ,  il  servit 
dans  les  troupes  de  l'empereur 
contre  les  Turcs  ;  et  après  Ja 
mort  du  comte  de  Bimbourg  ,^ 
ministre  d'état ,  et  grand-maître 
de  toutes  les  monnoies  de  l'Em- 
pire, il  épousa  sa  veuve,  qui  lui 
apporta  des  biens  considérables. 
Les  Vénitiens  ayant  obtenu  la^ 
permission  de  lever  des  troupes 
sur  les  terres  de  l'Empire,  le, 
marquis  de  Courhon  fut  mis  à  la^ 
tête  d'un  régiment  de  dragons. 
Son  mérite  l'éleva  au  grade  de 
maréchal  des  camps  et  armées  de> 
la  république ,  et  à  celui  de  corn—' 
piandant  en  chef  sous  le  généra-< 
lissime.  Il  contribua  beaucoup,- 
par  sa  valeur  et  par  sa  prudence , 
a  la  prise  de  Coron ,  et  à  celle 
de  Navarin.  Il  fut  emporté  d'ni\ 
coup  de  canon  au  siège  de  Nègre-* 
pont,  en  1688,  à  38  ans.  Une^ 
passion  démesurée  pour  la  gloire  , 
le  portoit  toujours  aux  entre—, 
prises  les  plus  éclatantes.  Il  fut 
regardé  comme  un  aventurier, 
mais  heureux  et  habile.  D  brilloit 
dans  la  conversation ,  mais  sans 
ofFensoç"  personne.  Il  étoit  ma—, 
gnifique  dans  sa  maison.  Aimar  , 
juge  de  Pierrc-Late  ,  son  intime 
>mi ,  publia  sa  Vie  à  Lyon ,  eu 
i6^2,in-i2, 

L  COURCELLES,  (Thomas 

de)  né  à  Aycncourt  près  de  Mont- 
didier  en  Picardie  ,  au  commen-, 
cernent  du  XV^  siècle ,  brilla 
beaiicoup  par  son  savoir  et  sou 
éloquence  dans  luniversité  de 
Paris,  dont  il  fut  recteur  en  1480^ 
B  assista,  en  i438  ^  au  concile  de 
Basle ,  en  qualité  de  docteur  ei\ 
tîiéologie  ;  et  a  celui  de  Mayence  ^ 
en  1441 ,  comme erateiir  de  l'vuV}" 
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versité.  Charles  VII  l'employ* 
aussi  en  plusieurs  négociations  im- 
portantes ,  concernant  les  affaires 
ecclésiastiques.  Élu  doyen  de  l'é- 
glise de  Paris ,  il  prononça  \ Orai- 
son Junèbre  de  ce  prince ,  à 
Saint— Denys  en  1461,  Il  étoit  en 
snéme  temps  chanoine  d'Amiens  ^ 
6t  curé  de  la  paroisse  de  Saint— 
André-des-Arcs.  U  mourut  en 
1469  ,  avec  la  réputation  de 
théologien  profond,  d*orateur  élo- 
quent, d'hal?ile  négociateur,  et 
de  zélé  défenseur  des  libertés  de 
Fégîise  Gallicane  :  talens  auxquels 
une  grande  modestie  ajoutoit  en- 
core tin  nouveau  lustre. 

IL  CqURCELLES,  (Pierre 
de  )  né  à  Candé  en  Touraine , 
publia,  en  1557  ,  une  Ehétorique 
Jrançoise ,  la  meilleure  du  temps , 
^t  qu'il  est  curieux  de  parcourir , 
pour  connoitre  les  idées  des  rhé- 
teurs du  i6e  siècle,  sur  l'élo- 
quence. 

ffl.COimCELLE$,  (Etienne 
dej)  né  à  Genève  en  1 586,  exerça  le 
ministère  évangélique  en  France  y 
pendant  plusieurs  années.  Aya^t 
été  déposé,  il  passa  en  Hollande , 
et  se  fît  un  grand  nom  parmi  les 
Protestans  Arminiens.  Il  professa 
la  théologie  dans  leurs  écoles,, 
après  le  célèbre  Simon  EpiscO'^ 
pius ,  qu'il  n'a  fait  souvent  qu'a- 
bréger dans  ses  ouvrages ,  mais 
dTune  manière  fort  nette  ,  et  dont 
il  fit  imprimer  les  Œwres ,  avec 
«ne  Vie  à  la  tè%e,  U  mourut  en 
16 58.  Outre  ses  productions  théo* 
logiques  ,  qui  furent  imprimées 
in— folio  ,  chez  Daniel  Èlzevir  , 
«n  1 67  5 ,  on  a  de  lui  une  nou-r 
velle  édition  du  I^oweau^Teé- 
tanent  Grec ,  avec  diverses  leçons 
tirées  de  plusieurs  manuscrits  :' 
cette  édition  est  précédée  d'une 
"Préface ,  estimable^  ainsi  que  le- 
jfeste  de  l'ouvrage. 
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IV.  COURCELtES,    Voyev^ 

Lambert  (Mad.) 

GOURCHETET,  (Luc)  in-^ 
tendant  de  la  maison  delà  reine ^ 
né  à  Besançon,  en  ifi$5,  œortf 
en  1776  ,  a  donné  quelques  oa-^- 
vrages  historiques  ,  écrits  d'un 
style  négligé ,  mais  ou  l'on  trouve* 
des-rtehetches.  L  Histoire  des 
Négociations  du  Traité  des  Py-^ 
renées,  1750,  deux  vol.  în— 12. 
n.  CeBe  du  IVailé  de  Nimègrte^ 
1754  ,  2  vol.  in- 12.  in.  Histoire 
du  Cardinal  de  GranveUe ,  mi- 
nistre âe  Chartes— Quint ,  1761^ 
2  voL  in-i2.  Ils  ont  été  réim-^ 
primés  h  Bruxelles,  en  1784, 

COURCILLON,  Voyez  Dan- 

6EAU. 

COURMONT,.  Voyez  Maat 

CHE-COURMONT. 

l.  COURT,  (Benoît  le)  né 
à  Sain t-Sy mphorien—  le  -Ch  âtel 
dans  le  Lyonnois,  chanoine  der 
Lyon ,  fut  homme  d'esprit  et  horr 
bÛe  jurisconsulte  ,  au.  16^  siècle*. 
On  a  de  lui  :  L  Un  Commentaire 
sur  les  Arrêts  d'amo.ur  de  Jt/jir-r 
tial  d'Auvergne  ,  imprimé  poun 
la  première  fois  à  Lyon  1 535  , 
in-4°  ,  et  la  dernière  en  ijâi  ^ 
in—  1 2.  II.  Enchiridion  Juris  utrittS'» 
que  terminorum  ,  ibid.  i^^$ér 
III.  HortorUfft,  Libri  x^uc ,  ihid^ 
i5^Q,  in-folior 

IL  COURT  DE  GÉBEWN, 

(Antoine)  né  à  Nimes  en  1725  , 
d'une  famille  Protestante,  ori-^^ 
gjnaire  des  Cévennes  ,  et  établiçr 
en  Suisse ,  exerça  d'abord  le  mi- 
nistère évangélique  à  Lausanne  j 
mais  il  le  quitta  bientôt ,  et  vint 
à  Paris ,  pour  tirer  parti  des  vastes 
c6nnbi§sances  qu'il  avoit  acquises» 
Les  deu3{:  premiers  volumes-  de  soi^ 
Monde  primitif,  remplis  de  tant 
jde  recherchas  utiles^  et  de  ^uelr« 
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^es  idées  chimériques ,  étonna 
rent  les  savans  par  l'érudition 
qu'ils  renferment.  Ce  monument 
n'enrichit  point  son  architecte. 
L'académie  Françoise,  instruite 
de  sa  probité  et  de  son  mérite, 
lui  décerna  la  gratification  connue 
sous  le  nom  de  prix  annuel. 
Kommé  président  de  l'un'  des 
Musées  de  Paris ,  Géheliti  fut 
exposé,  par  cette  place,  à  une 
suite  d'embarras  et  de  chagrins, 
qui  n'ont  fini  qu'avec  sa  vie. 
Apôtre  enthousiaste  du  Magné-^ 
Usme  animal,  il  voulut  en  prou- 
ver l'efficacité  par  sa  guérîson  ima- 
ginaire ;  mais  il  fut  bientôt  la 
victime  du  système  qu'il  avoit 
préconisé.  Il  mourut  à  Paris  ,  le 
i3  mai  1784 ,  à  59  ans.  Le  neu-^ 
vième  volume,  in— 4®,  de  son 
JHonde  primitif,  analysé  et  com- 
paré avec  le  Monde  moderne  ^ 
avoit  paru  quelque  temps  avant  sa 
mort.  L'auteur  laissa  des  regrets 
à  ses  amis.  La  candeur  et  la 
bonhomie  formoient  le  fonds  de 
son  caractère.  Gébelin  avoit  les 
vertus  domestiques  et  les  vertus 
sociales.  £n  quittant  la  Suisse, 
il  céda  à  sa  sœur  la  partie  la  plus 
avantageuse  de  son  patrimoine, 
et  ne  se  réserva  que  ses  talens. 
n  avoit  exercé  les  siens  dès  l'en- 
fance. Il  écrivoit  avec  une  rapi- 
dité incroyable ,  et  presque  aussi 
vite  que  la  parole.  Il  lisoit  avec 
la  même  célérité  :  d'un  coup— 
d'œil  il  parcouroit  une  page  en- 
tière 5  et  il  ne  lui  falloit ,  pour 
connoître  un  livre ,  que  le  temps 
mi'il  faudroit  à  un  autre  pour  le 
feuilleter.  Sa  seule  passion  étoit 
l'éfude  ;  mais  elle  ne  rendoit  son 
commerce  ni  dur,  ni  difficile.  Il 
n'affectbit  aucune  supériorité , 
louant  tout  ce  qui  étoit  louable, 
et  n'ayant  de  lui-même  que 
des  idées  modestes.  Son  caractère 
officieux   rarracha  souvent  aux 
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plaisirs  de  la  lecture  et  de  la 
composition ,  pour  lui  faire  faire 
de  longues  et  fatigantes  courses 
dans  Paris  et  à  Versailles.  Les 
portes  des  grands  s'ouvroient  fa-« 
cilement  devant  lui ,  et  ce  n'étoit 
jamais  de  ses  intérêts  qu'il  ve-^ 
noit  leuir  parler.  Sa  mère  ayant 
été  obligée  de  quitter  précipi-* 
tamment  Uzès ,  sa  patrie ,  à  causo 
de  la  religion ,  y  laissa  des  pos- 
sessions ,  dont  des  étrangers  s*em-* 
parèrent*  On.  indiqua  a  son  fils 
les  moyens  de  se  les  faire'  res- 
tituer. Je  ne  saurais,  répondit-il, 
me  résoudre  à  déposséder  ceux 
qui  sont  accoutumés  à  en  jouir» 
Onaencore  de  ce  savant  :  LL'ifù- 
toire  Naturelle  de  la  Parole ,  ou 
Précis  de  la  Grammaire  Univers 
selle,  1776,  in-8.0  Ce  livre  est 
extrait  du  Monde  primitif ,  et 
n'en  est  pas  la  plus  mauvaise 
partie.  II.  Une  Lettre  sur  le  Ma-* 
gnétisme  Animal,  in-4°,  char- 
latanisme nouveau,  ou  renou- 
velé ,  auqupl  il  avoit  la  bonté  de 
croire.  lïï.  Histoire  de  la  guerre 
des  Céyennes ,  1760,  trois  voL 
in— 1 2.  IV.  Le  Patri-ote  François  , 
17^3,  deux  vol.  in- 12.  On  peut 
observer  qu'il  fîit  nommé  cen-» 
seur  royal ,  quoique  Protestant. 

COURT ANV AUX,  (Fran- 
çois-César le  Tellier,  Marquis 
de)  né  à  Paris  en  1718,  et  mort 
en  178 1 ,  servit  avec  distinction 
sous  le  maréchal  de  Noailles  , 
son  oncle,  dans  les  guerres  do 
Bohême  et  de  Bavière  ,  et  fut 
nommé  colonel  des  cent  Suisses 
de  la  garde  du  roi ,  et  membre  de 
l'académie  des  Sciences.  H  avoit 
mérité  cette  dernière  place  par  deux 
savans  Mémoires  surî'éther  ma^-in  , 
et  la  concentration  et  inflamma*» 
tion  du  vinaigre  radicaL  L'acadé*- 
mie  proposa,  en  17S7 ,  la  cons— 
tructioii  d'une  montre  marine. 
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pour^  sujet  de  son  prix.  Il  falloît 
éprouver  Finvariabilité  de  celles 
présentées  au  concours  ;  le  mar- 
quis de  Courtanvaitx  se  chargea 
de  cette  épreuve  ;  il  s'embarqua , 
et  courut  pendant  quatre  mois 
les  côtes  de  France ,  de  Flandres 
et  de  Hollande.  Le  journal  de  son 
voyage  fut  publié  l'année  sui— 
Tante.  Plein  de  zèle  pour  le  pro*- 
grèsdes  sciences,  il  fit  construire, 
âans  sa  maison  de  Colombe ,  un 
observatoire  garni  des  meilleurs 
télescopes ,  et  il  en  laissa  la  libre 
disposition  aux  savans  qui  voû- 
taient y  venir  observer,  CouHan— 
vaux  aimoit  la  mécMiique  et 
étoit  très— adroit  de  ses  mains. 
B  présenta  un  jour  à  l'académie' 
an  instrument  inventé  par  Jeau— 
rat,  et  qu'il'  avoit  exécuté  sur 
les  dessins  de  ce  dernier.  U  j 
grava,  cette  inscription  modeste  ; 
Jeaurat  invenit  ,  Courtanwaux 
focit.  U  eut  le  malheur  de  perdre 
Hn  fils  qui  se  distinguoit  aussi 
dans  les  sciences  ;  et ,  une  sin- 
gularité de  la  vie  du  père,  fiit 
qu'il  succéda  à  l'académie ,  à  so» 
iïls.. 

COURTErCUISSE,  (Jeande) 

Joannes  Brevis—Coxœ,  docteur 
d^r  Sorbonne  ,  député  en  189  5, 
par  l'université  de  Paris  ,  ,  à 
Benoit  XIII  et  à  Boniface  ÏX, 
qui  se.disputoient  latiare,  po«r 
les  engager  l'un  et  l'autre  à  y. 
renoncer ,  '  signala  son  çavoit  et 
son  éloquence.  II.  en  fut  récoip.-^ 
pensé  par  une  charge  d'aumônier 
du  Foi,  et  ensuite  par  l'év-cché 
de  Paris ,  en  1420»  Le  roi  d'An- 
gleterre étoit  pour  lors  maître 
de  cette  ville.  Ce  prélat  citoj'en, 
aima  mieux  se  retirer  à  Genève  ^ 
dont  il  fut  évêque  en  1422  ,  que 
de  hii  obéir.  Il  mourut  qjuelques 
années  après ,  dans  im  âge  assez 
avancé.  Son  ouvrage  le  plus  con-* 


tôt;    ' 

sidérabîe  est  un  Traité  de  la  Tôt '^ 
de  l'Eglise ,  du  Souverain  Pon^ 
tife  ,  et  du  Concile  ;  publié*  par 
Dupin  j  à  la  suite  des  Œuvrer  de- 
Gerson^ 

COURTENAY,  ( Josselin  de)^ 
comte  d'Edesse ,  issu  d'une  mai--, 
son  ancienne  et   illustre,    dont 
l'héritière  épousa  Pierre ,  fils  à^ 
Louis  le  Gros,   roi  de  France ^" 
lequel  prit  le  nom  de  sa  femme  , 
se  distingua*,  pendant  les  croi-^, 
sades  ,  par  sa  vertu  et  par  son 
courage.   Ce  prince,  tiré  demi— ^^ 
mort  de  dessous  les  ruines  d'une, 
forteresse  qu'il  avoit  attaquée  au- 
près d'Alep  en  Syrie ,  l'an,  i  t3i  ,, 
l^nguissoit  dans  son  lit  en  atten- 
dant le   dernier   moment.  Dans 
cet  état  il  apprend  que  le  Soudan^ 
d'Iconium',   profitant  de  sa  ma- 
ladie, assiégeoit  une  de  ses  places  :* 
il  fait  promptement  assembler  ses 
troupes  ;   et  après  avoir  vaine—* 
ipent  exhorté  son  fils  à  se  mettre 
a  leur  tète ,   il  marche  dans  une* 
litière  contre  son  ennemi.  Le  sou-j 
dan  alarjpé  leva  le   siège  et  se) 
retira  :  ce  brave  vieillard  expira, 
lîientQt  après..  Son  armée  reporta" 
son  corps  dans  la  ville  d'Edesse. 
Voyez  L.NoYEKS.  La  femille  de 
Courtcna^f.  descendue  'du  fils  de 
LoiUs  lè  Gros  ,   et  qui  a  produit  ' 
des  empereurs  de  Constantinopïe,  | 
et  plusieurs  autres  personnes  il- . 
lustres  ,  n*a  pu  fournir  un  prince- 
du  §ang ,    reccuinu.  Quoique  la^' 
voix  publique  fût  favorable  à  ses 
prétentions  ,   elle  ne  put  jamais^ 
faire    reconnoitre    authentique—^ 
ment  sa  descendance  par  mâles 
du    roi  Louis  le  Gros,    Hélène , 
dénier  rejeton  de  cette  maison  ^ 
ayant  pris  le   titre   de  princesse 
du  sang  royal  de  France,  dans 
son  contrat  de  mariage  avec  Louis  ^ 
de  Beaiifremont ,  il  fut  supprimé^ 
par  arrêt  du  parlement  ^  du  7  fé»' 
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JrrîeC  ry'^y*  Son  itère  ;  Chorhi 
Aoger,  est  mort  le  dernier,  de 
cette  îoaaison  qui  put  avoir  posr 
térité.  Je  7  mai  1730,  à  89  ,ans. 
Dn  le  trouva  i^iort ,  dans  son 
lit,  de  deux  coups  de  pistolet, 
jquo^cju'il  n'eût  aucwTi  sujet  de 
cha^in.  On  étouffa  ce  mallieur  p 
\p.n  éteignit  la  branche  de  Coiir^ 
iei\ay^  Il  ne  resta  pli\s  qi^e  je 
Irère  àe  son  père*  C*étoit  un  ecclé- 
siastique., Âbbé  de  Saint-Pierre 
jd'Auxerre  j  il  mourut  dans  une 
grande  vieillesse ,.  le  seul  mâle  de 
^a  £amille.  ïl  l£^issa  une.niéçe^ 
JHélèfie  ,  fiUe  de  son  frèrç ,  de 
laquelle  nous  venons  de  faire 
mention.  Ia  Généalogie  de  Cour:» 
lenay  a  été  donnée  par  du  Bou^ 
chet ,  Paris  i66i  ^  in-fol.  L'è- 
pitre  dédicatoire  de  celte  iîiV— 
/.oire.»  adressée  au  roi.,  est  si 
Jhardie,  dit  l'abbé  Lenglet,  qu'elle 
en;  devient  téméraire.  Les  sei- 
gneurs (de  Courtenay  présentèrent 
iCïi.vain  leurs  titres  à  Henri IV 
et  à  Louis  XIV.  Ce  dernier  prince 
Jeur  répondit  :  Si  mon  grande 
père  vous  «  fait  tort  en  vous  re^ 
fusant  le  titre  -de  prince  du  sang  , 
îe  \uls  prêt  à  le  réparer,  Mgis 
nom  ne  somrj^es  que  les  cadeis^ 
'prouçe/^—moi  que  nbs  aînés-  vous 
çnt  reconnus  ,  et  ^e  wqus'  reçpn-^ 
j^is  à  l'instant..  Le  cardiiial  jij[aiçflf 
rin  ayoit  voulu  ,  pour  mortifier 
la  maison  de  Condé,  faire  donner 
fi'Un. Càurtendy  ,  t\4  en  i  640  ^le 
.rang  et  les  bonneiirs  que  ses,an- 
.cêtres  demandoient  depiiis  long— 
[temps  :  il  lui  destinoit  môme  une 
de  ses  nièces.  Mais  il  ne  trouva 
'^en,  lui.  ni  assez  d'esprit ,,  ni  assez 
de  sens  pour  seconder  ses  vues. 
Quoique  sa  figure  ànnortçât  son 
'/origine ,  ses  sentimens  la  démen- 
tpient^  X'ayant  mené  avec  lui  de 
Y.aris  a  Saint-Jean-de-Luz ,  û 
'p^ssa  presque  tout. le  temps  avec 
Jigs  jagesdu,càrdinal^  Î^Aftî?,^^ 


3onnà  Comme  \m  sujet  dont*  on 
ne  ppuYoit.rien  faire.  Il  fut  Itf 
père  de  Charles  Boger ,  dont  nou« 
venons:  de.  parler  plus  haut,  et 
mourut  en  1 723 ,  dans  une  espèce, 
d'obseurité.  Voy^  AoBBJlT ,  n9  h 

COURTÊPÉE,  (Claude)  pr(P 
fet  du  collège*  de.  Bijôn ,  hé  k 
Saulîieu  eh  Bdurgôgri'a  /  en  1 7  a  i  ^ 
mort  en  mai  .1781  ^^  fournit  aiî 
moins  mille  articles- géographi-i 
ques  à  TEncyclopédie  ;  donna  une 
Description  générale  et  particu-^ 
Itère  de  ïaBourgorgne,  Six  vôL 
in-8«,  faite  avec  soin;  et  unô 
Histoire  abrégée  du  Duché  dé 
Bourgogne,  1777,  in-12.  Labbé 
Courtépée  ne  se  borna  pas  à  com'4 
piler  tout  ce  qu'on  avoit  écrit 
sur  la  géographie  et  l'hiçtoire  de 
sa  province.  Il  étoit  capable  dé 
faire  des  recherches  particulières, 
et  il  les  fit.  » 

.  COURTILZ,  (Catien  de)  siei^ 
de  Sandras ,  naquit  à  Paris  en 
1644.  Après  avoir  été  capitaine 
au  régiment  de  Champagne ,  il 
passa  en  Hollande,  l'an  1 683, 
pour  y  dresser  un  bureau  de  men-»  , 
songes.  &|i  pluj^e,  féconde  allai- 
tant que  frivole.,  -enfanta  une 
foule  de  Momans^  publiés  sout 
le,  litfe,  à' If istoiresi.i  et  par— 14 
même  plus  dangereux  5  parce 
que  les  fables  qu'il  débita,  pas-* 
sérent  à  ïa  faveur  du  peu  de 
vérités  qu'il  .y  mêla.  De  retouE 
en  France,  e^  1702,,  il  jfut  en-* 
fermé  à  la .  Bastille ,  oii  on  le 
retint'i  tr^s-étroiteipent  pendant 
neufs.ajïis  entier^  ,!et  il  n'en  sortit 
quen  lyii.  Ayant. obtenu  sa  li-^ 
berté,  il  épousa  la  veuve  .d'ujji 
libraire,  et  mour^t,  le  6  mat 
.1712, .âgé  de  68  ans.  On  a  de 
/  ce  mauvais  .gazetier  :  I.  La  Co»-* 
duite  de  la  t'rançe ,  depuis  I0, 
paix  de  Nimègue,  in- 12,  i683i  - 
ouYça^è^dftnsi.^qu^  C^mt/â/c  v^- 
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mit  jdes  impostures  contre  sa  pa- 
trie. IL  Réponse  au  Lùfte  précé" 
dent,  in-i2,  1684,  dans  lecpiel 
il  se  bat  contre  lui-^méme.  m.  Les 
tiouçeaux  intérêts  dès  Princes ,  ex- 
posés dans  uni  style  assez  léger, 
mais  très-souvent  avec  peu  de 
vérité.  IV.  LsL  yie.  de  CoUgni, 
en  1686,  in-i2.  fl  s*y  travestit 
ten  religionnaire ,  qiioiqu'il  ait 
toujours  professé  la  religion  Ca- 
tholique. Ce  livre  est  aussi  inexact 
que  mal  écrit.  V.  Les  Mémoires 
de  Moche  fort,  in-ia  ,  écrits  avec 
légèreté  et  enjouement ,  et  même, 
contre  sa  coutume ,  avec  assez  de 
vérité»  VL  Histoire  de  la  Guerre 
de  Hollande  f  depuis  Van  1672, 
jusqu'en  1677J  ouvrage  qui  l'o- 
bligea de  sortir ,  pour  quelque 
temps  des  états  de  la  république. 
!Vn.  Testament  politique  de  Col^ 
lert,  in- 12  ,  qu'on  doit  placer 
avec  tant  d'autres  ouvrages  de  ce 
^enre ,  dans  lesquels ,  au  lieu  de 
voir  l'esprit  des  testateurs ,  ou  ne 
voit  que  les  rêves  des  impos- 
teurs qui  ont  pris  leurs  nortis. 
Il  a  l'effronterie  de  faire  dire, à 
Colbert,  «  que  les  évéqUes  de 
'France  sont  tellement  dévoués 
AUX  volontés  du*  i-oi  ,  que  ,  s'il 
«ttt  voulu  substituer  l'Alcoran  à 
ÎÉvangile,  ils  y  auroient  donné 
les  mains  »  :  calomnie,  atroce, 
qui  fait  assez  voir  la  'supposition 
de  cet*  écrit.  VUL,  Le  grand  Al^ 
candre  frustré  ,  '  où  les  derniers 
efforts  de  Vamour  et  de  la  vertu» 
IX.  Les  Mémoires  de  Jean^ 
Baptiste  de" la  Fontaine;  ceux 
é*Artagnan\,  3  vol.  in- 12  ;  ceux 
de  Monthrun  ;  in— 12  ;  ceux 
de  la  Marquise  Du/resne,  in-12, 
t[ue  les  gens  oisifs  onf  lus ,  mais 
que  les  gens  de  goût  ont  rejetés  5 
ceux  de  Bordeaux ,  4  vol.  in-i  2  ; 
ceux  de  Saint-^Hilaire  ,  achevés 
par  l'éditeur,  4  vol.  in-ri2,  écrits 
••vèo  pla3  d'exactitude  que  ks  pr^. 


COtî 

fci^dens.  X.  Les  Annaîes  de  PatOl 
et  de  la  Cour  ,  pour  les  ànnéef 
iSû7  et  1698.  «  On  trouve  tout 
au  long ,  dit  un  homme  d'esprit , 
dans  ces  Mémoires,  tout  ce  (}u  ont 
pensé  les  rois   et  les  ministres 
quand  ils  étoient  seuls  ,  et  cent 
mille  actions'  publiques ,  dont  on 
n'avoit  jamais  entendu  parler.  Le» 
jeunes  barons  Allemands ,  les  Pa- 
latins ,  les  Polonois  ,  les  dames 
de  Stockoîm  et  de  Copenhague  , 
lisent   ces  livres  ,    et  croient  f 
apprendre  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  secret  à  la  cour  de  France.  » 
5CI.  On   lui  attribue  la  Vie  du 
vicomte  de  Turenne  ,  in-12,  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Dubuisson  , 
qu'il  qualifia  de  capitaine  au  ré-^ 
giment  de  Verdelin.  On  lui  prouva 
'que  dans  ce  régiment  il  n'y  avoit 
jamais  eu  de  capitaine  de  ce  nom  : 
il  ne  laissa  pas  de  publier  la  se- 
conde édition  avec  ïe  méWe  titre* 
Cette  histoire  est  inexacte  et  mô-» 
lée  de  contes  romanesques.  Tel 
est  peut-être,  le  duel  que  l'élec-* 
leur  Palatin  envoya^  vicomte 
de  Tiirenne*  On  trouve  rarement 
dtins  les  livres  de  Courtilz  la  date 
des ,  évènemèns  qu'il  raconte,  fi 
débite   se^   fictions    sans    aticuft. 
éffàrd  à'ià  chi-onolo^e.   Il  passe 
dWê   année  a  l'autre ,    sans  éti 
avertir  son  lecteur ,  faisant:  quel- 
^uéÎPois  précéder  les  faits  ^i  dè^. 
vr6ient  suivre.  XH.  L^s  Méfnôirer 
àe  Tyrconnet ,  Composés  Siir  les 
récits  de  ce  duc,  renfermé,  commô 
lui,  à  là  Bastille.  Xni.  Mercur'e 
historique  et  politique  ,  etc^  San-^ 
dras,  familiarisé  avec  la  calomnie^ 
et  a:yant'  malheureusement  de  la 
facilité ,  publioit  volume  sur  vo-' 
ïume,  sans'  épuiser  ses  fictions. 
Il  a  laissé  des  manuscrits  pour 
faire  quarante  volumes,  in— la; 
collection  de  romans  histbriques  , 
qu'il  auroit  fallu  enterrer   avec 
leur  autenr  5  ce'n'aiiroit  pa»  été 
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jpeut-ètre  ixn  ^and  mal  jy  joindre' 
ses  QuvxagÇS  imprimés.  «  Son  esr 
,pril,  dit  uii- écrivain,,  ne  pouvoît 
s'assujettir  à  aucune  rt?gle.  dans 
'ees  compositions.  D  est  aisé  die 
.4j*anpercevoir.  qu  il  trahscrivoit  de 
mémoire  ^  et  sa  mémoire  a  été 
souvent  mfidelle  ,  plus  souveiît 
■enct^  séduite  par  1*  Àaèinîê  de 
.  l'extraordinaire.  Ses  écrits  ne  sont 
.janiafs  de  nature  à  être  ûonsnltés 

erdes  écrivains  peu  versés  dans 
donnôiss«neèderHKt<>ire.Trop 
de  confiance  dens  ces  sortes  d*où- 
frag^es,  est  le  vrai  moyen  de  per- 
pétuer lé§  erreurs,  et  nous  n'en 
atioriS  dé^qùé  trop  en  matières 
historiques*  »^  On  \m  attribue  les 
_  Mémoires,  de  Votdac,  deux  .vol. 
in— la,  qûine.  spnt  pas.  de  lui, 
'  quoiqu'ils  soient  dignel.  d'en  êtr^ , 
par  les  aventures  peu  yraisem— 
.  blables  qu'on  y  raconte.  Valtaire 
J'appelle  le  Gascon  Sandras*  Cet 
auteur  étoit  Parisien ,  et  non  Gas- 

•  cott  j  iaiâs  tous  les  Gaécons  ne 
sont  pas  eh  Gascogne.  Au  reste, 

-  Saridras  êtoit  le  nom  d'une  tèrire 
en  Normandie.         .         '     ', 

L  COTIRTIN ,  (Antoine  de) 

'  né  à  Biom'  emôiiî ,  fut  envoyé 

extrabnfinaire  de  France  fciuprès 

•  de  la  reSné  Christine,  II  rem- 
plit les  devoirs- de  ce  tainistère 
av|ef^au,t^t  de  ûdélitéipie  de'pru'- 

.  /dencé..  Jxmis  XIV^  satisfait  de 
êek  services  ,    le.  nomma  ,    à'^a 

[  prière  à&Çolhert,  résident— gé- 
néra,pour  la  France,  .vers  les 
princes  et  états  du  Kord.   Cet 

.  habile  ^négociateur  motimt  à  Paris 

.  en.i685  ,  à  63  ans.  ^n'avoit pas 

.  xnoins  d'arttrait  pour  la*  piété  -et 
pour  les  lettres  ,  que  de  talent 
pour  les  affaires.  On  f(  de  lui  : 

.X  Traité  de  la  Civilité '^.in-^t 2* 
IL  Du-  Point'-d'honneur , .  in-rt^ . 

;  ni.  De  la  Paresse  ,  o\\  V/ir^.^e 
^ien  employer  Iç  temps  en  toutes 


iortes  de  conditions ^  in*^i  2. IV.  De 

la  Jalousie ,  in-i  a.  Il  y  de  bonnes 
.moralités  dans  ces  difFérens  livres, 
mais  encore  plus  de  trivialités  et 
.4e  choses  communes,  V.  Une  Tro- 
,duction  du  Traité  de  la  Paix  et 
de  la  Guerre,  de  Grotius^  en  3 
livres,  a  yoî.  ip^^o,  entièrement 
effacée  par  celle  de  Barbeyrac» 
y\.  Une  bçnn^  édition  de  Corné-^ 
.  lias  Népos\.ad  fisum  De^hitU^ 
.Paris  1674,  in-4.0 

IL  €OURTIN  ,•  (N.)  profes- 
seur en  l'université  de  Paris, 
mort  à  la  fin  du  17»  siècle,' a 
publié,  en  1687,  un  recueil  de  , 
àes  Poé*«(?j.  Elles  sont  foibles  et 
sans  couleurs.  On  y  trouve  des 
ppëmes  sur  la  chute  d'Adam ,  sur 
le  r^tàblissemeht  de  l'empire  Rô-» 

'  main  dans  Fa  personne  de  Char-^ 
lefnagne  ,  etc.  Il  dédîa  celui^i  à 
Dand  Pénitent  /  et  ses  lecteurs 

j  partagent  sa  pénitence. 

COURTIVRON ,  (Gaspard  I» 

Compasseur  de  Créqui ,  marquis 

de)    mestre  de  camp,  chevalier 

^  de  Saint-Louis,  pensionnaire  v^ 

téran  de  l'académie  des  Sciences, 

r  né  à  Dijon  en  t7i5î»  jnorjt  Te 

<  4  octobre  1786 ,  à  70  ans,  se  db« 

'  tingua  comme  militaire  et  comme 

Jiomme  de  lettres.^  Il  servit. ei>, 

,  Bohême ,  oii  il  cfontint  ;  avec  six 

..cents    homaes<,    quatre    Biille 

Croates  postés  à  EUenbogen,  iqno 

le  comte  de  Saxe  M  capitule?  le 

.  lendemain  qu'il  eut  écrit  ce  célèbre 

billet:  -4  hommes  de  cotur,  courteê 

\  paroles*  Qu'on  se. batte,  f arrive* 

,  Maurice  ûs  Saxe*  Le  marquis 

,  de  Courtivron  réponditàridéeqiie 

ce  billet  donnoit  de  lui  Blessé 

,  dans  la  campagne!  defBa^ère,  en 

tirant  le  conite  <i«  Saxe  àii  péril 

le  plus  imminent,  il  se  livra  dès— 

lors  à  la  culture  des   sciences.. 

^  îsous  avons.de  Itii  ;  ï.  Un  Traité 

d'Optiques  1752,  in-4.0  L'auteur 
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y  donne  la  théorie  de  la  lumière 
dans  le  système  Kfewtohien ,  avec 
de  nouvelles  solutions  des  ptin— 
•cipaux  problèmes  de  dioptrique 
et  de  catoptrique;  Ce  livi'e  peut 
servir  dé  commentaire  à  l'optique 
âe'Newtàm  ÏI.  Des  Mémoires  sitr 
une  épixootie  qui  raOageoit  la 
Bourgogne.  IH*  IJArt  des  Forges 

•  Ft)uriteaux  à//?tt,  en  société  avec  et 
M.  Bouchu,  Le  marquis  de  Cou^-^ 
iivron  étoit  nn  '  Véritable  philo*- 
«ophe.  «  Coiiimé  il  avoit  apprécié 
la  vie ,  dit  M.  de  Cvndorcei  /  il  l'a 
quittée  sans  trouble  ,    et  peut-» 

'  être  sans  regrejt.  Le  seul  senti- 

'  ment  qu,'il  ait  été  possible?  d'ap- 

.  percevoir  a. travers  le  calme  et  le 

silence  de  ses  derniers  momens , 

.  a. été  la  reconnoissànce  des  soins 

/qu'on  lui  rendoit ,  et  l'aùentiart 

soutenue  de  ménager  la  sensibilité 

de  ses  aîiiis  et  de  sa  famille.  » 

i     L  COURTOIS,  (Hilaii^e)  av'o^ 

^  cat  au  Cfeàtelet  de*  Paris ,  naquit 

,  à;Évreî;ix  sur  la, fin  du  i5«  siècle. 

^,  D  a  laissé  un  recueil  de  poésies 

latines  ,  intitulé  :  ïliUirU  Coa,-^ 

TESii ,  JS'eïistrii ,   ciyis  Ebroïci  , 

VolanUllœ*        ...  : 

ILCOURTOIS ,"  (iac^ue^é^  ) 
lumommé  le  Bourguignon  ,  nà— 

•  quit  en  r«at  ;  idafts  un  village 
.  auprôS'  d^  Bwgûiiçort.  Son  pète 
.  étoit  peintre.^ -te  fils  le  fut  aussi, 

•  mais  d'une  •  manière  bien  supé— 
'  Tieure;.ll  suivit  pendant  trois  ah» 

une  armée.  D  dessina  les  cam— 

-  pemesns ,  les  sièges,  les  marché, 
'.  les  combats'  dont  il  fut  témoiA  : 
.  genre  de. .  peintitre  j^wr  leqflel 
.  Si  avodt.Bbaucoûp^de  talsns.  Ses 

•  ouvrages"  ôfFrerit  ime' action»' et 
.-une  intelligente  peu' communes, 

ée  k  force  et  de  la  hardiesse , 
I  lïn  colorisiraiè  et  éclatant.  Ses  elh- 

-  xiemis  et  ses  en  Vieux  l'ayant  accusé 
.  diavoir  empoisonné  sa»  femme  ,*  il 

chercha  un  aâto  ch99  te»  Jésu^es , 


eî  en  prit  î'habit.  lia  maison  énrS 
laquelle  il  fut  reçu;  fut  bientôt 
ornée  de  plusieurs  benux  mor^ 
6'eaux  de  peinture'.'  îl  mourut  îu 
liome,  eh  16^6,  à '55  ans.  Sét 
principaux  oit^ràges  sont  dan* 
Ôetté  ville  superbe.  Parrocel  le 
père  fut  sdn  élève.  Voy»  Gelee^ 

:';  TLhGOVWtOlS,  (Guillaume> 

^  frère  duprécédent,  mort  en  167$. 

Disciple  de  Pierre  de  Cottone,, 

il  se  fit  aussi  admirer  par  &ts  ta-»- 

.  lens  pour  la  peinture*  Il  fut  ^mir 

.  ployé  par  le  pape  Alexandre  Vil, 

.  qui,  charmé  de  son  trayail,  lui 

donn4  i^iie  chaîne  d'or  avec  son 

portrait.  Peu  de  peintres  ont  aussi 

bien  traité  l'histoire  que  lui^      , 

•  .COtTRTONNE,  (-Jean)  at-< 
»  cMtecte  Parisien,  'nibrt  'dans  'sa 

patrie  en  17^5,  bâtit  l'hôtel  de 
'  Matignon  ef  d'autres  édifices ,  et 

})ublia  en  1726  une  Perspectiha, 
-pratiquai  in— foL  -^ 

.  .  jÇ.  COUSIN,   (Gilbeirt):  cha-f 

noine  de  Nozerai,  mourut  dans 

!  les  pjçispns  de  Besançon,  en  i^S:j^ 

a  61  ans,  accusé  de, donner  dajis 

les  nouvelles  opinions  des  Cal-^ 

,'yinistes.  Les  fruits  de  :sa  pliime  ,• 

.<*  qui  .roulent  sur  les  bellie]B*-^ttFjesi 

^  et  la  piété  ,  ont  été  réunis  ,en. 

,3, vol.; in— fol. ,  Basle,  ?56:>,  sou% 

„le  titre.  4e  CognaU  Qpera^         , 

*    lï.  COUSIN ,  (  Jean  )  i)emfref 

'-'  et-  sculpteur ,  n^  à  ♦Soucy,  prié» 

de  Seris,  mort  en-  iSS^,  est-l«( 

•  plus  ancien  af  tis£e'  Frahçois-  ^î 

•  ^-spît  .fait  qiielqûe"*répufeïtidn, 
^"11  pei^noit  sur  le  Verirè  /  -sttivajit 
'  rusage' de  son  sièclé;'Ses'  tftbleartix 
t»*ont  'en  très— petit  nombre.  Le 

plus  considérable  est  le  Jugeméht 

^nipersel,   ôhez  les  Minimes  *d# 

-  Viricerfhes'.  Un  voleur  aVoit  ^<>itpé 

'- lr'tk)ilè  de  ce  tableau,  et  étoit 

•prêVde  l'emporter,  si  un  religieux 

'  n^  fiit  livçvenH  ;  ce  ^ui  oblige* 

*.'-•-  '—.•'.:.-'■  de 
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tfe  le  tirer  de  Téglise,  pour  le 
placer  dans  la  sacristie.  Ses  mor« 
ceaux  de  sculpture  n  étoient  pas 
noins  recherchés.  On  a  de  lui  le 
Tombeau  de  Tamiral  Chabot,  aux 
Célestins  de  Paris.  Ce  peintre 
avoit  encore  le  talent  de  plaire  à 
la  cour.  Il  passa  des  jours  heu- 
reux et  tranquilles  ,  sous  les. 
règnes  orageux  de  François  II, 
CharUs  IX  et  HenH  IIL  Quel- 
ques écrivains  ont  voura  per- 
suader qu'il  étoit ,  Protestant  , 
parce  qu'ayant  représenté  dans 
«ne  vitre  de  Saint-Roman  de 
Sens ,  le  jugement  universel ,  il  y 
mit  un  pape  en  enfer  au  milieu 
dies  démons  ;  mais  c'étoit  une  leçon 
de  morale ,  pour  montrer  que  les 
puissances  de  ce  monde  n'étoient 
pas  plus  exemptes  que  les  der- 
niers des  hommes ,  des  peines  de 
l'autre  vie.  Cousin  laissa  quelques 
Scrits  sur  la  Géométrie  et  la 
Perspective,  et  un  petit  Livre 
4^s  proportions  du  corps  humain, 
là.  excelloit  dèms  le  dessin.  Ses 
idées  sont  nobles,  et  ses  figures 
i»nt  une  belle  expression. 

IIL  CX)USIN,  (Jean)  habfle 
kîstorien  du  dernier  siècle ,  étoit 
né  à  Toiimai.  Il  est  connu  prin- 
cipalement par  ime  Histoire  , 
aussi  savante  que  rare,  de  sa 
patrie.  Elle  fut  imprimée  à  Douai, 
mBno,  4  voL  in-4.0 

..  rV. COUSIN, (Louis)  d'abord 
Imchelier  de  Sorbonne ,  ensuite 
avocat  et  président  à  la  cour  des 
monnoies ,  l'uii  des  Quarante  de 
l'académie  Françoise  ,  naquit  à 
Paris  le  1 2  août  x  6  27,  et  y  mourut 
le  26  février  1707 ,  à  80  ans.  La 
république  des  lettres  lui  dut  la 
continuation  du  Journal  des  «Sa- 
vans,  depuis  168^  jusqiten  1702. 
Loin  de  s'in^giner  qu'en  faisant 
l'extrait  des  livres ,  il  efit  acquis 
}t  privilège  de  faire  une  satire^ 

Tomt  Jr, 
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fl  Ae  crut  pas  que  cet  extrait  lui 
donnât  seulement  le  droit  de  s'é* 
riger  en  juge;  il  ne  se  regarda 
jamais  que  comme  historien. 
Exempt  de  partialité  et  de  ma-* 
lice ,  il  crut  qu'il  fa]}oit  se  borner 
à  mettre  du  choix,  de  l'ordre, 
de  la  clarté ,  de  la  fidélité  dans 
des  Journaux  littéraires ,  au  lieu 
de  les  remplir ,  comme  on  a  fait 
depuis  ,  de  plaisanteries  indé-^ 
centes ,  d'éloges  mercenaires  et 
d'extraits  infidelles.  Le  Journal  ^ 
des  Savans  ne  servit  qu'à  le  dé-* 
lasser  de  ses  autres  travaux.  Il 
s'étoit  déjà  fait  connoitre  par  des 
Traductions,  écrites  en  homma 
qui  possède  son  original ,  et  non 
en  esclave  qui  suit  servilement 
son  auteur.  Les  principales  sont  » 
I.  Celle  de  VHistoire  Ecclésias-^ 
tique  d'Eusèbe,  de  Socrate ,  da 
Sozomènes ,  de  Théodoret,  en, 
4  vol.  in-40,  ou  6  vol.  in-i2. 
Cette  traduction  demandoit  la 
connoissance  des  matières  ecclé^ 
siastiques  ,  et  Ton  assure  qu'il 
étoit  bon  théologien.  Il  ne  s'est 
pas  contenté  de  la  qualité  de 
traducteur  ;  il  a  examiné  ,  aveo 
sagacité ,  les  sentimens  et  les  ca- 
ractères, des  historiens  et  quel- 
quefois relevé  leurs  faites  ;  mais 
on  se  plaint  qu'il  a  fait  des  re— 
tranchemens,  et  qu'il  n'a  pas  assez 
respecté  les  originaux.  II.  La  Ver-- 
sion  des  Auteurs  de  VHistoire 
Byzantine,  en  huit  vol.  in— 4<>, 
réimprimée  en  Hollande,  en' 10 
vol.  in— 12.  Les  principaux  au-^ 
teurs  de  cette  histoire  sont  Pro^ 
cope,  Agathias,  2'héophylacte , 
Anne  Comnène,  Nicétas,  Pachy-* 
mère  ,  Cantacuzène  ,  Ducas , 
ChalcQndyle.  Bs  s'étendent  depuis 
la  mort  de  Théodose  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs.La plupart  sont  dénuésixon-  ' 
seulement  de  philosophie  er'da 
çritif us  l  Ji};fùj  df  génie^t  d«  style. . 
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0  éteit  oepetadant  utile  da  lilre 
•onnoitre  Les  insipided  cempila^ 
tions  cie  ces  annalistes.  L'Histoire 
Byzantine  n'est  pas  sans  intérêt , 
i^iiand  on  l'envisage  sous  un  point 
de  vue  pkiiosaphique.  C'est  une 
apiple  matière  de  réflexions  pour 
un  lecteur  éclairé ,  que  le  spectacle 
de  plusieurs  de  ses  empereurs  , 
forgeant  leurs  femmes ,  crevant 
les  yeux  à  leurs  frères ,  tyranni- 
sant leurs  sujets,  et  négligeant 
la  défense  de  leur  trône  ,  pour 
s'occuper  des  disputes  dont  les 
têtes  ardentes  des  hérétiques  Grecs 
inondèrent  l'Orient.  IIL  La  Tra- 
duction de  L'Histoire  Eomaine  de 
^Xphilin  s  de  Zonare  et  de  Zo— 
ime,  un  vol.  in-40,  ou  2  vol. 
in-ia.  IV*  Histoire  de  l'Empire 
dfOccideni,  Paris  1684,  2  vol. 
ia— 12,  devenue  rare.  L'auteur 
vouloit  traduire  les  historiens 
Latins  de  l'empire  d*Occident , 
comme  il  avoit  traduit  les  his- 
toriens Byzantins.  Il  s'est  borné 
à  Égi/tart,  à  la  vie  de  Louis  le 
Débonnaire ,  et  aux  Annales  de 
St*  Bertiru  Ce  ne  sont  point  là 
les  seuls  services  qu'il  aie  rendus 
aux  gens  de  lettres.  Il  laissa ,  en 
inourant ,  sa  bibliothèque  à  Saint- 
(Victor,  a^c  un  fonds  de  vingt 
raille  livres  ,  dont  le  revenu  doit 
être  employé^  tous  les  ans,  à 
raugraentatiOB  de  la  bibliothèque. 
Il  fonda  aussi  àix  boursiers  au 
collège  de  Beauvais;  mais  cette 
fondation  n'ayant  pas  été  accep- 
tée par  cetoUége,  elle  a  été  trans- 
portée à  celui  de  Laon.  Le  pré- 
sident Cousin  étoit  un  homme 
d'un  commerce  doux  et  aisé ,  îi^ 
dellô  aux  devoirs  de  sa  charge, 
sans  négliger  les  travaux  «de  la 
littérature.  Il  étoit  marié;  mais 
n'ayant  pas  eu  d'enfens,  le  sa- 
tirique Ménage  fit  sur  la  stérilité 
de  son  épouse  d'assez  mauvaises 
(492sai)t9ries ,  qui  le  broiijjl^eixt 
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iihrécdnciliablement  avec  îe  pr<^*» 
sident  Cousitu 

COUSTANT,  (Pierre)  né  â 
Compiegne  en  1654,  bénédictin 
de  Saint— Maur  en  1672,  mort  4 
Paris  en  172 1 ,  à  67  ans,  s'appU-* 
qua,  comme  $es  autres  coniirères^ 
à  travailler  sur  les  Pères  del'Églvsa» 
S(,  Hilaire  lui  tomba  en  partage  » 
et  il  en  donna  une  nouvelle  édi-* 
tipn,  in-folio,  à  Paris  en  1693*» 
avec  des  notes  également  courtes  « 
savantes  ôt  judicieuses.  D  a  eit 
beaucoup  de  part  à  l'édition  do 
St>  Augustin*  Oti  a  encoi^  4^  lut 
le  premier  volume  des  Lettres  des 
Papes ,  avec  une  préface  et  deft 
notes,  in-fol.  1721  j  et  UDéfeusà- 
des  règles  de  diplomatique  du  sa-*, 
vaut  MahiUon ,  contre  le  Jésuite 
Germond»  Cette  Défense  £onae 
deux  volumes ,  sous  le  titre  de 
Vindiciix  manuscriptorum  Codir^ 
cum  ;  le  premier  publié  en  ijoS  , 
et  le  deuxième  en  1715.  Dom 
Constant,  en  soisissa&t  l'esprit  des. 
Pères  pour  l'intelUgence  de  lewa 
écrits ,  en  prit  aussi  les  maximes, 
pour  la  règle  de  sa  conduite.  Sa 
charité  pour  ses  confrères,  et, 
sur-tout  pour  les  pauvres  ,  étoit 
infinie.  H  aimoit  non— seulement 
les  pauvres ,  mais  la  pauvreté  : 
les  choses  les  plus  viles  étoient 
celles  qu'il  ambitionnoit  le  plus- 
Comme  éditeur,  il  se  distingua 
par  l'étendue  de  son  érudition , 
par  la  justesse  de  son  dijsoeme*» 
ment,  et  par. son  extrême  exao^ 
titude. 

COUSTELIER,  (Antoine^ 
Urbain  )  libraire  de  Paris ,  mort 
dïins  cette  ville,  le  24  aoôt  1763, 
est  auteur  de  plusieurs  brochures 
frivoles  :  L'Heureuse  faiblesse  ; 
Lettres  d'une  Demoiselle,  etc.; 
La  Hapsodie  galante  ;  Les  petites 
Nouvelles  Parisiennes  ;  Lettres  de 
la  Fillon  ;  Lettres  d'un  François  à 
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Vt  Anglaise  Histoire  d'un  homme 
monstrueux  ;  le  petit  Parisieiu  On 
a  encore  de  lui  quelques  autres 
petits  livres ,  qui  lui  ont  fait 
beaucoup  moins  de  réputation 
<[ué  ses  élégantes  Editions  de 
qiteiques  Poètes  et  Historiens  La- 
tûtô.  Les  principales  sont  :  I.  Celles 
de  Virgile,  3  voL  in— i *•  ^^d'Ho-» 
poce,  in— 12.  —de  Catulle ,  Ti-^ 
tulle  et  Properce  ,  in-i  a  et  in-4.® 
—de  Lucrèce,  de  FAàirtf ,  cha- 
cun un  vol.  in-ia ,  avec  de  belles 
figures.  — de  Perse  et  JuvC'-* 
ual,  in— 12,  sans  figures. — de 
MartùA,  2  vol.  in*^i2.  II.  Celles 
de  Jules—César,  2  vol.  in-i2, 
avec  cartes  et  figures,  —de  Cor-^ 
nelius  Nepos ,  de  Satluste,  de 
Velleïus  Patercubis ,  dEutrope, 
tous  in— 12,  avec  fig.  Les  Barhou 
«nt  continué  cette  cdkction  aveo 
succès. 

L  COUSTOU,  (Nicolas) 
sculpteur  ordinaire  du  roi ,  na- 
quit à  Lyon  le  9  janvier  i658 ,  et 
mourut  à  Paris  le  i"  mai  lySS, 
à  75  ans  ,  membre  de  l'académie 
rt)yale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. H  avoit  fait  un  voyage  en 
Italie ,  en  qualité  de  pensionnaire 
du  roi.  C'est  la  qu'il  produisit 
sa  belle  statue  de  l'empereur 
Commode,  représenté  en  Her- 
cule  ,  un  des  ornemens  des  jar- 
dins de  Versailles.  De  retour  ^n 
France ,  il  décora  Paris ,  Ver- 
sailles et  Marly  de  plusieurs  mor- 
ceaux excellens.  Le  magnifique 
Groupe  qui  est  derrière  le  maître- 
autel  de  Notre-Dame  de  Paris , 
ftst  dé  lui  ,  ainsi  que  les  deu;c 
GroTipes  qui  sont  à  Marly  ,  re- 
présentant deux  cheiraux  domptés 
par  des  Ecuyers»  Un  bavard  qui 
adSicfaoit  la  prétention  ,  s'avisa  de 
dire  à  l'artiste  ,  que  ce  dernier 
clief  —  d'œnvre  occupoit  :  Mais 
mHte  bridé  de¥roit ^  senne smble , 
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être  tendue*  —  Qae  n'éteê^-^ous  ^ 
Monsieur  ,  répondit  Coustou  ^ 
venu  un  moment  plutôt  !  vous  au^ 
riez  vu  la  bride  telle  que  vous  Im 
desirez  $  mais  ces  chevaux  ont  la 
houche  si  tendre,  que  cela  nm 
dure  qu'un  clin^'œiL  On  voit 
dans*  toutes*  ses  productions  un 
génie  élevé  ,  joint  à  un  goût  sag« 
et  délicat ,  un  beau  choix,  «m 
dessin  pur  ,  des  attitudes  vraies^ 
pathétiques  et  nobles,  des.drani 
peries  riches ,  élégantes  et  moël*^ 
ienses. 

n.  COUSTOU,  (Guillaume) 
frère  du  ^précédent ,  directeur  dé 
l'académie  royale  de  peinture  et 
de  scidpture,  mort  à  Paris,  le 
22  février  1746,  à  6 o  ans,  so 
rendit  aussi  très-célèbre  par  \p 
nombre  et  la  perfection  des  ou-» 
vrages  sortis  de  son  ciseau.  H  n* 
fut  pas  toujours  estimé  comm* 
il  raéritoit  de  l'être.  Un  finan-. 
cier ,  qui  se  disoit  connoisseur ,  là 
fit  un  jour  appeler  chez  lui.  Jevou^ 
drois  ,  Monsieur  ,  lui  dit  le  Plu— 
tus  ,  que  vous  me  fissiez ,  en 
nharhre,  des  magots  de  la  Chine  ^ 
propres  A  être  mis  sur  une  che-^ 
minée*  Lef  statuaire ,  étonné  d'une 
telle  demande ,  répondit  froide- 
ment au  stupide  financier  ,  Je  le 
peux  bien  «  pourvu  que  vous  vcfu-^ 
liez  me  servir  de  modèle»  '  —  fi 
ne  faut  pas  le  confondre  aveo 
Gmllaume  Coustou  son  frère  ^ 
mort  à  Paris  en  1746 ,  à  68  ans  ^ 
connu  par  son  Mausolée  du  car-% 
din&l  Dubois ,  dans  Téglise  celr4 
lëgiale  de  Saint-Honoré  :  et  par 
les  deux  groupes  de  chevaux  dompf 
tés,  à  Marly,  etc.  etc. 

m.  COUSTOU,  (Guilîaume) 
né  à  Paris  en  1716,  étoit  fils  du 
précédent ,  et  il  hérita  de  ses 
talens ,  qu'd  perfectionha  à  Rome. 
De  retour  en  France  où  il  avoit 
rtitipo>xté ,  «vaat  son  voyagt  d'Itat 
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]ie ,  le  prix  de  sculpture  à  1 9  anft^ 
il  vit  son  ciseau  employé  par  les 
«eigneurs  et  les  princes.  U  fut 
chargé  de  faire  le  mausolée  du 
Dauphin  t  père  de  Louis  XV I^ 
et  de  sa  vertueuse  épouse  :  mo^ 
nument  qui  embellit  la  cathé^ 
filrale  de  8ens.  Coustou  reçut  la 
visite  de  l'empereur  Joseph  II. 
Ce  souverain  ayant  ,  quelques 
jours  après ,  demandé  à  Louis  XVI 
«n  cordon  de  Saint-Michel ,  ré- 
compense attribuée  aux  inven- 
teurs et  aux  grands  artistes ,  celui-^ 
ci  le  lui  accorda.  Aussitôt ,  l'em- 
pereur retourne  chez  Coustou, 
kii  passe  le  corjdon  et  l'ombrasse. 
L'artiste ,  malade  et  languissant , 
faillit  à  en  mourir  de  joie.  Il  fut 
ejilevé  aux  beaux— arts ,  en  juillet 
1777 ,  à  61  ans,  et  son  cercueil 
fut  décoré  du  cordon  de  Saint- 
Michel  ,  qu'il  venoit  d'obtenir. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  YApo-^ 
théose  de  St,  François-Xavier, 
<[u'il  fit  en  marbre,  pour  les 
Jésuites  de  Bordeaux;  un  Apollon 
qu  on  voit  à  Bellevue  j  Vénus  et 
Mars ,  que  le  roi  de  Prusse  fit 
acheter  pour  orner  sa  galerie  de 
Berlin,  etc.  Sa  Vénus  est  re— 
commandable  par  la  grâce ,  la  pré- 
eisibn  et  la  noblesse  des  formes. 

COUSTUREAU,  (Nicolas) 
intendant  de  la  maison  deMont-* 
pensier  et  président  de  la  chambre 
^es  comptes  de  Rennes ,  mourut 
çn  1696,  après  avoir  écrit  une 
Vie  de  Louis  de  fiourhon  ,  pre— 
Hiier  duc  de  Montpensier ,  sou- 
verain de  Bombes.  On  y  trouve 
des  détails"  curieux  sur  les  que- 
relles de  religion  tn  1662.  J>M 
du  Bouchet  publia  cet  ouvrage  à 
Kouen,  en  1642,  in.-/f.^ 

COUSTUniÉR,  (Benre) 
Manseau,  nommé  or(ÛnajLrement 
Fetrus  SvTOR ,  docteur  de  la  jasd* 
«on  et  société  d^Sosbonaei,  en* 
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sefgna  long-temps .  avec  distinct 
tion.  Les  dangers  du  monde  et 
les  attraits  de  la  solitude  le  per-* 
tèrent ,  dans  un  âge  mûr ,  à  saf 
faire  Chartreux*  U  moiurutle  ig 
)uih  1537  9  après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  :  L  Un  traité  De 
votis  MonasLicis  ,  in— 8® ,  contre 
Luther  ;  c'est  un  de  ses  meiUeura 
ouvrages.  II.  Un  autre  De  po-» 
testate  Ecclesia  in  occulUs  :  Pari» 
1546,  ip-8.0  m. Un  TraUé  contr© 
leFèvre  d*Etaples ,  Paris  i523, 
pour  prouver  que  Ste  Anne  avoit 
été  mariée  trois  fois;  dispute 
pour  le  moins  inutile,  mais  dan* 
laquelle  Cousturier  mit  beaucoup 
de  chaleur.  IV»  De  vUd  Cartku-^ 
siand  libri  duo  :  Paris  1 5  26 ,  bi-g»  j 
et  Cologne ,  i  &09.  Le  Chartreux 
n'oublie  pas  le  conte  du  Chanoine 
ressuscité  ,  pour  annoncer  qu'il 
étoit  en  enfer.  V«  De  translaUonc 
BUdiorum,  x525,  in-folio. 

COUTEL,  (Antoine)  né  k 
Paris  en  1622,  mort  à  Blois^ 
dans  un  âge  assez  avancé ,  a  pu- 
blié un  volume  de  ses  poésies  ^ 
sous  le  titre  de  Promenades.  Oa 
peut  y  remarquer  une  idylle  de» 
Moutons ,  dont  Mad.  des  Hou^ 
Hères  s^est  approprié ,  sans  le 
dire,  les  pensées,  les  rimes  et 
presque  toutes  les  expressions. 
La  seule  difiFérence  qui  se  trouve 
entre  les  deux  pièces  ,  c'est  que  . 
Tidylle  de  Coutel  est  en  grand»'^ 
vers ,  tandis  que  Tautre  esf  ea- 
vers  libres. 

COUTHON.  (Georges)  néfe 
Orsay  en  Auvergne,,  en  1756^ 
suivit  la  profession  du  barreau, 
et  y  montra  de  la  douceur  et 
l'envie  d'obliger.  La  révolution^ 
vint  changer  ses  idées  et  son  ca-» 
ractère.  Appelé  à  l'assemblée  lé- 
gislative et  à  la  convention ,  il  y 
développa  les  principes  les  plu» 
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t^tîeii:ic  et  U%  plus  cniels.  D  pré- 
jugea rabolition  de  la  monarchie, 
«n  proposant  ,  le  premier  ,  le 
serment  de  haine  contre  *la 
royauté.  Il  s'opposa  vivement  au 
sursis  réclamé  pour  l'oxécution 
^e  Louis  XVI ,  et  ne  se  réunit 
un  instant  aux  Girondins ,  que 
pour  les  dénoncer  et  les  préci- 
piter sur  Téchafaud.  Ami  de  Bo— 
èespierre ,  il  devint  son  rappor- 
teur favori  pour  toutes  les  me- 
sures violentes  et  barbares.  Ses 
opinions,  à  force  d'exagération, 
fîirent  le  plus  souvent  ridicules 
€t  extravagantes.  Ce  fut  lui  qui 
mit  à  la  mode  la  maxime  :  Mort 
aux  tyrans  ,  Paix  aux  chaumiè*^ 
res,  U  se  chargea  de  rédiger  un 
nanifeste  contre  tous  les  rois  , 
pour  les  dénoncer  au  tribunal 
des  peuples  ,  afin ,  dit-il ,  qu'ils 
ne  puissent  trouver  ni  une  terre 
pour  les  porter ,  ni  un  ciel  pour 
les  éclairer^  EnVoyé  à  Lyon  après 
le  «îége  de  cette  ville ,  Couthon 
•'occupa  à  en  faire  démolir  les 
iédiiices  les  plus  remarquables  ; 
«n  le  porta ,  dans  un  fauteuil , 
«ur  la  place  Bellecour;  là,  un 
jDnartéao-à  la  main ,  il  en  frappa 
les  belles  façades  ,  en  disant  : 
1«  Tombez,  mbnumens  d'orgueil , 
je  vous  condamne  à  être  démolis, 
au  nom,  de  la  loi.  y»  Sous  la 
monarchie ,  dit  Prudhomme  ,  les 
rois  posèrent ,  pendant  quatorze 
cents  ans,  les  premières  pierres 
pour  la  construction  des  édifices  - 
publics;  la  première  année  du' 
règne  des  républicains,  des  lé- 
gislateurs donnèrent  \e  premier 
coup  de  marteau  pour  les  dé- 
molir. )>  Des  ruines  immenses ,  de» 
monceaux  de  pierres,  déshono- 
rèrent alors  ,  sur  Tordre  de  Cou"^ 
thon  s  l'une  des  plus  belles  places 
de  l'Europe.  Là  cruauté  de  ce 
député  étoit  si  connue  ,  qu'un 
^  ses  collègue»  rçntondant^  au' 
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milieii  if  une  <iiscassion ,  S€  pkin*^ 
dre  d'avoir  soif,  s'écria  :  Donne» 
un  verre  de  sang  à  Couthon,  L# 
supplice  de  Bobespierre  amena 
le  sien.- Réfugié  avec  ce  dernier 
à  l'hôtel-de-ville  de  Paris  ,  il  s'y 
laissa  prendre ,  sans  oser  finir  ses 
jours  avec  un  poignard  dont  on 
î'avoit  armé ,  et  fut  guillotiné  le 
28  juillet  1794.  Sa  férocité  n'étoit 
point  annoncée  par  sa  physiono- 
mie ,  qui  étoit  douce  et  agréable; 
mais  la  nature ,  qui  lui  ayoit 
donné  une  ame  si  difforme ,  I'a- 
voit rendu  boiteux ,  contrefait  et 
perclus  de  ses  membres;  aussi 
-t'^ssemblée  lui  accorda-t-elle  le 
privilège  de  parler  toujours  assis. 
Sa  construction  accrut  les  dou- 
leurs de  son  exécution  ;  les  pré^ 
paratifs  en  durèrent  long-temps  ; 
et  le  bourreau  ,  après  Favoir 
tourné  en  tout  sens,  fut  forcé 
de  le  couchôr  sur  le  côté ,  pouç, 
lui  porter  le  dernier  coup. 

COUTO ,  (Diego  de)  né  à  Lis-* 
bonne  en  1 542  »^  fit  divers  voyages . 
dans  les  Indes  ;  et  se  maria  à 
Goa,  où  il  mourut  en  i^iG,.k 
74  ans.  H  continua  Y  Histoire  des 
Indes  de  Barros;  mais  il  n'y  a 
eu  que  la  la®.  décade  de  cette 
Histoire ,  imprimée  à  Rouen  en  • 
1645.  n  est  encore  auteur  d'un 
Traité  contre  la  Belation  d'Ethio^ 
pie  ,  par  Louis  de  UrfWta. 

COUTURE,.  (Jean-Baptiste) 
né  au  village  de  Langnine ,  dio- 
cèse de  Bayeux,  en  i65i ,  pro- 
fesseur   d'éloquence    au    collège- 
royal ,  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions    et   Belles  —  lettres  ,.  • 
moun^ à  Paris  en  1 728 ,  à  77  ans.  i 
On  voyoit  quelquefois ,  k  ses  le- 
çons d'éloquence,  des  professeurs 
mêmes.  Ce  savant  ioignit  le  goût 
à  4'érudition.    Les  Mémoires  de 
l'académie  offrent  plusieurs  Bis-* 
sirtaticffif  de  lui ,  sur  le  fasU  ^ 

C} 


Digitized 


by  Google 


►j»      cou 

sur  la  vie  privée  des  Bomaini, 
aur  leurs  Vétérans  ,  sur  quelques 
cérémonies  de  leur  Religion»  etc. 

COUTURES ,  (Jacques  Par- 
loin,  baron  DES)  natif  d'Avran— 
'  ches ,  écrivain  aussi  fécond  qu'en- 
nuyeux ,  mort  en  170a,  quitta, 
malheureusement  pour  le  public , 
les  armes  pour  le  cabinet*  H  est 
connu  par  une  mauvaise  2>a— 
duction  de  Lucrèce ,  avec  des  re- 
marques :  Amsterdam ,  sous  le 
titre  de  Paris ,  1 69a ,  a  vol.  in-i a. 
On  dit  que  le  baron  des  Coutures 

fînsoit,  à  peu  près  comme  le 
ôête  Latin,  sur  les  premiers 
principes  des  choses.  Avant  iu— 
erèce ,  il  avoit  traduit  la  Genèse  : 
Paris  1687  et  88,  4  vol.  in-ia  : 
mêlant ,  sans  choix  dans  ses  occu- 
pations ,  le  sacré  et  le*  profyie* 
.On  a  encore  de  sa  plume  plusieurs 
autres  ouvrages  de  morale  et  de 
galanterie  ,  dignes  de  l'oubli  où 
î}s  sont.  Malgré  son  titre  de  ba- 
ron ,  a  n'étoit  pas  riche.  Ses 
créanciers  ayant  obtenu  nne  sen- 
tence  pour  feire  exécuter  ses 
meubles,  il  les  fit  enlever  dans 
la  nuit  ,  et  ne  laissa  pour  les 
Imisners  e*  pour  eux  ,  que  ces 
quatre  vers ,  écrits  sur  la  mu- 
raille de  sa  chambre  : 

Criantiefi  ,  maudite  eenaiUet 
CommissaUe ,  huissiers  et  recors  , 
\Fous  aure\  bien  le  diable  au  corps  , 
Si  vous  empcrtei  U  muraille» 

COUVREUR.  (Adrienncle) 
comédienne  Françoise ,  née  à 
^mesen  Champagne,  l'an  1690, 
diébnta  à  Paris,  le  vendredi  14 
mai  1717,  par  le  rôle  dtMectre 
dans  la  tragédie  de  ce  nom.  £Ue 
fut  reçue  ,  dès  le  même  mois , 
pour  les  premiers  rôles  tragiques 
'  et  comiques ,  qu'elle  a  remplis  su- 
périeurement. Cette  comédienne, 
l'une  des  plus  célèbres  ^ue  la 


France  ait  produites ,  abolit  Ie« 
cris,  les  lamentations  mélodieuses 
ot  apprêtées,  ressource  des  ac- 
trices médiocres.  Sonjeufutpleia 
d'expression  et  de  vérité.  Mal 
partagée,  à  quelques  égards,  d» 
k  nature,  l'ame  lui  tint  lieu  d* 
tout,  de  voix,  détaille,  de  beauté. 
C'étoit ,  dis©it-on ,  une  yéritabl* 
reine  qui  jouoitavec  des  comé-* 
diens.  «  C'est  l'actnce  qui  a  1© 
mieux  joué  le  rôle  de  Phèdre,  dit 
M.  de  la  Bretonne  :  ce  rôle  difficile  » 
oiiksplas  grands  talens  échouent^ 
oii  Clairon  mettoit  tant  d'art  ;  que 
Dumesna  ne  remplissoit  pas  tou- 
jours :  M^  le  Couvreur  y  ex- 
cella ,  parce  qu'elle  serobloit  fait» 
pour  lui  ,  et  le  rôle  pour  elle.  » 
Elle  mourut  le  ao  mars  1730,  k 
40  ans.  Son  e^rit  et  son  carac-* 
tère  inspirèrent  une  forte  passion 
a^  comte,  depuis  maréchal  de 
Saxe.  Ce  héros,  nommé  duc  de 
Courlande»  ayant  eu  besoin  d'ar- 
gent, M"«  le  Couvreur  mit  ses 
pierreries  en  gage  pour  une  somme 
de  quarante  mille  hvresr,  qu'Ole 
lui  envoya.  Malgré  ces  traits  d% 
générosité,  M^^  le  Couvreur  eut 
des  ennemis,  parce  qu'elle  avoit 
un  grand  talent.  Les  mauvais' 
plaisans  l'appeloient  la  Couleuvre  ^  ' 
surnom  odieux  qu'elle  ne  m^ri-i 
toit  point.  Ses  amis  la  vengèrent  ^ 
et  eue  en  eut  parmi  les  premiers» 
Poètes  de  la  nation.  On  mit  an 
bas  du  portrait  de  cette  célèbre 
actrice,  peint  par  Coypel,  ce» 
quatre  vers  : 

Ton  an ,  par  un  effoH  heureux  ^ 
Transmet  mon  air,  mes  traits,  ma 

gloire  a  nos  neveux. 
Se  t'enorgueillis  pas  du  talent  qui 

t*honore , 
Coypt  1  î  quand  je  jouois ,  Je  peignois 

mieux  encore. 

Voyez  MAJt^Ais.  —  AlXAiNviEii 
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COWEL,(Jeaii)  )iiri«Aiaiilt« 
Anglois,  enseigna  avec  éclat  le 
droit  à  Cambridge  >  et  y  mourut 
en  i6i2.  On  a  de  lui  un  Dic^ 
UonncUre  de  droit,  in— fol.»  et  un 
autre  ouvrage ,  intitidé  :  InstUu— 
iiones  Juris  AngUcani ,    i6o5  , 

COWLEY,  (Abraham)  né  à 
X*ondres  en  1 6 1 8 ,  mort  dans  cette 
ville,  le  iS  juillet  1667,  à 49 ans, 
montra  beaucoup  de  go&t  pour 
tous  les  genres  de  poésie ,  excepté  - 
pour  le  dramatique.  Ses  mai- 
tresses  étoient  le  sujet  ordinaire 
de  ses  vers.  Il  donna  néanmoins 
VB  Poème  sacré ,  en  4  chants» 
sur  les  infortunes  de  David,  Set 
talens  lui  acquirent  Testime  de6 
coiurtisans  de  Charles  I ,  augud 
il  fiit  toujours  fid^e.  Il  suivit  la 
Teuve  de  ce  prince  infortuné,  la 
reine  Henriette—Marie  obligée  de 
se  retirer  en  France.  Charles  II, 

?}\\  lui  avoit  des  obligations, 
honora  de  son  estime  et  de  ses. 
bienfaits.  En  apprenant  sa  mort  « 
ce  prince  dit  :  Je  viens  de  perdre 
thomme  du  royaume  ,  qui  m'étoit 
U  plus  attadié.  Il  avoit  quitté  la 
«our  pour  vivre  dans  une  retraite 
agréable,  sans  autre  société  que 
celle  de  ses  amis  et  des  Muses.^ 
Les  libéralités  du  duc  de  Buckin^ 
gham  et  du  comte  de  Saiut-Alban^ 
qui  lui  étoient  sincèrement  atta- 
chés ,  Tavoient  mis  dans  un^ 
honnête  shonàtinct^Buckingham  , 
Paimant  même  après  sa  mort ,  le 
fit  enterrer,  à  ses  frais,  à  West- 
minster ;  et  son  buste  fut  placé 
entre  Chaucer  et  Spencer^  Il  omii 
son  toînbeau  d'une  épitaphe ,  oii 
â  ne  craignoit  pas  de  l'appeler , 

«  le  Pindare  ,  V Horace  et  le  Kir— 
gile  derAngleterre.  »  Ses  Œuvres, 
consistant  en  poésies  latines  et 
angloises,   ont  été  recueillios  à 

Londres»  ijoj ^2  vol. in— 8® -,  ou 
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171e,  3i  vcJ*  in-4.»  «  Cowlcy , 
ditM.  Hume  s  n'éfcoit  quun  poët^ 
mcdiocrô.  Il  n'avoit  pas  d'oreiJle 
pour  l'harmonie ,  et  ses  vers  ne 
•ee  font  connoitre  qu'à  la  rifne. 
êts  nombres  rades  et  discordant 
ne  présentent  que  des  sentimern 
forcés,  de  hinguissantesi  aUëgo-» 
ries  ,  des  alhisioiis  éloignées  et 
des  pointes  aflPectées.  Cependant 
la  fbrce  et  l'ingénuité  percent  quelq- 
uefois parmi  dee  imaginations  si 
peu  naturelles.  Quelques  trait» 
Anacréontiques  surprennent,  par 
tenr  facilité  et  leur  enjouemcnf. 
Ses  ouvrages  de  pfose  plaisent, 
par  l'honnêteté  et  la  bonté  qu'ils 
respirent ,  et  même  par  leur  ton 
sombre  et  mélancolique.  »  (f//5* 
roiRE  de  la  Maison  de  Sttiart , 
tom.  4).  L'éditeur  Liégeois  de 
notre  Dictionnaire ,  a  trouvé  le  ju- 
gement que  porte  Hume  ^q&  Poé- 
sies de  Cowley  trop  sévère.  iVï— 
ceron  en  pensoit  cependant  dé 
même.  H  rapporte  quelques^mei 
dès  pointes  ridicules  an  poète 
Anglois.  Ainsi  ,  par  exemple  ^ 
les  yeux  de  sa  froide  maîtresse 
sonfe  des  miroirs  ardens  faits  de 
glace,  n  dit ,  sur  la  mort  d'un 
arbre ,  où  il  avoit  gravé  les  senti-^ 
mens  de  sa  pasision ,  que  ses  ca-^ 
ractères  enflammés  lavoient  brûlé 
jusqu'à  la  racine.  Son  cœur  est 
un  Etna ,.  qui ,  au  lieu  de  la  forge 
de  Vulcain ,  renferme  celle  de 
Cupidon,  n  conclut  qu'on  peut 
vivre  sous  la  Zone  torride ,  puis— ^ 
qu'on  vit  au  milieu  des  ardeur» 
dont  il  est  dévoré.  Malgré  ce» 
défauts ,  on  trouve  dans  ses  Poé- 
sies latines  quelques  petites  pièces 
d'un  style  agréable  et  naturel  ; 
mais  elles  ne  forment  pas  le  plus 
grand  nombre.  Voltaire,  dans  une 
Lettre  à  M.  de  Chahanon ,  lui 
dît  :  «  Vous  appelez  Cowley  lo 
Pindare  Anglois  ;  vous  lui  faites 
bien    de    l'honneur.    Cétoit  u» 
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poète  «ans  harmonie  «  qtiîelier'^ 
choit  à  mettre  deTespritpaivtout. 
Le  vrai  Pindare  est  thyden*  » 

COWPER,  (Guillaume)  chi- 
Kurgien  Anglois ,  s'est  acquis  ^eau- 
coup  de  réputation.  Nous  avons 
de  lui  uq  excellent  Traité  des 
muscles ,  qu'il  publia  l'an  1694. 
n  a  donné  aussi  un  Supplément 
à  YAnatonUe  de  Bidloo  :  on  le 
trouve  dans  l'édition  de  1789  et 
Il  750.  Tous  les  écrits  de  Cowper 
sont  parsemés  d'observations  chi- 
rurgicales très-curieuses. — Voypz 
(Georges  I«r  ,*roi  d'Angleterre. 

COXIS  ùu  COXIE,  (Michel) 
peintre  Flamand ,  né  à  Malines 
en  1^97  »  disciple  de  Raphaël, 
mourut  par  accident  à  Anvers 
en  1592,  à  95  ans,  étant  tombé 
d'un  échafaud  sur  lequel  il  tra- 
vaifloit.  Ses  tableaux  sont  recher- 
chés et  difficiles  à  trouver. 

COYER,  (Gabriel  François) 
né  à  Beaume— les— Nones  en 
Franche-Comté ,  le  1 8  novembre 
',î707,  mort  à  Paris  le  18  juillet 
[1782,  à  75  ans,  fiit  quelque 
temps  Jésuite.  Ayant  quitté  cette 
société,  en  1786,  il  se  rendit  à 
la  capitale  en  lySS  ,  et  fut  chargé 
de  l'éducation  du  ponce  de  TVi— 
renne,  depuis  duc  de  Bouillon» 
Rendu  à  lui-même ,  il  exerça  sa 
plume  sur  divers  sujets.  E  débuta 
par  qu'elques  feuilles  volantes, 
dont  quelques-unes  ,  telles  que 
la  Découverte  de  la  Pierre  Ph^ 
losopkale,  imitée  àe  Swift ,  et 
Y  Année  merveilleuse,  eurent  le 
plus  grand  succès.  Ces  petites 
brochures  furent  réimies  sous  le 
titre  très-convenable  de  Baga^ 
telles  morales,  D  y  a  de  la  légé— : 
Jreté  ,  de  la  fmésse  et  de  l'agré— 
Jnent  dans  quelques  pièces  de  ce 
recueil  ;  mais  l'ironie  étant  la  fi- 
gure favorite  de  l'auteur ,  le  ton 
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fe  es6  monotone ,  et  les  pTaisaïi^ 
teries  sont  amenées  quelquefois» 
de  trop  loin.  On  voyoiC  dans  le* 
écrits  de  l'abbé  Coyer ,  commcf 
dans  sa  conversation ,  un  effort 
continuel  pour  être  agréable  ;  et 
c'est  le  plus  sûr  moyen  de  nef 

Î)as  Têfere  ,  ou  de  ne  l'être  pas 
ong— temps.  Sa  Noblesse  comm^r* 
çante,  et  le  petit  roman  de  Ckinkt, 
attribué  d'abord  à  Voltaire ,  firent 
encore  plus  de  sensation  que  les 
Bagateâes  morales.  Ces  deux  bro- 
chures procédèrent  deux  lois,  dont 
Tune  donnoit  la  noblesse  aux  com- 
merçans  distinguée,  et  l'autre  abo- 
lit ,  -  pour  quelque  temps ,  les  ju- 
randes. Nous  avons  encore  de 
Fabbé  Coyer  :  L  VHistoire  de 
Jean  Sobieski,  3  voL  111-11,1761: 
ouvrage  intéressant ,  malgré  une 
multitude  de  faits  qui  se  ressem- 
blent ,  et  dont  le  style  est  animé, 
concis ,  mais  peu  digne  quelque- 
fois de  la  majesté  de  l'histoire, 
parce  qu'on  y  sent  trop  la  diction.' 
.  maniérée  de  Fauteur  des  Bagor^ 
telles,  n.  Voyase  d'Italie  et  de  . 
HoÙande  ,  1773,  a  vol.  in-ia;^ 
L^abbé  Coyer  avoit  parcouru  ces 
deux  pays ,  moins  en  observateur 
profond,  qu'en  François  léger,' 
qui  donne  à  tout  un  coup— d'oeiT' 
superficiel  ,  et  fait  rapidement 
quelques  remarques  analogues  à' 
la  mobilité  de  son  esprit,  de  ses 
goûts  et  de  son  caractère.  Ce  livre 
dut  cependant  être  lu  avec  plaisir 
par  les  femmes  et  par  hs  jeunes 
gens  9  qui  ne  connoissoient  ni 
les  Observations  de  Grosley  ,  ni  , 
le  Voyage  de  M.  de  la  Lande. 
ni.  Nouvelles  Observations  sur 
l'Angleterre ,  1779,  in-ia  :  c'est 
le  Londres  de  Grosley  ,  abrégé 
et  retourné ,  à  quelques  remar- 
ques près  qu'on  doit  à  l'auteur. 
Le  néologisme  et  l'afFectatioR 
d'esprit  sfy  font  encore  plus  Tsentir" 
que    dans    le    Voyagé   d'Itaii&k 
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fV.  Traité  de  l'éducatton  puUl-^ 
;  <iue  ,    1770,    in— iz.  Il  est  peu 

i  connu ,  et  ofFre  cependant ,  plus 

qu'aucun  autre  ouvrage  de  Vau-* 
teur ,  des  réflexions  utiles  et  pro- 
fondes. On  a  réuni,  en  2  -vol. 
I  in— 12  ,  les  Bagatelles  morales , 

.  la  Noblesse  commerçante ,  Chinki , 

I  et  un  autre  ouvrage  intitulé  :  De 

la  Prédication ,  qui  ne  porte  pas 
son  nom ,  et  où  il  veut  prouver 
I  qif  il  est  inutile  de  prêcher  ;  comme 

'  si ,  pour  corriger  les  hommes' , 

des  Bagatelles  fotiles ,  dont  quel- 
ques-unes sont  très— impropre- 
ment appelées  morales,  valoient 
mieux  que  les  Sermons  de  Mas-^ 
\  sillon  !  Coyer  a  traduit  encore  \% 

commentaire  de  Blackstone  »  sur 
(  le    code    criminel    d'Angleterre. 

I  Cette  traduction,  plus  correcte 

I  •         qu  ime  autre  faite  deux  ans  au— 

Êaravant,  a  eu  du  succès.  Voyez 
Ilackstonb.  Uabbé  Coyer  ^ 
malgré  son  habit ,  avoit  adopté 
beaucoup  de  sentimens  de  la  phi-^ 
losophie  moderne,  et  U  les  fai-* 
soit  valoir  à  sa  manière.  Il  pos-> 
tula  toute  sa  vie  une  placé  à 
l'académie  Françoise ,  et  n*en  fut 
pas.  Il  avoit  dit  à  Voltaire  qu'il 
Touloit ,  chaque  année ,  s'établir 
pendant  trois  mois  chez  lui.  Le 
poète,  effrayé  de  l'exécution  de 
ce*  projet,  lui  fît  cette  réponse 
si  connue  :  «  M.  l'a^é ,  savez— 
vous  la  différence  que  je  trouve 
entre  dom  Quichotte  et  vous  ? 
c'est  qu'il  prenoit  les  auberges 
pour  des  châteaux,  au  lieu  que 
TOUS  prenez  les  châteaux  pour 
des  auberges.  » 

L  COYPEL,  (Noël)  peintre, 
né  à  Paris  en  1629  ,  cTun  bour- 
geois de  Cherbourg,  fit,  sous  le 
célèbre  Vonet ,  des  progrès  ra- 
pides dans  la  peinture ,  pour  la- 
quelle il  avoit  un  talent  décidé. 
I^ommé  directeur  de  Vécok  Fran<« 
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çoîse  k  Rome ,  il  prit  possession 
de  cette  place  ,  avec  une  pomp« 
qui  fit  honneur  à  sa  nation*  Son 
fils,  Antoine  Coypel»  âgé  seule- 
ment de  douze  ans,  suivit  son 
père  dans  ce  voyage.  Les  Italien» 
admirèrent  le  mérite  consommé 
de  l'un ,  et  les  grandes  espérances 
que  donnoit  l'autre.  Ce  célébra 
artiste  ,  qui  peignoiWencore  , 
quoique  presque  octogénaire ,  les 
grands  morceaux  à  fresque  qui 
sont  au-dessus  du  maitre-autel 
des  Invalides ,  mourut  en  1707  p. 
à  78  ans.  Ses  principaux  ou-», 
vrages  sont  dans  l'église  de  Notre-i 
Dame  de  Paris  ,  au  Palais- 
royal,  aux  Tuileries,  au  vieiyp 
Louvre  ,  à  Versailles  ,  à  Tria- 
non.  Les  artistes  qui  aiment 
les  composition^  heureuses ,  une 
belle  expression ,  un  bon  goût  de 
dessin ,  soutenu  d'un  coloris  ad- 
mirable, vont  les  étudier.  Voyez^ 

n.  HÉRAULT. 

IL  COYPEL ,  (Antoine)  fils 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1 6  6 1 , 
avec  des  dispositions  très-heu- 
reuses pour  la  peinture ,  se  forma 
à  Rome  sur  les  chefs-d'œuvre  ^ 
qui  y  brillent.  Son  mérite  le  fit 
choisir  par  Monsieur ,  frère  uni- 
que de  Louis  XIV,  pour  être 
son  premier  peintre.  Le  roi  luî 
donna ,  en  1 7 1 4 1  ^^  place  de  di- 
recteur des  tableaux  et  dessins  de 
sa  couronne  ,  avec  celle  de  di- 
recteur de  >  l'académie.  Le  duc 
â: Orléans,  régent  du  royaume, 
ami  de  tous  les  arts,  et  réus- 
sissant dans  plusieurs  ,  fit  nom-» 
mer  Coypel  premier  peintre  de 
Louis  XV,  «n  1717  ,  et  l'ane- 
blit  l'année  suivante.  En  1719  » 
il  lui  fit  présent  d'un  carrosse  et 
d'une  pension  de  i5oo  livrés, 
pour  l'entretien,  de  l'équipage. 
Coypel  ayant  eu  ensuite  quel-* 
ques  mécontentemens,.étoit  tentt 
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^e  passer'^ en  Angleterre,  lois- 
mie  le  duc  ê^ Orléans  se  rendit 
incognito  chez  loi)  pour  renga- 
ger à  ne  point  quitter  la  France, 
Ce  même  prince  n'étant  encore 
que  duc  de  Chartres ,  voulut  être 
son  disciple,  et  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  le  dessin  ,  grâces 
s  ses  leçons.  Le  maître  dédia 
à  son  élève  vingt  Discours  , 
remplis  de  préceptes  confirmés 
par  des  exemples,  et  sur-tout 
Jrar  ceux  des  meilleurs  peintres. 
Ces  Discours  parurent  a  Paris , 
in— 40,  en  1721.  Oh  trouve  dans 
les  Passer-temps  poétiques  de  la 
Jifartinière ,  une  pièce  de  vers 
ff  Antoine ,  intitulée  :  ÉpUre  d'un 
•p^re  à  son  fils  sur  la  Peinture , 
où  il  y  a  des  beautés.  Coypel  en- 
fendoit  supérieurement  le  poéti- 
que de  son  art.  Il  inventoit  faci- 
lement, et  exprimoit  avec  beau- 
coup de  succès  les  passions  de 
Famé.  Ses  compositions  sont  no- 
bles, ses  airs  de  tète  agréables. 
D.  mourut  à.  Paris,  le  7  janvier 
1722,  à  61  ans.  Coypel  Si  peint, 
Ife  plafond  de  la  chapelle  de  Ver- 
sailles. Louis  XIV  voyant  de  sa 
tribune  cet  ouvrage ,  dit  que  les 
•  figures  étoient  trop  grandes ,  et 
tous  les  courtisans  le  répétèrent. 
Le  lendemain ,  il  dit  à  Coypel  : 
J'ai  examiné  vos  figures  du  bas 
de  ma  chapelle;  ma  critique  était 
infusée  ;  vous  auriez  mal  fait  de 
tes  peindre  plus  petites  ;  et  les 
courtisans  ne  manquèrent  pas  de 
chanter  la  palinodie. 

m.  COYPEL,  (Noël-Nicolas) 
frère  du  précédent ,  se  distingua 
par  la  correction  ,  Télégance, 
fagrément  du  dessin ,  et  par  une 
imitation  heureuse  de  ce  que  la 
nature  a  de  plus  gracieux.  H  auroit 
peut— être  surpassé  ses  frères, 
par  la  légèreté  de  sa  touclie,  la 
fraîcheur  de  son  pinceau  ^  la  ri-^ 
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ehesse  de  ses  compositiosj ,  si  rem 
coup  qu  il  s'étoit  donné  à  la  tête  ^ 
n'eut  hâté  sa  mort ,  le  24  d4-i- 
cembre  1 784  ,  à  45  ans. 

'  IV.  COYPEL,  (Chartes-An- 
toine) mort  à  Paris  en  1762, 
âgé  de  58  ans,  fils  à* Antoine , 
se  montra  digne  de  la  fii mille 
dont  il  sortoit.  I^s  places  de  pre- 
mier peintre  dn  roi  et  du  dwo 
SOrUans  s  et  de  directeur  de  Ta- 
eadémie  roj'ale  de  peinture  et  de 
scidpture  ,  qu'il  a  remplis  avec 
honneur  Jusqu'à  sa  mort ,  en  sont? 
des  preuves  authentiques.  Il  avoit 
beaucoup  d'esprit ,  et  fl  écrivoit 
d'ailleurs  très^bien.  Outre  divers 
Discours  Académiques  fort  ap— 
plaudis ,  qu'on  trouve  dans  le-. 
Mercure  de  France ,  1 7  5  2 ,  il  avort 
composé  plusieurs  Pièces  de  Tkéà* 
tre ,  dont  quelques-unes  ont  été 
iouées  à  la  cour.  Celles  qui  sont 
parvenues  à  notre  connoissanee  , 
sont  les  Amours  à  la  Chasse ,  les^ 
Folies  de  Cardénio,  Je  Triomphé 
de  la  liaison  ,  Arlequin  dans  Visle 
de  Ceylan,  le  Défiant,  les  Effett 
de  V Absence ,  \ Education  perdue^ 
\ Impatient,  Ses  otivrages  pittores» 
ques  ont  été  applaudis ,  pour  la 
justesse ,  la  variété  et  la  noblesse 
de  l'expression,  pour  le  brillant  dw 
ccdoris  et  la  facilité  de  la  touche.  >' 

COYSEVOX,  (Antoine) 
sculpteur  Lyonnois ,  né  en  1640  ^ 
passa  en  Alsace ,  à  l'âge  de  27  ans  ^ 
pour  décorer  le  superbe  palais  de 
Sayerne  du  cardinal  de  Furstem-^ 
herg^  De  retour  en  France,  ilfiit 
chancelier  de  l'académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture ,  et  travailla 
à  diâférens -bustes  de  Louis  XIV, 
et  à  d'autres  ouvrages  pour  le» 
maisons  royales.  Également  gra- 
cieux et  élevé,  naïf  et  noble ,  son 
ciseau  prenoitle  caractère  des  diP* 
^érentes  figures  qu'il  avoit  à  repré«- 
senter.  On  le  surnomma  ^  àcau^*' 
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ISe  k  beauté  de  ses  portraits  ^  h 
Vandick  delà  sculpture.  Ses  prin- 
cipales compositions  sont  la  sta- 
tue 'équestre  de  Louis  XIV  pour 
les  états  de  Bretagne ,  les  tom-^ 
beaux  de  Mazarin ,  de  Colbert , 
du  comte  dHarcourt  ;  les  statues 
de  la  Dordogne ,  de  la  Garonne 
et  de  la  Marne  ,*  les  groupes  de 
V Abondance  et  de  Castor  et  Pol- 
hix,  Vénus  accroupie  ,  lai  Nymphe 
à  coquMe  ,  YAmadryade  ,  le 
Taune  jouant  de  la  flûte ,  etc. 
J^es  dehors  simples ,  une  probité 
scmpnleTise  ^  une  modestie  rare 
avec  des  talens  supérieurs  5  le  fai- 
soient  aiitant  aimer  que  ses  ou-^ 
«rrages  le  faisoient  admirer.  Quel- 
qu'un le  félicitant  à  la  fin  (£s  ses 
jours,  de  son  habileté  :  Si  j'en  ai 
tu,  répondit— il,  c'est  par  qiAeltf.ues 
lumières  ,  quil  a  plu  à  V Auteur  de 
ta  nature  de  m'aceorder ,  pour 
m'en  servir  comme  de  moyen  pour 
ma  subsistance.  Ce  vain  fantôme 
est  prêt  à  disparoître  avec  ma  vie,, 
et  va  se  dissiper  comme  une  fu^ 
mée*  Il  mourut  à  Paris  en  1720^ 
à  80  ans. 

COYTIER  ou  CocTiER, 
(Jacques)  médecin  de  Louis  XI, 
obtint  grâces  sur  grâces  en  le 
menaçant  de  la  mort ,  que  ce 
monarque  craignoit  beaucoup.  Le 
roi  revint  pourtant  du  foible  qu'il 
avoit  pour  ce  médecin ,  et  donna 
ordre  à  son  prévôt  de  l'en  d^ 
faire  sourdement.  CoyUer,  averti 
par  ce  prévôt ,  son  ami  intime  ^ 
lui  dit  :  «  Que  ce  qui  l'afïligeoit 
le  plus  en  mourant  9  c'étoit  que 
le  roi  ne  vivroit  que  quatre  jours 
^rès  lui  ;  que  c'étoit  un  secret 
qu'il  savoit  par  une  science  par- 
ticulière ,  et  qu'il  vouloit  bien  le 
lui  confier  comme  à  un-  ami  ùi^ 
^Mie.  »  Le  prévôt  rapporta  cette 
Confiden(^e  au  roi  qui ,  plus  épou-.  « 
SAOté^é  jamais j  pr<£mna  qui) 
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ne  se  présentât  plus  devant  lui» 
Le  médecin .  se  retira  avec  dea 
biens  considérables ,  oublia  ,  dans 
l'aisance  et  dans  les  plaisirs,  les 
orages  de  la  cour  ,  ejt  mourut 
Vers  la  hn  du  1 5«  siècle.  Aptes 
la  mort  de  Louis  XI,  il  fut  re- 
cherché pour  les  sommes  im- 
menses qu'il  avoit  reçues  de  ce 
prince  ;  mais  il  se  tira  d^alTaire , 
en  payant  une  taxe  de  cinquante 
mille  écus.  La  crainte  du  trépas 
étoit  si  puissante  sur  Louis  XI , 
qu'il  ne  lui  refuspit  jamais  rien , 
pourvu  qu'ti  chassât  le  fantôme 
épouvantable  de  la  Mort,  Les 
ordonnances  de  CoytieF ,  si  l!on 
en  croit  une  ancienne  chroni- 
que ,  étoient  de  terribles  et  mer^ 
veilleuses  médecines.  Gaguin  dit 
en  termes  exprès  :  Humano  san-* 
guine  ,  quem  ex  aliquot  infan-' 
tibus  sumptum  hausit  «  salutem 
comparare  vehementer  optabat  f 
mais  ce  remède  exécrabîe  lie 
put  renouveler  le  sang  brûlé  de 
Louis  XI.  Qutre  les  places  dont 
il  honora  son  médecin ,  il  l'acca- 
bloit  chaque  jour  de  présens  ^ 
malgré  les  brutalités  accompa— 
gnées  de  juremens  avec  lesquelles 
il  lui  parloit  :  il-  le  gourmandoit  ^ 
dit  Mézerai^  comme  un  valet.  Les 
comptes  ées  trésoriers  de  l'épargn» 
portent  que ,  dans  moins  de  huit 
nsois,  Coytier  reçut  quatre-vingt- 
dix-huit  mille  écus. 

COZZANDUS,  (Léonard) 
moine  du  17e  siècle,*  natif  d» 
Bresse,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  qui  font  honneur  à  son 
savoir.  L  De  Magisterio  antiquo/- 
rum  Philo sophorum.  IL  D'un  traité 
De  Plagio.  III.  D'un  autre,  inti- 
tulé :  Epicjtrus  ejcpensus. 

CIIABB£,  (Pierre)  religieux 
Franciscain  ,  natif  de  Malines  , 
mourut  dans  cette  ville  en  i553  > 
ù  *3  ans  jMliprès  avair  été  élev^ 
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«nx  pr&mières  charges  de  s&ti  ON 
dre.  On  a  de  lui  une  édition  des 
Conciles ,  continuée  par  Surius  : 
elle  est  incomplète  et  mal  dirigée. 

CHAESBECK,  (Latirerit> 
Imprimeur  Portugais,  a  publié 
quelques  ouvrages  de  littérature 
dans  sa  langue  ,  et  s*est  distingué 
dans  l'exercice  de  son  art ,  à  Lis- 
bonne en  1640.  Son  père  fut  de 
même  le  plus  célèbre  imprimeur 
de  sa  patrie. 

». 

GRAFFTHEIM,  V'oyez  Cra- 
yon. 

CRAGALEUS,  (^ythol.) 
vieillard  tfAmbracie,  fut  choisi 
pour  arbitre  dans  un  différend 
qui  s'éleva  entre  Apollon  et  Her*-» 
cule  ,  et  fut  changé  en  rocher 
par  le  premier  ^  pour  avoir  osé 
prononcer  contre  lui. 

I.  CRAIG,  (Nicolas)  Cragius, 
né  vers  Tan  i54i  ,  à  Ripen  ^ 
fut  recteur  de  Técole  de  Co^ 
penhague  en  1576.  H  se  maria 
deux  ans  après ,  et  se  mit'ensuite 
à  voyager  dans  toute  TEurope. 
A  son  retour  y.  il  trouva  chez  lui 
deux  enfans  qui  ne  lui  apparie- 
noient  point.  Il  s'en  débarrassa , 
aussi  bien  que  de  leur  mère ,  en 
faisant  casser  son  mariage  ;  et 
malgré  cette  aventure  ,  il  eut  la 
foiblesse  de  se  remarier.  Son  génie 
3^our  les  affaires  lui  procura  plu- 
sieurs négociations  importantes, 
dans  lesquelles  il  satisfif  beau- 
coup 'le  roi  de  Danemarck  y  qui 
l'employoit.  n  mourut  en  1602, 
à  61  ansi»  laissant  un  ouvrage  la- 
tin très-estimé  sur  la  Bépublique 
des  Laçédémoniens  *  imprimé 
pour  la  première  fois  en  iSgî, 
réimprimé  à  Leyde  en  1 670 ,  in-805, 
et  les  Annales  de  Danemarck  en 
six  livres  ,  depuis  la  mort  de 
Frédcricl»  Jusqu'à  iTOiéeiâA. 


Elles  s6ht  meilleures  à  consulte^ 
qu'à  liTê.  On  les  a  réimprimées  sf 
Copenhague  en  17875  in— fol. 

II.  CRAIG,  (Thomas)  juris- 
conîsulte  Écossois,  fait  chevalier 
par  le  roi  d'Angleterre  ^  mourut, 
en  ï6^S.  Il  est  auteur  d'un  savant 
Traité  des  Fiefs  d'Angleterre  et- 
d'Ecosse ,  imprimé  à  Londres  ^ 
i655  ,  in— folio 9  sous  ce  titres.. 
Jus  feudale  ,  seu  Consuetudines 
feudales  Scotiœ,  AngUœ  plero^ 
rumque  Galliœ  locorum,  etc. ,  et 
réimprimé  à  Leipsig  en  1716, 
in-40;  et  d*ttn  autre,  Bu  Droit 
de  succéder  au  royaume  d'Angle^ 
terre,  in-folio. 

m.  CRAIG,  (Jean)  mathë^ 
maticien  Ecossois,  s'est  fait  uir 
nom  célèbre  par  un  petit  écrit 
de  trente— six  pages,  fort  rare,, 
imprimé  à  Londres  en  1 699 ,  sous 
le  titre  de  :  Theologiœ  Christiamt 
Principia  mathematica.  Jean  Da^ 
niel  Titius  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  à  Leipsig  en  1755, 
in— 4.0  Elle  est  ornée  d'une  pré- 
face savante,  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Craig.  Cet  auteur  j 
calcule  la  force  et  la  diminution 
des  choses  probables.  Il  établit 
d'abord  que  tout  ce  que  nous 
croyons  sur  le  témoignage  des 
hommes ,  inspirés  ou  non ,  n'est 
que  probable.  Il  suppose  ensuite 
que  cette  probabilité  va  toujours 
en  diminuant ,  à  me.sure  qu'on 
s'éloigne  du  temps  auquel  les  té^ 
moins  ont  vécu  ;  et  par  le  moyen 
des  calculs  algébriques ,  il  trouve 
que  la  probabilité  de  la  religion 
Chrétienne*  peut  durer  encore 
1454  ans.  511e  seroit  nulle  après* 
ce  terme  ,  si  Jésus-Christ  ne 
prévenoit  cette  éclipse  par  son 
second  avènement,  comme  il  pré-* 
vint  celle  de  la  religion  Judaïque' 
•  par  Son  premier.  L'abb^  âiHoii^ 
'  UviUe  a  réfuté  ces  savantes  xé^^ 
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gh9y  àuis$^  Religion  Chrétienne 
prouvée  par  les  Jaits» 

CRAMAIL  ou  CARMAIN, 
(Adrien  de  Montluc  ,  comte  de) 
petit'&ls  du  maréchal  deMonOuc, 
naquit  en  x568,  et  devint  maré-N 
chal-de-camp,  gouverneur  du  pays 
de  Foix.  Il  étoit  nommé  pour  être 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  lors- 
qu  étant  entré  dans  les  intrigue^ 
de  Mad.  du  Fargis ,  contre  le 
cardinal  de  BicheUeu,  il  fut  mis 
à  la  Bastille ,  après  la  journée 
des  Dupes  en  i53o.  Il  mourut 
en  1646,  à  78  ans,  ne  laissant 
c[u'ane  fille ,  qui  porta  sçe  biens 
dans  la  maison  dîEscoubleau,  Il 
est  auteur  de  la  comédie  des  PrO'^ 
verbes,  1644?  in--8«,  réimpri-< 
mée  plusieurs  fois  depliis.  On 
lui  attribue  aussi  les  Jeux  de  Vin^ 
connu  s  recueil  de  quolibets  assez 
|>lAts  ^  et  les  Pensées  du  SoU-* 
taire. 

L  CRAMER,  (Jean-Fréderic) 
professeur  à  Duisbourg  ,  con-» 
seiUer  du  roi  de  Prusse,  et  résident 
de  ce  prince  à  Amsterdam  9  pos- 
sédoit  le  droit ,  les  langues  et  la 
science  des  médailles.  U  mourut  à 
la  Haye,  en  17 rS*  On  a  de  lui  : 
L  Vindiciœ  nonUnis  Germanici 
contra  quosdam  ohtrectatores  Gai' 
los,  Berlin  1694,  in-fol.  Cet  écrit 
est  principalement  contre  cette 
miestion  impertinente  du  Jésuite 
bonheurs  :  Si  un  Allemand  pou^ 
voit  être  bel  esprit  ?  IL  Une 
Traduction  latine  de  VlntroduC'^ 
tion  à  V Histoire  par  Puffendorf. 

TL  CRAMER,  (Gabriel)  né 
à  Genève  en  1704,  professeur 
de  mathématiques  dès  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  se  fit  un  nom  dans 
l'Europe  par  ses  progrès  dops  les 
«eifînces  exactes.  Les.  académies 
^e  Londres ,  de  Berlin ,  de  Mont- 
£dljfr,  d»  Lyon,  de  BQlognei 
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s'ffnpressèrent  à  le  mettre  «« 
nombre  de  leurs  membres.  H  mo»< 
mten  1752 ,  à  48  ans,  à  Bagnok 
en  Languedoc,  où  il  étoit  allé, 
dans  l'espérance  de  rétablir  sa  santé 
ruinée  par  le  travail.  Les  mathé^ 
maticiens  lui  doivent  :.  L  Une  ex-r 
cellente  Introduction  à  la  Tliéo^ 
rie  des  lignes  courbes  ,  imprimé* 
en  1760  ,  in-4.0  n  fait  usage  d9 
l'analyse  de  Descartes ,  mais  ea 
la  perfectionnant  et  en  l'appli-i 
quant  à  toutes  les  courbes  géo-* 
métriques,  n.  VEduion  des  Œu^ 
vres  de  Jacques  et  Jean  Ber-^ 
noulli^  en  6  vol.  in-40,  1743. 
Ce  recueil  précieux  est  fait  avec 
un  soin  et  une  intelligence  qui 
méritent  la  reconnoissance  de  toua 
les  géomètres.  Cramer  étoit  di»^ 
ciple  de  Jean  Bernoulli.  Il  étoit 
digne  d'un  tel  maître  y  par  sea 
vastes  connoissances  dans  la  géo^ 
métrie ,  dans  la  physique  et  dans 
les  belles-lettres.  C'étoit  une  en-^ 
cyclopédie  virante.  Ses  mœurs  ^ 
sa  conduite  et  son  caractère  fai-» 
soient  honneur  à  la  philosophie. 
Sa  famille  subsiste  encore  à  Ge- 
nève ,  et  soutient  son  nom  ave# 
honneur. 

III.CRAMER,(Jean-JacquesJ 
né  à  Elgg  dans  le  canton  dm 
Zurich I,  en  1673,  se  rendit  très-.' 
hubUe  dans  les  langues  orientales^ 
et  les  professa  a  Zurich  et  à  Her-« 
bom.  Il  mourut  dans  la  premier* 
ville,  en  1702.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Exercitationef 
de  ard  exteriori  Templi  secundi  » 
Leyde  1697  ,  in-4.'>IL  Theolo^ 
giaisraëlis,  Basle  1699,  in^4.« 

IV.  CRAMER,  (Jean-Ro- 
dolphe) frère  du  précédent,  na-». 
quit  à  Elcan  en  1678.  D  fut  pro- 
fesseur d'hébreu  à  Zurich ,  après 
la  mort  de  son  frère ,  et  ensuite 
professeur  de  théologie.  Il  eut  p\xk^ 
siei^rs  autres  places  honorable^  y 
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et  jnûurat  en  1737-  On  a  de  lui  î 
I.  Un  grand  nombre  de  Thèses 
Ûiéologiques  en  latin*  H.  Plu- 
sieurs Dissertations,  aussi  latines/ 
m.  "S euî  Harangues  «  et  d'autfes 
ouvrages  9  où  Ton  trouve  de  Té^ 
rudition. 

CRAMMER  ou  Crànmer, 
(Thomas  )  né  à  Astason  en  An- 
gleteire,  Tan  1489,  d'une  fa«^ 
mille  noble,  professa  pendant 
quelque  temps  ^  avec  succès ,  dans 
Tuniversité  de  Cambridge.  Un 
mariage, /qui  le  fit  chasser  de 
cette  école ,  commença  à  le  faire' 
oonnoitre  ,  et  le  divorce  de 
tienri  VIII  fixa  tous  les  yeux 
jwr  luL  D  fut  le  premier  qui  écri- 
vit ,  en  î  53o ,  pour  Tappuyer. 
Son  livre,  assez  mauvais,  mais 
nécessaire-  à  tm  prince  dégoûté 
de  sa  femme,  lui  assura  la  fa- 
veur du  roi.  Henri  l'envoya  à 
Rome,  pour  y  disposer  les  esprits 
à  approuver  la  dissolution  de  son 
mariage.  Il  se  masqua  si  habile- 
ment dans  cette  cour ,  que  le 
pape  Clément  VII,  quoique  pré- 
,venu  contre  lui  par  sa  conduite 
et  par  ses  ouvrages,  le  fit  son 
pénitencier,  il  passa  ensuite  en 
Allemagne,  où  il  se  maria  se- 
crètement avec  la  sœur  •d'Ofwi»- 
der ,  ministre  aussi  femeux  par 
ses  variations  que  par  ses  fureurs. 
Devenu  archevêque  de  Cantor-. 
béry  ,  et  depuis  long-temps  le 
ministre  des  passions  de  Henri^ 
il  fit  déclarer  nul ,  par  le  clergé 
d^Angleterre ,  le  mariage  de  ce 
prince  avec  Catherine  à' Aragon , 
travailla  à  l'unir  avec  Anne  de 
Boulen ,  et  ne  rougit  point  d'ac- 
compagner cette  nouvelle  reine  à 
son  entrée  dans  Londres.  On  sait 
que  cette  princesse  ne  jouit  'pas 
long— temps  de  son  triomphe ,  et 
que  le  roi  s'oublia  jusqu'à  l'accu- 
itr  dTadultère  ^&r%  là  ehctmbrt  d«s 
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pairs.  La  manière  dont  Crammef 
s'y  prit  pour  défendre  Anne,  sa 
bienfaitrice,  fut  d'im  courtisan 
adroit.  «  Je  n'ai  jamais  eu,  SiE£  ^ 
meilleure  opinion  d'aucune  femme 
que  de  la  vôtre  ^  je  ne  puis  la 
croire  coupable.  Mais  quand  je  ■ 
vois  la  rigueur  dont  Votre  Majesté 
use  envers  elle  ,  après  l'avoir  si 
tendrement  aimée,  je  ne  sauroia 
m'imaginer  qu  elle  soit  entière-^ 
ment  innocente.  J'ai  été  comblé  ' 
de  ses  bienfaits  ;  souffrez  donc  , 
Sire  ,  que  je  me  borne  à  demandei: 
à  Dieu  qu'elle,  se  justifie  plejne^ 
ment.  „  L'exemple  de  cet  évêqu« 
schismatique  enleva  plus  de  fi*^ 
délies  à  l'église  Catholique,  qua 
tous  ses  raisonnemens.  î^lusieura^ 
citoyens  furent  condamnés  à  mort, 
pour  n'avoir  pas  voulu  reconnoîtra 
la  suprématie  de  Henri.  (  Voye:^ 
Edouard  YL)  Crammer,  Tinsti-* 
gateur  de  ces  meurtres ,  ne  pré-^ 
voyoit  pas  qu'il  périroit  aussi  un. 
jour  sur  un  écha&ud.  Au  com- 
mencement du  règne  de  la  reina 
Marie ,  il  fut  arrêté  comiDe  ua 
traître  et  un  hérétique.  Il  abjura^ 
dans  l'espérance  de  sauver  sa  vkeé 
Marie  ne  songea  pas  nieins  à  la 
feire  brûkr.  Alors  il  rétracta  sol» 
abjuration ,  et  déclara ,  sur  le  bù-» 
cher,  qu'il  mouroit  Luthérien^ 
L'abbé  Millot  dit  qu'il  étendit 
dans  les  flammes  la  main  qui  avait 
signé  l'abjuration ,  et  la  tint  iHi<^ 
mobile  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  en* 
tièrement  brCilée.  Son  snppUca 
est  du  2 1  mars  i556  :  il  avoit 
€5  ans.  Les  Protestans  cmt  dit 
autant  de  bien  de  ce  prélat  cour-- 
tisan,  que  les  Catholiques  an  ont 
dit  de  mal.  «  Mais  quel  homme  ^ 
suivant  Bossuet ,  qu'un  évèqua 
qui  étoit  en  même  temps  Luthé-« 
rien ,  marié  en  secret,  sacré  an- 
Chevêque  suivant  1«  Pontifiical 
Romain ,  soumis  au  pape  dont 
il  dôtesto^  h  ^;ptiiftsa];!ica,  disait 
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là  Mfesse  qu'a  ne  croyoit  pas ,  et 
donnant  pouvoir  de  la  dire.  !  » 
C'est  pourtant  cet  homme  ,  que 
Burnet  donne  pour  xmAthanaseet 
pour  un  Cyrille;  t«it  Tesprit  de 
parti  fascine  les  yeux ,  et  tant 
û  est  dangereux  (pi'un  contro-^ 
rersiste  se  mêle  d'être  historien  ? 
on  a  de  Crammer  :  L  La  Tradition 
nécessaire  du  Chrétien.  IL  Defen^ 
sio  CatkoUcœ  Doctrinal ,  à  Ëmb^ 
den  ,  i557*,  in-S»;  et  plusieurs 
•uvrages  eu  anglois  et  en  latin. 

CRAMOISY,  (Sébastien)  im- 
priaiçui  de  Paris,  se  distingua 
par  une  grande  capacité  dans  soti 
art.  On  lui  donna  la  direction 
de  l'imprimerie  du  Louvre ,  nou-^ 
tellement  établie  par  les  soins  du 
cardinal  de  BicheUeu*  C'est  sous 
son  administration  que  parurent 
les    grands   livres  imprimés   au 
Louvre.  Ses  éditions  n'étoient  ni 
aussi  belles  ,  ni  aussi  exactes  que 
celles  des  Etienne,  des  Manuce^ 
des  Plantin  et  des  Frobens  ;  mais  , 
après  les  chefs-d'œuvre  de  ces  cé- 
lèbres imprimeurs ,  elles  peuvent 
tenir  une  place  honorable.  Crt^ 
moisy  imit  la  probité  aux  lu- 
mières ,    ce  qui  le  fit  appeler  à 
diverses  places.  D  fut  échevin, 
président  de  la  jurisdiction  con- 
sulaire ,  administrateur  des  hôpi- 
taux. Les  ouvrages  les  plus  re- 
marquables qu'il  ait  imprimés^ 
sont    VHist&ire  eoclésiaUque  de 
Klcéphore,   deux  vol.  in-folio; 
5?.  Chrysostàme ,  9  vol.  in-folio  ; . 
la  collection  ^ André  JDucIiesne , 
5  vol.  in-folio;   les   œuvres  de 
Sirmond  et  de  Péttui  ;  Geogra^* 
phia  sacra,  16415  in-folio,  rare. 
n  mourut  à  Paris  en  i£6i,    à 
Ô4  ans.  Le  Catalogi^e  de  ses  Édi-* 
tions  a  été  imprimé  plus  d'une 
fois  par  lui  et'  par  son  petit-fils  , 
fi^ui  lui  sncûttda  dans  la  direction, 
de  l'imprimerie  royale,  mais  qui 
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n*eut  ni  ses  talens ,  ni  son  exacti^ 
tude.  Louis  XIV  fit  venir,  da 
Lyon  ,  en  1691  ,  Jean  Anisson^ 
qui  le  remplaça ,  et  qui  soutint 
la  réputation  de  l'imprimeria 
royale. 

CRAN  A  Us,  successeur  da 
Cécrops  au  trône  d'Athènes  ,  Rit 
détrôné  par  AmphycUon  ,  son 
gendre.  Sous  son  règne,  arriva 
le  fameux  déluge  de  Deucalio» 
en  Thessalie. 

CHANTOa,  philosophe  et 
po9te  Grec,  natif  de  Soios  ea 
Cilicie ,  fut  un  zélé  défenseur  àm 
la  doctrine  de  Flalon  «  «t  le  pre- 
mier qui  la  commenta.  H  mourut 
d'hydropisie ,  dans  lui  âge  peu 
avancé  ,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages, que  nous  n'avons  plus* 
Ciceron  parle  très— avantageuse* 
ment  d'un  ouvrage  qu'il  avait 
fait  sur  le  deuil  ,  de  ImcUu  A 
l'appelle  un  petit  livre  ,  maia 
un  livre  d'or  que  l'on  doit  ap-i 
prendre  mot  à  mot.  X.  2.  QaesU 
Acadenu  'Ce  livre  du  deuil  est  le 
même  qull  appelle  de  la  Coaso^ 
lation  t  dans  le  premier  livre  de 
ses  Tusculanes.  Crantor  florissoit 
vers  l'an  3i5  avant  J.  C. 

CRANT2,  (Martin)  impri- 
meur du  15e  siècle,  fut  appelé 
à  Paris ,  avec  Ulric  Gering  et 
Michel  Frihwrger ,  par  la  maison 
deSorbonne,  en  1470.  Ce  sont 
eux  qui  aj^ortèrentj  les  premier», 
l'art  typographique  de  Mayence  en 
"France;  et  le  premier  livre  im- 
primé par  eux  ,  fut  les  Épître%, 
de  Gaspard  Rinue  Pergamensis* 
Le  caractère  dont  ils  se  servirent 
pour  rimpressâon  de  cet  ouvrage 
et  de  quelques  autres,  est  rond, 
de  gros  romain.  Il  s'y  rencontra 
souvent  des  lettres  à  demi-for- 
mées, des  mots  achevés  à  la  main  y 
des  ijîscriptions  manuscrites ,  les 
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lettre*  initiales  en  blanc  ,  pour 
donner  le  moyen  de  les  peindre 
en  azur  ou  en  or.  Le  papier  est 
fort  et  collé ,  sans  être  bien  blanc. 
Jje  Florus.  commence  par  lefolio^ 
perso.  Les  lettres  alphabétiques 
au  bas  des  feuillets  ,  commen-« 
cèrent  à  être  mises  par  eux  au 
Platea  de  usuris,  vers  l'an  1476» 

CRANTZ,  roy<?z  Krantz. 

CRANUS,  régna  cinquantfr- 
^latre  ans  sur  les  Aborigènes  ^ 
peuple  d'Italie.  Il  fit  honorer  sa 
mère  Crané  comnje  une  divinité , 
et  lui  consacra  un  temple  sur 
les  bords  du  Tibre. 

LCRAON,  (Pierre  de)  qui 
vivoit  dans  le  1 2©  siècle ,  fit  de» 
yers  et  des  chansons  qui  sont 
conservées  dans  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  du  roi.  «  Il  ai- 
moit,  disoit-il,  par  droit  d'héri- 
tage, parce  que  de  tout  temps 
dans  sa  maison  on  aVoit  été 
amoureux  et  galant  de  père  en 
fils.  » 

IL  CRAON,  (Pierre  de)  d'une 
famille  ancienne,  qui  tire  son 
nom  du  petit  village  de  Craon  en 
Anjou ,  s'attacha  à  Lduis  d'An-^ 
jôu ,  qui  étoit  alors  en  Italie.  Ce 
prince  l'envoya  en  France ,  pour 
chercher  de  l'argent  et  du  se- 
cours; mais  au  lieu  de  remplir 
sa  commission ,  il  se  livra  à  la 
débauche  avec  les  couitisanes  de 
Yenise.  Le  duc  d'Anjou ,  ayant 
attendu  long-^temps  sans  en  avoir 
de  nouvelles,  mourut  de  chagrin. 
'  Le  duc  de  Berri  menaça  le  com- 
missionnaire infidelle  de  le  livrer 
au  dernier  supplice  5  mais  sa  nais- 
sance et  ses  richesses  le  sauvè- 
rent. Craon  se  fit  connoître  par 
lin  nouveau  crime,  qui  réveilla 
Ja  mémoire  du  premier.  Le  duc 
d'Orléans  l'avoit  disgracié  :  il  s'i-« 
Jnagina  que   le    cojiiiétaWe   dç^ 
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CUsson  lui  avoit  rendu  dé  mstH 
vais  offices ,  et  il  l'assassina  à  la 
tète  d'une  vingtîiine  de  scélérats  ^ 
le  jour  dé  la  Fête— Dieu  ,14  juin 
1 391.  Le  connétable  n'étant  pas 
mort  de  ses  blessures ,  poursuivit 
son  assassin ,  réfugié  chez  le  duc 
de  Bretagne  t  ^ui  lui  dit  en  le  re^ 
cevant  :  Vous  avez  fait  deux  fautes 
dans  la  même  journée  ;  la  première 
d 'avoir  attaqué  le  Connétable ,  et 
Ut  seconde  de  l'avoir  manqué.  Les 
biens  de  l'assassin  furent  confis-» 
qués,  et  dondés  au  duc  d^ Orléans  s 
son  hôtel  changé  en  un  cimetière, 
et  ses  châteaux  démolis.  Avant  ce 
meurtre,  lui  et  Maisières  avoient 
obtenu  du  roi  Charles  VI,  qu'on 
donneroit  des  confesseurs  aux  cxv^ 
minels  qui  alloient  au  supplice. 
Richard  II,  roi  d'Angleterre,  de- 
manda sa  grâce  quelque  temps, 
après ,  et  l'obtint.  Craon  revint 
à  la  cour,  s'y  montra  hardiment  ; 
tandis  que  CUsson ,  qui  àvoit  si 
bien  mérité  de  l'état ,  en  étoit' 
banni.  Sa  postérité  masculine  s'ë- 
teignit  vers  1440  ;  celle  de  la 
branche  aînée  avoit  fini  vers  1 371. 
Cette  famille  étoit  une  branche 
des  anciens  comtes  de  Nevei's, 
et  s'en  étoit  séparée  vers  le  n» 
siècle. 

CRAPONE,  (  Adam  de)  gên-î 
tilhpmme  Provençal  ,  natif  de 
Salon,  fit  en  i558,  le  canal  qui 
porte  son  nom ,  tiré  de  la  Du-« 
rance  jusqu'à  Arles.  Il  avoit  aussi 
entrepris  de  joindre  les  (ieux  mers 
en  France  :  projet  qui  ne  fut  exé-« 
cuté  que  sousiouw  XIV,  quoique 
Henri  II  lui  eut  donné  des  com-» 
missaires  pour  commencer  ce  tra- 
vail important.  De  Crapone  en- 
tendoit  parfaitement .  les  fortifi— . 
cations.  Le  roi  Henri  II  le  pré- 
féroit  aux  étrangers  que  la  reine 
Catherine  de  Médicis  protégeoit 
f)f,  préjudice  ^s   François.    Ce 

prince 
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pinriç^  l'a^aht  envoyé  à  Nantes 
«n  Bretagne,  pour  démolir  itne 
citadelle  coramencée  sur  un  mau- 
vais terrain,  il  fut  empoisonné 
bar  les  crémiers  entrepreneurs, 
igé  seulement  de  40  ans. 

CRASOCKI,  (Jean)  gentil^ 
llomme  PoloiioiS  ,  contribua  beau- 
coup à  procurer  au  duc  ^ Anjou  la 
couronne  de  Pologne,  au  milieu 
du  16®  Siècle.  Dans  le  cours  de 
«es  voyages,  il  s*étoit  arrêté  quel-^ 
ques  années  en  France,  où  il 
avoit  fait  les  plaisirs  de  la  cour  <îe 
Charles  ïXy  par  la  vivacité  de 
*on  espfit,  comme  il  en  avoit 
causé  la  surprise  par  la  petitesse 
de  sa  taille  et  par  la  délicatesse  de 
ses  traits.  Ce  gantilhoAime  s'attira 
les  bonnes  grâces  et  les  bienfaits  dii 
roi ,  et  de  Catherine  de  Médicis, 
Enfin ,  comblé  de  richesses ,  et 
pénétré  de  gnatitilde  et  d'admi- 
ration ,  11  retourna  dans  sa  patrie. 
Le  roi  Sigismond-Augusùe  vivoit 
«ncore  :  le  nain  Polônois  ne  ces- 
«oit  de  l'entretenir  et  de  l'inté- 
resser ,  ainsi  que  les  grands  du 
royaume ,  par  le  récit  de  ce  qui 
l'avoit  frappé  durant  son  séjour 
en  France.  Il  aimoit  sur-tout  à 
l'étendre  sur  les  vertus  et  les  éSc- 
piolts  de  Henri,  duc  ^ Anjou ^ 
frère  du  roi.  Son  langasje,  animé 
par  la  reconnoissance ,  fit  une  vive 
impression  sur  les  Polônois ,  qui 
désirèrent  ce  prince  pour  souve- 
rain. Crasocki  repassa  en  Franèe, 
pour  y  faire  connoître  les  disposi-* 
tions  de  la  noblesse  en  faveur  de 
Henri  i  et  lorsque  celui-ci  fut 
monté  sur  la  trône ,  il  fut,  pen- 
dant sa  coutte  administration ,  un 
de  ses  sujets  les  plus  fidelles  et 
les  plus  zélés* 

CRASSEl:',  (Jeqi))  natif  de 
Dieppe ,  Jésuite ,  mort  en  1692^ 
dans  un  âge  assez  avancé,  publia, 
«n  1670,   des  MéditçLttgns  f>9Ur 

Tome  ir. 
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tous  les  jours  de  Vannée  ;  YHis^ 
toire  du  Japon ,  etc.  en  3  vol. 
in—i^,  dont  le  premier  renferme 
des  détails  curieux,  et  dont  le  se-« 
cond  n'est  presque  qu'un  marty- 
rojoge  ;  une  DissertaUon  sur  let 
oracles  des  Sibylles  j  1684,  in-8% 
elle  Alt  attaquée  par  Jean  de 
Mardi.  Ses  Livres  de  -piété  ont 
été  beaucoup  lus.  Il  dirigea  avec 
succès  sa  société,  et  y  jouit  de 
beaucoup  de  considération. 

I.  CRA5SO,  (Jules-Paul) 
médecin  de  Padoue,  ne  cultiva 
pas  moins  les  langues  et  les  belles-* 
lettres ,  que  son  art.  Il  mourut  en 
1574.  On  a  de  lui  :  Une  Traduc-^ 
lion  Latine  des  Ouvrages  d*Are** 
tœus  et  de  plusieurs  autres  anciens 
Médecins  Grecs,  qu'il  a  rendui 
avec  fidélité ,  et  même  avec  élé-« 
gance. 

IL  CRASSO,  (Laurent) Ita-r 
lien ,  eât  auteur  des  Eloges  des 
Hommes^e-lettres  de  Venise , 
•n  2  vol»  in-4'*  :  Ouvrage  publié 
en  1 666,  devenu  rare  et  recher- 
ché, quoique  peu  estirtié  5  il  four-» 
mille  de  £autes. 

CRASSOT,  (Jean)  né  K 
Lan^reâ ,  professeur  de  philcso-.^ 
phieau  collège  de. Sainte -Barbe  ^ 
mort  en  16 16,  se  fît  tônnoître" 
des  savans  pnt  wtie  Logique  et 
Une  Physique  bonne$  pOur  son 
temps ,  et  des  badauds  Parisiens , 
par  le  talent  de  redresser  ses  Ion-* 
gueâ  oreilles,  et  de  les  abaisser* 
à'soh  gré.  C'est  l*abbé^c  Morolles 
qui  nous  apprend  cette  anecdpt» 
dans  ses  Mémoires.  ,     * 

'  ;  tci\.h^S\:S,{PHhlias_^Ucî^ 
nius)  jurisconsulte  Romain,  de^ 
l'illustre  famille  des  Crassus ,  qi^t 
à  donné  plusieurs  consuls  , ,  fut 
élevé  à  la  souveraine  prêtrise  ,1'an 
i3i  avant  J.  C, Il  passa  en  Asie,,  a 
la  té  te  de  l'armée  ïiomaine ,  de£- 
Xxsxà^  QgrAtre  ^ristonicus  ;   ZQax9 
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a  fut  ▼aincu  dans  une  grande  ha»* 
toille,  et  pris  par  l'es  Thraces, 
qui  étoient  ala  solde  SAristonicus» 
Crassus,  ayant  frappé  le  soldat 
qui  le  conduisoit)  fut  tué  d'un 
coup  de  poignard ,  et  enterré  à 
Smymeé  II  avoit  quitté  sa  dignité 
àe  grand  pontife  pour  commander 
les  armées;  ce  qui étoit  alors  sans 
ixem^le^^^Voyez  Grassis,  n®  L 

IL  CRASSUxSj  {Marcus^U-^ 
mnius  )  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  commerça  d'abord  en 
esclaves.  D  ne  possédoit  alors  que 
trois  cents  talens  environ  ;  mais 
depuis  il  acquit  de  si  grandes  ri- 
chesses ,  qu'il  donna  un  festin 
public  au  peuple  Romain  ,  dans 
lequel  il  distribua  à  chaque  ci- 
toyen autant  de  blé  qu'il  pouvoit 
en  consommer  pendant  trois 
mois.  L'inventaire  de  ses  biens , 
lorsqu'il  marcha  contre  les  Par-» 
thés  ,  montpit  à  sept  mille  et 
cent  talens.  Un  homme,  selon  lui, 
ne  devoit  pas  passer  pour  riche  > 
^'il  n'avoU  de  quoi  entretenir  une- 
^rmée.  La  crainte  des  fureurs  de 
^inna  et  de  Marius ,  l'obligea 
'ije  se  retirer  en  Espagne,  où  il 
testa  caché  pendant  huit  mois 
dans  une  caverne.  Dès  qu'il  put 
J^eparoître ,  il  signala  son  courage 
4ans  la  ffuerre  contre  les  esclaves, 
inérita  1  honneur  du  petit  triom^ 
•phe ,  fut  fait  préteur  l'an  7 1  avant 
J.  C.  9  et  défit  Spartacus ,  chef  d/es 
jçsclaves  rebelle»»  Il  fut  consul l'an- 
aiée  suivante  avec  Pompée  ,  puis 
censeur  ;  enfin  il  exerça  une  espèce 
de  triumviratavecPoTW/J^eetC^jor. 
Cette  union  ne  fiit  durable  qu'avec 
îe  premier.  Crassus  devenu  consul 
Mne- seconde  fois,* eut  en  partage 
Éi  Syrie.  En  passant  par  la  Judée, 
â  pilla  le  trésor  du  temple  de 
îférusalem.  Son  avidité  lui  inspira 
îa  pensée  d'entreprendre  la  guerre 
jÛQrttre  ks  Parthts,  XI  déyoroit  déjà 
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en  espérance  toutes  leufà  fW 
chesses ,  lorsque  son  armée  fut 
défaite  par  Suréna ,  leur  général* 
Vingt  mille  Romains  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille,  et  dix 
mille  furent  faits  prisonniers.  Le« 
restes  de  l'armée  s'échappèrent  à 
la  faveur  des  ténèbres,  et  fu- 
rent poursuivis  par  les  Parthes^ 
Crassus ,  invité  à  une  conférence 
par  le  général  ennemi ,  fiit  forcé 
de  s'y  rendre  par  la  mutinerie  de* 
soldats ,  et  ne  tarda  pas  de  s'ap-i 
percevoir  que  le  dessein  de  Suréna 
étoit  de  le  prendre  vivant.  H  se 
mit  en  défense ,  et  fut  tué  let 
armes  à  la  main ,  l'an  53  avant 
J.  C.  Les  Parthes  lui  ayant  coupé 
la  tète ,  la  portèrent  à  Orodes  leur 
roi,  qui  fit  couler  de  l'or  fondu 
dans  sa  bouche,  en  disant  cei 
mots  :  Rassasie-^oi  de  ce  métal, 
dont  ton  cœur  u  été  insatiable. 
Malgré  les  justes  reproches  qu9 
méritoit  ce  Romain ,  on  est  fprcé 
de  lui  donner  quelques  éloges.  La 
fermeté  qu*U  montra  en  appre- 
nant la  mort  de  son  fils ,  qui  avoil 
péri  dans  cette  malheureuse  ex- 
pédition ,  étoit  d'un  héros»  Iie« 
paroles  qu'il  adressa  à  ceux  qui 
î'environnoient^lorsqu'il  fut  obligé 
d'aller  se  mettre  entre  les  mains  de 
Suréna,  n'honorent  pas  moins  sa 
mémoire»  Dans  quelque  lieu,  leur 
dit-il ,  que  vous  conduise  la  for-* 
tune  y  dites  par^-tout  que  Crassug 
a  péri  trompé  par  ses  ennemis,  ei 
non  pas  livré  par  ses  soldais. 
Crassus  étoit,  selon  PU^tarque ^ 
savant  en  histoire,  et  n'étoit  point 
ignorant  en  philosophie.  Il  s'étoit 
'  attaehé  aux  livres  à*Aristote,  qu'il 
étudia  sous  un  maître  nommé» 
Alexandre,  le  seul  de  ses  amiA 
qu'il  mena  toujours  à  lacampagne* 
Dans  le  chemin,  il  luidonnoit  un 
chapeau ,  pour  le  garantir  de  l'ar-? 
deur  du  soleil ,  et  ne  manquoit 
/pas  de  le  lui   redemander    au 
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jfçtoqï".  Le  disciple,  tout  rictiô 
^'il  étoiît,  ne,  fit  jamnis  rieii'pour 
son  maître;  et  il  est  difficile  de 
dire  si  celui-ci  étoit  plus  pauvre , 
ïfit  Plutar^ue,  quand  il  entra  chez 
Crassus  ,  ^e  lorsqu'il  en  sortit. 

m.  CIlÀSSl)^8,  (Z.  Idcinius) 
orateur  Romain  ,  dont  Cicéroit 
ÙAt  sowrent  Téloge ,  se  distingua. 
ântant  pat  son  éloquence  que  pai^ 
*an  caractère  fermer  H  repoussa 
un  licteur  du  consul  Philippe, 
xfxi  venoit  pour  Tarrêter,  en  di-» 
«ant  :  Je  ne  reconnois  point  Phi** 
lippe  pour  consul,  puisqu%  ne, 
me  reconnoU  pas  pour  sénateur», 
Dpiaidoit  contre  Brutus ,  citoyen 
débauché  et  peu  digne  du  nom 
qu'il  portoiL  lie  cqnvoi  de  Junie 
ppse  par  hasard  àevant  l'endroit 
tik  se  tenoit  le  jugement;  alor-s 
Crassus  apostrophant  vivement. 
Brubis  i  Que  veux-Hu,  lui  dife-ilj.. 
^ue  Jui^ie  uufionce  d4  ta  part  à 
ton  père  ?.*.  Domilius reprochoit 
à,  Crassus  qu'il  avoit  pleuré  îa 
iQort  d'un  poisson  rare  qu*il  nour- . 
ri^soit  dans  son  vivier. —i*jPoMr 
ppus  -,  répondit  Crassus  ^  vous 
n'étès  pas  si  tendre  »  et  vous 
n'avez  pas  même  pleuré  U^  mort 
ife  vos  trois  femmes», 

CRATÉIS ,  (Mythol)  divinité 
inére  de  Seylln  ,  fut  .regardée, 
c^nune  la  protectrice  des  sor-* 
€;iers,  et  présidant  à  leurs  en^ 
cimntemens^ 

L  CKJaÈRt^  fkvori  d*^^ 
îexandre  le  Grand»  et  rival'  dtAn-* 
Upater^  plut  au  conquérant  Man 
c,édQnien,  par  itn  eàt  noble  et 
majestueux,  un  esprit  élevé,  et 
Un  grand  courage^  Cétoit  un, 
CQurUsan  vertuetut,  qui  conserva 
les  mœurs  dures  des  Macédo^^ 
liiens,  et  quip^rloit  à  son  maître? 
avec  beancoup'de  franchise.  Aussi 
oe    prince  disoit  :  «  Éphestio^ 


C  ft  A  jtf 

aime  eit  moi  Alexandre^  ^^  Cra-* 
tère  aime  le  Roi  ».  Il  l'employoit 
pour  traiter  avec,  les  Maçédo^ 
mens ,  tandis  qiiÉphestion  trai-. 
toit  avec  les  Perses.  Après  la  mort 
d* Alexandre^  iX  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Eumenès ,  qui  Ick 
vovant  expirer,  descendit  de  che^ 
val  pour  lui  r.endre  le».  4erpi©r# 
devoirsi 

II.  CRATÈRE,  Athèîièh,  qu{ 
avQit  recueilli  les  Décrets  àt  sei- 
concitîoyens,  ne  doit  pas  être  con-^. 
fôndù  avec  le  favori  êtAlexundre^ 
Bayle  dit  aVec  raison  qu'il  n'est 
pas  vraisemblable  que  rémi  dec* 
héît>s  se  fCit  assujetti  à  écrire  tou* 
les  afrêts  du  sénat  de  sa  patrie  j 
que  ce  travail  demandé  un  gref-*, 
aét^  et  non  un  homme  de  guerre** 
Les  savahs  regrettent  cet  ouvrage^ 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nbns. 

I.  CRATES  ^  fiis  d'Asconds  ^ 
disciple  de  Diogène  le  Cynique^ 
naquit  à  Thèbes  en  Béotie.  Il  se. 
Uvra  de  bonne  heure  à  la  philos 
Sophie,  et  poUr  n'être  pas  distrait: 
pas  les  soins  temporels,  il  vendit 
sfes  biens.,  et  en  donna  le  produit, 
à  ses  concitoyens*  C'est  du  moin^ 
ce  que  l'apporte  Anthistènes  »  et. 
d'après  lui  Diogène-^Laêrcei  Phi^ 
lostrate<,  qui  raconte  le  Jnêmd- 
fait,  dit  qu'il  jeta  son ^rgfsnt dans- 
la  mer,  en  disant  i  Périsset ,  fu-t, 
tiestes  richesses  i  je  vous- engloutis' 
de  peur  que  vous  ne  m'englou^ 
tissiezi  D'autres  diseht  qu'il  dé^ 
posa  cet  argent  chez  un  banquier^; 
a  condition  qu'il  le  dohneroit  k. 
ses  enfâns ,  s'iJs  étoient  insensés^ 
d-est-à^ire  j  s'ils  négligeoient  là- 
philosophie;  et  au  public,  s'il», 
la  cultivoient ,  car  ils,  n'auroientî 
besoin  de  rien.  On  lui  attribue  cel^ 
tarif  de  dépehse ,  assez  plaisant  \ 
Il  faut  donner  à  un  Cuisinier  dùSi 
mines,  à  un  Médecin  une  dragme^ 
à.  wt  flatteur  cinq  talens,  d4  Im 
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fumée  à  un  homme  à  conseîts  ,  uft 
talent  à  une  Courtisane ,  et  trois 
oboles  à  un   Philosophe.  Lors-*' 
qii'on  lui   demandoit  à  quoi  lui 
s'ervoit  la  philosophie  :  ~^A  ap-*   ' 
prendre ,  répondoit-il  j  à  se  Con*^ 
tenter  de  légumes ,  et  à  çivre  sans 
soins  et  sans  inquiétudes.  Habillé 
fort  chaudement  en  été ,  et  fort 
légèrement  en  hiver ,  il  se  distin- 
giioit  en  tout  des  autres  hommes. 
Il  étoit  d'une  mal-propreté  insup-« 
portable  ^  et  cousoit  à  son  man»* 
teau   des  peaux  de  brebis  sans 
préparation  ;    singularité    qui  , 
jointe  à  sa  laidein:  naturelle ,  en 
faisoit  une  espèce    de   monstre. 
AUxandre,  curieux  de  voir   ce 
Cynique ,  lui   offrit    de    rebâtir 
Thèbes    sa    patrie.  —  Pourquoi 
cela  y  lui  répondit  C  rates  ?    Un 
autre  Alexandre  la  détruirait  de 
nouveau.  Le  mépris  de  la  gloire , 
Vkimour   de  la  pauvreté   tiennent. 
lieu  de  patrie  :  ce  sont  des  biens' 
que  la  fortuné  m  me  ravif-a  jamais,  '. 
Sa  vertu  lui  mérita  la  plus  haute 
considération   dans   Athènes.    Il 
cbîinut  tonte  la  force  de  cette 
espèce  d'autorité  publique  ^  et  il 
s'en  servit  pouf  rendre  ses  tôm-' 
piatriotes  meilleurs.  Patient  jus-»' 
qu'à  supporter  les  coups ,  il  ne  se 
Vèngéà  d*«in   soufflet  qu'il   avoit 
reçu  ifiùi   certain  Nicodrome  ,' 
qu'en  faisant  écrire  au  bas  de  sa 
jbUe  enflée  :  Nicodromus  FEcrr;-' 
B-est  d-e  la  main  de  Nltodrome. 
Quoiqu'il   fût  laid  et  bossu  ,  il' 
inspira  la  passion  la  plus  violente 
à  Hippnrchie ,   sœur  du  philo- 
sophe Métrocle,  Il  fit  tout  ce  qu'il 
ptit  pour  la  détacher  d'un  ^oût 

Sui  ponvoit  paroître  peu  délicat, 
se  présenta  un  jour  tout  h\\ 
devant  son  amante  :  Voilà,  dit-il 
*rt  lui  montrant  un  corps  hideux,' 
Vépoux  que  vOUs  demandez  ;  et 
"\  tant  à  terre  son  bâton  et  sa 
j^saèisî  ;  Voici,  ajduta-t-il,  tO}it 
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son  hieh.,.  Hipparchie  persistaftï 
dans  son  aniour ,  le  Cynique  ïé^ 
pousa  \  mais  il  est  absurde  de 
croire  ce  'que  rapportent  Z)io- 
gène—Laërce ,  Sextus-^Empiricus 
et  Apulée ,  qu'il  proposa  à  sa 
femme  de  consommer  le  mariage 
sous  le  Portique  ,  et  qu'elle  y 
consentit.  Cratès  eut  d' Hipparchie 
deux  filles.  U  les  maria  à  deux 
de  ses  disciples ,  et  les  leur  confia 
trente  jours  à  l'avance  ,  pour 
essayer  s'ils  pourroient  vivre  avec 
elles,  n  vivoit  vers  l'an  3^8  avant 
J.  C.  On  trouve  des  Lettres  de  lui 
dans  les  Epistolœ  Cynicœ  ,  im-. 
primées  en  Sorbonne ,  sans  date  : 
livre  rare. 

IL  eRATÉS,  philosophe  acÉH 
déihicien  d'Athènes,  et  disciple 
de  Polémon,  auquel  il  succéda 
dans  son  école,  vers  l'an  27 i 
avant  J.  C.  Ces  deux  philosophes 
s'kimèreht  toujours  avec  une  ex- 
trême tendresse.  Cratès  eut  pour 
disciples  Arcésilaus,  Bion  de  Bo-r 
risthène,  et  Théodore,  chef  d'une 
secte.  H  fut  employé  par  ses  corn-» 
patriotes -dans  plusieurs  ambas-i 
sades. 

CRATÉSÏPOLIS,  reine  de, 

Sicyone ,  se  signala  par  sa  valeur  : 
c'est  à  cette  qualité  si  rare  dans 
une  femme,  qu'elle  dut  la  conser- 
vation de  ses  états.  Après  la  mort 
d^ Alexandre  son-  époux  ,  s'étant* 
mise  à  la  tète  des  soldats  qui  lui' 
étoient.  demeurés  fidelles,  cette 
héroïne  marcha  fièrement  contre 
ceux  de  ses  sujets  qui  avoient 
pris  occasion  de  la  mort  du  roi 
pour  se  révolter.  Elle  en  fit  pendre  * 
trente  ou  quarante  des  plus  mu- 
tins ,  et  rétablit  par-tout  le  calme. 
Après  avoir  conquis  son' royaume, 
elle  sut  le  gouVerner,"  et  fut  en- 
levée à  son  peuple  Tan  3 1 4  avant 
J.  C.,- laissant  une  îuémoire  imri 
mbrtçlie,'  V  ^ 
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,    CftATINUS ,  un  des  meîHeuM 
poètes  et  des  |ilus  grands  buveurs 
de  son  temps  ^  se  fit  connoître  à 
Athènôs.jïar  ses   Comédies,    et 
mourut  à  97  ans,  vers  l'an  43a 
avant  Tère  chrétienne.  Sa  plume 
n  épargnoit  personne ,  pas  même 
les  premiers  magistrats  de  Içi  vé^ 
publique.  Quoiqu'une  basse  bouf- 
fonnerie et  une.  grossière  obscé-^ 
]        nité  fissent  ordinairement  le  fond 
I        des   Comédie^,  de.  CraUrmsy   le 
!        petit  peuple  d'Athènes  le  chassa 
:        une  fois  avec  sa  troupe  ,  parce 
que    la  scène  n'étoit  pas  a&se? 
!         bassement  coipique .  à  son   gré* 
I         -QuintUienr    porte    un  jugement 
avantageux   de    ses    pièces    de 
\        théâtre  J  mais  lès  fragmens,  qui 
[*        nous  restent  sont  trop  peu  de 
chose  pour,  décider,  s'il  méritoit 
I         cet  éloge. 

en  AT  11^  US:,  philosophe 
;  Péripatéticien  de-v  Mitylène ,  oh 
!  A  enseigna  la  philosophie  5  alla 
ensuite  à  Athènes,  eft  eut  pour 
disciples  le- fils  de  Cicéron  et 
Brutus.  Pompée  alla  le  v^  après 
la  bataille  de  Pharsal^  ,  et  lui 
proposa  de&  difiicultés  contre  la 
providence.  Le  philosophe  con- 
sola Je  guerrier,  et  justifia  la 
Divinité* 

[  CRATON  OttDÉCilÀFFTHEIM^ 

(  Jea»)  né  à  Breslàw  ,  en  1 5 1 9  j 
fut  médecin  des  empereurs  Fer^^ 
I  âinand  I ,  Maximil,i£fk  II  et  JRo»^ 

dolphe  II.  C'est  à  cette  occasion^ 
qu'il  parodia  un  vers  S'Horace  :  ^ 

frinciptbtu  ^Ueuiut  ifitù  nofi  tU- 
I  ù^ta  ïdus  esu 

Il  change  ainsi  :    . 

Cctsaribus..  pïacuissê'  tnèùi  n4n  tU^' 
tima  Mus  €su 

Ce-  docteur  mourut  en  r58S  ,i 
k  SS  ans ,  dans  sa  patrie.  On  a- 
dfi  lui  *.  Is^ap^.  Meaiçin<ie.i^  à  Y  c^. 
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Aise,  eni  iSo,  in*-8",  et  plusieurs 
.  ouvrages  .estimés  des  gens  de  i  art. 
•L'auteur  avoit  pratiqué  la  méd©»- 
oiae  .avec  beaucoup  de  succès. 
C'étoit  un  homme  de  bonne 
mine,  et  il  ressèmbloit  parfaite*- 
^meptàreraporeur  MaximiUen  II. 
On  l'accusoit  d'avoir,  l'hum'euï 
chagrin-Q-î  €t  d'être  trop  attaché 
à  r&rgect.. 

CB.AYER,  (  Gaspard)  peintre 
^d*Anvçrs,  mort  à  Gan/d  en  1669;, 
réussit  égalémeilt  dans  l'histoire- 
etvdans  le  portrait.  Le  célèbre 
■IRuheris  le  regarde it  comme  soi^ 
■  éntule  *j  et  ce^n'est  pas  un  petij:  ■ 
'éloge  pour  ce  peintre.  La  nature 
est  rendue,  dans  ses  ouvrages, 
avec  une  expression  frappante  et 
im  coloris  enchanteur. 

ï:  CRÉBILlON,  (Prospèr   i 
Jolyot  de)  né  à  Dijon  le  i5  fé^ 
yrier  1674,  d'un  greffier  en  chef 
ide  la  chambre  des  comptes ,  étu* 
dia  au  collège  Mazarin  s  fit  sob 
d^roit  et  fut  reçu  Avocat,  il  se 
jpit  à  Paris  chez  un  procureur, 
p^uB  s'y  former  à  l'étiidn  du  bar- 
jceau  ;    mais  l'impétuosité  de  sa 
jeunesse,  fitt  un-  obstacle  à  ^\ 
^ucjcès.  Prieur  ,  c'étoit  le  nom  -dd 
son  .prpGui;eur ,  lui  voyant  ime 
répugnance  naturelle  pour  Jachi-* 
iane  ,  Jui.  propesa  de  travailler 
pour  le  théâtre.  Aprè^r avoir  xq^ 
fusé,:  plusieurs    fojs ,    k    jeuite 
Çréh^llon  donaa,  Idomàide-^  et 
ensuàte  Atrée.   Pmmr,   attaqué 
d'une,  maladie   mortelle  ,   s'étoito 
fait  porter  à  la  prei^Âère  irepré^* 
sentatioïi  à^  pette  dernière  Pièce  ^' 
i)  dit  à.  l'auteur  ^^  l'embrasssant  ; 
J^  meurs,  cofiletit ,  je  t^ous  aifaiA 
f^oëte., ,  «A  jjfi'  laisse  un.  homme  A 
Çi  Nalion^-r^  jei^ie  ai>teur  mar-% 
chpit  avec  gloire  dans  cette  nou^ 
velle   carrière  ,  lorsqu'il   deyin& 
passionnément  amoureux^  et  sor&. 
a^o^f^iit  par  lq.raar«jgft,JSii»»- 
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père,  indigné  contre  lui  de  le 
voir  livré  au  démon  de  la  poë- 
■9ie  9  le  déshérita  ;  mais  étant 
.tombé  malade  quelque  temps 
•après  en  1707 ,  il  le  rétablit  dans 
-tous  ses  droits.  Ce  rétablissemeiA 
jétoit  assez  inutile  :  tout  le  bien 
qu  il  laissoit ,  avoit  été  ou  vendu 
ou  saisi.  CrébiUon  se  trouva,  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  avec  des 
Jauriers  et  point  de  fortuné.  La 
mort  de  sa  femme,  arrivée  en 
17  II ,  vint  augmenter  ses  inquié*^. 
tildes.  Le  sort  ne  répara  ses  in- 
justices que  long— temps  après  , 
en  lui  procurant  l'emploi  de  cen- 
seur de  la  police,  et  en  1731  une 
place  à  l'académie  Françoise.  Son 
Discours  de  réception  fut  en  vers^ 
lorsqu'il  récita  celui-ci , 

Auçtm  fet  «^ft  jamais  tm^oisonni. 
ma  plume» 

STous  les  spectateurs  s^plaudirenfe 
m^ec  transport ,  en  reconnoissant 
0a  vérité.  U  obtint  de  plus  grandèôi 
récompenses  sur  la  fin  de  sa  carn 
xière,  qui  a  étélongiTe.  Son  témV 
jpérament  étoit  extrêmement  ro- 
buste; et  s'il  l'eut  ménagé,  se^ 
Cs  se  seroient  étendu  pjusi 
.  Sa  manière  de'  vivre  étoïfc 
assez  singiilière.,  11  dormoit  peu^^ 
*et  couchoit  jpresque  sur  la  dure  ^ 
non  par  mortification ,  "mais  paf 
goût.  -Toujours  entouré  d*ùne 
trentftjne  de  chiens  et  de  chits , 
il  avoit  fait  de  son  appartement 
Tine  espèce  de  ménagerie^  Pour 
dissiper  les  mauvaises  exhalaisons 
4e  ces  animaux ,  il  fùmoit  beaU- 
^  coup  de  tabac;  mais  cette  odeur 
ne  remédioit  pas  entièrement  à 
la  corruption  de  l'air.  Quand  ort 
loi  demandoit  le  motif  qui  FavoiC 
déterminé  à  la  solitude  et  à  la' 
aociété  dfâs  animaivc,  il  répondoit  i 
'C'est  que  je  cannois  les  hommes, 
Ç'il  étoit  malade,  il  se  goiivemoit 


«îfcim  régime,  et  se  moquant  âsf 
médecins  et  des  remèdes.  Il  eii 
pendant  long-temps  uiie  érysi* 
pelle  aux  jambes ,  et  il  mou^ 
rut  de  ses  suite^s  le  17  juia 
176Î,  à  rège  de  «8  ans.  11  av- 
moit  la  solitude,  et  là,  à  Ta-* 
t»ri  de  tonte  distraction ,  il  îma-^ 
ginoit  des  plans  de  romans,  et 
ies  composoit  entité  de  têtfe 
«ai^s  rien  écrire.  tJn  jour  qu'à 
étoit  fortement'  dcCupé  ,  quel- 
qu'un entra  brusquement  che3& 
lui  :  «  Ne  me  troiiDlez  point ,  lui 
crtà— t— il  ;  je  suis  dans  un  mo-* 
ment  heureux  :  Je  vais  faire  pendra 
un  ministre 'fripoh,  et  chasser  un 
ministre  imbécille^  »  CréhiUon, 
étoit  modeste ,  vrai,  sensible  / 
d*un  abord  facile,  officieux,  en-«. 
chanté  des  succès  des  jeunes  au- 
teurs, et  les  échauffant  de  sa 
âamme.  L^  caind'etir  et  la  fkcilité 
de  ses  raœuîs  alloient  jusqu'à  là 
bonhomie»  Il  ne  se  perBDettoit  let 
bons  mots  qu'avec  son  fils,  homm» 
plein  de  sd  et  d'e^rit^  $e  trouM 
yant  :  i&i  jour  dans,  une  grand» 
compagnie ,  on  lui  -demanda  quel 
4ioU.  celui'.de  ses  ouvrages  qu'ii 
estimait  le  plus  ?>  question  qi4 
fivoit  été 'faite  autrerçis  au  grand 
Corneille*  —  Je  ne  sais  pas  ,  ré>^ 
pondit— il,  quelle  est  ma  meilleur e- 
production;  niais,  ajouta- t-ril  ea 
montrant  son  fils  ,  voilà  sans 
Soute  la  plus  itiauvaisè,  -»—  C'est  ^ 
répliqua  vivement  celui-ci,  9  i^^e//^ 
ifr'est  pas  du  Chartreux.  U  faut  se 
rappeler*  qtié  fes  ennemis  de  ce 
gran4  botoïB€b<iVoietit  feit  courir 
le  bruit  ridicule,  quil  devoit  se& 
belles  pièces  à  un  solitaire  de  se* 
amis,  CrébiUon  est  lé  créateur 
d^itne  partie,  qui  lui  appartient 
en  propre,  de  cette  «terreur  qui 
est  Fim  des  objets  de  la  véritahl*. 
tragédie.  Àptès  une  représenta-, 
tion  SAtrée,  on  lui  demandoi^ 
pourquoi  il  avoit  adopté  le  genxis^ 
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^rribîe?  «  Je  n'avais  point  k 
choisir,  répondit— il  ,  Corneille 
avoit  pris  le  Ciel  ,  Racine  la 
Terre  ;  il  ne  me  restoit  plus  que 
TEnfer  :  je  m'y  suis  jeté  à  corps 
perdu  »  :  Hardi  dans  ses  peintures , 
mâle  dans  ses  caractères ,  et  ter- 
lible  dans  ses  plans,  il  marche 
avec  gloire  à  la  suite  des  tra- 
giques de  Tancienne  Grèce  ;  mais 
S  eut  été  à  souhaiter  qu'à  leur 
exemple,  il  eût  mcMns  employé 
ces  déguisemens ,  ces  reconnois- 
sances  ,  qui  appartiennent  plutôt 
au  roman  qu'a  la  tragédie.  C'est 
par  Idoménée  qu'il  débuta  en  1 7  o5. 
Çnoiqu'on  s'apperçoive  que  c'est  ^ 
Tonvrage  d'un  jeune  homme,  que 
f intrigue  est  foible  et  la  diction 
lâche  ,  on  y  admire  cependant  de 
lieaux  endroits  et  d'heureuses  si- 
tuations. Lès  scènes  entre  le  père- 
et  le  fils  produisent  le  plus  vif 
intérêt.  Le  sujet  ne  touche  pas 
moins  :  son  seul  défaut  est  d'ap- 
procher de  celui  ^Iphigénie  ei> 
Aulide.  Bientôt  après  CrébiUon 
développa  tout  ce  qu'il  étoit,  dans 
sa  tragédie  d^Atrée ,  qui  a  un  ca-^ 
ractère  plus  fier  et  plus  original». 
Le  terrible,  le  pathétique  qui  y 
tègnent ,  frappent  tou^  les  con- 
noisseius.  Le  rôle  ^Atrée  est  Tun 
àes  plus  beaux  de  notre  théâtre  ; 
â  se  soutient  dan&  toutes  ses 
parties.  La  scène  de  la  recon- 
lioissance  est  admirable  ;  celle  de 
là  coupe  est  du  plus  grand  tra- 
Çiquefc  L&  rôle  de  Plisthène  forme 
im  beau  contraste  iavec  celui 
SAtrée*  En  un  mot,  cette  trà-^ 
^édie  9  au  défaut  près  de  la  se- 
conde réconciliation,  est  de  la' 
plus  grande  manière.  Le  poète , 
à  la  vérité  ,  a  fait  entrer  de 
Tamour  et  un  amour  peu  inté- 
iessant  dans  ce  sujet  terrible  ; 
mais  le  public ,  accoutumé  alors 
aux  fadeurs  ridicides  de  la  ten^ 
iresfiê^  i/auroitpu  supporter  un 
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spectacle  si  effrayant,  sans  uu 
peu  de  galanterie.  Cette  pièce  ^ 
jouée  en  1707  ,  eut  dix-huit  re- 
jprésentations.  XJn  Anglois  qui 
avoit  assisté  à  la  première ,  dft 
à  l'auteur  que  sa  tragédie  étoit 
plus  faite  pour  le  Siéàtre  d'^ 
Londres  que  pour  celui  de  Paris  ; 
que  cependant,  tout  Anglois  qu'il 
étoit ,  la  coupe  pleine  de  sang 
l'avoit  fait  frémir.  Ah,  Monsieur^ 
dit— il  à  CrébiUon,  Transeat  à  me 
caUxHste,  Electre ,  jouée  à  la  fin 
de  la  môme  année,  eut  un  brillant 
succès.  Le  fond  du  sujet  intéressé 
et  il  est  peint  avec  beaucoup  de 
force  ;  le  rôle  ai  Electre  est  supé- 
rieur ,  ainsi  que  ceux  dOreste  et 
d3  Palamède»  Ce  dernier  rôle  ^ 
dit  Voltaire,  étoit  celui  qui  en 
imposoit  Je  plus.  «  On  s'est  ap- 
perçu  depuis,  ajoutes-t-il ,  que 
ce  rôle  de  Palamède  est  étranger 
à  la  pièce ,  et  qu'un  inconni* 
obscur  qui  fait  le  personnage 
principal  dans  la  famiUe  d'^^a*.. 
memnon ,  gâte  absolument  ce 
grand  sujet,  en  avilissant  Ores  te 
et  Electre,  Ce  roman  ,  qui  fait 
à'Oreste  un  homme  fabuleux  sous 
le  nom  de  Tydée,  et  qui  le  donne 
pour  fils  de  Palamède ,  a  paru 
trop  peu  vraisemblable*!  On  nô- 
peut  concevoir  comment  Oreste  ^ 
sous  le  nom  de  Tydée ,  ayant  fait 
tant  de  belles  actions  à. la  cour 
de  Thyeste,  ayant  vaincu  les  deux 
rois  de  Corinthe  et  d'Athènes  ; 
comment  un  héros ,  connu  par  ses 
victoires,  est  ignoré  de  Palamède^ 
On  a  sur— tout  condamné  la  partie 
carrée  ^Electre  avec  Itis ,  fils  da- 
Thyeste  ,  et  diphianasse  avec 
Tydée  ,  qui  est  enfin  reconnu^ 
pour  Oreste,  Ces"  aip ours  sont 
d'autant  plus  condamnables ,  qu'il* 
ne  servent  en  ribn  ala  catastrophe. 
On  ne  parle  d'amour  dans  cette 
pièce  que  pour  en  parler.  C'est^ 
line  grande  fauté,  il  fàutTavouery 
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étfrroiji  rendu  amoureuse  cette 
JElectre ,  âgée  de  40  ans  ,  dont  le 
nom  même  signifie  sans  faiblesse  ^ 
et  qui  est  représentée  dans  toute 
rantiquité ,  comme  n'ayant  jamais 
OU  d'autre  sentiment  que  celui  de 
la  vengeance  de  son  père  II  y  a 
de  belles  tirades  dans  YLl^çLre. 
On  souhaiteroit  en  général ,  que 
la  diction  fût  moins  vicieuse ,  le 
dialogue  mieux  fait ,  les  pensées 
plus  vraies,  «  Ces  observations  de 
Voltaire,  quoic^ue  sévères,  ont 
^  paru  justes  aux  connoisseurs.  En 
effet  5  il  faut  convenir  m\  Electre 
amoiu-cuse  n'est  pas  de  la  dignité 
dh  cothurne  Grec:  mais  cet  amour 
produit  une  scène  touchante ,  celle. 
aans  laquelle  Electre  veut  empê- 
cher Itys  d^aller  aux  autels.  Les. 
autres  défauts  de  cette  pièce  sont 
trop  de  complication  ,  de  Ion-, 
gueurs  ,  de  descriptions  :  une 
partie  du  second  acte  est  écrite 
du  stj'le  de  l'épopée..  Voltaire  a 
donné  le  même  sujet  sous  le  nom 
^Oreste,  Lorsqu'il  présenta  sa 
pièce  à  CrébùUon.  ,  censeur  des 
ouvrages  dramatiques,  il  com.- 
mença  par  s*excuser  de  ce  qu'il 
avoit  osé  être  son  rival  ;  on  dit  ^ 
que  CrébULon  lui  répondit  :  J'ai 
été  conte-U  du  succès  de  mon 
Electre.  Je  souhaite  que  le  Frère 
^rom  Jasse  autant  d*fionneur  que 
ta  Soeur  m'en  a  fait,  — La.  tragédie 
de  lîfiadamiste ,  qu'on  représenta 
trente  fois.  ei\  1711,  est  une-  des 
plus  belles  pièces  qui  soient  res-.. 
tée€  sur  not^é  théâtre  ,' quoique 
méprisée  par  Despréaux,  Un  de 
ses  amis  ayaiit  voulu  lui  en  faire 
la  lecture  lorsqu'il  étoit  dans  son 
lit  5- n'attendant  plus  que  f heure, 
de  la  mort  \  le  satirique  Tinter-  . 
rompit,  après  en  avoir  écouté 
deux  ou  trois  .scènes  :  Eli  !  mon 
ami ,  lui  dit— il,  ne  mourrai— je  pas. 
ttssez'p'romptemerd  ?  Les  Bradons, 
d^itt  nous  nous  soinmei  mptiit^és 
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daria  notre  jeunesse ,  étoient  deti 
Soleils  auprès  de  ceux'-cL  Boileaa, 
disoit  encore  de  Crékillon  ;.  «  Quet  . 
c'étoit  Racine  ivre.  »  Ce  qui  in-- 
disposoit  sur-tout  ce  poëte,  c'é-*. 
toit  le  style.  Celui  de  Crébillon. 
ressemble  assez,  à  sa  manière  :  it 
est  vigoureux  et  énergique;  ce? 
qui  entraine  souvent  des  incor- 
rections ,  des  tours  durs  et  bar-* 
bares  ;  mais  ces  fautes  de  grara-i. 
maire  disparoissent  devant  ïesi 
beautés  maies,  les  caractères  sou.* 
tenus  et  les  vers  de  génie  dont, 
ses  tragédies  étinçellent.  Il  y  a. 
d'ailleurs  dans  Rkadamiste  du  tra-. 
gique  ,  de  l'intérêt ,  des  situa-*, 
tions ,  des  vers  frappans^  La  re^ 
ponnoissance  do  lihadflijiiste  et 
de  Zénobie  plaît  bteaucoup.  Le^ 
rôle  de  Zénobie  est  noble  j  ell«. 
e,st  vertueuse  et  attendrissante^ 
On  lit  deux  éditions  de  cette, 
pièce  en.  huit  jours..  Rhadamiste 
reçut  les  plus  grand  applaudisse-», 
mens  à  Versailles  ,  qui  ,  pour 
cette  fois ,  fut  d'accord  avec  Paris^ 
Crébillon  conçut  alors  assez  d'or- 
gueil de  son  succès  pour  croiret 
et  avouer  avec  naïveté  que-  les. 
pièces  de  Voltaire  ,  qui  com-* 
me  çoient  à  éclipser  sa  gloire^ 
n  étoit?nt  toutes  que  Rhadamiste 
rçfiiit*  Il  profita  de  ce  succès  pour  ^ 
aller  solliciter  quelque  grâce  à  la: 
cour  ;  il  n'y  trouva  que  de  la, 
froideur.  Quittant ,  sans  regret  ^ 
un  séjour  si  peu  fait  pour  lui ,  il, 
prit  pour  devise  :.  Ne  t'attends 
qu'à  loi  seul;  et  il  continua  de 
travailler  pour  le  théâtre.  Sémi^ 
ramis ,  donnée  au  théâtre  eh  1 7 1 7^' 
fut  beaucoup  critiquée ,'  et  avec 
raison.  Le  défaut  le  plus  gjand  de 
cette  pièce ,  est  que  Sémiràrnis  j, 
après  avoir  reconnu 'W/ito  pour- 
son  fils,  en  est  encore  amou- 
reuse :  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange  3^ 
c'est  que  cet  amour  est  sans  ter- 
reur et  saiis  intérêt.  Les  y^rs  5Qn| 
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teal  faits  ^  la  conduite  très-mau-. 
Vaise,  et  imlle  beauté  n'en  ra- 
chète les  défauts.  La  tragédie  du 
jnéine  nom  par  Voltaire ,  pleine 
de  beautés  supérieures ,  a  fait 
oublier  celle  de  CrébiUon.  Le  pu-» 
blic  vit  avec  plaisir  Pyrrhus,  U  y 
a  du  génie  dans  le  plan,  quoique 
trop  compliqué  ;  mais  peu  d'in- 
térêt dans  la  pièce ,  trop  de  lan- 
gueur dans  le  dialogue  et  d'apprêt 
dans  le  style.  Le  cinquième  acte 
offre  une  très-belle  situation  9  il 
est  fâcheux  quelle  soit  prévue 
dès  le  troisième.  Cette  pièce  fut 
reprise  en  1778,  mais  sans  suc- 
cès ,  malgré  tous  les  soijis  de 
l'acteur  3Iolé  pour  la  faire  réus§irr 
Xercès  avoit  précédé  Séinlrams , 
et  n  avoit  eu  que  deiLX  représen- 
tatiopç  :  on  le  joua  en  1 7 1 4  5  ^ai$ 
M  n'a  été  iiiiprimé  ^  qu'en  1749. 
Cehe  pièce  n'est  guères  mieux 
conduite  <me^  celle  de  CirçLao  de 
JPergerac,  Le  public  fut  sur— tout 
révolté  de  ces  vers  d'un  scélérat 
nommé  Artaban,  qui  va  assassiner 
3on  maître  : 

'^mour  d'un  %ain  renom,  foibltsst 

scrupuleuse , 
'€esse\  dt  tourmtnteF  ua^  ame  gôad" 

reuss  , 
.  Vigne  de  s'affranchir  de  vos  soins 

adieu»  ; 
Chacun  a  ses  vertus,  ainsi  ^*ila 

s^  Dieux, 
Des  que  U  son  nous  garde  un  succès 

favorable, 
iéC  sceptre  absout  toujours  la  main 

(a  jfluS  coupable  ;  ^ 

SI  fait,  du  parricide  un  homme  gé-- 

néreus  ; 
JtC  crime  nhst  forfait  que  pour  le^ 

malheureux^ 

Cétoit  toiit  à  la  fois  de  l'atrocit» 
f  t  du  galiniathias  j  et  il  faut  avouer 
gue  firéhUlp/i  met  trop  souvent 
dans  la  bouche  de  ses  héros ,  des 
Bi^Hies  détest(ibles  j  dignes  de 
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Cartouche.  Ce  poète  travailla  pour 
le  théâtre  jusqu'à  la  fin  de  se$ 
jours.  Il  fit  représenter  Catilina 
en  1749 ,  à  7a  ans.  Il  y  avoit  si 
long-temps  qu'il  avoit  promis 
cette  tragédie ,  que  le  public  s'é- 
crioit  quelquefois  avec  Cicéron  : 
Jusqu'à  quand  abuser ez~^ous  , 
Catilina ,  de  notre  patience  ?  Cet 
ouvrage  annoncé,  comme  Je  fruit 
d'un  travail  de  vingt  années , 
comme  un  chef-d'œuvre  supé- 
rieur à  toutes  les  tragédies  de 
Voltaire ,  par  les  ennemis  de  ce 
dernier,  fut  applaudi  avec,  trans- 
port dans  les  premières  repré^ 
sentations  ;  on  le  jugea  j^us  sé- 
vèrement à  la  lecture.  Le  héros 
de  la  pièce  parut  un  colosse.  Ca^ 
tilLna  est  trop  grand  •  et  les  au- 
tres personnages  trop  petits  5  tout 
est  in}pitoyablement  sacrifié  à  ce 
caractère  dominant.  Cicéron  est 
entièrement  éclipsé  '^  il  perd  tout , 
jusqu'au  don  de  la  parole.  On  fut 
sur-tout  étonné  de  la  manière 
dont  ce  grand  homme  est  avili. 
Cicéron  conseillant  à  sa  fille  de 
faire  l'amour  à  Catilina,  étoit 
CQuvert  <Je  ridicule  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  pièce.  Lorsque  l'au- 
teur récita  cet  endroit  à  l'aca-^ 
demie  dans  une  séance  ordinaire, 
il  s'apperçut  que  ses  auditeurs, 
quigconnoissoient  Cicéron  et  l'his- 
toire Romain  e^^eçouoient  la  téteu 
L'awteur  s'adressa  à  l'abhé  d'OZz- 
vet ,  l'enthousiaste  de  Cicéron  : 
Je  vois  bien  ,  lui  dit— il ,  que  cela 
vous  déplaît.^^Fcint  du  tout, 
répondit  cet  académicien  ,  cet 
endroit  est  digne  du  reste.  J'ai 
beaucoup  de  plaisir  à  voir  Cicéroxi 
le  complaisant  de  sa  fiUe,  Une 
courtisane,  nommée. i'iV/^'/e>  dé- 
guisée en  hoiâme,  étoit  encore 
une  étrange  indécence.  li  y  a  des 
défauts  de  conduite  essentiels  dan^ 
-le  quat/rièmc  acte ,  le  dénouement 
est  étranglé.  .1,'auteur  avoit  crainJt 
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de  ne  pouvoir  renfermer  son  sujet 
en  moùfis  de  sept  actes  ;  il  n'en 
k  pas  même  rempli  quatre.  La  ver- 
àification    est  pleine   de  termes 
|)opulaires  ^   de  phrases   barba- 
res, de  constructions  louches,  dé- 
tours prosaïques.  On  trouve  au 
milieu  de  ces  imperfections  quel- 
ques vers  sublimes  ,  jamais  siic 
beaux  vers  de  suite  ;  quatre  ou 
\     cinq  portraits  d'hommes  illustres , 
dessinés  avec  force,  mais   sans 
zoloTïs.-*43rébillon  fit  le  Trium^ 
Virât,  à  l'âge  de  Ôo  ans.  Un  de 
ses  amis  le  pressant  de  finir  cette 
tragédie ,  il  lui  dit  i  Tai  encore 
i^enthousiasme  et  le  feu  de  mes 
premières  années^  Le  public  ne 
jugea  pas  de  même,  lorsqiie  là 
pièce  parut,  précédée  d  une  Epître 
chagrine ,  dans  laquelle  fl  se  plaî-K 
]gnoit  de  la  plus  horrible  cabale» 
Il  y  a  quelquefois  des  cabales^ 
inaîs  quelle  intrigue  du  parterre 
Mm  des  loges ,  peut  empêcher  le 
|>ublic   de  revenir   entendre   un 
ouvrage,  sll  en    est   content  f 
CrébiUon  ne   vouloit    ni   qu'on 
s'opposât  à  ses  succès ,  ni  qu'on 
tes   lui  assurât  par  des  moyens 
«vilissans.  Un  de  ses  amis  lui  de- 
mandant des  billets  pour  la  pre^ 
jnière  représentation  de  CalUina: 
Vous  savez  bien  ,  lui  dit— il ,  que 
je  ne  veux  pas  qu'il  y  ait  personne 
-daftis  le  Parterre,   qui  se  croie 
obligé  de  m'applaudir,  -*- Aussi, 
ïni  répondit  son  ami,  ce  nest  pas 
pour  vous  faire  applaudir  que  je 
vous  demande  ces   billets.  Soyez 
sûr  que  ceux  à  quife  les  donnerai, 
seront  les  premiers   à    siffler  la 
pièce  ,  si  elle  le  mérite,  -^En  ce. 
cas,  dit  CrébiUon,  vous  en  aurez,. 
*— Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé ,  on  sHe  lui  quelques 
Pièces  de  vers.  Le  ton  boursouflé 
y  domine  5  mais  on  y  rencontre 
quelques  vers  heureux.  Le  génie 
4e  CrébiUon,  setnbloit  avoir  été 
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confine  par  la  nature  dans  ik 
Jrenre  terrible.  Vouloit— il  faîte- 
d'autres  vers ,  même  de  ceux  qu'oii 
se  permet  dans  la  société  ?  D  étoit 
empoulé  ou  plat.  Louis  XV,  bien- 
faiteur de  CrébiUon ,  et  pendant 
sa  vie  et  après  sa  mort ,  lui  fit 
élever  im  tombeau.  Ce  monu- 
ment a  été  exécuté  en  marbre  par 
le  savant  ciseau  de  le  Moine  ^ 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Gervais,  où  le  moderne  Eschyle 
a  été  inhumé.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  au  Louvre  i^  en  2  vol- 
Hi— 4.^  On  en  a  plusieurs  autres 
éditions  inférieutes  ::  la  première,, 
en  1  vol.,  grand  in-i2y  1759  ; 
Pautre,  de  177 z  ,  en  3  vol.  ^  petit 
in-ia,  très-élégante;  une  troi- 
sième, de  1783  ,  en  trois  voL 
in— 8.®^  avec  figures.  Desray  ,  lî*-- 
braire  à  Paris ,  en  a  publié  une- 
autre,  dans  ces  derniers  temps  ^ 
brès-recherchée,  sur  papier  vélin  ^ 
ornée  de  belles  figures ,  2.  voL 
in-8.«' 

IL  CRÊBILLON,  (Craudé- 
Prospèr  Jolyot  de  )  fils  du  pré-^ 
cèdent^  naquit  à  Paris  le  12  fé-»- 
Vrièr  1707,  et  y  est  mort  le  i% 
avril  17779  à  70  ans.  Son  père- 
s'étoit  fait  remarquer  par  un  pih^ 
ceau  mâle  et  vigoureux  ;  le  fil» 
brilla  par  les  grâces ,  la  légèreté^ 
la  causticité  maligne  de  sa  con- 
versation^ et  de  ses  écrits ,  et 
pourroit  être  surnommé  le  Pé*- 
trone  de  notre  nation,  comme 
son  père  en  est  V Eschyle,  Aussi 
Tabbé  Boudot ,  qui  vivoit  fami- 
lièrement avec  lui,  lui  dit  un 
jour,  pora:  repousser  quelques^ 
unes  de  ses  plaisanteries  :  tais-* 
toi,,.  Ton  père  étoit  un,  gran^ 
homme  y  tu  n'es,  toi,  qu'un  grand 
garçon,  «  CrébiUon  le  père ,  dit 
d^Alemhert,  peint  du  coloris  lé- 
plus  noir  les  crimes  et  lamëchan** 
ceté  des  hommes.  Le  fils  a  traoé'i 
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^  piàcean  lé  plus  délicat  ^  k 
|dus  vrai  ,  les  raffînemotts,  les 
nuances  et  jusqu^aux  gpaces  de 
lH>s  vices  ;  cette  légèreté  sédni- 
•ante  qui  rend  les  François  ce 
qa  on  appelle  aimables ,  et  ce  qui 
ne  Signio  pas  ttignei  d'être  aiitiés  ; 
cette  activité  inquiète,  qui  leur 
lait  éprouver  TennnUusqu'au  sein 
du.  plaisir  même  ;  cette  perversité 
4e principes,  déguisée,  et  comme 
adoocie  par  le  masque  des  bien* 
séances:  enfin ,  nos  mœurs,  tout 
à  la  fois  coriK)ilipues  et -frivoles  , 
oàfekcès  de  la  d^ravàtion  se 
Joint  à  l'excès  du  ridicule.  »  Ce 
pfarallèle  ,  qui  est  bien  fait  y 
prouve  combien  est  -absuriie  le 
jugement  de  l'éditeur  de  I^ad^ 
90Qtt»  qtti  dit  que  les  Eo]iiané 
de  '  O^biUon  sont  très>^ntéres^ 
$ans ,  pmrce  ^He  tous  les  s^riti^ 
mens  y  sont  puisés  dans  un  cœur 
êensiÙe*  Ce  n'est  pas  assurément 
par^à  qu'ils  intéressent  y  et  Tau- 
tèur  peint  pins  qu'il  ne  sent. 
Nous  ajouterons  que  ses  der-u 
nier»  romans  ne  sont  sbuVent 
que  de  foibles  copies  des  pre*. 
miers  ;  que  dans  tous  ,  le  style 
prête  beaucoup  à  la  censure,  et 
que  le  dessin  est  préférable  an  cot- 
lotis*  CrébiUon  n'eift  d'autre  place 
qne  cfeUe  de  censeur  rcyd.  D 
irécut  avec  son  père ,  comiiié 
avec  un  ami  et  Un  frère.  Son 
mariage  avec  une  Anglcâse ,  que 
CrébiUon  le  père  n'approuvoit 
point ,  ne  causa  entre  eux  qu'une 
mésintelligence  passagère.  Les 
Principaux  ouvrages  du  fils  sont  : 
1  Lettres  de  la  Marquise  au 
Comte  de  ***,  î^^^?  i  volumes 
in-ia.  n.  Tanzaï  tt  Néàdnmé, 
^1^^  2  vol.  in-ia.  Ce  roman, 
plein  d'allusions  satiriques  et  son- 
▼ent  inintelligibles  5  fit  mettre 
Tauteur  k  la  Bastille ,  et  fut  plus 
•ouru  qu'il  ne  méritôit  de  l'être, 
fia^tie  «tit  à  quoi  tend  cet  qvh 
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vfàgte,  ni  quel  en  e^t  le.l)ut  fi 
y  a  d'aillènrS  des  tableau^  trô6 
libres ,  et  le  style  offre  beaucoup 
de  phrases  longues  et  confuses. 
CI.  Les  Égaremens  du  cceur  et 
de  l'esprit ,  1786 ,  trois  partlei 
in-t2.  C'est  le  roïnan  le  plus  pîA 
quant  de  CrébiUon,  Les  mceun 
d'un  certain  monde  y  sont  peintet 
avec  des  couleurs  vives  et  vraiea. 
La  modestie  ne  tient  pas  toujouit 
le  pinceau ,  et  les  femmes  se 
plaignirent  dans  le  temps  ,  de  ce 
que  l'auteur,  profondément  nor^ 
truit  des  déréglemens  du  cœur 
humain  et  s'en  exagérant  peut- 
être  la  perversité ,  ne  croyoit  pcé 
«sse«  à  la  vertu.  IV.  lit  Sopha^ 
conte  moral,  174S,  1749,  2  vc^ 
m**i!L.  Ce  prétendu  conte  moral^ 
qu'on  auroit  mieux  intitulé  '.  Aniî^ 
morai ,  est  une  galerie  de  pon. 
traits,  souvent  Ëcencieut,  det 
femmes  de  tcn^  les  états.  On  ilè 
sait  comment  M,de  ia  Bre^otirtb 
a  pu  dire  :  «  qu'il  ne  oonnoissoit 
pas  de. traité  dé  morale,  qui  va^ 
la  scène  entre  ^Zviica ,  MùZUUik 
et  Nasses,  »  Les  gens  de  biel^ 
auroient  désiré  que  le  romancier 
eut  plus  respecté  la  pudeur;  lét 
les  gens  de  goût,  qu'il  eût  mib 
dans  ce  Tbman  plus  faction  et 
de  variété,  V.  Lettres  Athë^ 
nonnes,  4  voLin— il,  1771^ 
dont  on  peut  faire  les  mêmeè 
éloges  et  les  mêmes  critioues  qub 
de  ses  antres  ouvrages.  VL  On  à 
encore  de  lui  :  Ah  !  i/uel  conte  f 
1764,  8  parties,  in— 12.  VIL  Les 
iïeurtux  Orphelins,  1754 ,  2  vol, 
in^ii.  Vni.  La  Nuit  et  le  mo^ 
ment,  1755,  in— 12.  IX.Le  Hât- 
tard  du  coin  du  feu ,  1768,  in-i3, 
X.  Lettrés  dé  la  Duchesse  de  **%' 
etc. ,  tySS ,  2  vol.  in-i2.  On  lui 
attribué  les  Lettres  de  la  Mar^. 
qnise  de  Pompaâour ,  trois  pe^. 
tites  brckîhures  in-12;  mais  on 
doute  qu'elles  soient  de  lui.  C'est 
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«ne  espèce  de  roman  épistokire  9 
^rit  avec  légèreté  et  quelquefois 
avec  hardiesse  j  mais  qui  n'ap- 
prend que  peu  de  particularités 
sur  celle  dont  il  porte  le  nom.  On 
a  recueilli  les  Œuvres  de  CrébiUon 
fiU ,  en  II  voL  in-ia,  1775» 

CREDI',  (Laurenzo  di)  cé- 
lèbre peintre  de  Florence,  mort 
«n  i53o,  à  78  ans,  fut  grand 
imitateur  de  Léonard  de  Vinci, 
et  fit  de  si  belles  copies  de  ses 
tableaux,  qu'on  les  distingnoit 
-difficilement  des  originaux. 

CRÉECH^  (Thomas)  né  à 
Blanford  en  Angleterre  l'an  1 659, 
cultiva  la  poésie  et  les  lettres ,  et 
n'en  vécut  pas  moins  dans  l'indi-* 
gence.  Une  humeur  sombre  qiii 
Je  jetoit  dans  des  passions  vio- 
lentes ,  fit  le  malhear  de  sa  vie , 
et  occasionna  sa  mort  Amoureux 
d'une  demoiselle  qui  ne  répondoit 
point  à  ses  feux ,  quoique  bien 
d'autres  eussent  un  facile  accès 
auprès  d'elle,  il  se  pendit  de  dé- 
sespoir, sur  la  fin  de  juin  1700, 
à  41  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
uTraductions  :  I.  Celle  de  Lucrèce, 
en  vers  anglois,  imprimée  «  Ox- 
fort  en  i683  ,  in-8.**  U.  Une 
autre  en  prose,  du  même  poète, 
avec  des  notes ,  préférable  à^  la 
première  :  la  meilleure  édition  est 
de  Londres,  1717,  in-8.**  IU.La 
Version  de  plusieurs  morceaux  de 
SThéocrite ,  d* Horace,  ^ Ovide, 
de  JuçenaL 

\  CRELLiyS,  (Jean)  ïé second 
apôtre  des  Unitaires  après  Socin, 
d'un  village  près  de  Nuremberg , 
.  exerça  le  ministère  à  Cracovie  , 
|)roLfessa  la  théologie-  dans  l'école 
de  cette  ville ,  et  y  mourut  si\% 
ans,  en  16 3 2., Ses  ouvrages  tien- 
nent le  ^cond  rang  dans  la  Bi-^ 
tlioLhèque  des  Frères  Polonois , 

pax  la  modératigçL  du  style  j  et  pai; 
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la  profondeur  captieuse  da  ral^ 
sonnement.  Les  principaux  sont  : 
I.  Traité  contre  la  Trinité  ; 
Goude,  1678,  in-i6:  il  a  été 
réfuté  par  le  P.  Pétau.  R.  De« 
Commentaire^  sUr  une  partie  du 
Nouyçait,  Testament,  IIL  Des 
Ecrits  de  Morale ,  dans  lesquels 
il  permet  aux  maris  de  battre 
leurs  femmes.  Cette  décision,  ré-* 
volteroit,  a  coup  sûr  ndS"Fraiv« 
çoises.  IV.  Une  héponse  à  Groa 
tius ,  qui  avoit  écrit  contr&Fauste 
Socin,  r-^Il  y  a  eu  un  antrt 
Crellius,  (Paid)  Ltithérien 
d'Isleb,  mort  en  1 679 ,  quia  écvi^ 
contre  les  Catholiques  et  les  Cale 
vinistes..— rUn  Crellius,  ehan^ 
celietr  de  Saxe,  fat  condamné 
en  1S92,  à  être  décapité,  pouc 
.avoir  tenté  d'introduire  le  Calvi-i 
pissae  ^ans  ceUe  contrée.v  . 

CKÉMONINI,  (César)  pro-. 
fesseur  de  philosophie  à  Ferrare 
et  à  Padoue,  s'acquit  tant- de 
réputation  ,  .que  les  princes  et 
les  rois  voulurent  avoir,  ^onpor*^ 
trait*  Ses  taleus  étoient  obscurcis 
par  de  grands  défauts,  la  mér 
chanceté ,  l'envie  ,  la  fourberie  ^ 
la  médisance  et  l'irréligion.  U  étoi^ 
né  à  Cento  dans  le  Modéospis  ^ 
en  i55o,j  il  mourut  à  Padoue^ 
de,  la  peste  9^  en  i63o,  à,.^o  ans* 
Ses  principaux  ouvrages,  sont  : 
L  AmLoit^  e  Clorifauola  sHvestre^ 
Ferrare  ,  iS^i  ,  in-4.®  II.  Il 
JS^ascimentp  di  Venetia  ,  Ber- 
game ,  1617,  inr 1 2.  m.  De  Phy^ 
siço  aiiÂitu^^y^^^ ,  in-fo}.  IV.  De 
CaUdo  innate^j  1 626,  in^.°  \yDe 
Sensibus  et  Jacultqte  appetitd' i 
1 644 ,  in— 4%  et  d'autres  ouvrages 
qui  propventque  son  symbole  se 
rédiiisoit  à  peud'artiples.  ILcroyoUi 
i'ame  matérielle ,  capable  de  cor- 
ruption ,  et  mortelle ,  ainsi  que 
l'âme  des  brutes,  au  cas.,  dxsoit^ 
il  gour.  s<e  sauver,  ^ar  cetta  ^ 
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feîitHon  captieuse  ,    qu'il  faîlûf: 
^livre  les  principes  d'Aristote. 

CRÊNIUS,  (Thfnas)  de  la 
Marche  de  Brandebourg,  recteur 
en  Hongrie ,  correcteur  d'impri-i 
merie  à  Hoterdam  et  à  Leyde,' 
jnounit  dans  cette  dernière  ville  , 
en  17*8  ,  à  89  ans,  après  avoir 
inondé  l'Europe  de  ses  compila** 
iions.L.es  plus  .utiles  sont  :  L  Coa- 
silia  et  methodi  aureœ  studiorunt 
optimè  insUtuendorioA  ,   Roter- 
diam,  1692,  mr-i^^^   Ce  volume 
&t  suivi  de  deux  autres ,  impri- 
més en  1696,  à  Leyde.  Le  pre- 
mier <est  intitulé:  DePhUoîogid, 
•et  stuàUs   UberaUs  doctrines.  Le 
second  :  De   erudiUone  compar 
randd,   Cest  une    collection  de 
préceptes  sur  la  manière   d'étu- 
dier les  différentes  sciences  ren- 
fermées dans  ces  trois  livres.  Ses 
«litres  ouvrages  sont  :  II.  Musœum 
Phlloîogicum ,  a  volumes  in— 12. 
m.  Thésaurus  Librorum  Philo-' 
logicorum,  2  vol.  in-8.*^  FV.  De 
furibus  Lihrariis,  à  Leyde,  170 5, 
iii— 12.  V,  Fasciculi  Dissertation 
num    Philologo  —  Historicarum  , 
5  vol.  in— 1 2.  VL  Dissertationes 
Philologicœ ,    2  vohimeç  in— 12. 
.VIL   Commentati^ries  in  varios 
Auctores ,    3   vol.  iii-12. 

CRET^n^,  (Élisènede)  sa- 
vante de  Picardie,  dans  le  16* 
siècle  ,  dédia  à  François  I ,  les 
quatre  premiers  livres  de  YEnéïde 
qu'elle  avoit  traduits.  On  a  en- 
core d'elle  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  Des  Angoisses  douloureuses 
qui  procèdent  et  Amour,  L'au»-» 
,  teur  parut  les  avoir  vivement 
éprouvées. 

CRÉON,  roi  de  Thèbes  en 
JBéotie ,  frère  de  Jodaste  ',  s'em- 
para du  gouvernement ,  après  la 
i35j9;rt  de  Laim ,  nuri  de  sa  s(Eur< 
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(Ëdipe,  auquel  il  céda  le  sceptre  ^ 
s' étant  retiré  à  Athènes ,  il  le  re- 
prit encore ,  et  se  signala  par  des 
cruautés.  D  fit  mourir  Argie  et 
Antigène  ,  celle-ci  pour  avoir 
enseveli  ses  frères ,  et  l'autre  son 
époux.  Lei  dames  Thébaines  por*« 
tèrent  Thésée  à  lui  déclarer  1» 
guerre  \  et  ce  héros  lui  ravit  1« 
couronne  et  la  vie.  Fan  1260 
avant  J.  C.^-H  ne  faut  pas  1« 
confondre  avec  Qréon  ,  roi  de 
Corinthe,  qui  reçut  à  sa  couc 
Jason ,  et  l'accepta  pour  gendre  ^ 
quand  il  se  fut  dégoûté  de  Médée. 
Cello-ci ,  pour  se  venger ,  mit  le 
feu  au  palais  de  Créon,  qui  y| 
périt  avec  toute  safamille. 

CRÉOPHELE  ,  ancien  poète 
de  l'isle  de  Samos,  fut,  dit— on  ^ 
le  maître  û* Homère ,  qui  célébra 
ses  vertus  et  sur— tout  son  hospî-^  • 
talité  dans  un  poëme  qui  s*eit 
perdu. 

CRÈPIN  et  Crépinibv, 
(  Saints  )  étoient  deux  frères  très- 
attachés  au  Christianisme  ,  qui 
quittèrent  Rome  pour  venir  Tan-t 
noncer  dans  les  Gaules.  Ds  s'ar- 
rotèrent  à  Soissons ,  où ,  quoique 
d'une  famille  distinguée ,  Us  excr<-p 
cèrent  le  métier  de  Cordonniers  ^ 
pour  pouvoir  répandre  plus  faci-» 
lement,  à  la  faveur  de  leur  pro-». 
fession ,  la  lumière  de  l*ÉvangileA 
On  les  dénonça  a  l'empereur 
Maximien—Hercide ,  qui  les  re- 
lïiit  entre  les  mains  du  préfet 
des  Gaules,. nommé  Uictiovare  on 
Bictius—Karus.  Ce  préfet  n'ayant , 
pu  ébranler  la  foi  des  deux  frères  , 
il  leur  fit  trancher  la  tête  vers 
l'an  287.  L'intérêt  de  la  vérité 
nous  force  à  dire  ,  d'après  le 
Père  Longueval  ,  que  quoique 
leur  martyre  soit  constant ,  les 
^  actes  qui  en  rapportent  les  cir-» 
constances  5^  et  qw  leur  doniieiit 
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la  profession  d^  Cordonnier,  BotA 
«ssez  incertai|iç. 

ÇftÊHfrUS,  (MyAol.)  DR 
^iié  ridioul»  cks  anciens  Egyp*. 
tie»3,  Oa  Ifi  repvésentoit  sous  la 
%ured'un  petit  ea£uit  accroupi^ 
qui  senihloit  se  presaus  pour 
jiiiiier  plus  da  liberté  aux  venta- 
^^s^ieurs  qui  Tincommodoient» 

I;  C  RÉ  QUI,  (Ch^rlps  de) 

gince  de  Foix,  gouverneur  du 
auphiné,  pair  et  maréchal  de 
France ,  étoit  devenu  duc  de 
l^sdiguières ,  par  son  mariage 
ilvjec  Magdeleine  et  Françoise  de  ' 
Bonne  g  filles  du  ÎFameux  duc  de 
Èe^diguières ,  qu'il  épousa  suo^ 
Cessivèment.  Il  se  distingua  dans 
toutes  les  occ^ions  ,  depuis  le 
8|ége^  de  Laon ,  en  1 5^4 ,  jusqu'à 
$9.  mort.  Son  duel  contre  Don 
EhiUppin  ,  bâtard  de  Savoie , 
servit  beaucoup  à  répandre  son 
nom.  La  querelle  vint  d'une 
écharpe.  CréqiU  ayant  emporté 
un  fort  sur  les  troupes  du  duc 
dp  Savoie,  Don  Philippin,  pressé 
de  se  retirer ,  changea  son  habit 
pour  celui  d'im  simple  soldat , 
sans  ^aire  attention  qu'il  laissoit 
une  belle  écharpe,  devenue  le 
partage  d'un  homme  du  régiment 
de  Créqui,  Le  lendemain  ,  un 
ttompette  des  troupes  de  Savoie, 
vînt  demander  les  morts  :  Créquile 
chargea  dédire  a  Don  Philippin, 
qii'il  fût  plus  soigneux  â  l'avenir 
de  conserver  les  faveurs  des  dames. 
Ce  reproche  irrita  Don  Philippin, 
qui  lui  envoya  un  cartel.  Le  Fran- 
çois porta  par  terre  le  Savoyard 
d^un  coup  d'épée,  lui  donna  la  vie, 
et  un  chimrgien  pour  le  panser. 
On  fit  courir  le  bruit,  que  Créqui' 
s'étoit  vanté  d'avoir  eu  du  sang  de 
Savoie,  Don  Philippin,  indigné 
contre  le  duc,  l'envoya  appeler 
une  seconde  fois,  ^e  bâtard  de 
Savoie  ne  fut  pas  plus  heureux 


^fM.  la  première  :  il  laissa,  la  Vijà 
près  du  Rhène  en  iS^^^  Depui% 
ce  combat,  Créqui  ne  cessa  de 
sjf  signaler*  fl  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1.612  , 
âeooitfut;  Ast  et  Verrue  contre^ 
les  É^agDQl« ,  {Mit  Pigneik>l  et  Ia 
])Iaurienne.  en  i63o  ,  défit  le* 
l^oupes  d'Espagne  au  combat  dtï 
Tésin  en  t636,  et  fut  tué  d'un 
coxip  de  canon  au  siège  de  Brém» 
en  1 638.,  âgé-  d'environ  60  ans  ^ 
comme  i]  ae  rangeoit  près  d'un 
pos  arbre  pour  pointer  ses  lu-» 
nettes*  O»  fit  ce  disque  sur  9Êt 
mprt  : 

Qui  fuit  eloquii  flumen  t  qid  flurmit 
in  armis, 

Jd  ftumtH,  Mttrdsfiumifu,  claraâ 

obit. 
On  y  fait  allusion  à  son  élo^ 
qiience  ,  qui  étoit  très-persua-^ 
sive,  et  qu'il  rendoitplus  efficace, 
encore  par  sa  politesse  et  sa  mar*i 
gnificence.  11  fit  éclater  ces  qua»* 
Htés  à  Rome ,  où  le  roi  l'envoya^ 
aimbassadeur  extraordinaire  aufn 
près  du  pape  Urbain  VIII  en, 
i633.Son  vrainom  étoitBldnche'^ 
fbrt.  La  branche  aînée  de  Créqui. 
Alt  éteinte  dans  Antoine  de  Cré^ 
qui,  cardinal,  évêque  d'Amiens, 
mort  en  1 574,  à  43  ans.  Ce  prélat 
héritier  de  ses  frères ,  laissa  tous" 
se$  bienB  à  AjUçine  de  Blanche^ 
fort ,  fil*  de  sa.  soeur  Mnrie  der 
ÇréquL  Charles  4^.  Créqui-  eut; 
deux  fils,  Frunçois^Emmanuel , 
qui  époqsa  la  fameuse  duchessd< 
àe  Lesdiguières  ;  et  Charles  duc- 
de  Créqui,  mort  en  1687  ^  efr* 
dont  le  as.  mourut  en.  171 1, 
sans  laisser  des  enfans*  Mais  'ù 
existe  des  branches  cpllatéralea» 
des  véritables  Créqui  en  Artois. 

IL  CRÉQUI,  (François  de)f 
arrière-petit-fils  du  précédent , 
maréchal  de  France  en  1668,  fut 
défait  malgré  des  prodiges  de  va-f 
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lettf  en  I  éL7  5  9  pr^  dé  CoAsarbrick 
«ur  la  Sare»  Cétoit  un  homme , 
dit  Voiture,  Jun  courage  entre- 
prenant ,  capable  des  actions  lea 
plus   belles    et  les   plus    tém^ 
faire^,  dangereux  à  sa  patrie  au- 
tant <{u'aux  ennemis.  Échappé  à 
peine,  lui  quatrième,  au  combat 
de  Consarbtick,  il  courut  à  travers 
de  nouveaux  périls  se  jeter  dans 
Trêves.  Il  aima  mieux  être  pris 
à  discrétion  ,  que  de  capituler»  H 
fut  fait  prisonnier  de  Charles  IV, 
duc  de  Lorraine ,  par  la  trahison 
insigne  d'un  nommé  Bois-^our^ 
^n  9  qui  ât  la  capitulation  à 
Finsçu  du  maréchal.  Les  deUx  cam- 
pagnes de  1677  ^^  '^7^9  mpntrè-* 
tçnt  en  lui  des  talenâ  supérieurs, 
fi  ferma  Tentrée  de  la  Lorraine 
au  duc   Charles  V,  le  battit  à 
Kochersberg  en  Alsace  ;  prit  Fr>-» 
bourg  à  sa  Vue,  passa  la  rivière 
de  Kins  en  sa  présence,  le  pour- 
suivit vers  OfTembourg ,  le  char» 
gea  dans  sa  retraite;  et  ayant, 
immédiatement  après,   emporté 
\        Ip  fort  de  Kell  l'épée  à  la  main , 
]}  alla  brûler  le  pont  de  Stra»^ 
l)purg.  £n  1684  il  prit  Lnxem- 
l^ourg,  et  mourut  trois  ans  après , 
fe  quatre  février  1687,  à  63  ans, 
nvec  la  réputation  d'un  homme 
(|ai  ep.t  pu  remplacer  le  maréchal 
de  Twenne,  lorsque  l'âge  aufdit 
modéré  le  feu  de  son  courage. 
I         te  maréchal  de  Créqui  étoit  gé- 
I         néral  des  galères    depuis    1661*. 
Le  grand  Condé  n'aimoit  pas  ce 
capitaine  ;  cependant ,  après  Paf- 
feire  de  Consarbrick,  â  ne  put 
S*empêcher  de  dire  à  Loups  XIV  : 
Sire,  Votre  Majeté  vient  d'ac-' 
quérir  le  plus  grand  homme  de 
guerre  qu'elle  ait  eu*  Créqui  ne 
laissa  SArm/inde,  de  ScUat-^j-elais , 
son  épouse,  qu'une  fille  mariée 
a  Charles  HoUand,  de  la    Tre>^ 
moill^,  duc  de  Thouars*  Yoyaa. 
ÀWXANPRK  Vn  et  BON/^ 
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tRÈS ,  (  Mythol  )  fil^  de  Ju^ 
piter ,  régna  après  son  père  suc 
la  Crète,  et  donna  son  nom  à 
cette  isle ,  oii  la  plupart  des  dieux 
et  des  déesses  avoient  pris  nais-* 
sonce ,  et  qui  étoit  célèbre  par 
sa  fertilité  et  ses  cent  villes ,  les 
lois  de  Minos ,  son  labyrinte ,  et 
les  cérémonies  des  Curetés  et  des 
Corybantes* 

CRESCEI^,  philosophe  Cy- 
nique vers  Tan  154  de  J*  C,  se 
rendit  infâme  par  ses  débauches^ 
et  par  ses  calomnies  contre  lef 
Chrétiens,  H  excita  Marc-'AurèU 
à  les  persécuter.  C'est  contre  lu{ 
que  St»  Justin  écrivit  sa  second» 
Apologie ,  et  Crescens  pour  tout^ 
réponse  le  dénonça  et  le.  fit 
mourir. 

CHESCENTnS,  (Pierre  de) 
natif  de  Boulogne,  voyagea  pen« 
dant  3o  ans ,  exerçant  la  pro-* 
fession  d*£^vocat  pour  se  dérobev 
aux  troubles  de  sa  patrie.  A  lag» 
de  70  ans  il  revint  pour  s'occupetf 
dun  ouvrage  sur  l'agriculture , 
qu'il  dédia  a  Charles  II ,  roi  da 
oicile  ^  qui  mourut  en  1 3o8.  Il  est 
intitulé  :  Opus  ruralium  commo^ 
doruTih  n  y  en  a  deux  éditions 
rares  :  à  Louvain  1474  :  et  Flo- 
rence 1481 ,  in-foL  il  se  trouve 
aussi  dans  Rei  rusticœ  Scriptores 
de  Gesner,  Leipzig,  1785,  2  vol. 
ifi— 4.**  On  en  a  une  Traductioit 
françoise;  Paris,  i486,  in-fol* 
Il  y  en  a  une  itali^ine ,  Florence  ^ 
x6o5 ,  in-4.** 

CRESÇENT;IUS  Nomanw 
TiANus,  patrice  Romain,  s'em-* 
para  du  château  St- Ange  vers  9  8  5  , 
et  exerça  dans  Rome  des  cruau- 
tés inouies.  Ses  crimes  ne  demeu- 
rèrent pas  impunis  ;  l'empereur 
Othon  III  lui  fit  trancher  la  tête. 

CRESCIMBENI,  (Jean- 
Mafi^)  na^t  à  Mac«rata,  c»» 
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pitale  de  la  Marche  d*Ancoriè» 
en.  1 663.  Ses  talens  pour  la  poésia 
et  l'éloquence  se  développèufent 
de  bonne  heure*  3es  vers  eurent 
d'abord. un  goût  d'enflure  et  de 
pointe  ;  mais  le  séjoui'  de  Rome , 
et  la  lecture  des  meilleurs  poètes 
Italiens ,  le  ramenèrent  à  la  na- 
ture. Non— Seulement  il  changea 
lui-même  de  style ,  mais  il  en- 
treprit de  combattre  le  mauvais 
goût,  et  de  donner  des  règle» 
au  bon*  Ce  fut  en  partie  par  ce 
motif,  qu'il  travailla  à  l'établis^ 
«ement  aune  nouvelle  académie  ^ 
sous  le  nom  dtArcadie,  Les  mem- 
bres de  cette  compa^jnie  ne  furent 
d*abord  qu'au  nombre  de  qua- 
torze; mais  il  augmenta  depuis* 
Ils  s'appellèrent  les  Bergers  d'Ar^ 
xadie ,  et  prirent  chacun  le  nom 
d'un  berjrer ,  et  celui  de  quelque 
lieu  de  l'ancien  royaume  d'Ar« 
cadie.  Le  fondateur  de  cette  so- 
ciété en  fut  nommé  directeur  en 
1690.  Pendant  38  ans  qu'il  con- 
serva ce  poste,  il  déclara  la  guerre 
sans  ménagement  à  ces  pom^ 
peuses  extravagances ,  à  ces  faux 
bhllans ,  à  ces  clinquans  que  les 
Italiens  avoient  pris  si  long-temps 
pour  de  l'or.  Crescimheni  mourut 
en  1728  a  64  ans,  chanoine  de 
Ste-Marie  inCosmedin,  membre 
de  la  plupart  des  académies  d'I- 
talie ,  et  de  celle  des  Curieux  de 
la  Nature  en  Allemagne.  Durant 
sa  dernière  maladie,  il  fit  les 
vœux  simples  des  Jésuites.  Cres>^ 
cimbeni  étoit  un  petit  homme 
maigre  ,  dune  voix  cassée  et 
rauque,  et  dont  la  figure  n*an- 
nonçoit  pas  le  génie.  IMais  des 
manières  engageantes,  et  une  dou- 
ceur extrême,  malgré  son  tempé- 
rament bilieux  ,  lui  gagnoient 
tous  les  cœurs.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
prose  dont  il  a  enrichi  sa  patrie, 
ttt  ne  citera  que  les  principaux  : 
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ï.  Histoire  de  ta  Poésie  Italienne i^ 
fort  estimée,"  et  réimprimée  eit 
1731  à  Venise,  en  7  vol.  in— 4.* 
Cette  Histoire  est  accompagné* 
d'un  commentaire  semé  d*anec-« 
dotes ,  non— seulement  sur  la  vi© 
des  anciens  poètes  Italiens ,  mais 
encore  sur  celle  des  anciens  poètes 
Provençaux,  pères  des  Italiens* 
Il  y  a  quelques  inexactitudes  ^ 
comme  dans  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre.  II.  La  Vie  du  cardinal 
de  Tournons  iii-4.<*  IH*  UHis-^ 
toire  de  V Académie  des  Arcades  , 
et  la  Vie  des  plus  illustres  Arca^ 
âiens ,  1708 ,  7  vol.  in-4.**  IV.  Un 
Becueil  de  leurs  Poésies  Latines  , 
en  5  vol.  in-8.®  V.  Recueil  dé 
Poésies  à  T honneur  de  Clément  XI g  . 
in-4.**  VI.  tJne  version  en  vers  ita-4 
liens  des  Fables  de  BernardBaldi, 
Rome ,  1702,  in— 1 2.  VII.  Abrégé 
de  la  Vie  de  la  S  te  Vierge  »  ea 
italien.  VIII.  Plusieurs  Vies  par-r 
ticulières,  etc.  etc. 

CRESCONItra,  évéqu* 
d'Afrique,  sur  la  fin  du  7*  siècle, 
est  auteur  d'une  Collection  de 
Canons.  On  la  trouve  dans  la 
Bibliothèque  dit  Droit-^anon  ^ 
donnée  au  public  par  Voël  et 
Jus  tel  en  1661^  a  vol.  in-folio* 
Ce  recueil  est  ime  preuve  d# 
l'érudition  de  l'auteur. 

CRESPET,  (Pierre)  religieux 
Célestin ,  iié  à  Sens  en  1 543  ^ 
mourut  h  5i  ans  en  1994,  après 
avoir  refusé  un  évêché  que  Gré*^- 
goire  XÎV  vouloit  lui  donner.s 
On  a  de  lui  :  Summa  Catholicat 
Fidei,  Lyon,  1398,  in-fol.5  L^ 
Jardin  de  plaisir  et  récréation 
spirituelle ,  1 602  ,  in-8*^  ;  et  d'au- 
tres ouvrages  dans  lesquels  il  y 
plus  d'érudition  que  de  critique* 
On  lut  attribue  encore  un  ou-« 
vrage  singulier ,  publié  en  1 590  ^ 
SOU6  ce  titre  :  I)e  la  Haine  réci-^ 
proaue  de  rhomme  et  du  diable, 

ÇJŒSPKONTEa 
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CKBSPHONTE5  renïtA  ^éô 
%es  deux  frères  ,  Aristodème  et 
iiémène,  dans  le  Péloponnèse  ^ 
littit  ans  après  la  prise  de  Troie  ^ 
se  fit  roi  de  la  IVfessénie,  et  y 
devint  la  lige  des  HéracUdes^ 

CRESPI,  (Joseph-Marie) 
élève  de  Cignani,  né  à  Bologne 
en  16659  mort  dans  la  même 
ville  en  1747^  se  forma  sur  les 
•nvrages  du  Barwhe ,  du  Titien j' 
de  Pead  Vérvnhe^  Une  imagi- 
nation vive  et  riante  répandoit 
des  charmes  sur  ses  tableaux  et  sur 
tes  discours.  Les  grands  recher-i 
choient  sa  conversation ,  les  ar-^ 
tistes  ses  ouvrages.  Ses  figures  sont 
hunineuses  et  saillantes,  ses  ca- 
ractères firappans  et  variés ,  son 
dessin  correct» 

CRESÇIN,  ybj/.CRKPW ,(St) 
#£Crispïn. 

CRESSI ,  Toy^i  Garlande  rt 

HONTLHÉRI. 

GRESSY,  (Sérénus)  Bénéi 
dictin  Anglois.,  a  publié  une  Vie 
de  Su  JuUen,  premier  évêque  du 
Jilans  9  et  une  Histoire  eccUsias-r 
iTj^tttf  d'Angleterre,  qui  n'est  pas 
•ans  mérite.  Crefsy  est  mort  à 
Ift  fin  du  17*  siècle. 

•  CREST,  (la  Bergère  de)  Cest 
€ous  ce  nom  qu'est  connue  j  dans 
l'histoire  des  délires  des  hommes  5* 
une  visionnai  nommée  Ifobeau 
Vincent,  filled'un  cardeur de  laine 
Vlu  diocèse  de  Die.  Elle  apprit  le. 
r^e  de  prophétesse ,  en  gardant 
les  moutons  d'un  laboureur  son 
parrain.  Un  homme  inconnu  la 
dressa  à  ce  m«iége.  Elle  fit  ^i 
premiers  essais  dans  des  maisons 
obscures,  ou  elle prêch oit  etprc^* 
phétisoit  à  son  aise.  Rome  étoit ,' 
selon  elle,  une  Babylone,  et  îi 
messe  une  idolâtrie.  Les  (Jalvi« 
iiistes  crioient  par-tout  ùu  nUm 
Tomç  IK 


C  R  Ê  t^ 

racîek  Le  ministre  Jurieu,  qui 
avoit  adoJ)té  tant  d  autres  extra- 
vagances, ne  manqua  pas  de  S9 
déclarer  pour  celle-êi.  La  bei>^ 
gère,  animée  par  sa  réputation, 
prophétisa  plus  que  jamais ,  m^ 
iànt  à  son  galimàuiias  des  passages 
de  l'Écriture,  des  lambeaux  d© 
sefmons,  de  mauvaises  plaisan-« 
teries  contre  le  pape»  Son  en-< 
thousiasme  fit  quelques  prosé»^. 
lytes ,  et  en  auroit  fait  davantage  > 
si  l'intendant  du  Dauphiné  ne  l'eût 
fait  arrêter.  Conduite  à  l'hôpital- 
général  de  Grenoble ,  elle  revint 
de  ses  égaremens  ,  et  finit  par 
une  mort  édifiante  ,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle. 

CRESTE,  (Jeanne)  célèbre 
Lyonnoise  ,  mérita  avec  sa  com- 
patriote Paula  ,  les  hommages 
ées  grands  et  des  poètes  du 
1 6*  siècle.  Ceiix--ci  disoient  qu'on 
accouroit  de  toutes  parts  pour 
voir  les  plus  belles  des  belles  ,'. 
et  qu'on  ne  savoit  qu'admirer  le* 
plus ,  de  leur  esprit  ou  de<  leur 
beauté. 

'  CRÈSUS,  Voyez.  Ckiêsvs. 

CRÈTE,  (Mythol.)  fils  do 
Minos  et  de  Pqsiphaé*  Ayant 
consulté  l'oracle  sur  sa  destinée , 
il  apprit  qu'il  seroit  tué  par  son 
fils  Ahhemène.  Ce  jeune  prince, 
instruit  du  malheur  qui  menaçoit 
son  père ,  tue  une  de  ses  sœurs' 
que  Mercure  avoit  outragée  ^' 
ôiarie  les  'Autres  à  des  princes 
étrangers^  et  se  bannit"  de  sa' 
patrie.  Crété  semblôit  être  eh* 
sûreté':  mais  ne  pouvant  vivre' 
sans  son  fils,  il  ^lipn  une 
Jdotte,  et  Talla  chercher.  Il  abovda 
à  Rhodes,  pu  Althemène ,  éXxAX» 
Les  babitans  prirent  les  armef 
pour  s'opposer  à  Crété,  croyant 
que  c'étoit  un  ennemi  qui  venoit 
le»  wirprendre.  Althemèae»  dons 
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le  combat ,  décocha  une  flècHa 
4  son  père  :  ce  malheureux  prince, 
tn  mourut ,  avec  le  chagrin  de  voir, 
ïaccomplissément  de  Voraele ,  oarj . 
soii  fils,  s'approchanC  pour  le  d(>- 
pouiller  ,  Ss  se  reconnurent^  -4/-; 
themèhe  obtint  des  Dieux. que  la'; 
terre  s*entr'o<îvrit  pour  l'englontiir, 
^i^^Jq(M«haiBp« 

'  'CR'ËTENE't,  (  Jaeqi'iés*)'cTii-. 
/ùt^i^n,  natif  de  Chamî>lite  éji 
IÇoiitçogiie;,  entt-a  dans  l'état  ec- 
clésiastique, après  avoir  perdu  sa 
jÇmihe.  Seeoiidé  par  fe  prince  de 
Conti  et  le  marquis  cle  Coligni, 
tS  avoit  déjà  institué  les  trêtres- 
Âisslonriàirea*  de  Saiût-Jbseph  de 
Lyon.  L'archevêque  de  cette  ville, 
fà€&é  ^l'tin  ehii^irgiel[i  ^e.  îîiêïàt 
de  gouverner  des  prêtres ,  Tavoie 
excommunîéi  Mais  étaût  eniiuitOT 
informé  du  mérite  de  Finsti  tu- 
teur, il  le  favorisa  9  ainsi  iqUe  îlea 
Bisciples.  JJahhéCrctên  et  monrut 
1^  3  septembre  1 666  ^  h  ôd'iansf 
aviee  ime  grondé.Eéptitatioii  jdé- 
VBTtn.  On  a  sa  Vas  écrite.  fRùr 
M.  drflwe.  Sa  congrégation^  ooîi- 
lacrée  aux  naissions  et,a  l'éducation 
des  ecclésiastiques  dans  les  ^âmie^ 
adirés ,  fiif  peu  répandrtè.:   ::   « 

CilÉTHÈlS  f  (ivtythol.)^ 
ll?nune  à'Acaste  roi  de  Thessalie  y 
conçut  une  violente  passion  pon|ir. 
Pelée.  Ce  jeune  prince  étant  in-, 
iensible  à  ses  feux  ,  elle  persuada, 
au  roi  son  ,époux.,  .^iVil  àvoit; 
feiit^  4?  ^a  qdrrompre..  Âcaste  ir-^. 
^i(e  exposa  Pelée  aux  Centaures  j' 
mais  il  retourna  vainqu^uf ,  apti:èç 
qvoir  tué  de  sa  mftin^  et  son  ae-* 
çlisatriiçft  et .  son  juge» 

'  .CRÉTHÉtTS,  ClVrytiioT.)  p-èrè: 
^Ésôn  et  aïeitl  de'  Jafàn /fyhâèii 
ïa  ville  d^Iolclibs  en  l^esi&lîe,^ 
et  en  fit  la  capithle  dé  ses  éthts; 
î)émùdlce  son  épouse  ,  àccusi^ 
fkitsàeoient  le  jetme  Fhryjms  tilt^ 


ORâ 


▼oir  voiil»  la  séjnir^  :  Crédiéisâ 
voulut  aussitôt  le  faire  périç  ^ 
mais  ce  prince  se  ^auva  avec  59 
sœur  Hellé, 

CRÉTÎî/,   (Cmiànme  Dff 
Bots  y  ait)  èhafiîï'e  de  lé  Sainteii- 
Çhapeile  de  Piris  ^  trésorier  de 
celle  de  Vincennes^  Ckt&niqueur^ 
cest-à-dirq  ^   historien   en    rot 
sous  Charles  VÏIl,  Louis  XII 
et  François  I,  mounit  l'an  iSaS* 
â  étoit  origiijaire  de  Lyon,  ou 
des  environs  de-  eette  vHl.e ,  et- 
non  de  Paris,  comme  le  dit  l'abbé- 
Coujjtt,  Clémeni  Maroè  Fappelle 
Ifi    Souverain   Poëte    François  ; 
mais  le  poëte  souverain. ne  serei% 
itprésent  sur  notre  Parnasse ,  que» 
parmi  les  çi^claves  des  Muses.  Sea^ 
productions,  réimprimées  à  Parier 
en    1724,  in— 12  ,  offrent  trop 
cfe  jèifx  de  <n6ts  ,  do  pointes  et 
d'éqiiivoques  ,  comme  Ta  Temtr^ 
que  ^PtfMa^>  daijs  spn   Patita'^ 
gniel  y  ou   Crétin  paj^eît  s©i»  \é 
nom  de  vieux  Romina^roèis,  C& 
goût  insii^ide  de  piftts  ]e\ai   àee 
mots^  a  rêpiârttîdëjnîlè  péîi  sous  le- 
libni  de  catoïïbôtkrs;  Le    âiôclff 
dfemier  ne  vifc^U  lins  ^^rlaîft^  fntn 
France>  sons  le  nom- def  iTurfiX-- 
fins  ,    tes   biihrt'bries   ùt^  i^îeuar 
Crétirt  ?  Darts   les   plli^  'beau* 
)ours  des  lettres*  ^X  ^e?  la  )»dih«> 
tesse ,  sous  le  .règne  de  Louis  XI V^ 
la- cour  en  fut  infectée  4.  etd*Ar^ 
magtiac ,  grand  écujser  de  France^ 
ayant  .d^ma>id§  ^  fl^tÊnr^fulef  ^ 
prince  de  Ctaicjé ,  "paurqoQi  l'oib' 
«jisoit  Guetr-ib-^Fan.i  et  dieii  pa» 
^uet-^*r<fInÂ^ ? ^^ «' Paria  mémsr. 
raison,  lui  rr^épenijit  Iç  prince  y 
qu'oTt  dit  ^U6.M;,d'AAMAONj|tC  es^ 
wi  Turlupin ,  et  ncn  pas  un  Tuiv 
ItichêBe.  >»  L*abbé .  Goujat',  dan», 
l^e  dixième  tome  de  s^  BihUô»* 
tfàèque  r  'à^  donné  un  long  artid* 
sur  Crétin  et  Sur  Ses  ouvrages. 
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'  <fte)  -sieiir  d*fesqiierdè3,  maréchal  de 
France,  d'une  famille  ancienne, 
étoitfàsj^  Jacques  de  Crèv€c<Mur, 
ambassadeur  du4uc  de  Bourgogne 
.auprès  du  roi  d'Angleterre,  fl*ort 
en  1 44 1 .  JP^'/^/'e^  attachad'abord 
«u  duc  de  Boufgçgne,  Charles  h 
Téméraire  j,  et  se  signala  à  la.ba- 
ti^e^  Moïitïïréri  en  r465.  a|)I^s 
la  lïioFt  de  ce  prince ,  son  bieh'-» 
faitêu^  ,;iàtt  lieu  dfe  demeuret  fip- 
delte'èÉ  sa   fille,  il  se  vendit  à 
IjBtèis  XI;  «*•  lui  fut  fort  titflé. 
îi  sfurprit  -Sàiht-Omer  avec  six 
cents  îlonMnes'sfeulement ,  se  l'eri-- 
4iit  maître  é*  l^é^ouane  ,  et   fit 
'  prisonniets  lès  'bomtes  ôîEsnioiU 
«t  de  NtmHtû-  Charles  VÎtl  le 
menott  k  la  conquête  du  royaume 
4e  Nàples ,  lorsque  la  mort  l'éii- 
•leva  k  l'Arbresie  près  de  Lyor»', 
en  1 494  ^  sans  postérité.  Grand 
capitaine  et  habile  négociateur , 
'  il  mérita  que  Louis  XI  le  recom- 
brandàt  en  mourant  au  Dauphin 
'  «On  £ls ,'  comme  un  ht>mme  éga- 
lement sage  et  vafllant  Ce  det- 
^i^er  pi^fice ^donna  que,* lors- 
{ouon  transporteront  son  porpB  à 
.Boulogne ,. où  il  est  enterr^ ,  o^ 
.  lui  rendrait  les  mêmes  honneurs 
qu  a  celui  d'un  roi  de  France,  I^e 
marédbal  ^  Cnhecœur  avoit,  upi^e 
si    grande    ç^tip&thie  pour   l§s 
.  Aiiglqis  ,  i^'il  disoit   quelqii*^-* 
■  fois  :  JC^  consentirois  de  passer 
un  an  aji  deiffX  en  enfer  g  pourvu, 
^ueje  puste  les  chasser  de  Ca^is* 

CBùÈVEL ,  (Jacques  )  avocat , 
meriÂrfe  de  ràdadémie  royale  des 
belles— lettres  de  Gaen ,  naquît 
lasi  i6^a  à  ffe  près  de  cette 
viBe.  Une  ëlocution  aisée  ,*  un 
espnt  vif  et  pénétrant ,  et  d'est- 
cellentes  études ,  le  firent  bientôt 
distinguer  dahs  le  barreau.  Aux 
exercices  de  son  ?tat,  il  joignit 
Ift  plsce  de  Y^oU^H^  xrojral  '4f 


éfoït  François  dans  Funiveçsité 
de  Caen ,  qui  le  nomma  recteur, 
en  172 1.  Son  rectorat  est  remar-i 
quable  par  la  réparation  éclatant© 
des  Jésuitefe  envers  cetie  univeif-i 
site ,  qu'ils  avoient  oufragée  dana 
une  de  fleurs  I^ièces  de  théâtre. 
C'est  a'^ltti  qu'elle  doit  aussi  \% 
tétîtblissement  des  processiojfts  s(H 

"leiihelïes  qu'on  a  coutume  dé  fair!% 
dans  les  occasions  d'éclat.  L'arn 
<leuî'  de  son  zèle  pour  le   bieîk 

•public  lui  attira  quelques  affaires - 
fei^is  ses  talens  et  sa  probité  luH 
gagnèrent  une  confiance  eéiiéràle* 
Il  mérita  aussi  la  biènvéulaiite  àm, 

'  riHùstre  d'A\;aesseau ,  et  mourut; 
|e  23  décembre  1764,  à  72  anaw 
avec  la  réputation,  de  éitôyfen  trèi^ 
Jhlouijf  de  l'ordre ,  et  d'aini  fideilèw 
On  a  de  lui  quelques  Qdfs  it 

'Poésies  latines  ^£  M/i<ïo]iêeè,;  et; 
plusieurs  Jf^môïr^f  iÉifêresiaiM» 

CRÈYDÈK  ,  (  Jean-Babtistç-( 
Inouïs)  hé  à  l'aris  en  169^,  d'un 
Ouvrier  imprimeur",  fit  ses  étude» 
avec  distinction  '  60Us  lé  célébra 
RbîUn,  et  devint  professeur  da 
rhétorique  au  collège  de  Èeaii-^ 
•  vais.  Après  .la  mott  de  son  illustra 
maître ,  11  se  chargea  de  la  cori-< 
tinua^ion  6ieYHiitoirè  Homainè,^ 
dorit  il  donna  huit  volumes.  Il  pu-c 
blia  ensuite  divers  autres  ouvra- 
ges ,  jusqu'à  sa  mort.  Il  termina  sa 
carrière,  à  Paris  le  i*'  décembra 
I y65 ,  à  73  ans.  tÛ  éçi'ivàîn  étoit 
rëcdmmandable  par  ses  v^tus-t 
il  fdrmoit  ses  disciples,  à  la  reli-^* 
gion ,  comn^e  k  la  littératures 
Mais  il  n'avoit  pks  Cé  liant ,  ca 
caractère  attachant  de  RoÙin  :  ?« 
vertu  parôissdlt  sècbe  et  roide. 
Son  goût  pour  Tétude  et  pour  la 
travail  ont  produit  lés  livres  suU: 
vans  :  I.  Titi^LivU  Patavini  His-i 
tariartim  Lihri  xXxr,  cum  notis  y 
1748,  6  vol.  in-4i*  L'édition  qua 
ûot|$ laquons ,  n'est  pal  la.S9ii]|| 
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de  cet  onvcage.  Uauteur«ra  en^ 
richie  dé  notes  savantes  et  laco- 
niques ^    et  d'une  pt;éface   écritie 
avec  esprit  ^t  élégance,  mais  d'un 
style  trop  oratoire..  IL  La  Cov-U^ 
^nuation  de  V Histoire  Romaine  de 
M.  Rollin,  depuis   le  neuvième 
v61|in;e  jusqu'au  seizième.  On  y 
trouve  moins  de  digressions  sur 
des  points  de  morale  et  de  reli-^ 
gion ,  q|ie  dans,  les  premiers  vo- 
lumes ;  m.aisç  si  le  d^ciple  est  su- 
périeur en  ce  genre  à  son  maître  9 
il  est  au-dessous  de  lui  dans  le 
coloris  et  la  noblesse  de.  la  dic- 
tion, et  darjs  l'élévation  des  pen- 
sées, lit.  UHis^oire  des  Empe^ 
reurs   Romains  ,  .jiuquà    Cons^ 
»     Uantïii,ljâ^\^\»  jn— 40,  et  ^%.vo\n 
In— i"^  j  1749  ^^  années  suivantes. 
' On  y  trouyçi.dç  l'exactitude  dans 
Jes  faits  '^  ^wiaisi  il  n'est  pas  tou- 
■'joiifs  heureux  dans  le  choix  des 
4Ïétails',  ^iîi    intéressant   dans    la 
façon  de  Jçjs.  ^présenter..  On  .de- 
"sireroit  plus  de  pureté  dans^  ;son 
"style ,  et  1  sur— tout  moins  de  la- 
y         tinismés.  IV.  Histoire  de  VUni^ 
versité  de  Paris,  en  7  vol.  in-i 2  9 
estimable  pour  les  recherches  ; 
"mais  l'auteur  .néglige  son.  style,  : 
îl  manque  quelquefois  de  justesse 
'  dans  Texpression ,  •  et  ;  einpipiè  àès 
termes,  trop   familiers.    D   éto^t 
cependant  plus  propre  à  écrijfe 
l'Histoire    dp    l'Université    que 
ÎHistoire  Komaine.  V-  Observa-- 
lions  sur  \ Esprit  des  Lois^  in-ri  i  j 
où  il  y  à  peu   de  profondçwf. 
'  .YL  R  hétoriq  ue  Françoise ,  1765, 
'en  2  vôL  in— la.  Les  leçpns  que 
'donne  l'auteur    sont  exactes   et 
judicieuses  ,    et   le    choix,  dçs 
"exemples*]   est    assez    bien    fait* 
Mais  le  second  volume  dit-Traité 
des  études  de  Rollik ,  son  maître , 
■  oflFre  une  éloquence  plus  douce, 
qui  n'est  pas  incomp  atibje  av^c 
le  genre  didactique ,  et  la  lecture 
%n   est  bien  plus   agréttble..  jLa 
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Bhétoriqiie  de  Crévier  a  été*  rê^ 
imprimée  en  1787  k  Liège .,>2  vol« 
in- 12. 

L  CREUSE,  fille  dé  Priam^ 
roi  de  Troie,  femme  SÈnée  et 
mère  SAsCagne,  périt  en  se  saii- 
'  vant  avec  son  mari ,  pendant 
fincendie  de  Troie. 

I L  CREUSE  i?tt.GLAUciÉ ,  fille 
,<Ib  Créon,  roi  de  Corint^e,  épousa 

Jason  ,  après, qu'il  /îut,  répudié 
,Médées  celle-ci,  irritée  contre 
.sa  i;ivale ,  la  fit  .mourir  par  une 

robe  empoisonnée  qu'eue  Iwi  eit^ 

Yoya  y  et  étendit  sa,  vengeance  sur 

presque  toute  la  famille  royaj^ 
,dç  Créon.  La  nouvelle  épouse  se' 

sentit  brûler  en  elle-joiême  ::  die 
.se  précipita  aussitôt  «-dans  une 
.fontaine  pour  ûteindre  le, feu  qui 

la  dévoroit;  mais  elle  en  em- 
'  poispnna   l'eati  ,    et   périt   ainsi 

misérablement— On  coiiiioît  une 
^aii,tre  Creuse,  fille  d'Érecthée , 

roi  d'Athènes  j  méie  d'Ipjp,  qui 
,  donna  son  nom  k  l'Ionie ,  partie 

de ,  l'ancienne  Grèce. 

"    CREUZÉ-LA-TOUtIHE, 

< ISf^*  )  d'abord  lieutenan1>*-général 
•dfe'ïa   sénéchaussée  de  Cfiatellè-* 
riaut,  fut   député   aux*  états  de 
1789,  puis  au  Conseil  desanciens, 
et  (fevint  enfin  metobre  âii  Sénat 
eonservatènr.  Ses  x^inion?  furent 
-niVidérées  et  pour  Fordinàîre  ju- 
dicieuses»: il  est  auteur-dequèlques 
'  Opuscules  relatifs^  à  ]a  législation 
et  '  à  l'économie  polîtiq'iié^ 

CRICHTON,  (Jean)  fiit  de 

tous  les  enfans  précoces.,  le  plus  - 

,  célèbre  et  le  plivs  remarquable.  N« 

.  en  i  55  i  dans  le  comté  dePerth  etx 

.  Ecosse,  il  avoit  àpeine  viijgt  ans, 

2  qu'il  écrivoit  et  parloif  ^\y^  langues 

différentes,  et  étoit^vpiéiàfîur  dans 

tous  les  exercices  du  corps.  A  cet 

âge,  îl  vint  à  Paris.  «  Il  arriva  , 

dit  un  fliutQiu  contemporain*,  «14. 
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(BoHégé   de    Navarre,   un  jetfne 
homme  de  vingt  ans,  qui  avoit 
atteint  lâ'^rfèctioïi  dans  toutes 
les  sciences  ,  de  Taveu  même  des 
phis  ^biles  professeurs  de  l'uni- 
versité. Personne  ne  le  surpassoit 
dans  la  mnsique  vocale  et  instru^ 
m^ental^  ^   ni  dans  la  danse ,   ni 
dans  le  dessin ,  ni  dans  la  pein- 
ture. Il  ftSiisoifc  si  adroitement  des 
armes  des  deux  mains  ^  quç  per- 
sonne ne  |io«vôitle  toucher,  et 
lui-  s'élançoit  'de   vingt  pieds  de^ 
distance  sur  son  antagoniste  et  le 
frffppûit.11  disputa  avec  nous  dans 
leF  écoles  du  collège   sur  la  mé* 
decine,  les  lois  civiles  et  cano- 
Jiiqwes   et  sur    la  théologie;'  et 
quoique  nous  fussions  cinquante, 
et  qu'il  y  eut  tït)is  mille  auditeurs  , 
il  répondit  avec  tant  de  justesse 
et  d'érudition  à  toutes  les  ques- 
tions qu'on  lui  fit ,  que  ceux-là 
seuls  qui  avoiént  été  présens  vou- 
lurent le  croire.  Il  parloit  très- 
bien  le  latin ,  le  grec ,  l'hébreu , 
le  syriaque ,  l'arabe  ,  l'espagnol , 
ritalien ,  le  françois ,  l'anglois ,  le 
flamand  et  l'esclavon.  II  étoit  ex- 
cellent écuyer ,  et  véritablement 
un  homme  qui  vivroit  cent  an» 
sans  manger  ni  dormir ,  ne  pour- 
roit  réunir   autant  de  connoisn 
sances.Il  nous  frappa  d'une  terreur 
panique ,  car  U  savoit  plus  qu'on 
homme  ne   peut  savoir  ,   et   on 
crut   que  c'étoit  X Antéchrist,  » 
Quelques  jours  après ,  il  soutint 
Qu  même  collège  une  thèse  gé- 
nérale ,    qui  dura  depuis    neuf 
heiures     du    matin    jusqu'à    six 
du  soir.  Le  président  hii  donna 
un  dianiaht  et  une  bourse  pleine 
d'or.    Le    lendemain  ,  il   pantt 
dans  un  tournoi  qui  se  donnoit 
«u  Louirre',  et  il  y  emporta  la 
bague  quinze  fois  de  suite.  £n 
quittant  Paris,   Crichton  vint  à 
Kome^  ensuite  à  Venise,  à  Pa- 
À^oe  )  et  se  £xa  à  Mantoue  ^  <m 
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û  devint  gouverneur  dé  Vincent, 
de  Gonzagiiâ,  fils  du  duc,  prince- 
cruel ,  qui  le  tua  par  jalousie" 
en  i583.  Impérialis ,  médecin  de- 
Vicence,  auteur  d'une  Vie  de 
Crichtbn ,  dit  que  ce  dernier  n'aw 
voit  que  22  ans  lorsqu'il  mourut; 
Dempstèr  attribue  a  cet  homme 
extraordinaire  pltisieurs  opuscules* 
latins,  tels  que  des  Odes  adressées?* 
à  Laurent  Massa ,  l'éloge  de  Pa- 
doue  ,  celui  de  l'ignorance  ;  des. 
écrits  intitulés  :  Jugement  des- 
Philosophes  ;  Erreurs  d'Aristote  ," 
Discours  sur  cette  question  :  QiLé 
doit-on  préférer  des  armes  ou  des 
lettres?  On  trouve  encore  dans  le 
premier  volume  des  Deliciœ  Poe-^ 
tarum  Scotorum  ,  des  vers  de- 
Crichton  sur  son  entrée  à  Venise  j 
et  des  Odes  adressées  au  célèbre 
imprimeur  Alde—Manucc.  Ley 
Mélanges  de  Littérature  étran-^ 
gère  offrent  une  notice  pkis  éton-^ 
due  sur  cet  écrivain. 

CHIGNON,  (Pierre)  né  à 
Dieppe ,  mort  vers  1540 ,  a  laissé 
quelques  Pièces  de  Poésies  Fran— 
goises,  qui  sont  très—rares. 

L  GRILLON,  (Louis  de  Ber- 
thon  de  )  d'une  famille  illustre 
d'Italie ,  établie  dans  le  comtat 
Vermissin,  chevalier  de  Malte, 
l'un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  siècle ,  naquit  en  p5  4 1%  Il  ser- 
vit àlis^  Tunnée  1 557.  B  se  trouva 
à  i5  ans  au  siège  de  Calais,  et 
contribua  roaucoup  à'  la  prise  dé 
cette  ville  ,  par  une  action  d'éclaî> 
qui  le  fit  remarquer  de  Henri  IJ, 
Il  se  signal»  ensuite  contre  les  Hu- 
guenots aux  journées:  de  Dreux  , 
de  Jarnac  et  d«  Moneontour ,  eu 
i56a.,  i568  et  16^9.  Le  jeime 
héros  se  distingi\a  tellement  dans 
ses  caravanes-,  sur-tout  à  la  ba- 
taille de  Liante  en  1671 ,  qu  ont 
le  choisit ,  quoique  blessé ,  pour 
portpr  la  nouvelle  de  la.vietoitft 
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«11  pape  et  au  roi  6e  Frflnea.  On 
le  trouve  deux  ans  après ,  en  1 57 3, 
au  siège  de  la  Aochelle  ,  et  dans 
presque  toutes  les  autres  rencon" 
très  considérables.  D  se  montra 
Ipar-tout  le  brave  Criîlon  :  c'éto-it 
le  nom  que  lui  donnoit  ordinai- 
rement Henri  IV.  Henri  Xlly 
qui  connoissoit  sa  valeur ,  l'en  ré-« 
CKompensa  par  la  dignité  de  c)ie-« 
"Valièr  de  ses  ordres,  en  1 585* 
Les  belles  apparences  de  la  Ligue, 
le  masque  de  la  religion  dont, 
elle  couvroit  ses  attentats,  ne 
purent  ébranlerla  fidélité  du  brave  ' 
Crillon ,  quelque  haine  qu'il  eût 
pour  las  Huguenots.  Il  servit  uti- 
lement son  prince  contre  les  faux 
sélés,  à  la  journée  des  Barricades  y 
à  Tours  et  ailleurs.  Henri  III  osa 
proposer  à  Crillon  d'assassiner  le 
duc  de  Guise ,  sujet  rebelle ,  qu'il 
craignoit  de  faire  mourir  par  1er 

flajve  des  lois.  Crillon  offrit  de  se 
attre  en  gentilhomme,  et  ne 
tpulut  point  faire  l'office  de  bour* 
feau.  Voyez  Guisa ,  n»  III.  Lofs^ 
que  Henri  IV  eut  conquis  soiï 
royaume  ,  Crillon  lui  fiit  aussi 
Êdellequ'à  son  prédécesseur.  Il  re-* 
poussa  les  Ligueurs  devant  Bon- 
logne.  L'armée  de  Villars  ayant 
investi  Quillebœuf  en  1 59a,  il  dé* 
^ndit  vigoureusement  cette  place,' 
répondant  aux  assiégeans,  lor&W 
qu'ils  sommèrent  les  assiégés  de 
se  rendre  :  Crillon  est  dedans,  eu 
l'ennemi  dehors.  Le  bon  Henri  fit 
cependant  peu  de  ch<fee  pour  lui, 
parce  que ,  disoit-il ,  j'étois  assuré 
du  brave  Crillon,  et  yavoisàga-^ 
gjicr  tous  ceux  qui  me  perséciù^ 
toient,  La  paix  de  Vervins  ayant 
terminé  les  guerres  qui  agitoient 
l'Europe,  Crillon  se  retira  à  A vi*- 
gnou  5  et  y  mourut  dans  les  exer-^ 
cices  de  la  piété  et  de  la  péni- 
tence, le  a  décembre  161 5,  h 
74  ftns.  François  Beninff s  Jésuite^ 
prononça  son  éloge  funèbre  ;  pièce 
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éttoîé  ëlOfOptence  burltfsfqua ,  im^ttt^ 
mée  en  I  ti  1 6 ,  sous  le  titre  de  Btm" 
cUer  d'honrieuf  ,  et  rtéJHppr^ée  ^ 
ces  dernières  anïiées ,  comme  \va 
modèle  du  galimatbias  le  plits  n-* 
dicule  et  le  plus  ampoulé.  Mll«^  <^ 
Lussan  a  publié^  en  2  volf  in-ia  9 
la  Vie  de  ce  héros ,  appelé  de  son- 
temps  \ Homme  sans  peur  »  le 
Brave  des  braves.C é\jûit  Wi  second' 
chevalier  Bavard,  non  par  le  ca-» 
raçtère  qn  il  avo-it  bizarre  et  bour« 
ru,  mais  par  le  cœur  et  par  lA  reli* 
gioi}.  On  sait  qu -assistant  un  jour 
^u  sermon  de  la  Passion ,  lor8q;ue 
le  prédicateur  fut  parvenu  àladea- 
cription  du  supplice  de  la  flagella-» 
tion  5  Crillon ,  saisi  d'un  enthom* 
siasme  subit ,  porta  la  main  à  son 
^ée  9  en  criant  ;  Où.  étois^iu,  ,' 
Crillon?  Ces  saillies  do  courage^ 
effet  d  un  tempérament  vif  à  l'ex— 
ces  ,  rengagèrent  trop  souvent" 
dans  des  combats  particuliers,donf 
il  sortit  toujours  avec  gloire.  On 
ne  peut  s'empêcher  d'orner  cet  ar** 
ticle  de  deux  traits  d'intrépiditë  ^ 
qui  peignent  bien  ce  grand  hommes 
A  la  bataille  de  MQncokit<mr ,  en 
1569  ,  un  soldat  Huguenot  crut 
rendre  service  à  son  parti,  s'il 
ponvqit  le  défaire  du  plus  intré* 
pide  et  du  plus  redouté  des  géné^ 
raux  Catholiques.  Il  se  porta  dans 
un  endroit  on  Crillon  ,  en  rêve-* 
nant  de  la  poursuite  des  fuyards  y 
devoit  nécessairement  passer.  De» 
que  ce  fanatique  l'apperjnt ,  il  lus 
tira  un  coup  d'arquebuse.  Crillon, 
quoique  grièvement  blessé  au  bras  , 
courut  h  l'assassm  ^•.  Tatteignit  et 
alloit  le  percer ,  lorsque  le  sMat 
tomba  à  ses  pieds-  et  lui  demanda 
la  vie.  Je  te  la  donne ,  lui  dit 
Crillon  ;  et  si  Von  pouvait  ajouter 
quelque  foi  à  un  homme  qui  esl 
rebelle  à  son  roi  et  infideUe  à  sa 
religion ,  je  te  demanderois parole 
de  ne  jamais  porter*  les  armes  que 
0)ur  ton  souverain,  Lâ.sokùft^ 
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#infbhda  de  tant  de  nagni^nl'i» 
mité,  jura  qu'il  se  sépdraroitponr 
toujours  des  rebelles ,  et  qu'il  re^ 
tournesoil;  k  la  religion  Catlio« 
tique^.  Le  ^une.  dise  tle  Guise  ^ 
Auprès  duquel  Henri  IV  Tavoit 
envoyé  à  Murseilie /voulut  éprou- 
ver jusqu'à  quel  point  la  ferrajeté 
€e  Crillon  pouvôit  aJler.Ppurcela  j 
lî  fit  sonner  Talanne  devant  le  logif 
^e  ce  briwe,  fit  mener  deux  cher 
vaux  h  fQ  porte,  monta  chez  hi^ 
pour  lui  annoncer  que  les  ennemi^ 
îtoient  maîtres  du  port  et  de  la 
ville  5  et  lui  proposa  de  se  retirer 
pour  no  pas  augmenter  la  gloire  di^ 
vainqueur»  Quoique  Grillon  ne  iût 
presque  p^s  éveiflé,  lorsqu'on  lui 
tint  ce  discours,  il  prit  ses  armes 
sans  s'émouvoir,  et  soutint  qu'il 
Valoit  mieux  mourir  rîip,é3  a  la 
luain ,  que  de  survivre  à  la  perte  é^ 
la  place.  Guise,  ne  pouvant  le  dé^ 
tourner  de  cette  résolution,  sor- 
tit avec  lui  de  la  cbarobre  ;  mais^ 
eu  milieu  des  degrés,  il  laissa 
échapper  un  grand  éclat  de  rire  , 
^li  lit  appercevpit  Grillon  de  1^ 
raillerie,  fi  prit  alors  un  visage 
plus  sévère ,  que  lorsqu'il  pensoit 
^ler  combattre;  et  serrant  for^^ 
tement  le  duc  de  Guise,  il  lu} 
dît  en  jurant ,  suivant  ^on  usage  ; 
Jcmie  homme,  ne  te  joues  jamaif 
à  sonder  le  caur  d'un  hopime  de 
^ien.  Par  la  mort  !  si  ùt  m'avois 
^w^éfoibleje  tour  ois  poignardé. 
Après  ces  mots ,  il  se  retira,  sanâ 
rien  dire  de  plus,  •—  On  cohnoît 
le  billet  laconique  que  lui  écrivit 
du  champ  de  bataille  Henri  IV, 
vainqueur  à  Arques  ,  où  Grillon 
n'avoit  pu  se  trouver  s  Pends^oi , 
Grillon  /  nous  avons  combattu 
À  Arques  ,  et  tu  n  y  étois  pas,^* 
Adieu,  brave  Crillon  !  je  vous 
aime  à  tort  et  à  traders* 

n.  CRILLON^Mahon,  (  N»» 
éno  de)  s«  distin^a  da0s  la  gi\QTt% 
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^lept  ans,  et  quitta  ensuite  If 
service  de  Frante  poiu*  celui  d'Es* 
pagne.  Il  y  devint  Grand  de  la  pre* 
inière  classe  ,  et  commandant-* 
général  des  armées  pendant  les 
hostilités  de  1780,  entre  l'Angki 
terre  et  l'Espagne,  En  178a  ,  il 
;s  empara  de  l'isle  de  Min  orque, 
be  qui  le  fit  surnommer  Malwn^ 
du  nom  de  la  capitale  de  cette 
islô.  Le  duc  de  Grillon  ne  vou- 
lut prendre  aucune  part  dans 
la  guerre  déclarée  par  la  France 
an  pays  qui  l'avo^t  adopté;  njai». 
il  contribua  à  la  paix  qui  réiuiiÇ 
les  deux  piiissances.  Après  un^ 
vie  glorieuse,  dont  il  avoit  passf' 
la  plus  gra;nde  partie  dans  les  campf 
^t  les  batailles,  il  mourut  à Ma^^ 
drid  en  x  796 ,  à  l'âge  de  80  ans. 

m.  CRILLON,  (Louis-AthaM 
nase ,  Berthon  de)  frère  du  précé^ 
dent,  agent— général  à\i  clergé  de 
France,  réunit  les  vertus  aux  lu- 
mières. On  lui  doit  :  L  De  l'Homme^ 
m,oral,  1771 ,  in-8°  :  des  traita 
historiques  fortiliept  les  laçons  d^ 
cat  ouvrage.  Hp  Mémoires  phikhf 
sophiques  du  Béfron  de*f  ^  177B  ^ 
a  voL  in-jS®  :  l'auteur  y  met  «n 
scènes  envers  personnages  occupé^ 
à  combattre  les  philosophes  anti- 
religieux. L'abbé  de  Grillon  est 
mort  à  Avignon  j  sa  patrie ,  la 
26  janvier  1789,  à  l'âge  de  63 
ans.  M.  Sabatfhier  de  Cavaillon 
lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Larsque  Us  siens  cufUhUn^Us  laïf* 

ricrs  df  h  §ucrrf  , 
Il  çonsaçroù  sa  plume  ^  SQuuni  r 

l*0Ut^i* 

Pour  en  bannir  U  vice  il  iffitruisoif 

la  terre  , 
Et  comte  Vatkiisme ,  il  difendok 

U  cul, 

CmK:é:SlUS,  (Christophe)  né 
en  Bohême  l'an  1084,  professa 
la  théolQgie   avec    distinctioii  à 
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Altorf,  et  y  nioimit  Tan  t^%€^ 
à  4*  ans.  On  a  de  ce  professeur 
Protestant  plusieurs  ouvrages  qui 
prouvent  son  érudition.  L  Une 
Dispute  sur  la  confusion  des 
langues.  II.  ExercUaUones  He-^ 
braïcœ,  UL  Gymnasium  et  Lexi^ 
coti  Syriacum,   deux  vol  in-4.0 

IV,  Lingua  Samaritica  ,  iB-4.9 

V.  Grammatica  Chaldalca,  in-4.0 
iVI.  De  auctoritaU  Verbi  divini 
itiHebraïco  Codice ,  Amsterdam  j 
jÇ64,  in-4.0 

CRINIS,  (Mythol.)  prêtre 
^Apollon.  Ce  dieu  remplit  ses 
champs  de  rats  et  de  souris ,  parce 
qu'il  avoit  négligé  son  devoir  dans 
les  sacrifices.  Criais  fit  mieux  dans 
la  suitfr;  et  Apollon,  pour  lui 
marquer  sa  satisfaction ,  ttfa  tous 
ces  animaux  lui-même  à  coups  de 
flèches.  Cette  bienfaisante  expé- 
dition valut  à  Apollon  le  ridicule 
surnom  de  Smintheus ,  c'est-à- 
dire  destructeur  des  rats, 

CRINISE5  (Mythol.)  prince 
ïroyen  9  employa  Neptune  et 
'Apollon-  à  relever  les  murs  de 
ïroie ,  et  leur  refusa  le  salaire 
qu'il  leur  avoit  promis.  Neptune, 
pour  se  venger ,  suscita  un  mons- 
tre qui  désoloit  la  Phrygie.  Il  fal- 
loit  lui  exposer  une  fille,  lors- 
qu'il se  présentoir  On  assembloit 
chaque  fois  toutes  les  jeunes  per- 
sonnes du  canton ,  et  on  les  fai- 
loit  tirer  au  sort.  La  fille  de  Crinise 
étant  en  âge  de  tirer  pour  être 
la  proie  du  monstre,  son  père 
aima  mieux  la  mettre  fiirtivement 
dans  une  barque  sur  l?i  mer,  et 
l'abandonner  à  la  fortune ,  que  de 
l'exposer  à  être  dévorée.  Lorsque 
le  .temps  du  passage  de  ce  mons- 
tre fut  expiré ,  Crinise  alla  cher- 
cher sa  fille ,  et  aborda  en  Sicile. 
N'ayant  pu  la  trouver ,  il  pleura 
tanty  qu'il  fut  métamorphosé  en 
{leuYc,  Les  Dieux ,  pour  récom- 
penser sa  tendrççsej  lui  donnèrent 
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le  poovoir  de  se  trahsformejr  dte 
toutes  sortes  de  façons.  Il  usa 
souvent  de  cet  avantage  pour  sur- 
prendre dés  Nymphes ,  et  com- 
battit cfmtse  Achéloûs  pour  la 
nymphe  Egesté ,  qu'il  épousa^ 
et  dont  il  eutAceste. 

CRINITUS,  (Pierre)  o^ 
PiETRO  Riccio,  enseigna  les  belles- 
lettres  à  Florence  sa  patrie ,  aprè» 
la  mort  S  Ange  Politien  son  mai-* 
tre.  Il  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  son  esprit  et  son 
savoir  ;  mais ,  livré  à  la  plus  cri-* 
minelle  de  toutes  les  brutalités, 
il  corrompit  les  jeunes  gens  con- 
fiés à  ses  soins.  Un  d'eux  ,  à  qui 
le  vin  avoit  échauffé  la  tête ,  dant 
un  repas  où  Crinitus  leur  parloit 
avec  beaucoup  de  licence  ,  lui 
jeta  un  verre  d'eau  fraîche,  en 
badinant.  Le  saisissement  subit 
que  ses  sens  éprouvèrent ,  et  la 
honte  que  lui  causa  cet  affront , 
affectèrent  le  professeur  au  point, 
qu'il  en  mourut  vers  i5o5,  à 
40  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  ver?  et  en  prose ,  pleins 
Je  vent  et  de  phrases ,  mais  en 
général  très-médiocres ,  et  même 
au-dessous  du  médiocre,  malgré 
leur  ton  emphatique.  Nous  ne  ci- 
terons que  ses  Vies  des  Poètes 
Latins ,  imprimées  à  Lyon ,  chez 
Gryphe/i^bij  in-4.0 

CRISHNA,  (Mythol.)  die» 
du  premier  rang  chez  les  Indiens, 
s'est  incarné ,  suivant  eux,  comme 
Brama ,  fils  de  Dévaci.  Sa  beauté 
excita  l'amour  des  princesses  de 
llndostan^  et  sa  force  l'admira- 
tion des  hommes;  il  leva  une  mon- . 
tagne  du  bout  de  son  doigt  ^  tua 
l'énorme  serpent  Calya,  fit  de* 
miracles,  et  descendit  av^x  enfers 
pour  y .  ressusciter  les  morts.  II 
préchoit  en  faveur  des  Brames , 
et  leur  lav<rft  humblement  les 
pieds  j  il  retourna  au  ciel«j  après 
aToir  laissé  ses  instructions  dans 
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J^ livre  sacré,  appelé  \eGié$a.  &n 
\  le  représente  paré  d'une  guirlande 
de  fleurs  et  de  perles,  avec  un 
visage  .bleu  et  une  abeille  vol- 
I  tigeant  autour  de  sa  tète.  L'An- 
^  glois  Hc^tiags  a  cru  reconnoitre 
'         dans  Crishna ,  YApoUondes  Grecs» 

L  CBISPE ,  chef  de  la  syna- 
gogue des  Juifs  de  Corintbe  en 
Achaîe.  Lorsque  St,  Paul  vint 
prêcher  l'Évangile  en  cette  ville , 
Crispe  enibrassa,  avec  toute  sa 
lamille  ,  la  foi  de  J.  C,  et  fut 
baptisé  par  cet  apôtre ,  qui ,  dit- 
on  ,  rétablit  évêque  de  Tisle 
tfÉgine  ,auprès  d'Athènes, 

•*  IL  CRLSPE ,  (  ÇrUpiis-Flanus- 
'Jalius  )  fils  de  l'empereur  ConS'^ 
iantin  et  de  Minervine ,  fut  ho- 
noré du  titre  de  César  par  son 
père ,  et  se  montra  digne  de 
cette  dignité  par  sa  valeur.  Il  eût 
peut— être  acquis  une  réputation 
égale  à  celle  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle ,  si  la  malheu- 
reuse passion  de  Fausta ,  sa  belle- 
mère  ,  n'avoit  causé  sa  mort.  Cette 
impératrice  n'ayant  pu  le  séduire  , 
Taccusa  d'avoir  voulu  souiller  1& 
lit  de  son  père.  (Constantin ,  ayant 
cru  trop  légèrement  cette  accu- 
sation ,  fit  empoisonner  son  Tils., 
Tan  314.  Son  innocence  fit  bien- 
tôt reconnue ,  et  la  calomniatrice 
punie ,  mais  trop  tard, 

CRISPINott  Crespin,  (Jean) 
cTArras ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  fut  entraîné  dans  l'erreur 
par  Théodore  de  Bèze  ,  son  amL 
Il  alla  le  joindre  à  Genève ,  s'ap- 
pliqua à  la  typographie ,  et  s'acquit 
beaucoup  de  réputation,  par  plu- 
sieurs ouvrages  qu'il  donna  au 
public,  entr'autres,  Y  Iliade  et 
Y  Odyssée  »  en  iSyo;  l'héotrite'' 
en  gpec  et  en  latin  ;  les  CÉuvres 
de  Casaubon.  La  devise  de  cet 
uuprimeur  ofTroit  deiu  mains  tcr> 
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nant  une  .ancre ,  autour  de  la» 
quelle  est  un  serpent  replié.  Ki-. 
gnon,  son  gendre,  dirigea  soA* 
imprimerie  après  sa  mor^:,  arri-^ 
vée^n  1 572  ,  de  la  peste.  On  a  de: 
Crispin  un  Lexicon  ,  Genève 
15-74,  I  vol.  in-4.0  et  in-^ol. 

CRISPINE,  iBrutUa^CrU^ 
pina—Augusta)  fille  de  Bntltiut 
Prœsens,  qui  fui  deux  fois  consul» 
'sous  Antonin ,  avoit  une  figure 
pleine  de  grâces ,  et  un  cœur  porta 
à  l'amour.  Marc^Aurèle  la  maria 
avec  son  fils  Commode  ,  l'an  178. 
La  jalousie  qu'elle  conçut  contre 
LuciUe,  sa  belle-sœur,  accusé» 
par  le  public  de  s'être  abandonnée 
a  la  passion  infâme  de  son  frère  , 
troubla  la  cour  impériale.  Pour 
se  venger  de  Commode ,  elle  se 
livra  à  son  penchant  a  la  volupté. 
Ses  intrigues  galantes  éclatè- 
rent, et  Commode  l'ayant  sur- 
prise avec  un  de  ses  amans , 
l'exila  dans  l'isle  de  Caprée ,  ou 
elle  trouva  la  mort,  par  ordre 
de  l'empereur,  Tan  i83.  Elle  avoit. 
occupé  pendant  cinq  ans  le  trône 
des  Césars.  Ses  médailles  en  or 
sont  très— rares,  et  peu  communes 
en  bronze. 

CRISPUS  ou  Crispo,  (Jean- 
Baptiste  )  théologien  et  poète  de 
Gallipoli  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  mourut  en  1695  ,  dans  le 
temps  que  Clément  VIII  pen- 
soit  sérieusement  à  l'élever  àrépis- 
copat.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L  l)e  Ethnicis  Philosophas 
cautè  legendis  :  ouvrage  estima- 
ble, sur  le  discernement  et  les 
précautions^  qa*il  faut  apporter 
dans  la  lecture  des  Sages  du  Pa- 
ganisme. D  a  été  utile  autrefois 
pour  découvrir ,  d'un  côté ,  les 
erreurs  des  philosophes  :  de  l'au- 
tre ,  la  vérité  qu'on  cherche  dan  s 
la  philosophie.  X'auteury  montre 
beajîcpup  de  discernement  et  une 
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«ritiqwe  sain«»  Cet  ouvrer»*,  ml* 
au  jour  en  1594,  in-folio,  à 
Rome,  «st  devenu  rare.  Jï.  La 
Vie  de  Sannazar,  à  Rome  en 
i5»3,  ot  à  Napies  i633  ;  in-So  : 
ouvrage  curieiixetbien  feit.III.Le 
Tlan  de  la  sfiUe  dfi  GaUipoiU 

CRITIAS,  îo  ppûînier  k^% 
trente  tyrans  d'Athènes,  homme 
fie  naissance  et  d'esprit ,  adroit , 
éloquent,  mais  citoyen  dange- 
reux ,  sembla  être  né  pour  le 
ikialheur  de  sa  patrie.  Il  fut  le 
plus  cniel  de  ses  coU^gues.  II- 
Ét  metrre  à  mort  Alcihiade  efc 
TJiéramèie ,  deux  cheft  dont  la 
yaleur  menaçoit  son  autorité  ty- 
rannique.  Il  poussa  ses  vexations , 
fu5qua  pouvsiûvre  les  bannis 
d'Athones  dans  leurs  asiles  mêmes. 
Tant  d'inhumanité  réunit  ces  raal- 
heiu-eux  en  un  corps  d'année. 
Ils  entrèrent  dansl'Attique,  sous 
la  conduite  de  Thrasybaù,  et  atta- 
quèrent CriUas,  D  fut  tué  les 
armes  h  la  main,  Fan  400  avant 
J.  C.  Cet  illustre  oppresseur  qui 
tourmenta  ses  concitoyens,  avoit 
pourtant  été  disciple  du  sage 
Socrnte  !  H  avpit  fait  des  Elégies 
et  d'autres  ouvrages ,  dont  onna 
que  quelques  fragmena. 

.  CaiTOGNATE,  seigneur  Au- 

T«rgnat ,  se  déclara  pour  la  li- 
berté de  sa  nation ,  et  suivit  la 
fortune  dé  VercingentoHx.  L'ar- 
mée Gauloise  que  César  tenoit 
assiégée  dans  Alesia  ,  venant  à 
manquer  de  vivres  ,  la  plupart 
des  chefs  furent  d'avis  qu'il  falloit 
ou  se  rendre ,  ou  faire  une  sortie 
généreuse  pour  vendre  cher  leurs 
vies.  Critognate  préféra  de  por^ 
ter  la  défense  à  toute  extrémité, 
et  d'imiter  en  cette  rencontre  le 
courage  des  anciens  Gaulois , 
qui,  se  voy'ant  renfermés  dans 
leurs  remparts,  et  réduits  a  une 
extrême  nécessité  par  les  Teivton*^ 
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él  les  Chtibres ,  se  nourrirent  ^ 
éieux  qui  n'étoient  pas  en  âge  de 
combattre.  On  prit  cette  réso-* 
lution,  et  les  Gaulois  furent  bieni-* 
tôt  secortrûs  ,  mais  inutilement  : 
éeux  qui  vmrent  pour  les  déga-» 
ger ,  ne  purent  jamais  forcer  le» 
retranc^emens  des  Eomainfl^ 

CRÏTOLAUS,  fils  de  Bexi^ 
mackus ,   citoyen  de  la  ville  ôm 
Thégée  en  Arcadie  ,  étoit  l'aîné 
de  deux  autres  frères ,  avec  les-* 
quels  il  combattit  contre  les  troi» 
iîls  de   Damo  strate ,  citoyen  de 
Phénée  ,  autre  ville  d* Arcadie  , 
pour  terminer,  par  ce  combat,' 
la  guerre  qui  duroit  depuis  long- 
temps entre  ces  deux  villes.  Le» 
deux   frères   de   Critolaûs   étant 
demeurés  sur  la  place,  après  avoir 
blessé  leurs  adversaires,  Critolaûs 
les  tua  tous  les  trois.  Lorsque  le 
vainqueur  fut  retourné  chez  lui  9 
sa  sœur  Démodice,  qui  avoit  été 
promise  à  l'un  d'eux ,  fut  la  seula 
qui  ne  se  réjouit  point  de  sa  vie-» 
foire.  Sa  douleur ,  au  milieu  d« 
Ja  joie   publique ,    irrita  si  fort 
Critolaûs ,  qu'il  la  tua ,  sacrifiant 
la  nature  à  la  patrie.  Il  fut  traduit 
par  sa  mère  devant  le  sénat  de 
la  ville;  mais  les  Thégéates  n0 
purent  se  r.ésoudre  a  condamner 
un   horanné   qui  venoit  de   leur 
rendre  la  liberté ,    et   d'assurer 
leur  puissance  contre  leurs  enno-' 
mis.  Critolaûs  fut  ensuite  général 
des  Achéens  contre  les  Romains» 
On  dit  qu'il  s'empoisonna  .de  chu^ 
grin  d'avoir  été  vaincu  au  passage 
des  Thermopyles ,  par  Cœc*  Mé^ 
telliis  ,   l'an  146  avant  J.  C.  L'his-» 
toire  de  Critolaûs ,  rapportée  par 
Flatarque  »  paroît  ayoïr  ;été  co-^ 
piée  sur  celle  des  Iloraces  t  et 
peut»-ôtre  l'une  et  l'autre  sont»^ 
e)le$  des  fables  ?  ^ 

CRITON,  Athénien,  un  de» 
plus  zélés  disciples  de  SoCraèe ,' 
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faiii^sâéit  à  ce  pbilosctpfe  ce 
dont  il  avoit  besoin  ^  environ 
Van  404  avant  J,  C  D  conversa 
avec  lui  ju^s^i*à  sa  mort,  et  com- 
posa des  Dialogues  qui  sont  per*« 
.dus.  H  eut  plusieurs  disciples 
distingués»  t 

CRITON  5   Voy.  Crickton. 

CRrrOPULE,  Voy.  MàTKO-^ 


PfiANBS  , 


m. 


CROCUS,  Voyez SmLAX. 

CaODUS  ,  Voyez  Krodo. 

I  CROÊSE,  (Gérard)  ministre 

I       Protestant,  né  à  Amsterdam  en 
I       1641^    «t  auteur  de  Thistoire 
des    Qiakers ,  1696,  in-8°,  en 
i       latin  ,    traduite  en  anglois  ;    et 
i       d'un  autre  ouvrage  bizarre  ,  in-  ' 
titulé'  :  Homèrus  Ilebrœus  ,  ^vè 
Jîistoria  Hebrœorum  ah  Homero , 
170^^  in-S  °  n  mounit  en  1 7 1  o , 
I       à  68  ans, ^ dans  un  bourg  voisin 
de  Dordrecht-  Jja  justesse  d'es- 
f       pïit  n  étoit   pas   sa  qualité  di«-. 
tlnctive;  mais  ses  ouvrages  peu- 
vent plaire  à  ceux  qui  aiment  la 
critique  littéraire  et  les  recîiercbes 
d'érudition. 

CROSSUS,  cinquième  et  der- 
nier roi  de  Lydie ,  et  successeur  " 
^Alyatesy  Fan  557  avant  J.C.,' 
partagea  son  règne  entre  les  plai-* 
sirs ,  la  guerre  et  les  arts.  Il  fit 
plusieurs  conquêtes ,  et  ajouta  à 
•ses  états  la  Pamphylie ,  la  Mysie , 
et  plusieurs  autres  provinces.  Sa 
cwir  étoit  le  séjour  des  philo- 
sophes et  des  ^ens  de  lettres.  So- 
lon ,  lun  des  sept  Sages  de  la 
Grèce  ,  s'étant  rendu  auprès  de 
lui ,  Crœs^is  étala  ses  trésor^ , 
ses  meubles,  ses  appartemens, 
croyant  d'éblouir  les  yeux  du  phi- 
losophe par  ce  faste  aussi  pom-» 
peux  que  puéril.  Solon  mortifia 
son  amour  propre ,  en  disant  à  ce 
roi,  qui croyoit  Avoir  le  ^emier 


rang  parmi  les  hetirenit  de  sim 
temps  :  N'appelons  personne  heu^ 

•  rtu>x  aumnt  ta  morU^  Croesiis  né 
jouit  pas  longtemps  de  ses  ri*  ' 
chesseset  de  son  bonheur.  U  mar- 
cha quelque  temps  après  contrs 
Cynts ,  avec  une  armée  de  qutftre 
cent  vingt  mille  hommes ,  dont 
soixante  mille  de  cavalerie.  H  fiit 
vaincu ,  et  obligé  de  se  retirer 
dans  sa  capitale,  qui  ne  tardti 
pas  à  être  prise.  Hérodote  ra- 
conte que  ce  roi  étant  sur  le 
point  d'être  tué  par  un  soldat, 
d'un  coup  de  hache ,  son  fils  ^ 
muet  de  naissance ,  saisi  d'un 
mouvement  subit  qui  lui  donna 
la  parole ,  s'écria  tout  d'un  coup  : 
Soldat,  c'est  Crvtsus  !  arrête.,,. 
Voyez  aussi  IL  Adraste.  Le- 
vaincu,  conduit  devant  le  vain- 
queur ,  fut  condamné  à  être  brûlé 
vif.  On  Tavoit  déjà  étendu  sur» 
le  bûcher ,  lorsqu'il  se  ressouvint 
d'im  entretien  qu'il  avoit  en  au- 
trefois avec  Solon,  Il  prononça* 
par  trois  fois  ,  en  gémissant ,  le 
nom  de  ce  philosophe.  Cyrus  de-*- 
manda  pourquoi  il  se  rappeloit 
Solon  avec  tant  de  vivacité  ?  Crcr- 
sus  lui  rapporta  la  réflexion  du  ph  i- 
Ibsophe  Grec.  Cyrus  ,  touché  de 
l'instabilité  dés  choses  humaines  , 
le  fit  retirer  du  bûcher ,  et  l'ho- 
nora de  sa  confiance.  C'est  en 
lui  que  fmit  le  royaume  de  Lydie, 
l'an  544  avant  J.  C.    On  ne  sait 

^pas   quand  il  mounit  :   on   sait 
seulement  qu'il  survécut  à  Cyrus» 

CROI,  Voyez  Ckoy. 

CROISADE^,  T'oyez  les 
articles  1 1.  B  r  r  n  A  R  d  (  St  ) 
— Conrad**!!!.— GoDEFROï 

de  Bouillon.  —  Loyis  .le  jedne* 
—Louis  IX'  (St.)  etc. 

GROfôET,  (Jean)  Jésuite  , 
-mort  en  174...,  fut  long-temps 
recteur  de  la  maison  du  noviciat- 
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d'Avignon  9  et  la  gouverna  «vet 
beaucoup  de  rég^ularité  et  de  dou-' 
ceur.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  piété ,  :  trôs— répandus. 
I.  Vne,  Année  Chrétienne ,  iSvol. 
in— la.  IL  Une  Retraite ,  en  2  vol. 
in^i2.  III.  Parallèle  des  Mœurs 
de-  ce  siècle- ,  et  de  la  Morale  de 
Jésus^Christ  ,  en  2  vol.  in-12. 
IV.  Vies  des  ■  Sainte ,  en  2  vol. 
in-folio ,  giii  manquent  quelque- 
fois de  critique.  Y.  Une  Vie  parti- 
culière de  Marie— Magdeleine  de 
la  Trinité ,  fondatrice  de  la  Misé^ 
ricorde,  1696,  in-8.''  VI.  Des 
Réflexions  Chrétiennes  ,  2  vol. 
in— ^2,  bien  écrites,  et  souvent 
réimprimées.  VII.  Des  Heures  ou 
Prières  Chrétiennes,,  in— 18.  Le 
P.  Croiset  -étoit  un  des  jJlns  grands  « 
maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Ses 
livres  le  prouvent^  et  ses  directions 
}e  prouvoient  encore  mieux. 

CnOISSY,   Voyez  IH.  Coi^ 

BERT. 

CROIX,  (la>  FbywNicotLE. 
— Petis.  *— 'BusembaOm.  et 

XVffljEAN. 

I.  CROIX-DU-MAINE, 

(  François  Grudé  de  la  )  né  dans  - 
la  province  du  Maine,  en  i552^ 
assassine  à  Toulouse ,  en  1 592 ,  à 
1  âge  de  40  ans  ç  s'ctolt  fait  con- 
noître ,  dès  1 584 ,  par  sa  Biblio-^  • 
thèque  François  e*  Ce, catalogue  de 
tous  les  écrivain?  François  dut  lui 
coûter  beaucoup  de  recherches,' 
quoiqu'il  soit  imparfait ,  inexact , 
et  fort  mférieur  à  l'ouvrage  pu- 
blié, so\is  le  même  titre  ,  par 
Goujet,  —  Voyez  à  l'article  Ver- 
niER  ,  n.®  I ,  ce  que  nons  di- 
sons sur  la  dernière  édition  de 
la  Bibliothèque  de  la  Croix-du^ 
Maine.       ■      ^  \       ^ 

.  IL  CROIX,  (Séraphin  la)  né  à 
I  yon  en  1 689 ,  entra  chez  les  Ré- 
GoUetSj  préàxa  avec  succès ,  et- 


publia  W  ottvnge  intittilé  ':  ZÂf\ 
Flambeau  de  la  Vérité,  in-foL«    « 

m.  CROIX,  (Nicolas  Chré- 
tien des)  né  à  Argentan  en  Nor- 
mandie, a  donné,  au  commen- 
cement du  dernier  siècle,  tUverses  . 
tragédies  au  théâtre  ;  Amnon  et 
Ihantar,  Alboin  ;  les'  Portugais 
injortimés.  Les  Œuvres  dramati- 
ques de  cet  auteur  ont  été.  re^- 
cueillies  à  Rouen ,  eîi  un  vol. 

IVi  CROIX,  (Phérotéede.la> 
né  à  Lj'on,  maître  de  géographie  , 
a  publié  un  Abrégé  de  Morale  , 
Lyon  1675  j  un  Art  de  la  Poésie , 
françoise  et  laline ,  16949  in— 12. 
Son  meilleur  ouvrage  est  une  Mé-» . 
thode  de  Géographie  UniverseUe  , 
qui  a^  eu  plusieurs  éditions.  La 
plus  complète  est  celle  dje  1717, 
en  5  vol.  in— 12.  Ïm  Croix  est 
niort  trois  ans  auparavant. 

V.  CROIX,  (Jean«-Baptiste^ 
de  la  )  fils  d'un  armurier  du  roi , 
devint  secrétaire  du  maréchal  de 
Biron  ,  et  donna  au  théâtre  Ita- 
lien Y  Amant  Prothée  ,  qui  eut  du 
succès.  La  Croix  est  mort  en  1 7  42  , 
.  à  l'âge  de  77  ans.  —  Un  autre  au-' 
teur' dramatique  du  même  nom, 
fit  représenter,  en  1629,  deux 
comédies  ,  Climène  et  YTncons-^ 
tance  punie,  La  première  fut  im- 
primée la  même  année ,  à  Paris  j 
chez  Corrozet» 

•  ÇROMER,  (Martin)  évêque; 
dé  Warmie  ,  mort  en  1 589 , 
laissa  une  Histoire  de  Pologne, 
et  quelques  Traités  de  ContrO'^ 
verse  contre  les  Protestans.  , 

CROMÊRUAÇH,  (Mythol.) 
étoit  la  principale  divinité  à&&  Ir- 
landois,avflntqu'ils  embrassassent 
le  Christianisme  ,  par  l'arrivée  de 
St»  Patrice.  Sa  statue  étoit  <î'or^ 
et  entourée  de  «elles  en  airain  <^ 
douze  divinités  inférieures^      ' 
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*   Î.CROMWEL;(Thbitfa»>fi^ 

ti'iin  forgeron  de  Pulney ,  d'abcttd 
soldat,  «nsuita  domestique*  dit 
cardiiml  Jf^oUey ,  apprit , .  sous 
ce  politique ,  l'art  de  se  conduirfe 
à  la  cour^  Henri  VIII  étoit  alors 
passioi^németnt  amonrenx  àiAnne 
,de  Bou^ft,  il  s'attacha  à  elle^  et 
iàennt^  par  son. crédit,  premiet 
jniiujttre^.  Cromwel  étoit.  secréte^- 
jnent  Luthérien  ? ,  il .  ne .  fijfe  •  pas 
^favorable  ,  comme  on  pensfr  ^  à  la 
r.eiigion.  Catholique.  Le  roi,",  qui 
s*étoit  déclaré  chef  de  l'.é^lieeJîiT- 
^licane^  .le  choisit  pour  SQ9"vi>« 
^caire-génétal  dans  les  aâfciree 
jeçclésiasdques.  Il  voulut  même 
qu'il  présidât  au  synode  et  à  l'asr^ 
semble'  des  évoques  qui  devioit 
se  tenir  pour  rçcojonoître  3a  priv- 
«Kitité  ,  q\|qiqu^  fCit  laïque  ^  et 
\  ^sxîl  ne  fût  pas  assez- sayant  pour 
I  présider  à  ces  conférence^.  Il  ne 
!  ceosa  d'aigr,ir  ^o^  prince  contre 
les  Catholiques».  II  se  servit  de  sa 
^  faveur  et  de  soa  autorité  pour  Ids 
persécuter,  et  en  ht  mourir  pltt« 
^ieurs.  Queiques-^ps  s'jétant  sau* 
vés ,  il  conseilla  au  rof  de  fœcrfe 
iin;^  ordonnance  ^  par  laquelle  les 
sei^ence*. rendues  contre  les  cri-^ 
Tje^ïiG\&  de  l^se-majesté , .  quoique 
«  j^jseri^et  ppri  entendus ,  auroie(i^ 
la  mêmei  ifiojrce  que  celles4os  J!>oi«ç 
Jî*gfs ,  q^  9Qmposent,le.tqt>Hpri 
:  le  .plus  intègre .  de  l'Angleterre. 
JI  fiit;  la  prejpière  yictii^e.  4e  ^ctei 
^ôï^'^JJîetiH  y  fil,,  dégoûté 
^^uinne.de..Clèv^  (i}x&  Cromwel 
Jku  avoit  fait  4poiiser  9  résolut  de 
perdre  IVlteur  de  ,cettç  union'. 
Catheririe  ifçw,c^rd  ,  nièce  du  dujÇ 
dfi  Norfolk  ,  ayoit.  gagné  le  cœur 
de  ce  prÉnçe^ .:  le  duc  -^e  seryjit 
d'elle,  p^urpfécipiter  un  ministre 
^  qu'il  déteçitoit.  Il  obtint  une  comT 
mission  de  l^réter.  Plus  le  p^rr 
Xeraent  Avoit  flatté  Cromwel  dan^ 
k. faveur 5.  pW  il  s'empressa  de 
ropprimer  d^  ^  ^SF,^^  3% 
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-Faccnsa  dliérésie  et  de  hante  trahin 
.  son.  On  le  condatnna ,  dit  l'abbé 
-X^IiUol  r  sans  examen  et  sans 
^^euves.  Il  implora  en  vain  la 
oiéînençe  du  '  bigarre.  .  et  cruel 
.  Henri  VJII , .  par  une  lettre  aussi 
humble  que  touchante  :  il  eut  la 
tête  tranchée ,  1q  28  juillet  1540  , 
.trois  mois,  après  que  He/tri  l'eut 
(élevé  ^n  coiible  de.  1«  fortune 
et  de  la  gloire.  Twis- ses  biens 
furent  confsqués...  Ce  ministre 
.  méritoit ,  à  quelques^iégards ,  un 
$prt  moins  funeâte.. Élevé  du  rang 
,^,plu9  bas,  il  i^e  fut  ni  afcrogant 
^^ec  ses  inférieura,  Jtiiingrat  en^. 
^vers.  aes  gwM'  «J^is:  dne  svtt 
pas  r^éprinler  sa  haine  contre 
ceux  qui  ia'avoient  pas  da  mômfe 
>Q)igiOn  qw^  hiï>  fit  c«!^.  intOM 
lérance  fut  :u»e,des  $^rces-de 
ses  malheurs*.    ...  f  ;    •. 

IL  CJimiWEJ. ,  ^  (  Olivier  ) 
.jwqiiit  dans  la viKede' Huhtin^ 
jton  >  le  2  5  ayril  1 5  95 ^  Ainsi  il  est 
^ux  qu'il: soit  né  le  même' jour 
que  mourut. :;U.j:^iai(e  Elisabeth^ 
comme  l'ont a$$uré:  iq^iefejiies  his^ 
toj'iens.  l\  «^  ^nvoit  <d'«Ijord  s'il 
seroit  ecclésiastique^  oU  raHitaireT 
^  fiit  IHm  ejt  Vàiit^e.  U  fi.t  eif  1 622^ 
.une-eampagac)  éa^S  ^'armée  du 
ppince  d'Ora/ige> .  U  setîv^  etisuite 
,contre  la  France  y  au. siège  deda 
Rochelle.  Lorsque  la  paix  fut  coin* 
.clçe.5  il  vint  à;;l?^r«5^*oîi;il  fat 
présenté  au,car4ioAl  ^.  Hkhelim^ 
qui<iit*en  le. Voyant  l'Son^mr  me 
plédt  beaucoup  S'  et ,  <si  ia  phy** 
sionanUe  ne/i^^tron^  i  çe-sera  un 
jour  m  gran4  Apjf^^^. 'Étant  allé 
visiter  le  chateaii  de,Ytnçeime3i 
il  répondit  à<uft' ^e^ses-compa-- 
triotes  qui.  lui  ^isQîV,  iz  V<>ilà  lu 
çh^Ateoii'  qui*  a;  JnepfKf^mh^^^^ 
^  prison.atiXr<P^lnQ^,<f^Je  là 
fais  i  mai^^  pi  nj^-  fqut  -ppucher  les 
grinces   q u^fi,  ^  la  tète*   '  Cromwel 
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11  se  Ihrroit  tons  les  )ours  k  k  cra- 
pule ,  dans  les  eabarets  de  Lon- 
dres ,  avec  lin  charretier  nomin<ë 
'Pride  ,  et  un  boucker  appieté 
■Haris^n ,  ff»*i\  éleva  ensuite  aU 
;grade  dé  colo»el.  Cependant  il  as-< 
■piroit  à  être  évéque  5  il  s'intny- 
idiiisit  auprès  de  TP^Uliants  son 
parent,  évé<ïue  de  Lincoln ^  d^ 
•pute  archevêque  d'Yorck.  ^Chassé 
•àe  la  maison  de  ce  prélat ,  perds 
qu'il  étoit  Puritain  9  il  s'attacha 
/OU  parlement  qu'il  servît  ccntiVj 
•  <ihaties  T,  11-  commença  par  se 
..jeter  dans  là-  vâle  de  àuu ,  a»- 
-fflégée  par  te  roi ,  et  la  défeneKt 
.avec  tant  de  vdkfir  9  qu'il  eût 
nne  gratification  de  sb[  mille 
^francs.  jOu  4e  fit  bientôt  cplonel^, 
-et  enst«itô  •Ueutênaïrt.- général;, 
tians  le  foire  passer  par  les  autres 
grades.  Jamais  on  ne  montra  plus 
d'activité  et  de  prudence.  Dans 
•Yot  combat  prèsd'Yorck,  il  fut 
Wessé  au  bras  d*mi  èoup  de  pistoi- 
let  9  et ,  sans  attendre  qu'on  eût 
jnis  le  premrer  appareil  a  sa  plaie'^ 
il.  retourne  au  ^amp  de  bataille  ', 
-que  le  général  Manokester  alloit 
Abandonner  ftux'«hllèmis  ^  rallie', 
pendant  la  nuit,  plus  de  douze 
«mille  hommes ,  leur  parle  au  nom 
do  Di6U,  recommence  la  bataOle 
«u  point  du  jéuï*  contre  l'armée 
ïOyale  victoHeuée ,  et  fe  défait  «fn^ 
tièrement.  Aussi  intrigant  qu'in*. 
triSpidô,  il  avoit  publié  un  livré  îii^ 
titulé:  La  SûUane  Anglaise  s  ô'ri* 
vrage  dans  lequel  il  appliquôit  «u 
roi  et  à  toute-  sa  Cotir  ,  ce  que 
i'Ancien-Testanwnt^dit  durègrié 
dAchab.  Afin  éé  \i^î<Hix  illumer 
le  feu  de  la  rebeUlon,  il  fit  un 
•êcond  livre ,  comtae  pour  servir 
de  réponse  âupremler ,  qu'il  in- 
titula :  Le^Proihée  Puritain,  Dy 
traitoit -d'utie  maâière  'très^mii 
sérieuse  feà  disur  chambrés  dii 
parlement,  etleà sectes  opposées 
i^knq^ftuil^^t'à  Piépi«eo^ai«  fi  r^ 


fàadit  dans  le  public ,  que  cet 
lonvrage  avoit  été  composé  par 
•les  partisans  du  roi  ranimant  tou» 
lea  partis  les  uns  contre  les  au^ 
très ,  pour  venir  h.  boat  de  godi^ 
vemer  scuL  Ces  libeHes ,  aujour^ 
d'hui  ignorés ,  oxcitèrent  «toft  tutib 
violente  fermentati6A«  Oh  népar*« 
loit,  à  l'-armée,  conïmê  dans  Ite 
-parlement,  qLxeùbperdrtBahy*-- 
lo^e ,  de  briser  le  Colosie ,  d'teJ-i 
néantér  le  Papisme  tt  le  Pape , 
.et)  d&  rétablir  le  vrui  culte-  4ianè 
JiérusàUm»  Lorsque  Cromwel  ftit 
•«nv<>yé  pour  punir  Ifes  tiniversités 
'de.  Cambridge  etOitfofd,  roya^ 
listes  zélées,  ses  soldats  se  signa*- 
lèrent  par  des  exécutions  aussi 
odieuses  que  barbares.  Us  firent 
des  cravates  avec  deà  surplis  ,  €t 
>des  'housses  h  leurs  Chevaux  aveb 
des  orn^mens  d'église.  Les;  salles 
et  lès  chapelles  servirent  d'éciiries. 
'hès  statues  du  roi  et  des  Saints 
^eurent  le  nezetle*  orèilleis  coupés. 
Léàf  pt^ofesseurs  f tirent  brutale-* 
•ment  châtiés  ,•  et-  quelques-uns 
nssoihrfiés  h  croups  de  Mton.  La 
bibliothèque  d'Oxford,  {Voyez 
IL  CoTtoN)  composée  de  plu» 
de  quarante  mfllë  volumes ,  ras- 
semblés,-pendant  phisîeuts  siè- 
cles ,  de  divers  endrtifts'du  mtmde^ 
^trt'bfûlée  en  un  seul  matin.  Dûç» 
•nhe  nouveUe  expêditibn  contre 
cette  ville,  Cromwel  tna.  y  de  s& 
Jprôprë  main ,'  lé  fôït^ëiix  (oldnïl 
Ijegda,  Dès  qu'Oxford  Ifutpris  ,  il 
frt  prononcer  au  parlejneiitladté^ 
position  de  soîiroî,  eh  1*646.  It 
t*estoit  encore  une  statue  de  ce 
malheureux  priiicedarisla  Bourse, 
endroit  oit  s'asseraHoient  les  né- 
gociims  de  Londres  ;  on  îa  fit  abat- 
tre, et  on  mit  à  la  place 'cette  ins^ 
cription-.  Charles, le  dernier  dei 
fiois  et  le  premier  tyran ,  sortit  de 
V Angleterre  Van  du  solut  1 6  4  6 ,  rt 
le  premier  de  la  liberté  de  toute  la 
pFûtfffir^ 'Cromw§i\   prpclamf 
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Ipln^ralissime  ,  après  k  démission 
de  Fairfax,  défit  le  duc  de  Buekift: 
àham ,  tua  plus  de  douze  oi&ciers 
desaqiain,  comme  un  grenadin 
furieux  et  acharné  j  battit  et  ût 
prisonni^  le  comte  d&  Hollande 
^t  entra  dans  Londres  en  triom« 
pbateur.  Les  ministres  des  diffé-» 
rentes  église^de  c«tte  ville  Tai^nôn'* 
cèrent  en  chaire  comme  TAnge  iu-r 
ïélaire  des  Atiglois  >  et  fAnge  9x^ 
tenninatèisr  de.Uurs  em^emis^,  Jjg 
lentps  étoit  çerui  >  ^joutoient-Hlsv 
auquel  fœui're  dit  Seigneur  aUo^ 
s'acc&mplir.  B  ne  tarcfei.pas  ai  être. 
ClMrlesjQUt  la  tête  tranchée  |.  le 
5  février  iS'J^^  Lorscjù'il  iâllu^  si- 
Çn.eT  la  sentence  qui  le  condam— 
no'it  y,  Çrçmwel  prit' la  plume.,  ejt 
noircit  d'encre  le  visage  de  son  yçii- 
&in ,  qui  lui  rendit  sa  plaisant^cieç. 
Quel  temps  ponr  plaisanter  !  U» 
mois  après  l'exécution  ,  QromiwH 
abolit  la  monarchie,  et  la  ohangeH 
en  république.  Cet  usiupateur^  ji 
j^  la  tête  du  nouveau  gô  uvernemcnt  ^ 
établit  un  conseil  d'état ,  et  donni^ 
SL  ses-amis,  qni  le  compofieiefi^ ,  le 
titre,  de  Protecteurs  <^k  Peuple  et 
à^  ï),é/enseurs  des  Lois»,  Le  t^trç' 
de  Protecteur  lui  plaisoit  à  liiir 
ntêine.  Ayant  envoyé,  4ans-ce 
^emps^là ,  son  fxortrait  à  la  reitfe 
Cliristine ,  il  l'accompagna  de  deiq^ 
vers  latins ,  dont  le  sens  étoit  i 

'  iiés  àfihts  à  ia  main ,  j*ài  ûéftn&i 

les  Lois  ; 
"jy^n  VtixTpU  huiaciéuxpai  'térigé  fk 

''ttt^ahâti  »  sahs  fiiiitir  ,  titre  hnàj^ 

'^Manfrô'Ai  n'est  pas'ttiltjoUrs ^ipàu- 

vanté de^ Rois,-  ''  ';';•  •  / 
<  .  •  i 
Pour  maintenir  son  usucpatiobL 
idans  les  trois  rDyaiune^ ,  ilpas'sti 
en .  Irlande  et  oa  Èicos^e ,,  et.^u* 
par-rtout  les  plas  grandi^  «uco$s* 
lorsqu'il  étoit  dans  ce  derpi^ 
f*ys,  4  appriitjîtt?  ^^\%^^  Wm*; 


bres  du  parlement  vonlo^t  loi 

ôter  le    titrc.de  généralissâmtf.; 
il  vole  à  Londres ,  se  rehd  au  pav* 
lement ,  oblige  Jes  i)é])Utés  de  m 
retirer ,  et  ^.aprè^  qu'ils  sont  touSi 
.sortis ,  il  ferc^e  la  salle ,  et  fait 
poser  cet  écj^i^eau  sur  la  porte.: 
Maison  à  touer.  Un  nourean  paiw 
lexnent  qall  assembla ,  lui  con-« 
fera  le  titre  de  P^*otecieurm  «  Il  aiw 
moit  miofii.^^  dis^it-ri},,  gouremcr 
sous  ce  nom ,  q|ue  sous  celui  de 
liai,  parfr«,que.4es  Anglois  st^ 
voient  jusquod  s'étendoient  las 
prérogatives  d' wa  roi  d'An  gleter re^ 
.et  ne  savx>ient  paâ  jusqu'oîi  telles 
d'im  Protecteiv  poHvoiieHt  aller*  *» 
Ayant  appris  que  le  parlement 
voidoit  encore  lui'  ôter  ce-  titre , 
il  entra  dons  la  salledescomoBunes^' 
et  dit  ûèremeut  ;  J'ni  appris,  Méê^ 
.sieurs  ,.  que  vous  cn^ez  résolu  dit 
jn'ôter  les  lettres  de  Protecteurm 
Les  voilà  »  dit>-i)  ^  en  les  jetant  s\xt 
la.  table  '*.Je  set  ois  bien  aise  de 
voir  ^  s'il  se  trouvent  peirmi  uous 
quelqu'un  ^assez  hardi  pour   lem 
prendre^    Quelques  meta  bres  }xà 
•ayant  reproché  son  ingratitude^ 
ce  fourbe  faii^tique  leur  dit  d'ub 
ton  d'enthousiaste  )  Le  Seigneaf 
n'a,  plus  besoin  de  vous  /  il  a  choisi 
d'oiiUres  ihstri^picni  pour  accom*» 
plir  son  auvra^»Énsivi^te ,  se  tour* 
nant  vers!^€t9  o^ieierQ  et  ses  sol-»^ 
dats  :  Qu'on-  empcartç  ♦  Ipur  dit^^ 
là.  ïjw^e  dti  P^fiem^U  /  qu'on  nowf 
dèfasse^  dJ^  <  cette  marotte»  -.  Apnès 
ce^  par<^0S>  iJ  ht  ^sortir  tous  les 
membres jj   ftrma.Mp^rte  lui»- 
même ,  et  emporta*  la  clef.  Ce^ 
par  cette  fermeté,  secondée  de  Th^H 
pocrisie^  qu^l  .p#rvin^  à  se  faire 
roi  9.  soudain  nom  modeste  ;  rol^is 
il  n'en-ftit  pas  ,plu4  heuteux.  Tour- 
menté sans  c0â^  par  la  craint* 
d'être  assikSfilné.  pendant  la  jiuit;^ 
•Cromyrel  fit  faire  un  grand  nombre 
de  chambres  dans  Ji'appartement 
4H.^g^  iSi  y{\iii^û\y  qui  XH 
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garde  la  Tamise.  Chaque  chambre 
avoit  une  trappe  ,  par  laquelle 
on  pouvoit  descendre  à  une  petitç 
porte  qui  donnoit  sur  la  rivière. 

'  C'étoit  là  que  Cromwel  se  retiroit 
:tous  les  soirs.  U  ne  menoit  per- 
sonne avec  lui  pour  le  dédha:^ 
biller ,  et  ne  coucboit  jamais  deux 
fois  de  Suite  dans  la  même  cham-^ 
bre.  Craint  au-dedans,  il  ne  l'étoit 
pas  moins  au-dehors.  Les  Hol- 
Jandois  lui  demandèrent  la  paix , 
^t  il  en  dicta  les  conilitions ,  qui 
furent  qu'on  lui  pa;^eroit  trois 
.cent  mâle  livres  sterlings  ,  et 
que  les  vaisseaux  des  Provinces- 
Unies  baisseroient  pavillon  de- 
vant les  vaisseaux  Anglbis.  L'Es- 
pagne perdit  la  Jamaïque,  restée 
,a  rAngleterré.  La  France  recher- 
•cha  son  alliance  ;  la  prise  de  Dun^. 
'ierque  en  ftit  le  fruit.  Le  Portu- 

-  .gai  reçut  les' condition  s  d'un  traité 
•onéreux.  Cromwel  ayant  ap— 
^pris  avec  quelle  hauteur  ses  ami- 
:raux  s'étoieïit  conduits  à  Lis- 
bonne :  Je  veKx'i  dit-41 ,  qu*on 
jrespecte  la  République'  Angloise  , 
autant  qu'on'  a  respecté^autrefois 
la  Bépubli^ue  Romattiâ.  Dans  le 
■traité  qu'il  fit  avec  la  France, 
"il  fît  mettre  son  nom  avant  celui 
•de  Louis  XIV ,  à  qui  il  pe  voulut 
pas  donner  le  titre  de  Roi  de 
France  ,  mais  celui  de  Roi  des 
.François,  et  il  se  qualifia  Pro- 
•tecteur  d'Angleterre  et  de  France  : 
aussi  on  dit  alors  que  le  cardinal 
Mazatin ,  qui  se  prêta  à*  tOUtce 
•qu'exigea  :  Tôrg^ueillèux  usurpa- 
teur ,  ûvoit  moins  peur  du  di£K)Ie 
•que  de  CromweU  Ses  troupes 
étoient  toujours  payées,  un  mois 
id'avance  ,  les^  •magasins'  fournis 
de  tout ,  le  trésior  public;  garni 
'de  trois  ceiït  mille  livres  ster- 
Jings-îD  prbjetoit  de  s'nhir  avec 
4'Ëspagne  contre  la  France;  de 
:*e  doûner  Calais  avec  le  secours 

Hles  £sp^gQol«-|-€omm«  itftTûit  en 


Bunlcerqti^  par  les  mains  âct 
François.  Mazarin ,  qui  lui  avoit 
remis  cette  dernière  place  aveè 
peiiie,  l'appeloit,  dans  ses  conveïw. 
sations  familières  ,  un  fou  heu^ 
reux$  mais,  assez  politique  pour 
le  traiter  en  grand  rûi,  il  lui 
envoya  Mandai  son  neveu ,  eia 
lui  faisant  témoigner  son  regret 
"de  ne  pouvoir  lui  faire  sa  cour  en 
personne.  Cependant  les  plus  noirs 
chagrins  déyoroient  ce  cœur  al-i 
tîer.  Ses  gendres,  «es  propres  filles 
détestoient  son  usurpation.  Le$ 
terreurs  de  la  tyrannie  l'agitoient 
plus  que  jamais.  Couvert  d'une 
cuirasse,  chargé  d'armes  olFen'^ 
sives ,  environné  d'une  garde  nom* 
breuse  ,  il  voyoit  le  fer  des  assas- 
sins toujours  prêt  à  venger  la  mort 
-de  Charles  L  Ce  cruel  état  d'une 
ame  ambitieuse  et  bourrelée  ,  lui 
causa  une  fièvre  lente ,  qui  parut 
bientôt'  dangereuse.  L'idée  de  la 
vie  future  frappa  son  esprit,  et 
lui  inspira  des  remords.  H  demanda 
à  un  ministire ,  s'il  étoit  bien  vrai 
qu'un  élu  ne  pouvoit  jamais  tom-« 
ier ,  ni  courir'  les  risques  de  la 
réprobation  ?  Rien  n'est  plus  cer^ 
tain  ,  répondit  l'ecclésiastique. 
•-^Je  n'ai  donc  rien  à  craindre  ^ 
dit  Cromwel ,  car  je  suis  sûr  d*a^ 
voir  été  autrefois  en  état  de  grâce» 
Avec  ime  pareille  doctrine  ,  qui 
n'est  pas  celle  de  tous  les  Ré-t 
formés ,  le  ^plus  grand  scélérat 
pounqit  toujr  de  la  douce,  sécn-t 
rité  dfes  justes.  Ses  aumôniers  le 
j|is;^uHrept  davantage  par  leréqit 
des  révélations  flatteuses  ,  qui  ne 
l^ssôi^ijit  aucun  doute  sur  sa  gué^ 
rison.  Acco^itumé  à  se  repaîtr» 
de  ces  chimères ,  il  les  saisit  avi-» 
dément,  comme  un  gage  infailli» 
'ble  de  ce  qu'il  soubaitoitkCrflye«-» 
^fttei.,  disoit— il  à  son  méd^in,  lé 
Seigneur  accorde'  mon  rétahUs'm 
sèment  aux- prières  de  tanè  da 
suintas  am0s^  Vous  pouvez,  étr^ 
fort 
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fort  kqlfUe  dans  ^otre  pro/essîofl  J 
Étais  la  nature  est  uu^^ssus  de  tous' 
les  médecins  du.  monde ,  et  Dieu  ' 
infiniment' au»-^ssus  delà  nature* 
Le nrédecin stir|>ris  que,  n'ayant' 
pas  vingt-<ïuatre  heures  à  vivre  , 
it  osât  dire  avec  tant  d*assuranco 
qrfil  sefoit  bientôt  rétabli ,  lui  en 
àmoigna  son  étorinement.  Vous, 
êtes  un  bon  koitinte ,  répartit' le 
politise  ;  ne  vayez*^ons  pas  qu^ 
je  ne  risque- 'rien  par  tria  prédiC"* 
lion  T  Si  je  meurs  ,  au  moini  le* 
hruit  ée  ma  guérison ,  (^ti  va  se' 
^pandre ,  retiendra  les  ennemis 
^ue  fèpins  tiroir,  et  donnera  le* 
temps  à  mA  fàmiUe  4e  $&  mett^ 
en  sûreté  ;   et  si  je  réchappe ,  car 
pQus  n*^es  point  infainiUe-,  me 
poOà   reconnu  de   tons  les  An>^ 
^is- comme  un  Homme  envoyé 
de  Dieu ,  '  et  je  ferai  d*ettrX  tout 
ee  que  fe  voudrai*  Cette  réponse ,' 
apportée  par   plusieurs    histo- 
riens 9  ne  paroît  guèrtjs  être  cony* 
forme  à  Tesprit  de  dissimulation 
de  Cromwet  r  mais  il  est  des  mo- 
mbns  ou  lé  niasse  tombe  du  vi- 
sage des  iiommos  les  phis  fourbes» 
4^uoi  cpi'il  en  soit ,'  le  Protecteur 
mourut  \ë  3  sb]!)tembrè  i658 ,  âg^ 
de  5  9  an&  Son  caractère  a  été  si 
l^ien  peint  par  Bossuet ,  'que  ce 
portrait  ne  peut  qu'être  bien  placé 
îci.  KUn  hôttïftie,  dit  cet  écrivain 
éloquent ,  s*est  rencontré  d'une 
profondeur  *'à'^spi*it^  incroyable , 
îiypocrité  raffiné  autant  qu'habile 
politique ,  capable  de  tout  en,tre- 
prendre  et  de  tout -cacher^  égale- 
ment actif  et  infatigable  et  dans  la 
paix  et  dans  la  ^efre }  qui  ne  lais- 
^oit  rien  à*  la  fortune ,  de  ce  qu'il 
pouvoit  loi  ôter  par  conseil 'on 
par  prévoyance  5  bailleurs ,  si  vi-* 
giiant  et  ïi  prêt^toUt,  qu'il  n'a 
•'jamais   manqué  aticnne  des  oc- 
casions qu'elle  lui  a  présentées;  » 
Cromwei  se  maintint  autant  par 
Tartîfice  que  par  la  force  j-  mé^ 
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gageant  toutes   les    sectes  ,   ne 
persécutant  ni  les  Catholiques ,  ni' 
les  Anglicans  ;  enthousiaste  avec 
des  fanatiques^  austère  avec  des 
Presbytériens,  Se  moqUant' d'eux 
tous  avec  les  Déistes*,  et  ne  don- 
nant sa  confiance  -qu'aux  Indé- 
pendans.  Sobt'e ,  tempérant ,  éco- 
nome ,  sans  être  avide  du  bien! 
iFautrui,  laborieur  et  exact  dan» 
toutes  les  aflPaiies,  11  couvrit ,  dit 
un  historien  ,  dés  qiialités  d'un 
grand  roi ,  tous  les  crimes  d'uni 
usurpatetu*.  Son  cadavre ,.  embau-: 
mé  et  enterré  dans  le  tombeati 
des  rois  avec  beaucdup  dé  ipagni^ 
ficence ,  fut  exhume  éri  1660, 
au  commencenient  du  '  règne  do 
Charles  II,  ttvâné  sur"  la  claie , 
pendu  et  enseveli  au  pied  du  gi-i 
bet.    On  trouve,  daiy   le  Dic^ 
ttonnaire  des  Sciences  Morales  et 
Politiques  par  Bohinet,  un  très-i' 
long  parallèle  entre' Onomw/»/  et 
César  ;  en  voici  l'extrait  :  «  Céiat 
et  Cromwel  commentrèWînt*  leur 
établissement  dans  le  mônôe  d'uni 
«lanière  presque  semblable.  Lofs-i 
qu'il  nesubsistoit  plus  Mans  Home 
ijtie  l'ombre  de  la  liberté^  pat 
Fambition  de  plusieurs  éitdyens'i 
^ui  ^  se  disputant  à  l'enVi  la  s6u« 
veraineté,  falsoient'de  Fltalie  ua 
th^tré  de    sang   et'.dTioi^rôur , 
Césaa^  ne  s'y  distinguoit  que  pat 
ses  débauchés.  Ce  génie  ,  qiti  dani 
la  suite  étonna  l'univers ,  né  fàî-« 
soit    encore   aucune   sensation  t 
SyUa  ftitle  seul  aux  yeux  duqu4 
il  n'échappa  pas.   Sa  pénétratioÀ 
lui  fit  découvrir  dans  '  ce  jéuno 
homme,  à  travers  ses  ftôurde- 
Ties  et  son  libertinage  j  les  talens 
les  plus  extraordinaires ,  *et  l'am- 
bition la  pjus  turbulente.   Dè^ 
lors  il  prédit  l'élévation  future  do 
César,  par  ces  mots  remarqua- 
bles :  Mûlè  prœcinctum  fuv'érien 
cavete  ,  méfiez-vous  de  ce  jeun» 
homzae  qui  porte  sa  ceintura  4 


Digitized 


by  Google 


9t 


CRO 


lâche.  Dans  le  tempiqiie  Cromwd 
biisoit  ses  études  en  riuilversité 
<f Oxford,  il  se  faisoit  plutôt  r&* 
marquer  par  /le  relâchement  de 
»ss  moeurs ,  que  par  aucune  qna-* 
lifcé  brillante.^  A  Rome,  Maijus^ 
SyUa  et  les  triumvirs  avaient 
«Hcœi^sivement  tyrannisé  leurs 
cmnpatf  iotes  ,  et  fait  gémir  sous. 
\c¥fs  vexatlcMis,  ta  république  ^ 
^ant  que  César  eût  enfanté  le 
plan  de  sa  révolution*  En  An@^ 
terre  ^  les  procédés  arbitraires  de 
la  chambre  étotlée ,  l'io^osition 
âSégale  4'nne  taxe  sur  la  construc-^ 
tlon  des  navices,  avoâent  rendit 
(e  nom  ^  roi  odieiix.  Le  peuple ,. 
excité  par  Pym  et  Hamdem ,  sa 
fo>uvoit  tout  disposé  à  secouer 
le  |oug  du  pouvoir-  arbitraire , 
avantque  Cromwtl  devint  le  prin* 
cîpal  chef  de,  ïopposition  dans  la 
chambre  des  communes.  César  et 
Cromwfl  se  distinguèrent  d*abord 
l'un  et  Vautre  dans  l'art  oratoire» 
César,  fut.  re|:ardé  comme  Y\xa> 
des  plus  grands  orateurs  de  soa 
fiècle^  et  son  éloquence  lui  pro« 
çiira^ce  crédit  et  ce  grand  nombre 
â*àmis  ,  qu'il  Ht  servir  à  l'exëcu** 
f  ion  dt5  ses  desseins.  Cromwel,  qui 
avoit  pttisé  dans  les  prédicateur» 
ianatiqi^es  de  son  siècjle  tout  1^ 
feu  de Teathousiasme ,  possédoit 
a  un  degré  extraordinaire  le  talent 
de  la  parole.  lUrement  il  man^ 

Sttoit  de  persuader,  parce  qu'il 
cxprixQoit  toujours  en  homme 
pleinement  convaincu  de  ce  qu*il 
diioiit.  On  doit  croire  pourtant 
au  à  cet  égard,  le  dictateiu:  de 
Il  orne  surpassa  de  beaucoup  le 
liéros  Anglois  ;  et  çpla  ^  par  rap-< 
j»ort  aux  différens  pays  où  ils 
vécurent.  En  Italie,  l'éloquence, 
la  poésie  ei  généralement  toutes 
les  branches  de  la  littérature , 
tendûient  à  leur  perfection  du 
temps  de  César  /  au  lieu  qu'en 
Ân|(lletarre|  la  goût  sVteit  ^or-» 
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rompu  par  le  pédantisme  du  rêi 
Jacques;  les  procédés  tyrannw 
ques  de  son  successeur  occasion» 
nèrent  des  dissentions ,  qui  s'op- 
posant  aux  progrès  des  arts  et 
<fcs  sciences ,  étoient  près  de  r^ 
plonger  l'état  dans  cette  igno- 
rance crasse  ,  d'où  l'on  avoit  eu 
bien  de  la  peine  à  le  retirer  soua 
le,  règne  d'FslM^eih,  Si.  l'on  suit 
César  et  Cromwel  du  sénat  aux 
camps ,  la  ressemblance  ne  sera 
pas  rooiris  frappante.  Ce  fut  dans 
son.  expédition  des  Gaules^  qu* 
César  gagna  ra^Tcction  de  ses 
soldats  ,  et  qu'il  s'acqiiit  cet  em- 
pire et  cette  supériorité ,  qui  le 
mirent  en  état  de  déclarer  -la 
guerre  au  sénat  et  à  tous  1^  plu^ 
grands  générai»  de  la  république. 
Ce  fut  par  d^  succt^s  inouïs  en  Ir- 
lande et  en  Ecosse  ,  que  Cromwel 
vint  à  bout  de  soumettre  ce  même 

Earlement  qui  Tavoit  revêtu  d» 
i  puissance  souveraine,  et  do 
supplanter  tous  les  généraux  qui 
lui  portoient  envie ,  pu  qui  s'op- 
posoient  à  sei  prétentions.  Si 
l'on  envisage  César  et  Cromwel  ^ 
comme  donnant  la  loi  a  leur  pays  ^ 
le  parallèle  subsiste  en  son'  en** 
.lier.  Tandis  qu'ils  tenoient  lef 
rênes  du  gouvernement ,  ils  mou-* 
trèrent  l'un  et  l'autre ,  dans  leur 
conduite,  une  foiblesse  dont  û^ 
parurent  exempts  dans  le  temps 
qu'ils  s'eiïbrçoient  le  plus  d'attein- 
dre au  pouvoir  suprême.  Voici 
une  particularité  sur-tout ,  qui  a 
quelqtie  chose  de  frappant  :  Ce» 
sar  refusa  le  diadème  ,  quoiqu'il 
eût  toujours  montré  le  plus  ar^ 
dent  desk  de  l'obtenir.  Cromwel 
refusa  d'aocepler  la  couronna 
quand  elle  lui  fut  ^ofiTerte;  el 
1  on  dit  qu'il  mourut  de  chagrin  , 
d'avoir  sf  mal  profité  de  cette 
bonne  fortune,  L'Histoire  an- 
cienne ne  fournit  aucun  exemple 
d'un  conquérant  qui  ait  répandu 
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moins  de  sang  ^e  César  ;  ni 
Thistoire  moderne ,  d'un  héros 
qni  ut  commi^  moins  de  cruaatés 
qne  CromweL*»*  Marius ,  Sylla 
et  Cinna  exercèrent  des  barba-^ 
ries  qui  eussent  révolté  Famé  gé- 
tiéreuse  de  Césiir  ;  on  ne  peut 
lire  sans  horreur  l'histoire  de  leurs 
proscriptions  sanglantes,  OomwH 
témoigna  la  même  aversion  à  ré- 

!'       pandre  le  sang  humain ,  quoiqpi'on 

!        Fait  rendu   responsable  injuste- 

!  ment ,  des  cruautés  qu'exercèrent 
ses  soldats  dans  le  saccage  de  t;er-» 
taïnes  TÎÎles  dlrknde.  Ces  deux 
hommes   se   ressembloient  dans 

I  leurs  vertus  et  même  dans  leurs 
défauts.  On  ne  sauroit  disculper 
Céséu"  (f  avoir  manqué  de  politique 

I  et  de  discernement  en  quelques 
occasions.   On  lui  reproche  en- 

:  Ir  autres  d'avoir  vécu  sans  cesse 
au  milieu  de  ses  ennemis,  et" 
d'avoir  répandu  les  plus  grandes 

;,'  faveurs  et  les  plus  grandes  dis^ 
tinctions  siu*  Brutiis ,  qui  parut 

I  ensuite  au  nombre  de  ses  assas-^i 
isins.  Crwnweltommit  de  môme 

V  la  plus  grande  indiscrétion,  en 
faisant  condamner  le  colonel 
Ulbunt ,  pour  avoir  tenu  des 
discours  injurieux  contre  sa  per- 
sonne et  contre  son  gouverne- 
ment.   Cette  rigueur  ,   mal  en-» 

I        tend^ue  et  tout- à -fait  hors    de 

I        Maison  ,  ne  servit  qu  à  démonrrer 

!  la  foiblesse  de  son  pouvoir.  Ce 
fat  une  grande  erreur  de  s  a,  part 
d'avoir  recours  aux  lois,  tandis 
|Ç[Q'il  sentoit  que  sa  puissance 
ii'étoit  fondée   que  sur  le  ren- 

I  Versement  de  toutes  les  lois. 
Quant  à  leur  manière  d'envisager 

I  hi  mort.  César  a  l'avantage  sur 
CromweL  Celui-là  mourut  comme 
il  avoit  vécu ,  en  héros.  Cromwel , 
au  lit  de  la  mort ,  ne  soutint  pas 
le  caractère  dé  héros ,  ni  môme  de 
guerrier.  L'enthousiasme  fanati-^ 
)|iie  auquel  il  s  ef:>it  livré  pendant 
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Vsa 'jeunesse ,  vint  reprendre  soâ 
pouvoir  sur  son  ame  ;  et  il  fit  pa-^ 
roître  toute  la  timidité  d'un  reli-* 
gionnaire  qui  craint  la  mort ,  danai 
le  temps  même  où  il  dit  qvTfH 
met  tout  son  bonheur  dans  l'autre 
vie.  »  Voyez  sa  DTc  par  LéU  ^ 
par  R/iguenet,  eh  2  vol.  in-is. 
Celle--ci  est  la  plus  exacte  :  ell^ 
est  aussi  in-4.^  Voyez  Waksjso^ 
tt  laSTON* 

IILtîROMWEL,  (Richdrdl 
fils  du  précédent,  succéda  au  pro^ 
teçtorat  de  son  père;  maiis  n'ayant 
ni  son  courage ,  ni  son  h3fpocri^ 
Sie ,  il  ne  sut  ni  se  faire  craindra 
de  l'armée,  ni  en  imposer  aux 
partis  et  aux  sectes  qui  divisoîent 
rAngleterre.  C'étoit  un  jeun« 
homme  modéré ,  simple  dans  sei 
mœurs ,  aussi  indolent  que  doux  ^ 
élevé  en  province  ,  loin  de  firi-w 
trigue  et  des  affaires ,  et  qui  n'a  voit 
ni  des  goûts,  ni  des  habitudeâ^ 
ni  des  talens  propres  à  remplacée, 
l'usurpateur.  Peut-^tre  eiit-il  con- 
servé l'autorité  de  son  gère ,  ^1 
avoit  voulu  faire  mourir  trois  ou 

ratre  officiers  qui  ô'opposoient 
son  élévation.  H  aiifia  mieux 
faire  ce  qu'on  exigeoit  de  lui^ 
te  démettre,  en  16Ô99  du  goii>H 
Vemement,  que  de  régner  par 
des  assassinats.  Le  parlement  lui 
donna  deux  cent  miBe  livres 
sterlings,  en  l'obligeant  de  sor^ 
tir  du  palais  des  rois.  Il  obéifc 
sans  murmure ,  et  vécut  eh  parA 
ticulier  paisible ,  cultivant  les  ver- 
tus propres  à  la  société  ,  moins 
puissant,  mais  plus  heureux  quà 
son  père.  Il  poussa  sa  carrier^ 
jusqu'à  So  ans,  et  mourut  lé  241 
juillet  170a  ,  ignoré  dans  le  paya 
dont  il  avoit  été  quelques  jours 
le  souverain.  Après  sa  démission 
du  protectorat ,  il  avoit  voyagé 
en  France.  Le  prince  de  Conti, 
fr^re  dû  grand  C'ondé  ^   cpi  JÎ 
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yit  à  Montpellier  sans  le  coi>- 
^noitre ,  lui  dit  un  jour  ;  Olivier 

'  Cromwel  était  un  grand  homme  ; 
mais  son  fils  Kichard  est  un  mdsé*^ 
rahle  ^  de  n'avoir  pas  su  jouir  du 
fruit  des  crimes  de  son  père.^^ 
XJne  partie  des  parens  du  tyrans- 
nique  protecteur  disparut;  les  au- 
jtres  reprirent  le  nom  de  Jf^iUiams , 
£u*ils  avoient  quitté ,  et  échappè- 
rent ainsi  à  Texécratlon  publique. 

}  "-^Henri  CnoMfrsL ,  frère  cadet 
^  Bichard ,  fitt  envoyé  ^  en  1 6  5  4 , 
par  Olivier  Cromwel  son  père, 
jeîn  Irlande  avec  le  titre  de  co- 
lonel 9  et  jX  obtint  ensuite  le  com- 
^nandément  de  cette  isle.  Henri 
la  gouverna  avec  tant  de  dou- 
jceur  et  d'intelligence ,  qu'on  n  a- 
yoit  jamais  joui  d'une  si  douce 
tranquillité ,  bi  vu  le  commerce 
si  florissant.  Son  frère  Richard 
ayant  été  déposé  en  1659,  ^ 
[parlement  dépouilla  Henri  de  la 
vice— royauté  ;  et  l'histoire  ne  feit 
plus  mention  de  lui.  Ainsi  voilà 
lès  deux  fils  d'un  homme  qui  avoit 
rjlgné  en  souverain ,  condamnés  à 
l'obscurité.  Leur  sort  fiit  peut- 
j^tre  plus  digne  d'être  envié  par 
Jes  sages  9  que  celui  de  leur  père. 
Pourquoi  celuirci  rëussit-il ,  tan- 
]dis  que  les  autres  échouèrent  ? 
>  c'est  qu'iïidépendàmment  des  ta- 
ieris  ,  dit  un  philosophe ,  Olivier 
parut  précisément  dans  le  seul 
temps  ou  son  fanatisme  et  soif 
jïsourage  pouvoient  avoir  du  suc- 
cès. ,  Sous  une  princesse ,  telle 
qvCÉlisifheth ,  il  risquoit  d'être 
pendu  ;  sous  Charles  II,  il  n'eût 
peut-être  été  que  ridicule.  U  vint 
heureusement  dan|  le  temps  oh 
l'on  étoit  dégoûté  âes  rois  ;  et 
son  fils  Richard,  dans  le  temps 
pu  l'on  étoit  las  d'un  protecteur.  » 

CRONEGK,  (Jean-Fréderic 
baro^  de)  né  à  Anspach  en  1731 , 
^ort  d«  la  petite  vérole  en  17^$ , 
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à  27  ans  9  étoit  d'une  famille 
ancienne.  Doué  d'ime  imagina-* 
tion  vive,  U  eut  beaucoup  d» 
goût' pour  la  poésie  j  et  se  dis-» 
tingua  en  Allemagne  comme  vol 
poète  aimable  9  ingénieux  et  sen- 
sible ,  mais  trop  souvent  négligé» 
li  parcourut  une  partie  de  l'Eu- 
rope y  et  s  arrêta  sur— tout  à  Paris ^ 
où  il  se  concilia  ramitié  et  l'es- 
time des  savaiis,  sur-tout  celle 
de  Mad.  de  Graffigni,  On  imprima 
ses  Œuvres  en  allemand ,  à  Leip- 
zig j  en  1760.  On  y  trouve  divers 
Poèmes 5  des  Pièces  de  théâtre, 
dont  quelques—ùnés  ne  sont  paft 
sans  mérite  5  des  espèces  d'Élé* 
gies ,  sous  le  i^oiti  de  Solitudes , 
etc.  Voyez  son  éloge  dans  le 
Journal  étranger^  janvier  1761*^ 

CRONSTÈDT,  (Alexandre* 
iFréderic,  baron  de)  né  en  Suder- 
manie  en  1722  ,  mort  en  1765  , 
découvrit  un  nouveau  demi-m^ 
tal  nommé  Nikel  et  la  ZéolUe , 
sur  lequel  il  composa  un  Mé-* 
moire  ,  qu  on  trouve  dans  ceux 
de  l'académie  de  Stockholm  ,  de 
1756 ,  et  où  il  démontre  que  ce 
fossile  forme  un  nouvel  ordre 
dans  les  pierres  simples.  On  a 
encore  de  lui ,  un  Essai  sur  un. 
système  de  minéralogie.  L'abbé 
Talier  en  a  donné  une  traduc- 
tion Italienne  ,  Venise  1777 , 
in— 8.°  Les  minéraux  y  sont  clas^ 
ses  Suivant  leurs  élémens  con^ 
titutifs. 

CROPANO,  (Jean  de)  ca^ 
pucin  Italien  ,  né  dans  la  pro^ 
Vinoe  de  Reggio  9  a  publié  quelr* 
ques  ouvrages  historiques  sur  la 
Calabre  ,  tels  que  C-alahria  illus-* 
trata,  -~  Calahria  dichiaratu  ,  corn 
insçrizioni  e  medagUe^i  ^919  ii^*^ 
fig.  On  lui  doit  encore  des  Ser^ 
mons ,  des  Commentaires  sur  l'JÈ* 
çriturt ,  et  d'autre»  ouvrages  pi^w^ 
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CROS,  (Pierre  du)  docteur 
^  proviseur  de  Sorbonne,  fiit 
doyen  de  l'église  de  Paris,  puis 
ëvêque  d'Auxerre  en  18495  et 
cardinal  en  i35u.  H  mourut  dé 
k.  peste,  à  Avignon  en  i36i. 
——Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le<îardinal  Pierre  du  Cros  ,  arche- 
vêque d'Arles. ,  mort  en  i388é 
*^Jean  du  Crûs  ,  frère  de  celui- 
ci  ,  excellent  jurisconsulte ,  fut 
ëvêque  de  Limoges  et  grand  pé- 
nitencier à  Rome ,  et  mourut  à 
Avignon  en  i383.  — N.  du  Cros 
donna,  en  1648  9  in-4%  la  Vie  de 
^illustre  Montmorenci ,  décapité 
jpr  ordre  dit  cardinal  deJMcheUeiu 

CnOSE,^  Voyez  Croze. 

CROSILLES,  (  Jean-Baptiste) 
mauvais  poëte  François  ,  est 
moins  connu  par  ses  vers,  que 
par  l'accusation  intentée  contre 
lui,  de  s'être  marié  malgré  sa 
qualité  de  prêtre.  Il  resta  dix 
ans  en  prison,  et  n^en  sortit 
que  par  arrêt  du  parlement ,  qui 
le  kva  de  cette  calamnie.  Il  mou- 
rut misérable  six  mois  après ,  en 
i65i.  On  a  de  lui  des  Héroïdes , 
1619,  in— 8°;  et  la  Chasteté  in-» 
vincible ,  bergerie  en  cinq  actes  , 
ji634 ,  in-8,® 

CROSNE,  Voyez  Thiroux. 

CROTTUS ,  (  My thol.  )  fils  de 
■Pan  et  à*Euphéme ,  fut  un  chas- 
seur habile  qui ,  après  sa  mort , 
fut  métamorphosé  dans  la  cons»* 
tellation  du  Sagittaire» 

CROUVÉ ,  (Guillaume)  prêtre 
'Anglican ,  qui  se  pendit  de  dé- 
sespoir vers  1677 ,  étoit  régent 
de  Croydone.  Il  est  auteur  d'un 
Catalogue  des  Ecriçaifis  qui  ont 
irai'aiUé  sur  la  Bible ,  Londres 
rfiya ,  in--8**,  fort  inférieur  à  celui 
du  P.  la  Lo  ng  de  1'  0  rat  cire  ^  auquel 
cependant  il  a  été  utile* 
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CROUZAS,  (Jean-Picrredey 
naquit  à  Lausanne  en  i663.  Son 
père ,  colonel  d'un  régiment  de 
fusiliers,  le  destinoit  à  la  p^o-' 
fession  des  armes  ;  mais  le  fils  ne 
soupiroit  qu'après  les  lettres.' 
Maître  de  suivre  son  inclina- 
tion ,  îl  se  livra  à  la  philosophie 
et  aux  mathématiques ,  et  puisa 
dans  les  écrits  du  célèbre  Des-* 
cartes ,  des  connoissances  qui  neT 
firent  qu'augmenter  son  goût.  D  se 
mit  à  voyager  dans  les  difFérenî 
pays  de  l'Europe ,  et  vint  à  Pariai 
DÎi  Mallehranche  tenta  vaine- 
ment de  le  gagner  à  la  religion: 
Catholique.  De  retour  dans  sd 
patrie  ,  il  fiit  fait  recteur  dé 
Tacadémie,  en  1706.  Ilremplis- 
soit,  depuis  1700,  ime  chaire 
de  philosophie  avec  beaucoup  de 
succès.  En  1724,  on  l'appela  k 
Groningue  pour  être 'professeur 
dp  mathématiques  et  de  phUoso-^ 
phie,  avec  iSqo  florins  de  Hol- 
lande de  pension.  L'académie  des 
Sciences  de  Paris  se  l'associa  quel- 
que temps  après;  et  le  princer 
de  Hesse^-Cassel  le  choisit  pour 
être  le  gouverneur  de  son  fils  : 
emploi  qui  lui  procura  une  forte 
pension ,  et  le  titre  de  conseiller 
des  ambassadeurs  du  roi  de  Suède, 
oncle  de  son  élève.  Ce  savant 
mourut  à  Lausanne,  en  1748 ,  à 
83  ans.  On  lui  doit  un  grand 
hombre  d'ouvrages  sur  la  mbrale  ;,' 
la  métaphysique  ,  la  physique  et 
les  mathématiques.  I.  Système  dg' 
Béjlexions  qui  peuvent  contribuer 
à  la  netteté  et  à  V étendue  de-  no» 
connoissances  ,ovL  Nouvel Èàs ai  de 
Logique ,  publié  d'abord  en  2  voli 
în-8®.  ensuite  en-  6  vol;  in-iai 
et  abrégé  en  im  seuF. volume*  Il  ftùif 
s'en  tenir  à  TAbrégé  :  le-grancl 
ouvrage,  quoique  estimable,  et 
pour  les  préceptes  de-logique  5  et 
pour  ceux  de  morale^  n'est  pas 
éer-ife  avec  assez-  de'  p*éci?ion^  O»  "' 
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«  dit  qu-il  avoit  noyé  rancieBii» 

dialectique  dans  on  fatras  de  ptn 
rôles,  n.  Un  TraUé  de  l'Educatiom 
des  En/ans ,  %  voL  in— 1 2.  IIL  Un 
Traité  du  Beau  ,  aussi  en  2  voL 
0t  beaucoup  trop  long.  TV^Exa-^ 
men  du  Pyrrhonisme  ancien  et 
moderne,  in-folio  9  contrcAB^y^^  : 
ouvrage  savant  et  estimé  j  qui  le 
«eroit  davantage  s'il  eût  été  plus 
court.  Y.  Examen  du  Tmùté  de  la 
îiherté  de  penser,  contre  ColUns , 

fe8."  yV  Examen  de  VEssaisur 
bmme  de  Pope,  dans  lequel 
l'auteur  montre  beaucoup  de  r«^ 
ligion;  mais  son  zèle,  quoique 
très^Iouable  ,  lui  fait  former  quel- 

Ïefois  des  fantômes ,  et  le  jette 
os  des  répétitions  sans  nombre» 
.Vil.  Commentaire  sur  la  traduO' 
Uon  du  même  Poëme ,  par  >'abbé 
du  ResneL  MlELTraité  de  l'Esprit 
humain,  àBasle,  i74i.Uauteur 
combat  vivement  les  hypothèses 
<^e  Leibnitz  et  de  Wolf^  touchant 
l'harmonie  préétablie.  IX.  Des 
CPraités  de  Physique  et  de  J\la^ 
ihématique ,  sous  difFérens  titres» 
X.  Des  Sermons.  XI.  Des  Œuvres 
diverses,  en  a  vol. in-8** ,  etc.  etc» 
ÎLe  célèbre  Chexeanx  étoit  son 
petit-lils. 

I.  CaOT,  (GuiXIaume  de) 
sàgneur  de  Ckièvres  ,  duc  de 
Soria  ,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  d  une  maison  ancienne,  qui 
a  tiré  son  nom  du  village  de  Croy 
«n  Picardie ,  et  qui  subsiste.,  se 
signala  d'abord  par  sa  valeur  sous 
les  rois  de  France  Charles  VIH 
•t  JUm^  XII,  et  fut  nommé  pair 
ce  dernier  prince  ,  gouverneur  de 
Charles  d'Autriche,  depuis  einpe^ 
reursous  le  nom  de  Charles*Quinl. 
6*étant  attaché  à  la  maison  d'Au- 
triche ,  il  fut  envoyé  viceroi  en 
Espagne,  où  il  ternit  l'éclat  de 
•es  vertus  par  ses  déprédations. 
'H  mourut  à  Worms  «n  iSii  ^ 
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k  63  ans ,  après  s'être  acquit  mt 
grande  réputation  daàstoute  l*£«r 
rope«  Varillas  a  écrit  sa  Vie  ,1684^ 
in- 12  ,  avec  plus  d'intérêt  que  de 
vérité. 

IL  CROT,  (GniHaume  de) 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  fut  fait  évéque  de  Cam- 
brai, l'an  i5i6,  après  la  mort 
à&  Jacques  de  Croy,  son  oncle , 
et  devint  ensuite  cardinal ,  arche* 
vé^e  de  Tdiède  et  chancelier  de 
Castille.  Il  mourut  d'une  chute  de 
cheval^  en  1 5a  X ,  à  23  ans. 

III.  CROY,  (Jean  de)  dun« 
autre  famille  que  les  deux  prfr* 
miers,  savant  ministre  dTJzez, 
mourut  en  i65^  II  a  laissé  pli»* 
sieurs  ouvrages ,  entr'autres  :  Oh^ 
tervaliones  sacra  et  historien  in 
Novum  Testamemtum,  Genève^ 
i644,in-4.« 

CROYSSARB,  (Michel)  Jé- 
suite de  Lyon  9  composa  de* 
Hymnes  et  des  Cantiques ,  impri» 
mes  en  1 600 ,  que  Jean  Ursucci  de 
Lucqnes  mit  en  musique.  Il  mou- 
rut recteur  du  collège  de  Lyon» 
SoA  meilleur  ouvrage  est  ï'At* 
saurus  VirgiUi  in  loeos  eom/^» 
mimes  digestus  ,  1590.  JI  a  pré* 
tendu  faire  pour  Virgile  »  ce  que 
"IfizoUus  a  fait  pour  Cicéron, 

CROZAT,  (Joseph-Antoine) 
conseiller  au  parlement  ,  puis 
maître— des— requêtes,  fut  lecteur 
du  cabinet  du  roi ',  en  1719.  Son 
goût  pour  les  arts  et  ses  connois^ 
sances  dans  la  peinture ,  la  sculp- 
ture et  la  gravure  .»  Font  pins 
distingué  que  ses  richesses.  Û  fit 
graver  par  d'habiles  maîtres,  les 
plus  beaux  tableaux  du  cabinet 
du  roi  et  du  duc  d'Orléans ,  etc. 
Le  premier  volume  a  paru  en 
1729  ;  le  second  en  1742 ,  in-fol. 
en  forme  d'atlas ,  auquel  doit 
être  joint  iin  Supplément  de  qn».» 
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raite-deitx  estsmpea,  avoe  l'ex^ 
plicat^on»  Crozat  étoit  mort  denx 
«As  aupararant,  en  1740.  H  on- 
donna  en  mourant 9  que  le  prix 
àe  la  vente  de  son  beau  cabinet 
0eroit  distribué  aux  pauvres.  Sa 
^œur  Marie^Anne  , .  çul  aroit 
épouse  le  comte  âtÉvreux,  et 
qui  mourut  en  17299  à  34  ans^ 
étoit  connue  sous  le  nom  de 
BîPi^Crozû/.  M.leFrdnçois,  qui 
lui  avoit  dédié  sa  Géographie  ^ 
în—iî,  en  parle  comme  d'une 
personne  qui ,  dans  l'âge  le  pins 
tendre ,  Kisoit  honneur  à  son 
-«exe  par  ses  lumières. 

CROZE,  (Matburin  Vejrsière 
fie  la  )  naquit  à  Nantes  en  1  €6 1 , 
d'un  négociant,  et  se  fit  Béné- 
dictin de  Ja  congrégation  de  Saint- 
Maur,en  1 678,  après  avoir  vojragé 
en  Amérique.  Il  étoit  déjà  savant 
dans  toutes  les  langues  mortes  et 
vulgaires  :  son  érudition  devint 
plus  étendue  et  plus  solide.  Mai^ 
Tamour  de  l'indépendance  j  la  U^ 
berté  de  penser ,  et  quelques  mé^ 
contentemens  lui  firent  quitter 
son  ordre  et  sa  religion ,  en  1 696. 
Il  prononça  son  abjuration  à 
Basle,  passa  de  la  à  Berlin  ,  obtint 
la  place  de  bibliothécaire  du  roi 
-  de  Prusse  9  et  y  mountt  le  ii  mai 
1789 ,  à  78  ans.  Cétoit  une  bi^ 
biiothèque^ivante^  et  sa  mémoire 
tenoit  du  prodige.  Ou^e  les  choses 
utiles  et  agréables  qu'il  savoit ,  il  en 
avoit  étudié  d'autres  qu'on  ne  peut 
savoir  ,  comme  l'ancienne  langue 
Égyptienne.  Se$  ouvrages  sontun# 
preuve  de  son-érudition.  Les  prin-^ 
cipaux  sont  :  I.  DisuirUiUons  his^ 
êoi^ues  sur  di/férens  sujets ,  in-8% 
Boterdam  1707  ,  recueil  savant 
«t  curieux.  II.  Entretiens  sur  di^ 
vers  sujets  d'histoire ,  de  littérature, 
de  religion  et  de  critique ,  Cologne 
171 1 5  in— 12.  On  y  trouve  une 
^dissertation  sur  V Athéisme  et  sur 
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iei  'ÀâUet  modernes ,  qui  offre 
des  redierches  intéressantes  sut 
Jordanus  Brmtus ,  Vanini ,  etc. 
etc.  m.  Dictionnaire  Arménien  g 
in-4*» ,  »  voU  Cet  ouvrage  lui 
coûta  douze  ans  de  travail.  La 
préfiice  renferme  beaucoup  de  re«* 
marques,  qui  peuveht  servir  à 
illustrer  rhistoire  des  Arméniens 
et  des  Indes.  iy.^ûtosr«  duCkrism 
tianisme  des  Indes  ,  1734  ,  U 
Haye,  m-i%j  2  vol.;  curieuse 
et  estimée.  V .  Histoire  du  Chris^m 
tianisme  d'Ethiopie  et  d'Arménie, 
in-8^,  1789  :  compilation  né* 
gligée  et  informe  ,  si  l'on  en  croit 
l'abbé  Desfontaines  ;  ouvrage  de 
mémoire,  et  non  de  jugement, 
et  encore  moins  d'esprit,  mais 
qui  offre  une  foule  d'observations 
savantes ,  dont  on  peut  profiter. 
VI.  Dictionnaire  Égyptien,  avec 
les  additions  de  M«  Scoltz,  mis 
au  jour  par  Ch^^od,  Wolde,  k 
Oxford  9 1 775^  in-4.^Jbr^ait ,  ami 
et  disciple  de  la  Croze ,  a  écrit  la 
Vie  de  son  maître  ^  en  un  vokrnie^ 
aussi  gros  que  la  Vie  d'Alexandre$ 
dictée ,  selon  Voltaire ,  par  la  fu- 
reur d'écrire  ,  et ,  selon  les  leo- 
teurs  impartiaux  ,  par  l'amitié  et 
la  reconnoissance.  Il  paroît  que  9 
dans  sesdemières  années,  la  Croz^ . 
fut  Protestant  sincère.  Son  hu- 
meur tenoit  un  peu  de  l'impoli- 
tesse et  de  la  misanthropie  ;  mais^ 
à  cela  près,  c'etoit  un  très-boii 
homme.  Il  possédoit  une  foule 
d'anecdotes  curieuses,  de  contes 
et  de  bons  mots,  dont  il  par-r* 
semoit  sa  conversation.  Si  l'on 
fivoit  pris  la  peine  de  les  recueillir^ 
le  laCroziana  surpasseroit le ilf<f <• 
nagiana.  Sa  manière  de  conter 
étoit  d'autant  plus  singulière,  qu'il 
entrecoupoit  ses  récits  plaisans  de 
profonds  soupirs  et  de  sanglots 
douloureux  y^xcités  par  la  vivacité 
de  ses  maux ,  et  quelquefois  aussi 
par  son  hypocondrie.  Il  iaisoit 
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une  pose  pour  gémir  on  crier, 
et  reprenoit  ensuite  son  conte  ^ 
qui  étoit  toujours  original.  Malgré 
lin  grand  fonds  de  misanthropie, 
il  étoit  bon  ^  tendre ,  sensible  , 
recevant  quelquefois  trop  légè- 
rement certaines  impressions  , 
mais  les  perdajit  aussi  aisément,.., 
"Le  jugement  n'égala  jamais  en  lui 
ïes  autre?  qualités  de  son  esprit  9 
sur-tout  à  la  fin  de  ses  jours  .: 
j c'ëtoit  alors  un  véritable  enfant, 
quoique  sa  tête  renfermât  tau*- 
jours  ce  vaste  répertoire  de  noms, 
de  dates  et  de  passages  qui  éton- 
noit  les  savans. %*illustreXt*/^/iiV2 
eyant  entendu  conter  des  choses 
merveilleuses  sur  la  mémoire  de  Un. 
.Croze,  eut  la  curiosité  de  Téproii-r 
ver.  Ce  savant  se  prêta  facilement 
nu  dessein  de  son  ami  ;  on  récita 
ime  fois  douze  vers ,  en  douze 
différentes  langues.  La  Croze  les 
retint  après  une  seide  récitation  , 
et  les  transposa  suivant  la  vo-r 
lonté  de  ceiix  qui  faisdtcnt  cet 
essai.  p0iLoutier^  savant  célèbre^ 
voulut  aussi  mettre  au  creuset  ^ 
mémoire  locale.  Jl  choisît  quatre 
difF^rens  passages,  tirés  de  Ca-* 
tulle ,  de;5  Scholiastes  de  Pindare, 
^Aristophane  et  de  St.  Jérôme* 
On  fit  tomber  adroitement  la 
conversation  sur  ce  sujet.  La 
Croze  indiqua  les  passages ,  et 
«ita  ensuite  les  paroles. 

CRUCÎGER,  (Gaspard)  théo^ 
logien  Protestant  de  Leipzig, 
mort  en  1548 ,  à  Wirtemberg, 
âgé  de  45  ans ,  fit ,  en:  allemand  , 
plusieurs  Commentaires  sur  les 
liivres  SaiAts. 

CRUMMITS  ou  Crumnus, 
roi  des  Bulgares^  fut  continuelle-* 
ment  en  guerrç  ayecNicéphore  I, 
empereur  de  Çonstaptinople ,  et 
prit  Sardique  sur  Jui,  La  pertct 
qui]  fit  d'une  bataille,  en  811,. 
ïç  força   de  dejiiander  la  paix/ 
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Désespéré  du  refus  qu'on  luf  •» 
.fit ,  il  donna  ,  pendant  la  noit  ^ 
sur  le  camp  des  Grecs ,  qu'il forçau 
Il  attaqua-  la  tente  de  Nicépkore  ^ 
et  le  tua ,  aVant  qu'il  eut  le  loisir 
de  se  reconnoître.  Ensuite,  il  tailla 
en  pièces  son  armée ,  etiit  passer 
au  fil  de  Tépée ,  ou  emprisonner  , 
tous  les  grands  de  Tempire  qui 
avoient  suivi  Fempereur.  Il  rem- 
porta cette  grande  victoire  ,  où 
Staurace,  fila  de  l'empereur,  on 
empereur  lui-même,  fut  blessé 
très^angereusement.  Après  avoir 
exposé  quelque  temps  sur  un  gibet 
la  tête  du  malheureux  Nicéphore^ 
Crummus  fit  faire*  une  tasse  de 
son  crànc ,  enchâssé  dans  de  Tar-t 
gent ,  afin  que  ses  successeurs  s'en 
servissent ,  à  son  exemple ,  dan^ 
leurs  festins  ,  pour  boire  à  la 
santé  de  ceux  de  leurs  sujets  qui 
se  seroiént  signées  à  la  guerre. 
Il  voulut  contraindre  les  prison- 
niers à  racheter  leur  vie  et  leur 
liberté  par  l'apostasie  ;  mais 
ces  généreux  capitaines  aimèrent 
mieux  souffrir  les  plus  cruels  sup- 

gices,  et  mourir  mart}Ts»  Michel 
kangabe ,  gendre  et  successeur 
de  Nicépkore ,  tenta  inutilement 
de  venger  son  beau— père;  il  fut 
toujours  défait.  Son  vainqueur 
piourut  l'an  875. 

CRUSER,  (Herxnan)  con« 

seitler  de  Chapïes  ,  duc  de  Gael- 
dres,  puis  de  Guillaume ,  duc  de 
ClèVes,  mourut  à  Konigsberg  en 
1504.  D  a  traduit,  en  kvtin-,  seize 
Livres  de  Gaîien ,  et  a  composé 
divers  autres  ouvrages.  C-étoitun 
homme  profondément  yersé  dans 
les  langues,  la-  phil:osopliie ,  la 
médecine  et  la  jurisprudence. 

CRUSIUS  ouKratms  ,  (Martin) 
né  dans  le  diocèse  de  Bamber^ 
en   1 5.3.6  ^  professeur  de  belles-  i 

lettres  à  Tubinge ,  .mort  à  EsIin-_  ' 

gea  en  1(507,  ai  81  acsj  fut  i»         ] 
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jiremier  qui  enseigna  le  grec  en 
Allemagne.  On  a  de  lui  :  L  Turco-* 
Grœciœ  Libri  nu ,  àBasîe  ,  Bt-foL 
1584;  recueil  excellent  et  d'une 
grande  utilité  pour  ceux  qui 
veulent  s'appliquer  à  l'histoire  et 
à  la  langue  des  Grecs  modernes. 
H.  Annales  Suevici ,  db  inilio  rf- 
rumadannum  1694 ,  «n  2  vol. 
în— folio  5  à  Francfort ,  iSgS  et 
1 5^6  ;  ouvrage  estimé  et  peu 
commun.  III.  Germano^Grœciœ 
ÎÀbH  VI ,  in-fol.  1 585.  Crusius 
ëtoit  un  homme  savant  9  mais 
emporté  ^  et  .qui  dans  ses  livres 
n'épargnoit  pas  les  injures  à  ceux 
qvà  Tattaquoient. 

CRUX,  Voyez  Santa  Crux. 

CSÈLESj  (Martin)  Jésuite 
'Allemand ,  né  à  Tîrnavr  en  1 64 1 , 
après  avoir  professé  la  philoso^ 
phie  dans  sa  patrie  ,  fiit  appelé  à 
Kome  pour  y  remplir  la  charge 
de  grand-pénitencier ,  et  y  publia 
les  deux  ouvrages  suivans  :  I.  Ela^ 
cidatio  hislorica  de  Episcapatu 
Transyhfaniœ ,  in-fol.  IL  Dés^ 
cripUo  Episcopaftds  SirnUensis  ', 
in— 16.  Ce  savant  mourut  à  Pa-« 
doue,  le  14  janvier  1709. 

CTÉSIAS,  de  Gnide,  histo- 
rien et  médecin  Grec  ,  fut  fait 
prisonnier  par  Artaxercès  Mne-^ 
mon.  Ce  prince  le  choisit  pour 
son  premier  médecin.  On  a  de 
lui  quelques  Fragmens  de  son 
Histoire  des  Assyriens  et  des 
Perses ,  suivis  par  Diodore  de 
Sicile  et  par  Trogae— Pompée , 
préférablement  à  celle  SHéro-^ 
dote.  Malgré  le  suffrage  de  ces 
deux  historiens  ,  on  ne  donne 
aucune  croyance  aux  récits  de 
Ctésias.  Photius ,  qui  nous  a  con- 
servé ce  qui  nous  reste ,  fait  assez 
peu  de  cas  de  cet  historien.  Il  vi- 
voit  vers  Tan  400  avant  J.  C* 
Les   Fragmens  de  Ctésias  sonf 
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dans    YHérodote    de    Londres, 
1679,  in-folio. 

CTÉSIBIUS  d' Alexandrie,  fils 
d'un  simple  barbier,  devibt  un 
célèbre  mathématicien  sous  Pto^ 
lomée  Physcon,  vers  Tan  120 
avant  J.  C.,  et  fut,  dit-on,  le 
premier  inventeur  de  la  pompe. 
Le  hasard  développa  en  ^i  le 
goût  qu'il  avoit  pour  la  méca- 
nique. En  abaissant  un  miroir, 
dans  la  boutique  de  son  père, 
il  remarqua  que  le  poids  qui  ser-« 
voit  aie  faire  monter  et  descendre, 
et  qui  étoit  à  cet* effet  enfermé 
dans  un  cylindre ,  f orra  oit  un  son  , 
produit  par  le  froissement  do  l'air 
poussé  avec  violence  parle  poids. 
Il  examina  de  près  la  cause  de  cô 
son ,  et  crut  qu'il  étoit  possible 
d'en  tirer  parti  po^r  faire  ua 
orgue  hydraulique  ,  ©il  l'air  et' 
Feau  formeroient  le  son  ;  c'est 
ce  qu'il  exécuta  avec  s%KScès.  Un 
objet  plus  important  sticcéda  à 
celui-ci.  Ctesibius ,  encouragé  pai? 
cette  production,  voulut  se  servir 
de  la  ijiécanique  pour  meswer  le 
temps.  H  construisit  une  Clepsidre 
formée  avec  de  l'eau,  et  réglée 
avec  des  roues  •dentées;  l'eau, 
par  sa  chute,  faisoit  mouvoir 
ces  roues,  qui  communiquoient 
leur  mouvement  à  une  colonne 
sur  laquelle  étoient  tracés  des  ca- 
ractères qui  seryoient  à  distinguer 
les  mois  et  les  "heures.  En  même 
temps  que  l'on  mettoit  les  roues 
dentées  en  mouvement,  ejles  sou- 
levoient  ime  petite  statue,  ^ui 
indiquoit  avec  une  baguette  les 
mois  et  les  heures  marquées  sur 
la  colonne.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Ctesibius  de 
Çhalcis.  Celui-ci  étoit  un  phi- 
losophe cynique,  d'un  caraôtère 
badin  et  d'un  esprit  gai ,  qui  sut 
plaire  aux  grands  sans  leur  pros- 
tituer im  vil  encchs ,  et  leur  fit 
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mtentfre  lÀ  rérif  é  et  g<vitter  Ifi 
Tcf  tu  san»  leur  déplaire. 

CIÉ^ILAS ,  célèbre  sculpteur 
Grec,  re^ré$enta.\mSoldal blessé , 
ma  fut  acheté  un  peu  coasi* 
éârabie. 

CTÉSILOCHUS ,  ancienpcifiw 
IveGree,  se  readit  célèbre  par 
4Qn  art  à  bien  peûidre  les  tsudités» 

I.  CTÉSIFHQN  0u  Chbrsp^ 
fwowy.  architecte  Grecj^  donna 
Ir  dbssi»  du  célèbre  Temple  de 
JÙùue  d'Épbêse  ^  exécuté  en  par-* 
tirscHis  sa  conduite  ^  «t  s<mk  celle 
dfe'  scwf  AU  M^Uigène*  Ctésipbon 
Rienta  ime  machiae  pour  tr»ts-* 
porter  les>  colonnes  c^ui  dévoient 
SDulemr  et    orn^r    ce    superbe 

penvodia  se»  concitoyens  de  faire 
«ne  ordcnuKOïce  ,  par  laqiielle  d 
lot  ofréié  ^lie  jD<lmoi^À^»^  seroit 
couarooné  e»  fdieine  assemblée^ 
<f une  coiuromie  é'or.  Mais  £j- 
trMiie  ,  riyal  et  ennemi  de  cet  ora^ 
tnir,  ne  pouvant  soufirtr  quoa 
liu  fit  cet  honneur ,  accusa  Cté»^ 
siphoa  d^re  l'auteur  d'une  sédi- 
tfcin.  Détnoslhène  le  délendit  de 
cette  calomnie  tlans  cette  belle 
karaxtgue  ^  qu'il  a  intitulée  de  la 
Couronne^ 

CTÈSIPPE ,  fiîs  de  Chahrias , 
après  la  mort  de  son  père ,  fut 
wt^u  dans  la  maison  de  Fhocion , 
mm  ami,  avec  toates  les  marries 
d'âne  tendre  aiTeetion.  Ce  ver- 
tsetcx  Athénien  vouloit  retirer 
ce  Jeune  homme  de  la  débauciie 
CB.  iî  le  voyoit  plongé  ;  et  quoique 
le  naturel  £kheux  de  Ctésippe  fit 
mrortcr  tous  ses  soins ,  il  ne  laissa 
pas  de  supporter  long-temps  tous' 
les  défauts  de  son  élève;  mais 
cii£n  la  modération  de  Phocion , 
le phis patient  des  hommes,  ne 
fui  tenif  coutil  luidiscrétioii  de 
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•e  Jwme  éventé.  Un  jmir  quH 
ïut  importuné  par  de  sottes  de-* 
mandes ,  tandis  qu'il  vaquoit  h 
une  affaire  d'état,  il  ne  put  s'em^ 
pêcher  do  s'écrier  :  O  Chabrias  f 
Chabrias  l  }e  U  petye  au,  double 
l'amitié  que  tu  m'as  témoignée , 
lors<jite  je  souffre  Us  folies  de 
ton  fils  t 

CUBA,  (WytBoL)  dïvinîté  hi* 
Toquée  par  les  Romains ,  comme 
prenant  soin  des  enfans  dans  leiu*s 
Berceaux  et  les  £ùsant  bien:  donoir* 

CUDSÉMIU»,  (Pierre)  ne 
dan».le  duché  degClèves ,  abjurff  le 
Calvinisme  k  Avignon ,  se  rendit 
à  Rome  j  et  s'attacha  au  cardinal 
Belîarmin^Svit  la  fin  de  ses  jours  p. 
U  se  retira  à  G^fne ,  et  mourut 
au  eoromencefoent  du  17'  siëeLe^ 
après  avoir  publié  plusieurs  ou*» 
TMges  de  controverse  y  entr  att- 
ires ,  de  Desperatd  CaWini  eausd  ^ 
M6i%yin^'''9leSynoded'^Utrecht, 
ï6 14.  Les  notes  en  sont  savante» 
et  curieuses» 

CUDWORTR,  (Rodo]^> 
né  dans  le  comté  de  Sommerset^ 
ea  1617»  mort  en  1688  à  Caa-» 
bridge  ^  oh  il  étoit  professeur  en 
hébreu,  occupa  d'autres  emploi* 
importans  et  lucratifs»  Son  savoir 
les  lui  mérita;  il  s'étendoit  à  tout* 
Philosophe ,  mathématicien  ,  il 
jioignoit  à  ces  sciences  l'étude  des 
belles-lettres,  des  langues  s*- 
vaiites  et  de  l'antiquité.  Onade^ 
hri  :  L  Système  intellectuel  de 
V Univers  contre  les  Athées  ;  <«t- 
vrage  traduit  en  latin  par  Sean^ 
Laurent  Mosheim,  Avec  des  notée 
très-savantes  ;  lène  1733  y  a  vol» 
in— foL;  Leyde,  a  vol.  in— 4**;  et 
abrégé  en  Anglois,  en  ivol.m-4°, 
par  T^nmi  I^Tue. L'ouvrage,  la 
traduction  et  l'abrégé  sont  égale-» 
ment  estimés.  Il  fiit  long-temps 
renfermé  dans  l'enceinte  de  l'An- 
gletcrre.  Mais  le  savant  Jean  le. 
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Cltrc  le  fit  connoHre  avimtii{^il-i 
aement ,  par  les  extraits  curieuK 
et  détaillés  qu'il  en  donna  dans 
difiërens  volumes  de  sa  Bihliothè^ 
que  choisie.  Ces  analyses  peuvent 
suffire  à  ceux  qui  n'ont  pas  l'ori-* 
pnaL  n.  Traité  de  Vétemité  et 
de  l'immutabilité  du  juste  et  de 
l'injuste  ,  traduit  aussi  en  latin 
par  3^sheim,  III.  Commentaire 
sur  la  prophétie  de  Daniel  sur  les 
septante  semaines ,  2  vol.  ii>-foL 
IV.  Traité  de  ramour.de  Dieu, 
1722  9  in— Il  :  il  a  été  traduit  en 
François  par  Cosle,  V.  De  l'/ro-» 
mortalité  de  l'Ame ,  in-8.**  Il  laissa 
plusieurs  manuscrits  importans , 
et  une  fille  pleine  d'esprit,  qui 
fàt  étroitement  liée  ûvec  Locke  i 
elle  s*appeloitI>/ï/7iûrw.  Cudworth 
étoit ,  dit-on  ,  assez  incertain 
dans  ses  opinions  sur  la  religion  ; 
et  en  parlant  de  plusieurs  dogmes 
du  Christianisme ,  il  s'est  exjilir- 
que  d'une  manière  si  ambiguë, 
qu*6n  ne  peut  guères  savoir  ce 
qu'il  en  pensoit  On  dit  que ,  sur 
plusieurs  points  de  théologie,  il 
étoit  de  ceux  que  les  Anglois 
appellent  Latitudiaaires»  Il  avoit 
beaucoup  d'éloignement  pour  le 
sentiment  commun  des  Calvinistes 
rigides  sur  les  décrets  absolus  de 
Dieu  :  éloignement  que  lui  avoit 
inspiré  ,  en  partie,  l'abus  qu'en 
lit  Hobbes ,  pour  établir  ses  dan- 
gereux principes.  Zélé  partisan 
de  Platon,  il  suivit  ce  philo- 
sophe et  ses  sectateurs.  Non»- 
seideoient  il  défendit  ses  opi^ 
nions  ,  même  les  plus  &usses , 
mais  il  tâcha ^  d'en  imiter  encore 
le  style.  Le  sien  est  chargé  de 
termes  difiiciles  à  entendre ,  d'ex- 
pressions dures  et  de  métaphores 
outrées. 

L  CUÉVA,  (Bernard  de  la) 
Voyez  Henu  IV  9  roi  de  Cas- 
tille. 
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II.  CUÉVA,  (Alfonsedela) 
connu  sous  le  nom  de  Bedmar  ^ 
d'une  maison  ancienne  d'Espa- 
gne, ambassadeur  de  Philippe  lU 
auprès  de  la  république  de  Ve^ 
nise  ;  s'unit,  dit— on,  en  16 18 ^ 
avec  le  duc  iîOssone^  vice— roi 
de  Kaples ,  et  avec  D.  Pedro  Ô9 
Tolède ,  gouverneur  de  Milan  , 
pour  anéantir  l'état  au  sein  âvhm 
quel  il  étoit  envoyé.  La  Cuéva 
rassemble  des  étrangers  dans  la 
ville ,  et  s'assure  de  leurs  se^ces 
à  force  d'argent.  Les  conjurés 
dévoient  mettre  le  feu  à  l'arsemd 
de  la  république ,  et  se  saisir  des 
postes  les  plus  importans.  De« 
troupes  du  Milanès  dévoient  arri- 
ver par  la  terre  ferme,  et  des 
matelots  gagnés,  montrer  le  ch&« 
min  à  des  barques  chargées  de 
soldats.  Cette  horrible  conspiror* 
tion  fut  découverte.  On  noya 
tout  ce  qu'on  put  trouver  des 
conjurés.  On  respecta ,  dans  l'ai*- 
teur  de  ce  complot ,  le  caractère 
d'ambassadeur.  Le  sénat  le  fit  par-i 
tir  secrètement ,  de  peur  qu'il  ne 
fiit  mis  en  pièces  par  la  populace, 
l^ans  une  Discussion  très-^tendu^ 
sur  cette  Conjuration ,  imprimée 
à  la  suite  de  la  seconde  édition  des 
Observations  sur V Italie, \e  ^vant 
et  ingénieux  Grosley  a  entrepris 
d'établir  que  cette  conjuration  n'éi.» 
toit  autre  chose  qu'un  artifice  des 
Vénitiens,  dirigé  par  Fra^Paolo  , 
pour  se  débarrasser  du  marquis 
de  Bedmar ,  dont  la  présence  le* 
incommodoit.  Naiidé  et  Capriara, 
avoient  déjà  soutenu  la  .même 
opinion.  Mais  MaUet^Dupan  pré- 
tend ,  avec  plusieurs  autres  criti^« 
ques,  qu'à  l'exception  de  quelques 
circonstances  inventées  par  des 
historiens  romanciers*  cette  cens* 
piration  étoit  très-réelle.  Si  la  ré- 
publique de  Venise  tint  secrète, 
la  découverte  du  complot ,  c'est 
qu'il  ne  fut  point  consommé,  que 
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irEâpagne  ëtoit  infiniment  TedovH 
table  y  et  qu'il  falloit  ou  se  taire , 
on  lui  déclarer  la  guerre.  Forcé 
de  quitter  Venise  9  Bedmar  passa 
en  Flandre ,  y  fit  les  fonctions  de 

Î}résident  du  cf^nseil  »  et  y  reçut 
e  chapeau  de  cardinal.  Sa  sévérité 
lui  ayant  fait  perdre  son  gouver^ 
Dément ,  il  se  retira  à  Eome  et  y 
mourut  en  i665 ,  regardé  comme 
im  des  plus  puissans  génies ,  ainsi 
qu'un  des  plus  dangereux  esprits 
qu'ait  produits  l'Espagni».  Sa  sa- 
gacité étoit  telle,  que  ses  con- 
jectures passoient  presque  pour 
ées  prophéties.  A  cette  pénétra- 
tion singulière,  il  joignoit  un  ta- 
lent rare  pour  manier  les  affaires 
les  plus  délicates  ;  un  instinct 
merveilleux  pour  se  connaître 
en  hommeè;  une  humeur  libre 
et  complaisante ,  et  d'autant  plus 
impénétrable,  que  tout  le  monde 
croyoit  la  pénétrer  ;  toutes  les 
jçparcnces  d'une  parfaite  tran- 
quillité d'esprit  au  milieu  des  agi- 
tations les  plus  crueDes.  On  lui 
attribue  un  Traité  en  italien, 
contre  la  liberté  de  la  république 
de  Venise,  intitulé  :  Squilinio 
delta  liberta  Veneta  ;  à  Miran- 
dole  1 6 1  z  ,  in-4** ,  et  traduit  eii 
françois  par  Amelot  de  la  Hous^- 
saie  ;  mais  d'autres  le  donnent , 
"avec  plus  de  raison',  à  Marc 
Velser, 

j  IIL  CUÈVA,  (Jean  de  la)  fa- 
mettx  poëte  tragique  Espagnol , 
est  très-estimé  dans  son  pays, 

CUGNIÈRES,  (Pierre  de) 
avocat— général  au  parlement  de 
Paris ,  étoit  un  jurisconsulte  ha- 
bile et  un  magistrat  intègre.  Il 
défendit,  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité, l'an  i329,  en  présence 
de  miîppe  de  Valois,  les  droits 
du  roi  contre  le  clergé.  Pierre 
'Bertrand  y  évéqne  d'Autan,  plaida 
pour  l'église  a\'oc  non  moins  de 
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chaleur.  C  Kdy^^r  I.  Bertranh.  f 
«La  cause  de  Féglise  fut  m  al' atta- 
quée et  mal  défendue ,  dit  Fleuri  i 
parce  que,  de  part  et  d'autre. 
On  n'en  savoit  pas  assez,  et  qu'on 
taisonnoit  sur  de  faux  principes  , 
faute  de  connoître  les  véritables. 
Les  avocats  du  clergé  s'arrêtèrent 
long— temps  à  prouver  ce  qui 
n'étoit  pas  de' la  questiomij  que 
la  jiuridiction  temporelle  n'eét 
point  incompatible  avec  la  spi-t 
rituelle,  et  que  les  ecclésiastiques 
sont  capables  de  l'une  et  de 
l'autre  r  mais  ce  n'étoit  pas  de 
quoi  il  s'agissoit  \  il  falloit  savoir 
s'ils  l'avoient  effectivement ,  et  à 
quel  titre.  »  Cette  querelle  aug- 
menta plutôt  Tanimosité  entre  tes 
deux  partis,  qu'elle  ne  la  diminua. 
L'avocat'  du  roi  devint  si  odieux 
au  clergé  ,  qu'on  l'appela  par 
âérision  Maître  Pierre  du  Cognet^ 
nom  d'une  petite» figure  ridicule  , 
placée  dans  un  coin  de  l'église  de 
Notre-^Dame  de  Paris,  faisant 
partie  d'une  représentation  de 
l'enfer,  qui  étoit  à  la  clôture  du 
chœur,  sous  le  Jubé.  Cugnières 
eut  encore  le  désagrément  d'être 
condamné  par  le  roi ,  pour  le^ 
quel  il  plaidoit.  Ce  démêlé  a  été 
le  fondement  de  tous  ceux  qui 
se  sont  élevés  depuis  sur  l'auto»- 
rite  des  deux  puissances ,  et  dont 
l'effet  fut  de  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastiqtïe  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Le  prési- 
dent Hénault  indique  encore  une 
autre  cause  de  la  diminution  de 
son  pouvoir.  Les  évêques  com-* 
mencèrent  alors  a  négliger  dé 
^  convoquer  les  conciles  de  leurs 
provinces ,  oîi  le  corps  des  ecclé- 
siastiques, rassemblés  tous  les 
ans,  s'entretenoit  dans  sa  pre-» 
mière  vigueur,  tandis  que  les 
parlemens ,  devenus  sédentaires  , 
afFerm iront  leur  autorité  en  ne 
se  séparant  jamais.  C'eàt  à  cette 
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^çrelle  qu'on  rapporte  riatreT* 
duction  de  la  forme  d'Appel 
eomrae    d*abuSé 

eu  J  AS  5  (Jacques)  naquit  à 
ToiiJouse,  en  iSao,  dW  foulon. 
•La  nature  le  doua  d'un  esprit 
«iipérieur,  dit  Scévole  de  Sainte*^ 
"Marthe  g  pour  le  consoler  de  la 
bassesse  de  son  extraction.  Il 
«pprit  avec  une  égale  facilité  les 
iJelles-lettres ,  l'histoire ,  le  droit 
ancien  et  moderne,  ciyil  et  car- 
bonique, A  Toulouse,  à  Cahor», 
à  Bourges,  à  Valence  en  Dau- 
phiné ,  à  Turin ,  oii  il  professa 
-en  différèns  ten^ps ,  il  eut  une 
foule  d'écoUers,  parmi  lesquels 
on  compta  les  plus  célèbres  ma- 
gistrats que  la  France  eût  alors. 
On  lui  appliqua  ce  q^iAusone 
avoit  dit  de  minervius  .* 

Mille  Foro  juvtnu  tUdû  hic ,  his 

mille  Senatûs  • 

Adjecit  ^umero,  purpuràsqut  iogis^ 

lie  P.  Maldonat  Jésuite ,  étant 
allé  voir  Cujas,  celui-ci  lui  ren- 
dit sa  visite  à  la  tète  de  huit  cents 
4e  S9S  écoliers.  Plusieurs  curieux 
allèrent  à  Bourges,  seidement 
pour  voir  Cujas^  comme. autre- 
fois on  alloit  à  Rome  pour  voir 
jTiU'-Liye.  Le  roi  de  France  lui 

Îiermit  de  ptendre  séance  avec 
es  conseillers  du  parlement  'de 
Grenoble.  Le  duc  de  Savoie  En^ 
manuésl^Philibert,  et  le  pape  Gré^^ 
£oir€  XII J  »  n'eurent  pas  moins 
oe  considération  pour  çon  mérite. 
Lorsque  les  professeurs  Allemands 
lecitoiehten  chaire,  ijs  mettoiënt 
la  main  an  bonnet,  pour  marquer 
lehr  estime  pour  cet  illustre  in* 
terprète  des  lois.  C'étoit  le  père 
des  écoliers ,  suivant  Scaliger.  H 
Jheur  prètoit  de  l'argent  et  des  li- 
vres. Il  ne  dictoit  jamais  ses  1er- 
çons^  mais  il  les  prononçoit  avec 
ta^it  de  clarté  ;  qm  ses  élèves  les 
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jetenoient,  et  en  écriyoient  en»-i 
suite  l'extrait.  Si-tôt  qu'il  étoit 
interrompu  par  le   bruit,  il   se 
levoit  et   s'en  alloit.   Cujas   est 
celui   de  tous   les  jurisconsulte^ 
modernes ,  qui  a  pénétré  le  plu| 
avant  dans  les  mystères  des  loi^ 
et  du  droit  Romain.  On  l'a  ac^ 
cusé  d'irréiigion ,  parce  qu'il  ré« 
pondoit  ^à  ceux  qui  lui  parloient 
des  ravage?  du  Calvinisme  ;  Nihii 
hoc  ad  edictnm  prcctoris  :  «  Cela 
ne  regarde  point  l'édit  du  pré-^ 
teur.  »  Mais  cette  réponse  sembla 
plutôt  peindre  le  caractère  d'un 
savant  fortement  occupé  de  sea 
livres ,  sourd  et  muet  sur  tout 
le  reste,  que  celui  d'un  incrédule 
qui  se  moque  de  tout, La  meilleure 
édition  des  Œwres  de  Cujas  ,  eb% 
celle  de  Fafcrpf ,  à  Paris,  i€58) 
en  10  vol.  in— foU  Celle  de  Paris  , 
chez  Nùfelle,  donnée  par  C^j4l$ 
même  ,  est  très-rare.  On  en  a 
donné  une  autre  à  Naplcs,  en 
1762,   2  vol.  in-folio  :  elle  est 
moins  belle  que  les  précédentes  ^ 
mais  plus  commode ,  à  cause  de  la 
Table  générale  qui  l'accompagne» 
On  a  appliqué  à  Oijas  ce  qu'un 
homme  d'esprit  a  dit  des  anciens 
jurisconsultes  :  «  On  trouve  dans 
leurs  écrits  une  vaste  connoi^nce 
et  une  méditation  profonde  de  la 
partie  des  lois  à  laquelle  chacun 
d'eux  s'étoit  particulièreraeilt  dé- 
voué \  le  projet  d'y  tout  éclairer 
et   même   d'y    tout    simplifier  ; 
presque  toujours  un  grand  sens^ 
l'énergie    d'un    esprit    ferme  et 
libre  5   scTuverit"  niéme  les  traits 
hardis  d'un  esprit  original ,  et  un 
grand  nombre  de  vues  dé  réforme^ 
sages  et  courageuses.  Mais  ces 
qualités  précieuses  sont  dégradées 
par  des  défauts  qu'on  ne  peut  im-< 
puter  qu'à  l^iu:  siècle  ;  un  conti^ 
nuelabus  de  l'érudition;  despré*» 
jugés  qui  rétrécissent  leur  génie  *f 
des  détails   sans  utilité  cl  sanf 


Digitized 


by  Google 


94        CCI 

stérîte;  ime  prolixité  qm  égare 
et  fatigue  ;  un  style  qui  a  souvent 
l'empreinte  du  talent,  mais  qui 
cK>nserve  toute  la  pesanteur  et  la 
bigarrure  des  temps ,  où  Ton  n'a 
«ncore  ni  le  sentiment,  ni  les 
Jirincipes  du  goût  »  Cependant 
di//u  est  plus  clair  et  plus  mé- 
thodique que  beaufconp  de  juris-< 
«consultes  de  son  temps.  Voyez 
MOULINT  (Du)  n**  I. — Papyre-' 
SHasson  a  écrit  la  Vie  de  ce  cé- 
ièlire  jurisconsulte.  U  rapporte 
qu'il  avoit  pris  la  singulière  ha- 
bihide  d'étudier  tout  de  son  long 
sur  un  tapis,  le  ventre  contre 
»  terre  ,  fixant  ses  livres  autour  de 
lui.  Ménage  avoit  écrit  la  Vie  de 
ce  jurisconsulte  ,  mais  l'ouvrage 
lesté  manuscrit  après  sa  mort ,  s  est 
perdu.  -^Philibert  de  la  Mare , 
conseiller  an  padement  de  Dijon , 
ftvoit  aussi  composé  une  Vie  de 
Cujas,  dont  le  manuscrit  est  resté^ 
Sans  publication.  Cujas  mourut  à 
Bourges  oîi  il  s'étoit  fixé ,  le  4  oc^ 
tdbre  1590,  à  70  ans.  On  pré- 
tend que  lés  Toulousains  sôs  com- 
ritriotes  avoiènt  Voulu  Tenlever 
Bourges ,  et  qu'ils  lui  offrirent 
tone  chaire  de  droit  civil ,  qu'ils 
lui  avoient  reftisée  dans  sa  jeu- 
nesse. C^f^  leur  répondit  :  Frus-- 
irO^zhsentent  requirltis  qicem  prœ^ 
tentem  negîexisUs.  Les  Toitlou- 
sains  ne  conviennent  pas  de  cette 
kmecdote.  Floreiu  Chrétien ,  pré- 
cepteur de  Henri  IV,  luiJÊt  cette 
Ëpitaphe  : 

frucit  Léges  et  Jura  js€9nâ^  Cuîat , 

Ipso  tmacêsiqm  Jutû  jatente  jactau 
Quid  tumulum  erigitis  ?'  poùùs  daté 
Ltgihiis  ipsis  f 
MagHo  sufficitnt  hétç  monumtnta 
viro, 

H  ordonna  par   son  testament,  '    CUMANUS,    gouverneur  dé 

que  sa  bil?liothcque ,  remplie  de  Judée.  Il  s'éleVa   de   son  temps 

Évres   notés   de   sa    main  ,    fut  une   sédition  à   Jérusalem.    Un 

tendue  en  détail 5  de  peiïr  «uéj  sgldàt  de  gàrde^  de'  la  porte*  d« 
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s!  elle  étoit  au  pouvoir  (fun  sstiT^ 
on  ne  se  servît  de  ses  notes ,  mal 
entendues ,  pour  en  cpmposer  de 
méchans  livre».  Son  vrai  nom  étoit 
Cujaùs ,  Jil  en  retrancha  Vu  pour 
l'adoucir.  Cujas  avoit  été  marié 
deux  fois.  De  son  second  mariage 
il  eut  une  fille,  qui. fut  une  vé« 
ritable  prostituée.  Elle  se  faisoit 
gloire  de  ses  dérèglemens  ,  et  elle 
disoit  qu'elle  vouloit  se  rendre 
aussi  célèbre  par  son  impudicité 
que  son  père  par  son  .érudition^ 
Çajas  n'eut  pas  la  douleur  d'être 
témoin  de  ses  débauches,  il  ne 
vécut  guères  que  trois  ans  après 
la  naissance  de  sa  fille.  D  est  donc 
faux,  comme  on  le  dit  dans  YEn'm 
çyclopediana  et  dans  d'autres  li- 
vres ,  que  les  écoliers  quittassent 
les  leçons  du  père,  pour  se  rcn^ 
auprès  de  la  fille  et  commenter  y 
suivant  ce  qu'ils  disoient  ,  les 
Œiit^res  de  Cujas. 

CULANT,  (Philippe  de) 
sorti  d'une  ancienne  fainille  de 
Berry,  qui  subsiste  encore,  re^ 
eut  le  bâton  de  maréchal,  sous 
Charles  VII,  au  siège  de  Pon*i 
toise  en  144  r.  D  contribua  beau^ 
coup  à  }fi  réduction  de  toute  le 
Normandie  et  à  la  conquête  de 
la  Guyenne.  Il  avoit  plus  de  te** 
lent  à  prendre  dès  viUes  qu'à 
gagner  des  batailles.  Il  mourut 
en  1454.  B  étoit  oncle  de  Charlet 
de  Cillant,  grand-maître  de  la 
maison  du  roi  ;  et  dé  Louis  de 
Cillant,  amiral  en  1412. 

CULLUM,  (Jean)  Anglois, 
çaembre  de  la  société  royale  de^ 
Londres ,  auteur  de  quelques  on*^ 
vrages  historiques  écrits  dans  sa 
langue,  est  mort  en  lyjBy. 
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Itemple  9  Vavisa  âe  se  â^oitTrîf 

«vec  indécence.  Le  peiuile   s'en 

preiumt  à   Cumanus  «    l'AccabU 

: ,      4'injare5  ,  «t  il  fiit  obligé  de  foire 

\*      fliettrc  une  garnison  dans  la  &r- 

tereçse  Antonia  pour  le  contenir. 

j        Les  ^Idats  épouvantèrent  si,  fort 

I        la  pc^ulaoe  9  que  dans  an-  siou>-> 

i        vement  de  terrew:  panique  il  y 

«ut  plus  de  deux  miUe  personnes 

d'étouffées.  Les  tyrannies  de  Cu^ 

I        matins  ^vinrent  insupportables. 

Le  petiple  s*en  plaignit  à  Qua^ 

draius  ,  gouverneur  de  %rie.  Ce-* 

lui-^i  envoya  Cumanas  à  l'em-» 

rsreùr  Clcaule,  qui  le xondainaa 
fexil  vorj  l'ao  53. 

i  L  CUMBERLAKD,  (Rîcliard) 

I  Ské  à  Londres  en  1682^  dune  îhm 
milk^  konnéte ,  entra  dans  l'état 
ficcl&iastiqne  et  obtint  deux  curês. 
%&é  Anglic£Ui ,  il  déclama  beau-* 
coup  sotis  ChaHet  II  contre  la 
religion  Catholique ,  à  laquelle  il 
I  înaputoit  ce  qu  elle  n'enseigne 
limnt,  et  ce  qu'^e  réprouve 
môme.  Son  zèle  ,  «cmteau  par 
beanconp  de  mérite  et  ^r  des 
Inœurs  p^tes,  lûj  valut  Tévêcïté 
âe  P^tert>oroiigh ,  qu'il  conserva 
fnsqu'à  sa  xnort  en  1 7 1 S ,  à  66  ans. 
Ki  «a  dignité  ^éyé({\\4 ,   ni  son 

rand  âge,  ne  purent  rengager 
preï>dre  quelque  repos.  Quand 
I  ^n  lui  représentoit  qlie  ses  tra- 
vaux nmrqient  à  sa  santé,  il 
p^pôriflalt  î  H  vaut  mietix  quanti 
homme  t'use  que  de  se  rouiUer, 
La  nature  îavoit  fait  naître  avec 
l>eaucoup  de  ^piicéur  daris  le  ca-^ 
tactére^  et  un  grand  amour  pour 
ta  pair;  mais  le  fanieitiâme  l'aigrit , 
'«tlff  poussa  quelquefois  Jusqu'à 
^emportement  On  lui  doit  :  L  De 
Ifigihus  nOturof  disqutsiUo  philo-* 
tophica  g  à  Londres  1672,  m-^j^9^ 
réfutation  solide  des  abominablds 
princ^^es  de  Hobbes,  traduite  en 
ff^f^w  9  X  69^  in-*8%  et  en  â:an^ 
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Çjoîi  par  Barheyrac ,  qui  Ta  <»• 
rickie  de  notes^  On  en  trowre  maut 
bonne  analysa  dans  la  Bibliolhèqi^ 
A'tm,  homme  puhUc  «  toime  iXm 
IL  Traité  de  s  poids  et  des  mestirrâ 
des  Jvifs,  ih-8.*  Il  y  dômontr*^ 
oti  il  croit  y  démoutrer  géométci-» 
queraont ,  que  le  derach  ^u  Caine 
étoit  l'ancienne  coudée  des  Égyp- 
tiens et  des  Hébreux.  IH.  L'HU^ 
toire  Phénicienne  de  SaAçkoiiUhm 
ton,  in-S,*'  Lpndies  17^0^  tr** 
duite  en  anglois  avec  des  notes  s 
ouvrage  posthi^^me  qui  est  peu  de  . 
chose  9  quoiqu'on  y  trouve  de 
l'érudition.  1 V.  TraducUon  <fe 
rbistoire  de  la  rél<>rmtdion  des 
Pays-Bas,  par  G/hard MmaJiji 
1723^  3  voL  iu-lbUo. 

IL  CUMBEÇlLâND  ,  <le  tta 
d^)  second  fils  de  Georj^  fj[^ 

roi  d'Angleterre,  né  en  172(9 
se  trouva  à  la  bataîfle.  de  Dct-i 
tingen  en  1743,  et  prât  ensaiïé 
le  commandeibentde  farmée^om^* 
binée  des  Anglois  et  Hollandais «tt 
Flandres.  Il  fut  battu  à  Fontenojr 
^  à  Lawfeld  par  h  moréchaids 
Saxe  en  1745,  ^  il  Hast-anfeeclt 
par  le  marécbal  d'Eslrées.  Le  due 
de  Camberland  eut  plus  de  wocê» 
tontte  Edouard  Stuart  ,  fils  dt 
.  iSTacques  III ,  qui  *borda  eit 
Ecosse,  Oii  il  s'étoit  créé  ua 
parti  pour  remonter  wir  le  trône 
de  ses  ancêtres.  Il  remporta  sur 
lui  le  27  avril  1746^  la  célèbne 
victoire  de  Culloden,  qui  força 
îe  prétendant  à  abandonner  TÉ* 
tosse.  Le  dite  de  CumBèriand  est 
mort  le  3b  octobre  17^5» 

CUNiEUS,(Pierrel  pro- 
fesseur de  belles-lettres ,  de  po- 
litique et  de  droit  à  Leyde,  naquît 
k  Flessingue  dans  la  Zélande  en 
1 586,  d'un  marchand,  et  mourut 
à  Leyde  en  i638  à  62  ans.  Parmi 
ses  divers  ouvrages  on  préfète 
ceuK'-ci  :  L  Un  savant  Traiti  de 
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la  république  des  Hébreux,  en 
latin,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  1703,  in-4^;  ttaduit  en 
è-ançois  à  Amsterdam  1705  , 
3  vol.  in-8.®  II.  Sardi  vénales,' 
Leyde ,  1 6 1 2 ,  in— 24  ;  et  dans  le 
recueil  de  Tt^es  Satyrat  Menippeœ 
de  G.  Corte ,  à  Leipzig,  1720, 
în-8.**  Uauteur  y  a  joint  une 
traduction  de  la  satire  des  Césars 
par  Tempereur  Julien.  III.  Un 
'Recueil  de  ses  Lettres ,  piibliées 
en  1725,  in-8%  par  l'infatigable 
compilateur  Burman,  On  y  trouve 
quelques  anecdotes  sur  l'histoire 
littéraire  de  son  temps.  CuntBus 
ètoit  d'un  tempérament  sec  et 
colère  ;  mais  il  rachetoit  ces  dé- 
fauts par  sa  franchise  et  sa  pro- 
bité. D  airaoit  passionnément  l'é-^ 
tade ,  et  ne  ee  souciait  guères  de 
«e  produire  dans  le  monde. 

.  I.  CUNÉGONDE ,  (  Sainte  ) 
fille  de  Sigcfroi,  prcmior  comte 
de  Luxembourg  9  femme  de  l'em** 
pèreur  HeurJ.  II ,  fut  soupçonnée 
d'adultère  par  son  époux.  Elle 
prouva  son  innocence,  si  Yoti 
croit  quelques  historiens ,  en  te.^ 
nant  dans  ses  mains  une  barre 
de  fer  ardente  sans  se  bnilerl 
Les  mêmes  historiens  rapportent 
que  son  roaridit  dans^  sps  derniers 
momens  anx  parens  de  sa  femme? 
Vierge  vous  me  l'avez  donnée ,  je 
vous  la  rends  vierge;  discours 
plus  édifiant  dans  un  particulier, 
que  dans  un  prince ,  qui  ne  doit 
*e  marier  que  pour  assurer  le 
jrepos  de  l'état  par  ses  enfans.  Ce 
discours  d'ailleurs  s'accorde  peu, 
^di t  M.  iitf  MonUgni ,  avec  une  diète 
'que  Menri  fit  tenir  à  Francfort , 
pour  se  plaindre  aux  états  de  la 
stérilité  de  Cunégonde  ^  comme 
Vil  eût  voulu  les  sonder  sur  un 
projet  de  divorce ,  ni  avec  les  pr^ 
ventpns  injxistes  qu'il  eut  d'abord 
•entre  sa  vertu.  Henri  étant  mort 
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l'an  1014 ,  Cunégànde  prit  le  voilé, 
dans  im  mona^ère  qu'elle  avoit 
fondé.  Elle  v  moufnt  dans  les 
exercîèoé  de  la  pénitènde*  La  ca- 
thédrale de  Bambef^  renferme  le 
corps  de  cette  impératricéf,  cano- 
nisée par  le  pape  Innocent  III» 

l  L  CUNÉGONBE ,  (  Sainte  ) 
fille  de  Bêla,  roi  de  Hongrie, 
épousa ,  Tan  1 239  ^  Boleslas  roi 
de  Pologne,  surnommé  le  Chaste, 
et  fit  vœu  de  continence  afec  son 
époux.  Ses  peuples  manquant  de 
sel ,  on  attribua  à  ses  prières  la. 
découverte  des  fameuses  salines^ 
de  Vilisca.  Après  la  mort  de 
Boleslas  ,  elle  prit  le  vcdle'  et 
mourut  dans  le  monastère  de 
Sandecz  le  24  joillet  1^92^  Le 
jfepe  Alexandre  VII  la  canoiiiso: 
en  1690.  La  mémoire  de  cette 
çeine  pieuse  est  particulièrement 
honorée  dans  toute  la  Pologne  , 
et  sur-<tout  '  dans  le  diocèse  de 
CrAcovie. 

;  i.  CUNIBERT ,  (  Saint  )  né  ea 
Austrasie,  d'une  maison  noble  ), 
twi  évô(|ue  de'  CqlogQe  en  623. 
Lç  roi  Dagobert  le  mit  à  la  tète 
de  son' conseil,  et  fe  fit  gou^ 
verneur  de  Sigebert,  soi  d' Aus- 
trasie. St.  Cuaibert  fut  encore 
chargé  du  gouvernement  ide  ce 
royaume  sous  Çhilderi^^  BÏs  de 
CWw  XU.  Il  se  conduisit  dans  - 
lé  ministère,  comme  il  avoii  ^ait 
dans  son  diocèse  ;  il  tâcha  de 
sanctifier,  dit  Bailîet,  1^.  ]pcài^ 
tique  de  la  cour^  mais  ces  deux 
mots  Sainteté  et  Politique,  sont 
assez  difficiles. à  concilier.  Aussi 
St,  Cunibert  essuya— t—H. des  coni 
Iradictionsi  H  mourut  le  ii  no^t 
vembre  663.  .        i 

IL  CUNIBERT,  fils  de  Pé^ 

iharites ,  roi  des  Loih'bards  ,  f^ 
•associé  à  la  souveraineté  par  son 
père  vers  l'an  680  j  et  régna  seul 
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.  Hpres  en  688.  Alathis ,  due  de 
Trente ,  à   qui  il  '  avoit  sauvé  la 
vie  et  qu  il  avoit  comblé  de  bien- 
faits ,  ayant  résolu ,  paf  un  excès 
d'ingratitude,  de  le  dépouiller  de 
son  royaume,  entra  dans  Pavie 
un   jour  que   Cuntbert  en  ^étoit 
sorti,  se  saisit  des  postas  prin- 
cipaux, s'établit  dans  la  forte- 
resse eT:  prît  le  titre  de  roi  en  6*9 1. 
Cunibert  n'^ut  pour  le  moment 
d'autre  ressource  que  de  se  ré- 
fugier dans  une    îsle  du  lac  de 
Corne.  L'usurpateur  étant  monté 
sur  le   trône    par  la^  violence  , 
voulut  s* Y  maintenir   par  la  ri*i 
gueiTT,  n  fit  éprouver  au  peuple 
€t  sur-^out  au  clergé  ce  que  la 
tyrannie  a  de  plus  cruel ,  et  l'ar** 
rogance  de  plus  insolent.  Il  fut 
bientôt   abandonné    de    tout    le 
monde.  Cunibert  fut   encouragé 
par  tous  ses  sujets ,  à  poursuivre 
le   traître-    Un    diacre    nommé 
Zenon  s'offrit  de  se  mettre  à  la 
tête   de    l'armée.    Votre  perte  , 
dit— il  à  Cunibert ,    tntraineroit 
-celle  de  VégUse  et  de  fétat  )r  et 
si  je  péris  ,  ma   mort  ne  sera 
^'aucune  important  pour  le  salut 
commun.  Il  se  mit  en  effet  à  la 
tête  des  troupes,  et  Alachis,  qui 
le  prit  pour  Cunibert,  auquel  il 
xessembloit  par  la  taille,  fondit 
sur  lui  et  le  renversa  mort  à  ses 
pieds.  Cependant  le  véritable  Cv^ 
nibert  lui  livra  un  nouveau  com- 
bat en  ^94,  et  après  un   grand 
carnage  de  part  et   d*autre  ,  le 
tyran  tomba  mort  de  plusieurs 
coups  ,   tandis  que  ses   troupes 
prenoierit  la  fuite  ou  se  noyoient 
dans  TAdda.  Cunibert  rentra  eil 
l:riomplie  à  Pavie,  et  consacra  un 
âuperbe  mausolée  à  la  mémoire 
^u  diacre  Zenon.  Il  régna  ensuite 
en  paix  jusqu*a  sa  mort  en  700 , 
Mimé  et  respecté  de'  ses  sujets, 

CUNIGA.  Voyez  Ercilla.    ' 
Tome  IK 
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^  CUNITZ,  (Marie)  fille  aînée 
d'un  docteur  eh  médecine  de  SU 
lésie,  s'appliqua  avec  un  succè* 
égal  aux  langues,  à  la  médecine^ 
à  l'histoire,  à  la  peinture i>  à  la 
poésie ,  à  la  musique ,  aux  ma-, 
thématiques  et  à  l'astronomie  . 
le  principal  objet  de  ses  occu-i 
pations  et  de  ses  plaisirs.  Lea 
plus  habiles  astronomes  de  soa 
temps  lui  communiquèrent  leurs 
lumières  ,  et  profitèrent  de» 
siennes.  Elle  mourut  en  1664,- 
après  /avoir  publié  des  TabU0. 
Astronomiques  é 

CUNY,  (Louis-Antoine)  Jè^ 
suite  de  Langres,  mort  en  1755,' 
parcourut  avec  quelque  distinc-^ 
tion  la  carrière  de  l'éloquence  ^ 
à  Versailles,  à  Paris  et  à  Lune^, 
ville»  On  a  de  lui  trois  Oraisont, 
funèbres  :  celle  de  V Infante  d'Es'^ 
pa^ne  ,  Dauphine  de  France  ^ 
.  1746  ,  in-40  j  de  la  Reine  d^ 
Pologne  ,  1 747  ,  in-40  ;  du  Car^ 
dinal  de  Rohan  ^  1750,  in-4.« 
Il  y  a  dans  ces  discours  des  ex-i 
pressions  triviales,  des  phraseâ 
obscures ,  des  constructions  irré-i 
gttlières ,  des  tours  communs  ^ 
des  idées  répétées,  et  une  abon-. 
dance  de  style  qui  fatigue  ;  mai& 
ces  défauts  sont  rachetés  par  la 
chaleur  avec  laquelle  ces  Oraison^ 
sont  écrites.  L'auteur  saisit  bien 
la  totalité  d'un  caractère,  et  sait- 
le  mettre  dans  un  beau  jour ,  et 
il  rapproche  avec  art  ce  qui  pa-» 
roit  étranger  à  son  sujet. 

CUPAÏ,  (Mythol.)  dieu  des 
habitanS  anciens  de  la  Floride, 
^ui  le  faisoient  présider  au  lieu 
ôiiles  crimes  des  méchans  étoient 
punis  après  leur  mort. 

CUPANO,  (François)  reli- 
gieux et  naturaliste  Sicilien,  nd 
en  1657,  a  publié  en  italien  uii 
Catalogue  des  plantes  de  la  Sicile 
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et  une  Histoire  ,  naturétU  de 
cette  isle  qui  est  estimée.  Il  est 
mort  au  commencement  du  18* 
«iècle. 

CUPÉ,  (Pierre)  clianoine  ré- 
gulier  de  Saint— Ai^ustin ,  et  curé 
*de  la  paroisse  de  Bois ,  au  diocèse 
.  de  Saintes ,  dans  le  18*^  siècle.  H 
a  couru  sous  ce  nom  ,  en  manus- 
crit ,  un.  livre  très-dangereux  et 
impie,  intitulé  :  Le  Ciel  oiwert 
Û  tous  les  hommes  ;  mais  depuis 
qu'il  a  été  imprimé  en  176^, 
I  vol.  in-8**,  il  est  tombé  dans 
le  mépris  qu'il  mérite. 

.    I.  CUPER,  <Gisbert)  né  en 
t644  à  Heramen  dans  le  duché 
de  Guefdres  ,  mort  à  Deventer 
«n   1716  ,  à   72    ans  ,   remplit 
long-— temps   avec    distinction  la 
«fhaire  d'histoire  de  cette  ville ,  et 
fut  un  des  membres  les  plus  sa- 
vans  de  l'académie   ùes  inscrip- 
tions de  Paris.  Cétoit  un  litté- 
rateur affable ,  poli ,  prévenant , 
•sur— tout  à  l'é^rd  des  gens— de- 
lettres.  D  étoit  l'oracle  du  monde 
•savant,  et  presque  tous  les  énidits 
de  l'Europe  le   consnltoient.  La 
littérature  étoit  son  seul  délasse- 
ment, et  il  lui  donnoit  tous  les 
momens   que    lui  laissoient   ses 
«utres  occupations.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Des  Observations  Cri- 
tiques et  Chronologiques ,  2  vol. 
in-8®,  dans  lesquelles  l'auteur  dis- 
cute tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  téné- 
breux dans  l'érudition.  IL  V Apo- 
théose d'Homère,  en  1 683,  in— 4.° 
III.  TTne  Histoire  des  trois  Gor-* 
diens,  IV. Un  hecueil  dp  lettres , 
Rott?r(^c?m,  i743,in-4°,etsousIa 
date  fie  1755;  mais  on  n'a  fait  que 
chancrer  le  frontispice:  c'est  \xn^ 
fraude  de  libraire  pour  rajeunir 
l'édition  précédente  et  lui  donner 
plus  de  fjébitpar  ui^e  nouvelle  date. 
Ces  lettres  renferment  de  petites 
dissertations  sur  différens  points 


d*antiquité.  V.  Harpocrates.  TA' 
seconde  édition  de  cet  écrit  9 
fort  augmentée,  fut  publiée  à 
Utrecht  en  1687,  in-4.*'  VI.  On 
doit  encore  à  Cuper  des'  notes 
sur  l'édition  de  Lactance  ,  faite 
à  Utrecht  en  1692  ,  et  une 
dissertation  sur  les  éléphans  gra- 
vés sur  des  médailles,  imprimée 
dans  le  tome  3«  du  Trésor  des 
Antiquités  de  Sallengre* 

IL  CTJPER,  (Guillaume)  Jé- 
suite, né  à  Anvers  en  1686,  mort 
le  2  février  1741  ^  a  beaucoup 
travaillé  au  recueil  intitulé  :  Acta 
Sahctorum ,  et  a  publié  dans  sa 
patrie,  en  1733,  une  Chronologie 
très— savante  des  patriarches  de 
Constantinople ,  in— fol.  L'érudi- 
tion y  est  unie  à  une  critique 
judicieuse. 

CUPIDON  ou  L'AMOUR, 

(Mythol.)  présidoit  à  la  volupté. 
Hésiode  le  fait  fils  du  Chaos  et 
de  la  Terre  ;  Simonide ,  de  Mars 
et  de  Vénus  ;  Sapho  ,  du  Ciel  et 
de  Vénus;  Se  nuque,  de  Vénus 
et  dé  Vulcain,  Les  Grecs  met- 
toient  de  la  différence  entre  Cw- 
pidon^t  Y  Amour,  Ils  appeloient 
le  prAier  Imeros,  Cupido,  et  le 
second  Eros ,  Amor,  Celui— ci  est 
doux  et  modéré,»  celui— là  emporté  j 
et  violent  :  l'un  inspire  les  sages , 
et  l'autre  possède  les  fous.  Cicéron 
écrit  que  Y  Amour  étoit  fils  de 
Jupiter  et  de  Vénus,  et  Cupidon. 
de  la  Nuit  et  de  l'Érèbé  :  ils 
étoicnt  l'un  et  l'autre  de  la  cour 
de  Vénus  ;  ils  la  suivirent  aussitôt 
qu'elle  fut  née  et  qu'elle  alla  dans 
l'assemblée  des  Dieux.  Jupiter 
ayant  jugé  à  la  figure  de  V Amour 
tous  les  maux  qu'il  feroit  aux 
hommes  ,  voulut  engager  Vénus 
à  s'en  défaire  ,  niais  elle  le  ca- 
cha dans  un  bois  où  il  suça  le 
lait  des  bétes^  féroces.  Bientôt  il 
5C  ût  un  arc  de    frêne  et   de» 
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Tïccies  de  cyprès  pouf  attaquer 
les  cœurs. 

•  •  k  b  Férus  et  Cupté'ô 
Semper  ardentes  aeuens  sagutas  cote 
ementi. 

Souvent  au  lieu  de  son  carquois  ^ 
il  porte  ou  une  lanoe  avec  laquelle 
il  fait  de  profondes  blessures,  ou 
«ne  torche  ardente  dont  il  se  sçrt 
pour  embraser  rame ,  ou  une  rose , 
symbole  des  plaisirs  qu'il  procure^ 
Il  touche  la  lyre  ,  conduit   un  ■ 
cbar  ,  ou  monte  sur  de3  lions  et 
des  panthères  qu'il  sait  dompter. 
On  le  représente  d'ordinaire  sous 
la  figure  d'im  enfant  nu^  quel-» 
quefois  avec  un.  bandeau  sur  les 
yeux  ^  car  il  ne  voit  jamais  les 
défauts  de  l'objet  qu'il  aime ,  et 
toujours  avec  des  ailes ,  puisque 
rien  n'est  si  fu^fcif  que  les  tran*-  j 
ports  qu'il  inspire.  Il  fiit  aimé  de . 
Psyché,  et  eut  pour  compagnon, 
dana  son, enfance^  Anteros.  Led  . 
Ris  ,  les  Jeux  ^  les  f*laisirs  et  les 
Attraits  sont  représentés  autour 
de  lui ,  sous  la  figure  de  petits 
enfans  ailés.  Dans  la  villa  Albani 
jxrès  de  tlome ,  on  voyoit  Cupi^ 
don  endormi  ;  tu  Capitôle ,    il 
joue  avec  un  cygne:  daîis  le  petit 
palais  Famèse,  Raphaël  l'a  peint  i 
montrant  Psyché  aux    Grâces.. 
Voyez  Antçrqs  —  PÉBJsriRfik 
—  et  Psyché» 

;  CURA,  (MythoL)  dëesse  Ro-^ , 
tnaine,  fit  le  premier  homme  ayec 
de  l'argile  ^  et  Jupiter  anima  cet 
ouvrage.  Lorsqu'il  fallut  lui  don- 
ner un  nom,  la  Terre,  la  déesse 
Cura  et  Jupiter  y  prétendirent. 
Saturne  décida  que  la  Terre,  au- 
roit  ce  droit,  puisque  Thomme 
formé  de  ses  parties  devoit  ren- 
trer dans  son  sein  \  mais  qua 
pendant  sa  vie  Cura,  dout  le 
nom  signifie  Vin  quiétude,  le  pQ»- 
sederoit  ssua  cessa.  *  * 
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CtriiiEUS,  (Joachim)  mé- 
decin Allemand,  fils  d^un  ouvrier 
en  laine  de  Freystad  en  Silésie, 
parcourut  une  partie  de  l'Europe, 
pour  acquérir  des  connoissances* 
Au  retour  de  ses  voyages ,  il 
exerça  la  médecine  avec  réputa-< 
tation  dans  son  pays.  Il  mourut 
en  1Ô73,  à  41  ans.  On  a  de  lui 
une  compilation  latine,  sous  le 
titre  d'Annales  de  Silésie  et  d€ 
Breilau ,  in-fol. 

CURCE,  (Quinte-)  Voya 

QUI:ST£-GURCE. 

CUREAU,  Voytz  Chambre. 

CURÈTESj  Koy.  Dactyles. 

CURCHEMOIS,  (Jean  de) 
Lyonnois ,  fut  auteur  de  l'un  do  • 
nos  plus  anciens  romaus  de  che-*» 
Valérie,  intitulé  :  Faits  et  Gestes 
du  chevalier  Guérin ,  surnommé 
Meschin,  etc.  Cet  ouvrpge, .  di*- 
visé  en  huit  livres ,  fiit  imprimé  k 
Lyon  en  i53o*  Curchemois  avoit 
été  élu  échevin  de  sa  patrie,, 
et  il  remplit  cette  place  aveo 
honneur» 

CURCHUS ,  (  Mythoî.  )  dieu  ' 
dès  anciens  habitans  de  la  Pomé- 
ranie  et  de  la  Prusse,  préâidoit 
à  l'agriculture;   aussi  lui  consa- 
croit— on  les  prémices  de  tous  les 
fr,uits.  On  lui  rendoït  le  même 
culte  qu'à  Kesta  à  Rome ,  eh  en- 
tretenant un  feu  continuel  en  son  ' 
honneur.  Chaque  année,  to  bri-' 
soit  sa  statue  pour  la  rànplncer  > 
par  une  nouvelle.       ?     •  • 

CURIAGÊS',  trois  fr^^resde  la 
\'illë  d'Aîbe ,  qui  s^ùtinreÂt  'les 
intérêts  de  leu^pafe'ié-côîitl:^  lés  ^ 
Horaces,  Vers  l'an  ^9  avairt  J.  C.  ' 
yoyez  HoRACES  (  les  ).  "  ' 

CÎJRÏÉL,  (Jeân-Mphçnse) 
chanoine  de  Burgos  *  puis  de  Sa-^ 
laœanque,  où  il  proreljsa  la  théo-^* 

G  a^ 


Digilfzed 


by  Google 


%po       eu  R 

logie  avec  réputation  durant  plqs 
de  3o  ans,  étoit  de  Palèntiola, 
an  diocèse  de  Burgos.  Il  s*associa 
aux  Bénédictins ,  leur  légua  sa  belle 
bibliothèque ,  et  m ôurut ,  dans  nn 
âge  assez  avancé,  le  28  septembre 
I  €09.  n  a  laissé  Controversiœ  in 
diversa  loca  Sanctœ  Scrlptiirœ , 
1611,  in-folio;  et  d'autres  ou- 
vrages ,  estimés  autrefois  en  Es-. 
pagne ,  et  peu  connus  ailleurs. 

CURIIS,  (Jean  de)  dont  le  vé-  , 
ritable  nom  étoit  de  Hœfen ,  na- 
quit en  1 483 ,  et  mourut  vers  1 5  5  o 
à  Warmie  dont  il  étoit  évéque. 
Ce  fut  par  ses  talens  que-  Curiis 
$*éleva ,  car  il  Aoit  fils  d*un  bras- 
seur. Il  parvint  à  la  plus  intimai 
confiance  des  rois  de  Pologne ,  et 
.  principalement  de  Sigismond  IIL 
Ce  prince  l'honora  de  plusieurs 
ambassades,  dpnt  il  s'acquitta  avec 
dignité.  La  politique  de  son  temps 
lui  étoit  parfaitement  Connue.  Ses 
Poésies  respirent  cette  cOttnois- 
sance ,  et  elle  en  fait  le  principal 
mérite.  Oh  les  a  recueillies  en 
1764 ,  €to  t  vdl*  in-*8%  à  Bréslau» 
On  y  trouve  i  I.  Des  Odes,  oh 
îl  y  a  plus  de  latinité  que  d'élé- 
vation ;  IL  Des  Hymnes ,  qui  se 
sentent  de  la  froideur  de  l'âge  oii 
il  les  composa  ;  III.  Des  EpUres , 
oh  la  raison  domine  plus  que  le 
goût. 

L  CURION  ,  célèbre  orateur 
Romain ,  qui ,  dans  une  harangue, 
osa-  appeler  César  l'homme  de 
touUs  Us  femmes ,  et  la  femme 
de  tous  les  hommes*  H  avoit  le 
^  talent  âe  la  parole  ^  mais  il  le 
Vtndoit  chèrement. 

IL  CURION,  CCœlius  Se- 
cviïdus)  PiémiontoiSi,  né  à  San- 
Chiric^'^B  .i5o3>^  d'«ne  fatïnlle 
noble,  cultiva  la  philosophie ^  et 
fit  divers  voyages  en  Allemagne 
et'  èirltôlie.  Ayant  abjuré  là  rdi- 
l^ion  Catholique  pour  embrasser 


les  «tétifs  de  Luther,  il  essuy*., 
diverses  persécutions.  H  se  mari» 
en  1 53o,  à  Milan ,  et  y  dpgma-^ 
tisa.  Ayant  entendu  un  jour  pré» 
de  CasaL ,  oii  il  avoit  fixé  son.sé-i 
jour  ,^<  un  Dominicain  déplumer 
vivement  contre  Luther ,   et  le 
charger  de   nouveaux  crimes    et 
de   no«weaux   sentimens  héréti- 
ques ,  dont  il   n'étoit  pas  coii»- 
pable,  il  demanda  permission  do^- 
répo;gÉre  à-  ce  prédieateiir  outré. 
Lorqïil   Veut   obtenue  ;    Foh* 
avez,  mon  Père,  di^iJ  au  moine ^ 
attribué   à   Luther    de   àerribles 
choses  ;  mais  en  tpiei  endroit  lef 
diù-il  ?  Pouvêz^ous  me .  marquer 
un  livre  oà  il  ait  enseigné  une 
telle  doctrine  ?  Le  veligieiiK  ré- 
pondit qu'il  ne  p«uvoit  le   lut 
montrer  actuellement  ;  mais  qu'il 
le  feroit   à  Turin,  s'il?  voiûoit 
l'y  acompagHeï.  jBi  moi,  dit  Ca#*- 
rion  ,  je   vais   sur  l'heure   vous 
mxfntrer  le  contraire  de  ce  que 
vous  avancez*  Puis  tirant  de  sa 
poche  le  ComÀientaire  de  Luther 
sur  VÉpitre  aux  Galates',  il  ré>^ 
fiita  le  Dominicaiti  avec  tant  de 
.  force,  que  la  populace   se  yettt 
sur  lui ,  et  qu'il  eut  fareaucoii]p>  dd 
pein«  de  se  tire^  de  ses  mains.  »; 
[  (  Fabre  ,  Histoire  Ecclésiastique, 
livre  171»)  L'hiquisition  et  ^é^ 
vêque  de  'Turin  ayant  été  infor*^ 
mes  de  cette  querelle  ,  Curion  fut 
arrêté.  Mais  l'évêque  le  voyant* 
soutenu   par  un.  parti  considé* 
'  rable,  alla  à  Home  pour  demander, 
au  pape   ce  qu'il  avoit  à  faire. 
Pendant  ce  temps-la ,  on  trans-« 
fera   Curion  dans  un  lien  plu$. 
secret,  avec  les  fers  aux  pieds ^ 
et  il  y  fut  gardé  à  vue.  Cependant 
il  trouva    moyen   de  se  sauver 
pendant  la  nuit.  Il  se   retira  ^. 
Salo,  dans  le  duché  de  Milan  ^ 
et  ensuite  à  Pavie,  d'oît ,  trois, 
ans   après,  il  fut    obligé  de   se 
[  téfïij^^r  à  Venise  2  P^^^  ^^  ^. 
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'^p«  aroit  menaté  d>xdoinimi<^ 
nier  le   sénat  de  Pavie  ^  s'il  ne 
le  faisoit  arrêter.  De  Vemse  , 
Carion  alla  successivement  à  Fer-- 
rare  ^  à  Lticqties ,  à  Lausanne  éa 
Suisse ,   où  il  fut  fait  principal 
/au  cpUége,  et  enfin  à   Basle, 
«n  1 547.  Il  y  professa  l'éloquence 
et  les  belles-lettre^  pendant  ^2 
ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort) 
arrivée  en  1569 ,  à  67  ans.  On  a 
<îe  lui  un  ouvrage  singulier  ^  in- 
titulé :  De  ampUtudine  beati  regni 
'  jyeli   k  Basle,  i55o,-ift-8.**  Il 
^tend  tellenienfc  ce  royaume ,  qu'il 
prétend,  contre  la  parole  expresse 
de.FÉcrifure,  que  le  nombre  des 
élus,  surpasse  infiniment  celui  des 
réprouvés.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Opuscula  t    à  Basle  ,    1^44. , 
iji— S*'  ;  rares ,  et  qui  contienneiît 
une  Dissertation   sur  la  Provi-^ 
dence  s   une  autre  sur  l'immoi^ 
ialicé  de  VAine»  etc*  L'auteur  y 
paroît  favorable  aux  Sociniens, 
IL  Des  Lettres  ;  Basle ,   1 55^  , 
in— 8,"  m,  Calvinus  Judàtsans., 
1595,  in-8."  IV,  On  lui  attribue 
Pasquillorum  tomi  duo,    i544, 
a  toro,  en  i  vol.  in-8.<*  Ce  qui  l'a 
fait  juger  éditeur  de  ce  recueil , 
c'est  qu'il  est  lui-même  auteur 
des  deux  Pa^quillus   Extaticus , 
in— 8®,  l'un  san&  date ,  Vautre  de 
Genève,  1644.  Le  second  a  été 
réimprimé  avec  PasquUlus  Theo^ 
logasUr;  Genève,  1667,  in- 1>. 
_  Satires  sanglantes ,   que  la  mé^ 
phanceté  d'une   part,  l'envie. de 
les   supprimer   de    l'autre,    ont 
fait  rechercher.  Les  biblioman^^ 
ajoutent .  à  ces  deux  tomes  ,  les 
Œuvres  d'un  certain  Allemand, 
nommé  FasquiUus  merus.    Cela 
forme  im  troisième  volume ,  qui 
3i'a  guères  de   rapport  aux  pre- 
miers, et  les  ims  et  les  nutrçs^ 
gont  peu    dignes    de    recherche. 
4V.  Traduction  latine  de  l'Histoire 
^Italie,  par  Guichardin ,  x5SS, 
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î  vol.  îi>-fol.  YL  De  Belle  Me^ 
litensi,  anno  iS6S»  in-8.0  Ce 
dernier  écrit  a  été  inséré  dans  le 
recueil  de  Muratori, 

m.  CURION ,  (Cœlius-^Au- 
gustin)  fils  du  précédent,  mort 
quelque  temps  avant  son  père, 
en  1567,  à  29  ans,  laissa  une 
Histoire  latine  des  Sarrasins,  et 
une  autre  du  royaume  de  Maroc, 
toutes  deux  in-fol.  D  les  ,  com^ 
pila  sur  d'assez  mauvaises  rel^ 
tions. — ^H  y  a  eu  quelques  autres 
savans  de  la  même  famille  ;  leurs 
talens  n'étoient  pas  assez  distin- 
gués pour  que  nous  en  parlions, 

IV,  CURION,  (Jeçn)  mé- 
decin^ Suisse ,  mort  en  1671^, 
a  publié  à  Basle,  e9  1357,  un 
ouvrage  historique  ayant  pour 
titre  :  De  Francorum  rébus  (t 
'  origine  ,  in^foU 

L  CURIUS-DkKtatû», 
(Màrcus^Annius}  iUastre  Ro- 
main ,  fut  trois  fois  consul ,  et 
jouit  deux  fois  d^s  honneur^  du 
triomphe.  Il  vainquit  les  Sam- 
nites,  les  Sabins^,  les  Lucai^iens, 
,  et  battit  Pyrrhus  près  deTarente , 
Tan  272  avant  J.  C.  Il  distribua 
les  terres  conquises  aux  pauvres 
citoyens  ;  il  en  donna  quatre  ar- 
pens  à  chacun,  et  nen  garda 
pas  davantage  pour  lui,  disant 
que  personne  n'était  digne  de 
commander  une  armée  ,  s'il  ne  se 
contentait  pas  de  ce  qui  suffit  à 
un  simple  soldat.  Ses  vertus  ci- 
viles étoient  encore  au-dessus  d« 
ses  talens  militaires.  Les  ambassa- 
deurs des  Samnites  l'ayant  trouvé  , 
qui  ftdsoit  cuire  des  raves  dans  un 
pot  de  terre ,  à  la  campagne  où 
il  s'étoit retiré  après  ses  victoires, 
lui  offrirent  des  vases  d'or ,  pour 
l'engager  à  prendre  leurs  iiîtérêfcs- 
Le  généreux  Romain  les  refus^, 
en  disant  g,  d'un  ton  gracieux ,  maii 
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ferme.;  Qu'un  Jiomme  ^ui  se  cotf^ 
tentait  d'un  mets  tel  que  celui 
qu'ils  i^oy aient  sur  sa  table ^  Çcé^ 
toit  des  carottes)  n  avait  besoin 
ni  d'or ,  ni  d'argent ,  et  qu'il 
trouvait  plus  beau  de  commander 
à  ceux  qui  en  possédaient  que 
d'en  avoirs. 

II.  CUiUUS-FoRTUNATIANUS, 

rliëtèur  div  3"  siècle,  dont  il  nous 
;.-3ste  quelques  ouvrages  dans  lés 
h  fie  tores  antiq'uî  ;  Alde^  lôSvî, 
tft-fol. ,  Patis;  1 599  j'in-^/j.^     ' 

CUHNE,  Vpy.STZ-^VMJiYE. 

CURSA  Y,  ■(  J.  M.  Thomasseau) 
né  à  Paris  en  tyoS ,  mort  en  1 78  i , 
a  publié  quelque^  éotits  qufn'ont 
pas  obtenu  une  grande  célébrité» 
Ce  sont  :  I, lie yj.iojnoniyntle.^&x^s 
les  pièces  de  tljéàtre,  17  5^6 ,  ypr-^"^ 
IL  Mémoi^re  sur  les  savans.d^Ja 
famille  de  ^Terrasifon,  17 6 1,  iii-^ ?. 
1 1 L  Anecdote  sur  Louis  XI V, 
.  t7.^\9iiv^ti'l}[  K^jes  dtujS  Frères 
Afig^vias^dnrphiU  Y.  Le  Guerrier 
lans  reprocfti,  xxySjin-S^.  : 'î 

qURSïNETj'Tourb'isseijr  de 
Parts,  célèbre  vers  Yhxi  iSSo  pour 
les  ouvragée  dé  dâmasqiiinerie.. 
'Cet  artiste'  extelloit  ëgalement 

•  dans  le  dessin,  et  dans  la  manière 
d*app}iquer  Tôt  'et  de  ciseler  lo 
relief.     .      ;'"'   /  '  y 

ÇURTENBOSCH,' (  Jean  de) 
néàGand^ntortàRomeen  i55p, 

•  assista  au  concile  de  Trente,  et 
publia  upe  relation  -exacte  de  ce 
qui.  ae  passii  dïuuLJes  premières 

.  séances.  Elle  -est'  insérée  dans  le 
tome  viurde  la  Collection  de 
iSJiU'Lenne  et  Ifurand  ;  on  en 
trouve  au£isi  un  abrégé.  .da^8  ,)a 
Biblioiltèque  ^es  auteuBs  eccl^- 
«astiques ,  par  Ik/pin  s  tome  xv, 

CIT'RTIL',  (Benoît  du)  de 
ILyon ,  a  écrit  un  livre  sur  les 
Jardins  au   cbmme^icenîçijt  4u 


C  UR 

^  çiècle  passée  L'un  de  ses  axicétrei, 
^  nommé  Bon,  du  CurtiL  a  publié 
un  T faite  sur  ù.  Noblesse. 

,.    C.URTIUS,    (QO   Voyez 

QUI!<7E-C^URCB. 

I.  CURTfÙS,  (  MOrcus)  che^ 
vàlîer  Romain,  se  dévoua  pour 
le  salut  de  sa  patrie  vers  Tan  3fo 
avant  J.  C-^'La  terre  s'étoit  en- 
tr'oiiverte  dans  tme  placfe  de 
Rome  ;  l'oracle ,  considté  sur  ce 
prétendu  prodige,  répondit  que 

*ï&  gouffre  ne  pouvoit  être  Coiih 
Wé  ,'  "qu'en  y  jetant  ce  qiie  le 

'  peuple  Romain  jivoit  de  plus  pré- 
cieux. Marcus  Curtius  ,  jjeuiie 
homme  plein  dé  courage  et  cîe 
Teligion ,  crut  que  lès  Dieux  de-i 

•  m^ândoient  une 'victime  humaine^ 
B  se  précipita  solennellement  toiit 
arrâé ,  avec  son  cheval",  dans  fa- 
byme  5  et" passa  auprès  des  sih 

•  pé^Hitieux*  pour  avoir  ^uvé  sa 
{patrie  par- ce  sacrifice,,  la  terre 

•  -s'étant ,'  dit-oni  refermée  f)rfis- 
.que  aussitôt  qu'elle  leut  reçu* 
'  — *  Il  ner  faut  pas  le  confondre 

avec  un  autre  Curtt&s  ,, chevalier 
-  Romain,  qui  viy'oit  dans  les  plai^ 
'  airsj,  et  aimoit  la  bonne  chjre. 

Soupant  un  jour  chez  Auguste  ^ 

avec  lequel  \\  vivoit*-familière- 
•ment,   il  prit  sur  un'pîat  une 

grive  fort  maigre ,  et ,  In  tenant 
-a  là  main,  il  demanda' à  cfe prince 

•  s'il  lui  permettoit  de  Uii  donner 

•  la  liberté.  Pourq^uoi  non  ,  répon- 

•  dit  l'empereur  ?  Et  aussitôt  Cuf-> 
tius  la  jeta  p*ar  la  fenêtre.  ^«*ii5t(f, 
trompé  par  l'équivoque  d\i  mot 
mittere^  dont  Curtius  s'étoit  seni, 

•  ne  lui  sut  pas  mauvais  gré  de  cette 
plaisanterie* 

IL  CURTIUS,  (Matthieu) 
médecin  de  Pavie  ,  jnortàPise, 
en  1544  ,  à  70  ans,  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  sur.çoa  art>  ^^" 
tr'autres  un  traité  De  cUrûndis. 
fçlrib'us,  lï.  ravgit  jrati^uè  ^^ 
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succès  ,  et  s'en  étoit  servi  pour 
conserver  jusqu'à  sa  vieillesse  une 
santé  vigoureuse. 

m.  CURTIUS,  (Cornélius) 
religieux  Augustin  ^  natif  de 
Bruxelles ,  professa  la  tbéologfe 
dans  différens  couvens  des  Pays- 
Bas  et  de  r Autriche,  et  devint 
provincial  et  définiteur  général. 
b  mourut  à  West-Munster ,  près 
Dendermonde^en  i633,à  47  an?. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Eloges  des 
Hommes  illustres  de  40a  Ordre , 
en  latin  assez  pur,  mais  ampoule.. 
II.  Une  Dissertation,  Anvers, 
1654  ,  dans  laquelle  il  discute, 
si  Jésus-Christ  a  été  attaché  à 
la  croix  ;  il  se  détermine  pour  la 
dernière  opinion. 

eus  A,  (Nicolas  de)   Voyez 

KlCOLAS   DE    CUSA,   îl^  XUU 

CUSPINIEN,  (Jean)  premier 
^médecin  de  Fempereur  Maximi^ 
lien.  I ,  employé  par  ce  prince 
dans  plusieurs  négociations  dél^ 
cotes-,  étoit  né  à  Schv^einfurt  en 
Franconie,  et  mourut  h  Vienne 
en  1529.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Commentaire ,  in— folio,  on  latin, 
l552,  sur  la  Chronique  des  Con- 
suls de  Cassiodore.  II.  Un  autre 
(Commentaire  des  Césars  et  des 
Timpereurs  Romains,  1540,  in- 
folio, ni.  Une  Histoire  d'Au- 
triche ,  1 553  ,  in-folio ,'  intéres- 
sante et  curieuse.  ÏV.  Une  autre 
Histoire  de  l'origine  des  Turcs , 
et  de  leurs  cruautés  envers  Us 
Chritiensi  Cet  auteur  avoit  des 
connoissances  étendues  sur  la  po- 
litique ,  rjustoire  et  la  médecine. 
8a  y'ie  a  été  écrite  par  N.  GerheL 

CUSPIUS-FAUU.S  ^  gouver- 
neur dii  Judée,  sous  ToHipereur 
Claude ,  purgea  cette  province 
des  voleurs  et  des  fanatiques  qui 
la  troubloient  vers  l'an  4  5  de  J.  Ç. 
Ayant  appris  qu'un  nommé  Thcu- 
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das  dëbitpit  en  public  de  pré^ 
tendues  prophéties  et  eranienoit 
le  peuple  avec  lui,  il  le  fit  arrêter 
par  des  cavaliers ,  qui  dissipVrenD 
la  multitude ,  et  qui  se  saisirent 
du  faux  proph'.'te.  CusfHUs  fnourut> 
avec  la  réputation  d'un  hommtf 
équitable  et  intelli«^ent.  '• 

CUSSAY,  (N**)  comman- 
dant du  château  d'Angers ,  eut 
le  courage  de  refuser  d'obéir  k 
Tordre  de  faire  massacrer  tous 
les  protesta ns  de  l'Anjou,  le  jour 
de  la  Saint^Bartkt'lemi,  II  ré- 
pondit ail  duc  de  Guise  :  «  Je 
porte  d'hofio râbles  marques  de 
mon  zùle  et  de  ma  fidélité  pour 
la  France;  je  chéris  plus 'mes 
blessures  que  toutes  les  décora-^ 
tions  que  vous  pourriez  mè  don- 
ner ,  parce  que  je  les  ai  acquises 
par  des  actions  nobles;  vous  ne 
voudriez  pas  que  je  souillasse 
cinquante  ans  d'une  vie  hono- 
rable et  pure  par  le  plus  làclic'  ♦ 
de  tons  les  assassinats.  Dites  au 
roi  que  mes  compatriotes  sont 
tous  bons  citoyens,  valeureux, 
guerriers,  et  non  pas  àcs  as- 
sassins. »  Cette  réponse  sauva  la 
vie  à  une  foule  d'hommes.  Cussay 
mourut  à  Angers  en  1573. 

i.  CUSSON,  (Jean)  d'abord 
iivo.çat.à  l'aris  ,  puis  impvimcur, 
dans  cette, viiie,  en  165-9,  a  tra-v 
duit  X Imitation  de  J,.  C,  ût  a  • 
rangé  dans  l'ordre  oii  on  le\s  voit 
aujou][d'j^\u^les  l\fémoires  de  Ne^^ 
vers,  Cassûn  potsédoit  le  grec,e^ 
le  latin..  »  <, 

•II...GUSSON,  (Pierro)  né  h 
Montpellier  le  a  awit  1727,  morb 
le  i3  novembre  1788,  professa 
d'abord  les  belles  lettres  dans  u» 
collège  des  Jésuites ,  qu'il  quitt». 
en  1753  pour  se  faire  médecin*. 
Ses  connoissances  en  botanique  ^ 
le  firent  envoyer  par  te  g^ouver- 
nement  en  Espagne  et  daus  Ua-   • 
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îsles  de  Majorquert  de  Mînorqtieiy 
d'où  il  rapporta  une  nombreuse 
collection  de  plantes.  Son  embon- 
point considérable  l'empêchant 
d'herboriser,  il  se  livra  entière- 
ment à  la  médecine  pratique ,  et 
devint  Ynn  des  plus  habiles  pro-. 
fesseurs  de  l'université  de  sa  pa- 
trie. Ses  disciples  le  chérissoient 
poiir  sa  franchise  et  sa  gaieté. 
.On  a  de  lui  plusieurs  Thèses 
médicales  et  un  article  sur  les 
maladies  de  la  première  classe  , 
inséré  dans  la  Nosologie  de 
î$auva^es* 

CUSTINES,^  (Adam-Philippe 
comte  de)  né  à  Metz  le  4  fé- 
vrier 1740,  fit  la  guerre  de  sept 
ans,  et  obtint  ensuite  du  duc 
de  Choiseul,  le  commandement 
d'un  régiment  de  dragons  qui 
porta  son  nom.  Lorsque  celui  de  ^ 
oaintonges  fut  destiné  à  posser 
en  Amérique  pour  y  'soutenir  la 
cause  des-  insurgens,  C  us  Un  es , 
déjà  enthousiaste  de  toute  indé- 
pendance, traita  avec  le  chef  de 
ce  corps  et  passa  à  sa  place  à 
Philadelphie  ;  il  fut  fait  maréchal 
de  camp  à  son  retour.  Nommé 
député  de  la  noblesse  de  Metz  à 
l'assemblée  Constituante  ,  il  y 
embrassa  le  parti  populaire ,  et 
y  demanda  la  création  des  assi- 
gnats ,  le  renvoi  des  ministres  , 
la  suppression  de  la  maison  mi- 
litaire des  princes.  Parvenu  en 
179^,  au  commandement  en  chef 
du  camp  de  Soissons  et  ensuite 
de  Tarmée  du  Rhin ,  il  s'ompara 
de  Spire  ,  de  Mayence  et  de 
Francfort  sur  le  Mein.  Une  pro- 
clamation furieuse  et  impolitique 
cohtre  les  princes  d'Allemagne, 
où  il  annonçoit  que  le  jour  du 
jugement  étoit  arrivé  pour  eux , 
leur  fit  réunir  leurs  eÔorts  pour 
«'oppQ&er  à  SCS  desseins.  Chassé 
'  de  IVançfo^-t  p^r  lc«  Pru^èiciu  j 


de  Worms  par  les  Autrichien  ir^ 
il  fiit  contraint  de  se  replier  sur 
l'Alsace.  Les  jacobins  s'élevèrent 
bientôt'  contre  lui.  Un  <  ordre  du 
Comité  de  SaHit  public  le  mandi^ 
à  la  barre  de  la  Convèntîon"poui* 
y  venir  rendre  compte  de  sa  cçn^ 
duite.  Custines  eut  beau  y  vante* 
ses  services  et  son  patriotisme^ 
Bazire  le  fit  décréter  d'accusation  , 
et  il  périt  sur  l'échafaud  le  27  août 
1793.  Custines,  avec  peu  d'esprit 
naturel  et  de  talens'  militaires  ,• 
montra  beaucoup  d'orgueil  et  une 
sévérité  froide  et  cruelle  contre 
les  soldats  qui  le  détestèrent.  B 
marcha  à  la  mort  en  pleurant  et 
la  subit  avec  lâcheté.  Son  fds, 
nomm4  ministre  à  Berlin ,  où  le» 
roi  de  Prusse,  ne  voulut  pas  le  - 

recevoir ,  eut  bien  plus  de  fer-     ^M 
meté    lorsqu'il    fut  condamné  à    ^^^\ 
mort  le  3  janvier  1794,  à  l'âge 
de  25  ans,  pour  avoir  été  mnuCai» 
Jacobin,  suivant  son  acte  d'ac— 
cusation. 

CUSTÏS,  <; Charles)  né  à 
Bruges,  en  1704  ^  remplit  îo» 
fonctions  de  juge  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  le  26  février  1752. 
On  lui  doit  en  flamand  ,  les 
Annales  de  Bruges ,  3  vol.  in-8.* 
Elles  sont  exactes  et  pleines  d'éru- 
dition. 

CUSTOS  ou  COSTER, 

(  Dominique  )  habile  graveur ,  né 
à  Anvers,  et  mort  à  Augsbourg 
en  1 6 1  o  ,  a  publié  sous  ce  titre  ; 
Atrium  Heroïcutn ,  |6q^,  4  vol. 
in-^folio  ,  les  vies  de*;  comtes  dii 
Tyrol,  des  rois  de  Naples,  des 
électeurs  de  Saxe  et  de  JBÎavière, 
avec  Iturs  par  traits.  On  lui  doit 
d  autres  recueils  gravés  ,  tels  que 
L  Illustrium  eruditorum  imagines^ 
in— fol.  IL  Principum  Ckrisliano^ 
rum  stemmata  ,  1 6'  i  o  ,  in— fbJ. 

CUTTERI,  (M;.HjOi.)  fut, 
suivant  les   Lidiensj  le   iccoud 
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IBÎà  du  premier  homme.  Do'tii^ 
r  'd'une  grande  valeur  et  d'une  force 
iiecorpsprcJdigieuse,  il  embrassa 
le  parti  des  atmes  ,  et  devint  le 
fondateur  de  la  seconde  caste  de 
rindoston.  Cette  caste  porte  !*• 
nom  de  CuUerij  et  renferme  les 
Tajahs  ,  les  gouverneurs  et  tous 
les  nobles. 

CUVERA,  (Mythol.)  est  le 
dieu  des  richesses  chez  les  Indiens. 
ÎPorté  dans  un  char  d'or,  orné" 
^e  diamans,  il  réside  d'ordinaire 
dans  le  magnîEqiie  palais  à'Alaca, 
d  oii  il  répand  des  trésors  sur  ceux 
^.       qu'il  daigne  en  favoriser. 

L  CUYCK,  (Jean  van-)  con- 
seiller et  consul  dUtrecht  sa  pa-^ 
trie,  mort  en  i566,  a  fait  peu 
i       d'écrits  ,   dit  GrtBifius ,  mais  ex- 
t       cellens  ,   et    qtiî   semblent  être 
l'ouvrage  dès  Muses  et  des  G^^aces. 
H  faut  remarquer  que  Grœvius 
lui  donne   ces  éloges  dans   une 
harangue    académique,   et    qu'il 
faut  toujours  rabattre  des  louan- 
ges prodiguées  dans  ces  sortes  de 
discours,    Cnyck   est  éditeur  des 
Offices  de  Cicéron  ,  avec  des  re- 
marques estimées ,  et  des  Vies  de 
Cornélius-'lSépos,  Cette  dernière 
édition  est  peu  coinmune  et  très- 
estimée  ;    elle    fut  imprimée  en 
154^5  à  Utrécht,  in--8.^ 

IL  CUYCk,  (Henri)  thét>^ 
logîen  Protestant,  plein  de  bile, 
publia  à  Cologne  en  1 5S9 ,  in-r8% 
une  satire  sous  le  titre  de  Spe^ 
ctUitm  Concuhinariùmm  Sacer*- 
dotifm ,  Monacorum  ac  Cleri-^ 
corum.  C'est  une  invective  gros- 
sière, qui  ne  laisse  pas  d'itre 
recherchée  par  quelques  curieux. 

•     CYANÈ,  royez  Cïanippe. 

CYANÊE  ,  (MythoL)  fille 
du  fleuve  Méandre ,  et  mère  de 
Çaune    et  de    BibUs.-  EHq    fut 
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tbétamoifphôséé  en  rocher,  pour 
n'avoir  pas"  voulu  écouter  uà 
feune  homme  qui  l'aimoit  pas-^ 
sionnément ,  et  qui  se  tua  en  sa 
présence ,  sans  lui  avoir  causé  la 
moindre  émotion.  — Une  autre 
Cyanèe  ,  nymphe  de  Syracuse^ 
fut  aimée  du  fleuve  Anapis,  Plu-* 
ton ,  pour  la  punir  d'avdir  voulu 
s'opposer  à  l'enlèvement  de  Pro^ 
serpine  ^  la  changea  en  fontaine  ^ 
près  de  laquelle  les  Syracusaini» 
venoient  chaque  année  offrir  dei 
sacrifices. 

C YANIPPE ,  prince  de  Syrai- 
cuse.  Ayant  méprisé  les  fêtes  d» 
Bacchus ,  il  fut  frappé  d'une  telle 
ivresse  ,  qu'il  fit  violence  à  Cyané 
sa  fille.  L'isle  de  Syracuse  fut  dén 
soléc  aussitôt  par  une  peste  hor-  ■ 
rible.  L'oracle  répondit  qite  la 
contagion  ne  finiroit  que  par  1^ 
sacrifice  de  l'incestueux.  Cyané 
traina  elle-même  son  père  à 
l'autel  ,  et  se  tua  après  l'avoir 
égorgé.    • 

CYÀXARES4*%  rôi  déâ 
Mèdés,  succéda,  l'an  535  avant 
l'èfe  chrétieni^e,  à  son  père 
Phraortes  ,  tité  devant  Ninive. 
11  toumÀ  ses  armes  vers  cette 
ville  pour  venger  la  mort  de  soh 
père  5  et  comme  il  étoit  près  de 
s  en  rendre  le  maitre,  uhe  arm^e 
formidable  de  Scythes  vint  lui  en- 
lever sa  proie.  Obligé  de  lever  fe 
siège,  il  marchai  contr'eux,  et 
fut  yainciu  Les  IVIèdes  n'ayant  pti 
se  délivrer  dé  ces  barbares  par  la 
force,  s'en  délivrèrent  par  la  ruse. 
Ls  convinrent  de  les  inviter  à  un 
festin  qui  se  faisoit  alors  dans 
chaque  famille.  Chacun  eni\Ta 
ses  hôtes ,  et  les  massacra.  Ceux 
des  Scythes  qui  échappèrent^  à 
cette  boucherie ,  se  retirèrent 
auprès  âlHalyates,  roi  de  Lydie, 
père  de  Crœsus  ;  et  ce  fut  le  sujet 
d'ime  guerre  de  cinq  ans  entre  le 
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roi  des  Lydiens  et  celui  àes 
Mèdes.  Mais  une  éclipse  de  so- 
leil ,  survenue  ^u  milieu  d'un 
/  combat  ,  efFraya  tellement  les 
deux  armées ,  qu'on  se  retira  de 

g  art  et  d'autre,  et  l'on  conclut 
i  paix.  Cyaxares  reprit  bientôt 
le  siège  de  Npive,  qui  fut  d<>- 
trmte  entièrement  après  une  lon- 

fue  résistance.  On  passa  au  lil  de 
épée  tous  les  habitons.  Les  en- 
fans  mêmes  furent  écrasés  contre 
les  murailles ,  les  temples  et  les 
palais  renversés ,  et  les  débris  de 
cette  superbe  ville  consumés  par  le 
•feu.  Lé  vainqueur  poursuivit  ses 
conquêtes ,  se  rendit  maître  des 
autres  villes  du  royaume  d'Assyrie , 
et  mourut  l'an  69 5  avant  J.  C, 
après  un  règne  de  40  ai^. 

CYAXAÏIES  II  ,    Voyez 
L  Darius. 

CYBÈLE,  (Mythoî.)  femme 
de  Saturne,  et  fille  du  Ciel  et  de 
la  Terre,  fiit  exposée  dans  son 
enfance  dans  une  forêt ,  où  les 
bêtes  féroces   prirent  soin  d'elle 
et  la  nourrirent.  Elle  aima  pas- 
sionnément Atys,  jeune  berger 
Phrygien,  ^ui    la  déàj|gna,  et 
.dont  elle  se  vengea  en  Je.mét^ 
.morphosant  en  pin.  On.  la  peii)t 
iRvec  une  tour   sur  la  tête,  une 
.  clef  et  un  disque  dan?  la  main , 
couverte  d'un  habit  vert  ^t  SQvaé 
.de  fleurs;  tantôt  entourée  d'an^- 
.piaux  sauvage?  ,  tantôt  assise  sur 
^im  char  traîné  par  quatre  lions. 
,0n   lui   ofïrqit    en    sacrifice  un 
,taureau ,  une  chèvre  ou  une  truie. 
'Quelques— uns  de  ses  prêtres   se 
^faisoient  eunuques,  pour  imiter 
Atys  que  Cyh^le  trouva  infidelle, 
^et  transporta  d'une  telle  fureur , 
que  dans  ce  moment  il  se  priv<a 
de  l'espérance  d'avoir  des  descejv 
dans.  Us  portoient  la  statue  4^ 
la  déesse  par  les  rues  au  son  dos 
tymbalesj^  faispient  des  contor-» 
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^ORS^  se  déchiquetoient  le  rorp» 
en  sa  présence ,  pour  s'attirer  le^ 
aumônes  du  peuple,  et  frappoient 
la  déesse  avec  les  parties  qu'ils 
s'étoient  retranchées.  (^Histx)ire de 
V Eglise  Gallicane,  tom.  i ,  p.  35.) 
Ils  habitèrent  d'abord  le  mont  Id» 
en  Pijrygie ,  puis  ils  vinrent  de^ 
meurer  dans  l'isle  de  Crète  sur 
une  haute  montagne  à  laquelle  il» 
donnèrent  le  même  nom.  Ce  fut 
là  qu'ils  nourrirent  Jupiter  en- 
fant ,  et  qu'à  la  faveur  du  brtiit 
qu'ils  feisoient  avec  leurs  instni-^ 
mens  lorsqu'il  pleuroit,  ils  le  saiir- 
vèrerit  de  la  fureur  de  Saturne , 
qui  l'auroit  dévoré  cpmme  ses 
autres  enfans.  On  les  appeloit 
Galli  ,  du  nom  d'un  fleuve  de 
Phrygie.  Les  nations  adore reiU 
Cybèle  sous  le  nom  de  Dées^ç 
de  la  Terre.  Les  Romains  igno— 
roient  son  culte  jusqu'au  temps 
d'Annibal,  mais  sur  une  réponse 
de  l'oracle  de  Delphes,  ils  en— 
vpyèrej^it  des  députés  à  Attale , 
roi*  de  Pergame,  pour  lux  de- 
mander la  mèj;e  Idéenne  pu  Cyr-* 
bêle.  Ce  prince  leur  fit  donner 
une  grosse  pierre  que  l'on  con^* 
servoit  à  Pessinonte  en  Phr>-gie-^ 
et  que  les  habitans  disoient  4tr|& 
la  ipère  des  Dieux.  On  l'apport^ 
p.  Home  avec  beaucoup,  de  céré- 
monie, et  on  la  plaça  dans  le 
temple  de  la  Victoire  sur  lé  monfe 
-Pàlkih;'.EBe  y  etoit  i^gàidée 
coiikme  un  'gage  de  la  stabiliéé  de 
l'âmpire.  On  lui  consacréïl  le  cube 
•et. toutes  les* figures  cubj^es  et 
a  six  faces»  Les  poètes  l'ont  d^ 
-signée  sous  diiFérens  noms,  tirés 
la  '  plupart  des  montagnes  -  de 
Pkrygie  5  les  principaux  sont  ; 
0/fs,'Rhée,  Vesta ,  Uindymène r 
Bérécynthe  ,  la  J^onne  làée^se». 
la-  Mète  des  Dieux. 

CYCHRftE,  (Mythol.)  G^ 
de    là    n^mghe  Salamis    et  ctjl^ 
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Nàptune ,  fut  surnommé  k  Ser-^ 
peut  y  à  cause  de  sa  prudence,, 
et  honoré  comme  un  Dieu  dans 
l'Attique  et  à  Salamine. 

CYCINJNTIS,  (Mythol.)  satyre 

de  la  suite  de  Bacchus ,  inventa 
une  danse  qui  prit  son  nom.  Elle 
étoit  moitié  grave  j  moitié  gaie. 

CYÇLOPES,  (Mythol.) 
hommes  monstmeux- Homère  et 
Théocrite  disent  qu'ils  furent  l6s 
premiers  habitahs  de  la  Sicile. 
Us  les  représentent  comme  des 
géants  d'une  grandeur  énorme  , 
.et  Jie  leur  donnent  ^qu  un  oeil 
tout  rond  au  milieu  du  front; 
d'oii  leur  est  venu  le  nom  de 
Cyclop^s  du  grec  Kounlos,,  cer'- 
cle,  et  de  Ops  ,  œil.  Il  y  eh  avoit 
trois  principaux  ^  savoir  9  Brou-* 
Us,  qui  forgeoit  la  foudre  ;  Sté-^ 
ropès  ^  qui  4a  tenoit  avec  la  pince 
fiurrencliiniej  et  Pyracmon,  qui 
la  battpit  à  grands  coups,  hsx 
îable,  qui  les  fait  enfans  de 
Neptune  et  d'AmphitrUe  ,  les 
emploie  à  forger  les  foudres  de 
Jupiter  dans  un  an^re  du  mont 
Çtna,  sous  les  ordres  de  VuLcain» 
Apollon,  i  VQUlant  se  venger  de 
la  mort  de  son  fils  Èsculape 
'frappé  de  la  foudre  y  les  tua  toi^s 
à  coups  de  fltches,  •        .     . 

CYDON,  Fils  de  Thé^Mte, 
alla  fonder  une  colonie  dans  Fisle 
.de  Crète ,  et  y  fonda  la  ville-  de 
CydoniQt 

CifDROLAUS,  fils  dû  3Zar^ 
tarée ,  vînt  •  s'établir  dans  l'isle 
4e  Saoîos  et  çn  devint  roi, 

CYGNE,  (Martin  du)  pro- 
fesseur d'éloquence ,  de  la  société 
des  Jésuites,"  né  à  Saijit-Omer, 
en  1 6 1 9 ,  mottii'ut  en  1 6  6  9 .'  C'étoijt 
un  bon  humaniste.  Nou's  avon'i 
de  lui  :  I.  Explanatio  Bhetoricœs 
lictoriçiQ  estimée,  parce   gu'jj 
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-y  û  de  Tordre. et  de  la  clarté. 
IL  Ars  metrica  et  Ars  poeHca  : 
Louvûin,  1755.  III-  ylrs  histo^ 
rica:  Saint-Omer,  xSSf^AV.t'ons 
Eloquentiœ,  sivèilf.  T.  Ciceronis 
Oratlones  :  Liège,  1675  ,  4  \(À. 
in— 12,  dont  le  dernier  renferme 
une  excellente  analyse  des  Dis- 
cours de  l'orateur  Romain.  V.  Cci- 
mœdlœ  XII,  phrasi ,  càm  Plmt^ 
Und  ,  tùm  TereiUiami ,  conchi^ 
natœ  :  Liège,  1679,  3  vol.  in- 12  : 
pièces  propres  aux  représenta- 
tions théâtrales  de  cJollége. 

'-  CYGiyUS  »  (  Mythol.  )  roi  de<* 
Liguriens  que  Jupiter  changea  en 
cysne,pour  avoir  pleuré  l'a ventuçe 
de  Fhtiéton  son  frère  et  de  ses 
sœurs.  Les  poètes  parloieut  en-  • 
core  de  deux  autres  jeunes  hom  mes 
changés  eu  cygnes*,  l'un  fils  de 
Neptune  ,  qii  Achille  trouva  in~. 
vulnérable  ,  et  qu'il  étrangla  ; 
l'autre,  fils  de  la  nymphe  Hyrie^, 
qui  se  précipita  dans  la  mer,  de 
désespoir  de  ïi'avoir  pas  obtenu 
4U1  taureau  .qu'il  avoit  demandé 
à  un  de  ses  amis,  P'^oyez  TÉ  nés. 

';  CYLLABAIIE,  fils  de  SlhA^ 
[nélusy  régna  dans  la  vilJod'Argos,, 
çt  réimit  par  sa  valeur  un  trè*^ 
grand  territoire  à  son  empire, 
qui.  passa  après  lui  à  k  famillio 
ae  fôlops^ 

'  CYNÈAS,  originnire  de  Tlje^ 
salie ,  disciple*  de  Bémoslhène  et 
ministre  de  Pyrrhus ,  fut  égalop 
ment  célèbre  sous  le  titre  de 
philosophe  et  sous  celui  d'orateur. 
J^yrr}ia$  lUsoit  de  lyi ,  «  qu'il 
avoit  pris  ptos  de  villes  pur.  soh 
éloquence  ^  quej^i  pçir  ses  arpes.  »  ^ 
Ce' prince  1  envoya  a  Rome  poiy: 
'demander  la  paix.  On  étoit  sur 
le  point  de  la  lui  accorder ,  lors^ 
qriAppius  Claudiiis  et  Fahriéius  , 
que  les  fleurs  de  rhékoriquo'  no 
«touchoieiït  pQint  j  Tap^elùrent  .te 
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sénat  à  d'autres  sentimèn».  Vbyfz 
les  art.  ÉpicuAB  ,  ifers  le  milieu, 
et  Fabricius»  Cynéas,  de  retour 
au  camp  de  Pyrrhus ,  lui  peignit 
Home  comme  un  temple ,  le  sénat 
*  nomme  une  assemblée  de  rois, 
et  le  peuple  Romain  comme  une 
hydre  qui  tenaissoit  à  mesure 
qu'on  fabattoit.  Pline  cite  la 
mémoire  de  Cynéas  comme  un 
^prodige»  Le  lendemain  de  son 
arrivée  à  Home,  il  salua  tous 
les  sénateurs  et  les  chevaliers,,  en 
les  nomment  chacun  par  son 
ïiom.  Voyez  im  bon  mot  de^c^ 
{>hi]osophe  dans  Tarticle  de  Pyr- 
ÏIRUS ,  n**  II.  Cest  Cynéas  qui 
abrégea  le  livre  à*Énée  le  TaC" 
ticien  ,  sur  la  défense  des  places. 
Casauhon  a  donné  au  public  cet 
'Abrégé  avec  une  version  latine , 
^ans  le  Polyke  de  Paris,  1609, 
in— fol.  De  Beausobre  en  a  donné 
une  traduction  françoise,  avec 
des  commentaires,  1757 ,  in-4.® 

CYNECIRE,  soldat  Athé- 
nien ,  s'immortalisa  à  la  bataille 
de  Marathon,  l'an  498  avant  l'ère 
chrétienne.  Ayant  saisi  de  la>main 
droite  un  des  vaisseaux  des  Perses, 
il  ne  quitta  prise  que  lorsque  Cette 
main  lui  fut  coupée  ;  alors  il  le 
reprit^de  la  gauche.  Cette  autre 
main  ayant  été  coupée  ,  il  le 
saisit,  dit-oiî,  avec  les  dents,  et 
y  inoiu-ut  attaché,  triomphant 
dans  sa  mort  même,  du  soldât 
Persan,  qui  sépara  sa  tête  de  son 
corps.  Ce  Grec  intrépide  étoit  frète 
du  poète  Eschyle. 

CYNIQUES,  Voyez  AntîS- 

VHENE  6t  DiOGCNB. 

■/  CYmSCAymeetArchidame^ 
roi  de  Sparte,  remporta  la  pre- 
mière le  prix  de  la  course  dqs 
chars  aux  jeux  Olympiques.  '^ 

CYNOSITRE,  (Mythcl.) 
«ymphe  d^u  moRt  Icla^  fut  Vvino 
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des  nourrices  de  Jupiter,  qui ^ 
en  reconnoissance  de  ses  s6ius, 
la  changea  en  étoile  et  la  plaça 
près  du  pôle. 

CYNTHIO,  Voy.  Gyralw- 

CYNURE,  prince  d'Argoi, 
conduisit  une  colonie  de  ses  comn 
patriotes  dans  le  Péloponnèse ,  et 
y  fonda  la  ville  de  Cynare, 

CYPARISSE,  (MJ'thol) 
jeune  garçon  très-beau,  fils  dé 
Tclèphe ,  de  l'isle  de  Cée,  fut 
aimé  di  Apollon,  Il  nouftlssoit  un 
cerf,  qu'il  tua  par  mégarde,  et 
en  eut  tant  de  regret,  qu  il  voulut 
se  donner  la  mort.  Apollon,  tou- 
ché de  pitié,  le  métamorphosa 
en  cyprès,  arbre  dès— lors  con^ 
sacré  au  deu^  et  à  entourer  les 
tombeaux. 

CYPRIANl,  (N.)  célèbre 
peintre  Italien,  établi  en  Angle- 
terre ,  et  mort  à  Londres  en  1,7  SS,. 
jpuitd'une  grande  réputation  dans- 
cette  isle.  Quoique  se^  composi- 
tions fussent,  en  général,  peu 
étendues ,  ia  grande  variété  de 
•ses  deslins,  Texpïessiôn  de  ses  fi- 
gures ,  la  finesse  de  ses  têtes  ,  et 
la  délicajtesse  de  ses.  contours^ 
Tont  fait  regarder  comme  un 
grand  maître.  Ses  nombreuses. 
pkEoductkms.»  rép^dues  en  £uy<> 
ïope,  par  le  burin  de  Bartolozzp^ 
.cespirent  la  grâce  et  la  beauté. 
Cypriani  contribua  beaucoup.,  à 
propager  le  goût  .des  beaux  arts 
en  Angleterre,,  Ses  vertus  privées 
honorèrent  ses  tale»s.  :  il  eut 
presque  autant  d'amis  que  dé  dis^ 
ciples.  Il  a  laissé  un  £ls  héritier 
d'une  partie  de  son  génie ,  et  d'un 
grand  nombre  d'esquisses  et  de 
dessins,  dont  il  ne  privera  pas 
vraisemblablement  le  public. 

I.  CYPRIEN,  ($aint)  naquit 
À  Corthage,  d'une  famiUe  ricixv 
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WtilkwtFC.  Son  génie  facOe,  abon-^ 
dant,  agréable,  le  fit  choisir  pour 
donner  des  leçons  d'éloquence  à 
Cartjiage.  Il  étoit  alors  Païen. 
Il  se  fit   Chrétien  l'an/  246  par 
les  soins  du  prêtre  Cécile ,  qui 
loi  découvrit  l'excellence    de  la 
religion  Chrétienne  et  les  absur- 
dités du  Paganisme.    U    hésita 
poartant  pendant  quelque  temps. 
«  Il  me  sembloit,  disoit— il  9  très^ 
difficile  de  renaître  pour  mener 
une' vie  nouvelle ,  et  devenir  un 
autre  homme  en  gardant  le  même 
corps . . .  Comment  apprendre  la 
frugalité,  quand   on  est  accou-. 
turaé  à  une  table  abondante  et 
délicate  ?  Mais  lorsque  Teau  vivi- 
fiante eut  lavé  les  taches  de  ma 
Vie  passée  ,  je  trouvai  facile  ce 
qui  m'avoit   paru   impossible.  » 
tes  Païens  fâchés  d'avoir  perdu 
«n  tel  homme ,  lui  reprochèrent 
qu'il  avoit  ayili  sa  raison  et  son 
génie  j  en  les  soumettant  à  des 
«ontes  et  à  des  fables  puériles 
(c'est  ainsi  qu'ils  parloient  des 
grandes  vérités  du  Christianisme), 
Mais  Cyprien ,  insensible  à  leurs 
railleries,   fit  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  datis  la  vertu. 
H  vendit  ses  biens ,  en  distribua 
le  prix  aux   pauvres,  embrassa 
la  continence,  prit  un  habit  de 
philosophe ,    et   substitua   à    la 
lecture  des  auteurs  profanes  celle 
des  livres  divins.   Son  mérite  le 
fit  élever  à  la  prêtrise,  et  le  plaça 
bientôt  après   sur   la   chaire  de 
Carthage,  malgré  ses  oppositions, 
l'an  248.  Ses  travaux  pour  son 
église  furent  immenses.  Il  fut  le 
père  des  pauvres  ,  la  lumière  du 
clergé,  le  consolateur  du  peuple. 
L*ftmpereur  Dèce  ayant  suscité 
tme  grande  persécution  contre 
l'église,  Cyprien   ftit   obligé  de 
quitter  son  troupeau  j  paaisil  fut 
toujours  auprès  de  lui,  soit  par 
4es  lettires  ^  soit  ^ac  ^  9Ûni&tres. 
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Lorsque  Forage  fut  dissipé, H  sa 
signala  par  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  résista  à  ceux  d'entre  les 
Chrétiens  apostats  ,  qui  snrpr^- 
noient  des  recommandations  des 
martyrs  et  des  confesseurs,  pour 
être  réconciliés  a   l'église  qu'ils 
avoient  quittée  pendant  la  perse-* 
cution.  Ce   fut  pour  régler  les 
pénitences  qu'on  devoit  leur  près-» 
crire ,  qu'il  assembla  un  concile 
à  Carthage  en  2  5 1 .  Il  condamna  y 
dans  la  même  assemblée,  le  prêtre 
Félicissime  et  l'hérétique  FrivaU 
Ce  dernier  députa  vers  le  pape 
Corneille ,.  pour  lui  demander  sa 
communion,  et  accuser  St,  Cy- 
prien,  qui  ne  cnit  pas  devoir  en- 
voyer de   son  côté  pour  se  dé- 
fendre. Le   pape    lui   en   ayant 
témoigné  sa  surprise ,  il  lui  ré- 
pondit ,  avec  autant  de  modestie 
que  de  fermeté  :  C'est  une  chose 
établie  entre  les  Evéques ,  que  là 
crime  sait  examiné  là  oà  il  a  été 
commis,  C*est  ainsi,  dit  le  sage 
Fleury,  que  St,  Cyprien  écrivant 
au  pape  même,  se  plaignoit  d'une 
appellation  à  Rome ,  comme  d'ua 
procédé   notoirement  irrégulier, 
n  ne  montra  pas  moins  de  fer-^ 
meté  dans  la  dispute  qui  s'éleva 
entre  le  pape  Etienne  et  lui ,  sur 
le  baptême   administrj^   par  les 
hérétiques.  Plusieurs  conciles  con»^ 
voqués  à  Carthage  conclurent , 
conformément  à   son    opinion, 
qu'il  falloit  rebaptiser  ceux  qiii 
l'avoient  été  par  les  hérétiques. 
Bans  le  dernier ,  St*  Cyprien  àê^ 
clara  qu'il    ne  prétendoit  point 
séparer  de  sa  communion  ceux 
qui   étoient  d'un  avis  contraire 
au  sien.  Ce  saint  évêque  croyoit 
défendre  une  bonne  cause,  tandis 
qu'il  en  soutenoît  une  mauvaise. 
Mais ,  quoiqu'il  ne  déférât  point 
aux  décrets  dupape  St,  Etienne, 
ces  décrets  n'étant  point  alors  une 
d^çisipn  univ«r«eUeiBeut,  r^cu^  j^ 
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il  conserva  toujours  runîtd  avec 
l'église  Romaine.  C'est  au  saint- 
Çiége  qu'il  adressa  son  apologie 
contre  ceux  qui  blâmoient  sa 
fiiite  ;  c'est  son  autorité  qu'il 
implore  contre  ceux  qui  étant 
'  tombés  dans  la  persécution  de 
Dèce ,  vouloient  être  réconciliés 
à  l'église  ,  saps  accomplir  la  pé-- 
nitence  prescrite  par  les  canons. 
En  237,  la  persécution  s'étant 
rallumée,  il  fut  relégué  à  Curube, 
à  douze  lieues  de  Carthage.  Après 
lin  exil  d'onze  mois,  on  lui  permit 
de  demeurer  dans  les  jardins  voi- 
sins de  Carthage  ;  mais  on  l'arrêta  ^ 
peu  de  temps  après,  pour  le  con- 
duire au  supplice.  Il  eut  la  tête 
tranchée  le  14  septembre  sSS. 
Son  corps  conservé  à  Carthage  ^ 
fut  transporté  en  802  en  Franc© 
par  les  ambassadeurs  que  Char-^ 
lemagne  avoit  envoyés  en  Perse. 
Il  fut  déposé  d'abord  à  Arles,  en- 
suite à  Lyon,  derrière  le  maître^ 
autel  de  l'église  Saint-Jean,  enfin 
transporté  à  Compiegne  dans  le 
monastère  que  Charl€s4e-Chauve 
y  fit  bâtir.  Quelque  précieux  que 
?oit  ce  trésor ,  nous  devons  en-» 
core  plus  nous  glorifier  des  vraies 
reliques  que  5^.  Cyprien  a  laissées 
de  son  esprit  à  l'Église.  Il  avoit 
beaucoup  écrit  pour  la  vérité 
qu'il  scella  de  son  sang.  Lactance 
le  regarde  comme  le  premier  des 
auteurs  Chrétiens  véritablement 
éloquens.  St,  Jérôme  compare  son 
^tyle  à  une  source  d'eau  pure, 
dont  le  cours  est  doux  et  paisible*  . 
D'autres  l'ont  Comparé  ,.  peut- 
être  avec  plus  de  raison,  à  un 
torrent  qui  entraîne  tout  ce  qu'il 
rencontre.- Son  éloquence,  à  la 
fois  raàle,  naturelle,  et  fort  éloi- 
gnée du  style  déclamateur ,  étoit 
capable  d'exciter  de  grands  mon- 
vemens.  U  raisonne  presque  tou- 
jours avec  autant  de  justesse  que 
dô  force.  Il  faut  avouer  pourtant 
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que  son  style  ,  quoique  génfe> 
lement  assez  pur ,  a  quelque 
chose^  du  génie  Africain ,  et  de 
la  dureté  de  TertulUen  ,  qu'il 
appeloit  lui  même  son  maître.  Il 
est  vrai  qu'il  a  poli  et  embelli 
souvent  ses  pensées ,  et  presque 
toujours  évité  ses  défauts.  Outre 
8 1  Lettres ,  il  nous  reste  de  lui 
plusieurs  Traités,  dont  les  prin-* 
cipaux  sont  :  I.  Celui  des  Té^ 
moignages ,  recueil  de  pàssa^ei 
contre  les  Juifs.  II.  Le  livre  De 
V  Unité  de  l'Eglise ,  qu'il  prouve 
par  des  raisons  fortes  et  solides* 
m.  Le  traité  JDe  Lapsis,  le  plul 
bel  ouvrage  de  l'antiquité  sur  la 
pénitence.  IV.  U  Explication  de 
l'Oraison,  Dominicale,  C'est  uû 
excellent  commentaire  de  cette 
prière ,  et  de  tous  les  écrits  de 
St.  Cyprien  5  celui  que  St,  Au- 
giùstin  ,  digne  disciple  de  ce  grand 
maître,  estimoit  davantage  et  ci-' 
toit  le  plus  souvent.  V.  UExhor" 
tation  au  MarlyrcJVl.  Les  Traités 
de  la  mortalité,  des  œuvres  de  mi- 
séricorde ,  de  la  patience,  de  Ven- 
Pie,  etc.  Le  2®  de  ces  traités  est  tm 
des  plus  forts  qui  aient  été  com-< 
posés  pour  exhorter  les  riches  à 
venir  nu  secours  des  pauvres. 
—Parmi  les  différentes  édition» 
de  ce  Père ,  on  fait  cas  de  celle 
de  Hollande  eh  1700  ,  qiii  est 
enrichie  de  quelques  Dissertation* 
de  Péarson  et  de  Dodwel  ;  mais 
on  préfère  celle  de  1726,  ih-fol., 
de  l'imprimerie  royale,  commen- 
cée par  BaUize ,  et  achevée  par 
Dom  Prudent  Marand  ,  /Béné-* 
dictin  de  Saint-Maur,  qui  l's 
ornée  d'une  préface  et  d'une  Vie 
du  Saint.  'l'outes  sefe  Œuvres  ont 
été  traduites  élégamment  en'firaïF 
cois  par  Lomlyert,'i$'j2  ^  in-{V 
avec  de  savantes  ilotes  ,  et  dans  nri 
ordre  nouveau  sur  les  Mémoires 
du  célèbre  le  Maître.  Ponce i 
tiiacjej  Dom  Ger^cd^e,  abbé^i 
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Ta  T/appe ,  et  le  iftême  Lomhert, 
^nt  écrit  sa  Vie,  — ^11  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  saint  évéqiie 
'de  Carthage,  St.  Cyprien  le  Ma- 
gicien ,  décapité  sous  Diocîétien 
l'an  3o4.  Celui-<îi  étoit  d'Antioche 
de  Syrie ,  et  appartenait  à  des 
parens  riches.  La  recherche  qu'il 
^t  des  secrets  magiques  avant  sa 
conVersion ,  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Magicien^ 

II.  CYPRIEN,  (Saint)  assista 
au  concile  d"  Agdê  avec  SLCésaire 
•en  5o6  ,  et  fut  sacré  par  celui-ci 
évéqiie  de  Toulon,  Fan  5i6.  La 
Provencesous  sonépiscopatpassji 
sous  le  pouvoir  des  François ,  et 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  en  faire 
adopter  le  gouvernement ,  et  en  ex- 
pulser à  jamais  les  Ostrogoths  qtti 
itoient  Ariens.  St,  Cyprien  a  écrit 
la  vie  de  son  ami  Su  Césaire ,  et . 
fnoumt  quelque  temps  apn'îs  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage,  La  ville 
de  Toulon  l'invoque  comme  son 
second  patron, 

CYPRIS',  (Mythol.)  surnom 
de  Vénus,  à  qui  l'isle  de  Cypre 
étoit  consacrée,  Voyez  Venus. 

CYPSÈLË,  fils  eiAétion,  étoit 
Corinthien.  Sa  naissance  fut ,  dit- 
on  ,  prédite  par  l'oracle  de  Del- 
phes. Consulté  par  son  père,  cet 
oracle  répondit  ;  «  Que  l'Aigle 
prodiùroit  une  pierre  qui  acca- 
hleroit  les  Corinthiens*  »  Cypsèle 
s'empara  en  effet  de  la  souverai- 
neté vers  l'an  eso  avant  J.  C,  et  y 
rigna  environ  3o  ans.  Péryandre, 
Son  fils  9  qui  lui  succéda,  eut  deux 
ei^fans  :  Cypsèle ,  qui  devint  in- 
sensé, et  Lycophroji, 

CYR,  ou  CYRTQrjK,  (Saint) 
fils  ào^Ste  Julitte ,  native  d'Icône, 
fut  arraché  d'entre  les  bras  de  sa 
mère  par  ordre  du  jnj^e  Alexandre. 
H  n'avoit  alors  que  3  ans.  Comme 
ce  tendre  enfant  appoJôit  sa  mère , 


fet  erîoit  :  Je  suis  Chrétibn  !  le 
juge  le  jeta  du  haut  de  son  siège 
contre  terre ,  et  lui  brisa  la  tête. 
Tous  les  spectateurs  eurent  hor- 
reur de  cette  inhumanité ,  et  le 
juge  lui-même  en  rougit  Cette 
action  barbare  se  passa  sous  le 
règne  de  Diocîétien  et  de  Mtixi^ 
mien,  — D  y  a  eu  un  autre 8t.  Cyr, 
médecin,  qui  fut  martyrisé  en 
Égj'pte  le  3i  janvier  3ii. 

CYAAN,(St.)  Voy.W^Kon 
dkHavrane,  n^in. 

CYRANO,  (Savinien)  d'une 
famille  noble  de  Bergerac  en  Pé- 
rigord,  né  l'an  1620,  avec  un 
cara  tère  bouillant  et  singulier, 
entra ..  en  qualité  de  cadet ,  au 
régiment  des  Gardes.  Il  fut  bien-* 
tôt  connu ,  comme  la  terreur  des 
braves  de  son  temps.  Il  n'y.avoit 
presque  point  de  jour  qu'il  ne  se 
battiÉ  en  duel ,  non-seulement 
pour  lui,  mais  pour  ses  amis. 
Cent  hommes  s'étant  attroupés 
un  jour  sur  le  fossé  de  la  porte 
de  Nesle,  pour  insulter  un  homme 
de  sa  connoissance  :  il  dispersa 
lui  seul  toute  cette  troupe  ,  après 
en  avoir  tué  deux  et  blessé  sept. 
On  lui  donna,  d'une  commune 
voix ,  le  nom  ^Intrépide,  Cyrana 
a  voit  le  nez  de  travers  et  défiguré. 
Quiconque  en  ri  oit  en  le  regardant  ^ 
étoit  sûr  d'être  appelé  endneLDeux 
blessures  qu'il  reçut,  l'une  au  siège 
de  Mouzon,  lautrîï au  siège d'Ar- 
ras,  et  son  amour  pour  les  lettres, 
lui  firent  abandonner  le  métier  do 
la  guerre.  Il  étudia  sous  le  cé- 
lèbre philosophe  Gassendi,  avec 
Chapelle,  Molière  et  Bemier. 
Son  imagination  pleine  de  feu  , 
et  inépuisable  pour  la  plaisan- 
terie ,  lui  procura  quelques  amis 
puissans ,  entr'autres  le  maréchal 
de  Gnssinn  ,  qui  aimoit  les  gens 
d'esprit  et  de  ccKùr  ;  mais  son  hu-» 
msitr  libre  et  indépendante  l'ein^ 


Digitized 


by  Google 


ttx       C¥R 

pécha  de  profiter  de  leur  proteo* 
tîon.  D  mourut  en  1 6  5  5 ,  à  3^  ans  , 
tfun  coup  à  la  tête,  qu'il  avoit 
reçu  quinze  mois  auparavant.  Ce 
poëte  menoit ,  depuis  quelqne 
temps  5  une  vie  chrétienne  et  re- 
tirée. Sa  jeunesse  avoit  été  fort 
débauchée ,  et  ses  débauches  ve- 
îioient  en  partie  de  son  irréli- 
gion. H  avoit  passé  long— temps 
pour  incrédule.  Un  jour  que  l'on 
jouoit  son  Agrippine ,  lorsqu'on 
fut  à  l'endroit  où  Sejan ,  résolu 
de  faire  mourir  Tibère ,  dit  : 

Frappons,  foïla  l'hostie,»^ 

des  spectateurs  i^orans  et  pré- 
venus ,  s'écrièrent  aussitôt  :  Ahle 
méchant  !  Ah  Vimpie  !  comme 
U parle  du  St.  Sacrement  !  Cette 
tragédie  fut  très-bien  reçue  du 
public  ,  de  même  que  la  comédie 
en  prose  du  Pédant  joué.  Celle— ci 
est  la  première  comédie  en  prose 
qui  ait  été  jouée  ,  et  où  Ypn  ait 
fait  parler  un  vilLigeois  dans  le 
jargon  de  son  village.  Ona  en-^ 
core  de  lui  :  I.  UHistoire  comique 
des  Etats  et  Empires  de  la  Lune. 
IL  11  Histoire  comique  des  États 
et  Empires  du  Soleil,  Il  paroît , 
par  le  style  burlesque ,  sautillant 
et  singulier  de  ces  deux  ouvrages , 
que  l'esprit  de  l'auteur  faisoit  de 
fréquens  voyages  dans  les  pays 
qu'il  décrit.  On  voit  pourtant, 
à  travers  ces  polissonneries,  qu'il 
savoit  fort  bien  les  principes  de 
Descartes^,  et  que  si  l'âge  avoit 
pu  le  mûrir ,  il  auroit  été  capable 
de  quelque  chose  de  mieux.  III. Des 
Lettres.  IV.  Un  petit  recueil  d^En- 
tretiens  pointus ,  semés  ,  comme  ■ 
toutes  ses  autres  productions ,  de 
pointçs  et  d'équivoques.  V.  Un 
Fragment  de  Physique.  Ses  ou- 
vrages forment  3  vol.in-i2. 

CYRENAÏQUE,  (leiSscTs) 
Voyez  Aristip«  de  C^rènc  ^  a 
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CYRÊNE,  (Mythol.)  rffl# 
SHypsée  ,  roi  des  Lapithes  ,* 
fut  enlevée  par  Apollon  qui  la 
transporta  en  Lybie  ,  où  elle  de- 
vint mère  à'Aristée ,  célébré  par 
Virgile. 

CYRÉNIUS,  gouverneur  d* 
Syrie.  C'est  lui  qui  fut  chargé 
de  faire  le  dénombrement ,  pen- 
■  dant  lequel  le .  Sauveur  vint  aa 
monde.  Son  vrai  nom  étoit  Svlpit. 
Quirinius. 

CYRESTÉNES,  de  Sycione, 
fut  le  premier  qui  attela  deux 
chevaux  de  frqnt ,  à  un  char  qui 
en  prit  lé  nom  dé  Biga.  Cette 
sorte  de  char  parut  la  première 
fois  dans  les  jeux  olympiques ,  et 
dans  ceux  du  cirque  à  Rome.  La 
Lune  étoit  toujours  montée  sur 
un  char  semblable  ,  attelé  d'un 
cheval  blanc  et  d'un  autre  noir; 
parce  qu'elle  est  souvent  visibii 
le  jour  et  la  nuit-* 

CYRIADE,run  des  vijigt-neuf 
Tyrans  qui  envahirent'  la  plu» 
grande  partie  des  provinces  de 
l'empire  Romain ,  sous  les  règnes 
de  Valérien  et  de  Galien,  étoit  fils 
d'un  homme  de  qualité  d'Orient , 
qui  possédoit  de  grandes  richesses. 
11  se  livra,  dans  sa  jeunesse,  a 
la  débauche ,  et ,  après  avoir  volé 
a  son  père  une  somme  considé- 
rable ,  il  passa  dans  ïa  Perse. 
Sapor  premier  y  régnoit  alors.  Ce 
prince,  excité  contre  les  Ro^ 
mains  par  Cyriade ,  leur  déclara 
la  guerre,  et  le  mit  à  la  tête 
d'une  armée ,  avec  laquelle  il  con- 
quit plusieurs  provinces.  Ayant 
pénétré  dans  la  Syrie ,  il  saccagea 
Antioche  ,  qui  en  étoit  la  capitale. 
Peu  de  temps  après ,  il  prit  le  titre 
d'Auguste  ;  et  quoique  presque 
tous  les  soldats  Perses  fussent  re- 
tournés dans  leur  pays,  il  se  forma 
une  nouvelle  armée ,  en  enrôlant 
des  brigauds  et  des  gêna  sans  aveu^ 
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fCeèttsurpateur  mit  à  contribution 
tone  partie  de'  l'Oriêht ,  et  répandit 
la  terreur  dans  les  provinces  voi- 
sines. Ses  soldats  ayant  appris 
ijue  Valérien  marchoit  contre 
«ux^  et  indignés,  d'ailleurs,  de 
«es  dérëglemens  et  de  sa  hauteur , 
Tassassinèrent  en  258.  Cyriade  nts 
porta  qu'environ  une  année  le  ti- 
tre d'Auguste» 

CYRIAQUE,  patriarche  de 
Constantinople  Fan  5^5 ,  suc- 
cesseur de  Jean  le  Jeûneur  ,  prit , 
à  l'exemple  de  son  prédécesseur  , 
le  nom  âtÉvétjue  oRCuménique  on 
wiiverset^  et  se  le  fit  confirmer 
dans  un  concile»  Ce  patriarche 
s'étant  opposé  à  l'empereur  Pho»^ 
cas  «  qui  attaquoit  les  immunités 
et  les  privilèges  de  l'Eglise  ;  ce 
firince  ,  pour  se  venger  de  sa  ré^ 
«istance  ,  défendit  par  un  édit  , 
de  donner  le  titre  qu'il  avoit 
usurpé ,  à  d^autres  évéques  qu'à 
celui  de  Rome.  Cyriaqne  en  moul- 
ent, dit-on,  de  chagrin,  l'an  6o€» 

I.  CYRILLE,  (Saint)  de  Jé- 
rusalem, né  vers  Tan  3t5,  fut 
ordonné  diacre  par  Su  Macairc 
de  Jérusalem ,  vers  Tan  334 ,  ®t 
yrêtre  l'année  d'après.  Le  siège 
patriarcal  de  cette  ville  ayant 
vaqué  par  la  mort  de St* Maxime, 
•n  35o  ,  Cyrille  lui  succéda ,  et 
travailla  comme  lui  à  défendre  la 
vérité  contre  les. efforts  de  Teiv 
reur.  Son  différend  avec  Acace , 
ëvéqne  de  Césarée ,  sur  les  préro- 
gatives de"leurs  sièges ,  interrom- 
pit le  bien  qu'il  faisoit  à  son  trou- 
peau et  à  l'Église.  Cette  querelle 
personnelle  s'aigrit  par  la  diver- 
sité des  sentimens.  Cyrille  étoit 
zélé  Catholique,  et  Acace  Arien 
opiniâtre.  Cet  homme  inquiet  et 
intrigant,  ne  pouvant  attaquer 
la  foi  àe  son  adversaire ,  attaqua 
•es  mœurs.  H  l'accusa  d*avoir  vendu 
guelques  étoffes  précieuses  de  Té^ 
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glis«,  et  hû  fit  un  crime  d*un« 
action  héroïque  ;  car  Cyrille  n'a-« 
Voit  dépouillé  les  temples ,  que 
pour  secourir  leà  pauvres  dans  ua 
temps  de  famine.  Un  concile  as«i 
semblé  à  Césarée  par  Acace,  la 
déposa  en  357.  Le  saint  évèqua 
appela  de  ce  jugement  inique  à 
un  tribunal  supérieur  :  il  fut  ré<i 
tabli  sur  son  siège  par  le  concile 
de  Séleucie  en  3Sq  ,  et  son  perses 
cutâtur  chassé  du  sien.  Les  intriguei 
^ Acace  le  firent  déposer  de  nou-i 
Veau ,  en  36o»  Julien ,  successeur 
de  l'empereur  Constance  ,  ayant 
commencé  son  règne  par  le  rap-* 
pel  des  exilés,  CyrUle  rentra  dan* 
son  siège.  L'empereur  Vaîens  l'en 
tira  une  troisième  fois ,  et  ce  ne 
fut  que  plus  d'onze  ans  après ,  à  la 
mort  de  ce  prince ,  qu'il  retourna 
à  Jérusalem.  Le  concile  de  Con3<« 
tantinople,  de  38i ,  approuva  son 
ordination  et  son  élection.  Il  mou- 
rut le  18  mars  386,  après  35  ans 
d'épisc(^at.  n  nous  reste  de  lui 
î3  Catéchèses  j  regardées  comme 
l'abrégé  le  plus  ancien  et  le  mieux 
digéré  de  la  doctrine  Chrétienne. 
Les  dix-huit  premières  sont  adres- 
sées aux  catéchumènes  ,  et  lei 
cinq  autres  aux  nouveaux  bapti* 
ses.  Le  style  de  ces  instruction* 
est  simple,  net,  tel  qu'il  con-» 
vient  à  ces  sortes  d^ouvrages.  Il 
expose  avec  exactitude  ce  que 
l'Église  croit ,  et  réfute  avec  so-* 
lidité  ce  qu'elle  rejette.  Grancolas^ 
docteur  de  Sorbonne ,  en  a  donné 
une  Traduction  françoise ,  avec 
deâ  notes ,  à  Paris  en  1 7 1 5 ,  in-4.* 
Dom  Touttée ,  bénédictin  de  St- 
Maur,  a  publié  une  édition  de 
toutes  les  Œui^esdeSt.  Cyrille, 
grecque  et  latine ,  in-fol. ,  a  t^arit 
en  1 7  20.  Le  texte ,  corrigé  sur  plu- 
sieurs manuscrite ,  est  accompa-* 
gné  de  notes  savantes  qui  Téclair-r 
cissent ,  et  d'une  version  regardé^ 
comme  trè^-exacte»    ^ 
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IL  CYIULUî:,  (§aint)  pa- 
triarche d'Alexandrie ,  successeur 
de  Théophile  son  oncle  maternel, 
en  4129.  étoit  né  avec  un  esprit 
subtil  et  pénétrant ,  qu'il  cultiva 
par  la  lecture  des  écrivains  sacrés 
et  profanes.  11  avoit  assisté ,  en 
4o3 ,  au  conciliabiUe  du  Chesne, 
ou  St,  Chrysostôme  fut  condamné  ; 
mais,  après  la  mort  de  son  oncle, 
il  rétablit  la  mémoire  de  cet  illus- 
tre prélat.  «  Saint  Cyrille,  dit 
Baille t  ,  fit  connoître  ,  dè^  le 
'commencement ,  ce  que  l'Église 
.avoit  à  espérer  de  lui.  D  chassa 
d'abord  les  Novatiens  de  sa  viUe. 
Il  voulut  en  user  de  même  à  l'égard 
des  juifs;  mais  la  rigueur  avec 
laquelle  il  voulut  venger  quel- 
ques insi^ltes  qu'ils  firent  aux  chré- 
tiens, eut  des  suites  fâcheuses, 
parce  qu'à  la  faveur  du  gouver^ 
neur  de  la  ville ,  nommé  Ores  te  , 
ils  formèrent  un  parti  assez  puis-- 
sant  pour  commettre  un  grand 
nombre  de  meurtres  sur  les  chré- 
tiens. Le  bruit  de  la  mésintelli- 
gence du  gouverneur  et  du  pa- 
triarche se  répandit  dans  les  mo- 
nastères deNitrie,  d'où  les  moines 
accoururent,  pleins  d'ardeur,  au 
secours  du  patriarche ,  blessèrent 
le  gouverneur  à  coups  de  pierres , 
tuèrent,  avec  une  cruauté  inouie, 
l'illustre  et  savante  fille  Hypatia, 
Voyez  Hypacie,  et  commirent 
d'autres  violences ,  propres  à  des 
Arabes  et  à  des  Sarrasins.  »  Ces 
excès  que  St.  Cyrille  désapprou- 
voit  sans  doute,  le  rendirent 
odieux ,  parce  qu'ils  avoient  été 
commis  par  ses  partisans.  Mais 
il  rétablit  peu  à  peu  la  paix  clans 
son  église ,  tandis  que  la  guerre 
commençoit  à  s'allumer  dans  celle 
de  Constantinople.  Le  Nestoria- 
nisme  faisoit  alors  ries  progrès. 
St.  Cyrille  écrivit  aux  solitaires 
d'Égy-pte,  combien  il  auroit  dé- 
siré qu'on  n'agitât  point  les  ques-» 
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tlons  que  Nestorius  avoit  éîevêefc 
Mais  ces  question^  continuant 
d'occuper  les  espritJ ,  il  tâcha  de 
les  prémunir  contre  cette  doctrine, 
la  Et  condan^ner  au  concile  de 
Home,  en  43o,  et  au  concile 
œcuménique  d'Éphèse ,  assemblé 
par  ordre  de  l'emporeur  Théodose , 
auquel  il  présida  au  nom  du  pape, 
en  43 1.  Jean  d'Antioche  et  les 
autres  évêques  d'Orient  se  sépfH 
rèrent  de  ce  concile,  soutinrent 
vivement  Nestorius,  et  tinrent 
de  leur  côté  un  synode,  oti  Cyrille 
fiit  déposé.  La  cour  de  l'empe- 
reur fut  d*abord  favorable  à  Thé-i 
résiarque  ;  Cyrille  fut  arrêté; 
mais  ce  prince  ayant  entendu  les 
deux  partis ,  relégua  Nestorius 
dans  un  monastère ,  et  rendit  Cy- 
rille  à  son  église.  Les  partisans 
du  novateur  ne  l'abandonnèrent 
point ,  et  le  soutinrent  avec  d'au- 
tant plus  de  zèle ,  que  le  ptt* 
triarche  d'Alexandrie  leur  parojs^ 
-sant  un  homme  haut  et  impé- 
rieux ,  ils  étoient  indisposés  con-« 
tre  la  vérité.  Cette  hauteui"  au- 
roit terni  sa  mémoire ,  si  sa  piété 
et  l'innocence  de  ses  moeurs  n'en 
avoient  effacé  le  souvenir.  D  mou- 
rut le  28  janv.  de  l'année  444  , 
regardé  comme  un  zélé  défenseur 
de  la  foL  La  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres  est  celle  de  Jean  Au^ 
hert  j  chanoine  de  Laon  ,  en  grec 
et  en  latin ,  1^638 , 6  vol.  in-folio , 
qui  se  relient  en  sept.  Elle  a 
éclipsé  celle  de  Canisius,  dei  54S, 
en  2  vol.  in-fol.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  d'écrits,  entr'au*« 
très  des  Homélies  et  des  Com-^ 
mentnires  sur  plusieurs  livres  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
Il  écrivoit  avec  beaucoup  de  fsH 
cilité  ;  il  est  vrai  que  le  plus  sou- 
vent il  ne  lui  étoit  pas  possible, 
suivant  du  Pin ,  de  fournir  de  \a 
matière  ;  car  ,^  ou  il  copie  les 
passages  de  l'Écriture  ^  ou  il  fait 
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^  p'smàs  raisdnnemens,  ôii  il  (dé- 
bite des  allégories.  Photius  remar- 
que qu'il  s'étoit  fait  un  style  singu- 
lier, n  est  sans  élégance  ,  sans 
tiarté ,  saiis  choix  et  sans  préci*^ 
sion.  Mais  ,  malgré  jces  dé&uts  ^ 
St.  Cyrille  a  expliqué  là  doctrine 
de  l'Église  avec  tant  d'étendue  ^ 
que  les  conciles  ont  regardé  plu- 
sieurs de  ses  Lettres  comme  faisant 
règle  de  fpi.  Bay-bèyrac ,  qui  a  re- 
levé les  erreurs  de  morale  décou-* 
vertes  dané  les  écrits  des  Pères  de 
l'Église  9  h'û  pu  en  trouver  dans 
St.  Cyrille»  Le  dernier  voUime  dé 
ses  buvi'ages  est  contre  Nestorius, 
Julien ,  et  Içs  moines  Anthropo^ 
morphites.,  c'est-^à— dire ,  qui  pré* 
tendoient  que  DieU  avoit  une  for- 
ftie  corporelle-  Da  Pin ,  qui  aVoit 
insinué  dané  sa  Bibliothèque  dei 
Auteurs  ecclésiastitiiies ,  tjue  leÉ 
démêlés  de  Nestorius  et  de  St.  Cy- 
rille n'étoient  que  des  disputes  de 
mots  ,  fut  obligé  de  se  rétraclei*. 
On  verra  en  effet  dans  l'article 
de  cet  hérésiarque ,  qu*il  nioit 
Jféellement  l'unioh  hy})ostatique 
du  Verbe  avec  la  nature  humaine^ 
rt  qu  il  supposoit  deuic  personnes 
en  J.  G.  Nous  Ajouterons  encore  ^ 
d'après  l'abbé  Pluquet ,  que  si  la 
guerre  que  son  hérésie  suscita,  fut 
soutenue  avec  trop  de  vivacité, 
il  faut  l'imputer^  en  partie,  à 
Nestorius  même»  C*est  lui  qui 
traita  le  premîei*  âes  adversaires 
avec  aigreur»  C'est  lui  qui  em- 
ploya le  premier'  les  injuifes  et  les 
outrages ,  comme  on  le  voit  par 
hlettre  qu'il  fit  écrire  par  P/toft'i^^. 
C'est  lui  qui  usa  le  premier  de 
moyens  violens.  Il  fit  intervenir 
l'autorité  impériale  dans  une  af-. 
Faire  purement  ecclésiastique  :  et 
lorsque  son  ambition  et  s«n  hu-^ 
îneur  violente  furent  connues  ^ 
il  devint  aussi  odieux  par  son 
caractère  que  par  ses  erreurs.-  Ce 
&'tttt  pas   que  St,  Cyrille^    qui 


avoit  d'abord  montré  de  là  dou- 
ceur, ne  se  soit  livré  dans  la 
suite  de  cette  dispute  à  un  zèle 
trop  vif;  mais  il  avoit  la  yétité 
pour  lui,  et  il  soutenoit  la  caus» 
de  la  foi. 

IIL  CYRILLE  Dfi  TiiESSALO-i 
NIQUE,  (St)  surnommé,  àcaustt 
de  sa  science  ,  Je  PpHosophe , 
porta  la  lumière  de  TÉvangila 
chez  les  Sarmates,  les  Bulgares 
et  les  Motavés*  H  fut  créé  évéqu* 
avec  son  frère  St.  Méthodius ,  qui 
étoit  son  coopérateur  dûns  co 
saint  ministère ,  par  Adrien  II, 
vers  8671  Cyrille  embrassa  quel- 
ques temps  après  la  vie  monas-» 
ticfuc ,  et  mouhit  à  Rotne.  Il  a 
traduit  en  langue  esclavone  tout* 
là  Bible ,  et  le  pape  Jean  VIII , 
par  Une  lettre  datée  du  î8  juin 
880 ,  permit  de  se  servir  de  cett* 
traduction  dans  l'office  divin  et 
dans  la  célébration  des  saints 
mystères ,  à  condition  cependant 
qu'on  auroit  soin  de  lire  aupa-* 
ravant  l évangile,  en  latin,  au 
peuple.  C'est  ehcore  de  tette  tra- 
duction que  l'on  se  sert  dans 
quelques  lieux  de  la  Dalmatie. 

rV.  CYRILLE  ,  philosophe 
Grec  du  9*  siècle ,  passe  pour  l'in- 
venteur deé  caractères  esclavons  , 
formés  des  lettres  majuscules  de 
Talphabet  grec ,  réunies  à  des  trait* 
particuliers.  Cette  manière  d'écrire^ 
s'appela  long-temps  écriture  C/- 
rouUe ,  du  nom  de  son  auteur,  et 
s'est  conservée  dans  le*  livres  dé 
l'église  Russe. 

V.  CYRILLE-LUCAR,  xA 
dans  l'isle  de  Candie  en  1572,. 
passa  en  Allemagne  ,  après  avoir 
étudié  à  Venise  et  à  Padoue* 
Il  suça  la  doctrine  des  ÎProte*-. 
tahs,  et  la  porta  en  Grèce*  Cômrn* 
on  le  soupçonna  de  favoriser  Içg 
Luthériens  ,  il  donna  une  cooi-, 
fMÛon  de  f<^;  dans  laquoUd  il 
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rejetoit  le.urs  erreurs.  Plaéë  «tir 
le  siège  d'Alexandrie ,  ensuite  sur 
celui  de  Constantinople  en  1621 , 
il  continua  ses  liaisons  avec  les 
Protestans  ,  et  enseigna  leurs 
dogmes  dans  TÉglise  Grecque. 
Les  évéques  et  le  clergé  s'y  op- 
posèrent D  fut  dépouillé  du  pa- 
triarcat  ^  et  envoyé  en  exil  à 
ïlhodes.  On  le  rétablit  quelque 
temps  après,  et,  dès  qu'il  fiit 
paisible  possesseur  du  siège  de 
Constantinople  ,  il  publia  des  ca- 
téchismes et  des  confessions  de 
foi ,  oti  l'erreur  perçoit  à  chaque 
page.  On  le  relégua  à  Ténédos  , 
en  i6%8;  enfin,  après  avoir  été 
chassé  sept  à  huit  fois  de  son 
^lise  ^  rétabli  autant  de  fois , 
il  finit  sa  cairière  par  être  étranglé 
en  i638^  par  ordre  du  grand- 
seigneur  ,  sur  la  route  d'un  nou- 
vel exil  où  on  le  condiiisoit.  Il 
avoit  alors  66  ans*  Cétoit,  comme 
presque  tous  les  hérétiques ,  un 
brouillon  présomptueux,  le  plus- 
intrigant  des  hommes  ,  et  par 
conséquentle  plus  inquiet.  -^Cr^ 
HJZLE  de  Berée ,  son  successeur  , 
anathématisa  sa  confession  de  foi 
dans  im  concile  de  Constanti- 
nople, et  n'épargna  point  son 
auteur.  Ce  Cyrille  ayant  été  exilé 
à  Tunis ,  et  ParthérUu% ,  évéque 
rf Andrinople ,  mis  à  ^sa  place  j 
celui— ci  assembla,  en  1642,  im 
nouveau  concile,  ou  la  confession 
de  Lucar  fut  encore  condamnée  ; 
inais  on  ménagea  sa  mémoire.  Le 
décret  de  ce  synode  fut  confirmé 
dans  celui  de  Jassi ,  et  le«  mêmes 
erreurs  furentanathématisées  dans 
le  célèbre  concile  de  Jérusalem, 
en  1672.  J.  Aymon  en  9  donné 
une  éditionf,  avec  quelques  JCtf^tr^f 
de  Cyrille-^Lucar,  à  Amsterdam , 
ry  1 8 ,  in-4** ,  pour  Topposer  à  ce 
qu'en  ont  rapporté  les  Solitaires 
de  Port-^Royal  dans  le  grand  ou- 
vrage de  la  Perpétuité,  (U.  la  Foh 


G  Y  ic 

L*at>bé  Benaudot  a  répondu  à.  ce! 
ouvrage  dans  Tes  deîix  volumes 
qu'il  a  ajoutés  à  fà  Perpétuité  ,  etc» 

CYRNUS,  navigateur  Grec, 
donna  le  jiom  de  Cyrno  à  l'isle 
Thérapné  ,  où  il  aborda..  C'est 
maintenant  l'isledeCorsek 

CYRSELE ,  citoyen  tf  Athènes, 
fut  lapidé  pour  avoir  ouvert 
l'avis  dans  l'assemblée  du  pei^k, 
où  l'on  délibéroit  sur  la  guerre 
des  Perses ,  d'envoyer  les  femmet 
avec  les  enfans  à  Trézène  ,  et 
d'abandonner  la  viUe  à  la  discré- 
tion de  Xercès ,  tandis  que  les 
Athéniens  iroient  avec  leur  flotte 
combattre  l'ennemi,  et  défendre 
la  liberté  de  la  patrie. 

L  CYRUS,  roi  des  Perses, 
dont  le  nom  signifie  Soleil,  selon 
C testas,  naquit  l'an  639  avant 
J.  C. ,  de  Cambyse ,  roi  de  cetl« 
partie  d'Asie,  et  de  Màndane^ 
fille  ^Astyages ,  roi  des  Mèdes. 
Hérodote  et  Justin  après  lui , 
ont  jeté  du  merveilleux  sur  lliis-i 
toire  de  sa  naissance.  Us  rapportent 
quAstyages  donna  sa  fille  en  ma>« 
nage  à  un  Perse  d'origine  fort 
obscure,  afin  de  détourner  le» 
tristes  présages  d'un  songe  ^  qui 
lui  avoit  annoncé  qu'il  seroit  dé^ 
trôné  par  son  petit-fils.  Dès  qu'il 
fut  né  5  il  chargea  Harpages  ,  uù 
de  ses  officiers ,  de  le  faire  mourir. 
Harpages  donna  l'enfant  à  un  ber- 
ger, pour  l'exposer  dans  les  forêts; 
mais  la  femme  du  pâtre  le  nour-i 
rit  par  pitié ,  et  Téleva  en  secret. 
Voyez  AsTYAGES  et  Amytis.  Xé^ 
nophon  ne  s'accorde  pas  avec  Hé* 
rodote  sur  les  commencemens  dt 
Cyrus  :  mm  tout  ce  qu'on  peut 
dire  à  ce  sujet ,  c'est  que  l'histoire 
ancieilne  dans  ce  point,  comme 
dans  plusieurs  autres,  n  est  guères 
au-dessus  de  l'histoire  fabuleuse. 
Jl  ^gHt  se  borner  à  prendre ,  dans 
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'     %è  ciaos-,  les   faits  J)rincip&uX» 
AçibslêL  mort  â^Asty âges,  Cyms 
Bbrcha  avec  Cyaxares  son  oncle  y 
roi  des  Mèdes  ^  contre  i«s  Assy- 
riens, les  mit  en  déroute,  tua 
,Néri^issor  leur  rôi,    et  fit  un 
Win  immense*,  fl  se  trouva  parmi 
les  prisonniers  une  princesse  d'une 
tare  beauté.  Sur  la  peinture  qu'on 
«n  fit  à  Cyrus  ,  il  refusa  de  la 
Voir  5  et  ordonna  qu'on  eût  pour 
elle  autant  d'attention  que  de  res- 
pect. Penthée  <  c'étoit  le  nom  de 
cette  femme)   fit  part  de-  cette 
.  action  généreuse  à  Abradate  son 
mari ,  qui  passa  tout  de  suite  dan^ 
i      le  camp  de  Cyrus,    avec   deux 
mille  chevaux ,  et  lui  fut  attaché 
jusqu'à  la  mort»  Le  jeune  con?- 
q^uérant ,  toujours  animé  du  désir 
I      Et  de  l'espétance  de  se  rendre 
'      maître  de  Babylone ,  s'avança  jus- 
qu'aux portes  de  cette  viDe ,  et 
i       fit  proposer    au    successeur  de 
NérigUssor,  de  terminer  leur  que- 
relle pwr  un   combat   singulier  \ 
mais  son  défi  n'ayant  point  été 
accepté  ^  il  reprit  le  chemin  de 
la  Médie..  On  faisoit  des  prépa- 
ratifs immenses  de  part  et  d'autre. 
Cross  lis,  roi  deJbydie  ^  fut  nommé 
généralissime  de  Tarmée^nnemie, 
l'an  538    avant  J.  C.    Cyrus  le 
"Wènquit  à  la  journée  dé  Tym- 
^êe,  une  des  plus  considérables 
L'  >    de  l'antiquité  j  et  k  première  ba- 
I       taille  rangée  dont  on  ait  le  dé- 
tail avec  quelque  étendue»  Après 
cette  victoire  jlCyriw  réduisit  dif- 
férons peuples  de  TAsie  mineure , 
i       depuis  la  mer  Egée  jusqu'à  l'Eu^ 
^       phrate  j  subjugua  la  Syrie ,  l*Ara- 
i       î>ie,ime^  partie  de  l'Assyrie^  et 
I       forma  le  siège  de  Babylone.  Il  prit 
!        cette  superbe    ville    pendant  la. 
célébration    d^ine  grande   fête^ 
que  le  peuple  et  la  cour  passoient 
ordinairement  dan»  les  festins  et 
(       dans  la  débauche*,  Ses  troupes  y 
I       «atièrent,^  apcèi  «yoir  détourné. 
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l'EupIirate  par  des  saignées  9  se 
rendirent  maitres  du  palais ,  tuè- 
rent le  roi  etf-ceux  de  sa  suite» 
C'est  par  cette  catastrophe  qu» 
l'empire  Babylonien  finit,  la  21* 
année  depuis  le  commencement 
du  règne  de  Bélésis ,,    Fan   5 38** 
avant  J.  C.    Cyrus ,   maître  de 
toute  l'Asie  y  divisa ,  de  concert 
avec  Cyaxares ,  sa  monarchie  eu 
stx— vingts  province^  Chaque  proi- 
vince  eut  son  gouverneur.  Outr* 
ces  gouverneurs,  Cyrus  nomma 
trois  surintendans  ,  qui  dévoient 
toujours  résider  à  la  cour.  On  éta- 
blit d'espace  en  espace  des  postes^ 
pour   que  les   ordres  du  prince 
fussent  portés  avec  plus  de  dili- 
gence»^  Cyaxares  son    onde,   et 
Camhyses  son  père  étant  morts  ^. 
Cyrus  se  vit  seul  possesseur  ,  l'a^ 
536  avant  J..C^  du  vaste  empire 
des  Perses,    qui  embcassoit'  les 
royaumes   d'Egypte ,    d'Assyrie  3 
desL  Mèdes  et  des  Babyloiiiens.  Ce 
fut  cette  môme  année  qu'il  per- 
mit aux  Juifs  de   rjetourner  ea 
Judée  ,  et  de  rétablir  leur  temple 
de  Jérusalem,    ainsi  que  l'avoit 
prédit  J4fl/:^Xa  Palestine  fut  bienr 
tôt  repeuplée,. les. villes  rebâties^ 
les  terres  cultivées  5  et  les  Juifs  ne 
furent  plus  qii'un  seulÉtat ,  gou- 
verné par  un  même  chef.  Hérom. 
dote,iim  fait  naître  ce  célèbre  coiv 
qnérant  d'une  façon   singidière^ 
le  fait  mourir  d'une  façon  non 
moins  extraordinaire..  U.  dit  que 
ce  prince  ayant  tourné  ses  armée, 
contre  les  Scythes ,  tua  le  fils  de  la 
reine  Tamyrù ,  qui  commandoit 
l'armée  ennemie-  Cette  princesse^ 
animée  par  la  fureur  de  la  ven>-i 
geance ,  lui  présenta  le  combat.^ 
et  par  des  fuites  simulées,    elle 
l!àttira  dans  des  eifibuscadesi ,  oii 
il  périt  avec  une  partie   de  son 
arntée.. Maîtresse  <fe  son  ennemi, 
elle  lui,  fit  trancker  la  tête,    It 
jeta  dans   uoe  outre  pleine  de 
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aeng,  en  hii  adressant  ees  Biot5  : 
Marhare  !  rassdsie-^oi  ^  après  ta 
mort,  du  sang  dont  ta  as  été 
jaltéré  pendant  ta  vie.,.  Xénophon , 
presque  toujours  opposé  au  récit 
dHérodçle ,  le  fait  mourir  dans 
30n  lit«  Mais,  dès  le  temps  de 
Cicéron ,  on  doutoit  que  sa  Cyro^ 
pédie  dut  être  regardée  comme 
une  histoire  véritable,  pour  le 
détaâ  des  faits,  i."  On  voit  que 
tous  les  discours  de  ce  ro- 
man moral  sont  des  allusions  aux 
discours  de  Socrate ,  et  souvent 
de  simples  répétitions  de  ceux. que 
Xénophon  avoit  déjà  fait  tenir  à 
ce  philosophe,  dans  ses  Dits  mé- 
morables, s.**  La  chronologie  y 
tf&t  entièrement  violée.  3.®  XJ- 
nophon  A  supprimé  des  faits  qui 
ne  convenoient  point  à  Tidée  de 
faire  de  Cyrus  un  prince  accom^ 
pli.  4.**  Pour  arranger  les  événe- 
mens  à  sa  fantaisie,  il  a  imagina 
im  Cyojcarei  ,  fils  6tAstyages ,  qui 
est  inconnu  à  toute  Tantiquité* 
XVoyez  XÉNOPHO.v.)  Quoi  qu^il 
«n  soit  de  la  véracité  des  histo-* 
riens  de  Cyr«j,  il  paroit  qu*il  eut 
de  grandes  qualités,  mêlées  des 
vices  des  conquérans*  Voilà  ce 
qui  intéresse  les  hommes,  fi  sut , 
«tt  milieu  de  la  guerre,  veiller 
sur  ses  états ,  et  se  faire  aimer  de 
ses  peuples.  Heureux  dans  toutes 
ses  entreprises ,  la  fortune  le  cou.» 
ronna  toujours ,  parce  qu'il  sut  la 
fixer  par  sa  valeur  et  sa  prudence» 
On  a  vanté  sa  chasteté.  En  refu« 
sant  de  voir  Panthée  reine  de  la  Su» 
liane ,  sa  prisonnière  ,  quoiqu'on 
la  lui  peignît  comme  une  beauté 
digne  d'un  roi ,  il'  dit  :  Cest  pré-^ 
ps^ment  parce  qu'elle  est  belle  ^ 
'  ^tie  je  dois  la  fuir.  Si  je  vais  la, 
voir  aujourd'hui  que  mes  affaires, 
mè  le  permettent ,  fy  irai  ensuite- 
lorsque  mes  devoirs  m'appelleront 
ailleurs  ;  et  je  risquerai  ainsi  ma, 
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pire..  Cyrus  mourut ,  suivant  Ie| 
meilleurs  historiens,  l'An  b  2  t^i^avan  t 
J.  C  Sodi  corps  fiit  mis  dans  ua 
tombeau  à  Pasargade ,  qu'il  avoit 
fait  bâtir  en  mémoire  de  la  vic-« 
toire  remportée  sur  ^54)' n^e^  ^oî 
des  Mèdes*  On  y  éleva  une  tour 
qui  avoit  dix  étages ,  et  on  le 
plaça  au  plus  élevé,  avec  cett% 
epitaphe  ; 

Ci  GIT  Cimus  ^  le  boi  ses  rois* 

IL  CYRUS  le  Jeune,  fils 
puîné  de  Darius  Nothus  ,  roi  de 
Perse ,  et  de  Parysatis^  Son  père 
lui. donna,  dès  l'âge  de  16  ans, 
l'an  407  avant  J,  C*,  le  gouvci-. 
I  nement  de  toutes  les  province» 
de  TAsie  mineure ,  avec  un  pou-* 
voir  absolu ,  et  lui  recommanda , 
en  partant,  d'accorder  du  secours 
aux  Lacédéraoniens  contre  le» 
Athéniens ,  pour  balancer  la  puis^ 
«ance  des  uns  par  celle  des  autres.. 
Cyrus  ayant  abusé  de  son  auttw 
rite ,  pour  commettre  des  injusti» 
ces ,  son  père  le  rappela  à  la  cour, 
et  peu  après  se  voyant  sur  le  point 
de  mourir ,  il  donna  la  couronne 
à  Arsace ,  son  fiU  aîné,  qui  prit 
le  nom  (XArtaxerccs  ,•  et  ne  laissa 
à  Cyrus  q^ie  lé  gouvernement  d«s 
provinces  qu'il  avoit  déjà.  Ce  jeune 
prince  ,  jalo^ix  du  sceptre ,  at* 
tenta  à  Ja  vie  de'  son  frère.  Son 
complot  fut  découvert,  et  sa  mort 
"résolue  ;  niais  Parysatis  sa  mère 
l'arracha  au  supplice.  Cette  çlé^ 
mence  ne  guérit  point  son  am^ 
bition.  Il  leva  secrètement  dea 
troupes  sous  difFéreiis  prétextes» 
'Artaxercès  lui  opposa  une  armée 
pombreusè*  Cyrus  avoit  pris  des. 
Lacéré iponiens  à  sa  solde,  déan- 
que  ,  général  Spartiate ,  lui  çon-.. 
seilla  de  no  point  exposer  sa  per^ 
$onne«  Quoi  ,  répond  ce  pxince , 
lorsque  je  eherclie  à  me  faire  Loi  ^ 
tu  veux  que  je  me  montre  indigna 

4fi  L'aire  !  Leç  dewL  fçèrç§  s'açhw* 
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nerent  l'nn  contre  Fautre  dans  Ta 
bataille  qui  se  donna  près  de  Cu- 
naxa ,  à  vingt  lieues  de  Babylone  ; 
et  le  jeune  ambitieux  périt  des 
Blessures  qu'il  reçut  dans  Faction, 
Fan  40 i  avant  J.  C  La  fameuse 
AspasU  ayant  suivi  ce  prince, 
lut  faite  prisonnière  -par  Artaxer-* 
ces,  qui  eut  autant  de  passion 
que  Cyriis  pour  cette  femme»  Dix 
raille  Grecs  qui ,  sous  la  conduite 
de  plusieurs  chefs ,  entr'autres  de 
Xénophon  l'historien  ,  avoient 
combattu  pour  Cyrus  ,  écbap- 
pèrent  aux  poursuites  du  vain- 
queur, et  firent  cette  belle  re- 
traite qui  leur  a  donné  Fimmor*- 
talité.  L'écrivain  guerrier  parle 
de  Cyrus ,  qui  Favoit  charmé  par 
son  esprit  et  son  mérite,  comme 
d'un  prince  accompli.  Mais  il  étoit 
sans  doute  trop  prévenu  en  sa 
liivenr.  Pouvoit— il  excuser  sa  rew 
bellion  contre  son  roi  et  son 
frère,  et  sa  fureur  d'usurper  le 
trône  par  une  guerre  civile  ? 
Dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux 
Spartiates,  pour  leitr  demander 
des  troupes,  Cyrus  vantoit  sa 
religion ,  sa  philosophie  ,  son 
cœur  royal ,  et  le  pouvoir  de 
hoire  plus  de  vin  que  son  frèr^ 
sans  en  être  incommodée 

m.  CYRUS  de  Panapolis  en 
F.ppte,  mérita  l'estime  et  l'ami- 
tié de  l'impératrice  Eudoxie  , 
par  son  savoir  et  par  son  talent 
pour  la  poésie.  Après  avoir  com- 
mandé avec  vaîeur  les  troupes 
Romaines  à  la  prise  de  Carthage, 
ïV  fut  consul  et  préfet  de  Cons- 
tantinople.  Cette  ville  ayant  été  ' 
presque  entièrement  ruinée  par 
nn  effroyable  tremblement  de 
terre,  en  446,  il  la  rétablit  et 
Fembellit.  Un  four  qu'il  étoit  dans 
)e  cirque  avec  Fempereur  Théo^ 
àose  le  Jeune ,  le  peuple  cria  : 
;S  Coastenlia  a  hdU  la  viMe  \  et 
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Cyrus  Va  réparée  f  »  Théodose  ^ 
faloux  de  ces  acclamations,  le- 
dépouilla  de  la  préfecture,  et. 
confisqua  ses  biens  ,  sous  prétexte 
qu'il  étoit  idolâtre»  Le  vrai  Dieu 
Féclaira  dans  sa  diçgcace.  11  se  fit  • 
Chrétien  ,  et  fut  'élevé  au  siège 
épiscopal  de  Cot)'ée  dans  la  Phry- 
gie  :  il  mourut  saintement. 

IV.  CYRUS,  évoque  de  Pba-' 
side,  puis  patriarche  d'Alexan- 
drie, approuva  TEcthèse ,  etpar-^- 
tagea  Fhérésie  des  Monothélites» 
Ses  écrits  furent  condamnés  par  le-  * 
sixième  concile  général ,  assemblé 
en  680.  Cyrus  étoit  mort  quelques 
années  auparavant. 

CYTHERON,  (Mytkol.)  roi 
de  Platée  en  Béotic  ,  conseilla 
à  Jupiter  de  feindre  \\n  notiveaiv 
nariage  ,  pour  ramener  Junon , 
avec  laquelle  il  étoit  en  divorce..* 
L'expédient  réussit ,  et  Jupiter  ^ 
pour  récompenser  ce  berger ,  le- 
métamorphosa  en  une  montagne, 
mii  fut  depuis  consacrée  à  Bacchus, 
Elle  est  auprès  de  la  ville  de Thc-bes» 
Cette  aventure  fit  prendre' à  Jiu/ir>7i 
le  surnom  de  Cytheronia  ^  et  à 
JupUer  celui  de  Cylheronius^ 

CYTHORUS,  filsdePftfy^j»^ 

arriva  dan»  une  cohtrée  couverte-, 
de  bonis  q,ui  est  la  Galatie  ,  et  j 
donna  son  nom  k  une  montagne* 
et  à  une  villev 

CYZ,  (Marie  de)  née  à  Leyde* 
en  16 56  ,  de  parens  nobles ,  fut, 
élevée  dans*  le  Calvinisme.  On. 
la  maria,  âTàge  dé  19  ans,  à  un 
gentilhomme  fort  riche,  nomm^ 
rffc  Combe,  Elle  se  trouva  veuve- 
deux  ans  après.  Elle  abjura  ses^ 
erreurs  dans  un  voyage  q^u'èUe  fit? 
en  France,  et  fonda  k  commii-^ 
nauté  du  Bon— Pasteur  ,  desti— . 
née  aux  filles  qui,  après  avoir 
tcctt  daa«  le  désordre  ,  vouloieiifls* 
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fdourif  dans  les  exercices  de  la 
pénitence.  Le  Seigneur  répandit 
sa  bénédiction  sur  son  ouvrage  , 
et  elle  eut  la  consolation  de  voir 
sous  sa  conduite  une  centaine  de 
filles  pénitentes ,  qu'elle  gouverna 
fuscpi'à  sa  mort,  arrivée  le  i6 
juin  1692,  à  36  ans.  Son  in&« 
titut,  aussi  nécessaire  dans  les 
provinces  que  dans  la  capitale, 
s*etoit  répandu  dans  plusieurs 
▼illes  de  France. 

C  Y  Z  É  N  I  S  ,  (  Mythol.  ) 
fille  du  féroce  Diomède ,  roi  de 
Thrace,  étoit  aussi  cruelle  que 
ton  père.  Elle  se  plaisoit  à  faire 
^sséquer  des   hommes  vivans  ^ 
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et  à  faire  manger  aux  pères  levé 
enfans. 

CYZIQUE,  roi  delà  presqu'isl» 
de  la  Propontide,  reçut  avec  beau- 
coup de  magnificence  les  Argo-» 
nautes  qui  alloient  à  la  conquête 
de  la  Toison  d  or.  Ces  héros  étant 
partis,  fiirent  repoussés  pendant 
la  nuit  par  un  coup  de  vent  sur 
la  côte  de  la  presqu  isle.  Cyzique 
les  prenant  pour  des  pirates ,  et 
^ulant  les  empêcher  de  prendre 
terre  ,  fut  tué  dans  le  combat 
Jason  le  reconnut  le  lendemain 
parmi  les  morts,  et  lui  fit  de  sch 
perbes  fimérailles.  Il  donna  soa 
nom  à  la  ville  de  Cyzique. 


D 
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^ABAIBA,  (MythoL)  fut 
particulièrement  révérée  par  les 
peuples  idolâtres  de  Panama. 
Quoiqu'elle  fut  originairement 
mortelle,  cette  femme  parvint 
*  par  une  constante  sagesse  à  être 
placée  au  rang  des  Dieux ,  dont 
elle  fut  ensuite  appelée  la  mère. 
Le  tonnerre  et  les  éclairs  sont 
pour  ses  adorateurs  des  preuves 
de  la  colère  de  Dabaiba  ;  pour 
la  prévenir  ils  lui  font  diEférens 
tocrifices  ,  et  passent  plusieiurs 
jours  dans  les  gémissemens  et  la 
consternation. 

DABENTONE,  (Jeanne) 
femme  enthousiaste  »  embrassa 
la  secte  des  Turlupms ,  héréti-* 
ques  qui  parcoururent  la  France 
dans  le  i4«  siècle,  en  imitant 
l'impudence   des    anciens  Cyni- 

2ues  ,  allant  presque  nus  et  se 
vrant  à  toutes  sortes  d'excès. 
Gaguin,  dans  sa  Vie  àe  Charles  V, 
dit  que  Dahentone  fut  publique* 
toent  brûlée  à  Paris. 


DABILLON,  (André)  firf 
pendant  quelque  temps  le  com- 
pagnon du  fanatique  Jean  Xa- 
badie,  avant  que  cet  enthou- 
siaste eût  quitté  la  religion  Ca« 
tholique  ;  mais  il  ne  partagea  ni 
/ses  erreurs ,  ni  ses  désordres. 
n  avoit  été  auparavant  Jésuite 
Il  mourut  vers  l'an  1664»  ^^^ 
dans  l'isle  de  Magné  en  Sain- 
tonge.  On  a  de  lui  quelques  (h* 
vrages  de  Théologie  -,  Paris  , 
ié45,in-4.o 

DABIS,  (  Mythol.  )  idole  det 
Japonnois ,  dont  on  voit  la  re* 
présentation  moustnieuse  sur  la 
route  de  Sonmgo  à  Osacia.  On 
lui  présente  chaque  année  une 
jeune  vierge  pour  épouse 

DABONDANCE,  (Jean) 
notaire  au  Pont* Saint- Esprit  « 
est  auteur  d'un  mystère  à  per- 
sonnages de  la  Passion ,  que  l'on 
distingue  de  celui  de  Jean  Mi* 
chel ,  ^ar  i^uod  secundùm  legem, 
dchêi  mori }  i}  paroît  avoir  ^^ 
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laipriiné  à  Lyon ,  m-40  et  in-S®  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  rare 
dans  ces  deux  formats. 

DABSCHELEVr,  ou  Disalem, 

ancien  roi  des  Indes,  eut  pour 
principal  ministre ,  le  brachmane 
FUpai,  auteur  de  la  Basiliade,  et 
fabuliste  renommé.  — -  Un  de  ses 
successeurs ,  portant  aussi  le  nom 
de  Dabschelim ,  alloit  à  la  rencon-. 
tre  d  un  prisonnier  de  guerre  qu'on 
lui  amenoit  et  qui  lui  avoit  disputé 
Fempire.  La  chaleur  l'obligea  de 
chercher  lombre  pour  se  délasser. 
Peu  de  temps  après ,  le  sommeil 
le  gagna  ,  et  il  mit  un  mouchoir 
de  soie  rouge  sur  son  visage, 
pour  se  garantir  des  insectes.  Un 
oiseau  de  proie ,  prenant  ce  mou- 
choir pour  de  la  chair,  foridit 
avec  une  telle  impétuosité  sur 
le  visage  du  roi ,  qu'avec  son  bec 
et  ses  serres  il  lui  creva  les  yeux. 
Cet  accident  lit  juger  à  sa  suite 
que  le  ciel  le  déclaroit  incapable 
de  régner  ;  aussitôt  elle  Tenchaîna 
et  le  conduisit  ,au  prisonnier  de 
guerre ,  qui  prit  sa  place  et  monta 
sur  le  trône.  Un  poëte  Persan  dit 
à  ce  sujet  :  «  Celui  qui  creuse 
dans  le  chemin  d'un  autre  un 
puits  pour  l'y  faire  tomber, 
«'ouvre  très-souvent  à  soi-même 
un  chemin  sous  terre  pour  s'en- 
«évelir.  •» 

DAC ,  (  Jean  )  peintre  Alle- 
mand, né  à  Cologne  en  i556  , 
se  forma  en  Allemagne  sous 
Spranger ,  et  en  Italie  sous  les 
pins  habiles  maîtres.  L'empereur 
Rodolphe,  ami  des  arts  et  pro- 
tecteur des  artistes ,  employa  son 
pinceau.  Les  Tableaux  qu'il  fit 
pour  ce  prince,  sont  d'un  très-bon 
goùL  Dac  mourut  à  la  cour  im- 
périale ,  comblé  d'honneurs  et 
de  biens ,  et  très  -  regretté  pour 
l'usage  qu'il   avoit   fait  d«  son 
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DACH ,  poëte  Prussien,  mort 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  «'est  ' 
rendu  célèbre  en  Allemagne ,  par 
ses  poésies  et  sur-tout  par  set 
odes. 

DACHERY,  Voyez  KcnRKY. 

I.D ACIER,  (André)  né  à 
Castres  en  i65i  ,  d'un  avocat, 
fit  ses  études  d'abord  dans  sa 
patrie,  ensuite  à  Saumur,  sout 
Tanneguy  le  Fèvre,  alors  entière* 
ment  occupé  de  l'éducation  de  sa 
fille.  Le  jeune  littérateur  ne  la  vit. 
pas  long— temps  sans  l'aimer;  leurs 
goûts  ,  leurs  études  étoient  le» 
mêmes.  Unis  déjà  par  l'esprit ,  il» 
le  furent  encore  par  le  cœur.  Leur 
mariage  se  célébra  en  1 683.  Gaj«* 
ton  d'Orléans  ayant  vu  marier 
deux  personnes  pauvres  ,  disoit 
que  la  Faim  avoit  épousé  la  Soif  ; 
et  ^'union  de  M*  Dacier,  et  de 
Mlle,  le  Fèvre  ,  dit  Basnage  d» 
Beauval ,  est  le  mariage  du  Grec 
et  du  Latin  qu'ils  possèdent  tous 
deux  parfaitement.  Boileau  met- 
toit  cependant  la  femme  au-dessus 
de  l'époux  :  Homme  g  disoitr-il^ 
qui  fuit  les  grâces  et  que  les  grâce» 
fuient.  Dans  leurs  productions  d*es*  • 
prit  faites  en  commun,  Mad.  Da- 
ciêr  ,  ajoutoit~il ,  est  le  père.  Les 
deux  époux  abjurèrent  la  religion 
Protestante  ,  en  1 695.  Le  duc  de 
Montausier ,  instruit  du  mérite 
de  l'un  et  de  l'autre ,  les  mit  dans 
la  liste  des  ^avans  destinés  à  con>« 
menter  les  anciens  auteurs  pour 
l'usage  du  Dauphin»  Les  sociétés 
littéraires  ouvrirent  leurs  portes 
à  Dacier  :  l'académie  des  Inscrip^ 
tions,  en  1695 ,  et  l'académie 
Françoise  à  la  fin  de  la  même 
année.  Cette  dernière  compagnie 
le  choisit ,  dans  la  suite  ,  pour 
son  secrétaire  perpétuel.  La  garde 
du  cabinet  du  Louvre  lui  avoit 
été  déjà  confiée,  comme  au  savant 
le  plus  digne  d'occuper  cette  place. 
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Il  moumt  le  i8  septembre  171a  > 
à  7 1  ans ,  en  philosophe  Chrétien , 
d'un  ulcère  à  la  gorge.  Dacier 
«voit  le  visage  long  et  sec.  Son 
abord  étoit  froid ,  et  sa  conver- 
sation pesante.  Il  ne  Tanimoit 
guères  que  lorsqu'il  s*agissoit  de 
quelque  point  de  littérature.  H 
étoit  d'ailleurs  bon  homme ,  ami 
zélé ,  tendre  époux ,  écrivain  la- 
borieux ,  et  remplaçant ,  à  force 
de  travail ,  ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  de  la  facilité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  Traductions  d'Au- 
teurs Grecs  et  Latins;  et  quoi- 
qu'elles fussent  peu  propres  a  ré- 
concilier les  partisans  des  écri- 
vains modernes  avec  l'antiquité , 
il  eut  toujours  un  zèle  ardent  pour 
elle.  Ce  zèle  l'indisposa  beaticoup 
contre  Perrault ,  qui  s'en  plai|:nit 
lin  jour  à  JfonUnelle.  Covriment 
voulezr-90us  »  répondit  le  philo« 
sopbe,  que  Dacier  i^ous pardonne? 
vous  décriez  une  monnaie ,  dont»  il 
a  son  coffre  plein ,  et  qui  fait  toutes 
sa  richesse.  Cette  admiration  âei 
anciens  alloit  chez  lui  fusqu  à  l'en- 
thousiasme. II  ne  traduisoit  jamais 
un  ancien^  qu'il  n'en  devînt  amou- 
reux. Il  étoit  'incapable  d'y  ai>* 
percevoir  des  défauts;  et,  pour 
fcacher  ceux  qu'on  lui  attribuoit, 
il  soutenoit  les  plus  étranges  pa- 
radoxes. Il  veut  prouver,  par 
•xemple,  que  Marc^Aurèle  n'a 
Jamais  persécuté  les  Chrétiens. 
Boileau  ayant  dit  de  Socrate  ^ 
dans  une  de  ses  Satires  : 

Très'é^uivofuc  ami  du  jeune  AIcî- 
biade  ; 

•e  vers  parut  scandaleux  kDaci^rr 
et  à  sa  femme.  Vous  avez ,  leur 
répondit  le  Poète  ,  un  beau  zèle 
r  four  les  morts^  "Que  diriez-vous 
donc ,  si  fa^oif  fait  la  chanson 
scandaleuse  contre  ie  Père  Mas^ 
sillon  ?  C'étoit  une  chanson  qui 
eouroit  alors.  Ah  !  répliqua  Dtf- 
cier  ^  le  bel  homme  que  MassUlon  , 
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pour  le  comparer  à  Socrate!  Une 
femme  d'esprit  park>it  assez  mal 
des  anciens  en  présence  de  I>ûc*>r, 
et  sur-tout  du  divin  Platon.  San^ 
doute  4  répondit  le  savant ,  3fa— 
dame  ne  daigne  lire  d'auteur  an^ 
cien  que  Pétrone.  Pardonnez-^moi^ 
Monsieur  ,  répliqna-t-elle ,  fat-^ 
tends  ,  pour  le  Ure  9  que  vous  en 
ayez  fait  un  Saint.  Mad.  Dacier 
voyant  une  antre  femme  filer  au 
rouet,  lui  dit  d'un  air  mécon- 
tent :  Les  Anciens  n'ont  jamais 
filé  qu'à  la  quenouille.  On  a  de 
Dacier  :  J.  Une  édition  de  Pom- 
peïus  Festus  etde  Verrius  Flaccus, 
ad  usum  Delphini,  Paris  1681 , 
in-4**,  avec  des  notes  savantes 
et  des  corrections  judicieuses.  On 
réimprima  cette  édition  à  Ams- 
terdam, 1699,  in-4^,  avec  de 
nouvelles  remarques.  II.  Nouvelle 
Traduction  d'Horace  ,  accom- 
pagnée d'observations  critiques, 
1709,  10  vol.  in— II.  Les-  fleurs 
du  poëte  latin  se  flétrirent  en  pas- 
sant par  les  mains  du  traducteur 
François.  Qui  ne  connoitroit  Ho^ 
race  que  par  cette  version  ,  s'ima- 
gineroit  que  ce  poëte,  un  des  plu» 
délicats  de  l'antiquité ,  n'a  été  qu'im 
versificateur  lourd  et  pesant.  Le^ 
commentaire  sert  quelquefois  plus 
à  charger  le  livre ,  qu'a  faire  p^ 
nétrer  les  beautés  du  texte.  Il  y  • 
même  des  interprétations  si  sin— 
gnlières ,  que  Boileau  le^.  appe^ 
Joit  les  révélations  de  M.  Dacier* 
m.  Béfiexions  morales  de  l'em- 
ipetewr  Antonin ,  Paris  1691,  deux 
vol.  in-12.iV.ifl  Poétique  d'Arts-- 
tote^  in— 4%  avec  des  remarques, 
dans  lesquelles  le  traducteur  a 
répandu  beaucoup  d'érudition» 
V.  Les  Vies  de  Plutarque ,  3  voK 
în-4*,  Paris,  1721  à  1734,  réim- 
primées en  10  volumes  ih— 12  , 
a  Amsterdam  1724  :  traduction 
plus  fidelle ,  mais  moins  lue  que- 
celle  ê^Amyot,  Celui-ci  a  des  graoe» 
dans  son  vieux  langage  ^Dacier 
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n'avères  que  le  mérite  jie lexic- 
titude  ;  encore  le  savant  abbé  de 
JLonguerue  le  lui  disputoit— IL  Son 
style  est  celui  d'un  savant ,  sans 
chaleur  et  sans  vie.  «  Il  connoissoît 
tout  des  anciens ,  dit  un  hoikime 
d'esprit,   hors  la  grâce  et  la  iv« 
nesse.»  Pa(//^on  disoit  que  I>acÂdr 
étoit  un.  gros  mulet  >  chargé  de  tout 
le  bagage  de  l'antiquité.  Cette  fn~ 
reur  de  l'antique  étoit  si  forte  en 
lui  et  en   Mad.  Dacier  ,   qu'ils 
faillirent  à  s'empoisonner  un  jour 
par  un  ragoût ,  dont  ils  avoient 
puisé  la  recette  dsaisAthéfiée,  Ils  se 
seroient  consolés  sans  doute  ,  dit 
d'Alembert ,  de  cette  lin  savante  , 
en  croyant  mourir  au  lit  d'hon» 
neur.  \L  L'Œdipe  et  YElectre  de 
Sophocle  ,  in-i  a  ,  version  assea 
fidelle^piais  plate»  VIL  Les  Œu^ 
vrcs  d'Hipocrate   en  françois-, 
avec  des  remarques ,  Paiis  1 697  9 
in-ia  :  le  texte  est  traduit  âdelle-» 
ment ,  et  Dacier  en  a  égalé  ,  au-« 
tant  qu'il  a  pu,  la  précision ,  «et 
évité  l'obscurité.  VIÙ. Xes  Œuifres 
de  Platon,  Paris  1699,  s  vol. 
in-i  2.  U  n'a  traduit  que  quelque»^ 
uns  de  ses  Dialogues.  IX.  Manuel 
d*Epictète ,   Paris  1716,  in-i  2. 
Ia  prévention  que  Dacier  avoit 
pour  les  anciens ,  lui  a  fait  trou-« 
>rei  une  trop  grande  conformité 
entre  la  sagesse  du  Paganisme  et 
la  morale  de  l'Évangile ,  entre  la 
doctrine  de  Piafort  et  celle  des  pre- 
miers Pères  de  l'Église.  Cepen-». 
dant  on  pourroit  un\peu  l'excu- 
^r;  \,^  parce  qu'il  s'est  attaché 
de  préférence  à  traduire  les  écrits 
des  anciens  qui  pouvoient  servir 
«  régler  le  cœuf   de  l'homme  5 
s»°  parce    qu'il    réforme    leurs 
maximes  par  des  remarques  édi- 
fiantes 5  lorsqu'il  a  trouvé  chez 
»  eux  quelques  principes  peu  con** 
formes  à  la  morale  du  Christia- 
nisme. Dacier  eut  part  à  l'Hw- 
(oir^  Métallique  de  Louis  XJK^ 
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Ce  prince 9  à  qui  il  la  présenta, 
lui  'donna  une  pension  de  deux 
mille  livres. 

IL  DACIER,  (AnneleÇèvre) 
femme  du  précédent ,  naquit  à  Sau* 
mur  en  i65i,  de  Tanneguy  ICf 
Fèvre,  savant  ingénieux ,  et  eut  le* 
talens  et  l'érudition  de  son  père. 
lUle  commença  à  se  faire  con- 
noître  dans  la  littérature ,  par  son 
Édition  de  CalUmaque ,  enrichio 
de  doctes  remarques ,  qui  parut , 
en  1675,  chez  le  libroire  Cra^ 
moisy ,  en  un  vol.  in-4.**  Son 
épître  dédicatoire ,  sa  préface  et 
les  notes  sur  ce  poète,  furent 
réimprimées  à  Utrecht,  en  1697, 
dans  la  belle  édition  du  Calli-* 
maque  de  Gréviius,  Mad.  Dacier 
mit  ensuite  au  jour  de  savans 
Commentaires  sur  plusieurs  Au^ 
teurSf  pour  l'usage  du  Dauphin.... 
Florus  parut  en  1674  ;  Aurélius 
Victor ,  en  1 68 1  ;  Kutrope  ,  en 
ï683  ;  Dictyt  de  Crète,  en  1684. 
£lie  précéda  tous  les  savans  qui 
avoient  été  chargés  d'interpréter 
les  auteurs  Latins,  pour  i'édiv-* 
cation  du  jeune  prince.  «  Ainsi , 
dit  Bayle ,  voilà  notre  sexe  hau-^ 
tement  vaincu  par  cette  illustre 
savante  ;  puisque ,  dans  le  temps 
que  plusieurs  hommes  n'ont  pas 
encore  produit  im  seul  auteur , 
Mad.  Dacier  en  a  déjà  pitblié 
quatre.  »  Sa  préface  et  ses  notes 
sur  JUictys  ont  été  réimprimées  , 
en  1702 ,  dans  l'édition  de  Smids, 
à  Amsterdam.  De  son  côté ,  le  cé- 
lèbre Pitiscus  a  inséré  tout  le  tra- 
vail de  Mad.  Dacier  sur  Aurélius 
Victor,  dans  l'édition  qu'il  piw 
blia  de  cet  auteur,  à  Utrecht, 
en  1696.  Florus  et  Eutrope  ont 
été  de  nouveau  imprimés  en  An^ 
gleterre,  le  premier  en  1692, 
le  second  en  1700.  Son  mari  paiw 
tagea  ses  travaux.  Us  passèrent 
toute  leur  vie  dans  une  parfcût^^ 


Digitized  by 


Google 


114        D  A  C 

union.  Un  fils  et  deux  filles  fureht 
le  fruit  de  ces  liens  ,  formés  par 
1  esprit  et  par  l'amour.  Le  fils , 
qui  donnoit  de  belles  espérances , 
et  qui  dès  lage  de  dix  ans,  di- 
•oit  qvLHérodote  étoit  un  grand 
enchanteur  ,  et  Polyhe  un  homme 
de  grand  sens ,  mourut  en  1694  ; 
une  de  ses  sœurs  moiurut  aussi 
dans  un  âge  peu  avancé ,  et  Tau-* 
tjre  prit  le  voUe.  Lear  mère  fut 
enlevée  à  la  république  des  lettres, 
le  17  août  1720  9  dans  sa  69^  an-- 
née.  Également  recommandable 
par  son  caractère  et  par  ses  ta^ 
Aens,  elle  se  fit  autant  admirer 
par  sa  vertu ,  sa  fermeté ,  son 
égalité  d'ame,sa  générosité,  sa 
modestie  ,  que  par  ses  ouvrages. 
Un  seigneur  Allemand  layant 
priée  de  s'inscrire  sur  son  Album  y 
elle  y  mit  son  nom  avec  ce  vers 
de  Sophocle  : 

Lé  silence  est  l''ornement 
d'une  Femme. 

Elle  avoit  une  charité  ardente 
j^our  l^s  pauvres  ,  et  se  mit  quel-^ 
quefois  à  l'étroit  pour  les  secourir. 
Son  mari  lui  représentant  im  jour 
qu'elle  devoit  modérer  $ts  au-^ 
mônes  :  Ce  ne  sont  pas  les  biens 
que  nous  avons ^  dit— elle,  qui 
nous  feront  vivre;  ce  sont  les  cka^^ 
rites  que  nous  ferons.  Elles  seules 
^  peuvent  nous  rendre  amis  de  Dieu* 
Sa  piété  étoit  vraie  et  sincère. 
En  vain  dans  le  tome  premier 
d'un  journal  intitidé  Bibliothèque 
Françoise  ,  on  a  voulu  jeter  des 
soupçons  sur  la  sincérité  de  sa 
réimion  à  l'Eglise  catholique.  D 
étoit  naturel  qu'ayant  abandonné 
le  Calvinisme ,  elle  se  vît  expo- 
sée aux  calomnies  de  ceux  qu'elle 
avoit  quittés;  mais  ceux  qui  la 
connurent  de  près,  rendirent  tou- 
jours justice  à  sa  droiture.  On 
a  d'elle  :  L  Une  Traduction  de 
|rois  Comédies  de  Plaute,  XAntn 
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phitryon^  le  Budens  et  Léptdlé 
eus,  3  vol.  in—12.  Qimnà Molière 
eut  publié  son  Amphitryon  ,  l'il- 
lustre savante  avoit  entrepris  une 
dissertation  pour  prouver  que  ce- 
lui de  Plaute ,  imité  par  le  co- 
mique moderne ,  étoit  fort  su-t 
périeur.  On  auroit  pu  hii  ré^ 
pondre  ,  ce  qu'un  plaisant  dit 
a  son  mari  ,  au  ^ujet  d'/fo- 
mère  :  «  que  Plaute  devoit  être 
bien  plus  beau ,  puisqu^'il  étoit 
plus  ancien  de  deux  mille  ans.  » 
Mad.  Dacier  ayant  appris  que 
Molière  devoit  donner  une  co- 
médie sur  les  Femmes  savantes, 
supprima'  sa  dissertation.  On 
trouve  5  à  la  tête  de  sa  Traduc^ 
Uon  ,  une  préface  intéressante 
sur  l'origine,  l'accroissement  et 
les  divers  changemens  de  la  poé- 
sie dramatique  ;  sur  la  vieille  co- 
médie ,  la  moyenne  ,  la  nouvelle  ; 
sur  le  mérite  de  Plaute  et  dé 
Térence.  Elle  préfère  le  premier 
pour  la  force  du  comique  et  la 
fécondité  de  l'invention.  Elle  tra- 
duisit pourtant  les  pièces  du  se- 
cond, en  1688  ,  3  vol.  in— 12;  et 
ces  deux  versions  sont ,  en  général, 
faites  avec  goût,  et  avec  exaeti-* 
tude.n.Une  2>aductiondeVlHade 
et  de  Y  Odyssée  d'Homère,  avec 
une  préface ,  et  des  notes  d'une 
profonde  érudition;  réimprimée 
en  1 7  S6  ,  en  8  vol.  'in— 1 2.  C'est 
une  des  pjus  fidelles  que  nous 
ayons  du  poète  Grec,  quoique 
ses  beautés  y  soient  souvent  affoi- 
blies.  Cette  traduction  fit  naître 
une  dispute  entre  Mad*  Dacier 
et  la  Motte ,  dispute  aussi  inu-« 
tUe  que  presque  toute»  le»  autres» 
Elle  n'a  rien  appris  au  genre  hu- 
main, dit  un  philosc^he,  sinon 
que  Mad.  Dacier  avoit  encore 
moins  de  logique  ,  que  Ut  Motte 
ne  savoit  de  grec^  mtaà..  Dacier , 
dans  ses  Considérations  siir  le$ 
causes  d^  la  corruption  du,goÉ^ 


Digitized 


by  Google 


D  AC 

l^tmage  publié  «n  1714  ,  ^otitinl 
h  cause  ^Homère  avec  la  viva- 
cité d'un  commentateur^  la  Motte 
n'y  opposa  que  de  Tesprit  et  de  la 
douceur.  L'ouvrage  de  la  Motte , 
dit  un  écrivain  ingénieux,  sem- 
bloit  être  d'une  femme  d'esprit, 
«t  celui  de  Mad.  I) acier ,  d'un 
homme  savant.  Cette  femme  il- 
lustre ne  ménagea  pas  plus  le 
rêveur  Hardouin  ,  dans  son  Ho- 
mère défendu,  contre  Y  Apologie 
que  ce  Jésuite  s'étoit  avisé  d'en 
feire.  On  a  dit,  «  qu'elle  avoit 
Tépan4u  plus  dHnjures  contre  le 
détracteur  à* Homère ,  que  ce  poète 
n'en  avoit  fait  prononcer  à  ses  hé- 
ros. »  Mais  cette  phrase  ne  doit 
pas  être  prise  k  la  lettre ,  et  les 
injures  de  Mad.  Dacier  ne  sont  ni 
fréquentes,  ni  grossières.  IIL  Une 
Traduction  du  Plutiis  et  des  Nuées 
àî Aristophane  ,  Paris  ,  in  —  i  a , 
1684.  C'est  la  première  traduc- 
tion qu'on  ait  osé  faire ,  en  fran- 
Çois ,  de  ce  comique  Grec  ;  et 
il  étoit  difficile  de  faire  passer 
dans  notre  langue ,  l'à-propos  et 
3e  sel  qui  caractérisent  ces  pièces. 
IV.  Une  autre  SAnacréon  et  de 
Sapho  :  Paris  i68i,  in-8.**  Elle 
soutient  que  cette  femme,  cé- 
lèbre par  ses  talens,  ainsi  que 
par  ses  vices,  n'étoit  pas  cou- 

Êable  de  la  passion  infâme  qu'on 
u  a  reprochée.  Cette  version  est 
dédiée  au  duc  de  Montausien  On 
y  trouve  quelquefois  le  tour  naïf 
•t  les  grâces  du  po^te  Grec.  Elle 
ft  été  réimprimée  en  Hollande. 
C'est  awîujet  de  cette  traduction, 
que  la  Motte  lui  adressa  la  jolie 
ode,  qui  commence  ainsi  : 

Savanu  Dacîcr  ,  cet  ouvrage 
Ou  le  galant  Ânacréon 
Parle  si  bien  notre  langage  4 
Paroit  en  vain  sous  votre  nomm 

L*amour  lui  seul  a  su  le  fàirt 
&  u  Dieu  m'en  a  fait  strment  : 
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Voici  comme  il  conte  l'affaire; 
Vous  l*en  désavouere^^sUIment ,  etc. 

Mad.  Dacier  avoit  encore  fait  de# 
Bemarques  sur  l'Écriture-Sainte. 
On  la  sollicita  souvent  de  les 
donner  au  public;  elle  répondit 
toujours:  Qu'une  femme  doit  lire 
et  méditer  V Ecriture  ,  pour  régler 
sa  conduite  surcequ'eUe  enseigne  $ 
mais  que  le  silence  doit  être  som. 
partage  ,  suivant  le  précepte  de 
St,PauL  La  réputation  de  Mad* 
Dacier  s'étant  répandue  dans  toute 
l'Europe,  la  reine  Christine  de 
Suède  lui  fit  faire  des  complimens 
parle comtedé^on^fTTiflrA:,'  cette 
princesse  lui  écrivit  même  pour 
l'attirer  à  sa  cour.  L'abbé  FragiUer 
a  consacré  une  belle  élégie  à  lamé-» 
moire  de  Mad,  Dacier  ;  et  la  Mon^ 
noyé  a  fait  son  épitaphe  en  vers. 

DACTYLES,  Idéens,  ou 

CORYBANTES  ,  OU  CURÈTÇS.  (My- 

thol.)  Les  uns  étoient  enfans  du 
Soleil  et  de  Minerve ,  les  autres 
de  Saturne  et  à'Alciope.  On  mit 
Jupiter  entre  leurs  mains  pour 
être  élevé  ;  et  ils  empêchèrent  ^ 
par  leurs  danses ,  ^ue  les  cris  de 
cet  enfant  oe  parvinssent  aux 
oreilles  de  Saturne,  qui  l'auroit 
dévoré.  Us  étoient  au  nombre  dé 
cinq  et  unis  entr'eux  comme  les 
doigts  de  la  main ,  d'où  leur  vint 
le  nom  de^ Dactyles ,  qui  signifie 
doigts.  Pausanias  les  appelle  par- 
ticulièrement Hercule,  Péonée , 
Épimède,  Jasiusetida,  Suivant 
Diodore  de  Sicile,  les  prenuers 
babitans  de  l'isle  de  Crète  furent 
ces  Dactyles,  qui  avoient  fixé 
leiir  séjour  sur  le  mont  Ida.  Li- 
vrés aux  cérémonies  Théurgiques , 
ils  eurent  pour  disciple  Orphée , 
qui  porta  leurs  mystères  fen  Grèce, 
ainsi  que  l'usage  du  fer  et  du  feu 
qu'il  avoit  appris  d'eux.  *  La  re»* 
connoissance  des  peuples  leur  ren* 
4jit  les  honneurs  divins. 
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DADIN£^  Koy.HAUTESfiRAÊ* 

D  AELM  AN ,  (Charles  Guislin) 
né  à  Mons  en  ifiGa,  mort  le  21 
décembre  lyBi ,  fut  long—temps 
professeur  de  théologie  ,  et  a  pu- 
blié son,  Couri ,  qui  a  été  im- 
primé plusieurs  fois,  en  5  vol. 
in- 12* 

DAENS,  (Jean)  riche  négo- 
ciant d'Anvers,  est  célèbre  par 
un  trait  de  générosité ,  dont  on 
trouve  peu  d'exemples.  L*empe-* 
reur  Charles^Quint  s^étant  prêté 
au  désir  que  Daens  avoit^de  lui 
donner  à  dîner ,  le  généreux  mar- 
chailKl  jeta  au  feu,  à  la  fm  du 
repas ,  un  billet  de  deux  millions 
qu'il  avoit  prêtés  au  prince.  Je 
,  suis ,  lui  dit— il ,  trop  payé  par 
Vhonneur  que  Votre  Majesté  me 
fait. 

DAOEBOD,  Dachouba  ou 
Dageba,  (Mythol.)  déesse  adorée 
à  Kiew.»  Elle  répond,  d'après  son 
nom ,  au  dieu  des  richesses  ou  à 
la  fortune. 

L  DAGOBERT  P' ,  roi  de 
France  ,  fils  de  Clotaire  II  et  de 
Bertrude,  fut  roi  d'Austrasie  en 
622,  deNeustrie,  de  Bourgogne 
et  d'Aquitaine ,  en  628.  D  se  signala 
contre  les  Enclavons ,  les  Saxons, 
les  Gascons  et  les  Bretons.  Il  ter- 
nit l'éclat  de  ses  victoires  par  sa 
cniautë  ,  et  par  sa  passion  dé^ 
mesurée  pour  les  femmes.  Après 
avoir  répudié  celle  qu'il  avoit 
d'abord  épousée,  il  en  eut  jus- 
qu'à trois  dans  le  même  temps, 
qui  portoient  le  nom  de  reines, 
sans  compter  les  concubines.  Ce 
fut  Dagobert  qui  publia  les  lois 
des  Francs ,  avec  des  corrections 
et  des  augmentations.  U  mourut 
àÈpinay  en  638,  âgé  d'environ 
36  ans,  et  fut  enterré  à  Saint** 
Denys  ,  qu'il  avoit  fondé  six  ans 
auparavant.  Quelqiiçs  chrcmiquét 
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lui  ont  donné  le  titre  de  Sal/ttg 
ainsi  qu'à  la  plupart  de  nos  roi^ 
de  la  première  race.  Mais  l'Église 
ne  leur  a  pas  confirmé  ce  titre* 
Il  faut  avouer  que  c'étoient  d*é-t 
tranges  Saints  !  «  Es  ne  valoient 
rien,  toiis  tant  quiîs  étoient^ 
dit  l'abbé  de  Lon^uerue.  Quelle 
cruauté  ,  quelle  barbarie  danj 
Ctotawe  I  y  assassinant  lui-même 
ses  neveux  de  sa  propre  main  ! 
Dans  Clotaire  II,  faisant  éprouf 
Ver  le  traitement  le  plus  barbare' 
à  ses  cousins  et  à  Brunekaud  t 
Quelle  impudicité  dans  Dago— 
hert  I  !  »  Que  penser ,  en  eflet  ^ 
d'un  prince  tel  que  Dagobert,  qui  ^ 
ayant  subjugué  les  Saxons ,  eut  la 
cruauté  de  faire  couper  la  tête  à 
tous  ceux  qui  excédaient  la  lon^ 
gueur  de  sonépée?  Je  sais  qiieled 
épées  des  Francs  étoient  plus  lon-« 
gués  de  beaucoup  qu'^^lles  ne  sont 
aujourd'hui;  mais  quand  elles  au-» 
roient  été  de  cinq  pieds  et  demi  ^ 
les  Saxons,  communémenthauts^ 
^donnèrent  lieu  à  ime  grande  bou-« 
chérie.  Dagobert  entendoit  quel- 
quefois plaisanterie,  malgré  sa 
cruauté.  Ayant  rencontré  un  poète 
improvisateur  au  moment  qu'il 
alloit  monter  sur  son  chariot  ^ 
Je  te  donne  ,  lui  dit>-il ,  les  deux 
bœufs  de  ma  voiture  ,  si  tu  mefai$ 
un  vers  avant  que  j'y  sois  monté  * 
Tandis  que  le  roi  montoit,  le 
poète  lui  dit  : 

Ascendat  Dagobert ,  ttniat  hos  unui 
€t  aller, 

H  aimoit  beaucoup  Paris  ;  et 
comme  il  étoit  avide  de  plaisirs  , 
il  trouvoit  plus  facilement  à  sa- 
tisfaire son  goût  dans  la  capitale- 
Ce  fiit  sur  la  fin  du  règne  de  i)fl- 
gobert  ;  que  l'autorité  des  maires 
du  palais  absorba  la  puissance 
royale.  Il  laissa  de  Nantilde, 
Clovis  II  s  et  de  Bagnetrude  ^ 
Sigehen  qui  fut  roi  (f  Austrasi». 
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ÏIDAGOBERT  n^U Jeune, 
toi  d'Aiistrasie,  fils  de  Sigehen  II, 
devoit  ny>nter  sur  le  trône  de  son 
ï>ère,  mort  en  656;  mais  Gri^ 
moaJd,  maire  du  palais,  le  fit  ren- 
fermer dans  un  monastère,  et 
donna  le  sceptre  à  son  propre  fils 
ChlldeberL  Clovis  ÏI ,  roi  de 
France,  ayant  fait  mourir  Grt- 
^moald,  détrôna  Childehert,  et  sur 
«in  faux  bruit  de  la  mort  de 
Dagoben,  idonna  TAustrasie  à 
€lo taire  III,  puis  à  Childeric  IL 
Dagobert  épousa  Mathilde  en 
Ecosse.,  où  il  avoit  été  conduit 
Apres  ïa  mort  de  Childeric ,  il  re- 
.  prit  la  couronne  d'Austrasie ,  en 
€74 ,  et  fut  assassiné  en  679 ,  par 
ordre  d'Ebroïn ,  maire  du  palais, 
commeiimarchoit  contre  Thierri, 
roi  de  France,  auquel  il  avoit  dé- 
claré la  g:uerre.  Uagobert  fonda 
divers  monastères,  et  gouverna 
son  peuple  en  paix.  H  ne  laissa 
que  des  filles.  Sa  sépulture  est  à 
Sténay ,  où  il  est  honoré  comme 
martyr. 

III.  DAGOBERT  III,  fiîs  et 
successeur  de  ChOdebertlIon  III, 
toi  de  Neustrie  l'an  711,  mourut 
le  17  janvier  7 1 5.  D  laissa  uif  fils , 
nommé  Thierri,  auquel  les  Francs 
préférèrent  CJfe^«rr/c//,  fils  de 
Childeric  II,  roi  d'Austrasie. 
Henschenius  a  publié ,  eîî  1 653  , 
«ne  savante  Dissertation  sur  les 
trois  Dagobert ,  rois  de  France , 
in-4.** 

IV. DAGOBERT,  (N.)  géné- 
ral de  la  république  Françoise, 
fut  d'abord  employé  à  l'armée 
dltalie  ,  et  commanda  ensuite 
celle  des  Pyrénées  contre  les  Es- 
pagnols, n  défendit  avec  courage 
Jlont-I^uis;  et  après  avoir  battu 
{es  assiégée'  Î.S ,  il  les  força  a  lever 
le  sié^e  de  cette  place.  Les  Es- 
pagnols furent  encore  défaits  par 
lui  prè*  d'Olette  et  de  Campre^ 
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(Son ,  et  le  10  avril  1794  ,  à  Mon- 
teilla.  Cette  dernière  victoire ,  oh 
il  fit  beaucoup  de  prisonniers,  lui 
ouvritles  portes  d'Urgel.I>fl^oA^r£ 
mourut  au  milieu  de  ses  succès, 
le  21  du  même  mois,  ■ 

^  ^^^^'  (Mythol.)  divinité 
des  Philistins  que  l'on  représen- 
toit  sous  la  figure  d'un  homme, 
dont  les  pieds  étoient  joints  aux 
aînés  ,  et  qui  n  avoit  point  de 
jambes.  Quelques-uns  veulent  quo 
ce  fut  Saturne  ,  d'autres  Jupiter 
et  d'autres  Vénus.  Dagon  avoit 
des  temples  magnifiques  à  Gaza 
et  à  Azoth.  Bochart  veut  que  ca 
dieu'  soit  Japhet,  qui  inventa  la 
charrue  et  apprit  aux  hommes 
1  usage  du  pain.  Jurieu  pense  que 
t'est  Noë,  fabricateur  de  l'arche, 
et  qui  flotta  long-temps  sur  les 
eaux  ;  parce  que  les  Philistins 
attribuoientaDa^ott  l'empire  do 
la  mer. 

DAGONEAU,  Voyez^^L 

Guise. 

pAGOTY,  peintn.,  premier 
auteur  du  Journal  de  Physique^ 
$e  rendit  célèbre  par  l'invenZ 
tion  d'appliquer  des  couleurs  à  la 
gravure  en  tailles  douces.  Il  ^ 
publié  des  Observations  sur  cet 
art;  et  d'autres  sur  V Histoire  Na^ 
turelle  ,  la  Phvsique  et  les  Arts. 
U  est  mort  a  Paris,  à  la  fin 
de  1785. 

ÇAGOUMER,  (Guillaume) 
né  à  Pontaudemer,  mort  à  Cour-, 
bevoye  en  1745 ,  avoit  été  pro- 
fesseur dç  philosophie  au  coll^ 
d'Harcourt  à  Paris,  principal  d« 
ce  collège,  et  recteur  de  l'unî- 
ver$ité.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Cour, 
dePhUosophie  en  latih,  où  il  y  a 
beaucoup  de  subtilités.  II.  Un  petit 
Ouvrage  en  françois,  contrp  les 
AverUssemens  de  Languet,  arche- 
vêque de  Sens  :  leur  façon  depeaser 
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snrla  bulle  Unigenitus  étoîttotê^ 
lement  opposée.  DagoUmer  avoit 
de  la  vertii  ;  mais  il  étoit  entier 
dans  ses  sentime  «s,  ainsi  que  la 
plupart  des  raiaonheurs  scholas- 
tiques.  C  est  lui  que  le  Sage  a 
.voulu  désigner  sous  le  nom  de 
Guiîlomer,  dans  son  roman  de 
CUblas* 

DAGUESSEAU,    Voyez 

Aguesseau. 
DAGUIRRE,  Kojr.  Aguirre. 

DAHHAN- AL-BAGDADI , 

très-habile  grammairien  et  bon 
poète  Arabe,  naquit  à  Bagdad  et 
•y  mourut,  l'an  669  de  Thégire. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  de 

frammaire  en  sa  langue.  Sur  la 
n  de  sa  vie,  il  devint  aveugle; 
et  il  se  consola  de  ce  malheur 
par,la  poésie.  L'une  de  ses  maximes 
étoit  celle-ci  :  «  Quatre  choses 
doivent  peu  nous  flatter,  la  fa- 
miliarité des  princes ,  les  caresses 
des  femmes ,  le  rire  de'  nos  enne- 
mis et  la  chaleur  de  l'hiver  ;  car 
ces  choses  ne  sont  pas  de  longue 
durée.  » 

DAIKOKU,  (Mythol.)estun 
dieu  que  les  habitans  du  Japon , 
inais  particulièrement  les  artisans , 
invoquent  avec  confiance ,  parce 
/qu'il  peut  leur  procurer  toutes  les 
choses  dont  ils  ont  besoin.  Il  est 
représenté  assis  sur  une  balle  de 
riz,  avec  un  marteau  à  la  main  et 
tm  sac  près  de  lui.  Chaque  fois  qu'il 
frappe  de  son  marteau,  on  croit 
que  le  sac  se  remplit  d'argent. 

DAILLÉ,  (Jean)  né^à  Cha- 
telleraut  en  1594,  d'un  receveur 
des  consignations  ,  fut  chargé , 
en  1612,  de  l'éducation  de  deux 

Eetits— fils  de  Duplessis—Momay» 
fit,  avec  eux,  plusieurs  voyages 
dans  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope. A  Venise,  il  lia  connois- 
lance  ^vec  Fru^Faolo,  ^ui  voulut 


D  AI 

inutilement  l'engager  à  s'étatlîf 
dans  cette  ville.  Revenu  en  France^ 
il  exerça  le  ministère  à  Saumuf 
en  16^ ,  et  à  Chatenton  l'année 
diaprés.  Ce  ministre  illustre  par 
son  érudition  autant  que  par  sa 
probité,  mourut  à  Paris,  le  iS 
avril  1670,  à  77  ans.  Les  Pro* 
testans  font  beaucoup  de  cas  de 
ses  ouvrages,  et  les  Catlroliques 
avouent  qu'ils  sont  dignes  de  l'at-^ 
tention  des  Controversisfes.  Les 
principaux  sont  :  I.  De  usu  Pa-^ 
truM  ,1^46,  in-4%  très-estimé  dan» 
sa  communion.  Il  ne  veut  point 
qu'on  termine  les  différens  théo-« 
logiques  par  l'autorité  des  Pères  ; 
mais  c'est  précisément  cette  au** 
torité  qui  forme  la  chaîne  de  la 
tradition.  II.  De  pœnis  et  satiS'* 
factionibus  humanis,  in-4*',  Am5-« 
terdam  1649.  III.  De  jejuniis  et 
Quadmgesimd ,  in-8.**  IV.  De  Con-^ 
firmatione  et  Extremd—Unctione  , 
in-4°  ,*  Genève  1669.  V.  De  cul-* 
tibus  religiosis  Latinonim,  Ge-» 
nève  167  h,  in-4.^  VI.  De  Fidei 
ex  Scripturis  demonstratiofie ,  etc. 

VII.  De  SacramentaU  swè  auricu^ 
culari  Confessione  ,  1 661 ,  £«-4°; 
lunules  traités  les  plus  captieux 
qu'on  ait  publiés  snr  cette  matière. 

VIII.  Des  Sermons  en  plusieurs 
,  vol.in-8®,  qui  sont  écrits  avec  net- 
teté ,  et  remplis  de  passages  de  l'É- 
criture et  des  Pères.  Daillé  étoit 
d'un  caractère  franc  et  ouvert.  Son 
entretien  étoit  aisé  et  instructif. 
Les  plus  fortes  méditations  ne 
lui  ôtoient  rien  de  sa  geiieté  na-» 
turelle.  En  sortant  de  son  cabi* 
net ,  il  laissoit  toirte  son  austé^ 
rite  parmi  ses  papiers  et  ses  livres.^ 
Il  se  mettoit  à  la  portée  de  tout 
le  monde ,  et  les  personnes  dii 
commun  se  plaisoient  avec  lui 
comme  les  savans.  H  ^toit  si  peu 
prévenu  pour  les  voj'ages ,  qu'il 
regrettoit  les  deux  années  qu'il 
avoit  passées  à  parcourir  la  Suisse^    ■ 

l'Allemagne  ^ 
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^'Allemagne,  les  Pày»-6as  et  la 
Ifoilande  ;  il  croyoit  (pi'il  les  àn-^ 
Toit  mieiOc  employées  dans  son 
xabinet.  Son  "fils  Adrien ,  mort 
*n  1690  "à  Zurich ,  oïl  il  s'étoit 
-retiré  apte»  la  révocation  de  i'Édit 
'de  Nantes ,  a^tit  sft  VU.  -*-  Voy» 
ii  MoRCns. 

DAÎLLONi»  Voy.ÏMJit^ 

DAELÏ-Y,  Foy.  AiLLY. 

DAIN,  (<Mivier  fe)  fils  iTun 
paysan  de  Thielc  «n  Ffohàres  , 
devint  barbier  3e  Louis  XI ,  et 
tensiiitç  son  ministre  d*état.  Sa 
fayenr  continua  tant  que  ce 
.prince  ftit  sur  le  treize  ;  mais , 
au  commencement  du  regnô  de 
Charies  VIII,  on  lui  fit  son 
procès  9  et  il  fut  attaché  à  un 
gibet  en  1484*  Ce  ftit  pour  avoir 
abusé  d'une  femme,  sous  pro- 
taesse  de  sauver  la  vie  «lu  mari , 
Iju'il  eut  ensuite  l'inhumanité  de 
raire  étrangler.  Son  insolence  et 
sa  tyrannie  Vavoient  rendu  l'objet 
de  l'exécration  publique.  Son  pre- 
mier nom  étoit  Olivier  le  Ifîa^ 
hle ,  ou  le  Mauvais*  Louis  XI 
Vii, donna  celui  de  le  Bain  en 
•l'anoblissûnt ,  et  le  fit  comte  de 
Meulan* 

DAIRA.,  (Mythof.)  mère  de 
la  nymphe  Eleusis ,  fut  elle-même 
Une  nymphe  de  l'Océan. 

DAIHE ,  ( Lôùis-François)  né 
à  Amiens  eh  lyiS ,  toortTà  Char- 
tres le  18  mars  179a,  embrassa 
la  profession  religieuse  chez  les 
Célestins ,  et  fut  fait  bibliothé- 
wire  de  la  maison  de  Paris.  Il  a 
consacré  la  plupart  dé  ses  Écrits 
i  l'histoire  de  sa  province.  On 
l«i  doit  :  L  Supplément  à  Tahna- 
tiach  de  Picardie ,  1753.  11.  Hw- 
^ire  de  la  ville  d*Attiic|ns  depuis 
•on  origine  ,  1757  ,  2  volumes 
ftS»«  m.  Histoire  da  la  vilk  da 
Totnt  IF. 
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Montdidler>  i^65,ih-i2.lV;I^- 
Utau  historique  des  .sciences  40 
la  province  de  Picardie,  1768^ 
in-i2.  V.  Histoire  de  la  ville  de 
Doulens ,  et  du  bourg  de  Grain«- 
villiers  ,  1785,  3  volumes  inf^is. 
U  a  publié  «ncore  les  ÉpUhètes 
Françoises  «  rangées  sous  leurt 
aubst^tifs ,«  1769  )  in-80 ,  et  un 
ALmanach ,  proverbial  et  gaulois. 
Il  avoit  conrihencé  la  traduction 
françoise  de  l'Alexandréidos  , 
poème  de  PhiUppe  Gauthier,  de 
Ch&tillon  ,  ^n  dix  chants  ;  mais 
il  est  mort  avant  de  la  publier. 

DAlTÈS,  (Mythol.)  fut  mil 
par  les  Troyens  au  nombre  des 
Dieux  qu!  aiment  à  faire  la 
bien,  parce  qu'il  établit  le  pre- 
mier Tusage  des  repas  splendides 
chez  ces  peuples ,  qui  regardoient 
cette  institution  xïomnre  une  fa-» 
veur  divine. 

DAL£,  J^oy.'^kia^TyktA. 

bALÉCHAMPS,  (Jacques) 
né  à  Caen  l'an  i5i3  ,*  mourut  en 
i588,  à  75  ans,  à  Lvon  ou  il 
exerçoit  la  médecine.  Il  possédoit 
les  langues  et  les  belles-letttes» 
On  a  d^  lui  :  I.  Vllistoire  des 
Plantés  ,  en  latin  ^  Lyon  1 587  , 
1  vol.  in-fol. ,  traduite  en  fran-^ 
çois  ^aï  Jean  Desmoulins ,  ft  vol. 
in-fôl ,  1 653.  n. Une  TYadùctitfn 
en  latin  des  quinze  Livres  d^A-^ 
thénée  ,  en  2  volumes  in^-ifblio  , 
t552,  avec  des  notes  et  des  es- 
tampes, ni.  Une  Traduction  en 
ftartçois  du  sixième  Uwre  de  Paul 
Eginète,  eiirlchife  de  savons  com- 
ttientaires,,  et  d'une  préface  sur 
la  chirurgie  ancienne  et  moderne, 
rV.  Les  onze  Labres  d*Adminis-^ 
trntions  anatàmiques  de  Claude 
Gnlien  ;  translatés  et  corrigés  g  à 
'  Lyon  1 566  ,  ih-8.«  V. ÏDes  Ncfie» 
sur  l'Histoire  naturdOlC  d«  Pttir^. 
1S87,  in-folio. 
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D?  ALIBR  AI  ,^  (  Cbarles-Vion  ) 
poète  Parisien ,  fils  d'un  auditeur 
des  comptes ,  prit  d'abord  le  parti 
des  armes.  Mais  il  fut ,  selon  lui, 
aussi  malheureux  sous  le  dieu 
Mars  que  sous  Vénas.  Cet  état 
ne  tarda  donc  pas  a  lui  déplaire  ; 
il  l6  quitta, et  pass?, tout  le  reste 
de  sa  vie  k  cultiver  les  Muse» , 
à  faire  sa  cour  aux  dames  ,  et 
à  se  divertir  avec  ses  amis  ;  Iç 
cabaret  fiit  son  pâmasse.  Il  ne 
parle ,  dans  ses  Poésies ,  que  de 
Tart  de  bien  boire»  Voici  comme 
it  se  peint  dans  son  cinquième 
Sonnet  : 

JtL  iK  vais  point  aUfX  copias  ixpostr 

ma  heiAÙit  » 
Moi  qui  ne  suis  conau  ni  d^ArcMuà,. 

ni  du  Roi  ; 
Je  vmx  savoir  combien  un  poltron, 

comm*  moi ,  ' 

Ftut  vivre  »    n'étant  pas  Soldat  ni 

•  Capuainà. 

Je  veux  mourir  entitr,  et  sans  glofrg  , 

et  sans  nom. 
Et  cpois-moi  ,  cher  Oîiidor ,  si  je 

:   meurs  par  la  bouche, 
f^ue  ce  nfi    s^ra   pas  par  cellt  dit 

eanon^ 

m 

Sa  musQ ,  etiJQuée  et  badine ,  n*én- 
«eosa  {amais  l'autel  des  grands  t 
il  n^  rechercha  ni  leurs  faveur» , 
ni  Wurs  bienfaits.  Content  d'im 
biçn  honnête ,  il  jouissoit  ^o.  ce 
qii'il  avoit ,  et  ne  souhaitait  rien 
«u-^1^.  Les  plaisirs  purs  et  doux 
de  la  campagne  firent  le»  charmes 
de  s^s  dernières  années.  H  mon- 
fut  ven  la  fin  de  r^54  ,  ou  eu 
Coraniencemçnt  dç  1 6^5 ,  dans  un 
âge  avance.  Ses  ouvrages  avoient 
-  paru  ,  deux  a^ns  avant ,  sous  ce 
titre  :  Jifis  Œuvres  Poétiques  de 
JkT.  d'AufiJRAi ,  à  Paris  i653  , 
in-8.0  Ce  recueil ,  divisé  en  six 
.  partios,  ^ftr^  des.  vers  bachiques  ,| 
satiriques ,  héroïques ,  m  oraux  et 
chrétiens  r  mais  ni  lei  uns  ni  Ie« 
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a^utres  n'ont  fait  beaucoup  et 
fortune  ,  quoiqu'il  y  ait  du  natu^ 
rel  dans  quelques  >- unes  de  %e$- 
pièces  ,  et  même  des  saillies.  Il  a 
traduit  XAmmte^  le  Florismond  , 
et  le  Soliman  de  BomarelU.  On 
a  eyore  de  lui  une  traduction 
des  Lettres  d* Antonio  de  Ferez  , 
Espagnol ,  ministre  disgracié  de 
Philippe  II  ;  et  soixante-treize 
Epi^rammes  contre  le  fameux 
jmrasite  Montmaur.  On  peut 
citer  celle— ci  comme  une  de» 
meilleures  : 

Réyértnd  Père  Confesseur  t- 

J*aifait  dès  veirs  de  médisanet» 
^^Contre  qui  ?  irzContre  un  Professemn 
'^La  personne  est  de  conséquence  f 

Contre'  qui  donc  ?  znContre  Gomon 
•— ff/  bien ,  bien  !  achevei  votre  Coa^ 

ilteor.. 

DALÏLA  y  courtisane  qui  de»  ' 
meuroit  dans  la  vallée  de  Sorec^ 
étoit  de  la  tribu  dé  Dan ,  près  du 
pays  des  Philistins.  Samson  e» 
étant  devenu  amoureux,  s'attacha 
à  elle  :  c'est— à— dire  sans  doute  y 
qu'il  l'épousa^  f^oy.  Samson. 

DALEN  ,  (Olaiis  de)  savant 
Suédois ,  nf  à  Winsberg  en  1708, 
mérita  le  nom  dé  Père  de  Ut  Poé* 
sie  Suédoise  ,  par  deux  Poëmês 
écrits  en   cette   langue.    LHm  a 

Four  titre  ,  La  liberté  de  la  Suède ;^ 
autre  est  sa  tragédie  de  Brun^ 
hiîde  ,  sujet  tiré  de  l'ancienne 
Histoire  du  Nord.  Les  lettres  ne^ 
lui  acquirent  pas  seulement  de 
la  gloire^  elles  firent  sa  fortune.. 
De  l'état  de  fils  d'un  simple  cur^^ 
il  s'éleva  successivement  jusqu'ai^E 
places  dç  précepteur  du  prince 
uusta\^e,  de  conseiller  ordinaire 
de  la  chancellerie  ^  de  chevalier 
de  l'étoile  du  Nord,  et  enfin  k 
la  dignité  de  chancelier  de  Ta  cour 
C'est  ainsi  que  1q  gouvernement  ^ 
par  Towlre  duquel  il  avoit  écrit 
ï Histoire  général^  du  Royaume  ^ 
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fêcompensa  ses  talens.  Cette  îiî^ 
toire  ,  publiée  à  Stockholm ,  en 
i747  ,  forme  4  vol.  in— 40 ,  et  s'é- 
tend jusqu'à  la  mort  de  Charles  XI, 
Celle  de  l'auteur  arriva  le  1 2  août 
de  l'an  17  63.  On  lui  a  élevé  un 
mausolée  par  ordre  du  roi.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  ,  la  Suède  lui  doit  un  grand 
nombre  d*EpUres  ,  de  Satires ,  de 
Fables  ,  de  Pensées ,  ef  5  Éloges 
des  membres  de  l'Académie  royale 
des  §cienees ,  dont  il  étoit  un  des 
principaux  ornemens.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  de 
Fouvrage  du  président  Montes^ 
guieu  ,  sur  les  Causes  de  la  gran- 
deur et  de  la  décadence  des  Bo^ 
Ttiains^  Le  Siiédois  Olnùs  Celsius 
a  publié ,  dans  sa  langue ,  en 
1764 ,  Y  Eloge  de  son  illustre  com- 
patriote, 

DALMACE,(S.)  archimandrite 
des  monastères  de  Constantino- 
ple,  montra  beaucoup  de  zèle  con- 
tre Nestorîus,  Les  l'ères  du  concile 
d'Êphèse  en  480  ,  le  nommèrent 
pour  agir  en  leur  nom  à  Cons- 
tantinople.    Il   mourut    quelque 
,  temps  après  ,  à  plus  de  80  ans  , 
également  illustre  par  ses  vertus 
et  son  esprit.  Dom  Banduri  a  fait 
imprimer  sa  Vie ,  écrite  en  grec 
par  un  homme  qui  paroît  très- 
înstruit.  On   la    trouve  dans  le 
second  volume  de  son  Imperium 
Orientale, 

DALMATINUS,  (George) 
«avant  Esclavon ,  très-versé  dans 
la  connoissance  des  langues  orien- 
tales 9  a  traduit  la  Bible  en  langue 
esclavone ,  en   1584. 

DAMALMÈNE,  pêcheur  d'É- 
trurie ,  ayant  un  jour  jeté  son 
filet  dans  cette  mer  ,  en  retira 
un  os.  Surpris  de  la  grosseur 
prodigieuse  dont  il  étoit ,  il  le 
cacha  sous  le  sable ,  et  remarqua 
\>ieii  lendroit.  Il  aJU  ensiût;e  à 
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Delphes  ,  pour  savoir  de  TOra-- 
cle  ce  que  c'étoit  que  cet  os  ^ 
et  quel  usage  il  devoit  en  fairew 
D  arriva  que  dans  le  même  temps  ^ 
des  envoyés  Éléens  vinrent  le  con,- 
sulter  sur  le  moyen  de  faire  cessèf 
la  peste  qui  dépeuploit  leur  pay^. 
La  Pythie  répondit  à  ceux  —  ci  , 
qu'ils  tâchassent  de  recouvrer  le*, 
os  de  Pélops  ;  et  à  Damalmène  » 
qu'il  restituât  aux  Éléens  ce  qu'il 
ûvoit  trouvé ,  et  qui  leur  àppajy 
tenoit.  Le  pêcheur  leur  rendi|f 
l'os  ,  qui  étoit  celui  de  l'omoplate 
de  Pélops  ,  resté  dans  la*  mer  de-* 
puis  le  naufrage  de  Philoctète^ 
devant  l'isle  d'Eubée.  Ce  dernier 
avoit  été  chargé  de  l'aller  cherj» 
cher  à  Pise  ,  pour  l'apporter  aux 
Grecs  ,  au  siège  de  Troie. 

D AMARIS ,  Athénienne ,  d'ufi 
rang  distingué  ,  entendit  St.  PaiH 
prononçant  devant  l'aréopage  un. 
discours  sur  l'unité  de  Dieu ,  dont 
il  est  fait  mention  dans  le  chà-* 
pitre  1 7  des  Actes  des  Ap&trèè. 
Touchée  de  son  éloquence,  elte 
abjura  aussitôt  le  paganisme^  et 
embrassa  la  foi  chrétienne. 

DAMASCÊNE ,  Voyez  Jeai*- 
Dauascène,  nfixiu 

DAMASCIUS 


Stoïcien  ,  natif  de 
Syrie,  disciple  de  Simplicins  et 
^Elamite ,  vivoit  du  temps  ■  to 
l'empereur  Justinien.  H  avoit  écrSrs 
L  Un  ouvrage  en  quatre  livres; 
JDes  choses  extraordinaires  et  sur" 
prenantes.  H*  La  Vie  d^ Isidore, 
UL  Une  Histoire  Philosophique. 
.Ces  ouvrages  ne  sont  pas  par- 
.venus  jusqu'à  nous ,  et  les  savans 
ne  doivent  pas  les  regretter ,  s'ib 
en  jugent  du  moins  par  ce  qu'eh 
dit  Photius  ,  qui  les  traite  fd?t 
mal.  ^ 

L    DAMASE  I",   (Saint) 
originaire   d'Espagne ,  étoit  ïû^ 
11 
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tfuTX  écrivain ,  qui,  s*éta^t  établi 
à  Rome  ,  y  avoit  été  lecteur  , 
diacre  et  prêtre  dé  l'église  de 
Saint  —  Laurent.  Damase  ser\'it 
dans  la  même  église ,  jusqu'à  ce 
mi'il  fut  élu  évêque.  Il  ëtoit 
diacre,  lorsque  l'empereur  Cons- 
tance bannit  de  Rome ,  le  pape 
libère.  Damase  s'engagea  ,  par 
^  un  sermeïit  solennel ,  avec  tont 
le  clergé ,  de  rte  jamais  recon^ 
noître  d'autre  évêque  que  lui.  Il 
"Vouhit  le  suivre  dans  son  exil , 
et  monta  sur  le  trône  pontifical 
«près  lui  eii  366.  Le  diacre  Ursin 
■fm  Ursicùt ,  homme  ambitieux 
«t  intrigant,  s'étant  fait  ordon- 
ner pape  par  des  factfeux  comme 
lui  j'&'opposa  à  Télection  de  Da- 
mase, Le  vrai  pape  fut  confirmé 
par  les  évêques  dlfalie  et  par  le 
concile  d'Aqnilée,  et  l'antipape 
condamné  à  l'exil ,  à  lenr  solli^ 
citation.  DAm^iJé ,  paisible  posses- 
seur du  siège  de  Rome ,  travailla 
à  la  conservation  de  la  discipline 
ecclésiastique.  La  plupart  des 
clercs  et  des  religieux  se  relà- 
cboient  depuis  que  l'Église  étoit 
paisible.  Es  retherchoient  les 
commodités  de  la  vie ,  les  compa«! 
•gnies  des  séculiers  et  des  femmes 
mondaines.  Ils  s'attachoient  de 
-préférence  aux  riches  veuves  et 
aux  filles  dévotes,  pour  en  ob« 
tenir  des  donations  ou  des  legs. 
X'einpereur  VaUntinien  fit  une 
loi  pour  interdire  aux  uns  et  atïx 
autres  ce  commerce  intéressé.  Le 
pape  Damase,  à  qui  elle  étoit 
adressée ,  la  fit  observer  avec 
soin.  Il  tint  un  concile  en  869  , 
dans  lequel  Ursace  et  VàUns  , 
Ariens  ,  furent  anathématisés. 
Auxence ,  évêque  intrus  de  Mi- 
lan ,  fiit  condamné  dans  un  autre 
concile ,  tenu  un  an  après  ,  en 
^2jO*»>  contre  les  Ariens.  Le.  sage 
jpontife  ne  se  déclara  pas  avec 
moins   dt  zcle  contre  MiHàze, 
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jipoUinaire  ,  Vital ,  TimpÛiée  e< 
les  LiLcifériens,  Les  hérétiques  e£ 
les  schismatiques  voyant  qu  ils  ne 

Ï louvoient  attaquer  la  pureté  de 
a  foi  du  pontife  ,  répandirent  des 
bruits  scandaleux  contre  sa  répu- 
tation. Mais  leurs  calomnies  fur< 
rent  dévoilées.  Damase  fut  tou- 
jours regardé  comme  «  amateur 
de  la  chasteté ,  docteur  vierge  de 
rÉglisie  ,  seïoîi  l'expression  de  St, 
Jérôme;  comme  un  homme  de 
trés-ysainte  vie  ,  toujours  prêt 
à  dire  et  à  faire  toutes  sortes  de 
choses  pour  conserver  la  foi  des 
Apôtres  ,  dit  Théodoret.  »  Ce 
pape  mourut  plein  de  jours  et  de 
vertus  ,  en  384  ,  à  80  ans  ,  après 
avoir  gouverné  l'Église  pendant 
(ïix— huit.  Il  fit  rebâtir  à  Rome 
l'église  Saint  «  Laurent  ^  prés  du 
théâtre  de  Pompée ,  qui  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Saint- 
Laurent  £n  DamxLso  ,  et  l'embellit 
de  peintures  ;  il  fit  dessécher  hs 
sources  du  Vatican,  et  orna  d'ins- 
criptions les  tombeaujt  de  plu- 
sieurs martyrs,  St,  Jérôme  ,  digne 
secrétaire  dfe  cet  illustre  pontife  , 
le  met  au  nombre  des  écrivaiûs 
ecclésiastiques»  Il  reste  de  lui  plu-* 
sieurs  Lettres  ,'^aait  1764,  in- 
folio ,  avec  sa  Vie  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,  et  dans 
Epist,  Rom,  Pontif,  de  D.  Cous- 
tant,  in— folio.  On  trouveuencore 
de  lui  quelques  Vers  latins  dans 
le  Corpus  Poetarum  de  Maittaire* 
On  prétend  qull  îit  chanter  les  - 
pçeaumes ,  suivant  la  correction 
des  Septante,  faite  par  *Sl.Ji^n577ie  , 
et  qu'il  introduisit  la  coutume  de 
chanter  r^Z/e/uûrpendant  le  temps 
de  Pâques ,  et  le  Ghria  patri,  à 
la  fin  de  chaque  pseaume  ;  mais 
ces  opinions  ne  sont  fondées  que 
sur  dçs  témoignages  incertains. 

II.  DAMASE  II ,  appelé  au- 
paravant  Poppên  ,    évé^ue  d|ft 


Digitized  by  VjOOQIC 


t>  AM 

Briren ,  éli»  pape  îe  même  four 
tpie^ Benoît  IX ^  abdiqua  et  mou- 
rut à  Palestrkie ,  vingt-trois  jours 
après  son  élection,  en  1048. 

DAMASIAS ,  fils  de  PenthiUts., 
petit -fih  dOreste  ,  partageait 
avec  ses  cousins-germains  le  pou- 
voir absolu  sur  les  Achéens,  lors- 
que ce  peupifr  s'empara  du  pays 
que  le  départ  dfes  Ioniens  ftVqit 
laissé  vacant, 

l  DAMASICHTHON^ 

(  Mythol..>  fils  de  Niobé  et  d'Antre 
phion ,  fut  tué  par  Apollon  et 
I  Diane,  suscités  par  Latone.  Blessé 
I  tfabord  à  la  jambe ,  pendant  qu'il? 
I  s'occQpoit  à  sortir  de  la  ploie  la 
i  flèche  qui  lui  avoit  été  décochée , 
I  il  reçut  1&  coup  mortel  sur  la- 
'   aucpie. 

H.  D^AMASÎCHTHON, 

filsdeCodra^,  chef  d^me  colonie 
Ionienne ,  a^ant  rompu  les  liens 
d'amitié,  qui  l'unissoient  avec  son 
frère  Prométhuj,  ce  dernier  lui 
4onna  la  mort., 

DAJVÏASIPPE.,  partisan  fon- 
gueux de  Mar'uis  ^  étoit  un  homm©^ 
^  basse  extraction  ,  qui  massarv 
J^rojt  cruellement  les  ^ersoni^es  di 
U.  plus  haute  nobles3<^  attachées 
auçarti  de  SylUi.liQnt  l'audace 
de  faire  porter  dans  les  rues  de 
Aome  au  haut  tf  une  pique ,  la 
tête  ^Arvina ,  tribui(  du  peuple. 
Seureusei^ent.  qvLO' SylU  rentra 
victorieux:  dîwi§  Rome.,  et  fit  iqou^ 
rir  ce  tyran.  Il  y  avoit  aussi  un 
sénateur  du  même  nom  ,  eonnn 
poor  un  curieux  en  statues  et  en- 
vases précieux ,  mais.,  un  curieux 
P«u  tounoisseur.  U  achetoit  fort 
o^ïer  ce  qui.  le  flattoit  ;  et  s  en 
ocgoutant  peu  apr^  ,  ii.le  re- 
^endoit  à  bon  marché  ;  aussi^tous- 
ceux  qiû  vouloient  se  défaire  de- 
quelques  curiosités  5  ou  qui  vou- 
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en    avoir  ,  s'adressoient 
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DAlWfASTOR ,  Troyen  intré-i 
pide ,  s'étant  trop  avancé  sur  le* 
murs  de  sa  patrie,  mourut  ^i^fc^ 
teint  d'une  flèche  de  P^ifocle* 

DAMASTOBJDÈS ,  étôit  un 
de  ceux  qui  recherchoient  avec 
ardeur  les  faveurs  de  Pénélope». 
U  fut  tué  par  Ulysse ,  lorsque 
celui-ci  de  retour  de  k  guerraj 
do  Troie  ,  parvint  à  tendre  Tarç 
dont  lui  seul  connoissoit  l'usage  ^ 
et  dont  il.  se  servit  pout  tuçt 
les  amaûs  de  sa  femme. 

DAMAT  RI  ON  ,  fetame  é» 
Sparte,  tuft  son  fils  de  sa. propre 
main  ^  parce  qu'il  avoit  fui  dant 
une  bataille,  livrée  par  ses  com* 
patriotes  aux  Mosséniens.. 

S^AMBAC,  (Mythoî.)  rw. 
d'Orient  ,.  viyoifc  dans  le  temps 
fabuleux  de  ce  pays.  La  mytho^ 
logie»  do.  cette  contrée  fait  re- 
içontei:  son  règne  beaucoup  plua, 
haut  ç^xAdam,  U  régnoit  dit-on 
SjLu:  des  peuçlçs.  à  têtes  plates..,, 
que  les  Persans  ont  appelés  Demie 
èt^*  Ils  faisoient  Iwir  demeure 
dans  nae  des  islcs  Maldives.  Lors- 
qixAdam  vint  habiter  celle  de 
Ceylan ,  ils  eurent  pour  lui  la, 
déférence  la  plus  respectueuse  ,. 
et  gardèrent  sojgnqtUÊ^wpijt?  4011^ 
toj^^beaVc^rès.sa'inpct.' 

DAMBOpm^EY.,  (N.  )  né  à 
Roueiv  le  iQ^maisya^t,,  et  mort^ 
(Jans  la^même  villçt  le  2  j^in  .1795  , 
s^  desl^a  à  Ift  profession  du  com-. 
merce  ,  et  y  rdvmit  la  cultuî;e  dea 
aVts  agréab}^.,.  teU  que  la  mu- 
sique et  ïa^  peijj.tu?ç.  L'académie. 
de^Rouen  le  choisit  pour  son 
secTét^ire^  et  en  176  V->  U.&t 
nommé  intendant  du  jardin  bo-» 
tanique;  il  se  livra  dès-lors  par-., 
tteulièrement-à  l^tude  de  la  cbî-, 
mie  relative  a»xteinturesf,et  env 
obtint  des  résultat*  heureux-  Ife 
H^i^V'^  ^^^  ^  noyaAi  di&  rusai^ 
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torréfié  et  bouilli ,  peut  arfoîr  les 
propriétés  du  Gafë^;  il  imagina  de 
tir^r  par  la  fermentation  le  bleu 
du  .pastel  ;  et  les  colons  des  An- 
tilles ont  profité  à  cet  égard  de 
itjs  idées.  Les  principaux  ouvrages 
de  Damhàurney  ,  stnit  :  I.  VnMé-' 
moire  sur  la  culture  de  la  garance. 
Par  ses  procédés  ,  celle  qui  a  é-té 
acclimatée  en  France  par  lui  , 
à  été  regardée  comme  supérieure 
à  '  celle  de  Hollande  ,  et  égale 
en  •  bonté  à  celle  de  '  Smyrne.. 
II.  Hecuetl  dfe  procédés  et  dVx- 
périences  sur  les  teintures  solides 
que  nos  végétaux  indigènes  com- 
Hiuniquent  aux  laines  ,  1789  ;,. 
in— 4.®  Le  gouvernement  fit  im-r 
primer  cet  importimt  ouvrage  à 
SCS  frais.  Il  en  a  paru  une  nou- 
telie  édition  en  1793,  avec  un 
supplément  considérable.  La  pro- 
bité de  Damhourney  égal  oit  ses 
co^noissances ,  et  lui  mérita  Fen- 
lîière  confiance  des  négocians  de 
àdL  patrie  pour  la  partie  des  as-^ 
^urances.  Sa  perte  a  viveitient  été 
sentie  par  eux> 

DAMBROWTKA,  fifle^  de 
Bpl^slas  •  souverain  de  Bohème  ^ 
^ousâlan  966  ^Mkislas  I,  drto 
de  Polc^.7ie>  et  lid  fit  embrasser*' 
le  Gbristîanf^me  ,  airtsi  '  qn^^ix 
principaux  seigneurs  Polotïois* 

■  DAMÉOlSr,  fils  de  Phîlus  i. 
ayant   suivi    Hercule    dans    son 

'  expédition  contre  Augée ,  roi  des 
ijpéens  5  fut  tué  ainsi  '  que  son 
choyai  par  Cléatus  ,  fils  à*Actôr  ,^ 
et  capitainç  Troïen.  Les  Éléens 

-     jui  consacrèrent  un  monument» 

-  ÈfÀMERVAL,  Koyez  Ambr- 

.  ï)AJ\IÉRy,  (Simon)  peintre 
Xiriégi?oi»9  mprt  de  la  peste  à 
Mlan  .en  1^40  ,  eut  de  la  rçpu-' 
taticm>  «fi.  a  kisfié  ed  Italie  et  en 
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'Allemagne  des  Tableaux  eitîmém 
— Son  parent,  TTalterDAMEnY, 
élève  de  Pierre  Béretln  de  Cor- 
toéie  ,  saisit  la  manière  de  c« 
peintre  habile  ,  et  fut  pris  par  de» 
corsaires  Algériens  ,  comme  il 
revenoit  à  Liège  sa  patrie.  Sorti 
d  esclavage ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il 
peignit  pour  les  Carmes-Déchaus- 
sés ,  \ Enlèvement  d'EUe  ,  tableau 
attribué  mal-à-propos  à  Beriho-^ 
letj,  par  Descamps,  TTalter  Da-^ 
méry  est  mort  à  la  fin  da  17* 
siècle, 

DAMHOUDÈRE ,  (  Josse  de> 

né  h  Bruges  en  1 507  ^  s'éleva  par 
son  mérite  aux  premières  charges 
de  judicature  à^ns  les  Pays-Bas  ^ 
sous  les  règnes  de  Charles  V  et 
de  Philippe  IL  H  composa  diver» 
mrvTflges  relatifs  à  sa  profession  9 
et  mourut  en  ïS8i ,  à  74  ans. 

D  A  M I A  ,  (  My  thol.  )  déit^^ 
honorée  chez  les  Romains ,  et  à 
'Épidaure  dans  des  mystères  cé- 
lébrés à  huis  clos.  Les  hommes 
n'y  étoient  point  admis,  et  le» 
femme»  étôient  obligées  ,  pour  y 
assister,  de  s'engager  à  ne  point 
déclarer  ce  qui  s'y  passoit.  Plu- 
sieurs jours  s'écmdoient  dans  le» 
i^fouissances  et  lès  plaisirs. 

DAMIANISTES,  royes. 

Ç4.AIRE. 

L  DAMIÊN 5  (Pierre)  JToyez 
Pierre  Damien  ,  n.<»  x. 

IL  DAMIEN  ,  (  le  Père  >  Do-^ 
minicain  de  Bergame  ,  a  efface? 
toua  les  artistes  dans  Tart  de  faire 
des  ouvrages  de  bois  ,  de  pièce» 
de  rapport ,  qui ,  par  leur  diffé- 
rent assembk^e,  représentoient 
des  figures  avec  autant  de  vérité  , 
que  «i  elles  avoient  été  faites  au 
pinceau.  On  cite  ,  parmi  ses  ou- 
vrages ,  les  bancs  du  chœur  des 
Dominicains  de  sa  pntrie. 
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DàMIEKS,  (KoWt- Fran- 
cs) haqttiVfë  9  Janvier  J7ïS,' 
dans  le  h«m^«  nommé  Ift  Tieu- 
loy ,  dépendant  de  la  paroisse  de 
Monchy-le-Breton  en  Artois.  Il 
étoit  fîls  ffun  petit  fermier  qiti 
«ivoit  fid^  banqnétwite.  Son  en** 
fance  annonça  ce  <ju'il  seroit  nn 
jour.  Sm  méchancetés  et  ses  es- 
piègleries le  firent  surnommer 
BobeH  Le  Diable  ,  dans  son  pays. 
D  s'engagea  deujt  fois  ,  et  se 
trouva  au  siège  de  Philisbourg. 
De  retour  en  France  ^  il  entra  en 
qualité  de'  domestique  an  collège 
des  Jésuites  de  Paris.  Il  en  sortit 
en  173^  9  pour  se  marier.  Aptes 
iivoir  sei*vi  dans  différentes  mfti^ 
*ons  de  la  capitale ,  et  avoir  ein^ 
foisonné  tm  de  ses  maiti-es  dans 
wn  lavement ,  il  finit  par  un  vol 
do  deux  cents  dnarante  louis  d'or, 
qui  l'obligea  de  prendre  la  fuite. 
Ce  scélérat  rôda  pendant  environ 
fUnxi  mois  à  Sabié-Omer ,  à  Dim**- 
kerqu#,  à  Britxielles ,  tenant  paN* 
tout  des  propoi  extravagans  sur 
1^  disputes  <jai  divisoient  la' 
France.  A  Poperingue  ,  petite^ 
ville  proche  drï*pres ,  on  entan-* 
dit  qu  il  disoit  :  Si  je  reviens  tn 
JPrance  •  • .  •  Oui ,  j'y  reviendrai  ; 
fy  mourrai  ,  et  le  plus  Grand  de 
la  terre  làouf^ra  çttssi  ,  et  vous 
entendrez  parler  de  mou  C'étoit 
dans  le  mois  d'août  1766  ,  qu'il 
débitoit  ces  extravagances.  Lé  aï' 
décembre  de  la  même  année ,  se 
ti'ouvant  à  Falesque  près  d*Arras 
cbez  un  de  se«  parens ,  il  y  tint 
des  propos  d'un  homme  déses-' 
péré  :  Que  le  Eoyaitme ,  sa  fille 
et  -sa  feMmt  -étoient  perdus.  Son 
sang,  sa  tête,  son  cœur  étoîent 
dans  la  plus  grande  effervescence. 
Sbii  esprit  étoit  puisque  aliéné 
lorsqu'il  retoui-na  à  Paris,  où  il 
arriva  le  3i  du  même  mois.  Ayant 
paru  k  Versailles  dans  les  pre- 
miers jours  de  Tâiinée  17S79  il 
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prit  àe  ï'opîûm  pendant  deux  oii 
ti^îs  Jours.  H  méditoit  iiôrk  l'at* 
tentât  qu'il  exécuta  le  5  janvier  , 
vers  les  cinq  heurei  trois  quîarts 
du  soir.  Gobi  me  Louis  XV  étçit 
prêt  de  monter  en  fearrosse ,  j)our 
idfer  de  Versailles  à  Ttiaiioiv,  û 
frappa  d'un  coup  de  couteau  au 
côté  droit ,  ce  monarque  ^   en- 
i4roniïé  dés  seigneuts  de  ss  cour» 
LViisassin  fat  arrêté  sur-le-champ, 
et  ilfîfès  avoir  subi  quelques  in^ 
t»rix)Çatoires  à  Versailles  ^  il  ftit 
transféré  à  Paria  ^  dans  lii  tour 
de  Mbntgomnreri ,  oh  on  lui  le-^ 
noit  préparé  un  logement ,  au- 
dessus  de  la  chambre  que  Jftf- 
vmliac  avoit  autrefois    occupée. 
Le  Ycii  chargea  là  grande  chambre 
du  parlement  d'instruire  son  prô-* 
ces»  Malgré  les  tortures  les  plus 
ctUelles ,  qu'il  supporta  avec  une 
intrépidité  effrontée  ^    il   ne  fut 
pas  poèstble  de  lui  arracher  1er 
mordre  aveu  qui  pftt  ftiire  pen-* 
sfer  qu'ft  avoit  des  complices.  Ce 
ifeisérable  protesta  que ,  s'il  avoit? 
été    saigné    aussi   copieusement? 
qu^il   le  demandoit ,  il  n'au^Oit 
pas  commis  son  crime.  Aprè^s  luî 
avoir  fkit  subir  inutiltivneht  les 
questions  les  plus  terribles ,  il  fut 
oôlfidamné  a  mourir  du  même  sup- 
plifco  que  les  assassin*  de  HenrilV',    ^ 
Le  18  mars  de  la  même  année  , 
jeur  dé  rexéention  ,  il  airriVa  à  la 
^ace  de  Grève ,  à  trois  hetiïes  ec 
un  quart ,  regardant  d'un  œil  «ec 
et  fertoe  le  lieu  et  les  iestruniens 
de  son  supplice.  On  lui  brûk  d'a- 
bord la  main  droite;  ensuite  on 
le  tenailla ,  et  on  versa  sur  ses 
plaies  de  l'huile  ,  du  plomb  fondu 
et  de  la  poix  résine.  On  procédi» 
ensuite  à  l'écartellement.  Les  qua- 
tre chevaux  firent ,  pendant  cin- 
quante minutes ,  des  efforts  inu- 
tiles pour  démembrer  ce  mons-« 
tre.  Au  bout  de  ce  temps -là, 
Damkns  étant  encore  plein  dar 
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vie  y  les  bouFreanx  lui  coupèrent 
itvec  des  bistouriâ  les  chairs  et  les 
>ointures  nerveuses  des  cuisses  et 
des  bras  ;  ce  qu'on  avoit  été 
obligé  de  faire,  en  1610,  pour 
Hamillac.  U  respiroit  encore  après 

re  les  cuisses  hirent  coupées ,  et 
ne  rendit  l'ame  que  pendant 
qu'on  lui  coupoit  les  bras.  Son 
supplice ,  depuis  l'instanf  qu'il  fîit 
mis  sur  l'échafaud ,  jusqu'au  mo*- 
ment.  de  sa  mort ,  dura  près  d'une 
beure  et  demie.  Il  conserva  toute 
sa  connoissance ,  et  releva  la  tête 
sept  à  huit  fois  pour  regarder  les 
chevaux ,  et  ses  membres  tenaillés 
et  bndés.    Au  milieu,  des  tour- 
mens  les  plus  affreux  de  la  ^les^* 
tion ,  il  avoit  la.issé  échapper  des 
plaisanteries,  Damiens  étoit  d'une 
taiUe  assez  grande ,  le  visage^un 
peu  alongé ,  le  regard  hardi  et 
perçant ,  le  nez  crochu ,  la  bo«^. 
çhe  enfoncée.  U  avoit  contracté 
une  espèce  de  tic ,  par  l'habitude 
où  il  étoit  de  parler  seul.  Il  étoit 
rempU  de  vanité ,  désireux  de  se 
signaler,  curieux  de  nouvelles  , 
fjondeur  ,  quoique    taciturne  ; 
parlant   seul  et  intérieurement; 
obstiné  à  suivre  tout  ce  qu'il  pro- 
jetoit,  hardi  pour  le  mettre  en 
exécution ,  effronté ,  menteur  5 
tour-à-tour  dévot  et   scélérat  , 
passant  du  crime  aux  remords , 
eontinueUement  agité  parles  four- 
gues du  sang  le  plus  bouillant. 
Son  forfait   fit   éclore   dans   le  . 
temps  beaucoup  de  propos  ha-i 
sardes  ,    et  des  conjectures  sans 
vraisemblance.    Un    homme  de 
la  lie  du  peuple ,  accoutumé  au 
crime  ,   échauffé  par  les  propos 
de  quelques   esprits   turbulens  , 
dans  le  temps  des  contestation^ 
qui  agitoient  l'état  et  l'église ,  se 
détermine  h  un  meurtre.  Son  cer- 
Vt-au  s'enflamme  ;  il  se  fait  en  lui 
"une  fermentation   de  désespoiir, 
produite  par  1^  misère  9  par  la 
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trainte  des  châtimons  que  ses  YCktx 
méritoient^   et  par  des  discours 
séditieux.  Agité  de  plus  en  plua 
par   les  mouvemens^  contradic^ 
toires  que-  son  ame  éprouve ,  eu 
méditant  im  projet  de  cette  na^ 
ture ,  son  esprit  achève  de  s'é- 
garer ;  et  dans  un  des  accès  de^ 
son  délire  frénétique ,    il  con-- 
somme  son  crime ,  tel  qu'un  en-* 
ragé  qui  -se  précipite  sur  le  pre-< 
mier  venu  pour  le  déchirer.  C'est 
la  réflexion  d'un  philosophe  :  c'est 
celle  de  tous  ceux  qui  ont  réflé-« 
chi  sur  le  caractère  de  Damiens  ; 
et  cette  idée  met  à  l'écart  tous  les^ 
soupçons  qu'on  sema  dans  le  temps 
contre  des  hommes  qui  n'avoient 
point  participé  à  son  projet.  Ceux 
quit  voudront  être  plus   instruits 
sur  cet  étrange  événement ,  peu-- 
vent  conatdter  les  Pièces  on'gi^ 
noies ,  et  les  Procédures  faites  à 
spn  occasion  tant  en  la  prévôté 
de  l'hôtel ,  qu'en  la  cour  du  par- 
lement Le  Breton,  «  greffier  cri»* 
minel  de  cette  compagnie ,  les  a 
recueillies,  et  publiées  en  1707  , 
in-4®,  et  in-i:^,  4  volumes ,  à 
Paris  chez  Simon,  avec  ime  Tahlc 
des  matières  très-^étaillée.  Cette. 
collection  curieuse  et  enrichie  d'un. 
Précis  de  la  Vie  de  l'assassin.  L'é*t 
ditew  a  rassemblé  ,  avec  exacti- 
tude ,  tout  ce  qui  a  été  constaté 
par  les  voies  juridiques.  Il  offrit 
aux  personnes  qui  douteroient  de 
,  l'authenticité  de  ces  Pièces  ,   d^ 
leur  en  faire  faire  la  vérification. 
L'auteur   de    la    Vie    privée    de^ 
I^uis  XV,  tom.  3  ,  entre  aussi 
dans  de  longs   détails  sur  Da-* 
nkiensn 

DAMINO,  (Pierre)  peintre 
de  Venise ,  né  en  15^5» ,  et  mort 
de  la  peste  en  i63i  ,  apprit  à 
dessiner  en  copiant  les  ouvrages. 
d* Albert  Durer  et  de  LommazzÇy^ 
On  trouve  la  plus  grande  parût 
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de  ses  tableaux  à  Vicence  et  k 
Padmie.  — *  Sa  sœur  peignoit  aussi 
*avec  talent,  ainsi  que  son  frère 
Georges  Dam i no ,  mort  en 
J64.S  ,  qui  excelloit  dans  le  ]^orw 
trait  en  miniature. 

DAMITHALÉS,  (Mythol.) 
Habitant  de  la  Grèce  ,  qui  donna 
l'hospifalité  à  Cérès ,  lorsque  cette 
déesse  parcourut  la  terre  pour 
«bercher  Proserpine^ 

L  BAMMARTIN,  Voyez 
ITsRGi,  n.<»U, 

1 1.  DAMMARTIN ,  (  Antoine 

de  Chabannes,  comte  de)  brave 

capitaine  sous  Charles  VII ,  na* 

qiiit  en  1 4 1 1  de  Bohert  de  Cha-^ 

èannes  ,  seigneur  de  Charlus  ,  tué 

k  la  bataille  d'Azincourt  en  1415. 

Charge  par  le  roi,  en  1462  ,  de 

la  garde  de  Jacques  Caur  »  il  en 

'  partagea  le»  dépouilles.  U  servit 

ensuite  Charles  VII ,  contre  le 

oomte   ât Armagnac  et  le  Bau^ 

phln*  Colui-<i  étant  monté  sur 

le  tiône  sous  le  nom  de  Louis  XI, 

le  ût    renfermer  à  la  Bastille  ; 

mais  setant  sauvé  de  cette  pri« 

son  le  22  mars  1464  ,>il  se  retira 

^n  Bretagne.  Dans  la  guerre  du 

Hen  public  «  il  prit  le  parti  des 

princes  contre  le  roi  9  qui  finit 

par    iTaccommoder  avec  lui.  La 

place  de  grand-maître  do  France 

et   le    collier   de   l'ordre  furent 

h  prix  de  cet  accommodement, 

Dammarti/i ,    Edelle^dès  ce  mo^ 

ment  à  Louis  XI ,  lui  rendit  de 

grands    services    auprès  de  son 

frère  ,  le  duc  de  Normandie ,  et 

aujM'ès  an  duc  de  Bourgogne,  11 

,    létoit  gouverneur  de  Paris ,  lors-^ 

qu'il  ijQOumt  le  z  5  décembre  1488, 

à  77  ans.  Son  fils  n*eut  que  des 

£IWs.  -^  Voy»  Balu£. 

DAMNORIX,  illustre  Gau- 
lois, homme  haidi  et  entrepre- 
i'   )»«nt|iic^t  de  gv«pds  biens  dans 
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les  fermes  des  Gaules  pour  la  ré^ 
publique  Romaine.  Les  Helvé-^ 
tiens  n'ayant  pu  obtenir  de  Jules-^ 
César  le  passage  qu'ils  lui  demanr 
dolent  par  la  province  Romaine , 
eurent  recours  à  Damnorix ,  qui 
lé  leur  procura  par  les  terres  des 
Francs— Comtois  :  action  dont  les 
Romains  lui  eussent  fait  im  crim» 
d'état ,  si  hivitiac  son  frère ,  qui 
avoit  ^and  pouvoir  sur  Tesprit 
de  César ,  n'eût  intercédé  pouf 
lui.  Damaorix  vouloit  joindre  1<| 
puissance  aux  richesses.  Il  aspira 
a  la  souveraineté  de  son  pays  ; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'exé- 
cuter son  dessein.  César  en  ayant 
été  informé  ,  l'appela  dans  la 
Grande  —  Bretagne.  Damnorix 
tenta  d'avoir  un  congé  :  mais 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'obtenir  , 
il  prit  son  temps  ,  et  lorsque  la 
plupart  des  troupes  furent  em- 
barquées ,  il  se  retira  avec  la  ca- 
valerie Gauloise.  César  regarda 
cette  désertion  comme  une  affaire 
très-importante.  U  le  fit  suivre 
par  la  plus  grande  partie  de  sa 
cavalerie ,  avec  ordre  de  le  ra* 
mener ,  ou  de  le  tuer,  s'il  faisoit 
la  moindre  résistance.  H  voulut  se 
défendre  ,  criant  toujours  qu'H 
étoit  né  libre ,  et  que  sa  patrie 
n'étoit  pas  sujette  aux  Bomains  ; 
mais  il  fut  accablé  par  le  nom- 
bre ,  et  percé  de  plusfffiTrs  coups  , 
vers  l'an  ^9  avant  J.  C 

DAMO ,  fille  du  philosopha 
Pytliagore ,  vivoit  l'an  5oo  avant 
J.  C«  Elle  avoit  autant  de  sagesse 
que  d'esprit.  Ce  fut  à  elle  que 
son  père  confia  tous  les  secrets 
de  la  philosophie,  et  même  ses 
écrits  en  mourant ,  avec  défense 
de  jamais  les  publier.  Elle  observa 
si  inviolablement  cet  ordre ,  que 
se  trouvant  dépourvue  des  biens 
de  la  fortune ,  et  pouvant  tire? 
U{ie  grande  somme  ^argent  d# 
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ces  livres ,  elle  préféra  son  indi- 
gence et  la  d(îrniè,re  volonté  de 
son  père  à  tous  les  biens  du 
monde.  Elle  garda  sa  virginité 
toute  sa  vie  par  ordre  de  hytha-* 
gore  ,  et  prit  sous  sa  conduite 
un  grand  nombre  de  filles  ,  qui 
firent  comme  elle  profession  du 
C(?libat 

DAMOCLÉS ,  célèbre  flatteur 
de  JJenys  le  Tyran  ,  iiffectoit  de 
vanter  dans  toutes  les  occasions  ^ 
ies  richesses  ,  sa  magnificence  9 
et  sur-tout  son  bonheur.  Il  chah- 
'gea  bientôt  de  sentîipent.  Le  ty- 
ran l'ayant  invité  à  un  festin  ma- 
gnifique, après  l'avoir  fait  habiller 
et  servir  en  prince  ,  fit  suspendre 
au— dessus  de  sa  tête  ,  pendant  le 
repas ,  une  épée  nue  ,  qui  ne  té- 
noit  au  plancher  qu'avec  \\n  crin 
de  cheval*  Il  sentit  ce  que  c  etoit 
que  la  félicité  d'un  tyran ,  et  de- 
manda qu'on  le  laissât  aller  jouir 
de  la  médiocrité  de  son  premier 
état.  Horace .  dit  dans  l'une  de 
ses  odes  :     .    • 

Districtus  tnsis  eui  super  impta 
Cervict  pindet ,  non  Sicula  dapes 
J)tticcm  elah&rûbuht  sdportm, 

-DAMOGMTE  ,  (  Mythol.  ) 
étoitun  demi-Dieu  que  les  Grecs 
révcroient,. et  auquel  ils  faisoient 
dïiFérens  sacrifices. 

DAMCGRITE,  historien 
Grec  ,  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages :  le  premier ,  ï)e  VArt  de 
ranger  une  armée  eh  bataille  :  le 
second  ,  Des^  Juifs  ;  où  41  ra|>- 
porte  qu'ils  adoroient  la  tête  d'un 
âne ,  et  qu'ils  prenoient  tous  les 
ans  un  pèlerin  qu'ils  sacrifioient. 
On  ne  sait  pas  ert  quel  temps  il 
a  vécu. 

L  DÀMON  ,  philosophe  Py- 
thagoricien ,  donna  un  rare  exem- 
ple d'amitié  h  Pyihias  ^  qui  sé- 
ioit  rendu  .cûutipu  pour  lui  au- 
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pr?îs  de  De(iys^  Ce  tyran  9  qtiî 
avoit  résolu  sa  mort ,  lui  permit' 
de  faire  uï\  voyage  dans  sa  pa- 
trie ,.pour  y  régler  ses  affaires  ^ 
avec  promesse  de  revenir  dan» 
lin  certain  temps.  Pythias  se  tûit 
à  sa  place  soiis  la  puissance  du 
tjran.  Darnon  revint  préciséinent 
à  l'heure  même  que  Deïiys  lui 
avoit  marquée.  Le  tyrain  touché 
de  la  fidélité  de  ces  deux  amis  ^ 

fardonna  à  Bamon ,  et  les  priil 
un  et  l'autre  de  lui  donner Jeiur 
amitié.  Ce  phOosophe  vivoit  vèr» 
l'an  400  avant  J.  C, 

IL  DAMON , poète  musicien^ 
né  à  Oa ,  bourg  de  TAttiqiie,  pré*- 
cepteur  de  Périclès ,  étoit  tm  So-^ 
phiste  habile,  c'est-à-dire  qu'il 
avoit  joint  l'étitde  de  l'éloquence  ^ 
à    celle    de   la  philosophie  ,    et 
sur-tout  de  la  politique.  Il  pos»-^ 
sédoit  parfaitement  la  mu$iqi»w 
B  joignait  à  son  habileté  àtiTUè 
cet  art ,  toutes  les  qualités  qu'c  4 
pouvoît  souhaiter  dans  un  hom- 
me  à  qui  l'on  confioit  l'édiitn*- 
tion   des  jeunes  gens  d'un  h»rrg 
distingué.   Dam&n  avoit   Cultivé 
airr— tout  cette  partie  de  la  mu-* 
stquc  qui  traite  de  l'usage  que  l'on 
doit  faire  du   rythme  ou   de  la 
cadence.   Il  fit  voir  ,  ou  il  erut 
faire  voir  •  que  les  sons  ,  en  vertn 
d'un    certain   rapport  ou    d'une 
certaine  ressemblance ,  qu'ils  ao 
quéroient  avec  les  qualités  mo- 
rilles ,  pouvoient  former  dans  la 
jeunesse ,  et  même  dans  des  su-^ 
jets-  pins  Rgës  ,    des    mueurs  qui 
n'y  existoient  point  auparavant^ 
ou  qui  n'étoient  point   dévelop- 
pées. Gtilien  dit  ,   en  effet;  qua 
voyant  des  jeunes  gens  qt»   le* 
vapeurs  du  vin  ,  et  un  air  de  Hôte 
joué  sur  le  ton  Phrygien,  ftvoieni 
rendus  extravagans  ^  il  les  Ramena 
tout   d'un  coup  à  un  état  caîme 
et  tran(jullie,    en  faisant  jouer  ui 
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»ir  ^r  le  ton  Dorien,  Ce  mt!-^ 
sicien  étoit  aussi  politique;  et 
sous  les  dehors  agréables  de  la 
musique,  il  vouloit  cacher  à  la 
mnJtitnde  sa  profonde  capacité. 
IJ  Foutenoit ,  |  au  rapport  de  Pla-^ 
ton  ,  que  les  innovations  et  les 
chaTigemens  dans  la  musique 
àvoient  la  plus  grande  influence 
sur  les  mœurs  publiques,  les  lois 
et  la  constitution  deS  empires. 
On  lui  attribue  l'invention  du 
mode  hypo— lydien,  U  ee  lia  avec 
Périclès  ,  et  le  forma  au  gouver- 
nemeut  ;  mais  il  fut  découvert , 
et  banni  par  l'ostracisme  ,  comme 
se  mêlant  de  trop  d'intrigues  ,  et 
favorisant  la  tyranniô  j  vers  l'an 
43o  avant  J.  C. 

DAMOtJRS,  (Louis)  avocat 
au  conseil ,  mort  le  i6  novembre 
1788  5  a  publié  quelques  ouvrages 
de  jurisprudence  et  de  littérature 
assez  médiocres.  Les  premiers 
sont  :  I.  Conférences  sur  l'or— 
donnance  concernant  les  dona- 
tions ,  avec  le  droit  Romain  , 
Ï753  ,  in-8.<»  II.  Exposition  abré- 
gée des  lois  ,  avec  des  observa- 
tions sur. les  usages  des  pays  de 
Bresse  et  deBugey ,  176 1 ,  iri-8.0 
llï.  Mémoire  sur  Faboîition  de. 
la  servitude  en  France  ,  1765  , 
Iti— 4.»  Les  seconds  sont  :  Lettres 
et  Vie  de  Ninon  L'Endos ,  1701  ^ 
i  volumes  in  -  1 2  ;  Lettres  de 
J^Tlladi  »  **  ^  sur  l'influence  qiie 
»fc}es  femmes  peuvent  avoir  ^ur 
yédtiCtition  des  hommes,  1784  , 
in-8.» 

BAMPIER,  (Giiaiaitme) 

célèbre  voyageur  Anglois ,  né  en, 
ï^  5  2,.  d'une  bonne  famille  d« 
comte  de  Sommer  set ,  fit  troi^. 
voyages  autour  du  monde  ;  le 
premier  fut  terminé  en  1691  ,  et 
le  second  commencé  lé  14  jan- 
vier 1699.  B  tevint  [en  Angle- 
terre tn  1701 ,   et  entreprit  de 
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nouvelles  courses  en  1704,  qni 
ne  furent  achevées  qu'en  17 ri- 
Dans  ses  différentes  expéditions  ^  ^ 
il  désola  les  possessions  Espa-* 
gnôles  ,  et  acqxiit  de  grandes  ri-« 
chesses.  Dampie'r  publia^  en  \ 69 gy 
à  Londres ,  en  3  vol.  in— 8° ,  le 
Recueil  de  ses  voyages  autour  dii 
Monde  ;  depuis  1673  jusqu'en, 
1691.  On  trouve  k  la  suite  la 
voyage  de  Lionel  Wafer ,  et  la 
description  de  l'Isthme  d'Améri- 
que. Ce  recueil  a  été  traduit  en 
françois  ,  et  imprimé  à  Amster-» 
dam  ,  1 701  à  1712 ,  et  à  Rouen, 
en  1723.,  en  5  volumes  in— 12. 
Il  méritoit  cet  honneur  par  un© 
foule  d'observations  utiles  à  la 
navigation  ,  et  de  remarques  né>-* 
cessaires  à  la  géographie.  I>am~* 
pier  dans  ses  courses  parcourut 
la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  depuis  le  vingt— hui-^ 
tième  degré ,  jusqu'au  quinzième» 
parallèle  ;  il  a  décrit  la  terre  de» 
Papous  ,  la  Nouvelle— Guinée  ;  il 
découvrit  le  passage  qui  porte  son 
nom  ;  il  appela  Nouvelle  —  Bre-»' 
tagne  la  grande  isle  qui  forme 
ce  détroit  à  l'est. 

L  DAMPIERRÊ ,  (Jean)  né 
à  Blois  ,  après  s'être  rendu  cé- 
lèbre parmi  les  avofcats  du  grand 
conseil ,  se  fit  Cordelier ,  et  de-* 
Vint  directeur  d'un  couvent  de 
religieuses  à  Orléans ,  où  il  mo.u- 
rut  avant  l'an  i55o.  Il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  ses 
Poésies  latines  ,  écrites  dans  le 
goût  de  celles  de  Catulle.  Elles 
ont 'été  recueillies  dans  le  tome 
premier  dea^.  Deliciœ  Poetarum 
Gallorum. 

IL  DAMPIERRE  ,  (N.)  offi- 
cier aux  gardes  Françoisea ,  servit 
ensuite  sous  Dumourier ,  et  sel 
distingua  par  son  courage  à  Id 
bataille  de  Jemmapo*  Devenu  gé-* 
néral  de  la  république  y  il  com-t 
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manda  k  Aix— la-Chapelle  ^  et  en 
fut  chassé  par  les  Autrichiens  1©  3 
février  1793.  Le  icrmai  suivant, 
il  attaqua  les  Alliés  à  Quaivrain , 
•t  fut  battu.  Le  huit ,  il  défendit 
avec  intrépidité  le  camp  de  Fa- 
Kiars  5  et  v  eut  la  cuisse  emporté© 
par  un  boulet.  Il  mourut  dejox 
jours  après.  Dampierre ,  malgré 
son  air  sombre  et  sa  taille  pe-« 
santé ,  avoit  une  vivacité  extraor*^ 
dinaire.  On  çj;;étend  qu'il  laissoit 
voir  par  intervalle  des  absences 
d'esprit.  La  Convention  ordonna 
ue  son  corps  seroit  déposé  au 
^anthéon.  -^  Un  Dampierre  de 
Champagne ,  parent  du  général , 
accourut  près  de  l/)uis  XVI , 
lorsque  celiù-ci  fut  arrêté  à  Va- 
rennes  ,  et  y  fut  victime  de  son 
zèle.  A  l'instant  où  il  s*approchoit 
de  la  voiture  pour  parler  au  mon. 
narque  ,  il  tomba  percé  de  trois 
balles ,  et  fut  écrasé  sons  les 
roues. 

DAMyiIXE ,  VoyçT,  Mont^ 
MORENCi  5  n.o»  VIII  et  ix, 

DAMYSE,  (Mythol.)  fut  im 
des  géans ,  qui  escaladèrent  le  ciel. 
On  prétend  que  le  centaure  Cki-^ 
ran  ayant  découvert  sqn  corps  ^ 
«ppliqua  l'os  de  5on  talon  à  celui 
^Achille,  HéphesUon  ,  qui  rap- 
porte cette  aventure,  s'exprime 
ainsi  ;  «  Thétis  avoit  fait  dispa- 
roître ,  par  le  moyen  <îu  feu,  les 
six  premiers  enfans  qu  elle  avoit 
«us  de  Pélée^  Elle  vouloit  en 
faire  autant  du  septième,  qui 
étoit  Achille  ,•  mais  son  père  sur- 
vînt, le  retira  du  feu  qui  ne  lui 
avoit  encore  consumé  que  le  tiUon 
droit,  et  le  porta  dans  la  grotte 
de  Chiron ,  qui  entreprit  de.  le 
guérir.  Il  déterra  dans  cette  vue, 
le  cadavre  de  Damyse,  le  plus 
léger  de  tous  les  géans  à  la  course , 
lui  ôta  l'os  du  talon ,  et  l'adapta 
»u  p^ied  ^'AçhUl^  avec  Vmt  de 
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fustesse,  qu'à  Taide  do  quelque* 
médicamens ,  cet  os  prit  corps  ^ 
et  répara  la  perte  du  premier.  » 

•  BAN  ,  le  cinquième  fils  dû 
Jacob  j  et  le  premier  de  Bala  j^. 
servante  de  Hache l,  fut  chef  de 
la  tribu  qui  portoit  son  nom  , 
et  qui  produisit  Samsçiis  il  mou-^ 
rut  âgé  de  1 27  ans.. 

L  DANAÉ,  (Mythol.)  fille 
d'Acrise ,  roi  d'Argos ,  fut  em« 
fermée  par  ordre  de  son  père 
dans  une  tour  d'airain  ,  parce 
que  l'oracle  lui  avoit  prédit  qu'il 
seroit  tué  par  l'enfant  qui  naî-^ 
troit  de  sa  fille,  Jupiter  devenit 
amoureux  de  Danaé,  descendit 
dans  sa  prison  sous  la  formp  d'une 
pluie  d'or.  La  belle  captive  se 
rendit  à  ses  de5ir$,*et  de  ce  com-t 
merçe  naquit  le  célèbre  Persée^ 
Aussitôt  ({ixAcrise  eut  appris  que. 
sa  fille  étoit  accouchée ,  il  Ja  fit  : 
enfermer  dans  un  ç offre  avec  son, 
fils ,  et  jçter  dans  la  mer,  I»es  flot», 
ayant  porté  le  coffre  sxir  les  bords, 
de  Tisle  de  Séryphe  ,  un  pécheuic 
qui  l'apperçut .  l'amena  à  bord  y 
l'ouvrit ,  et  y  .trouva  Datkàc  et 
son  fils  encore  en  vie.  Jl  les  çon-^ 
dyisit  su^-le-champ  au  roi  Po-^ 
lydecte^  qui  époiisa  la  princesse, 
et  prit  soin  de  l'éducation  du. 
jeune  Pçrsée^  Cette  fable  est, 
fondée  sur  une  histoire  véritable,, 
chargée  d'incidens  merveilleux  par 
les  ^oçtes.  Prœtus ,  frère  dlAçrise  ,^^ 
touché  des  charmes  de  sa  nièce ^/^ 
se  fit  ouvrir  les  portes  de  Ii^  tour 
à  force  d'argent.  Les  gardes  de* 
JDanaé  introduisirent  chez  elle 
son  amant ,  qui  eut  Persée.  Gi-^ 
rodot  a  peint  avec  beaucoup  d'aiHv 
dans  ces  derniers  temps  la  sëduc--. 
tion  de  Danaé.- 

JL  1>ANAÉ5  Voy. Lbontidm^ 

DAN AÏDES,  (Mythol.)  fiHe^ 
de  JOanaûs  XQÏ  d'ArçQs ,  étoisxrtj. 
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^ifu  ixojnbre  de  cinquante.  Elles 
lurent  mariées  à  autant  de  cou- 
«ns— germains  ,  fils  d'Égyptus  , 
qui  avoit  usurpé  la  couronne  sur 
I>anaûs  son  frère.  A  la  persua-. 
sion  de  leur  père ,  elles  tuèrent 
inhumainement  tous  leurs  maris, 
la  première  nuit  de  leurs  noces , 
à  1  exception  à*Hypermnestre  qui 
«auva  le  sien.  Ses  sœurs  fiirent 
condamnées  dans  les  enfers  à 
verser  continuellement  de  Feau 
dans  des  tonneaux  percés.  L'ori- 
gine de  cette  fable  est ,  dit-on , 
rinvention  des  pompes  attribuée 
aux  Danaïdesj  et  portée  par  elles 
^'^gyp^  à  Argos. 

D ANAOS  ,  fils  de  Bélus  et 
frère  dÉgyptus ,  dressa  des  em- 
bûches à  son  frère ,  lorsqu'après 
ses  conquêtes  il  revint  en  Ég)pte; 
la  conjuration  fut  découverte  , 
'  et  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Il  se  retira  dans  le  Pélo- 
ponnèse, chassvi  Sthénélus  d'Ar- 
gos  ,  vers  l'an  1476  avant  J.  C, 
et  s  empara  de  son  royaume ,  où 
il  régna  cinquante  ans.  C'est  de 
lui  qne  les  Grecs  furent  appelés 
Daneû,  L'oracle  lui  ayant  an- 
noncé qu'il  seroit  détrôné  par  un 
de  ses  gendres ,  il  donna  Tordre 
barbare  dont  il  est  parlé  dans 
l'article  précédent.  £y»c^e ,  mari 
^Hypermnestre,  le  chassa  de  son 
trône,  et  y  monta  a  sa  place» 

DANCHET,  (Antoine)  né  à 
Riom  en  1671 ,  fit,  n'étant  en- 
core qu'en  rhétorique  au  collège 
de  Ix>uis  le  Grand,  une  Puee 
de  vers  latins  sur  la  prise  de  Nice 
et  de  Mons,  qu'on  jugea  digne 
de  voir  le  jour.  Après  avoir  oc* 
cupé  pendant  quelque  temps, 
avec  beaucoup  de  réputation  ^  la 
•haire  de  rhétorique  à  Chartres , 
il  produisit  ses  talens  sur  un  plus 

£and  théâtre.  11  eut  une  place  à 
bibliothèque  du  r«i^  à  l'aca^ 
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demie  des  inscriptions  et  à  l'aca- 
démie  Françoise  ,   et   il  justifig 
ces  différens  choix  par  plusieurs 
Pièces  de  poésie  ,  et  sur-tout  par 
des  Drames  lyriques,  D  mourut 
a  Paris   le    21   février   1748,  à 
77  ans.  U  se  fit  aimer  autant  par 
son  caractère ,  qu'estimer  par  son 
esprit.  Ami  généreux  ,  sincère  , 
désintéressé,  exact  à  ses  devoirs 
et  assidu  au  travail ,  il  eut  toutes 
les  qualités  d'un  homme  de  let- 
tres ,  sans  en  avoir  les*défauts. 
D  ne  se  permit  jamais  un   seul 
vers  satirique,  quoique  poëte,  et 
poète  outragé.  Un  de  ses  rivaux 
rayant   insulté    dans   une   satire 
sanglante  ,    il    fit    en    réponse 
une  Epîgramme   très-piquante  , 
1  envoya  à  son  ennemi  en  lui  dé-' 
clarant  que  personne  ne  la  ver- 
roit,  et  qu'il  vouloit  seulement 
lui  montrer  combien  il  étoit  fa- 
cile et  honteux   d'employer   les 
armes  de  la  satire.  Un  homme 
en  place  lui  ayant  fait  un  jour 
une   demande    qui   répugnoit  à 
son  caractère,  et  sans   doute  k 
l'exacte,  probité ,  il  se  contenta 
de  lui  répondre  par  ce$  deux  vera 
d'une  des  derhières  Tragédies  de 
-P.  'Corneille^ 
Le  maitrc  qui  prit  soim  d^instruirt  ma 

jeunesse , 
Ne  m'apprit  point ,  Seigneur,  à  faire 
une  bassesse. 

Comme  Banchet  avoit  Pair  simple 
et  même  un  peu  niais,  il  ne  fut 
pas  estimé  autant  qu'il  méritoit 
de  Fêtre.  On  répéta  pendant  long- 
temps ,  en  Iç  voyant ,  ce  trait  de 
1  auteur  des  fameux  Couplets 
de  1710  : 

h  te  vois ,  innocent  Danchet , 
Grands  yeux  ouverts ,  bouche  béante  . 
(^mme  un  sot  pris  au  trébuchet. 
Ecouter  les  vers  que  je  chante. 
Mais  cet  innocent^toit  un  homme 
da  beaucoup  de  juérite^  se  pres^ 
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crivant    à    lui-même    tout    ce 
^'exigent  l'ordre,   la  décence*, 
le  devoir  ;  respectant  les  lois ,  le 
trône  et  Tautel  ;  et  imprimant  à 
ses  écrits  l'imûfe  de  son  cœur. 
C'est  f  éloge  quen  fait  Gresset, 
son  successeur  à  l'académie.  Les 
Œuvres  de-  Danchet  ont  été  re- 
cueillies à  Paris  en  1731 ,  4  vol. 
in- 12.  Cette  édition,  faite  avec 
soin ,  offre  plusieurs  pièces  esti- 
mables ;  et  Ton  ne  comprend  pas 
pourquoi    Voltaire   s'étoit   con- 
tenté de  dire  en  deux  mots ,  dans 
les  premières  éditions  du  Siècle 
de    Louis   XIV,   que   Danchet 
avoit  réussi  à  l'aide  du  musicien , 
dans  quelques.  Opéra ,  qui  sont 
moins  mauvais  que  ses    Tragé-^ 
dies.  n  y  en  a  plusieurs  qui  raé- 
ritoient  une  note  moins  sèche  et 
moins    chagrine.   Il   falloit   dire 
seulement  que  ses  Tragédies  en 
général  n'ont  pas  un  grand  mé- 
rite, et   que  sans  ses   Opéra  ce 
poète    seroit  moins  connu.   Ses 
tragédies  sont  :  Les  Tyndarides , 
les  Réraclides,  NUéUs  et  Cyrus  ^ 
imprimées  en  1706,  à  Paris,  chez 
hibou.  Les   Opéra  de  Danchet, 
dont  Campra  fit  presque  toujours 
la  musique,  sont  :  Hêsione ,  Are-- 
thuse  ,    Tancrède  ,   Alcine  ,   les 
Fêtes  Vénitiennes ,  les    Muses  , 
Idoménée ,  les  Amours  de  Mars, 
Camille,  Télèphe ,   Télémaque , 
le  Triomphe  de  V Amour,  Achille 
et  Déïdamie.  Ces  divers  ouvrages 
dramatiques    furent  représentés 
depuis  1700,  jusqu'en  1735,   ils 
ont  été  insérés   dans  le  recueil 
général    des    opéra.  'Voltaire    a 
profité  de  l'observation  que  nous 
avions  faite  dans  la  première  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire,  sur  le  peu 
de  justice  qu'il  avoit  rendm  à  Dan- 
chet ,  et  il  en  parle  plus  avanta- 
geusement dans  l'édition  du  Siècle 
de  Louis  XIV,^e  1768,  en  4  vol. 
iur-8°  5  édition  ok  U  nour  *ç^-^ 
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sure  quelquefois ,  et  où  il  a  pt9-* 
fité  cependant  de  plusieurs  anec- 
dotes et  remarques  de  notre  livre. 
On  a  encore  de  Darec/i^f  quelquesr 
Pièces  Jugitivcs ,  des  Odes ,  des 
Cantates,  <îes  È pitres  ,  dont  la 
versification  est  assez  douce,  mais 
un  peu  foible. 

DANCOURT,  roy^z  An-, 

COURT   (d').  , 

DANDELOT,  Voyez  Co^ 

LIGNY  n**  IV. 

D ANDERI ,  fou  de  la  cour  de 
l'empereur  Théophile,  vers  l'an 
83o,  divertissoit  ce  prince  par 
ses  naïvetés.  Comme  il  avoit  la 
liberté  d'aller  par-tout,  il  entra 
un  jour  brusquement  dans  un  ca- 
binet de  l'impératrice  Théodora , 
tandis  qu'elle  faisoit  ses  prières. 
Son  oratoire  étoit  orné  de  très- 
belles  images ,  qu'elle  gardoit  fort 
secrètement ,  pour  les  cacher  à 
la  vue  de  l'empereur  qui  étoit 
Iconoclaste.  Danderi  s'étant  rendn 
au  diner  de  /empereur  ,  lui  dit 
qu'il  avoit  trouvé  l'impératrice 
qui  baisoit  les  plus  jolies  poupées 
du  monde.  Théophile  se  douta 
que  c'étoient  des  images  ;  mais 
l'impératrice  lui  dit  en  riant ,  qnt 
ce  fou  avoit  pris  pour  des  poupée? 
les  images  de  ses  filles ,  avec  les- 
quelles elle  étoit  devant  le  miroir. 
Théophile  crut  une  chose  qu'il 
trouvoit  plaisante.  Théodora  ,  pi- 
quée contre  Danderi ,  le  fit  si  bien 
châtier  pour  lui  apprendre  à  ne 
plus  parler  de  poupées ,  qu'aussi- 
tôt qu'il  en  étoit  question,  il 
mettoit  le  doigt  sur  sa  bouche* 
Ce  trait  d'histoire  est  bien  petit, 
et  nous  n'en  aurions  pas  fait 
mention ,  ainsi  que  de  quelque^ 
autres ,  s'il  ne  peignoit  les  mœurs 
du  temps. 

L  DANDINI  ,    (Jérôme) 
JéjuitQ'  4'mie  bonne  famiûe  <fe 
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C^sène  dans  la  Hgma^ie  y  fut 
«nvoyé  par  le  pape  Cltifnent  VIII 
en  i586  au  Mprit-Libaii,  en  qua- 
lité de  nonce  ,  chez  les  Mero- 
ixites,  pour  découvrir  leur  véri- 
table croj^nce.  Richard  Simon 
a  traduit  de  l'Italien  en  François 
la  Helalion  de  son  Voyage,  la 
Haye,  1684,  in-12,  avec  des 
remarques  qui  en  font  tout  k 
prix,  il  relève  très  souvent  les 
erreurs  du  texte.  Ce  Jésuite  mou- 
rut le  26  novembre  i634^  à  89 
ans»  On  a  encore  de  lui  un 
Commentaire  fur  les  trois  Livres 
*  <i'Aristote ,  De  Anima ,  sons  le 
tWted^ Kâiica  sacra,  Cestne  1 6 â  i , 
très— peu  connu,  quoique  le  même 
JUchard  Simon  l'ait  loué. 

II.  DANDINI,  (HercHle- 
François)  comte  et  professeur 
en  droit  à  Padoue,  né  en  1691 , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  I.  De  Fo-* 
rensi  scribe ndi  ratione,  II.  De 
servitutibus  prœdiorum  înterpre— 
iationes  per  Epistolas  ,  etc.  Il 
mourut  en  1747 ,  à  56  ans,  avec 
la  réputation  d'un  homme  savant. 

DANDOLO,  (Henri)  doge 
de  Venise ,  d'une  famille  illustre , 
gouvernoit  depuis  neuf  ans  cette 
république ,  avec  autant  de^gloire 
^ne  de  prudence  ,  lorsque  les 
princes  croisés  lui  envoyèrent  dcs^ 
députés  en  i  aoa.  Il  accorda  non- 
seulement  les  vaisseaux  qu'ils  de- 
jQqndoient  pour  passer  en  Syrie, 
mais  il  ajouta  encore  cinquante 
galères  bien  armées,  poiir  rom- 
iattre  par  mer,  en  même  temps 
^iie  les  François  aciroient  sur 
terre.  Ce  doge,  aussi  ?rand  ca- 
pitaine qu'habile  politique,  fît 
plus  encore.  Malgré  son  extrême 
vieillesse ,  il  se  mit  à  la  te  te  de 
la  flotte  Vénitienne ,  signala  son 
courage  à  la  prise  de  Constauti- 
tiople  en  izoi^  refx^sa  le  trône 
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impérial  de  cette  ville,  et  de 
concert  avec  les  François ,  fit 
nommer  à  sa  place  le  comte 
Baudouin,  11  mourut  à  Constan*« 
tinople ,  où  il  tenoit  le  premier 
rang  après  l'empereur. 

DANDHÉ-BARDON^  Voy. 
Bardon. 

DANDRIEU,  (Jean-François) 
célèbre  musicien,  mort  à  Paris 
en  1740 ,  à  36  ans,  toucboit  par- 
faitement l'orgue  et  le  clavecin. 
Il  n  excelloit  pas  moms  dans  lu 
composition.  On  le  compare , 
pour  le  goût  et  les  talens  ,  aa 
célJbre  Couperin*  On  a  de  lui 
trois  livres  de  Pièces  de  %'jvecia, 
et  une  de  Fl^ces  d'Orgue,  avec 
nne  Suite  de  Noël  s ,  rech2rchc» 
par  les  gens  de-  goût  ;  sa  mu- 
sique offre  autant  de  variété  que 
d'favirmonie. 

DANEAU ,  (  Lambert  >  Da^ 
■  nœus,  ministre  Calviniste ,  né  à 
Orléans  vers  1 53o  ,  discii3le  du 
fameux  Anne  du  Bourgs  en- 
seigna la  théologie  à  Leyde.  B 
mourut  à  Castres  en  1596,  k 
66  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Des  Cotti- 
mentaires  sur  St,  Mathieu  et  sur 
St,  Marc.  II.  Une  Géographie 
Poétique.  III.  Aphorismi  poliiici 
et  militares ,  Leyde  1 638 ,  ûi-i  2, 

L  DANÈS,  (Pierre)  né  en 
1497  à  Paris  ,  dune  famille 
noble,  étudia  an  collège  de  Na- 
varre ,  sans  y  prendre  le  bonnet 
de  docteur.  Il  se  contenta  de  le 
mériter.  Nommé  par  François  I 
pour  ouvrir  Técole  grecxjue  au 
collège  royal,  il  y  professa  pen- 
dant cinq  ans ,  et  eut  Jes  pins 
illustrée  disciples.  Il  devint  ensuite 
précepteur  et  confesseur  du  dau- 
phin ,  depuis  François  IL  II  fut 
envoyé  au  concile  de  Trente,  oh 
il  prononça  un  fort  beau  discours 
en  1546.  Ce  fut  dans  le  cours  du 
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concile  quil  fut  fait  évêcjue  de 
jLavaur  en  iSôy.  Sponde  et  de 
Thou  nous  ont  transmis  une  ré- 
ponse ingénieuse  de  ce  prélat. 
Un  jour  que  Nicolas  Pseaume^ 
^vêqtie  de  Verdun,  parloit  avec 
beaucoup  de  force  contre  les  abus 
de  la  cour  de  Rome,  l'évoque 
d'Orviette,  regardant  les  Fran- 
çois, dit  avec  un  sourire  plein 
d^amertume:  GaUiiscantat...  Uti- 
nam ,  reprit  l'évêque  de  Lavaur  , 
ad  iUiùd  Gailiciniitnt  Petrus  resi-^ 
pisceret  !  Ce  prélat  se  démit  de 
son  évècbé  en  1 576,  et  mourut  à 
Paris  le  23  avril  1677  9  à  80  ans. 
n  joignoit  aux  connoissances  d'un 
vrai  savant ,  le  talent  de  la  pa- 
role, J^ouceur  du  caractère,  et 
la  simplicité  des  mœurs.  Sa  cou-» 
tume  étoit  d'écrire  beaucoup ,  et 
de  cacher  presque  toujours  son 
nom.  Quelques  critiques  ont  soup- 
çonné que  le  x®  livre  de  THw- 
iolre  de  France  de  Paul  Emile 
est  de  lui.  Du  moins  ce  fut  Danès 
qui  l'envoya  de  Venise  à  l'impri- 
meur Vascosan.  Ses  Opus^cules 
ont  été  recueillis  et  imprimés 
en  173  £ ,  in-4.%  par  les  -soins  do 
Pierre-Hilaire  Danès,  de  la  môme 
famille  que  l'évêque  de  Lavaur. 
L'éditeur  a  orné  ce  recueil ,  de  la 
Vie  de  son  parent  qui  avoit  été 
disciple  de  Budé  et  de  Jean  Las-^ 
Cflm.  L'abbé  Lenglet  du  Fresnoi 
attribue  à  P.  Danès\  deux  Apo-^ 
logies  pour  le  roi  Henri  II,  im- 
primées en  latin  en  1642,  in-4.0 

IL  DANÊS,  (Jacques)  Fun 
des  plus  pieux  prélats  du  1 7*  siècle  , 
fut  d'abord  président  à  la  chambre 
des  comptes  de  Paris ,  et  inten- 
dant de  Languedoc.  Après  .  la 
mort  de  Magdelaine  de  Thou. 
son  épouse ,  et  du  fils  qu'elle  lui 
avoit  donné  ,  Danès  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  fut  fait 
iBâître  de  l'oratoirs  du  roi ,  «on- 
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seîller  d*état  ordinaire  9  et  enfift 
évéque  de  Toulon  Tan  1 640.  Sm 
science  et  sa  vertu  brillèrent  àivt^ 
avec  éclat.  Ferme  et  jaloux  d^s 
intérêts  de  TÉglise ,  il  donna  àes 
preuves  de  son  Sele  à  la  célèbre 
assemblée  de  Mante  en  16419 
sans  cependant  compromettife 
l'autorité  épiscopale  avec  le  res- 
pect dû  aux  volontés  du  prince* 
oe  sentant  infirme ,  il  se  déiiiiC , 
l'an  x65o,  de  son  évêché  et  de 
ses  autres  places ,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  bonnes  œuvres, 
n  fit  plusieurs  fondations  pieuse^  ^ 
répandit  dans  le  sein  des  pauvres 
les  grands  biens  dont  il  avoit  hé- 
Até  de  ses  pères ,  et  acheva  le  reste 
de  Ses  jours  dans  les  exercices  de 
l'austérité  et  de  la  prière.  Il  mou- 
rut le  5  juin  1662,  à  Paris  sa 
patrie,  en  odeur  de  sainteté ^  daAS 
sa  72®  année. 

DANET,  (Pierre)  long-teinpa 
curé  à  Paris  sa  patrie ,  ensuite 
abbé  de  Saint-Nicolas  de  Verdim  , 
mourut  en  1709 ,  en  revenant  de 
Lyon.  La  voiture  versa  dans  un 
bourbier  et  il  fut  étouflfé.  Il  est 
célèbre  par  son  Dictionnaire  Latin. 
et  François ,  par  un  autre  X^- 
tionnaire  François  et  Latin  ,  à 
l'usage  du  Dauphin  et  des  prinees 
ses  fils.  Le  Latin  est  beaucoup  plus 
exact  et  plus  utile  que  le  Fran- 
çois ,  trop  chargé  de  circonloco- 
tions,  et  de  mauvaises  phrases  da 
Plante;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  devroient  guères  être  con-.! 
suites  ,  depuis  que  nous  avons 
da  meilleurs  ouvrages  dans  Je 
même  genre.  On  a  encore  de  lui 
un  Dictionnaire  François  des  An^ 
tiquités  Grecques  et  Bomaines , 
publié  en  1 698 ,  in-4.<'  Danet  fnC 
du  nombre  des  interprètes  Dau^ 
phlns  ,  choisis  par  le  duc  de 
Montausier.  D  eut  en  partage  le 
Phèdre  ,  qu'il  donna  avec  une 
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littefprëtalion  et  clés  notes  latines. 
Ce  Commentaire  a  moins  de  rë- 
pntfltion  que  ses  DicUonnmreu 
$i  les  ouvrages  de  Danet  ne  fi* 
fent  ptfs  de  ce  prince  un  savant 
liomine^  ils  contribuèrent  à  éclai- 
ver  la  France,  snr^-tout  dans  un 
temps  oii  Ton  n'avoit  rien  de 
èneilieur. 

DANFRIE  ,  (Philippe) 
lailleiir-géfiéral  des  monnoies  de 
France^  en  i558,  a  taillé  les 
pointons  ci'im  caractère  dirapri-. 
finerie  très-a^éablc ,  imitant  l'é- 
«ritnrftbalarae ,  et  il  s'en  est  servi 
ponr  Fédition  de  quelques  écrits 
an^il  a  publiés  sur  les  mathéma'* 
tiques. 

,  L  DANGEAU  ^  <  Louis  Gour- 
«jllon  de  )  membre  de  l'académie 
Françoise.,  abbé  de  Fontaine^ 
Daniel  et  de  Clermont ,  naquit 
&  Paris  en  janvier  1643,  et  y 
aoumt  le  i*"^  janvier  1713,  a 
%o  ans.  Pen  de  ^ns  de  condition 
ont  aime  les  belles^Iettres  autant 
«pe  hii ,  et  se  sont  donné  autant 
de  mouvement  pour  en  rendre 
lëtude  facile  et  agréable,  fl  ima-- 
gina  plusieurs  nouvelles  Méthodes 
pour  apprendre  Fhistoire^  le  bla- 
son ,  la  géographie  ^  les  généalo- 
Ées,  les  intérêts  des  princes ,  et 
i  grammaire  françoise.  On  lui 
idoit  qiielqties  Traités  sur  ces 
difTérentes  parties,  h  Nouvelh' 
"Métitode  de  Géographie  histo-^ 
tique,  17069  2  vol.  in--fol.  IL  Les 
Principes  du  Blason ,  en  qua- 
torze planches,  17*5,  în-4.*' 
in.  Jeu  •  historique  des  Bois  de 
France,  qui  se  joue  comme  le 
^eu  de  rOie ,  avec  un  petit  livre 

?ui  en  explique  la  manière. 
V.  Héfie^xions  sur  toutes  lis 
parties  de  la  Grammaire,  1684, 
in-i  2.  V.  De  l'Élection  ée  VEm^ 
fereur ,  1738,  in-8.**  Mais  son 
pr'mcipal  ouvrage  eil  le  premier  | 
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rt  une  partie  du  deuxième  des 
Dialogues   suY'   l'immortalité   de 
VAme ,  attribués  ordinairement 
à  Tabbé  de  Choisi,  Ce  livre  est 
assez  commun;  mais  ses  autres 
productions    sont    plus    rares  , 
parce  qu'il  n*en  faisoit  tirer  qu*uii 
petit  nombre  d'exemplnires  qu'il 
distribuoit  à  ses  amis.  L*abbé  de 
Dangeau  possédoit  presque  toutes 
les  lançues  :  le  grec,  le  latin ,  l'ita- 
lien ,  lespegnol  ,  le  portugais  , 
Fallemand ,  et  les  langues  qui  en 
dépendent  S^s  vertus  étoient  bien 
au-dessus  de  son  savoir.  «<  Plein 
d'humanité  pour  les  malheureux, 
dit  d'Alemhert ,    il  prodiguoit  ^ 
avec  une  fortune  médioore,  ses 
secohrs  h  l'indigence ,  et  joignoit 
à  ses  bienfaits ,  le  bienfiiit  plus 
rare  de  les  cacher.  H  avoit  cette, 
sage  économie ,  sans  laquelle  i^ 
n'y  a  pas  de  générosité ,  et  qui , 
ne  dissipant  jamais  pour  pouvoir 
donner  sans  cesse ,  sait  toujours 
donner  à  propos.  Son  cœur  étoit 
fait  pour  l'amitié,  et  par  cette 
raison  n'accordoit  pas  aisément 
la  sienne  ;  mais  quand  on  Tavoit 
obtenue,  c'étoît  pour  toujours. 
S'il  avoit  quelques  défauts,  c  étoit 
peut-être  trop  d'indulgence  pour 
les  fautes  et  pour  la  foiblesse  des 
hommes  ;  défout  qui  par  sa  rareté 
est  presque  une   vertu,  et  que 
bien  peu  de  personnes  pnt  à  se 
reprocher,  mÔmè   à  l'égard  d« 
leurs  amis.  H   possédoit  ati  su- 
prême degré  cette  connoissance 
dit  monde  et  des  hommes  ,  que 
ni  les  libres ,  ni  l'esprit  même  ne 
donnent  au  philosophe ,  lorsqu'il 
a  négligé  de  vivre  avec  Ses  sem- 
blables. Jouissant  de  Festime   et 
de  la  confiance  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  grand  dans  le  royaume ,  per-^ 
sonne  n*étoit  de  meilleur  conseil 
que  lui  dans  les  âÊTaires  les  plus 
importantes.  Il  gardoit  inviola- 
biomMit  le  ïectot  des  autres  et 
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le  sieiu  Cependant  son  ame  noble, 
délicate  et  honnête  ignoroit  la 
dissimulation  ,  et  sa  prudence 
4toit  trop  éclairée  pour  ressem- 
bler à  la  finesse.  Doux  et  facile 
dans  la  société,  mais  préféraiM^ 
la  vérité  en  tout,  il  ne  disputoit 
jamais  que  lorsqu'il  falloit  la  dé* 
fendre  ;  aussi  le  vif  intérêt  qu'il 
montroit  alors  pour  elle,  avoit, 
aux  yeux  du  grand  nombre ,  un 
air  d'opiniâtreté ,  qu'elle  est  bien 
moins  sujette  à  trouver  parmi  les 
hommes ,  qu'une  froide  et  cou-« 
pable  indi0erence«  m  '^ 

ILDANGEAU,  (Philippe de 
CourciUon  ,  marquis  de)  frère  du 
précédent,  naquit  en  i638.  Les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sa 
ligure  l'avancèrent  a  la  cour  de 
JLouis  XIV i  et  son  go&t  déclaré 
pour  les  lettres  lui  valut  une 
place  dans  l'académie  Françoise 
et  dans  celle  des  sciences.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1720,  à  82  ans, 
conseiller  d'état  d'épée,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  grand  maitre 
des  ordres  royaux  et  militaires  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel 
et  de  Saint— Lazare  de  Jérusalem. 
Quand  il  fut  revêtu  de  cette  der- 
,  nière  dignité ,  il  apporta  plus  d'at- 
tention au  choix  des  chevaliers  ; 
il  renouvela  l'ancienne  pompe  de 
leur  réception  ;  ce  que  le  public, 
toujours  malin ,  ridiculisa.  Mais 
ce  qu|  étoit  à  l'abri  de  tout  ri- 
dicule ,  c'est  qu'il  procura  par 
ses  soins  la  fondation  de  plus  de 
viijgt-cinqcommanderies,  et  qu'4 
employa  les  revenus  de  la  grande 
maîtrise  à  faire  élever  en  commun 
douze  jeunes  gentilshommes  de  la 
meilleure  noblesse  dii  royaume. 
L'envie  alors  lui  pardonna  son 
élévation.  A  la  cour ,  dit  Fon-^ 
tenelle ,  oii  Ton  ne  croit  gnères 
à  la  probité  et  à  la  vertu  ,  il  eut 
toujours  U2^e  réputation  uette  et 
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«ntière.  Ses  discours  ,  ses 
nières,  tout  se  sentoit  en  lui  d'une 
politesse  ,  qui  étoit  encore  moins 
celle  d'im  bommedu  grand  monde  y 
que  d'un  homme  officieux  et  bien^ 
faisant.  Nous  avons  peint  JDan^ 
geau  ,  en  partie  d'après  Tonu-^ 
nelle  ;  le  duc  de  Saint-Simon  qui 
n'avoit  pas  les  yeux  d'un  pané- 
gyriste d'académie  ,  'en  trace  uu 
portrait  un  peu  différent.  «  Dan^ 
geau  étoit  un  gentilhomme  de 
Beauce  tout  uni,  et  Huguenqt 
dans  sa  première  jeimesse  ;  toute 
sa  famille  l'étoit;  il  ne  tenoit  à 
personne.  Il  ne  manquoit  pas  d'un 
certain  esprit ,  sur— tout  de  celui 
du  monde ,  et  de  conduite.  Il  avoit 
beaucoup  d'honneur  et  de  pro- 
bité. Le  jeu  par  lequel  il  se  fourm 
à  la  cour  ,  qui  étoit  akors  toute 
d'amours  et  de  fêtes ,  le  mit  dans 
les  meilleures  coitapagnies  ;  il  y 
gagna  tout  son  bien.  Il  eut  Je 
bonheur  de  n'être  jamais  soop-* 
çonné  ;  il  prêta  obligeamment  et 
se  fit  des  amis  ;  et  la  siiireté  de 
son  commerce  lui  en  acquit  cTi^ 
tiles  et  de  véritables.  Il  fit  sa  oour 
avec  adresse.  Le  jeu  le  mit  de 
toutes  les  parties;  on  le  traita 
avec  familiarité  ;  on  lui  procure 
celle  du  roi.  U  faisoi^  des  vers^ 
étoit  bien  fait,  de  bonne  mine 
et  galant,  Le  voilà  debout  à  la 
cour,  mais  toujours  subalterne. 
Son  bonheur  voulut  que  M.  Je 
liichelieu  fit  de  si  grosses  pertes 
au  jeu ,  qu'il  fut  obligé  de  vendre 
sa  charge  de  chevalier  d'honneur 
de  Mad.  la  DauptUue.  M.  Z>4ia- 
geau  ne  manqua  pas  une  si  bonne 
affaire.  II  en  donna  5  00000  livres  % 
et  fut  revêtu  ^une  charge  qui 
faisoit  de  lui  une  espèce  de  sey» 
gneur,  et  qui  lui  assuroit  l'ordre 
qu'il  eut  (uientôt  après,  en  168& 
C'étoit  le  meilleur  homme  du 
monde ,  mais  à  qui  la  tête  avoit 
touméjd'ôtie  seigiieur  ^cck  l'^ToiX 
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^&unarré  de  ridicules.  Ce  fitt 
Ibien  pis  après  sa  charge  et  son 
mariage.  Sa  fadeur  natur^e,  en>« 
tée  sur  la  souplesse  du  courtisan  y 
et  recrépie  de  Tôrgueil  de  seigneur 
postiche  ,  fit  un  composé  'que 
combla  la  grande  maîtrise  de 
Tordre  de  Saint—Lazare  que  le  roi 
lui  donna  ^ -comme  Tavoit  Néres-» 
êan  ;  -mais  dont  il  tira  tout  le 
parti  qu'il  put ,  et  se  fit  le  singe 
4a  roi ,  dans  les  promotions  qu  û 
ht  de  cet  ordre  ,  où  toute  la 
cour  acconreit  pour  rire  avec 
scandale,  tandis  qu'il  s'en  croyoit 
admiré.  »  Le  duc  de  St.'  Simon 
auroit  du  peut-être  lui  passer, 
en  faveur  de  Ihonnéteté  de  ses 
xianières  ,  la  manie  de  vouloir 
être  un  très— grand  Seigneur, 
Mad.  de  Montespan  ,  qui  ne  le 
croyoit  pas  fait  pour  jouer  ce 
rôle  9  diseit  malignement  de  lui , 
^'on  ne  pouvait  s'empêcher  de 
taimer  et  de  t'en  mo^Uer.  U  avoit 
^Ottsé  en  premières  noces  Fràn*- 
çoise  Morin ,  sœur  de  la  maré-- 
diale  d'Eétrées  ,  et  en  secondes 
hi  comtesse  de  Lœwestein ,  de  la 
iBaison  Palatine ,  mais  d'une 
branche  peu  ^ulente.  Ce  fut  le 
cSardinal  de  Furstemberg ,  oncle 
de  la  demoiselle ,  qui  fit  ce  der- 
iiier  mariage.  On  a  du  marquis 
de  Dangeau  des  Mémoires  en 
manuscrit ,  dans  lesquels  Vol^ 
taire»  Hénaalt ,  la  Beaumelle  ont 
puisé  plusieurs  anecdotes  cu- 
rieuses. Il  y  en  a  beaucoup  de 
Imsardées.  Ce  n'étoit  pas  tou- 
jours Dangeau  qui  faisoit  ces 
Mémoires;  C'était,  selon  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV, 
ua  vieux  yalet--de'^hambre  im^ 
héciUe,  qui  se  mêlait  de  faire  à 
tert  et  à  travers  des  Gazettes  ma^ 
nuscrites  de  toutes  les  sottises  qu'il 
entendait  dans  les  antickambres, 
TSn  réduisant  cette  phrase  un  peu 
l^çUoxitc  ;  il  exi  résalt»  qu'on 
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doit  se  tenir  en  garde  en  lisant 
les. Mémoires  qui  portent  le  nom 
du  marquis  de  Dangeau,  On  a 
encore  de  lui  un  petit  Ouvrage  , 
aussi  «n  manuscrit ,  dans  lequel 
il  peiirt  d'une  manière  intéres- 
sante Louis  XIV,  tel  qu'il  étoit 
au  milieu  de  sa  cour.  —  Koyea 
Henriette,  n°n. 

DANGEVILLE,  (N.)  s'ap- . 
pliqua  à  la  profession  du  théâtre 
oii  elle  devint  une  excellente  ac- 
trice. La  vérité,  le  naturel  de  soa 
jeu  la  rendirent  célèbre.  En  ap>^ 
pliquant  à  son  art  une  distinc- 
tion réservée  à  la  peinture ,  on 
a  dit  avec  raison  d'elle  qu'elle  fut 
une  artiste  d*Histoi(;e  plutôt  que 
de  Genre.  En  efiEet,  elle  s'étoit 
particulièrement  attachée  à  re- 
présenter parfaitement  les  mœurs 
et  les  caractères.  Elle  est  morte 
à  Paris  au  commencement  de 
mars  1796.  L'acteur  Malé  a  pro- 
noncé l'éloge  de  cette  céièbre 
actrice  dans  une  séance  du  Lycée 
de  Paris. 

DANHAVER  ou  DANHAursit^ 

(Jean— Conrad)  théologien  Lu- 
thérien ,  né  dans  le  Bnsgavr 
en  1 6o3 ,  obtint  une  chaire  d'élo- 
quence à  Strasbourg  en  162,^» 
Û  eut  plusieurs  autres  emplois 
honorables  dans,  la  même  ville  ,  - 
oîi  il  mourut  étant  âgé  de  57  ans  ^ 
prédicateur  de  l'église  cathédrale  ^ 
et  doyen  du  chapitre.  Danhaver 
étoit  dévoré  par  le  zèle  le  plus 
amer.  H  passa  presque  toute  sa 
vie  à  écrire  avec  une  espèce  de 
fureur  contre  tous  ceux  qui  n'en. 
toient  pas  de  la  confession  d'Aus- 
bourg.  11  s'opposa  fortement  h, 
la  réunion  des  Luthériens  et  des 
Calvinistes.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit ,  sont  :  L  Da 
Spiritûs  Sanctiprocessione  j  in-^,^ 
Il  De  Christi  personà^  o^ci§, 
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et  bcnfifiçtiSs  m-S?"  IH.  i}e  notice 

Jfpht^o,  in-3»"  IV.  PrttiadamUœ  , 
in-8.**  Y»  CoUçgiufit  Psycologh^ 
Ciim  circa  Arùto^elem  de  Aaimds 
)Si;rftsbourg  1 65o ,  in-8.**  VI.  îdea 
boni  inUrpretis  et-  malitiosL  caluni'-^ 
^palçris,  1670,  ii|-8.^  VU.  Llea 
boni,  dUpîkiatoris  H  malUio^i  sQ'^ 
phlstcBj  ln-8»° 

I.  DANIEL ,  le  4«  4es  granits 
JPrôphetes ,  jeune  prince  du  sang 
Toyal  de  Juda  ,  fut  conduit  en 
captivité  ï.  Babylone ,  après  li 
prise  de  Jérusalem ,  Van  606  avant 
J.  G.  Nabuckoélonosor  ,  Fayant 
choisi  pour  être  an  noiïibre  des 
jeunes  gçns  <juHl  destinoit  à  son 
service ,  le  fit  élever  à  sa  couf  9 
<et  changea  son  nom  en  celui  dé 
BaUhasàr,  Ses  progrès  dans  les 
sciences  et  ddns  là  langue  des 
<>Iialdé«ns^  furent  rapides.  Son 
e^rit ,  joint  à  la  sagesse  dé  ses 
moeurs  ,  lui  acquit  beaucoup  de 
tredit  ai;près  de  Ifabuchodonâsor, 
Cîe  prince  lui  confia  le  gouver- 
nement de  toutes  les  provinces 
de  B;ibyloii\Q  ,  et  le  ^^çli^a  chef 
àp  tous  Içs  mfiges  :  ce  fut  e^ 
reconnoiss^nce  dç  l'explicatiqn 
du  songe  dç  la  statue  mystique  , 
qiii  ^igi^ifioit  la  durée  des  quatre 
grandfî^  mpnarcl^ies,  des  Babylo- 
niens 9  des.  Perses ,  â^Alexa^dr^ 
le  Grand  ,  et  de  ses  successeurs^ 
<3iuelque  temps  après  9  Nabucha^ 
don^sar  »  vainqueur  d'un  grand, 
nombre  de  nations  9  vohIu^  ^^^ 
tribuer  les  honnçui-8  divins.  Il  sq 
fit  faire  une  statue  d'or ,  e^:  com- 
manda à  toi^  ses  sujets  de  Taçlo- 
xçv*  Ihn^  refii&a  à  la  créature , 
^es  hopinwge»  qu'il  ne  deyoit 
^'an  çrée^^uf.  Ses.  coropagnçns 
tyaiit  ri^fusé  connue  liû  ,  fuirent 
jetés  da^s  un& fournaise  ardente^ 
<ïou  ils  fnçejit  retirés  sans  avoir 
rien  soii^Qct.  Duniel  ne  signi^a, 
|a9».mpin%$^^t«lentpp.ii|^  l^^octi 
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AOisSance  de  Tavenk  9  sous  M 
règne  de  Ballhasar,  Il  expliqua 
à  ce  prince  les  paroles  tracées 
sur  la  ifiuraille  de  la  salle  de  son 
festin  9  par  une  main  inconnue  i 
paroles  qui  renfermoient  l'arrêfc 
de  condamnation  du  roi  sacri- 
lège. Après  la  mprt  de  BàUhasar  « 
J)arius  le  Mède  le  fit  son  pruv- 
cipal  ministre»  Sm  faveur  et  soa 
mérite  excitèrent  I4  jalousie  des 
grands  de  la  cour.  On  lui  tendit 
des  pièges  :  il  refusa  les  honneurs 
divins  à  I^oriu^  ,  et  fnt  condamné 
à  la  fo^se-aux-lions.  ÎDieu  le  pré-^ 
serva  miraculeusement  9  et  ses 
accusatenn  fiirent  pimi^  comin^- 
ils  le  méritoient.  P  fut  jeté  une 
seconde  fqis  dan^  cette  fosse  , 
pour  avoir  cpnfondu  les  adora-» 
teurs  de  l'idole  de  Dagon  »  et  il 
en  fut  délivré  par  un  second  mi^ 
racle.  Le  saint  prophète  monmt 
à  rage  d^Cinviron  88  ans  ,  vers  ia 
fin  du  règne  de  Cyrus  ,  «près'' 
avoir  obtenn  de  lui  l'édit  poiur  le 
retour  des  Juifs ,  et  pour  le  r^ 
tablissement  d^  Temple  et  de 
la  ville  de  Jérusalj^m.  Les  Juifs  ne 
mettent  pas.  Daniel  au  nombre 
des  Propu^tes  ;  mais  Jésus— 
Christ  lui  ayant  donné  cette 
qualité  ,  pn  ne  peut  la  lui  ôter 
sans  témérité.  Ses  prophéties  sont 
si  claires ,  que  les  ennemis  de  la 
foi  n'ont  eu  d'autre  ressource  , 
gonf  les  décréditer  ,  que  de  dire 
qu'il  n*avoit  fait  qu'écrire  ce  qui 
étoit  arrivé  ayant  lui*  L'ange 
Gabriel  les  liû  avpit  révélées.  La . 
plus  célèbre  de  toutes  est  celle 
db  la  Mort  et  du  Sacrifice  da 
Messie  ,  qui  deyoit  arriver  au^ 
bout  d&  soxxant&^sdix  semaines^ 
composées,  de  sept  années  cha- 
cune 9  et;  qui  toutes  ensemble 
font  le  nombre  de  quatre  cent: 
quatr«-vingt>-dix  ans  ,  à  compter 
depuis  Tordre  donné  pjar  Artaxer^ 
càib^JàQnfS^nkftin  ,    la  vin^tièRMt. 
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ifiifi^  de  son  règne ,  ^bor  féhktit  ' 
Jenisaleni ,  insque  vêts  la  fin  de 
Vempirede  Tibère,  au<[âel  tomtyie 
le  temps  de  la  dernière  semaine. 
JTésus  »  Christ   na^ait  Vers   la 
soixante  -  cinquième ,  partit  en 
public  au  commencement  de  la 
sôixj^nte  -  neuvième ,  et  fût  sa*^ 
crlfié  an  miKen  de  la  dernière  ; 
ce  qui    vérifie  littéralement   la 
prophétie ,  qui  porte ,  Qn'ate  ml^ 
lien  de  la  dernière  semaine  Thos*^ 
tie  et  le  sacrifice  dévoient  cesser  j 
c*est  -  à  -  dire  par  robllation  dé 
celui  dont  ûs  étoil^nt  la  figure.* 
Ses  prédictions  sur  J,  C  sont  * 
peut-être  ime  àes    tàiicfm  tfttl 
T&nt  fidt  exclure  \  par  leô  Jufrs, 
dit  rang  dfes  Prot)hètes;  et  qiti 
Tont  fait  mettre  par  Porphyre, 
cet  ennemi  implaiDable  de  la  ré^ 
ligion  chrétienne  ,   ait  nombre 
des  historiens  qui  ont  écrit  cé 
qiVils  Yôyôient.  Oh  croit  com- 
munément que  c^ést  Daniel  qui 
confondit  les  vieiUoidA  calom-^ 
niateurs  de  Snsame.  La  réputa^ 
tion  de   eé  Prophète   étoit    ai 
grande ,  même  pendàht-  sa  vie  , 
qu'elle   étoit  comme  passée  en 
proveriîe  :   Voâs  êtes  plus  sa^e 
que   Daniei ,    (  â.  8.  Si  >  disoit 
Ezéchiel  avec  irorae  au  roi  4* 
Tyrj  et  dan^  un  autre  endroit 
•  dti  môme  Proph^tte  ^  Dieu  dit  : 
S'a  se  trouife  du  ifUUen  éfïtnt 
çiUe  l^ais  hovdtifiéÈ  au  mérite  de 
Nùé,  de  BaAdel  ei  de  Jhb,  ilà 

farem^ont  TeurS  âmes  du  péril  : 
14.  t4.  )  Leà^  Orientaux  re- 
gardent Daniel  comme  Finven- 
tétîr  dé  la  géomance  ,  c'esitr-à*- 
«Bré  de  Y&ft  de  deviner  l'avenir 
lût  des  points  tracée  au  hasani 

H.  DANIEL  y  (  Saint  )  né  à 
Mat-athb  près  dé  la  ville  de  Sa- 
roosaté  ,  embrassa  la  vie  péni- 
tente 9  et  se  fit  monter  siur  lé 
sommet  d'une  colonne  où.  il  fijut 


Mm  fl^ditr  t  Géhàdif  ëyé(|>ie  d^ 
Gondtantinople  ^sytt  hisser  pcmr 
l'ordonner  prêtre,  et  défkuis  Dà-i 
niel  y  dit  la  messe.  Ouhas  roi  de^ 
la  Coiciéde  étant  vemi  renotl^r 
vêler  alltanûè  avec  les  Rbmains  y 
remperéur.  le  ihenà  roir  le  saint 
reclus,  et  ce  dernier,  du  haut 
de  sa  cts^nné  ,  devint  l'arbitré 
du  tbaité  qui  tmit  les  dot»x  âoit^ 
verains.  Il  en  dèîceAdit  ^oitr 
solliciter  JhuîUsqûe^  qtti  étoit' 
parvenu  à  fém)^e  ,  do  nfr 
point  fioutenir  le»  Eittychien» 
et  de  donner  la  j>ait  h  réghia  ;. 
imiis  •  tt'ayasit  pu  lé  persuader  ^  > 
H-  lui  ptédii  Ih  fin  de  sa  pui&^ 
sance ,  et  remonta  sur  sa  c6- 
lonne  oit  il  monnit  à  l'âge  d4> 
80  aikt  ,  v«rs  l'an  4^0  ,  assisté 
dans  ses  derniers  mômeni  par 
le  .patriarche  ÊuphénUus, 

DANI£L ,  Ployez  Chiupôiic  ^ 
n°.  II. 

m.  DANIEL  ,  (  Arnaud }  ni$' 
ati  chftteau  de  Ribeyrae  dans  le  ' 
Périgord,  coïtiposa  sous  le  rè^»* 
iAf/ofiseï,  coiftte  de  Provente  y 
plusiettrS  écrits  en  vers  ,  qiii  ne*  • 
set'^irent  pas  peu  à  Pétrarque, 
qui  Tappellle    le    grand    ntaUre- 
d'amour.  Ce  poëte  Italien  faisoit 
gloire  de  l'imiter ,  et  le  regardoit 
cemnle  le  troiibadour  qui  avoit 
le  phis  de  mérite.  Entre  ses  cm-*- 
vrages  ,  on  distingue  lés  Sex^ 
Unas  ,    genre   de^  poé3ie    qu'il  ' 
ijïvente,  et  dbntle  mérité  con^ 
si^tait  à  répétet  les   vers  danS: 
tut  certain  ordre  ,  les  Sinftntes  ^ 
leis  Aubades  >    tes  Marteçaies ,. 
et  sur-tout  son  pe9me  contre  hi 
«rrours  dit  P^^anisnie,  intittdé  : 
Fkntaumaries    dau    Paganisme*. 
Oh  le  regarde  comme  le  premier 
qui  ait  écrit  parmi  notw  des  tra- 
gédies. Celles^i  se  sont  perdues 
et  ne  sont  point  venues  jusqu'à 
B0iu».0n  peut  les  regretter  ,  si  oa. 
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cioit  le»  jiiger  d'après  les  Autres 
J>ièees  de  6&  troubadour.  Daniel 
fut  axnourenx'de  U  belle  BouyiUe,  \ 
dame  dç  (Gascogne  qu'il  a  célébcée 
dans  ses  vers  sous  le  n^m  dé  Cy* 
bçrne.  «  Poiur  me  la  rendre  favo-, 
rable  ,   dit-rU  i  i^entends   mille  • 
messes  par  jour.  »  Ce  mot  pj^ut , 
faire  juger  du  mélange  de  dévo-: 
tion  et  de  galanterie  qui  fiit  le . 
caractère  de  ce. siècle.  —  Dante 
donne  de  grands  éloges  à  Arnaud 
Daniel  t  dans  son  traité  àal'Elo^ 
tjuence  \falgaire*r  Ce  poète  ^  après 
avoir  distingué  la  poésie  en  hon-^  > 
nête  ,   utile  et  agréable  ,  ajoute 
que    l'agréable    fiit    le    partage.. 
à  Arnaud  ;  que  ses  ver»  tendres 
et  sa  prose  en  roman  Mirpasseht' 
tout  ce  qui  avoit  paru  avant  lui 
dans  le  même  genre.  Dix-sept 
pièces  de   ce  troubadour   nou». 
«ont  parvenues.    On  peut  juger 
de  ion  stj'le    pat   ce  passade  : 
{«  Le  retour  du  printemps  m'in- 
vite à  chanter  ^    et  rémaij.  des 
prairies  ^  à  colorer  mes  chansons 
àe  toutes  les  nuances  que  m*of-«* 
fçent  les  fleurs.  Mais  les  fleurs\^ 
que  je    cueillerai   auront   pour 
fruit  VaraoUr ,  comme  elles  oiifr 
la  joie  pour  graine  ;  et  leur  par- 
fum surpassera  celui  que  le  mois 
de  mai   répand   dans  les  cam- 
pagnes . .  i  J'aime  la   plits  belle 
dame  du  monde*  Je  fais  dire  des 
messes ,  je  fais  brûler  des  cierges 
et  des  lampes  ,  pour  me  la  rendre 
l    Avorable  :  car  eUe  est  après  Dieu 
l'objet  de  mon  culte*  Je  préfére- 
rois  le  bonheur  de  lui  plaire  ^  à 
la,  possession  des  pays  qtt'avrosent 
l'Èbre ,  le  Méandre  et  le  Tigre  ,. 
à  toute  la  gloire  ^Alexandre  , 
à  l'honneur  d  être  empereur  ou 
pape . . .  Tout  mon  amour  est 
renfermé  dans  mon  cœur  :  celle 
qui  me  l'a  inspiré  l'ignorera  tou- 
jours. Comment  pourrois-je  l'en 
instruire?  Éloigné  d'elle  ,  j'ai  à 
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lut  dîre  cent  choses ,  et*  qilaftcf'' 
fe  l'approche  je   ne  sais  par  oi(. 
commencer.  »    Arnaud  compo— * 
soit  les  airs    de    ses  chansons. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  eii  An-» . 
gleterre  ,  il  trouva  à  la  coin"  do- 
roi  un  célèbre  jongleur  avec  le- 
quel il  éoncoi»nit.  Les  deux  rivauir 
s'enfermèpent  chacun  dans  une', 
chambre.  Le  roi  leur  ftvoit  donné 
dix  jours  pour  composer  et  deux 
pour    apprendre    leurs    pièces. 
Arnaud  entend,  le  jongleur  qui 
répétée  k  haulie  yoix   son  air  et. 
âa  chanson  ;  il  apprend  l'un  et- 
l'autre.  Aujotif  désigné,  il  d«^  . 
mande  à  chanter  le  premier  et 
répète  la   ballade  composée  par' 
son  rival ,  dont  l'embarras   fui 
extrême  5  et  qui  passa  quelque 
temps  pour  n'avoir  pu  rien  pro- 
duire. Le  manuscrit   provençal 
qui  rapporte  cette  anecdote ,  fait 
entendre  que  les   rimes  avoient 
été  fournies  au3t  poètes.  Ce  qui' 
feroit  reraénter  beaucoup  plus 
haut.qu'on  ne  l'a  pensé  l'origine- 
des  bputt  rimes»  Ùaniel  mourut 
yQXs  l'an  nSj* 

iV.  DANIEL  (  Gabriel  )  né 
en  1649  ^  Rouen  ,  prit  l'habit 
de  Jésuite  en  1667.  Après  avoif 
professé  plusieurs  années  dans 
sa  patrie^,  il  fut  envoyé  à  la 
maison  professe  de  Paris  ,•  poui» 
y  être  bibliothécaire.  Il  y  finit ,  le  . 
23  juin  1728,  à  79  ans,  une  vie 
très-laborieuse  ,  et  remplie  par 
la  composition  de  difFérens  ou- 
vrages, presque  tous  bien  écrits* 
Les  principaux  sont  :  I.  Le 
Voyage  au  monde  de  Descartes, 
in*- 12  ^  à  Paris  1690J  ce^t  une  , 
réfutation  du  système  de  ce  cé^ 
lèbre  phiflasophe  ,  enveloppée 
sous  ime  fiction  ingénieuse.  Elle 
a  été  traduite  en  latin  ,  en  ita-* 
lien  et  en  anglois^  II.  Histoire  • 
de  la  Milice  Françoise  ,    Pari» 
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it^lt  V  2  yoU  in-4.**  Cést  le  ta- 
bleau Ûés  cliangeinens  qm  s'y 
êont  faits  ^  depuis  rétablissement 
de  la  monarchie  dans  les  Gaulés  ^ 
jnsquà  la  fin  du  règne  de 
Louis  XI  y.  D  est  intéressant  ; 
mais  il  y  manque  bien  defe  traits. 
HL  Une  Histoire  de  France , 
dont  il  y  a  plusieurs  éditions» 
I»a  meilleure  est  celle  de  i756  , 
en  17  vol.  in-4.«»  Le  P.  Griffet, 
chargé  de  cette  édition  ^  Ta  en- 
richie d'un  grand  nombre  de 
dissertations  ,  de  lliistoire  du 
règne  de  Louis  XIII  ,  et  du 
Journal  historique  de  Louis  XIV^ 
On  a  fait  la  comparaison  des 
deux  Histoires  de  Mézerai  et  de 
Daniel  ;  et  de  ce  parallèle  il  ré- 
sulte 9  que  FHistoire  du  Jésuite  ^ 
quoique  pleine  de  défauts  9  est 
•ncore  la  moins  mauvaise  qu'on 
ait ,  du  moins  jusqu'au  règne  de 
Loidi  XL  D  a  rectifié ,  grâces 
à  Cordemoi,  à  Valois,  et  a.  le 
^inte ,  les  défauts  de  Mézerai 
sur  la  première  et  la  deuxième 
racesi  On  avoue  qu'il  narre  avec 
netteté  et  avec  justesse ,  et  qu'il 
arrange  assez  bien  les  faits  ; 
mais  3  est  sans  force  et  .«ans  élé- 
gance. On  lui  a  reproché  ^  dit 
VoUaire  ,  que  sa  diction  n'est 
pas  toujours  assez  pure  ;  que 
son  style  est  trop  foible;  qu'il 
n'intéresse  pas  ;  qu'il  n'est  pas 
peintre  ;  qu'il  n'a  pas  assez  iait 
comioitre  les  usages ,  les  mœur^  , 
les  lois  ;  que  son  Histoire  est 
on  long  détail  des  opérations  de 
guerre,  dans  lesquelles  un  bis- 
iorien  de  son  état  se  trompe 
presque  toujours.  £n  lisant  son 
bistoire  de  Henri  IV  ,  dit  le 
même  auteur  ^  on  est  tout  étonné 
de  ne  pas  le  trouver  im  grand 
homme  :^es  manœuvres  de  guerre 
sèchement  racontées  ,  de  longs 
discours  au  parlement  en  faveur 
des  Jésuites  ,  et  enfin  la  vie  dn 
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Pi  Cation  »  formeiit  dans  Daniel 
le  règne  de  Ce  grand  prince.  €• 
qu'on  a  dit  de  son  Histoire  d» 
Henri  IV ,.  on  peut  le  dire  de 
celles  des  autres  princes  ^  du 
moins  de  ceux  qui  approchent 
le  plus  de  ces  derniers  temps  t 
^r  pour  les  rois  anciens ,  il  est 
assez  exact  dans  les  jugemens 
qu'il  en  porte  ;  il  n'est  pourtant 
pas  exempt  de  flatterie ,  lorsqu'il 
parle  de  leurs  défaites.  «  Si  vous 
lisez  le  P.  Daniel,  dit  Mably  , 
vous  verrez  qu'il  ne  s'est  pas 
même  douté  du  plan  qu  il  auroit 
dû  se  proposer.  Au  lieu  d'étudier 
l'ancien  temps,  il. a  trouvé  plus 
commode  d'en  juger  par  le  nôtre. 
Voyant  la  monarchie  par  -  tout 
où  il  trouve  le  nom  de  roi  ,'il 
ne  parle  jaihais  des  coutumes 
tantôt  plus ,  tantôt  moins  gros*^ 
sières  ,  qui  formoient  le  seul 
.droit  public  de  la  nation.  Il  vous 
mène  de  Clovis  jusqu'à  nos  jours  ,^ 
sans  que  vous  soupçonniez  ces 
révolutions  ,  tantôt  sourdes  , 
tantôt  bruyantes  que  nous  avons 
éprouvées.  »  Le  4:élèbre  comte 
de  BoulainviUiers  ,  le  mênve 
qui  disoit  qu'i/  étoit  presque 
impossible  qu'un  Jésuite  écri^ 
vit  bien,  l'Histoire  de  France  , 
trouvoit  dans  celle  de  Daniel 
près  de  dix  mille  erreurs.  Le 
savant  abbé  de  Longuerué  pen- 
soit  à  peu  près  de  même.  «Ht 
assure  ,  disoit-il  ,  qu'il  y  a  tra- 
vaillé 2^  ans  :  il  en  faudroit  40  ;  - 
et  puis  tant  d'autres  ouvrages 
qu'il  a  faits  pendant  ces  20  an- 
nées. »  L'abbé  Millot  lui  fait 
un  autre  reproche  non  moins  ] 
fondé  que  ceux  de  l'abbé  de  Lon^ 
guerue  ;  il  blarae  son  intolérance. 
Daniel  prétendoit  qu'on  devoit 
exercer  les  plus  grandes  rigueurs 
contre  les  hérétiques,  pour  étouf- 
fer en  naissant  ces  pestes  pu- 
bliques. Mais  y  dit  l'abbé  Millot  ,r 
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II  aiiroit  jni  observer  que  les 
supplices  avoient  allumé  le  feu  , 
au  lieu  de  réteindre  ;  que  plus 
il  faiTt  réprimer  les  perturbateurs 
de  l'état,  plus  on  doit  avoir  de 
compassion  pour  des  malheureux 
qui  n'ont  d'autre  crime  que  l'er- 
reur. L'historien  Jésuite  devoit 
savoir  que  1©  zèle  de  la  religion 
n'est  pas  contraire  à  l'humanité , 
et  que  ce  n'est  pas  par  les  flaiÀmes 
que  notre  divin  législateur  a 
éclairé  les  esprits.  Daniel  avott 
fait  précéder  la  publication  de 
son  Histoire  par  un  écrit  de  370 
pages  in- 12  ,  intitulé:  Ohser^ 
valions  cnUques  sur  VHiftoire 
de  France ,  écrite  par  Mézerai. 
L'objet  de  cette  brochure  étoit 
de  rendre  Mézerai  suspect  ^ 
ôdfeux  et  méprisable ,  anx  prin- 
ces ,  aux  ministres ,  à«x  courti- 
sans 9  aux  gens  de  robe ,  au  haut 
clergé ,  aux  religieux,  aux  finan- 
ciers ,  aux  femmes  ;  et  en  le  dé* 
créditant  auprès  de  tous  les  gens 
qui  lisent,  de  lé  réléguer  dans 
les  antichambres-  Ce  projet  ne 
péraslt  point  ;  mais  il  prouva 
aux  juges  impartiaux  que  Mè^ 
zerai  étott  souvent  inexact,  et 
se     lîvroit     quelquefois    à     ses 

fréventions  et  k  son  humèm*. 
V^.  Abrégé  de  l'Histoire  précè- 
de aie ,  en  9  vol.  in— 12  ;  réim- 
primée en.  lySi  ,  en  12  vol. ^ 
•  avec  là  Continuation  par  le  Père 
d*  Drivai  ;  et  traduite  en  anglois^ 
en  5  vol.  în-8".  V.  Enàretiens 
de  Cîéanthe  et  d'Euéoxe  sur  les 
Lettres  au  Provincial  y  de  Pascal, 
i6ç)4  ,  in- 12  ;  traduits  en  latin  , 
en  italien  ,  en  espagnol  ,  en 
anglois  j  ils  ont  été  réfutés  par 
D.  Matthieu  Petit-Didier  ,  mort 
ivéque  de  Macra.  Cette  réponse 
de  Daniel  ,  malgré  quelques 
bomies  raisons,  et  malgré  les 
soins  qu'eurent  ses  confrères  de 
la  répandre  5  ne  «ervit  qu'à  prou- 
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ver  combien  il  étoit  difficile  ^at^ 
teindre  à  l'éloquence  et  à  Ja 
bonne  phdsaiiterie  de  PascaK 
VL  Une  version  du  savant  Traité 
de  Louis  de  Léon  ^  sur  Vùn^ 
molaUon  de  ï Agneau  Pascale 
VIL  Une  foule  <fe  Brochures 
sur  les  disputes  du  temps ,  dan» 
lesquelles  fauteur  ,  ami  du  Père 
Tellier  ,  et  membre-  de  ce  que 
les  Jansénistes  appeloi«it  1»  ca-^ 
baie  des  Nonnaiids  ,  étoit  entré 
avec  beaucoup  de  chaleur.  La 
phipart  se  trouvent  dans  le  re* 
cueil  de  ses  Ouvrages  Pkifoso-» 
phiques  ,  Théologiques  ,  Apo^ 
logé  tiques  et  Critiques  ,  1724  ^ 
en  3  vol.  in-4.*  Cette  collec- 
tion renferme  quelques  opuscules 
mentionnés  plus  haut,  et  beau- 
coup d'autres  dont  le  détail  seroii 
trop  long.  Voyez  fiaouE. 

V.DANIEL,  (Pierre)  avocat 
d'Orléans  ,  bailli  de  la  justice 
temporelle  de  l'abbaye  de  Sainte 
Benoit -sur -Loire  ,  moiurut  k 
Paris  en  i6o3.  C'étoit  un  bon 
littérateur  ;  il  rassembla  une 
riche  biblV>tbèqne  de  manuscrits. 
On  a  de  lui  :  L  Une  édition  de 
XAuLularia  de  Piaule.  ILDes  Coitl- 
menlcUres  de  Servius  sur  Vir^ 
g;ile ,  etc.  Paul  Pctau  et  Jaeque* 
Bottgars.  achetèrent  sa  biblio- 
thèque ,  dont  une  partie  fut 
transportée  dans  la  suite  k  Stock-* 
holm ,  et  l'autre  au  Vatican^ 

VL  DANIEL ,  (Samuel  )  fils 
d'un  musicien  anglois  ,  naquit 
à  Tanuton  dans  le  cûSBté  de 
Sommerset  en  1 562 ,  et  fut  tout 
à  la  fois  poète  et  historien.  Sm 
Épitres  ont  la  faciÊté  de  celles 
HOHde  ;  ses  Pièces  de  théâtre 
ont  été  recueillies  en  1718,  et 
forment  2  vol.  in— 12;  scoi' His^ 
toire  dea  guerres  civiles  des 
maisons  d*Yorck  et  de  Lancastire, 
pubHéé  en  1604  j  s©  fiût  hre  a<t«i 
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intérêt.  Mais  dje  a  en  mùins  de 
réputation  que  VHisloire  d* An- 
gleterre depuis  l'origine  de  la 
nation  jusqu'à  Edouard  II L 
Celle-ci  augmentée  par  Trussel  a 
obtenu  un  très-grand  nombre  d'é^ 
ditions.  Daniel  est  mort  en  1619. 

DANIEL  ÏDE  Priezac  ,  Voyez 

PRIEZAC. 

DAl^nEL      OB      YOLTERRE   5 

Voyez  VOLTERRE. 

BANKEBS,  (Corneille de) ar- 
chitecte nëà  Amsterdam  en  1 56 1 , 
mort  en  i634  ^  bâtit  en  5  ans  la 
bourse  de  cette  ville ,  et  fit  un 
pont  de  pierre  sur  TAmstel ,  qui 
a  200  pieds  de  large.  C'est  le 
premier  qui  a  trouvé  le  moyen 
de  bàtT  des  ponts  de  pierre  sur 
^  les  grandes  rivières  sans  gêner 
le  cours  de  leurs  eaux. 

DANNEVILLE,  (  Jacques- 
Eastnc&e  sieur  de.  >  avûcat  au 
parlement  de  ^drmandie  ,  né 
a  Danneville ,  diocèse  de  Cou« 
tances  ,  est  compris  dans  les  r^les 
de  l'arrière-^ban  de.  tfiS^»  On  a 
de  lui  ^  un  Ibrte  iatitiilé  :  Ini^en^ 
iairedel'HiUairede  Nisrmand^e; 
iioaen  ,  i«4«  5  01-4.^  Cette 
édition  est  n^cherchée* 

TDANOUVA^STDai,  (Myth-> 
Ce  Dieu  est  trèsnrévéré  des  Ipr- 
àiens  ,  comme  médecin.  Ces 
peuples  ne  lui  on^'  consacré 
aucun  teQiple,  mais  son  image 
est  placée  prés  de  celle  de 
Wishnou^  sous  la  figure  d'un 
savant  qui  lit. 

}.  DANTE  AucRiémi,  poëte 
itatien  ,  niqœt  k  F}breiice  en 
\^^b,  S<Mi  YéritaUe  nom  étoît 
Durante  «  dont  on  SitDétntB  par 
ime  abréviation  asxtée  alors  parmi 
les  italiens  ;  et  ce  nom ,  toivt 
estropié  ^'0  étoit ,  lui  est  resté. 
^  fmm&e  éloit  um  des  ^s 


DAN       151 

nobles  de  Florence.  DtmU  «ntra 
fort  jeune  chez  les  Cordeliers; 
mais ,  ne  pouvant  s*accommoder 
de  la  vie  claustrale ,  il  la  qoitU 
avant  d'avoir  prononcé  ses  vœtuc 
Un  esprit  vif  et  ardent  le  jet* 
dans  l'amour  f  dans  la  poésie  et 
dans  les  factions.  Il  embrassa  le 
parti  Gibelin. ,  l'ennemi  des  papes. 
C'étoit  vouloir  être  persécuté  ; 
et  il  le  iiit  par  Boni/ace  VIIÏ^ 
et  par  Charles  de  Valois  ,  frère 
de  FkiLifpe  1©  Bel ,  que  ce  Pon-^ 
tife  avbit  envoyé  a  Florencfe 
agitée  par  plusieurs  factions  ^ 
pour  Y  remettre  le  calroei  Dante 
se  trouva  à  la  bataille  de  Caro* 
paldino  ^  et  contribua  par  sa  va^ 
leur  à  la  victoire  de  Caprona 
remportée  par  les  Florentins  sot 
les  faabitans  de  Pise.  11  se  maria 
en  1 29 1  et  eut  plusîmirs  etifans  : 
jnais  son  union  ne  fut  point 
heureuse  ,  et  il  chercha  à  s'en 
eotisaSerp^r  l'ambition.  Nommé 
en  lâool'un  deshui€prlé«r8  do 
Florence  ^  il  déplut  a  l'un'dek 
partis  qui  déchiroient  cette  nial- 
iieiarouie  cité,  Dante  fut,  chassé  de 
sa  patrie ,  sa  maison  fiit  rasée  et 
ses:  terres  pillées.  La  fureur  dé 
ses  ennemis  ne  se  borna  pas  à 
cçs  excès-  Le  podestat  de  Flo^ 
rence  eut  -  ordre  d'examUiet  là 
conduite  tenue  par  les  banni*  ^ 
tandis  qu'ils  étoient- en  charge. 
Le  pirocès.  fiit  fait  commue  on 
le  fait  cMitre  un  accusé  absent 
qu'on  veut  .perdre.  Dante  fU% 
eondamnéi,  ainsi  que  ses  corii- 
pagnons  tf  exil ,  à  être  bridé  vif, 
comme  coupable  de  fraudes  et 
d'extorsions.  Tel  étoit  fachari 
neroent  et  la  rage  qui  animoient 
hs  citoyens  les  uns  cotïtre  lei 
a«tfiés  dans  ces  temps  de  feotioA 
et  de  trouble.  Dante  crut  ra^e^ 
ner  les  ihagistrats  et  ses  coa^-v 
patriotes  par  des  représontationisi. 
touçhantçs.  D  adrwsa  aupeiiglè 


Digitized 


by  Google 


154       t>  A  N 

t'iorentin  une  lettre  oUil  pét^ 
phrasoit  ce  teiLte  de  rÉcritnrei 
J^opule  meus  quid  feci  Ubi  ?  Ses 
complaintes  n'ayant  en  ancun 
effet ,  il  enga^a  les  exilés  à  s'ar*« 
mer  contre  leur  ingrate  patrie. 
Ils  formèrent  en  i3o4  une  petite 
«rmée^  qui  fiit  battue  dans  le 
territoire  de  Florence  ,  où  elle 
avoit  fait  une  incursion*  Alors 
Dante  se  rendit  à  Vérone  4  avec 
toute  sa  famille ,  et  $*en  £it  bientôt 
•xiler.  Can  de  la  Seule  ,  prince 
de  Vérone  ,.  l'aimoit  et  l'esti- 
moit.  Uehvie  lui  fit  per^e  le 
crédit  dont  il  jouissoit.  Un  jour 
.  qu'ils  se  trottvoient  dans  le  palais 
des  Scalet ,  un  courtisan  \m  dit: 
J^étes  -  vous  pas  suqfHs  de  et 
^u'un  bouffon  reçoit  beeatcaup 
de  caresses  de  la  part  dti  prince , 
tandis  qu'un  homme  savant  et 
sage  tel  que  vous  »  est  négligé» 
Dante  répondit  :  Chacun  chérit 
son  semblable.  Ce  bon  mot ,  ré^ 
pété  au  prince  ^  causa  sa  dis- 
grâce. Après  avcHf  «nené  «ne 
vie  inquiète  et  errante  ,  tantôt 
en  Allemagne  9  tantôt  à  Paris  ^ 
il  s'écria  dans  l'un  de  ses  ou- 
vrages :  «  Par-4ont  oîi  se  parle 
cette  langue  toscane  ,  on  m'a 
vu  errer  et  mendier.  J'ai  mangé 
le  pain  d'autrui  et  ^asrouré  son 
amertume.  Navire  Mns  gouver- 
nail et  sans  voile  ,  poussé  de 
rivage  en  rivage  par  le  souffle 
^acé  de  la  misère  ,  les  peuples 
m'attendoient  à  mon  passage  ^ 
aur  un  peu  de  bruit  qui  m'avoit 
Jprécédé  ,  et  me  voyoient  tout 
autre  qu'ils  nauroient  osé  le 
croire  ;  je  leur  montrois  les  bles-« 
«lires  que  me  fit  la  fortune  , 
})les5inre$  qui  déshonorent  qui- 
conque les  reçoit.  »  JDante  ^  fier 
et  sensible ,  revint  mourir  pauvre 
ajlavennele  14  septembre  i3ai, 
à  5$  ans.  Le  prince  de  Ravenne 
lui  Ht  des  tbsèques  magnifiques  9 
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éi  proncmçfl  i^n  of aison  funef>M 
£n  1483^  Bernard  Bembo,  pré^' 
teur  de  Ravenne  pour  les  Vé* 
nit^s  ^  fit  ériger  ^  par  ordre  de 
la  république  ,  i»n  mausolée  ou 
les  cendres  de  Daftte  furent  pla^ 
cées*  £n  169  a ,  ce  tombeau  fut 
réparé  par  le  cardinal  Dominique 
Cossi  ,  légat  de  RavenncJ"  On  Ta 
honoré  de  plusieurs  Épitaphes  ;- 
nous  nous  bornerons  a  la  sui:< 
vante  : 

^ui  Cotlum  eetinit^  mtdium^uc  imuté^ 
que  tribunal, 
Lustraritqus  ëuimo  tuncta  poefa 
sao  t 
Doctus  aitsi  Dantes,  smm  ^utm  F/» 
rtntia.  sapé 
ScnsU  jùotuUiii  uepitute  patrem. 
NU  potuis  tamo  mors  sava  uùecre 
poefa,  , 

Quem  vivumvirtut^  Carmen,  imag^ 
focit.         ,        ^ 

Dante  laissa  plusieurs  fils  qo!41 
avoit  eus  de-  Gemma,  de  la  f a»* 
mille  des  Donati  de  Florence^ 
picore  ,  qui  étoit  l'aîné  ^  et 
Jacques  »  son  cadet  9  illufitrèrent  5 
par  leurs  commentaires  ,  la  fa-- 
meuse  comédie  de.  leur  pèr&  Le 
premier  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  Vérone  ,  où  û  devint  fort 
riche,  par  la  culture  des  lettres, 
*et  sur-tbut  par  les  leçons  de 
droit  qu'il  donna  ;  le  second 
vécut  fpiijours  à  Florence  ,  ou 
il  acquit  ra  réputation  de  bon 
poète.  Dante  étoit  assez  bel  hom- 
me, quoique  maigre  et  un  peu 
courbé.  Son  air  étoit  noble.  Il 
parloit  peu ,  et  paroissoit  mé- 
diter beaucQupu  H dtnsellement 
mélancoli^ile  et  distrait ,  il  pas^ 
soit  pour  -'orgueilleux  ;  et  ce 
soupçon  '  n'étott  pas  sans  fon- 
dement. Four  se  guérir  de  ses 
vapeiurs  ,  il  cultivoit  la  musique 
et  le  dessin.  Il  n  oubJioit  ni  les 
bienfaits ,  ni  les  olFeases  ;  et  il 
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4it  et  écrivit  autant  de  mal  de 
àes  ennemis  ,  que  ûe  bien  de  ses 
«mis  et  de  ses  bienfaiteurs.  Parmi 
les  dififérens  ouvrages  de  poésie 
ou'il  nous  a  laissés  9  le  plus  cé- 
lèbre est  sa  Comédie  de  l'Enfer , 
du.  VuTgatoire  et  du    Paradis , 

rigée  en  trois  actes  ou  récits, 
i*""*  édition    de    ce  poëme 
est  de  1472  ,   in— foL  ;  mais  la 
BieiJJeul^   est   de  Venise?  i  ^77  > 
5  vol.  in— 4**,  fig.;   et  lune  des 
plus  jolies  est  celle  de  Paris  ^ 
1768  9    2    vol.   in*-i2.  Oranger 
ta  traduit  en  françois  ,  à  Paris  , 
1396  et   1597  9  3   vol.   in-ia. 
ii  auteur  s  éleva  ,  dans  les  détails, 
de  cet  ouvrage  9  que  les  Italiens 
appellent   divin  ,    au-dessus  du 
6ianvais  goût  de  son  siècle.   H 
est  plein  de  pensées  aussi  justes 
que  profondes  ,  d'images  fortes , 
de  peintures  charmantes,  d*ex- 
presisions  de   génie  ,    de   tours 
délicats^  de  s^ies  ingénieuses 9 
de  morceaux  bffillans  et  patbé^ 
tiques  :  le  spectre  â*UgoUn  qu'on 
y  trouve^  est  J^le  des  fictions  les 
plus  fortes  quait  jamais  enfan- 
ttfes  l'esprit   humain   9    et  elle 
*   stifiroit  seule  pour  immo,rtaliser 
«on  auteur.  Mais  Tinvention  de 
l'ouvrage  est  en  général  bizarre  9 
et  le  choix  des  personnages  qui 
entrent  dans  ce   tableau  ,   fait 
avec  trop  peu  de  goût^  est  sans 
Variété  dattitudes.  Cette  divine 
Comédie ,  que  quelques  Italiens 
ont  regardée   comme  urt   beau 
poème  épique  ,   nest ,    suivant 
divers  critiques  François  ,  qu'un 
beau  Salmigondis,  Dante  trouve 
dabord  à  l'entrée  de  l'enfer  un 
lion  et  une  louve.  Virgile  s*ofFre 
a  lui,  poiu:  hii  faire  les  honneurs 
du  lieu.  Le  poète  Latin  lui  montre 
aans  l'enfer  des  demeures  très- 
agréables  ;  dans  l'ime  sont  Ho- 
^èrc,  Horace,  Oi'îde  etLucain; 
TO8  une  autre,  Electre»  Hector, 


ÏMCrèce ,  BnUus ,  Saladin  f  dans 
une  3*  ,  Socrate ,  Platon ,  Hipo^ 
crate  et  Averroès.  Enfin  paroit 
le  véritable  enfer  ,  où  «  Plutôt^ 
juge  les  damnés.  Le  voyageur 
y  reconnoit  quelques  cardinaux 
et  ^Miques  papes  ;  il  étoit  sur-* 
toiit^rt  animé  contre  eux.  Bo^ 
ni  face  riJJ  et  Charles  de  Valois 
y  sont  traités  avec  outrage.  D* 
veut  déshonorer  la  race  du  der- 
nier ,  en  avançant  que  Hugues. 
Capet  étoit  fils  d'un  boucher..* 
Rimrol  qui  a  traduit  en  françoi» 
le  poème  du  Dante,  en  a  donné, 
dans  son  discours  préliminaire 
vue  brillante  aniâyse  ;  et  nous 
cédons  au  désir  de  la  rapporter  i, 
«  Par-tout  ce  poète  ^  dit-il  ,  a 
heurté  les  préjugés  de  son  temps; 
et  ce  temps  est  im  des  plus  mal^ 
heureux  que  le  ciel  nous  pr^. 
seinte.»  Les  violences  scandaleuses, 
des  ]^ttpe8  n  les  disgrâces  et  la  ùn^ 
de  la  maison  de  Souabe  ,  1^ 
ohmes  de  Mainjroi,  les  cruautés 
de  Charles.  d'Anjou^  les  funestes^ 
croisades  de  Sté  Louis  et  sa  fin 
déploraUe  ^  la  terreur  des  arme^ 
musulmanes  ^  plus  encore  les 
calamités  de  l'Italie  désolée  par 
les  guerres  civiles  et  les  bar- 
baries des  tyrans  ;  enfin  ,  les 
alarmes  religieuses ,  Tignorance 
et  le  foibb  de  tous  les  esprits 
qui  aimoient  à  se  constei(nei; 
pour  des  prédictions  d'astrolo*^ 
gie  :  voilà  les  traits  qui  donnent 
à  ces  temps  une  physionomie  quv 
les  distingue.  Quoique  le  génie 
n'attende  pas  des  époques  pour 
éclorre  ;  supposons  cependant 
que  dans  un  siècle  effrayé  par. 
tant  de  catastrophes  ,  et  dans  le 
pays  même,  théâtre  de  tant  de 
discordes  ,  il  se  rencontre  un 
homme  de  génie  qui  ,  s'élevant 
au  milieu  des  orages ,  parvienne 
au  gouvernement  de  sa  patrie  '^ 
qu'ensuite  exilé  par  des  citoyens 
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ingrat» ,  il  soit  réduit  à  tfalrter 
tine  vie  errante  et  à  mendier 
les  secours  de  quelques  petits 
Souverains  ,  il  est  évident  que 
les  malheurs  de  son  siècle  et  ses 
propres  infortunes,  feront  sur 
lui  des  impressions  profo4lPes  , 
et  le  disposeront  à  des  cortcep- 
tions  mélancoliques  ou  terribles. 
Tel  fut  Dante  ,  qui  conçut  dans 
ton  exil  son  poëme  de  l'Enfer , 
en  Purgatoire  et  du  Paradis  , 
embrassant  dans  son  plan  les 
trois  règnes  de  la  vie  future  , 
et  s'attirant  toute  l'attention  d'un 
5iècli  oh  Ton  ne  parloit  que  du 
jtigement  dernier  ,  de  la  fin  de 
ce  monde  ^  et  de  l'àvénemeut 
if  un  autre.  D  y  a  deux  grands 
acteurs  dahs  ce  poème  ;  Béatrix, 
fille  d'un  gentilhomme  Floren- 
tin ,  nommé  Fortinari  ,  qu'il 
âîifta  passionnément ,  qui  lui  fut 
ravie  par  la  mort  et  qui  doit  lui 
montrer  le  paradis  ;  et  Virgile  , 
son  poète  par  excellence  ,  qui 
doit  le  guiaer  aux  enfefs  et  au 
liiirgatoîre.  Il  descend  donc  aux 
ttifers  sur  les  pas  de  Virgile  , 
poiiT  s'y  entretenir  avec  les 
ombres  des  pape^  -.  des  empe- 
reurs et  des  autres  personnages 
du  temps ,  sur  les'  malh'euts  dé 
lltaïie  ,  et  particulièrement  dé 
Florence  :  ce  n'cfst  qu  en  passant 
qu'if  touche  aux  questions  sur  là. 
^ie  ftiture  dont  le  rtibnde  s'oè- 
çupbit  alors.  Comnifr  il  savoit 
toid;  ce  qu*on  pouvoit  savoir  dé 
son  temps  j  il  met  à  profit  tes 
erreurs  de  la  géographie  y  de 
gastronomie  et  de  la  physique  ; 
et  le  triple  théâtre  de  sdn  poëme 
se  ttouve  construit  avec  ime  in- 
telligence et  une  éconoaïie  ad-* 
xnîrables.  D'ahordlà  terre  creusée 
Jusque  d'arts  son  centre  ,  offre 
dix  grandes  enceintes  <mi  Sont 
loutes  concentriques.  D  n'est 
point  de  crime  qui  svîit  oublié 


b  AN 

âan$  la  distribution  des  stïp^îicê§ 
que  le  poëte  rencontre  d'un  cer- 
cle à  Vautré  :  souvent  une  en- 
ceinte est  partagée  en  différons 
donjons  ;  mais  toujours  avec  un* 
telle  suite  dans  la  gradation  des 
crimes  et  dés  peines ,  que  Mon-^ 
eesquieu  n'a  pas  trouvé  d'autre* 
divisions  pour  son  Esprit  âer 
Lois.  H  faut  obser\'er  que  dans^ 
cette  immense  spirale,  les  cer—- 
cles  vont  en  dirtiinnant  de  gran-- 
deur  ,  et  les  peines  en  augmen- 
tant de  rigueur,  jusquace  qu'on, 
rencontre  Lucifer  garotté  au 
centre  dlî  globe*  et  servant  d<i 
pierre  angulaire  a  tout  l'enfer  r 
observons  tncéire  qvi'uné  spirale 
et  des  cerclés  sont  une  de  ces 
idées  Simples  ,  avec  lesquelles 
Oh  obtient  aisément  une  éter— 
rtité  ;  rimagination  n'y  perd  ja-» 
mais  de  vue  les  coupables  ^  et 
s'y  effraie  davantage  de  funifor-. 
iTiîté  de  chaque  supplice  :  un 
l'ocal  varié ,  des  théâtres  diffèrent 
ffuroient  été  uiie  invention  rnoin^ 
heureuse.  JÛante  et  éon  guide 
sortent  ensemble  des  ténèbres 
et  des  fhimmes  de  Tabime  par 
des  routes  fort-étroites;  mais  ils 
ont  à  peiné  passé  le  point  central 
de  la  terre ,  qu'ils' tournent  trans- 
versalement sur  eux-mêmes  ;  et 
la  tête  se  trouvaiit  oU  étoient 
lés  piedï,  ils  montent  au  liea 
de  descendre.  Arrivés  à  l'hémis- 
Jhère  qui  répond  au  nôtre  ,  ils 
découvrent  un  nouveau  ciel  et 
d'autres' étoiles.  Le  poëte  prôfitèf 
de  l'idée  oîi  Ton  étoit  alors  qu*tf 
n'y  avoit  pas  d'antipodes  ,  pour 
y  placer  le  purgatoire  ?  C'est  une 
colline  dont  le  sommet  se  pént 
dans  le  ciel ,  et  qui  peut  avoif 
en  hauteur,  ce  qu'a  l'enfer  &i' 
profondeur.  Les  denx  poètes, 
s'élèvent  de  division  en  division; 
et  de  clartés  en  clartés  ,  tron— 
:rant  sass^  cesse  des  pimîtiona  q;^ 
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^vieiment  toujours  plus  légères» 
Le  lecteur  s'élève  et  respire  avec 
«ux  :  il  entend  par-tout  le  lan*-i 
^age  consolant  de  lespérance , 
^t  ce  langage  se  sent  de  plus  en 
f  lus  du  voisinage  des  deux.  La 
colline  est  enfin  couronnée  par 
hi  paradis  terrestre  :  c'est  là  que 
Péatrix  paroit ,  et  ijue  Virgile 
obandonne  Dunie,  Alors  il  monte 
avec  elle  de  sphère  en  sphère  y 
de  vertus  ea  vertus  ,  par  toutes 
ij^s  nuances  du  bonheur  et  de  la 
eloire  ^  jusque  dans  les  splen- 
deurs du  cielempirée;  ^lBé(Urix 
l'introduit  au  pied  4^  trône  de 
JrJÉtemel.  £trange  et  admirable 
entreprise  I  Remonter  du  dernier 
couffite  des  enfers  jusqi\'au  su- 
olime  sanctuaire  des  cieu^c ,  em- 
farasser  la  double  hiérarchie  des 
vices  et  des  vertus  y  l'extrême 
misère  et  la  siqpréme  félicité  , 
le  temps  et  l'éternité  ;  peindre 
4  la  fois  l'ange  çt  l'homme  ^ 
fauteur  de  tout  iqal  et  le  Saint 
des  Saints  !  Aussi  oji  ne  peut  se 
£|;urer  la  sensa^on  prodigieuse 
que  fit  sur  toute  lltalie  ce  poème 
national^  remplid^e  hardiesses  con- 
tre les  papes  ji  d'allusions  aux  éyé- 
nemens  récens  et  aujt.  questions  qui 
«gitoientle&esprits  ;  écrit  d'ailleurs 
«(ans  une  langue  au  berceau^  qui 
Çrenoiit  entre  les  mains  de  JDant^ 
ttoe  fiefté  qu'elle  n'eut  plus  après 
Ini  9  et  ^*0B  ne  lui  connoissoit 
fias  avant  H^Sp^  qiiil  produisit 
u\\  tel  9  ^e,  lorsque  son  usage 
rude  et  w^nai  n^  fiit  pjus  enr« 
tendu ,  et  qu  o^  eut  perdu  la  clef 
4es  allusions  ,  sa  graiide.  répi»- 
tat^oa  ne  laissa  pas  de  s.'éteDdr» 
^iki  un  e^?ice  de  cwq.  cents 
ans  y  comme  ces  fortes  commo^ 
lions  y  dont  l'ébranlement  se 
nropage  à  d^immenseis  distances. 
L'ItaliQ  don^a  le  nom  de  divin 
\  ce  poëm§  et  f|  son  auteur  ; 
^  quoiqu'on  feùt  laissé  mourir 
/eu  exil  y  cependant  sei  «mis  et  sa 
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nombreux  admirateurs  ,  eurent 
assez  de  crédit ,  7  à  8  ans  aprè« 
sa  mort ,  pour  faire  condamnejc 
le  poète  Cccco  d'Ascoli  à  étr^ 
brûlé  publiquement  à  Florence^ 
sous  prétexte  de  magie  et  d'hé«« 
résie  ,  mais  réellement  parce 
-qu'il  avoit  osé  critiquer  Dante^ 
Sa  patrie  lui  éleva  des  monii- 
mens  et  envoya  ,  par  décret  du, 
sénat ,  une  députa tion  à  un  de 
ses  petits-iils ,  qui  refusa  d'en-> 
trer  dans  la  maison  et  les  biens 
de  sou  aïeul*  Trois  papes  ont 
depuis  accepté  la  dédicace  de  la 
dwina  Comcdia  ,  et  on  a  fondé 
des  chaires  pour  expliquer  les 
or«olfis  de  cette  obscure  divi- 
nité •  .  .  Au  temps  où  Dante 
écrivoit  ,  la  littérature  se  ré- 
duisoit  en  France  ,  comme  en 
iEspagne  ,  aux  petites  poésies 
des  troubadours.  £n  Italie  ,  où 
ne  faisoit  rien  d'important  dan» 
la  langue  du  peuple  ;  tout  s'écrira 
voit  en  latin.  Mais  Dante  ayant 
h  construire  son  monde  idéal  y 
et  voulant  peindre  pour  soh 
siècle  et  sa  nation  ,  prit  ses 
matériaux  ou  il  les  trouva  :  il 
fit  parler  une  langue  qui  avoit 
bégayé  jusqu'alors,  et  tes  mots 
extraordinaires  qu'il  créoit  an 
besoin  ,  n'ont  servi  qu'à  lui  seul. 
Voilà'  une  des  .causes  de  stm 
obscurité  :  il  entasse  les  com- 
paraisons ,  les  allusions  ,  les 
termes  de  l'école  ;  il  dessine  quel- 
quefois l'attitude  de  ses  person- 
nages y#r  la  coupe  de  ses  phrases  ; 
il  a  des  brusqueries  de  style  qui 
produisent  de  grands  effets  ;  et 
souvenc  dans  la  peinture  de  ses 
su{]q^ices  il  emploie  une  fatigue 
doimots  qui  rend  merveilieus?- 
ment  celle,des  tourmentés*  L'ima- 
giuation  passe  toujcuirs  de  la 
«tttyrise  que  lui  cause  la  des-^ 
criptipUr  d'une  chose  ,  à  l'efTroi 
que  lui  donne  nécessairement  U 
vérité  diji  tableau  :  il  arriva  de 
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la  que  ce  monde  visible  ayant 
fourni  au  poète  assez  d'images 
pour  peindre  son  monde  idéal  ^ 
il  conduit  et  ram&ne  sans  cesse 
le  lecteur  de  Fun  à  l'autre  ;  et 
ce  mélange  d'événemens  si  in— 
irraisemblables  et  de  couleurs  si 
vraies  ,  fait  toute  la  magie  de 
son  poème.  Dante  a  versifié  par 
tercets  ou  rimes  triplées  ;  et 
c'est  9  de  tous  les  poètes  9  celui 
qui ,  pour  mieux  porter  le  joug , 
^est  permis  le  plus  d'expressions 
'impropres  et  bizarres  :  mais 
aussi  9  quand  il  est  beau  ,  rien 
rie  lui  est  comparable.  Son 
vers  se^  tient  debout  par  la 
seule  force  du  substantif  et  du 
verbe  ,  sans  le  concours  d'une 
seule  épithète.  Si  les  compa» 
raisons  et  les  tortures  que  Dante 
imagine  ,  sont  quelquefois  hor^ 
ribles  ,  elles  ont  toujours  un 
côté  ingénieux,  et  chaque  sup- 
plice est  pris  dans  la  nature  qu'il 
punit.  Quant  à  ses  idées  les 
plus  bizarres ,  elles  offrent  auâsi 
je  ne  sais  quoi  de  grand  et  de 
rare  ,  qui  étonne  et  qui  attache 
le  lecteur.  Son  dialogue  est  sou- 
vent plein  de  vigueur  et  de  na- 
turel ,  et  tous  ses  personnages 
sont  fièrement  dessinés.  La  plu- 
part de  ses  peintures  ont  encore 
aujourd'hui  la  force  de  fantique 
et  la  fraîcheur  du  modei^ne,  et 
peuvent  être  comparées  à  ces 
tableaux  d'un  coloris  sombre  et 
effrayant ,  qui  sortoient  des  ate- 
liers de  micheU-Ange  et  des 
Carraches ,  et  donnoient  à  des 
sujets  empruntés  de  la  re^gion , 
une  sublimité  qui  parloit  à  tons 
les  yeux.  Il  est  vrai  que  dans 
cette  immense  galerie  de  sup- 
plices 9  on  ne  rencontre  pas  assez 
cf épisodes;  et  malgré  la  brièveté 
des  chants ,  qui  sont  comme  des 
repos  placés  de  très  -  près  ,  le 
kcteur  le  plus  intrépide  ne  peut 
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échapper  à  la  fatigue.  Oest  fe 
vice     fondamental    du    pàëmeîZ 
Enfin  ,  du  mélange  de  ces  beat»—' 
tés  et  de  ces  défauts  ,  il  résulM 
un  poème   qui   ne  ressemble  âr 
rien  de  ce  qu'on  a  vu   ^   et  qui.' 
laisse  dans  1  ame  une  ira  pression 
durable.  On  se  demande^  après 
l'avoir  lu  y  comment  un  homme 
a  pu  trouver  dans  son  imagi-* 
nation  tant  de   supplices    diff*é-* 
rens ,  qu'il  semble  avoir  épuisé 
lès  ressources  de  la  vengeance 
divine  ;  commentai  a  pu  ,  dans- 
une  langue  naissante ,  les  peindre 
avec  des  couleurs  si  chaudes  et 
si  vraies  ,  et  dans  une  carrière 
de  34  chants   ,    se    tenir    sans 
cesse  la   tête  courbée   dans  les 
enfers.  »  On  a  du  poète  Floren- 
tin  divers    autres    ouvrages   eu 
vers  et  en  prose  ,  que  les  Ëaliens 
regardent    encore  aujourd'hui  , 
comme  une  des  premières  sources 
des  beautés  de  leur  langue.  On  a 
encore    de  lui  :    IL  ConvUio    , 
Florence  1480,  in-8**  ;  Prose,' 
17^3  5  in-4.®  D  avoit  écrit  dans 
sa  jeunesse  la  Vie  nouvelle  (  vUa 
niu>va  ).   C'est  l'histoire  de    ses 
amours  avec  Béatrix  Fortinarù 
Quelques     coftimentateurs     ont 
voulu  que ,  par  Béatrix ,  Dante 
ait  voulu  marquer  la  sagesse  di- 
vine ;  mais  les  critiques  ,  mieux 
instruits  ou  moins  enthousiastes, 
conviennent  que  c'est  la  noble 
FÔrtinari  ,  sa  maîtresse ,  qu'il  a 
voidu  immortaliser.  On  a  publié 
en  1744  ,  à  Venise,  in— 8**  ,  un 
traité    De   monarchiâ    mundi  ^ 
ouvrage  qui  n'avoit  pas  encore 
vu  le  jour  :    Dante  y  soutient 
que  l'autorité  des  rois  ne  dépend 
point  de  celle  des  papes.  Bocace 
lit   paroître  la   vie    de  Dante  , 
Florence  ,    1 576  ,  in-8**.  Cha-^ 
banon  en  a  donné  aussi  une  eu 
notre  langue,    Voyez    L    COA-* 
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A  DANTE,  (Jean  Baptiste) 
\  ^tatifde  Përoiwe ,  excellent  ma- 
tiiéHiaticiea  ,  florîssoit  vers  la 
En  du  XY*  siècle.  D  inventa  nne 
manière  de  faire  des  ailes  arti-. 
ficielles  ,  si  exactement  propor- 
^onnées  an  poids  de  son  corps, 
^il  s'en  servoit  pour  voler,  tes 
•xpériences  réitérées  qu'il  en  fit 
sur  ieJacdeTrasimène,  finirent 
par  utx  accident  bien  triste.  D 
voulut  donner  ce  ^ectacle'à  la 
liUe  de  PSrouse,  dans  le  temps 
de  la  solennité  du  mariage  de 
Bartkélemi  ttAlviane.  Il  s'éleva 
trè&-haut,  et  vola  par-dessus  la 
place  ;  ma:*  le  fer  avec  lequel 
il  dirigeoit  une  de  ses  ailes  s'étant 
rompu,  l'artiste  ingénieux  aur« 
tant  que  téméraire,  ne  pouvant 
plus  balancer  là  pesanteur  de 
son  corps  ,  tomba  sur  l'église  de 
Notre  -  Dame ,  e^  se  cassa  une 
cui:»se.  Des  chirurgiens  habiles 
ayant  guéri  ce  nouvel  Icare ,  il 
professa  ensuite  les  mathéma- 
tiques à  Venise ,  oîi  il  mourut  âgé 
de  40  ans* 

m.  DANTE,  (  Pierre-Vin- 
cent )  natif  de  JÇ^rouse ,  de  la 
famille  des  Balaaldi ,  imitoit  si 
bien  les  vers  du  poëte  Dante , 
qu'on  lui  en  donna  le  nom.  U  ne 
sedistingua  pas  moins  par  la  déli- 
catesse de  ses  Poésies  ,  que  par 
son  habileté  dan3  les  mathé*. 
matiques  et  dans  rarcbitecture, 
D  mounit  en  î  5i2 ,  dans  un  âge 
aviyicé ,  après  avoir  inventé  plu^ 
sieurs  machines ,  et  composé  un 
Cgminet^taira  sur  la  Sphère  de 
Sacroho'sco, 

IV.  DANTE,  (Jiiles)  fils  du 
précédent,  mort  en  1.375,  fiit 
bon  arcliitecte  et  mathématicien 
renommé.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage JQe  aUuvione  Tyheris,  Sa 
sœur  ,  Théodora  Dante  ,  morte 
^  1^73  >  étoit  de  môme  très^ 
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•avai^t»  dans  les  mathématiques , 
rt  excelloit  dans  la  peinture. 
Eue  imiu  le  genre  de  Piewrû 
Férugln* 

V.  BANTE  ,    (  Vincent  ) 
petit-ÛU  de  Pierre-Vincent,  ha^ 
*  e  mathématicien  comme  lui  , 
tut  en  même  temps  peintre  et 
sculpteur.  Sa  Statue  de  JiiUs  II r 
sur  la  place  de  Pérouse  ,   a  été 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre 
de  l'art.  PhiUppe  II,  roi  d'Es- 
pagne ,  lut  fit  offrir  des  pensions» 
considérables ,  pour  l'engager  à 
venir  achever  les   peintures  de- 
1  Escurial  ;  mais  Danu  avoit  une 
swité  trop  délicate  pour  quitter 
lair  nataL  II  mourut  à  Pérouse 
en  1576 ,  à  46  ans.  On  a  de  lui 
ia  Kie  de  ceux  qui  ont  excellé 
dans  les  dessins  des  Statues,  Son 
frère  Ignace  DjyTjB,  dominicain 
né  a  Pérouse,  fut  appelé  à  Flo- 
rence par  Cosme  deMédicU ,  dont 
U  devint  l'architecte.  Il  a  donné 
la  traduction  de  la  Sphère  de 
Procole  Lycée  i   il  a  peint  la 
galerie  papale  par  ordre  de  Gré-^ 
goire  XIII  ;  fl  a  écrit  la  Vie  de 
Vignole ,  et  traduit  ses  Règle» 
d'architecture.  Ignace  DanU  mou- 
rut évéque  d'Alatri,  en  i586, 
ft  l'âge  de  49  ans, 

^  DANTECOURT  ,  (  Jean^ 
Baptiste  )  habile  chanoine-ré- 
gulier de  Sainte-Geneviève  né 
en  1643  ,  fiit  curé  de  Saint- 
Etieftne-du-Mont  à  Paris  sa 
patrie,  en  1694.  H  quitta  cette 
cure  en  1710  ,  et  se  retira  dans 
J  abbaye  de  Sainte  -  Geneviève  , 
oii  il  mourut  l'an  1718,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  :  ï.  Deux 
Faetums  pour  la  préséance  de  son 
ordre  sur  les  Bénédictins  aux 
Etats  de  Bourgogne.  Il,  Un  livre 
de  controverse  ,  intitulé  :  Dé-^ 
fense  de  UEglise ,  contre  le  livre 
du  ministre  Claude,  cvà  a  pouy 
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titre  :  Défaut    de  la    J^for^ 
-ÊiMiian, 

KANTINE  ,  Voyez  Antitîe. 

DANTON  y  (  George  Jacques  ) 
né  à  Arcis  sur  Aiibe  ,  te  26 
^tobre  ^759  5  se  fit  avocat  au 
conseil  ,  et  y  acquit  quelque 
réputation.  Elle  s'accrut  dans  la 
dévolution  françoise  où  il  em- 
brassa le  républicanisme  le  plus 
csrité. Ambitieux,  violent,  hardi 
et  n'abandonnant  jamais  ses  pro- 
|et8  ,  a  voulut  cacher  sous  le 
Yoîle  des  opinions  populaires  ^ 
son  d^sir  d'arriver  h  la  dicta- 
ture. Successivement  ami  de  Mi-^ 
reheau ,  de  Robespierre  ,  et  de 
Marat ,  on  le  vit  en  1791  pré- 
sider le  rassemblement  du  champ 
de  Mars  ou  l'on  demanda  la  dé- 
cbéance  de  Louis  Xi*I ,  et  faire 
armer  le  district  des  Cordeliers 
pour  défendre  ISÎarat  et  lui,  dé- 
crétés de  prise  de  corps.  Il  pré- 
para la  journée  du  10  août ,  en 
venant  deux  jours  auparavant 
déclarer  à  rassemblée  législative' 
que  la  section  des  Cordeliers,  si 
le  roi  n* étoit  déchu  ,  alloit  se 
mettre  en  insurrection  et  mar- 
cher contre  elle.  Aussitôt  que 
cette  déchéance  eut  été  pro- 
noncée ,  Danton  devint  membre 
du  conseil  exécutif,  et  fut  spé- 
cialement chargé  du  ministère 
de  la  justice  et  de  la  nomination 
des  principaux  emplois  dans  l'ad* 
mînistration  et  dans  Tarmée.  Ce 
fut  alors  qu'il  organisa  en  grande 
partie  avec  le  sang-froid  le  plus 
féroce ,  les  massacres  du  mois  de 
septembre.  Les  Prussiens  s'avaçb- 
çoient  pour  venger  tant  do  vic- 
times et  punir  les  anarchistes  ; 
les  ministres  ,  les  députés-  les 
plus^  connus  ,  étoient  dans  la 
consternation  ;  Danton  seul  con- 
serva de  la  fermeté-  et  une  éner* 
gîc  immuable.  Il  a$3cmbla  cher 
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lui  les  chefs  du  parti  popi^afrë  t 
fl  leur  dicta  des  mesures  de  dé- 
fense ,  et  s'opposa  ,au  projet  de 
translation  de  l'assemblée  an-« 
delà  de  la  Loire  ;  il  inventa  \eB 
ifisUes  domiciliaires  ,  dans  les-* 
quelles  tout  factieux  eut  le  droit 
de  pénéfrer  chez  le  citoyen  tran-» 
quille,  et  sur  le  prétexte  le  plns^ 
frivole  de  faire  arrêter  son  en- 
î^emi  ou  celui  simplement  qui 
nepartâ^eoitpasses  ej^cès.  Tout 
trembla  dès-lors  devant  Danton* 
Robespierrehù-màme  ^  inquiet  de 
'tant  d'audace  et  jaloux  de  son 
ascendant ,  lui  voua  une  haine 
secrète  qui  ne  tar''r\  pas  à  1» 
ftire  proscrire.  Cependant  ,  l'or 
arrivant  de  tontes  parts  dans 
les  mains  du  ministre  ,  en  re- 
fluoit  avec  prodigalité  pour  sol- 
der des  crimes  et  lui  faire  des 
partisans.  Il  refusa  de  prendre 
des  mesures  propres  à 'sauver 
les  prisonniers  d'Orléans ,  en  ré- 
pondant froidement  à  celui  qui 
les  soUicitoit  :  «  Que  vous  im- 
porte !  le  peuple  demande  -ven- 
geance. >»  Noinmé  membre  de 
la  convention- ,  Danton  y  pour- 
suivit vivemenfle  plan  de  dic- 
tatinre  qu'il  avoit  conçu.  H  pressa 
la  condamnation  de  iouis  XVIi 
et  Prudhomme  rapporte  à  ce 
sujet  que  lui  ayant  représenté 
que  d'après,  le  code  criminel  ^ 
les  membres  de  la  convention 
ne  pouvoient  être  à  la  fois  ac- 
cusateurs ,  jurés  et  juges;  il  lui 
répondit  :  «  Vous  avez  raison  ; 
nous  ne  jugerons  pas  non  plus 
tiOtUs  XVI ,  nous  le  tuerons.  » 
De  retour  d'une  mission  dans 
la  Belgique ,  X>anton  entra  an 
comité  de  salut  public  ;  il  fit 
décréter  l'établissement  du  tri- 
bunal révolutionnaire  ;  et  ce  fut 
ce  tribunal  qui  l'envova  bientôt 
après  à  l'échafaud.  Periit  arte 
sué,    "Réuni    un    instant    avec 
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ihiespterre  t  pour  perdre  la  èic- 
ition'des  Hébertlstes ,  il  s  en  sépara 
{>ientôt  ,    et   celiU-ci   outré   de 
ïespèce  de  rebeHioin  «ju'il  trou- 
yoit  souvent  dans   ce   rivât  re^ 
doutable  ^    lé    fit    accuser   pv 
ySalntSiist  ail  comité  de  salut 
public,  et  arrêter  dans  la  nuit 
au  3i  mars   1794.  Enfermé  d'a- 
bord dans  la  prison  du  Luxem- 
2>ourg  9    transféré    ensuite    dans 
«eQe  de  la  Conciergerie ,  il  parut 
embarrassé  à  la   vue   de   ceux 
iqu  il  .y  avoit  fait  mettre  ,  et  en 
témoigna  quelque  repentir.  U  se 
présenta   avec   calme  devant  le 
tribunal    qu'il    âvoit  formé ,  et 
répondit ,  lorsqu'on  lui  demanda 
son  nom  :   <t  Je    suis   Danton  ^ 
%sse2  connu  dans  la  révolution  ; 
ma    demeure    sera    bientôt    le 
néant  ;    mais    mon    nom    vivra 
dans  le  pantiiéon  de  l'histoire.  » 
'6a  condamnation  fut  précipitée  ; 
JRobespierre    àraignoit    que    les 
.  Cordeliérs  ne    fissent     quelques 
mouvemens    pour    sauver    leur 
chef  ;    et  s^s   partisans   dirent 
alors  9  en  considérant  combien  le 
jugement  suivit  de  près  l'arre*^ 
tation  ^  que  Robespierre  avoit  es- 
*  camoté  Danton.  Celui*<:r  fut  con-^ 
duit  à  Técliafaud  le  16  germinal^ 
Bxi  II.  Il  étoit  pauvre  et  chargé 
de  dettes  avant   là  révolution  j 
à  sa  mort,  on  lui  trouva  une 
fortune  considérable»  Petvers  par 
le  cœur  ,  ardent  ,  sans  éduca- 
tion  ,    presque    sans    courtois»- 
sances^  il  en  imposa  à  la  mul- 
titude par  une    figuré  rude   et 
Marquante  ,   par  une  v6ix.de 
Stentor  ,  et  même   quelquefois 
aux  gens  d'esprit  par  des  bou- 
tades d'une  éloquence  ibrte    et  • 
sauvage  ,  et  p^r  dei  plaisanteries 
originales.  De  tous  les  hoitinies 
.de  ia   révolution  ,    il  ftit  celui 
qui   montra  le  plus  de  caractère, 
ituel   par  habitude,  paresseux 
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par  goAt ,  livré,  k  la  crapule  et 
au  plaisir  ,  il  l'aimoit  bruyant 
et  grossier.  Comme  tous  les  par- 
tisans du  vin  et  de  la  bonne 
chère  ,*  il  eut  des  «aillies  d'hu- 
manité. Après  lavoir  proscrit  !• 
ciilte  catholique ,  la  conventioa 
allôit  renvoyer  ses  ministres  sails 
secours*  Danton  éleva  la  voix 
pour  eux  et  fut  écouté.  H  eut 
enfin  de  grands  moyens  pout 
arriver  à  la  tyrannie  oii  Ro-» 
hespierrè  parvint  après  lui  avec 
moins  d^  talens ,  mais  avec  plus 
d'hypocrisie,  de  fausseté  et  do 
perfidie* 

DANVItLË,  P'oy.KwnuM, 
«t  Dakville. 

DANZ  ou  DANTZ  ,  (  Jean-i 

André  )  théologien  Luthérien  > 
né  à  Sânnhilsen  près  de  Gotha  ^ 
l'an  1Î54  ,  voyagea  en  Hollande 
et  en  Angleterre.  Il  se  fixa  à 
lèné  ^  où  il  fut  d'abord  profes- 
seur en  langues  orientales ,  puis 
en  théologie.  D  s*atquit  de  la 
Réputation  par  ses  leçons  ,  et 
tnôurut  d*une  aU^que  dfâpoplexid 
en  172^  5  à  73  ans.  On  &  de  lui 
tin  gremd  nombre  d'ouvrages  sur. 
les  langues  fet  sur  les  antiquité» 
Hébraïques.  Ce  savant  excelloit 
dans  la  critique  sacrée.  Il  avoit 
lés  qilalités  qui  méiitent  l'amitié 
et  Testittie.  Ses  princîpides  prot* 
ductions  sont  :  L  Des .  Graflu^ 
maires  Hêhral^uè  et  Chaldaïque^ 
II»  SinceriH^  sacrœ  Scripturm 
veteris  Testamenti  triumphans, 
lène  1718  ^  inA4°4  III.  Des  Tra^ 
duôtions  de  plusieurs  ouvrages 
des  Rabbinsi  TV*  Plusieurs  Dis-^ 
sertations  ^  imprimées  dans  la 
Thésaurus  Philologicus»  Tons 
ces  ouvrages  décèlent  tin  savant 
consommé. 

iDAOUD  ^  suriiomthé  Êsfa^ 
HANi ,  fiit  chef  de  l'ime  des  six 
sectes  recQciuu.es  pour  orthodoxe^ 
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dans  la  religion  de  Mahomet, 
Plusieurs  princes  et  savons  ont 
porté  lé  nom  de  Daoud  thçfz 
les  orientanx.  Quelques  rois  de 
-Géorgie  furent  appelés  de  même. 

DÀPHIDAS  ,  grammairien  5 
ayant  voulu  se  jouer  de  la  Pythie  , 
en  lui  demandant  s'il  reverroit 
bientôt  en  son  pouvoir  un  che- 
val qu'il  n'avoit  point  perdu , 
devint  la  victime  de  cette  mo- 
querie ,  et  fut  tué  par  Aitalus 
dans  un  lieu  qu'on  nommoit  Le 
ClvevaU 

I.  DAPHNÉ,  (Mythol.)  fille- 
jdii  fleuve  Piinée  »  fut  le  premier 
objet  de  l'amour  à'ApolUm  s  exilé 
du  ciel  par  Jupiter,  Ce  dieu  ber- 
ger poursuivant  sa  maîtresse  ponr 
^]a  rendre  sensible  à  sa  passion  9 
l'atteignit  sur  les  bords  diifPénée» 
.1^  nymphe ,  vaincue  de  fatigue  9 
'implora.la  puissance  de  son  père, 
le  conjurant  de  la  mettre  à  cou- 
vert 'des  attentats  d'un  audacieux. 
H  exauça  sa  prière  ,  et  métamor.^ 
phosa  sa  fille  en  laurier.  Apollon 
n'embrassant  plus  qu'un  tronc 
inanimé ,  en  détacha  un  triste  r|i- 
meau,  dont  il  se  fit  ime  cou- 
ronne ;  et  depuis  cette  malheu- 
reuse aventure ,  le  laurier  lui  fut 
consacré.  JDaphné  fut  adorée 
comme  une  divinité  par  les  ha- 
'bitans  de  Sparte. 

IL  DAPHNÉ,  fut,  suivant 
•quelques  auteurs ,  «ne  ancienne 
^ëte  Grecque,  qui  vivoit  im- 
•médiatMnent  après  la  guerre  de 
?Froie.  Larrey  prétend  qu*13b- 
mère  lui  devoit  toutes  les  beautés 
de  ses  detix  poêtnes ,  et  qu'il  avolt 
anéanti  ensuite  l'ouvrage  de  IHipfe- 
né  ,  pour  cacher -son  larcin. 

DAPHNIS,  (Mythol.)  jeune 
berger  de  Sicile,  auquel  on  at- 
tribue l'invention  des  Vers  buco" 
ii^ues ,  «toit  :fil8  de  Mercure,  "h, 
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aîma  une  nymphe  et  Tépctwa.  L^ 
deux  époux  obtinrent  du  ciel , 
■que  celui  des  deux  qui  violeroit 
le  premier  la  foi  conjugale  ,  de»- 
>riertdroit  aveugle.  Daphnis  ayant 
•oublié  son  serment ,  et  s'étant 
attaché  à  une  autre  nymphe ,  fut 
privé  de  la  vue  sur4e^hamp. 

DAPHNOMÈLE,  (Enstache) 
fut  gouverneur 'd'Acre  de  la  part 
de  l'empereur  Basile.  Ihatzèsf , 
Bulgare ,  allié  à  la  famille  royale , 
se  révolta  en  1017.  Comme  cette 
rébellion  donnoit  beaucoup  d'in»* 
quiétude  à  l'empereur  ,  DaphnO" 
mêle  rassura  ce  prince  ,  et  pro- 
itiit  de  lui  livrer  le  chef  des  sédi- 
tieux. Voici  de  quelle  manière 
il  s'y  prit,  n  savoit  qn'Ibatoès 
célébroit ,  avec  une  solennité  par- 
ticiflière ,  la  fête  de  l'Assomption 
de  la  S  te.  Vierge  ;  et  qife  <îe  jour- 
là  il  recevoit  sur  la  montagn« 
tous  ceux  qui  vouloient  prendre 
part  à  sa  dévotion.  Dapknomèle 
^*y  rendit ,  et  obtint  une  audience 
particulière  dans  un  lieu  écarté. 
'  Daphnomèle ,  profitant  de  l'oc- 
'caston ,  renversa  Ibntzès  au  mo- 
ment qu'il  s'y«ttendoitle  moins; 
et  deux  hommes  qnll  avoit  apos-i 
-tés  étant  venus  le  seconder,  ils 
lui  enfoncèrent  leur  habit  dans 
'la  bouche  avec  tant  de  violence, 
ijite  les  yeux  du  malheureux  Ibal" 
-zès  lui  sortirent  de  la  tête  par 
ses  efforts  et  les  douleurs  terrÎM 
blés  qu'il  souffrit.  Les  Bulgares , 
accourus  aux  cris  de  leur  chef , 
"voùloient  faire  subir  les  tour- 
mens  les  plus  cruels  à  ses  assas^ 
sins,  J}apki}omèle  se  montra  sans 
crainte ,  et  parla  avec  tant  d'élo- 
quence et  de  fermeté  ,  qu'il  ajM 
paisa  en  lin  instant  leur  fureur. 
Les  plus  timides  se  retirèrent 
id'eux— mêmes  ;  les  antres  approu^ 
Tèrent  Daphnomèle  :  tous  juré- 
Tent  uoe  obéis^a^ce   antiôre  k 
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î  Vnipereiir.  Basile,  pén(?tré  de  re-« 
^oniioissance,  récompensa  Daph- 
nomèle  ,  en  lui  donnant  le  gou- 
vernement de  DyrrachJum ,  avec 
tous  les  biens  d'Ibatzès. 

DAPPERS,  (Olivier)  mëde- 
c^iijL   d'Amsterdam,  travailla  plus 
pour ,  les  libraires  que  pour  les 
malades  de  cette  ville.  Il  mourut 
en    1690,   sans  avoir  professé, 
•dit— on  ,  aucune  relipon.  Il  s'est 
.fait  connoître  très— avantageuse-^ 
ment    par  ses   Descriptions    du 
Malahar  i    du  Coromandel  ,   de 
.  r^Afrique  ,  de  l'Asie ,  de  V Archi- 
pel ,  de  la  Syrie ,    de  V Arabie  , 
de  la  Mésopotamie  ,  de  la  Bahy^ 
Icf/tie  ,  de  V Assyrie  ,  de  la  Na^ 
tolie  ,  de  la  Palestine  ^  et  de  VA^ 
ntéri/que*  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  Hamand,  et  on  a  souvent  de>* 
fiiré  que  qu^qu'on  les  donnât  en 
notre  langue.  Ce  n'est ,  à  la  vë^ 
jrité  ,  qu'ime  compilation  des  au-- 
très    voyageurs  ;   mais   elle   est 
faite   avec  exactitude.  La  De»^ 
cription  de  l'Afrique  et  celle  de 
l'Archipel  ont  été   traduites  en 
françois  ^  et  imprimées ,  la  pre- 
mière  en  1686,  la  seconde  en 
1703,  l'ime  et  l'autre  in-folio. 
L'auteur   n'avoit  jamais    vu  les 
pays  qu'il  a  décrits  :  il  parcou-< 
Toit  le   monde   du   fond  de  son 
cabinet  ;  mais  il  avoit  du  discer- 
nement* 

DARAÏ  ^  l'un  des  plus  anciens 
sophis  de  Perse  ,  fut  renommé 
pour  la  sainteté  de  sa  vie  et  ses 
révélations.  L'un  de  ses  disciples 
iuî  ayant  dit  qu'il  ne  pouvoit  prier 
j     Dieu  s'il  n'étoit  seul  et  séparé  des 
1     hommes  ,  le  sophi  lui  répondit  : 
«  Vous  êtes  bien  foible  ,  si ,  con-» 
I    versant  avec  Dieu  ,   vous  vous 
I    souvenez  encore  des  hommes.  » 
Daraî   mounit  l'an  2 1 5  de  l'hé- 
gire ,  et  fiit  enseveli  dans  les  en- 
virons de  Damas.] 
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DARAN,  (Jacques)  naquit  à 
Saint-Fra jon  en  Gascogne ,  le  S 
mars  1701.  Livré  dès  sa  jeunesse»' 
à  l'étude  de  la  chinirgie ,  il  devint 
chirurgien-major  dans  leâ  troupes 
de  Tempereur,  et,  pratiqua  ensuite 
son  art  à  Milan  ,  à  Turin ,  où  la 
roi    Victor  ^  Amédéê  voulut  en 
vain   le  retenir  par  des  proposi-*' 
tiens  très-avantageuêes.  Darare 
aimoit  à  voyager  ;  il  passa  à  Rome, 
à  Vienne  ,  revint  a  Naples  ,  et 
se  fixa  quelque  temps  à  Messine  y 
qu'ime  peste  affreuse .  ravageoit  ^ 
et   qui  lui  donna  l'occasion   dm 
montrer  ses  talens  et  son  huma- 
nité. Le  fléau  continuant  à  faire 
de  grands  ravages,  il  fit  embarw 
quer  sur  un  navire  le  consul  avec 
toute  sa  famiUe ,  ainsi  que  (ona 
les  négocians   François    qui   bo 
trouvoient  à  Messine  ,  et  les  r(^  * 
mena  sains   et  saufs  au  port  de 
Marseille.  Daran  s'étoit  particw- 
lièrement  attaché  à  la  guérison 
des  maladies  de  la  vessie  ;  et  pour 
opérer  celles  de  Vurètre ,  il  fut 
le    premier    qui   employa  pour 
algalie   des   bougies    creuses    et 
flexibles  9  enduites  d'un  onguent 
propre   au  traitement   Sa  célé- 
brité  attira  à  Paris    une   foule 
d'étrangers  ;  ce  qui  lui  fit  gagner 
plus  de  deux  millions  ^  mais  sa 
bienfaisance  envers  les  indigens  , 
et  son  extrême  facilité  à  entrer 
dans  toutes  les  entreprises ,  firent 
évanouir  cette  fortune  ,  et  le  lais- 
sèrent même  dans  une  sorte  de 
détresse  lorsqu'il  mourut,  en  1 7  84  • 
Ses  écrits  sont  :  1.  Réponse  à  la 
brochure  de  Bayet  sur  la  défense 
et  la  conservation  des  parties  le» 
plus    essentielles   de    l'homme  ^ 
1730.,  in— la.  n.  Traité  complet 
de  la  Gonorrhée  virulente  ,  1756» 
in— la.  m.  Lettre  sur  un  article 
des    tumeurs.    IV.  Observations 
chirurgicales  sur  les  maladies  (|e 
l'urètra,   1768,  in-i2.  Cet  our^ 
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Vrage  a  obtenu  diverses  éditions 
antérieures ,  dont  la  première  fut 
faite  à  Avignon  en  1745.  V.  Com^ 
position  du  remède  de  Daran  , 
pour  la  guérison  des  difficultés 
d'uriner,   1779  c  in— 12. 

DARCCI,  <Jean)  étoit  de 
Vénose  dans  le  royaume  de  N»- 
pies,  et  vécut «u  1 4*  siècle.  On  lui 
doit  un  ppëme,  intitulé  Cannes, 
qui  plaît  par  l'élégance  et  la  va- 
riété des  tableaux»  U  en  a  été  fait 
une  assez  bellp  édition  à  Parias 
chez  Collines ,  en  caractères  ronds, 
1543,,  Ce  poëme  se  trouve  aussi 
dans  Y Amphitheatrum  Dornayii, 
et  dans  le  recueil  intitulé  Dc- 
liclœ  Poetarum  Italorum  ,  tome 
premier. 

DARCET  ,  (N.)  savant  mé- 
decin et  chimiste  .célèbre,  fut  lié 
dès  sa  jeunesse  avec  les  Rouelle , 
les  Mucquer,  et  tous  ceux  qui 
commencèrent  à  donner  à  la 
chimie  l'éclat  qu'elle  a  obtenu. 
Darcet  y  contribua  par  ses  utiles 
•travaux.  Il  a  publié  d'inléressans 
Mémoires  sur  les  poteries,  sur 
.  1b  nature  des  terres  propres  à  être 
employées  dans  les  arts  ,  sur  la 
combustion  du  diamant ,  sur  l'ac- 
tion d*un  feu  long  et  prolongé 
également.  Il  a  donné  des  Ana- 
lyses exactes  de  plusieurs  mines , 
•  de  diverses  eaux  minérales ,  d'une 
foule  de  matières  animales.  On 
•lui  doit  la  première  fabrication 
des  porcelaines  en  France  ,  oîi 
depuis  elles  ont  acquis  tant  de 
perfection.  Darcet  fut  nommé 
professeur  de  chimie  au  collège 
de  France ,  à  FInstitut  national , 
au  Sénat  conservateur.il  est  mort 
d'une  métastase  goutteuse  dans 
l'estomac  ,  h  l'âge  de  75  ans  ,  le 
34  pluviôse  an  9.  Son  éloge  a  été 
prononcé  par  le  conseiller  d'état 
Fourcroy  ,  son  collègue  et  son 
l^mi.  <(.  Darcet,  a  dit  c«  d^raier, 
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vécut  long— temps  au  sein  d*iine 
famille  qui  lui  payoit  toute  sa 
tendre :se.  Il  a  joui  de  son  vivant 
d'une  éclatante  renommée.  La 
gloire  a  suivi  ses  travaux  soivs. 
l'escorte  de  l'envie  qxd  l'accom- 
pagne trop  souvent.  Ses  vertus  , 
ses  talens  ,  s(m  civisme  pur  ont 
mis  le  comble  aux  honneurs  qu'il 
sut  mériter.  Sa  vie  fut  sans  cesse 
occupée  de  choses  utiles,  jamais 
troublée  par  les  orages  qui  rem- 
plissent la  vie  de  tant  d'autres 
hommes»...  Ses  vertus  sociales 
rendirent  Darcet  aimable  et  pré- 
cieux à  tout  ce  qui  l'approcha  y 
et  les  qualités  de  son  ame  rele»- 
vèrent  en  lui  ses  connoissances 
profondes.  »  On  lui  doit  :  I.  Mé-^ 
moires  sur  l'action  d'un  feu  égal 
et  continué  sur  un  grand  nombr» 
de  terrés ,  de  pierres  et  chaux  mé- 
talliques ,  1766^1771,  in— 8.* 
!!•  De  VEtat  actuel  des  Pyrénées 
et  des  causes  de  leur  dégradation, 
1776  ,  in— 8.0  m.  "Rapport  sur  la 
fabrication  des  Savons,  1795  , 
in-8.0  U  fit  avec  Rouelle  et  Sa^ 
des  expériences  curieuses  pciw 
reconnoitre  la  quantité  d'or  qu'on 
-pouvoit  retirer  de  la  terre  végé- 
tale ,  et  des  cendres  des  végétaux  , 
et  il  en  publia  le  résultat. 

D'ARCY  ,   Voy.  Arct. 

LDARDANUS,  (Mythol.) 
fils  de  Jupiter  et  ^Electre  femxiM 
de  Corite  roi  d'Étrurie  ^  ayant 
tué  son  frère  Jasius ,  fut  obligé 
de  sortir  d'Italie  et  de  s'enfiiir  en 
Samothrate  ,  d'oti  il  passa  en 
Phrygie  pour  y  fixer  sa  demeure, 
n  y  épousa  la  fille  du  roi  Teucer  , 
et  bâtit ,  vers  l'an  1 480  avant 
J.  C. ,  une  ville  près  du  détroit 
de  THellespont ,  qu'il  appela  Dar^ 
dane  de  son  nom  ,  et  le  donna 
à  la  Dardanie  qui  faisoit  partie  de 
la  Troade ,  d'où  est  venu  le  nom 
d9  Dardanellds.  Fay,  Borjé^ 
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IL  DARDANUS,  fils  de 
Triam  et  d'Hécube ,  fut  tué  par 
AckiUe ,  sous  les  murailles  de 
Troie,  quelque  temps  avant  la 
prise  de  cette  ville. 

lyAKDENINE ,  roy.  Rome. 

DAREAUj  (François)  avocat 
à  Paris,  né  en  lySS  ,  et  mort 
en  1789,  a  publié  un  Traité  des 
Injures  ,  qui  est  estimé.  Il  faisoit 
aussi  agréablement  les  vers»  Plu- 
sieurs de  ses  pièces  sont  insérées 
dans  XAlmatikch  des  Muses, 

I.  DARÉ5 ,  prêtre  Troyen  , 
célébré  par  Homère  ,  écrivit 
XHistoire  de  la  guerre  de  Troie 
en  grec ,  qu*on  voyoit  encore  du 
temps  ^ÉUen,  Cette  histoire  est 
perdue.  Celle  que  nous  avons , 
«/ius  son  nom  ,  est  un  ouvrage 
supposé.  Q  parut  pour  la  première 
fois  h  Milan  ,  1477 ,  in-4.0  Mad» 
Ikder  en  a  donné  une  édition 
.  «  Vmage  du  Dauphin  ,  16^84  , 
îxir-i^fi  U  y  en  a  une  autre  d*Ams- 
twdam  1702 ,  a  volumes  in-S»  ; 
et  raie  Traduction  fmnçodse  par 
Postel,  iSSS,  in-i6^ 

ILDABÉS,  atWite  Troyenr, 
courageuxetprésomptueux,  ayant 
excité  par  ses  déEs  l'indignation 
à'Eniélle ,  celui— ci  le  terrassa  ; 
il  fot  quelque  temps  après  tué 
par  Turnus  roi  des  Rutules..     • 

DARET,  (Pierre)  grawsur 
Parisien,  mort  dans  sa  patrie  vers 
16 5....  forma  son  burin  en" Ita- 
lie,  et  fut  le, maître  de  François 
de  PoUly,  On  a  de  lui  diverses 
Estiûi^es  d'après  le  Guide ,  le 
Bomitticain,  Blanchard»  etc» 

B'ARGONE,  Voyez  KtL^ 

tONNE. 

DARIGRAND  ,  (N.)  avocat 
«1  parlement  de  Taris ,  mort  en 
■774  5  est  auteur  de  VAnti-Fù^ 


D  A  R       165 

nancier  ,  oîi  il  s'élève  avec  force 
contre  les  abus  et  les  extorsions; 
commises  dans  l'administration 
des  finances  ;  mais  il  exagère  quel- 
quefois ces  abus ,  et  ne  donne 
guères  le  moyen  d'y  remédier. 

I.  DARIUS,  surnommé  le 
Mède ,  est  le  même  ,  selon  quel- 
ques—uns ,  que  Cyaxares  II ,  fil» 
êt'Astyages ,  et  oncle  maternel  de 
Cyrus,  Ce  ftvt  sous  ce  prince  que 
Daniel  eut  la  vision  des  sep-tante 
semaines ,  après  lesquelles  le  Sau-*  ' 
veur  devoit  être  mis  à  mort.  Da-^ 
rius  mourut  à  Babylone  vers  l'an 
348  avant  J.  C. 

IL  DARIUS  I" ,  roi  de  Perse  ^ 
fils  âHystaspes ,   entra  dans   la 
conspiration  contre  le  faux  Smer^ 
dis  usurpateur  du  trône  de  Perse. 
Il  fut  mis  à  sa  place  ,  l'an   52a  . 
avant  J.  C.  ,  par  la  ruse  de  soh. 
éciiyer.  Les  sept  conjurés  étoient 
convemis ,  dit— on  ,  de  donner  la  . 
couronne  à  celui  dont  le  cheval 
henifiroit  le  premier.  L'écuyer  de 
Darius  ayant  attaché  la  nuit  d'au-  ,  • 
paravant  une  cavale  dans  l'endroit 
où  il  devoit  se  rendre  ,  et  y  ayant 
mené  le  cheval  de  son  maître  le 
lendemain ,  il  hennit  le  premier  , 
et  Darius  fut  roi.  Voyez  Inta- 
PHER^ES.  Le  commencement  de 
son  rêgfte  fut  marqiié  par  le  ré- 
tablissement du  temple  de  Jéri»-^ 
salem.  Les  Juifs  lui  ayant  com- 
nruniqué  fédit  que  Cyrus   avoit 
publié   eu  leur   faveur,   Darius 
non— seulement  le  confirma  ;  mais 
il"  leur  donna  encore*  de  grandes- 
sommes  d'argent  ,  et  les  choses 
nécessaires    pour   les    sacrifices. 
Quelques  années  après,  Darius^ 
mit  le  siège  devant  Babylone  ré- 
voltée contre  lui.    Les   Babylo-* 
niens ,  pour  faire  durer  plus  long- 
temps" leurs  provisions ,  extermi^r 
nèrent  toutes  les  bouches  inutiles.. 
Cette  barbarie  ne  sauva  point  leur 
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iVille.  Elle  fut  prise  après  vingt 
mois  de  siège ,  par  l'adresse  de 
^opyre ,  un  de  ceux  qui  avoient 
conspiré  avec  Darius  '  contre  le 
mage  Smerdis.  Ce  courtisan  s'é»- 
tant  mutilé  tout  le  corps ,  se  jeta 
dans  Babylone ,  sous  prétexte  de 
iirer  vengeance  de  son  prince  , 
par  qui  il  feignoit  d'avoir  été 
ainsi  maltraité  ;  mais  en  effet  pour 
lui  livrer  la  v^Jle.  La  prise  de 
Babylone  fut  suivie  de  la  guerre 
contre  les  Scythes,  Tan  5i4  avant 
J.  C.  Le  prétexte  apparent  de 
cette  guerre  étoit  l'irruption  que 
ce  peuple  avoit  faite  ancienne^ 
ment  dans  l'Asie  ;  la  cause  véri- 
table étoit  l'ambition  du  prince  :  il 
brûloit  d'aller  se  signaler.  Œbasâ  , 
homme  respectable  par  son  rang 
«t  par  son  âge  ,  qui  avoit  trois 
iHs  dans  les  armées  de  Darius, 
lui  demanda  d'en  laisser  un  auprès 
de  lui.  —  Un  seul  ne  vous  suffit 
point ,  lui  répondit  ce  prince 
cruel  ;  gardez^es  tous  trois  :  et 
sur-le-champ  il  les  fit  mettre  à 
iriort . . .  Darius  marcha  enfin 
contre  les  Scythes ,  après  avoir 
subjugué  la  Thrace  ;  mais  cette 
expédition  fut  Aialheureuse.  Son 
armée  essuya  des  fatigues  incroya- 
bles ,  dans  les  vastes  déserts  où 
les  Sc)'thes  l'attirèrent  par  des 
fuites  simulées.  Ayant  (ait  des 
efforts  inutiles  contre  ce  peuple  , 
il  tourna  ses  armes  contre  les 
Indiens  ;  il  les  «urprit ,  et  se  ren- 
dit maître  de  leur  pays.  La  guerre 
^lata  bientôt  après  entre  les 
Perses  et  les  Grecs  ;  l'incendie 
de  Sardes  ,  et  la  part  qu'y  eurent 
les  Athéniens ,  en  furent  l'occa- 
sion. Darius ,  animé  par  la  fureur 
de  la  vengeance  ,  ordonna  à  un 
de  ses  of&ciers  de  lui  dire  tous 
lés  jours  avant  le  repas  :  Seigneur, 
souvenez-^om  des  Athéniens  !  Il 
chargea  Mardonius ,  son  gendre  , 
flu  commandement  de  ses  armées  ; 
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Mardonitis  ,  plus  courtisan  fg» 
général ,  fut  battu  ,  et  ses  troupes 
taillées  en  pièces  ,  en  combattant 
contre  les  Thraces*  Darius  ïràt 
partir  une  armée  encore  plus  con- 
sidérable que  '  la  première  ;  elle 
est  entièrement  défaite  à  Mara- 
thon par  dix  mille  Athéniens,  l'an 
490  avant  J.  C  Le  général  Athé- 
nien n'eut  pas  plutôt  arrangé  sa 
petite  armée  ,  que  ses  soldats  y 
tels  que  des  lions  furieux ,  se 
mirent  à  courir  sur  les  Perses. 
Deux  cent  mille  furent  tués  ,  ou 
faits  prisonniers ,  six  mille  passé» 
au  fil  de  l'épée.  Darius ,  vivemeht 
.touché  de  cette  perte ,  résolut  de 
commander  en  personne,  et  donna 
ordre  dans  tout  son  empire  de 
s'armer  pour  cette  expédition  ; 
mais  il  mourut  avant  d'avoir  exé- 
cuté son  projet ,  l'an  485  avaift 
J.  C.  Ce  prince,  tout  conquérant 
qu'il  étoit ,  fut  occupé  du  bonheur 
de  ses  peuples  ;  mais  son  ambi- 
tion ,  son  goût  pour  le  faste ,  et 
les  dépenses  que  ces  deux  passions 
entraînèrent ,  furent  funestes  k 
la  Perse.  La  première  mina  cet 
empire  ,  la  seconde  l'amollit;  et 
la  plus  intrépic^  des  nations  se 
vit  en  peu  dte  temps  la  plus  elFé- 
.  minée  et  la  plus  foible.  Koy»,  Db^ 

MOCÈDË  et  NiTOCRIS. 

IIL  DARIUS  II ,  nenvièibe 
roi  de  Perse,  surnommé  Ochus 
ou  Nothus ,  c  est-àr-dire  bâtard  , 
né  d'une  maîtresse  é^Artaxercès-» 
Longucmain,  étoit  satrape  d'Hyr-  • 
canie  ,  du  vivant  de  son  frère. 
Il  s'empara  du  trône*  de  Perse 
après  la  mort  de  Xercès  ,  assas^ 
sine  par  SogdCen ,  l'an  423  avant 
J.  C.  U  épousa  Parisalis  sa  stetfr  , 
princesse  cruelle,,  dont  il  eut  Ak" 
saces  ,  autrement  Artaxércés-^ 
Mnemon,  qui  lui  succéda,  ^wév- 
tris  ,  Cynis  le  Jeune ,  etc.  H  fît 
plusieurs  guerre^  avec  succès  par 
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8e%génét»ax  et  par  son  fih  Cynus^^ 
et  mourut  Fan  4o5  avant  J.  C. 
j  On  dit  qnArsaces  lui  ayant  de- 
I  mandé,  im  moment  avant  qu'il 
I  ejcpiràt  ;  «  Quelle  avoit  été  la 
règle  de  sa  conduite  pendant  son 
règne,  afin  de  pouvoir  l'imiter  ?  » 
C'a  été  ,  lui  répondit  le  farinée 
mourant  ^  île  faire  toujours  ce 
que  la  justice  et  la  religion  de-^ 
ntandoient  de  moi.  —  Voyez  L 
DiMoc&rcB. 

ÏV.  DARIUS   CO0OMAN, 
douzième  et  dernier  roi  de  Perse,, 
descendoit  de  Darius  Nothus  ,  et 
ëtoit  fils  dArsame   et  de  Sysi-^ 
gambis.  L'eunuque  Bagous  cro>  oit 
régner  sous  le  nom  du  nouveau 
roi,   à  qui   il  avoit  procuré  la 
couronne  ;   mais  ses  espérances 
furent  vaines.  Ce  scélérat  mécon- 
tent se  ^réparoit  déjà  à  le  foire 
périr  ,  lorsque  Darius  lui  fit  awi-r 
1er  à  lui-même  le  poison  qu'il 
lui  destinoit ,  l'an  336  avant  J.  C« 
C'étoit  à  peu  près  vers  ce  temps 
qu'AlexaiCdre    commençoit     sea 
conquêtes ,  et  que  l'Asie'  mineure 
s'étoit  rendue  au  vainqueur  Ma- 
cëdonien.  Darius  crut  devoir  mar- 
cher en  personne  contre  Alexaii" 
ère.  n  s'avança  avec  une  armée 
de  six  cent  mille  hommes  à  Ten-r 
trée  de  la  Syrie  ,  renouvelant  le 
liixe  de  Xercès  ,  et  allant  au  com- 
hat  avec  l'appareil  pompeux  d'une 
cérémonie   de  religion.-  Athénée 
dit  qu'il  avoit  277  cuisiniers ,  20 
esclaves  destinés  à  servir  sa  table 
et  à  la  desservir  ;   17  échansphs 
pour  l'eau  ^  et  70  pour  le  vin  ; 
40  officiers  chargés  de  parfumer 
l         le  prince  ,  et  66  dont  les  fonc- 
tions étoient  de  préparer  les  guir- 
landes de   fleurs   dont*  les  plats 
ctoient  entrelacés.  Une  armée  où 
l'on  traînoit  tant  d'hommes  inu^^ 
tiles^  ne  devoit  pas.  tenir  ,deva rit 
Alc-^andrC'  Celk  de  Darius  fuj: 
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entièrement  défaite  en  trois  jour- 
nées  différentes  :  au  Grajiique  ,. 
dans  la  Phrygie,  vers  le  détroit  du 
Mont-Taurus.  (  Voyez  Memxom   ' 
n*o  11.) ,  et  près  de  la  ville  d'Àr- 
belles.  Dans  la  seconde  actipn  , 
non   moins  terrible  que  la  pre- 
mière, Darius  fut  obligé   de  se 
sauver  à  la  faveur  des  ténèbres  , 
sous  l'habit  et  sur  le  cheval   de 
son  ^écuyer.  D  perdit ,  avec  son , 
armée ,  sa  mère  ,  sa  femme ,  ^? 
enfans,.  qui   furent  traités  avec 
générosité  par  le  vainqueur.  Dans 
là  dernière  journée  ,  la  victoire 
fut  long— temps  incertaine  entre 
les  deux  armées  ;  mais  Alexandre 
sut  la  fixer  autant  par  sa  pru- 
dence que  par  sa  valeur.  Darius  , 
livré  à  son  désespoir  ,  se  retira 
dans  la  Médie.  Alexandre  le  pour- 
suivit. Bessiis  ,  gouverneur  de  la 
Bactriane ,  voulut  forcer  ce  prince 
infortuné  de  monter  à  cheval  pour 
faire   plus    de    diligence  ;    mais 
comme  il  le  refusa ,  ce  lâche  lui 
donna  la  mort ,  Tan  33o  avar.t 
Jr  C.  Le  prince  expirant  demanda 
un  peu  d'eau ,  qu'un  Macédonien 
lui  apporta  dans  son  casque  :  Le 
comble  de  mes  malheurs  ,  lui  dit^ 
il ,  en  lui  serrant  la  main ,  e^t  de 
ne  pou\;oir  récompenser  le  service 
f^ue  vous  me  rendez.  Témoignez 
à  Alexandre  ma  reconnoissançe 
pour  ses  bontés  efiçers  ma  triste 
famille,   tandis   que    moi,    plus 
malheureux  (qu'eux  ,  je  péris  de 
la  main  de  ceux  que  j'ai  comblés 
de  bienfaits.  C'est  ainsi  que  mou- 
rut ce  prince ,  digne  d'un  meilleur 
sort.  En  lui  fmit    l'empire    des 
Perses ,  23g  ans  après  que  Cynis 
en  eut  jeté  les  premiers   fonde- 
mens,  lî  avoit  duré  206  ans  ,  de- 
puis la  HKort  de  Cyaxarcs  ,  et  238- 
ans  depuis  la  prise  de  Babyloue* 

.  •  D.AIUM.A ,\ Mylhoi; )  fils  d^uif 
roi  à^9  ludos  5  fut  un  des  zclci^ 

:  -'•  *  ■  L4    ■     • 


Digitized 


by  Google 


'i6»        D  A  R 

pfurtîsans  de  la  secte  de  Btiisdo  > 
qui  domine  dans  presque  tout  le 
japon.  Il  vîvoit  vers  1  an  5 1 9  de 
ïère  chrétienne.  D'abord  prédi-» 
cateur  de  sa  doctrine ,  sa  manière 
de  vivre  gênante  et  bizarre  et  ses 
nombreuses  privations  ^  n'appor-* 
toient  que  plus  de  force  a  ses 
discours.  Comme  les  premiers 
hommes ,  ses  seuls  alimens  étaient 
des  herbes  et  des  racines.  On 
prétend  que  pour  mettre  le  com-" 
oie  à  ses  tourmens  volontaires  , 
il  forma  un  vœu  par  lequel  il 
«'engageoit  à  veiller  jour  et  nuit. 
lie  sommeil  l'ayant  un  jour  fait 
succomber  sous  le  poids  des  pro- 
fondes rêveries  auxquelles  il  étoit 
toujours  livré  ,  Darma  fut  si  hu-.> 
inilié  d  avoir  manqué  à  son  ser** 
ment,  qu'il  se  coupa  le$  pau- 
pières. On  soutient  que  d'elles 
Xiaquit  Tarbrisse^u  qui  porte 
'  le  th^é ,  dont  on.  ne  connoissoit 
^  point  encore  ^usage^  Une  pa- 
reille découverte  ne  resta  pas 
infructueuse  ;  Darma  la  fit  con- 
jioître  d'abord  à  ses  disciples ,  et 
peu  à  peu.  aux  Japonnois  et  au^ 
.Chinois. 

DARQUIER ,  (Augustin)  né 
h-  Tcïiilousele  aS  novembre  1718, 
inort  dans  Is^  même  ville  le  18 
janvier  1802  ,  se  livra  avec  pas- 
jçion  à  l'étude  de  l'astronomie ,  et 
cultiva  cette  science  fivec  activité- 
pendant  une  vie  de  quatre-vingt- 
cinq  a]>s«  Il  acheta  des  instifumens , 
établit  un  observatoire  d^s  sa 
maison  ,  forma  ^es  élèvçç ,  paya 
des  calculateurs ,  et  se  pasça'  des 
çecoi^rs  du  gouvernement^  On  lui 
^it  :  {.  peux  yoliunes  é^Obser^. 
4f citions  ^trortomiques  ,  1782. 
II.  Une  Traduction  dès  Lettres  cqs* 
^ologiqueÂ  de  Lambert,  HI.  El^. 
mens  de  Géopiétrie  ,  traduits  de 
Y^^lois  de  Simpson ,  1766 ,  in-8.<> 
tV%  QHcryàfiQn  4e  (éclipse  du 
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soîéff ,  du  24  juin  1778^5  traduîfr», 
de  l'espagncà  de  Dom  ArUoia^ 
de  Ultoa^  1780»  in-i2.  V.  iet- 
très  sur  l'astronomie— pratique  ^ 
178*6  ,  in^8.<»  Dan^uier  élpit  as- 
socié de  Tinstitut  de  Paris. 

D  ART  HÉ  ,  (  Augustin- 
Alexandre)  d^abord  homme  de 
loi  à  Saint>-Pol ,  devint  l'un  des 
ministres  des  cruautés  de  le  Bbn  , 
et  remplit  sous  lui  la  place  d'ac-- 
cusateur  public  à  Arras.  Envoyé 
en  mission  à  Boulogne  ,  il  y  fit 
immoler  une  fonle  de  cfitoyens. 
comme  conspirateurs,  parce  qu'on 
avoit  arrêté  dans  cette  ville  une 
caisse  de  couteaux,  qu'il  prétendit 
être  des  poignards  contre  les  Pa- 
triotes. J^ari^a  entra  ddn&  lacons- 
{>iration  de  Babctuf  pour  amener 
e  régime  de  la  terreur  ,  et  par- 
tagea son  sort.  Condamné  à  mort 
le  24  mai  1797  ,  il  se  poignarda  ^ 
après  avoir  entendu  sa  sentence  ^ 
mais  sa  blessure  ne.se  trouvant 
pas  mortelle ,  il  subit  $an  juge-^ 
ment  le  même  jour. 

DARTIS,  (Jean)  naquit  t 
Cahors  en  1672  ,  d'un  bourgeois, 
de  cette  ville.  Il  obtint ,  en  1 6 18  ^ 
la  place  d'ai^técesseur  aux  écoles 
du  droit  de  Paris,  vacante  pas 
la  mort  de  Nicolas  Oudin,  S  suo^ 
céda ,  Tan  1 622  9  à  Hugue  Guyon, 
dans  la  chaire  royale  de  droit- 
canon*  Ce  jurisconsulte  mourut 
à  Paris  le  2  avril  i65i,  à79  ans  ^ 
après  avoir  public  plusieurs  Oa- 
(orages,.  Doujat ,  son  successeur 
dans  cette  chaire  ,  les  a  recueillis 
en  un  volume  in— folio  ,  i656. 
Ce  recueil  est  utUe,  par  le  grand 
nombre  de  matières. et  de  passage» 
qu'il  renferme.  L'auteur  étoit 
meilleur  compilateur  qu'habile 
jurisconsulte.  Ses  remarques  sont 
quelquefois  curieuses;  mais  se^ 
çonjectiures  ne  iîonfe  pas  toujours, 
heureuses  ni  justet  y  et  tes  l»j;<^ 
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tités  qu'il  cite  ne  prouvent  pas 
quelquefois  ce  qu'il  veut  prouver. 
Û  ^rivoit  d'une  manière  pure  et 
intelligible  ,  mais  sans  ornement. 

D'AR  VIEUX,  Voyez  Ar-^ 
yiBux. 

DARWm  ,  poète  Anglois  , 
mort  en  1 802 ,  a  obtenu  une  place 
distinguée  dans  la  littérature  de 
i  son  pays.  On  lui  doit  plusieurs 
poèmes  ,  entr'autres  ,  celui  inti- 
tulé ,  Les  Amours  des  Plantes, 
ï^e  système  sexuel  de  Linné  sert 
-de  fondement  à  ses  fictions.  Ovide 
avoit  changé  les  hommes  en 
plantes  ;  Darwin  ,  au  contraire  5 
métamorphose  les  plantes  en  belles 
«t  en  héros.  Il  leur  donne  nos  sen- 
timens  ,  nos  passions  ,  nos  tra- 
vers ;  il  leur  prête*  même  des 
formes  humaines.  Des  détails  trop 
métaphysiques  ,  un  peu  d'obscu-. 
rité  dans  les  métamorphoses ,  at-* 
tiédissent  l'intérêt  dans  ce  poëme, 
qui  a  eu  trois  éditions  en  An- 
gleterre ,  et  qui  a  été  tradftit  en 
^ançois  dans  ces  derniers  temps , 
Paris ,  le  Normaatl»  un  volume 
i»-i  2. 

DASC YLU5  ,  fils  de  Lychus , 
roi  des  Mariandynes  ^  conduisit  les 
princes  Grecs  jusques  sur  le  ri- 
vage du  Thermodon  ,  lorsqu'ils 
furent  conquérir  la  Toison  d'or. 

IDASSIER  ,  (Jean)  né  à  Ge- 
nève en  1678  ,  d'un  grayeur  des 
monnoies  de  la  répubfiqiie ,  sur- 
passa les  talens  de  son  père.  Après 
s'être  perfectionné  en  France  ^  en 
Allemagne  et  en  Italie,  il  résolut 
de  graver  4ès  principaux  événe- 
mens  de  l'Histoire  Romaine,  et, 
en  1743  il  exécuta  ce  projet  sur 
soixante    jetons,   H    avoit    déjà 
I         çravé  une  partie  des  grands  hom- 
I         ines  du  siècle  .de  Louis  XIV ,  les 
I         réformateurs  du  ï6«  siècle,  les 
!        "^VA  célèbres  rois  et  savans  d^An-i 
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gleterre.  Peu  d'artistes  ont  e» . 
autant  d'exactitude  et  de  rapi- 
dité, n  faisoit  sauter  l'acier  sous 
ses  instrumens ,  comme  un  scup- 
teur  fait  sauter  le  marbre  sous 
son  ciseau.  Il  y  a  du  génie  et 
de  l'invention  dans  presque  toute» 
ses  médailles  historiques ,  et  dans 
les  revers  des  autres.  Ses  tètes 
étoient  très  -  ressemblantes.  Il  ■ 
mourut  en  1763.  Jacques -^An-^ 
toine  ,  son  fds,  né  en  1716,  et' 
mort  à  Copenhague  en  1759  , 
partagea  la  gloire  et  seconda  tons 
les  travaux  de  son  père.  On 
trouve  le  catalogue  des  médailles 
gravées  par  ces  deux  artistes  , 
dans  le  3®  volume  de  YHistoire 
Littéraire  de  Genève  ,  par  Se- 
nebier. 

D'ASSOUCI,  Voyez  As-^^ 

SOUCI. 

DASYPODIUS,  (Pierre) 

grammairien  ,  mort  à  Strasbourg.  ' 
en  1 5  55  ,  a  publié  un  Diction-^ 
naire  latin  ,  grec  et  allemand  , 
dans  lequel ,  sans  s'assujettip^ppiu: 
tous  les  mots  k  l'ordre  alphabé- 
tique ,  il  a  placé  les  composés 
sous  les  simples  ,  et  les  dérivés^ 
sous  les  racines  primitives* 

DATHAME  ,  fils  de  Cajto- 
mare  \  qui  de  simpl^e  soldat  de- 
vint capitaine  des  gardes  du  roi 
de  Perse ,  fut  un  de«  plus  grands 
généraux  d'Artaxercès  Ochus  » 
Voy,  ce  mot  ;^com manda  ses  ar-, 
mées  avec  beaucoup  de  valeur  et 
de  pnidénce  ,  et  remporta  des 
victoires  signalées  sur  les  ennemis. 
Ses  envieux  l'ayant  desservi  au- 
près de  son  maître,  et  ce  mo^ 
narque  ne  l'ayant  pas  assez  ména- 
gé,  il  fit  révolter  la  Cappadoce  , 
défit  Artahase ,  général  d'Artaxer- 
cès ,  Tan  36 1  avant  J.  C. ,  et  fut 
tué  peu  de  temps  après  en  tra-i 
hisoQ  par  le  fils  d'Artuhase% 
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DATHAN  ,  fils  â^Éliah  ,  m 
'des  Lévites  séditieux  qui  furent 
«hglontis  dans  la  terre,  yoycz 
Abiron  et  CoRJÉ. 

L  DATI,  (Aiiçn5tin)  né  à 
Sienne  en  1 4  xo  ^  écrÎTit  Y  Histoire 
ds  cette  ville  en  trois  livres.  Le 
sinat  l'en  avbit  chargé  ,  et  il  s'en 
étoit  ac^itté  avec  sincérité  ;  mats 
après  sa  mort  j  son  £ls  Nicolas 
JDati  en  retrancha  beaucoup  de 
choses  par  politique  ^  et  gâta  cet 
ouvrage.  Le  père  et  le  fils  furent 
secrétaires  de  la  république  de 
Sienne ,  et  protégèrent  l'un  et 
Tantre  les  g«ns- de -lettres.  Le 
premier  mourut  en  1478  ,  à  5S 
au5  ,  et  le  second  en  1448.  G» 
a  de  Fan  et  de  l'autre  plusieurs 
antres  ouvrages.  Les  Lettres^  êi'Au^ 
gustin.  Dati  furent  imprimées  à 
Paris  en  1617.  Il  y  a  quelques 
particularités  curieuses.  Les  Œu- 
vres du  même  parurent  à  Sienne 
en  1 5o3  ,  in-folio  ,  et  Venise 
i5i^.  Augustin  Dati  étoit  un 
petit  homme  fort  vif  et  fort  gai , 
dont  le  caractère  étoit  franc  et 
les  mœurs  réglées.  D  s'étoit  pro-» 
posé  pour  modèle  Tiie—ùve  ^ 
dont  il  ne  fait  le  plus  souvent 
qu'adapter  les  phrases  aux  faits 
^u'il  raconte. 

IL  DAti,  (Carlo)  poète  et 
littérateur  Italien,  mort  en  1675  , 
professa  les  belles-lettres  avec  dis- 
tinction à  Florence  sa  patrie.  Tous 
les  voyageurs  ,  gens-de-lettres  , 
qui  ont  passé  à  Fforence  de  son 
temps  ,  se  louent  beaucoup  de 
ses  politesses  ;  et  ce  sont  princi- 
palement ces  éloges  qui  l'ont 
rendu  célèbre.  On  a  de  lui  un 
Panégyrique  de  Louis  XIV,  en 
italien ,  public  a  Florence  en  1 6  6  9, 
in— 40  5  réimprimé  à  Rome  l'an- 
née suivante  ,  et  traduit  en  fran- 
çois.  Cet  ouvrage  avoit  été  pré- 
cédé dt  plusieurs  autres  ' eu' vers 
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at  en  prose.  Parmi  ses  produe^ 
tions  ,  on  distingue  la  Vie  des 
Peintres  anciens ,  çn  italien  9  16679 
in-40 ,  quoique  ce  ne  soit  qu'un 
essai  d*un  plus  grand  ouvrage  que- 
l'auteur  vouloit  donner. 

DAVAL,  (Jean)  médecin  der 
Piuris  ,  natif  de  la  ville  d'Eu,  pro-r 
fessa  son  art  avec  beaucoup  de 
réputation.  Son  mérite  et  ses  suc- 
cès le  mirent  en  si  grand  cré- 
dit ,  que  Fagon.  le  demanda  à 
Louis  XIV-powv  lui  succéder  dana 
sa  place  .de  premier  médecin.  Le 
roi  y  consentit  ;  mais  Daval  peu 
ambitieux  ^  et  jaloux  de  sa  li** 
berté,  refusa  ce  poste  ,  et  s'ex-* 
cusa  sur  la  délicatesse  de  son  tem- 
pérament. Ce  médecin  philosophe 
mourut  en  17 19  9  à  64  ans. 

DAVANZATI  ,  (  Bernard  > 
Florentin  ,  mort  en  1606  ,  âgé 
de  77  ans  ,  s'est  fait  im  nom  par 
la  Traduction  italienne  qu'il  a 
fiïite  de  Tacite ,  Venise,  16 58^  . 
in— 40  i  et  Paris  1760 ,  2  volume» 
in— 1 2.  Il  a  employé  de  vieux  root* 
toscans  ,  inusités  ,  qui  rendent 
sa  version  quelquefois  inintelli- 
gible aux  Italiens  mêmes.  On  » 
encore  de  lui  :  L  ColtivoMone 
délie  viti  ,  Florence  ,  1&04  et 
1734  ,  in— 4.0  ILScisma  d'IttgkU^ 
terra  con  aUre  opère  tre  ,  Pa- 
doue  17S4  ,  in-8«*;  et  quelque» 
autres  écrits  en  italien. 

DA V AU  ,  (  K. .)  est  autour  de 
Y'Homm^  marin,  comédie  joiiée 
au  théâtre  italien ,  en  1726.  O» 
ne  connoit  ni  la  patrie  ni  la  vie 
de: cet  auteur. 

L  ÔAUBENTON  ,  (  Guil- 
laume )  Jésuite  ,  né  a  Auxerre^. 
suivit  en  Espagne  le  roi  Philip- 
pe V^  dont  il  étoit  le  confesseur.r 
îl  eut..le  plus  grand  crédit  auprè» 
de  ^e  prince-,  et  les  courtiîaris 
jaloiiixlv'.ru'îut  rcjivojer  en  170^ 
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CA.   force  de  sollicitations  il  fut 
rappelé  en   171 6,  pour  repren- 
dre  sa  place ,  et  il  eut  plus  de 
poiiYoif  encore.  On  a  prétendu 
que    lorsque   Philippe  V ,    dé- 
goûté  du  trône  ,    voulut  abdi- 
q_uer  ,  il  lui  con&a  son  dessein  » 
qC\e  J)aubentoji ,  qui  craignoit  de 
le   suivre  dans   sa  retraite  ,  dé- 
couvrit ce    secret  au  duc  d*Or- 
Zéatts ,  régent   de    France  ,    qui 
projetoit  alors  le  double  mariage 
de  M.Jie   de  Montpensier  sa  fille 
avec  le  prince  des  Asturies ,   et 
celui  de  Louis  XV^lwqc  \ Infante , 
^  âgée  de  cinq  ans.  On  ajoute  que 
le  Jésuite  crut  que  l'intérêt  du 
régent  le   foroeroit  à  détourner 
Philippe  de  sa  résolution  ;   que 
le  duc  étOflédns  envoya  la  lettre 
du  confesseur    au    roi  9    qui   la 
montra  à  Daubenton  sans  lui  dire 
un  seul  mot  ;  que  ce  Père  tomba 
à  la.  renverse;  qu'une  apoplexie 
le  saisit  au  sortir  de  sa  chambre , 
et  qu'il  mourut  peu   de   temps 
après    en   if î3  ,  à  76   ans.   Ce 
fait  9  que  nous  garantissons  d'au- 
,    tant  moins   que  le  maréchal  de 
TToailles  n'en  parle  pas  dans  ses 
Mémoires  ,  est  rapporté  par  l'au- 
teur du  Siècle  de  lA)uis  XV,  qui 
tite  \ Histoire  civile  de  BeUando  , 
pag.  3o6  de  la  quatrième  partie. 
H   est   clair   seulement    par   les 
Mémoires  de  NoaUles ,  que  Dau- 
henton  s'opposa  à  l'abdication  du 
roi  d'Espagne.  %I.  l'abbé  Grosier^ 
dans    uiie   Lettre   insérée    dans 
Y  Année   littéraire,   ij-jj  n®  18, 
nie  ,1.0  Que  Daahenton  ait  ré- 
vélé au  régent  aucun  secret  qui 
eut  rapport  à  ce  que  Philippe  V 
pouvoit  lui  avoir  confié  en  con- 
fession ;  2.0  que  ce  Jésuite  soit 
ihort    comme    Voltaire    le    fait 
mourir  d'après  BeUando  ,  histo- 
rien inexact,  dont  l'ouvrage  fiit 
•upprimé  en  Espagne.  3.®  fi  pré- 
tend que,  loin   que  Daabenloti 


D  A  u        171 

fut  un  intrigant ,  un  moine  am-^ 
Utieux ,  capable  de  s'opposer  a 
l'abdication  de  Philippe ,  pour 
n'être  point  éloigné  de  la  cour , 
il  soUîcitoit  sa  retraite  depuis  plu- 
sieurs années.  Nous  renvoyons  le 
lecteur  à  cette  lettre,  qui  mé- 
rite d'être  lue,  par  la  critique 
sage  qui  y  règne.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  Duclos  donne 
du  caractère  de  Daubenton  la 
même  idée  que  Voltaire.  Ce  Jé- 
suite avait  prêché  avec  quelque 
succès.  On  a  de  lui  des  Oraisons 
funèbres  assez  médiocres  ,  et  une 
Vie  de  St.  François  Régis ,  in-i  2. 

IL  DAUBENTON,  (Jean- 
Louis-Marie  )  de  l'académie  des 
sciences  ,  né  à  Montbar  dans 
TAuxois  ,  en  mai  1716  ,  étudioit 
en  médecine  ,  lorsque  Buffon  son 
compatriote,  le  prit  en  1735  ^ 
pour  son  collaborateur.  D  se  char- 
gea de  la  partie  anatomique  de 
son  Histoire  naturelle ,  et  mit 
dans  ce  travail  autant  d'exactitude 
que  de  clarté  et  de  sagacité.  Le 
cabinet  d'Histoire  naturelle  de 
Paris  qu'il  dirigea  ensuite  ,  n'a- 
VQÏt  été  jusqu'en  1760  ,  que  le 
simple  droguier  de  Geoffroi.  H  de- 
vint par  l'augmentation  et  par  l'ar- 
rangement méthodique  de  toutes 
les  productions  de  la  nature , 
l'une  des  plus  précieuses  curio- 
sités âe  la  capitale.  Ce  fut  à  Dau- 
benton autant  qu'a  Buffon ,  qu'on 
en  eut  robligatio.n.  Reçu  à  l'a-* 
cadémie  des  sciences  ,  en  1744  , 
il  enrichit  considérablement  le 
recueil  des  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie ,  par  une  foule  de  décou- 
vertes anatomiques  ,  d'expérien- 
ces sur  la  naturalisation  des  es- 
pèces ,  l'amélioration  des  laines 
et  le  traitement  des  maladies  des 
animaux.  La  minéralogie..,  la  phy- 
sique végétale  lui  durent  aussi 
de  nouvelles  luinit'res.  Le  pre-^ 
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micr  5  il  publia  une  Méthode  pour 
la  classification  des  minéraux. 
Après  dix  ans  de  secousses  révo- 
lutionnaires ,  qui  n'interrompirent 
pas  ses  études ,  Daubenton  fut 
nommé  membre  du  Sénat  Con- 
servateur. Une  apoplexie  l'em- 
porta bientôt  après  ^  le  3i  dé- 
cembre 1799  5  ^  ^'^&®  ^^  P^'^  ^® 
quatre-vingts  ans.  Cet  interprète 
de  la  nature  mourut  orné  du 
laurier  littéraire  et  de  la  palme 
civique.  Sa  douceur ,  sa  bonté  y 
son  amour  éplairé  de  la  patrie , 
aon  attachement  à  tous  ses  de- 
voirs et  ses  succès  dans  les  ma- 
tières qu'il  a  traitées,  lui  méri- 
toient  cette  double  couronne.  D 
e  fourni  à  YEncyclopédie  la  par- 
tie qui  concerne  Fhistoire  natu- 
relle ;  et  ce  n'est  pas  la  moins 
bien  traitée  de  ce  vaste  recueil  ; 
il  a  travaillé  aussi  à  la  collection 
académique  de  Berryot ,  et  au 
magasin  encyclopédique.  On  lui 
doit  encore  :  I.  Instruction  pour 
les  bergers  et  les  propriétaires 
des  troupeaux  ,  1796»  C'est  la 
troisième  édition,  fi.  Mémoire 
sur  les  indigestions  qui  commen- 
cent à  être  plus  fréquentes  pouE 
la  plupart  de^  hommes  a  l'âge 
de  40  à  45  ans.  III.  Traité  êits 

Îualités  des  arbres  et  arbustes. 
V.  Mémoire  sur  le  premier  drap 
delaine  superfine  du  cru  de  France, 
1784 ,  in-8.0  ««  Buffon  ,  dit  Cii- 
nVr,  n'écoutoit  gucres  que  son 
Imagination  ;    Daubenton     étoit 

Îîresqiie  toujours  en  garde  contre 
a  sienne.  Le  premier  étoit  plein 
de  vivacité  ;  le  second  de  patience. 
Ije  premier  vouloit  plutôt  devi- 
ner la  vérité  que  l'observer  ;  le 
secdnd  remarquoit  tous  les  dé- 
tails, et  se  défioit  toujours  de 
lui— m^me.  »  —  Pendant  le  ré- 
içime  de  la  terreur  ,  Daubenton 
etit  besoin  d'im  certificat  de  ci- 
visme. H"  Ait  présenté  à  sa  s^c- 
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tibn  sons  la  qualification  d\n» 
berger  qui  donnoit  tous  ses  soins^ 
à  multiplier  en  France  1^  race. 
des  moutons  d'Espagne»*  Dau-^ 
benton  aimoi^  à  lire  de  temps  en 
temps  quelques  romans.  B  appe- 
loit  cela  mettre  son  esprit  à  U(^ 
diète. 
DAUCOUR,    raye:^  Au-^ 

COUR. 

DAUCUS ,  donna  naissance  à* 
Laride  et  à  Tymber ,  tous  deux 
capitaines  fameux  des  Latins ,  et" 
qui  furent  tués  par  Pallas ,  fijs 
&Èvandre ,  qui  eommandoit  les 
troupes  SÈnée.. 

DAUDÊ,  (Pierre)  né  k 
Marvejols  ,  diocèse  de  Mende  y. 
mort  le  1 1  mai  1754  ,  âgé  de  74 
ans,  est  auteur  de  la  traduction 
des  Réflexions  de  Gordon  sur  Ta- 
cite ,  Amsterdam  ijbi  ,  3  vol^ 
in- 12  ;  et  de  la  Vie  de  Michel 
de  Cervantes,  1740,  in— 12. 

D'AUDIQUIER ,  Voy.  Atmi^ 

QUIER. 

DAVEL,  (  Jean  -  Daniel- 
Abrahaiti  )  fils  d'un  ministre  de- 
Culli ,  bourg  situé  sur  le  lac  de- 
Genève  , .  porta  les  armes  avea 
distinction  en  Piémont ,  en  Hol- 
lande ,  en  France ,  et  dans  sa 
patrie.  On  le  connoissoit  comme 
un  homme  sincère,  désintéressé, 
charitable  ,  paCifi(pe ,  bon  ami , 
bon  parent ,  brave  soldat ,  offi- 
cier habile  et  expérimenté.  Les- 
magistrats  de  Berne  le  furent  l'un 
des  quatre  majors  établis  dans  le. 
paj-s  de  Vaud ,  pour  exercer  de 
temps  en  temps  les  milices.  Ils 
lui  donnèrent  une  pension  an- 
nuelle ,  et  affranchirent  ses  terres* 
Au  niilieu  de  ces  distinctions- 
Daçfel  se  rappela  une  vision  qu'il' 
avoit  eue  à  l'âge  de  dix— huit  ans^ 
S'appuyant  sur  cette  rêverie,  i^ 
entreprit  de  soustraira  le  pays  de- 
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'Vjiud  à  la  domination  de  Berne, 
pour  en  former  un  quatorzième 
canton»  Comme  il  se  prëparoit 
a  exécuter  son  dessein  ,  il  fut 
arrêté.  X>n  l'appliqua  à  la  ques- 
tion 5  pour  l'obliger  à  décou- 
vrir ses  complices;  mais  U déclara 
Tjii  il  n'en  avoit  aucun  ;  qu'il  avoit 
agi  par  Tordre  de  Dieu ,  qui  lui 
étoit  appaju  plusieurs  fois  ;  et 
qiie  c'étoit  pour  cette  raison  qu'il 
avoit  pris  peu  de  monde  ,  sans 
(loudre  ni  plomb.  Il  montra  une 
«érénité  %t  une  patience  incon- 
-cevabiès  dans  les  tpurmens.  Son 
courage  ne  se  démentit  point  , 
lorsqu'il  eut  la  tête  tranchée ,  le 
2,4.  avril  1723,  à  54  ans. 

I.  D  AVENANT  ,  (Jean)  de 
Tjondres  ,  docteur  et  professeur 
de  théologie  à  Cambridge ,  né  en 
XÔ70  5  devint  évêque  deSalisbury, 
Cétoit  un  théologien  sage  ,  qui 
cherchoit ,  avec  zèle ,  le  moyen 
de  réunir  les  Chrétiens  sur  leurs 
divers  sentimens.  Son  livre  inti- 
tulé :  Adhortatio  <id  communiO" 
nem  inter  Evangelicas  Ecclesias  , 
^st  un  mbnimient  de  sa  modé- 
ration. 11  se  distingua  par  son 
érudition  ,  par  sÊ  ||pdestie  ,  et 
par  sa  grande  pén^ation.  Ce 
savant  estimable  mourut  à  Cam^ 
bridge  en  1640  5  à  70  ans.  Ses 
productions  sont  :  L  PrcdecUones 
-dejudlce  controversiarum  ^  1 63 1  5 
in— folio.  IL  Coimnentaria  in  Epis-' 
tolam  ad  Colossensés.  Ces  divers 
ouvrages  décèlent  un  homme  qui 
connoissoit  l'antiquité  ecclésia&« 
tique  et  profane.  . 

U.  DA VENANT,  (Guil- 
laume) né  à  Oxford  en  1606, 
d'un  cabaretier  ,  marqua  dans  sa 
jeunesse  beaucoup  de  talent  pour 
la  poésie,  et  sur-» tout  pour  le 
théâtre.  Après  la  mort  de  Johnson 
en  1 637  ?  ^  ^^^  déclaré  Poète 
lauréat.    CharUi  I  y  ajouta  le 
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titre  de  chevalier  en  1643.  Z>fl- 
venant  fut  toujours  attaché  à  ce 
priru:e  infortuné  ;  quelque  temps 
avant  sa  mort  tragique  ,  le  poëta 
passa  en  France ,  et  se  fit  Catho-« 
lique.  n  revint  en  Angleterre  , 
lorsque  Cimrles  II  monta  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres,  et  mou-^ 
rut  le  7  avril  1668  ,  à  62  ans. 
Les  plus  beaux  esprits  de  son 
temps  ,  le  comte  de  Saint- AL^ 
bans  ,  Milton  et  Dryden  ftirent 
en  liaison  d'amitié  et  de  littérar* 
ture  avec  lui.  Le  chevalier  Hà- 
venant  travailloit  avec  ce  dernier. 
Tous  ses  Oiwrages  ont  été  pu— 
.bliés  en  1673  ,  in-foL  Ce  recueil 
offre  des  Tragédies  ,  des  Tragi-^ 
comédies  ,  des  Mascarades  j  des 
Comédies  ,  et  d'autres  Pièces  dd 
poésie.  C'est  a'  liii  que  l'Angle-i 
terre  dut  un  Opéra  Italien. 

III.  DAVENANT,  (Charles)' 
fils  de  JVo^ ,  né  en  1 6.S^ ,  et 
-mort  à  LoQ^kes  en  1712,  à  SG 
•ans,  s'estfait  un  nom  célèbre  en 
Angleterre  par  plusieurs  Ouvrages 
de  politique  et  dé  poésie.  On' 
cite ,  parmi  les.  écrits  de  ce  der- 
nier genre  ,  son  opéra  ée^Cùrcé, 
qni'  iûi  reçu  avec  beaucoup  d'ap^ 
plaudissement 

,.  DAVENNE  ,  ou  ptatôt  Da- 
VESNES  ,  (François)  surnomma 
le  Pacifique ,  né  à  Fleur ence  dans 
le  bas— Armagnac,  fut  un  des 
principaux  disciples  de  Simom 
Morih  ,  fameux  fanatique.  La 
disciple  égala  le  maître.  D  fut  mis 
en  prison  l'an  i65i  ,  pour  de? 
Libelles  contre  le  Roi ,  dictés  par 
sa  folie  et  son  fanatisme.  On  le 
relâcha  l'année  suivante.  Onjcroit 
'qu'il  Ynourut  avant  son  maître  , 
en  166^.  Tous  ses  écrits  sont 
remplis  de  visions ,  d'enthousiasme 
et  de  singularit-és.  Il  y  prédit  l'ar- 
rivée du  dernier  jugement  ,  la 
rénovatiou  du  monde  :  jj  ïan-i 
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nonce  aux  pontifes  -et  aux  rois  , 
et  il  l'annonce  en  homme  qui  n'a 
plus  de  tête.  Ses  ouvrages  les  plus 
singuliers  sont  :  L  Les  huit  Béa-- 
/  tiludes  de  deux  Cardinaux ,  Ri- 
chelieu et  Mazarin,  confrontées 
à  celles  de  J»  C.  II.  La  Phiole 
de  Vire  de  Dieu,  versée  sur  le 
s'ége  du  Dragon  et  de  la  BéCe, 
pir  l'Ange  elle  Verbe  de  l'Apor* 
calypsè,  III.  Factum  dfi  la  Sa-r 
pience  éternelle  au  Parlement, 
IV.  Plusieurs  autres  Ouvrages, 
dans  le  même  genre  et  le  même 
goût  de  fanatisme.'  Voyez  le  tome 
.27*  des  Mémoires  du  P.  Nicéron  , 
qui  a  le  courage  de  donner  le 
catalogue  de  toutes  les  folles  pro- 
ductions de  Davenne, 

"  DAVipîPORt,  (Christophe) 
né  à  Covéntiy  dans  le  comté  de 
/Wîarvrick  en  Angleterre-,  verâ  l'an 
.15^8:^  passa  à  Douai  en  t6\^'\ 
«t  de  là  à- Ypres ,  ou  il.  prit  l'ha*- 
bit  de  Sv- François  :  il  reçut  le 
no.m  ée  François  de.Ste-^Claîre^ 
sons  lequel-  il  est  connu  dans  §on 
ordre.  Après  avoir  professé  avec 
beaucoup  d&  réputation  la  phi^ 
iosophie-et  la  théologie  à  Douai  ^ 
il  fut  envoyé  missionnaire  en 
Angleterre.  Obligé  de  se  retirer 
sous  le  gouvernement  tyrannique 
de  Crômwel ,  il  reparut  lorsque 
Charles  II  eut  été  rétabli  sur  le 
trône.  Ce  prince  le  choisit  pour 
son  théologien  :  emploi  qu'il  étoit 
bien  capable  de  remplir ,  par  ses, 
connoissances  dans  la  philosophie , 
dans  la  théologie,  dans  les  Pères  , 
dans  l'histoire  ecclésiastique ,  etc. 
Ce  savant  Franciscain  mourut  à 
Londres,  le  3^  mai  1680,  à  8a 
ans.  Tous  ses  ouvrages ,  excepté 
son  Traité  de  la  Prédestination  , 
et  son  Système  de  la  Foi ,  ont 
été  recueillis  en  2  vol.  in-folio  à 
Dpuai,  en  i665.  L'auteur  s'étoit 
acquis  l'amitié  des  Protestans^  et 
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des  Catholiques,  par  ses  mœuw,' 
sa  franchise  et  sa  droiture  ;  il  se 
la  conserva  par  ses  ouvrages,  aussi 
savans  que  modérés.  Il  faut  re- 
marquer qu'il  prenoit  jacahi  quel- 
quefois le  nom  de  François  de 
C(wentry,  du  lieu  de  sa  naissance, 
et  nonFrançois  Coventrie,  comhie 
dit  l'éditeur  de  Ladvocat ,  qui  a 
(doublé  mal  — à -propos  cet  ar-^ 
ticle. 

L  DAVESNE,   (Beaudoin) 

frère  d'un  comte  de  Maynaui  , 
vivoit  en  1285.  Il  est  auteur  d'une 
Chronique  des  comtes  de  Hay-^ 
naut,  qui  n'a  été  imprimée  qu'en 
1693  ,  par  les  soins  de  Jacques 
le  Jioi.  -—-  Son  frère  Bouchard 
D*Av.ESNn,  év'êque  de  Met j  , 
brava  la  puissance  de  l'empereur 
Rodolphe ,  se  mit  à  la  tête  d'une 
armée  ,  défit  le  duc  de  Lorraine  , 
et  le  força  à .  demander  la  paix. 
Ce  prélat  guerrier  mourut  en 
1256  ,  et  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  ^e  Metz,  où  on  lui 
éleva  un  tombeau  de  marbre. 

-IL  DAVESNE,  (N.Bertin) 
né  à  Dinan ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  ,  9ik^  fit  le  charme  des 
meilleuresjJPociétés,  par  son  es^ 
prit.  U  mourut  hy<kopique  en 
1742  ,  à  l'â^e  de  3o  ans.  Il  a 
donné  au  théâtre  Italien  le  Frère 
ingrat  ,  comédie  en  trois  actes  , 
•et  Arlequin  npprenti  Philosophe, 
On  reprocha  à  cette  dernière 
|ïiôce  plusieurs  traits  de  ressem-» 
blanceavec  d'autres. 

S  O    UrÈRAINS. 

L  DAVID,  nis  e:isaï  ou 
Jessé ,  de  la  tribu  de  Juda ,  né 
à  Bethléem  Tan  108 5  avant  J.  C, 
ftit  sacré  foi  d'Israël  par  Samuel, 
pendant  qu'il  gardoit  les  trou- 
peaux de  son  père.  Dieu  l'avoit 
choisi  pour  le  substituer  à  SaïiL 
Daj/id  li'avoit  alors  4"^  vingt^^ 
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tS^itx'ans  ;  mais  il  étoit  déjà  connu 
par  des.  actions  qui  marquoient 
au  courage.  Sa  valeur  augmenta 
avec  fes  années.  S'étant  offert  à 
combattre  le  géant  Goliath ,  il 
'le  tua  tTim  cbiip  de  pierre",  et 
«n  porta  la  tête  à  SaûL  Dès  ce* 
}Our-*là  même  ,  Saûl  voulut  avoir 
auprès  de  lui  ce  je»nè  héros^,  et 

rur  se  rattacher ,  11  lui  donna 
commandement  d'une  troupe 
de  ^ns  cle  guerre.  Maïs  les  ap^ 
plaudisse'mens    que  Davi'd  "rac^ 
roît  sur  son  passage  ^  changèrent 
bientôt  le   ccfeur  Se  SaUU   H   se 
laissa  éller  à  un  raotivëment  de 
-Jalousie  '  contre  lui ,  sur'  ce'  que 
'fes   femmes  sortoient  dé  toutes 
les  villes  sur  leur  route',  en  chan- 
'tnnt  et  en*diansant  au   son   des 
instrumens,  et  que  le  refreih  de 
•leurs  chansons  étoit  :  Sdïd  en  a 
tJté -mille  f  et  David^  dix  mille.  Ces 
'paroles  proférées  sans  dessein  \ 
mois  indiscrètenieiit ,   déplurent 
k  SaÎLÎ  y  et  lui  inspirèrent  contre 
JDat'Mfxlné  haine  mprtelle.Il  cher- 
•ehadès-^lors  tons  les  moyens  d'ô- 
-ter  la  vie  à  celui  qui  venoit  de  le 
•«anv^rylni  et  son  peitple.'Un  joiir 
•qu'il 'étoit  saisi  deTésprit  maïin, 
et  <|ùe  David  JQUoit  devant  lui, 
'il Toilt  percé  d'un  trait,  s'il  n'eût 
-^^vitè  'le  coup  en  se  détournant. 
•1\  tacha  ensifite  de  le  faire  mourir 
par  la  main  des  Philistins^  en  le 
mettant  souvent  aux  prises  avec 
eux.  *Ii  lui  avoit  promis  Méroh  , 
«sa  fille  aînée  ,  en  mariage  ;  fl  la 
donna  à  un  autre  ,  et  lui  offrit 
Miàhol ,  sa  cadette  ,  Voyez  ce 
«mot ,  qu'il  lui  fit  encore  acheter 
an  prix  de  cent  prépuces  des  Phi- 
listins- La  haine  de  Saul  contre 
*«on  cendre  augme^itant  de  jour 
^n  jour  ,  David ,  obligé  de  s'en- 
'ftiir  ,  se  retira  à  la  cour  d'Ackis , 
.  roi  de  Geth ,  qui  lui  donna  la 
-ville  de  Siceleg  ,  pour  lui  et  pour 
«94  ^miB*  Xa  gucs^e  s'étant  allu^ 
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mée  entre  les  Juifs  et  les  PhUi:^ 
tins  ^    David    de  voit    combattit 
avec  ces  derniers  contre  les  Juifs  ; 
mais  avant   que  d'eu  venir  aux 
mains^  il  se  retira  à  Siceleg.  Cette 
ville  avoit  été  détruite  et  brîilée 
par  lesAmalécîtes,  qui  avoicnt 
emmené  ses  femmes  et  celles  d* 
toute  la  troupe.  U  tomba  sur  ces 
barbâtes ,  et  leur  enleva  leur  butin. 
'  iSaû/  le'poursuivoit  toujours,  maK- 
gré  des  actes  de  générosité  qui 
(lurbîent  dû  toucher  son  cœur. 
Lorsqu'ils  étoient  dans  le  déâert, 
I>aFWauroit  pu  le  tuer  deux  fois  , 
Tune  dans  une.  caverne  et  l'autre 
dans  ^  tenÇej.mais  il  se  con- 
tenta de,  lui  .faire  connoitre  que 
sa  vie  avoit  été  entre  «es  maiiu* 
Voyez  SÀOl.  Une  mort  funeste  ' 
vint  tei-miner  la  vie  de  ce  prince 
vindicatif  et  perfide.  6a  couronne 
passa  à  Dav,id ,  qiji  pleura  non- 
seiUoment  celui  anqucl  il  succé- 
doit,  niais  qui  le  vengea,  etpm^ik 
de  mort  ceux  gui.  $e  vantoient  lie 
Vavoir  tue.  Il  fut  sacré  de  nou,-^ 
veau,  rpi  à  Hébron,  l'an  iq54 
avant  J.  C.  Cétoit  pour  la  seconde 
fois  qu'il  recevoit  l'onction  Iroyalc. 
Abner ,  général  des  armées  de 
Saûl,  fît   reconnoître  pour  roi 
Jshoscth  son  IJla;  mais  ce  général 
ayant  été  tué ,  tout  Israël  pro^ 
ciama  David.  Ce  prince  s'étant 
rendu  maître  de  la  citadelle  de 
Syon,.y  établit  le  lieu  de  sa, de- 
meure, et  y  fit  bâtir  un  palais^ 
d'oii  lui  vint  le  nom  de  Cité  àe 
David.  Jérusalem  devint  ainsi  la 
capitale  de  son  empire,  fl  y  fit 
transporter  l'arche,  et  forma  dès- 
lors  le  dessein  de  bâtir  un  temple 
au  Dijeu  qui  lui  avoit  donné  la 
couronne.  Sa  réputation  s'étoit 
étendue  au  loin.  H  avoit  vaincu 
les  Philistins,  subjugué  les  Mot*^ 
bites,  mis  la  Syrie  sous  sa  puis^ 
sance,battuJleâ  Ammonites  :  mais 
•«s  actions  furent  cbscurcics  paç, 
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aon  adultère  avec  Bethsahêe ,  suivi 

■  de  la  mort  à'Urie ,  mari  de  cette 
-  femme.  Il  pa<îsa  im  an ,  presque 
entier  ^  sans  qu  il  >c6nçut  des  re- 
Itaords  de  son  crime.  Le  prophète 
Nathan  le  fit  rentrer  en  lui-même 
par  une  parabole  ingénieuse.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avolt 
prédits,  commencèrent  à  se  fïiire 
sentir,  et  dans  sa  propre  maison 
même.  Un  de  ses  fils  viole  sa 
sœur;  le  frère  ensuite  assassine 
le  frère  ;  David  se  Voit'  contraint 
de  fuir  devant  AhsaLon  son  fil^, 
'  qui  veut  arracher  la  couronne  et 
la  vie;  à  son  propre  père.  Tout 

'  Israël  suit  le  rebelle  et  abandonne 
son  roi.  Cette  révolte  ne  finit  que 

'  par  la"  mort  d'Absàlon,  Une  nou- 
velle faute  attira  sur  son  royaume 
*  un  fléau,  qulTit  périr  en  trois 
jours  soixante  et  dix  mille  hommes. 

'  David  t  dominé  par  un  mouvement 

de  vanité ,  avoit  fait  faire  le  dé- 

V    norabrement  de  son  peuple.  H  âp- 

paîsa  le  Ciel  irrité  contre  lui ,  en 

'sacrifiant  dans  Taire  S^reûna, 
qu'il  avoit  achetée  pour  y  bâtir 

,Tin  temple  au  Seigneur.  Ayant  dé- 
claré  Salomoîi  son    successeur, 

•  malgré  les  brigues  d*Adonias,  son 
fils  aîné,  il  fit  sacrer  et  couronner 
ce  prince,  et mourutbientôtaprès, 
l'an  10 1 5  avant  J.  C,  dans  la  70* 
année  de  son  âge ,"  et  la  40®  de  son 
règne.  H  laissa  im  royaume  tran- 
quille  au  dedans  et  au  dehors. 

' — C'est  une  question  fort  agitée 
par  les  sAvans ,  si  David  est  l'au- 
teur de  tous  les  1 5o  Pseaumes ,  ou 
s'ils  ont  été  composés  par  plu- 
sieurs. Quelques-uns  prétendent 
que  chaque  Pseaume  en  particu- 
lier a  été  composé  par  celui  dont  il 
porte  le  nom  ;  qu'ainsi  David  en 
a  composé  70,  et  que  les  autres 
sont  de  Moïse,  de  Sami^l ,  de 
Salomon  ,  des  enfans  de  Coré  , 
à^tkam  y  SLdithun  ,  etc.  Mais 
ropmio»  la  plus  suiyie  j  «oit  p^-linÂ 


DAV 

les  Juifs ,  soit  parmi  les  Ckr^ 
tiens  ,  est  que  David  est  l'auteia? 
de  tout  le  recUeildes  Pseaumes  ^ 
et  que  ceux  dont  le  nom  e&t  dans» 
le  titre ,  sont  les  Chantres,  à  qui 
le  roi  prophète  aV«it  donné  ordre  - 
de  mettre  ces  Pseaumes  en  mu-» 
Sique.  Voy,  Asaph.  Plusieurs  sont 
relatifs  aux  difFérens  états  où  il 
s*est  trouvé.  Toujours  envié,  haï^ 
persécuté  par  Saùlj  il  avoit  été 
contraint  de  vivre  en  fugitif,  de 
s'exiler  de  sa  patrie  ,  d'errer  de 
Ville  en  Ville  .et  de  désert  en  désert. 
Ses  sentimenS  ,  dans  ces  diffé^ 
rentes  situations ,  sont  exprimés 
avec  force  et  quelquefois  avec 
onction.  A  côté  de  la  menace  ^t 
des  châtimens  ,  marchent  tou- 
jours l'espérance ,  les^consolations 
et  les  faveurs.  L'enthousiasme  poé-> 
tiqiie  et  le  génie  Oriental  n  oi^t 
pas  toujours  permis  à  l'auteur  des 
Pseaumes  le  choix  des  images  ^ 
'l'Ordre  et  là  liaison  des  idées ,  la 
netteté  du  style*  Mais  les  amea 
pieuses  qui  savent  les  méditer  y 
trouvent  tout  ce  qu'il  faut  pour' 
vivre  en  paix  avec  elles-même^, 
avec  les  hommes  et  avec  Dieu« 
La  morale,  renfermée  dans  ce» 
divins  cantiques  ,  est  qu*iLfaut  être 
toujours  vrai  dans  ses  paroles^ 
n'user  jamais  de  [rkatâes  ,  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient, 
exercer  la  justice  sans  avoir  égard 
à  la  condition  des  personnes  ,  pra^ 
téger  la  veuve  et  l'orphelin ,  s'aC'^ 
quitter  des  vœux  que  Von  a  faits  , 
ne  point  donner  d'argent  à  usure,- 
ne  calomnier  personne ,  ne  faire 
jamais  de  mal  a  qui  que  ce  soU, 
pas  même  à  son  ennemi*  XJn& 
Seule  chose  pourroit  faire  pen- 
ser que  la  morale  des  Pseaumes 
est  éloignée  de  la  douceur  et  de 
ia  charité  chrétienne  :  ce  sont  les 
imprécations  que  l'on  y  fait  contre 
.les  pécheurs  et  les  ennemis  dea 
juçtçs.  On  y  souhaite  efuils  soient 

confondus. 
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tOi^onius ,  qu,*ils  pMssêUt ,  qu'ils 
tombent  dans  les  pièges  i/u'âs  ont 
-Uuduf  ,  que  leurs  demeures  de^ 
pienaent  désertes ,  tiue  la  mort  les 
poursuûfe ,  qu'ils  desceadent  tout 
pivans  dans  les  enfers^  Mais  les 
imprécations  ,  dit  du  Fin,  ne 
tombent  ^ae  siur  des  impies,  des 
'«célérats ,  des  ennemis  de  la  paix  , 
des  persécuteurs  des  justes,  des 
mëciians  qui  tendent  continndl»* 
«eut  des  pièges  au  bien  et  à  la 
vie  des  gens  de  bien.  «  Q  est  de 
L'intérêt  publie,  dit  l'auteur  cité, 
i|ue  ces  SQrtes  de  personnes  soient 
punies  ,  et  «qu'elles  périssent  pliv» 
tôt,  si  elles  sont  incoifrigibles , 
^le  de  faire  périr  les  autres.  La 
réflexion  qu'il  faut  faire ,  est  que 
les  auteurs  des  Pseaumes  ne  sou- 
haitent pas  la  perte  par  un  esprit 
de  vengeance,  pour  leur  propre 
jsatislaction  ;  mais  afin  gue  la  fii$~ 
tice  de  IHeu   Relate,  qu'A   ùlss$ 
connottre  qu'il  protège'  les  inno-^ 
cens,  et  qu'il  punit  sévèrement 
les  pécheurs.  »    L^s   savans    ne 
éont  pas  d'accord  sur  l'authenti- 
cité des  titres  des   pseaumes  ; 
mielques'uns  les  regardent  comme 
ëispirés  ,    et  faisant  partie  des 
saints  cantiques ,  dont  ils  sont  la 
<ief  :  et  quelques  autres  les   re^ 
iettent  absolument  comme  très^ 
peu  importans  pour  rintelligence 
2iu  texte,  et  ajoutés  au  hasard. 
Entre  ces  deux  sentrmens ,  il  y  A 
un  milieu  sûr  à  tenir ,  qni  est  de 
se  servir  des  lumières  qu\>n  peut 
tirer    de    quelques  —  uns  de  ces 
titres  ,  pour  découvrir  l'occasion 
qui  a  fait  composer  le  pseauihe^ 
et  pour  déterminer  la   matière 
qui  y  «st  renformée,  «ans  les  re*- 
garder  comme  des  garans  «ùrs  «t 
înfaiQibles.  Le  iivre  des  Pseaunvsa 
est  re§ardé  avec  justice  comme  le 
précis  de  l'Écritnr&^Sainte.  il  con- 
tient ,  dit  Su  Augusiih ,  tout  <^ 
^ue  Ton  trouve  dans  ics  «atr«s 

Tome  IV. 
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Itvres  sucrés  ;  Psalmorum  liber 
qumcumque  utiUa  sunt  ex  omnihue 
cotttiaet.  Les  nations  infidellet 
sont,  comme  nous,  frappées  dtt 
la  beauté  de  flivers  Pseaumes  ; 
elles  en  ont  des  versions  dana 
leurs  langues.  <S;>onparie  dans  sea 
Voyages,  d'une  TraducUon  da 
plusieurs  Pseaumes  en  vers  Turcs  , 
composée  par  un  renégat  Polo^ 
nois,  nommé  Jïfl/y^e^.  Les  ver-- 
sions  et  les  commentaires  qui  ej^ 
ont  été  publiés  dans  les  autre^ 
langues ,  seront  indiqués  dans  le| 
divers  articles  de  ce  Dictionnaire*  * 

n.  DAVID  I",  roi  d'Êcos^, 
fit,  pendant  21  ans  qu'il  occupj^ 
le  trône ,  le  bonheur  de  ses  sujets* 
ii  rendit  lui-même  la  justice  dans, 
d«8  causes  importantes  ;  il  puni{; 
les  juçes  prévaricateurs  \  il  dota 
le  clergé  de  ses  états  ,  et  mou-« 
rpt  le  X I  mai  1 1 53*  On  a  uni  soa 
nom  à  ceux  des  saints  honorés 
particulièrement  en  Ecosse.  Sot^ 
petit«fils  Macolm  J^lui;succ#à, 

IIL  DAVID  II,  roi  d'É- 
çosse  ,  fils  de  Mobert  Brtis  , 
fut  couronné  en  13^9.  Il  étq^ 
enfant  II  régna  d'abord  sous 
ia  tutelle  du  com'te  de  Murrai^ 
Edouard  Bailleul ,  fils  de  Jeaii 
BéUUeul,  qui  avoit  pris  le  titré 
de  roâ  d^Écosse  ,  voulant  fuira 
vaioir  les  droits  de  $»n  père  sur 
ce  royaume,  y  entra  avec  una 
nombreuse  armée  ,  remporta 
{)Ausieur8  victoires  ,  et  forcit 
ikivid  de  se  retirer  en  France* 
•Les  £cos6ois  ,  honteux  de  ^ 
/uite  ,  le  rappelèrent  ,  le  re^ 
mirent  sur  le  trône,  et  l'obU'^ 
<gèrent  de  déclarer  la  guerre  auK 
Anglois  ,  qui  avoient  soutenir 
.  idouard.  Mais  cette  second» 
guerre  nç  fut  pas  plus  heureuse 
que  la  première  ;  David  fait 
'^prisonnierpar  les  trotipes  d'An-* 
-«fetwpe .  jm  ^54^  ,  «'obtiîrt  ^ 
M 


Digitized 


by  Google 


ty%        D  A  V 

kberté  qtik  force  d'argent,  et 
après  une  captivité  de  lo  années. 
Ce  prince  infortuné  mourut  en 
i37i  9  à  47  ans.  Cétoit  un  roi 
juste  et  humain  ,*  qui  manqua 
plutôt  de  fortune  que  de  pru- 
dence. H  ne  laissa  point  de 
postérité  de  Jeanne,  fille  d'£- 
douard  II,  roi  d'Angleterre. 

IV.  DAVID  ou  le  Prête- 
Jean  ,  roi  d'Ethiopie  ,  fils  de 
Ifahu  ,  succéda  à  son  père  en 
tjt5o7.  n  remporta  de  grandes 
victoires  sur  ses  ennemis  ,  et 
lenvoya  des  ambassadeurs  à  Èm^ 
manuel  ,  roi  de  Portugal  ,  et 
eu  pape  Clément  K/J.Son  règne 
fiit  d'environ  3€  ans.  Les  titres 
qu'il  prenoit  tenoient  beaucoup 
de  l'emphase  orientale.  Les  voici  : 
David  aimé  de  Dieu ,  colonne 
de  la  foi ,  du  sang  et  de  la  lignée 
de  Juda  ;  fils  de  David  ,  fils  de 
Salomon ,  fils  de  la  colonne,  de 
Sion  ,  fils  de  la  semence  de 
Jacob  ,  fils  de  la  main  de  Marie^ 
fils  de  Nahu  ,  par  la  chair  ; 
Empereur  de  la  grande  et  haute 
"Ethiopie  ,  et  de  tous  les  royaujnes 
et  états  ,  etc.  etc. 

V.  DAVID  ;  de  la  famille 
impériale  des  Comnène  ,  dernier 
empereur  de  Trébisonde  ,  ayant 
succédé  à  Jean  son  frère ,  fit 
alliance  avec  Usum-Cassan,  roi 
de  Perse.*  Mahomet  II,  après  la 
prise  de  Constantinople  en  1453, 
tourna  ses  armes  contre  David , 
et  le  détrôna.  Ce  malheureux 
prince  fut  conduit  à  Constan- 
tinople. On  dit  que  Mahomet  II, 
qui  s'étoit  engagé  par  la  capi- 
tulation à  lui  conserver  un  apa- 
nage considérable ,  se  dispensa 
de  tenir  sa  parole  ,  en  lui  pro^ 
posant  d'embrasser  le  Mahomé- 
tisn^  'î,  sous  peine  d'être  massacré 
avec  ses  fils.  David  aima  mieux 
jinouiir  que  de  renoncer  à  sa  re^ 
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ligion*  On  ajoute  que  Mahomet  î 
pour  augmenter  les  horreurs  de 
sa  mort ,  le*  rendit  témoin  de  1a 
circoncision  de  l'un  de  ses  fiis  ^ 
qui  se  sauva  en  Perse  et  ensuite 
à  Mania  dans  la  Laconie.  Ce 
prince  fugitif  s'appeloit  Njcjb^ 
piiORE,  Les  Maniotes  ,  peuple 
qui  est  mi  reste  des  anciens 
Spartiates  ,  le  déclarèrent  JP/o- 
togeros  ,  c'est-à  -  dire  premier 
sénateur  :  dignité  qui  demeura 
héréditaire  dans  sa  famille,  et 
qui  fut  transmise  à  sa  postérité. 
L'un  de  ses  descendans  ,  Démé^ 
trùis  Comnène  ,  étoit  dernière* 
ment  capitaine  de  cavalerie  eit 
France.  Voyez  le  précis  historique 
de  la  Maison  impériale  des  Com^ 
nène;  Amsterdam  ( Paris  ) ,  1 784  ^ 
in-' 12. 

VL DAVID,  ducdeRothsai, 
fils  de  Robert  III  roi  d'Ecosse  , 
devoit  succéder  à  son  père  ^ 
lorsque  son  cruel  oncle ,  le  duc 
d'Albanie ,  le  fit  enfermer  et  as- 
sassiner dans  le  vieux  château  de 
Falkland.  La  vie  de  ce  jeune 
prince  fut  prolongée  pendant 
'  quelque  temps  par  la  charité  de 
deux  femmes  ,  dont  l'une  lui 
passoit  à  travers  les  griUes  de 
sa  prison  des  gâteaux  d'avoine  y 
l'autre  le  noiurrissoit  avec  du  lait 
qu'elle  lui  versoit  par  le  moyen 
d'un  tuyau.  Mais  elles  furent 
toutes  les  deux  découvertes  et 
mises  à  mort  par  ordre  idu 
tyran. 

Vn.DAVID-BL'-DAViD,  faux 
Messie  des  Juifs ,  vers  l'an  933  , 
■persuada  à  sa  nation  qu'il  alloit 
la  rétablir  dans'  Jéntsalem  ^  et 
la  délivrer  du  joug  des  ^infidelles. 
U  leva  l'étendard  de  la  révolte 
contre  le  roi  de  Perse  ,  qui 
s'étant  saisi  de  lui ,  exigea  qu'il 
donnât  une  marque  de  son  p6u-4 


Digitized 


by  Google 


D  A  V 

„^fi^  liiwid  répond  qn'il  i^oF- 
i!roit  à  avoir  la  tète  coupée  ,  et 
3^'après  le  snppltce  il  revivroit 
aussitôt  ;  mais  ce  foiirbe  ne  fit 
cette  demande  ,  que  pour  éviter 
^e  plus  grands  towrnens.  On  le 
onit  en  pri«on  ;  il  s'échappa.  Q 
fallut  ,  pour  se  délivrer  de  ce 
Xourbe  ,  que  son  beau  -  pire  , 
^gné  par  de  grandes  sommes 
dWgent^  le  poignardât  pendant 
la  nuit.  Les  Juifs,  en  haine  de 
leur  imposteur  ,  fbrent  accablés 
•n  Perse  de  toutes  sortes  de  taxes 
-et  d  impôts ,  et  réduits  à  la  der- 
nière misère. 

Vra.  DAVID  ,  le  plus  grand 
philosophe  de  l'Arménie ,  flo- 
fissoit  vers  le  milieu  du  cin- 
'quième  siècle.  H  puisa  h.  Athènes 
les  connoissances  de  la  langue 
«t  de  la  philosophie  des  Grecs. 
D  traduisit  ceux  de  leurs  livres 
qu'il  jugea  les  plus  utiles.  Loin 
de  suivre  avec  superstition  Platon, 
ou  AristoU  ,  comme  nos  doc-« 
teurs  Européens  des  siècles  d'igno- 
rance ^  il  choisit  dans  l'un  et 
dans  l'antre  ce  qui  lui  parut  la 
phxs  vrai  et  le  plus  judicieux  , 
'en  réfutant  en  môme  temps 
leurs  erreurs.  On  conservoit  ^i 
Écrits  dans  la  bibliothèque  du 
roi.  Ils  sont  méthodiques  autant 
one  solides.  Son  style  est  cou- 
unt ,  exact  et  précis. 

EL  DAVID  GANZ  ,  histo- 
rien Juif  du  XVI*  siècle ,  dont 
on  a  une  Chronique  en  hébreu, 
intitulée  :  Tsemath  David  ,  qui 
est  rare  ;  Prague ,  r592  ,  in-4,° 
V ors  tins  en  a  traduit  une  partie 
en  latin ,  avec  des  notes  »  L«yde, 
1644,  in-4.0 

X.  DAVID  OB  PoMis  ,  méde-. 
cinJnif  du  16*  siècle,  sedisoit 
d'une  ancienne  famille  de  la  tribu 
de  Judo,  On  a  de  lyi  :  L  Un 
Uaité  JD€  ^ônum  affectiàus  ,  Y«« 
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«i»e,  x598,  in-^S.^  JL  Dictioip^ 
noire  de  la  Langue  Héhralqm 
et  Babbùii^ue  ,  en  hébreu  et 
en  italien  ,  publié  à  Venise  en 
1 587  ,  in-f(^ ,  fort  utile  à  ceui 
qui  veulent  lire  les  rabbins ,  et 
plein  de  savantes  remarques  sur 
la  littérature  des  Juifs. 

XL  DAVID  DE  Dînant,  hé^ 

rétxque ,  vers  le  commencement 
du  XIII*  siècle  ,  étoit  disciple 
à'jintànri ,  et  enseignoit  que  Dieu 
ëtoit  fat  matière  première.  Son 
système  était  assez  serabfaible  à 
celui  de  Spinosa*  U  a  été  réfuté 
par  St.  Thomas  et  par  d'antres 
théologiens. 

XIL  DAVID,  (  Georges  ) 
hérétique  ,  natif  de  Gand  ,  fîlt 
d'un  bateleur  ,  s'imagina  ,  vers 
Tan  i525  ,  qu'il  étoit  le  vrai 
Messie,  le  3  Dat/id  ,  né  de 
Dieu  non  par  la  chair  ,  mais 
par  Tesprit.  Le  Ciel ,  à  ce  qu'il 
disoit ,  étant  vide  ,  il  avoit  été 
envoyé  pour  adopter  des  enfans 
dignes  de  ce  royaume  éternel , 
et  pour  réparer  Israël,  non  par 
la  mort  comme  Jésus-^Christ  « 
mais  par  la  grâce.  Avec  lea 
Sadducéens  ,  il  rejetoit  la  vie 
étemelle  ,  la  résurrection  des 
morts ,  et  le  dernier  jugement  ; 
avec  les  Adamites ,  il  réprouvoit 
le  mariage  ,  et  approuvoit  la 
communauté  des  femmes  ;  et 
avec  les  Manichéens ,  il  croyoit 
que  le  corps  seul  pouvoit  être 
souillé  ,  et  que  l'ame  ne  l'étoit 
jamais.  La  guerre  que  les  Catho- 
liques firent  aux  sectateurs  de 
ce  visionnaire  ,  l'obligea  de  pas- 
ser à  Bàle  ,  où  il  mourut  en 
1556.  Pour  couronner  ses  r^ 
veries  ,  il  promit  en  mourant , 
à  ses  disciples,  qu'il  ressuscite- 
roit  3  jours  après.  Le  sénat  de 
Bàle  fit  déterrer  son  cadavre  le 
3*  |oar  y  et  le  et  brûler  avec  se» 
M  1 


Digitized 


by  Google 


ï8o       D  A  V 

^rits  9  tristes  hionimivns  du  }Aiil 
«bsnrdé  fiinatisrae. 

Xm. DAVID,  (Jean-Pierrfe) 
t1iintt£ien  en  chef  de  l'Hôtd- 
Sieti  de  ftotten,  et  ruenibfè  de 
i'ncadëmie  de  cette  ville  ,  e«t 
Moit  U  t^  aoîit  1^84.  Les  ôtt^ 
vrages  quil  a  prodtiità  sitr  l'exer- 
cice de  son  art  30nt  mviàiS  et 
utiles.  Ils  ont  pour  titre  :  I.  Be^ 
cherches  sur  la  manière  d'agir 
de  la  saignée  ^  17^3  iar*-  iâ. 
Ih  Dissertation  sur  ce  qu'il 
convient  de  fiûre  pour  dimi- 
nuer  ou  siqspriiiier  k  lait  des 
iemmes  ^  1768  in-ia.  UI.  Gb^ 
servatioas  sur  la  nature  ^  1^ 
causes  et  les  effets,  des  épidé- 
mies ViirioH^és^  ^aiis,  17^4^ 
in— 12.  IV.  Dissertatio  de  sec- 
tjiohe  ccssared  ,  1766  .,  in  -  4.'» 
Y.  Dissertation  sur  îe  méca- 
nisme et  les  usages  de  la  res- 
piration, 17665  ift-i2.Vl.  DU- 
sirtatton  sur  la  cause  de  k 
j[)«?santè«r,  Aihstei"dam  ,  *>67  , 
in^Ô,*  y\L  Traité  de  là  nu- 
trition et  de  raccVoissenient  , 
Rouen,  1771,  iû-^.^  VlU.  I>û- 
tertatiofi  èttr  les  effets  du  niott- 
Vement  et  du  repros  dans  les 
Itialàdies  chirurgicdes  ,  Rouen , 
1774  ,  inwii.  IX.  Olfserçattons 
sur  la  nécrose  ,  17^^,  in-8.^ 

XIV.  DAVID  ,  (  Nicolas- 
Joseph  )  mort  à  Paris  le  5  août 
,1784  ,  remplit  avec  distinction 
la  place  de  professeur  au  collège 
de  MontaigU^Il  a  réfuté,  dans  un 
volume  in-ii  ,  publié  en  1730  , 
l'opinion  d'un  philosophe  'Car-^ 
tésien  sur  la  présence  réelle  daus 
l'Eucharistie^ 

DAVÏDIS ,  (  François  )  Soci- 
flien  Hongrois,  sur-intendant 
des  églises  réformées  de  Tran- 
sylvanie, mourut  enfermé  dans 
le  château  de  Dève  ,  Fan  1579. 
Cest  un  des  fcéïos  des  Vninûrw, 
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11  ftvoit  élé  LtftliëH«tt  ^  Séefft^ 
taentaire  ,  Arien  4  THthéiHe  ^ 
6eRio6atien  ,  etc.  11  reste  de  lui 
^él^nes  ouvrages  daiis  k  JB^ 
ifliotfuea  Ffaif-um  PofoHofWti\ 
remplis  de  Uàsphéiiiés  et  éb 
«ontrtdictions ,  mâië  asse>  biea 
écrits. 

L  DAVIËS ,  (  Jean  )  poêtfe 
Anglois  né  en  tS70,  parvint  par 
ses  talens  k  la  place  de  Lord 
chief  justiôe  (premier  juge  )  dit 
banc  du  roi  ;  mais  il  mourut 
subitement  en  1626,  avant  d'ëii 
avoir  pris  possession.  H  passoit 
pour  être  plus  vetsé  dans  les 
lettres  que  dans  la  jnrîs|5ru- 
dence.  La  liste  de  ses  ouvragés^ 
donnée  par  Weod  dans  ses  Athe- 
U4B  &jton  «  est  trè#-norabreuse» 
Son  poème  ,  intitulé  Nosce  6e 
ipsum ,  est  le  premier  poème 
philosophique  ftti  ait  péni  en 
Angleterre  :  le  stylé  en  est  pwr 
et  soigné.  Il  est  sur-^tout  h^reitx 
dans  ses  comparaisons* 

IL  DAVIÈ3,  (  Jean)  fcha^ 
noiùe  dTÊly  ,  né  à  Londres  en 
1679  9  ^^^  ^û  ï73i  9  û  donnS 
de  savantes  éditions  de  Césaf-  » 
de  Maxime  de  Tyt  ,  de  Mir* 
nutius  Félix,  des  ouvrages  phi- 
losophiques de  Cicéron.  Celle-ci 
est  en  six  vol.  in-8*,  17091  h 
172^. 

LDAVïtA,  (  Henri-Cathe- 
rine )  d'une  famille  illustre  du 
royaume  de  Chypre  ,  naquit  à 
Succo  dans  le  ^dô'uan,  en  *576» 
Antoine  DuvUa  son  père  ,  con-» 
nétable  de  Chj-pre  ,  fut  obligé 
de  quitter  cette  isle  pour  s» 
dérober  h  là  tyrannie  des  Turcs  , 
qui  s^étoient  rendus  maiCres  do 
ton  pays  en  1570  et  1671.  Soa 
fils 'alla  chercher  des  secours  k 
Avila  en  Espagne,  oii  il  avoit 
des  parent.  Comme  il  n'en  put 
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lA  Pitance  ,  et  se  |>t  tôftnOfftre 
ii^an^ettsetnent    k    la  cour  d^ 
Henri  iJI  et  tîe  Henn  IK.  Il  se 
«gnala  «his  jce  dernier  grince  ^ 
défont  Honfleur  en  Nerifiandie  , 
•è  deyaot  Aiaient  oh  il  fut  blessé. 
Depuis,  il  se  re^in  à  Venise  ^ 
et  reçut  du  sénat  de  (|aoi  sub- 
^steren  hemme  de  sa  condition. 
lA  fut  tué  d*un  €««p  de  pistolet 
dans  UB  voyage  qu'il  fei^oit  par 
•rdre  de  la  république  ;  c'étoit 
vers  Fan  i(ySi.  fi  étwt  âçé  d'enr 
Vir^a  5S  ans.  DavUa  «voit  avec 
lui  un  fib  ,  âf  é  de  i  S  ans  ,  qui 
•e  ^eta  sur  le  meurtrier  et  le  mit 
•n  pièces.  D  laissa  quatre  ^ar-» 
fOBS    et  cinq    filles.    Ce   fut  à 
iVenise  qu'il  travailla  à  son  Hi^^ 
ioire    des    GuêPr&s    CwUes     dé 
France ,  en  XV   livres  ,  depuis 
la  mort  de  Henri  II ,  *n  f  55^  ^ 
Jusqu'à  la  paix  de  Vervins' ,    en 
1598.  Cet  histOKien  sait  attacher 
pèi  lectçurs  ^  par  la  ifianière  dont 
il  rend  les  détails ,  qt  par  l'ijeu-f 
jrcux  enchaînement  de  ses  récits» 
il  peint  supérieurement  un  as*^ 
saut ,  une  bataille  ^  une  émeutç 
populaire.  $es  descriptions  topp-» 
graphiques  5^  telleç   que   Iç  p^i» 
intérieur  et  extérieur  d'une  vijlç  j 
Ta^ect  général  du  pays ,  le  ta- 
itleau  particulier  de  cbacnnç  de 
ses  parties  5  sçi^t  chçz  lui  d'une 
vérité  frappante.  Il  rend  netter 
ment  une  négociation  ;  il  saisit 
)a  hïXQZse  du  dialogue ,  l'a-prOyos 
^es  réponses,  les  n;se$  des  iur 
terlocutours  ,  et  présente  adroi-* 
tendent  les  gestes  ,    les  conp^ 
d^Qpi)    et   tous  ces   mouvemens 
invplontaii'<?s  ^ui  trahi§aént  quel- 
quefois les  négociateurs  les  plus 
habiles.  Il  cherche  SHr'-to»^  ^  pé- 
nétrer àms  l'esprit  des  princes  j 
et    ne   le   devine  pas  toujours 
11  auroît  reçu  plus  d'éloges,  s'jl 
en  avoit  ^noinç  donné  à  son  hé- 
yolnp     Catherine  dd  Jifédicif  , 
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bienfaitrice  de  sa  fat^ille;  {c*est[ 
fn  rhonneur  de  cette  princessq 
et  de  Ifenri  IIJ^  qu'il  avoit  é|<i 
nommé  Henri  "Catherine  ,  Qi| 
Catherin  ;  )  et  s'^l  avoit  retran- 
ehé  de  son  Histoire  quelques 
haranpips  %  que  ce  siec^  ç^-- 
loso^e  place  au  nombre  des 
m^nsf>nge<  oratoires.  On  lui  re^ 
prochp  a;u$si  q^flqnes  erreur^ 
dans  l'orthoeraphe  des  nwn% 
propres  d^s  vmes  et  des  hommes^ 
Le  président  de  Thou  et  lui  ont 
travaillé  qiiçlque^is  sur  des  re-? 
jations  parti4«s  ,  comme,  sont 
presque  toujours  celles  qoa  It 
curiosité ,  la  malignité  ou  l'amour 
de  \^  nô^yeauté  font  çputir  av^ni 
qu'on  ait  approfondi  les  événe-* 
mens.  Çhacu^i  d'çjix  a  ad,opté 
celles  qui  étoient  le  phïs  seron 
son  goût.  Qn  peut  donc  sç  dé^er 
de  JJavila^  quand  il  cite  de^  f^itf 
favorables  ^  U  cpur  ;  et  du  pré^ 
Rident  de  Thou  ,  ^^d  il  parl«j 
contre  elle.  XJtii^totre  de  DavUa^ 
écrite  en  italien,  fut  imprimé^ 
au  Louvre  V^n  1644  ,ieii  z  vo)» 
in-fol.  ;  à  yenise,  îySS,  2VoL 
in-fol. ;  ^t  Londres,  17.55^  ^ 
vol.  in-A.»  tiçkudouin  et  l'^bb^ 
Mallet  1  ont  mise  en  françois  > 
la  traduction  du  dernier,  qui  n'^ 
pas  entièrement  éclipsé  l'antre  y 
a  paru  depuis  sa  mort.  Pierre'-' 
François  Cornàzano  a  publié  -^ 
en  1743  ,  à  Rome,  une  traducs« 
tion  latine  du  même  otrvrage  y 
en  3  vol.  in^^i^ 

ît  l>AVJltA«  (plprre-Fran-r 
çois  )  <îirécteur  du  cabinet  d'his^ 
toire  natujpuflp  à,  Madrid  ,  qt 
meipbre  de  l'ficadémie  de  Bçrlijij 
mort  au  cf^rniAençement  de  1785., 
cultiva ,  avep  spccès  ,  la  con- 
'^chyliologie  et  k  minéralogie.  Il 
entretenoit  une  corre3çondapcp 
suivie  .avec  les  sayans  Se  l'Eu^ 
rope ,  qui    faisoi^nt  c^s  de  iefr 
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lumières ,  et  aimoient  son  cawo- 
tére  officieux*  Le  catiilogue  de 
non  cabinet ,  publié  en  3  voL  , 
jBSt  estimé  des  naturalistes. 

HL  DAVILA,  Voyez  Avila. 

D'AVIUH ,  Voy,  AviLER  (d*). 

•  DAVIS  9  (  Jean  .)  navigateur 
Anglois,  parcourut,  eu  i585  ^ 
f  Amérique  septentrionale,  pour 
trouver  un  jxissage  de  là  aux 
Indes  orientales  >  mais  ,  pour 
tout  succès  de  trois  vo>'ages  qu'il 
y  fit ,  il  découvrit  un  détroit , 
auquel  11  donna  s«n  nom ,  et  il 
périt  dans  une  expédition  aux 
iides  en  1604.  Voyez  Minutius 
Fblix. 

D'AVIRON  ,  Voy.  Aviron. 

DAVITY  ,  (  Pierre  )  gentil- 
homme du  Vivarais ,  né  à  Tour- 
nori  en  137^,  s'est  fait  connoitre 
par  un  ouvrage  qui  parut  d'abord 
sous  le  titre  è^ktat  et  Empire  du 
Monde ,  en  i  vol.  in— folio  :  livre 
foit  au-dessous  du  médiocre. 
BancfUn  et  tlocotes  augmentèrent 
Cette  compilation  de  5  vol.,  et 
ne  la  rendirent  qxie  plus  mau- 
vaise. Daviiy  mourut  à  Paris , 
en  i635  ,  à  63  ans. 

DAUUS,  (Mythol.)  nymphe 
quihabitoit,  ditr-on,  les  environs 
de  Daulie  ,  ville  à  laquelle  elle 
donna  son  nom. 

DAULLÉ  ,  (  Jean  )  célèbre 
graveur  ,  né  à  Abbeville  en  1 707  , 
mort  à  Paris  en  1763  ,  a  gravé 
rfaprès  le  Corrége  ,  Boucher ,  et 
a  laissé  divers  portraits  d'hommes 
célèbres.  Il  excelloit  dans  cette 
partie.  On  distingue  le  portrait 
de  la  comtesse  de  Feuquière  , 
fille  de  Mignard ,  celui  de  Mau-^ 
pertuis  ,  ceux  des  fils  de  Bubens, 
la  Magdelaine  au  désert ,  V Amour 
d'après  Vaadick^ 


D  AU 

DAtJMAT  ,  Voyez  DowAt 
(  Jean  ). 

DAUMIUS  ,  (  Chriatian  > 
natif  de  Misnie  ,  recteur  dtè 
collège  de  Zwickau ,  mounit  ei> 
1687,  ^  73  ^^^r  *vcc  la  rép»» 
tation  d'im  des  plus  grands  litté-« 
rateurs  de  son  siècle.  U  savoit 
les  langues  mortes  et  vivaiites*. 
On  lui  doit  des  Editions  do 
beaucoup  d'ouvrages  de  l'anti-: 
quité  ,  et  plusiews  autres  écrits  î 
témoignage  de  son  ardeur  pour 
le  travail,  encore  plus  que  de 
la  supériorité  de  ses  talens.  Les 
plus  estimés  sont  :  I.  Tractaius 
de  causis  amissarum  quarumdam, 
lÀngua  Latinœ  radicum ,  1642  , 
in-8.<>  II.  ïndagator  et  restilutor 
Grœcœ  Linguœ  radicum,  in— 8.* 
m.  Epistolœ  ;  lène  ,  1^70  9 
in— 4»  ;  D/esde  ,  1677?  in— 8.^ 
IV.  Des  Poésies  ,  etc. 

DAITN,  (Léopold,  comte  de) 
prince  de  "Tiano ,  chevalier  de 
la  Toison  d'or  ,  grand'croix  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse ,  feld- 
maréchal ,  ministre  d'état ,  pré- 
sident du  conseil  aulique  de 
guerre,  naquit  en  1706  ,  d'une 
famille  ancienne  et  illustre.  Il  fut 
colonel  d'un  régiment  d'inian-. 
terie  en  1740  ,  et  se  distingua 
dans  la  guerre  que  Marie  -  2  lié-- 
rèse  eut  à  soutenir  pour  conser- 
ver les  états  que  Charles  VI  lui 
avoit  laissés.  La  guerre  suivante 
lui  procura  ime  réputation  plus 
brillante  encore.  Le  prince  CtarZe* 
de  Lorraine  étoit  assiégé  dans 
Prague  ;  Daun  ,  à  ^la  tête  d'une 
armée  rassemblée  à  la  hâte  , 
prend  la  résolution  de  faire  lever 
le  siège  ,  combat  le  roi  de  Prusse 
à  Chotzemitz  ,  le  x8  juin  1757  , 
et  remporte  ime  victoire  com- 
plette.  C'est  à  cette  occasion 
que  l'impératrice  -  reine  établît 
l'ordre  militaire  qui  pbrtç'  soa 
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sonik  La  bataille  de  HocHkirchen  9 
en  1758  9  ajoute  de  nouveaux 
lauriers  à  ceux  du  libérateur  de 
Prague.  En  1760 ,  il  fit  lever, 
au  roi  de  Prusse  ^  le  siège  de 
Dresde  ,  par  ime  suite  de  me- 
sures profondément  méditées , 
qui  avoient  déjà  délivré  Olmutz 
en  1758.  Il  attaqua  5  en  1739  j 
les  Prussiens  à  Pirna ,  enleva 
toute  l'armée  commandée  par 
le  général  Finck ,  et  la  fit  pri- 
sonnière de  guerre.  Il  n'eut  pas 
le  même  bonheur  à  Siplitz ,  près 
de  Torgau  ,  en  1760  ,  où  Ten- 
nemi ,  déjà  vaincu ,  reprit ,,  après 
qu'une  blessure  dangereuse  eut 
fait  retirer  le  maréchal  ,  ime 
supériorité  qui  décida  la  victoire 
en  sa  faveur.  La  paix  de  Hu- 
bersbourg  vint  mettre  en  1763 
fin  à  ses  succès.  U  mourut  à 
.Vienne  le  5  février  1766  ,  à  6i 
ans  j  avec  la  réputation  d'un 
général  expérimenté  9  brave  , 
circonspect ,  prévoyant  ,  exa- 
minant toutes  les  démarches  de 
son  ennemi  avant  de  se  décider 
à  un  combat  ;  humain  et  com- 
patissant 9  alliant  les  vertus  chré- 
tiennes avec  les  vertus  militaires. 
Les  occasions  oii  la  pmdence 
étoit  plus  nécessaire  que  l'acti- 
vité 9  lui  ont  été  particulière- 
ment favorables.  Son  coup  d'œU 
ctoit  çùr  ;  mais  ,  quand  le  besoin 
du  moment  ne  lui  permettoit 
pas  la  maturité  de  la  réflexion  , 
il  avoit  de  la  peine  à  prendre 
un  parti  vigoureux..  Aussi  ses 
victoires  furent  souvent  sans 
effet ,  et  les  vamcws ,  par  des 
manœuvres,  hardies  et  rapides  , 
réparèrent  qtielquefois  kur  dé- 
faite avant  que  la  renommée 
l'eût  publiée» 

DAUNUS,  fils  de  Pilummts 
€t  de  Danaé  ,  se  transporta  de 
la  Dalmatie   dans^  la  Pouilk.  H 
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Wt  nn  fils  nommé  comme  lui^^ 
qui  9  ayant  épousé  yénUle,  devînt 
le  père  de  Tumus ,  rival  de  gloire 
dEnée. 

DAVOT  ,  (  Gabriel  )  né  à 
Auxone  en  1677  ,  professeur 
en  droit  dans  l'université  de 
Dijon  9  mort  en  1748  9  laissa 
un  monument  de  son  savoir* 
C'est  son  Institution  au  Droit 
François  ,  publiée  en  1751  ,  S 
vol.  in«ia  ,  par  BanneUer  son 
confrère.  Les  matières  y  sont 
traitées  suivant  la  jurisprudence 
du  parlement  de  Dijon. 

DAUPHIN-BERAUD,  (ap- 
pelé le  Sire  de  Comhronde)  étoit 
fils  de  Jean  de  VEspinasse  , 
chevalier  9  sire  dudit  lieu  9  et 
de  Blanche  -  Dauphine  ,  dame 
de  Saint  —  Dpise  et  de  Com- 
bronde.  A  la  mort  de  sa  mère> 
il  quitta  le  nom  de  l'Espi^ 
nasse  ,  et  prit  le^  nom  de  Dau^ 
phin  ,  pour  posséder  les  biens 
de  cette  maison.  Dans  sa  jeup- 
nesse  9  il  servit  en  Guienne  9 
sous  le  comte  de  Foix ,  avec 
ses  francs-archers  9  et  le»  vo*- 
lontaires  de  Saint— Ilpise  et  de 
Combronde  9  qu'il  y  conduisît 
par  ordre  de  son  père.  En  i47o>  \ 
il  accompagna  GuiHaume  Cow- 
sinot,  le  comte  Dauphin  d*Au^ 
stergne  son  parent  9  et  le  comte 
de  Comminges  ,  dans  la  guerre 
de  Bourgogne.  Louis  XI  lui 
donna  sa  confiance  en  Auvergne  t 
il?,  le  fi1>  êhambellan  9  et  général 
de  Taçmée  qu'il  envoyoit  9  en 
1 4  7  5f  contre  le  comte  de  Roussù, 
maréchal  de  Bourgogne.  H  avoit , 
sous  ses  ordres  9  le  ban  d'Au- 
vergne 9  celui  des  terres  du  diic 
de  Bourbon  ,  celui  de  Beaujolois^^ 
et  les  francs-archers  et  volon- 
taires de  Géoffroi  de  Chahannes^ 
Il  se  conduisit  avec  toute  la 
pmdence  d'un  grand   générais 
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et  battit  Tàrmée  du  fHKtét^ 
4e  Bourgogne  ,  le  ai  juin  ^  à 
jiiIonl>-ileuSl0n  9  près  la  rivière 
d'Yonne  en  Niveiihois.  Le  comte 
de  Boussi  fiit  prisonnier  de  Dai^ 
pkin  :   ses   héritiers   plaiÔèrent 

goiir  se  faire  payer  de  la  rançon 
u  maréclial  ,  qui  lui  apparte- 
iîoit  î  et  le  a 4  février  1499  ^ 
!fl  y  eut  arrêé  du  parlement  en 
ieur  faveur.  Les  deux  ftiaison» 
*e  réunirent ,  par  Falliance  A'Aïi^ 
%oineUe  à^Amboise  sa  petite-fille  5 
Wec  ïsouis  ,  prince  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Roussit  Dau^ 
phin^-Béraud  épousa  ,  en  pre- 
Jnièras  noces  ,  Antoinette  de 
'Chaveron  ;  et  ^  en  secondes  , 
^Antoinette  de  FoUgnac.  De  la 
1*^®  5  il  eut  Louise  >  femme  de 
Jacques  de  Miolansj  gouverneur 
du  Batipbiné  ;  de  la  2^  ^  il  eut 
'^Françoise  ,  femme  de  Guy  d'Am- 
Ifoise  ,  sire  de  Ravel.  H  mourut 
en  1490^  baUli  du  Veky. 

DAtJPHiK ,  (  Fierre  )  Voyez 
1)elpiiinus. 

D AtJSQU A! ,  (Claude)  Ihin»* 

^eïus ,  né  à  Saint-Omer  9  Jé- 
suite,  puis  cbanmne  de  Tournai^ 
mourut  le  17  janvier  1644.  Ce 
savant  connoissoit  fo^t  bien  le 
ïafin  et  le  grec  ;  mais  il  ëcrivoit 
assez  mal*  Son  style  est  affecté  , 
obscur  ^  et  rempli  de  vieille* 
.}>brases»  On  a  de  hti  divers 
ouvrages  ;  les  plus  rares  sont  : 
L  Traité  dé  l'Orthographe  La^ 
'Une  ,  Tournai  ,  i63»  ^  2  voL 
in-foL  U  y  en  a  âes  exemplaires 
iQui  ont  des  titres  de  Paris  , 
fS[677«lL  l^erra  et  Aqua  ,  sett 
ferrai  fluctuantes  ,  Tournai  ., 
il  ^33  9  în-»4<'  ,  etc.  De  petite^ 
isles  flottantes  près  de  Saint- 
Omer  lui  fournirent  l'occasion 
d'écrire  ai^ecunetrès-grande  érlH 
dition  9  toutes  les  singularités 
Observées  au  sein  des  mers*  IQL  II 
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1  hàêtàt  en  latin  les  Knrmigiètaf 
de  St.  Basile  de  Séleùcie ,  et  f 
a  ajouté  des  notes  9  1604 ,  in— ^.^ 
Wi  Oh  lui  dote  e»G0*e  un  coin-.- 
mentaire  sur  Çuintus  Calab^r  / 
i^f  4  y  iH~8«<^  B  combattit  Topi-" 
niOn  de  quelques  cordeBers  qui 
soutenoient  que  St,  Joseph  e€ 
St.  Paul  avoient  été  sancti&ét 
diès  le  ventre  de  leur  mére< 

DAUTHEVILLE    db^ 

Amourettes  ,  (  Charles-Louis  > 
lieutenant-colonel  des  grenadiers 
royaux  ,  né  à  Paris  en  17169 
mort  vers  176a  9  est  auteur  d  urt 
Essai  sur  la  Cavalerie  ,  iyS6,y 
in*-4'^>  et  de  quelques  autres 
écrits  sur  Fart  militaire^ 

D'AtJTiFlEAU,    DAU- 

VïGN Y.  Voyez  A  u  T  R  b  a  u  a 

AuVIONYr 

DAZÈS,  (l'Abbé  )  de- Bm-- 
deaux)  mort  à  Naples  en  1766'^ 
prit  parti  dans  if  affaire  des  Jé- 
suites j  en  faveur  desquels  il 
publia  divers  écrits.  I.  Le  Compte 
rendu  des  Comptes  rendus^  U.  // 
est  temps  de  parler*  Comme  cet 
écrit  parut  dans  le  temps  que 
les  Jésaiites  étoient  cbassés  d^s- 
pagne  9  un  homme  qui  faisoit 
le  plaisant  à  contre-temps  (puis- 
qu'on ne  do*t  jamais  rire  dé* 
malheureux  )-,  tRt  qu'on  auroit 
du  l'intituler  r  //  est  temps  de 
partir,  III.  Le  Cosmopolite ..^ 
Ces  ouvrages  pourroient  être 
plus  modéréS^r 

DÉAGEANf  ©S  SiiîTr-MAR- 
CELUN  ,  (  Guicbard  )  fut  d'abord 
clerc  de  Barbin  y  que  le  maré- 
chal £  Ancre  avoit  fait  contro-' 
leur-général  de»  finances;  Amauld 
^Andilli  le  fit  ensuite  cOnnôttre 
AU  duc  de  Luynes4  Déageant 
6*acquit  la  faveur  de  ce  duc  &i 
le  servant  utilenpient  contre  k 
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lbiireclip.1  d'Ancre  ,  son  biai^eÛM 
tcnr.  On  le  chargea  de  plusieurs 
commissions  et  négociations  im- 
portantes ,  dont  il  s'acquitta  avef 
succèsi  Devenu  veuf  ^  Louis  XIll 
voulut  lui  donner  TÈvèché  d'Év 
vreux  ;  mais  Déageant  nréféra 
un  second  mariage  ,  et  les  in- 
trigues de  la  politique  ^  aux  di^ 
gnités  et  à  Tétat  ecclésiastique* 
Il  fit  néanmoins  paroitre  beau- 
coup de  zèle  contre  les  Calvi'^ 
nistcs  i  ce  qui  Bt  dire  au  cardinal 
de  HicheUêii ,  que  s'il  avoU  Ur^ 
rossé  l'hérésie^  Déageant  poitw? if 
êe  vanter  de  lui  avoir  donné  le 
premier  coup  de  pied*  "^  Déa*- 
geant  essuya  les  caprices  de  ]a 
fortune ,  après  en  avoir  éprouvé 
les  faveurs.  Il  fut  disgracié  ,  et 
eut  ordre  de  se  retirer  en  Dau-« 
pbiné,  où  il  mourut  fan  i63^  ^ 
dans  un  âge  assez  avancé ,  pr^^ 
fnier  président  de  la  chambre 
des  Comptes.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  envoyés  au  Cardinal 
de  Richelieu,  contenant  plusieurs 
choses  particulières  el  remar^ 
éjuables  arrivées  depuis  les  der-^ 
nières  années  du  rm  Henri  IV  f 
jusqu'où  commencemeai  du  nu- 
nistère  de  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu  ;  c'est-à-dire  jusqu'en 
16^4.  Ces  mémoires  furent  im- 
primés à  Grenoble  en  1668  , 
in— 12  ,  par  les  soins  de  son 
petit-fîls  :  on  les  trouve  aussi 
dans  les  Mémoires  particuliers 
pour  l'Histoire  de  France,  1756  , 
3  vol.  in— 12.  Us  manquent  quel- 
quefois de  fidélité  dans  les  faits , 
et  pr&sque  toujours  delégance 
dans  le  style  ;  mais  il  y  a  jde» 
choses  curieuses. 

DEBÉZEEUX  ,  (  Balthasar  ) 
île  k  Aix  en  i6^5  ,  d'un  avocat , 
fut  consid  et  procureur  du  pay^ 
«n  169  a.  U  étoit  né  pour  des 
emploid  plus    cçnsidérahles    et 
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plwB  difficiles  à  remplir.  L'étndti 
du  droit  à  laquelle  il  a*étoit 
appliqué  toute  sa  vie  y  avoit  déjà 
fait  de  lui  un  grand  jurisconsuheé 
U  mit  a  profit  ses  himièreft 
dans  l'office  de  président  de  la 
chambre  des  enquêtes  à\P  parle^ 
meut  d'AiM^  dont  il  fut  revêtu 
en  169.3*  Il  ne  porta  jamais 
aucune  opinion  9  qu'il  ne  la  sou*- 
tint  par  les  principes  de  la  loi^ 
qu'il  pessédoit  parfaitement.  H 
rédigeôit  dans  son  cabinet  les 
questions  qu'il  avoit  Jugées  au 
palais  9  et  en  a  composé  4  gro# 
vol*  in-folio  ^  tous  écrits  de  9$. 
main.  Il  a  eu  soin  de  joindre  aux 
arrêts  rendus-  sur  ces  questions  ^ 
les  motifs  qui  lavoient  déterminé 
dans  sa  décision.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à  Paris  ,  1750 ,  eu 
I  vol.  in— fol* ,  comn»e  une  con- 
tinuation de  Bonifoce ,  arrêtiste 
du  parlement  d'Aix  ,  avec  lequel 
il  a  une  liaison  naturelle.  Cet 
hal»le  magistrat  mourut  en  1722» 
à  67  ans  5  également  regrette 
des  gens  de  bien  et  de  sei 
confrères. 

DÉtlONNAîRE ,  (  Louis  )  ni 
à  Troyes,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  dont 
û  sortit  dans  la  suite.  Il  étoit 
prêtre  ,  et  mourut  en  1762  ^ 
a  Paris ,  dans  le  jardin  du  Luxem- 
bourg ,  de  mort  subite ,  dans  «m 
âge  avancé ,  qui  avoit ,  dit-on  ^ 
afibibli  son  esprit.  On  a  luif 
L  Une  Imitation  ,  avec  des  rér 
flexions 9  in^i2.  IL  Leçons  4^ 
la  Sagesse  ,  3  vol.  in- 12  ,  boQ 
livre  ;  mais  la  sagesse  y  pad^ 
avec  peu  d'onction  9  quelquefoil 
avec  peu  de  clarté.  Ht  L'Esprif 
des  Lois  quintessençié ,  2  vol.  ; 
mauvaise  critique  ^  moitié  sé« 
rieuse  9  fnpitié  boufïbmie  9  ok 
la  matière  est  traitée  trop  sun» 
perficiell^mept ,    et   l'auteur  de 
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YEsprit  d$s  Id)is  trop  lestement 
IV.  La  Religion  Chrétiônne  mé-^ 
iitée ,  avec  le  P,  Jard  ,  6  vcd. 
V«  La  Règle  des  devoirs  ,  4  vol. 
in-iî  ;  etdifFérens  ouvrages  en  fa- 
veur de  la  constitution.  L'abbé  Dé- 
Ifonnaire  étoit  un  iiojnme  grand, 
lec  et  maigre ,  qui  avoit  de  Hma- 
gination  et  des  connoissances  , 
mais  qui  étoit  trop  porté  à  cri- 
tiquer et  à  désapprouver  ceux 
qui  ne  pensoient  pas  comme  lui. 

I.  DÉBOHA  ,  femme  de  La^ 
pidoth  ,  prophétesse  des  Israé- 
lites ,    ordonna  de   la- part  de 
Dieu ,  à  Barachy  fils  dtAbinoèm, 
ée  marcher  contre  Sizara  ,  gé- 
néral    des    troupes    de     Jabin» 
Barach  ayant   refusé  ,    à  moins 
que  la  prophétesse  ne  vint  avec 
lui  )   elle  y  consentit  9  battit  le 
général  ennemi  j   et  chanta  un 
célèbre   Cantiqtie  en  action   de 
grâces  de  sa  victoire  ,   vers  l'an 
1285  avant  J.  C.  Un  auteur  a 
cru  ce  cantique  connu  d'HoTtière 
et  le  germe   de   son  Iliade.  Dé^ 
hora  gouverna   pendant  40   ans 
avec  sagesse  le  peuple  Hébreu. 
On  a  remarqué   que  rÉcriture- 
sainte  qui  blâme  la  défiance  de 
Jl/Joïse ,  l'imprudence  de  Josué , 
l'incontinence   de    Samson  ,    la 
chute  de  David ,    la  prodigalité 
de  Snlomoii ,   n'a  trouvé  rien  k 
reprendre  dans  Débora. 

ILDÉBORA,femmedu  rab- 
bin Ascaliei,  Juif  établi  à  Rome 
au  commencement  du  17*^  siècle, 
réussit  dans  la  poésie  italienne , 
et  a  traduit  en  vers  plusieurs 
pièces  dé  l'hébreu.  Ses  œuvres 
ont  été  imprimées  à  Venise,  en 
.1602  et  1609. 


DEBURE5  (Guillaume  Fran- 
çois )  libraire  de  Paris ,  trcs-versé 
dans  la  connoissance  des  livres 
rares  ,  est  connu  par  sa  Biblio*^, 
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graphie  instructive ,  1768  ,  ^ 
vol.  in-8**  ou  iii-4®  ,  et  par  sort  - 
Catalogue  de  M.  Gaignat,  deu^ 
vol.  in-8.°  On  lui  reprocha  quel- 
ques fautes  bien  pardonnables  ; 
mais  la  plus  grande  faute  c'est 
d'attacher  quelque  prix  à  «ne 
foule  de  bouquins  que  personne 
ne  peut  lire,  fi  y  a  quelques  bons 
ouvrages  peu  communs  ;  maisr 
il  est  une  foule  d'autres  pro^ 
ductions,  qui  ne  doivent  leur 
rareté  qu'à  leur  médiocrité  ;  et 
c'est  ce  que  Debure  et  les  autre» 
bibliographes  n'ont  presque  ja- 
mais distingué.  Ce  libraire  mou-» 
rut  à  Paris  le  i5  juillet  1782  ,  à 
5o  ans.  Née  a  publié  en  178a 
im  Supplément  à  la  table  de  sa 
Bibliographie,  C'est  en  même 
temps  un  errata  pour  ce  livre. 

DÈCE ,  (  Cneïus  Metius  QuirU' 
tus  Trajanus  Becjus  )   né   l'an 
201  à  Bubalie ,  dans  la  Pannonie 
inférieure  ,  avec  l'air  et  le  cœur 
d'un  héros.  Il  s'avança  dans  les 
armes  ,  et  parvint  aux  premiers 
grades;  Il  y  eut  en  246  une  ré-* 
volte  de  soldats  dans  la  Mœsie. 
L'empereur     Pliilippe    l'envoya 
pour  punir  les  coupables  ;   mais  y 
au  lieu  de  le  faire ,  il  se  fit  pro- 
clamer empereur  ,  et  marcha  en 
Italie  contre  son  bienfaiteur.  La 
mort  de  PhiKppe  et  de  son  fils  j 
dont  il  souilla  sa  main  ,  lui  assura 
l'empire.  Le  nouvel  empereur  se 
signala  contre  les  Perses  et  les 
Goths  qui  désoloient  la  Mœsie  et 
la  Thrace.  E  périt  en  poursuivant 
ce   dernier  peuple,   oes  troupes 
ayant    plié   dans   une  surprise  ^ 
il  poussa  son  cheval  dans  un  ma- 
rais profond ,    ou  il   s'enfonça. 
«  On  rapporte  de  lui  en  cette 
triste    occasion   ,    dit   Cr évier  ^ 
un  trait  de  fermeté  et  de  gran- 
deur d'ame  ,  tout  semblable  à 
celui   que  rhistoire    lôue  dans 
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'Crassus  au  milieu  de  sei  infor- 
tunes vis-à-vis  des  Parthes.  On 
dit  que  le  fils  aîné  de  Dèce ,  qu'il 
▼enoit  d'élever  au  rang  >  d'au- 
guste ,  ayant  été  tué  dans  le 
combat,  ce  père  généreux  9  loin 
de  succomber  à  la  douleur  9  en* 
treprit  de  consoler  %es  troupes , 
et  de  les  animer  à  bien  faire  9 
«n  leur  disant  que  la  perte  d'un 
soldat  n'étoit  pas  la  ruine  d'une 
armée.  Son  courage  lui  fut  inu- 
tile dans  l'affreuse  position  où 
il  se  trouvoit.  Enfoncé  daps  la 
fange  9  percé  de  traits  par  un 
•nnemi  qui  tiroit  de  loin  sans 
se  commettre  ,  JDèce  ,  son  fils 
et  toute  l'armée  Romaine  ,  sol- 
dats et  officiers  ^  périrent ,  sans 
qu'il  en  échappât  un  seul.  C'est 
ainsi  que  la  justice  divine  ven- 
gea le  sang  de  ses  saints  ,  crurl- 
lement  répandu  par  ce  violent 
persécuteur.  »  Le  règne  de  Dèce 
ne  dura  qu'un  peu  plus  de  deux 
ans.  Sa  mort  arriva  à  la  fin  de 
novembre,  ou  au  commencement 
de  décembre  de  l'an  de  J.  C.  25 1. 
Il  laissa  lui  fils ,  HosUUen ,  qui 
fut  la  victime  de  la  perfidie  de 
Gallus,  n  paroit  que  Dèce  esti- 
moit  la  décence  dans  la  con- 
duite, et  souhaitoit  la  réforme 
des  mœurs.  TrébelUiA  PolUo 
.  rapporte  que  Dèce  étant  en 
Dlyrie  ,  écrivit  au  sénat  pour 
ordonner  l'élection  d'un  censeur  , 
et  que  le  choix  de  la  compagnie 
tomba  sur  VaUHen  ,  qui  fut 
depuis  empereur.  Lesliistoriens, 
en  blâmant  son  ambition  ,  ont 
beaucoup  loué  son  courage  et 
son  amour  pour  la  justice.  Son 
esprit  étoit  sçlîde,  délié,  actif , 
propre  aux  aiTaires  ;  ses  mcèurs 
étoient  réglées,  et  il  les  aVoit 
perfectionnées  par  l'étude.  Le 
sénat  lé  déclara ,  p«r  itn  déofer, 
é%al  à  Trajan  ,  et  l'honora  dtt 
litre  de  Trèê-^n*  H.  ne  métltâ 
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pa5  ce  titre  dans  la  persécution 
violente  qu'il  fit  aux  Chrétiens  , 
qui  ont  détesté  sa  barbarie.  Il 
employa  le  fer  et  le  feu  contre 
eux,  en  bain»  de  Philippe  qui 
les  avoit  aimés  et  protégés. 

DÉCEBALE»,  roi  des  Daces  , 

prince  également  sage  et  vaillant  ^ 
eut  des  succès  heureux  contre 
l'empereur  Domitien  ,  et  battit 
deux  de  ses  généraux  ;  mais 
Trajan  l'ayant  vaincu  j  il  fut 
obligé  de  demander  la  paix.  H 
l'obtint  de  l'empereur  et  du 
sénat.  Décebale  reprit  bientôt 
les  armes ,  et  voidut  soulever  les 
princes  voisins  contre  l$s  Ro^. 
mains.  Trajan  marcha  de  nou-^ 
veau  contre  lui ,  et  après  avoir 
défait  sei  troupes  en  différente» 
occasions ,  il  l'obligea  à  se  tuer  y 
io5  ans  après  J.  C  Le  vainqueur 
fit  porter  la  tête  du  vaincu  k 
Home  ,  et  érigea  la  Dacie  en 
province  Romaine. 

DÉCENTIUS  y  (  Magnus  ) 
frère  de  Magnence  ,  fut  fait 
■César ,  et  eut  le  commandement 
des  troupes  dans  les  Gaules  ; 
mais  ayant  été  battu  par  les 
Germains  ,  et  consterné  de  la 
mort  de  son  frère  ,  il  se  pendit 
de  désespoir  à  Sens ,  en  87 3. 

DECHARLES  ,  royez 
Châles  (de). 

DÉCIANUS,  (Tibérius)  ju- 
risconsulte d'Udbie  ,  au  xvi^ 
siècle ,  dont  on  a  des  Consulta-- 
tions  et  d'autres  çuvrages  en  cinq 
voL  in-fol.  Il  mourut  en  i58i  , 
à  73  ans.  Sa  réputation  n'a  point 
passé  jusqu'à  nous  :  car  u  est 
très-peu  connu  aujoiurd'huL 

DÉCIMA,  (  Mythol.  )  déesse 
des  Romains  ,  dont  la  charge 
étôit  de  garantir  le  fétus  de  tout 
danger  ,  dès  qu'il  approchoit  du 
^^  mois. 
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I.  DÉCIU8-MUS,  (Publiu»y 
consul  Romain  ,  xnanifes^  de 
Donne  heure  son  couraf^  Il 
n'étoit  que  smiple  tribun  dan$. 
Tarmée ,  lorsqu'il  tira  le  con«ul 
Cornélius   d'un    pas  désavanb^ 

rnx,  et  eut  beaucoup  de  part 
la  victoire  remportée  sur  les 
Samnites.  Consul  avec  Moulins 
Torqnahts  ,  l'an  ^4©  avant  J.  C. 
il  se  ëévVnia  aux  Dieux  infernaux 
dans  la  bataille  donnée  contre 
les  Latina.  Uécius-Mus  ,  son  fils , 
héritier  des  vertus  et  de  la  su- 
perstition de  son  père ,  se  dévoua 
aussi  à  la  mort  durant  son  4« 
consulat.  Son  petit-fils  imita  son 
exemple'  dans  la  guerre  contre 
'Pyrrhus.  Si  Ton  en  croit  un  au- 
teur ,  le  dévouement  de  ce  consul 
fiit  d'autant  plus  ^lorie\îx,  que 
■  Pyrrhus  bii  aroit  frit  dire  que 
^3  s'avisoit  de  le  faire ,  on  seroit 
sur  ses  gardes  pour  ne  pas  liii 
donner  la  mort  ;  mais  qu'on  le 
prendroit  vivant ,  pour  le  punir 
du  dernier  suppUcé.  Celui  qui  se 
«flcrifioit  5  après  quelques  céré- 
monies et  qjtielques  prières  que- 
feisoit  le  pontife  ,  s'armait  de 
toutes  pièpes ,  et  se  jetoit  dans 
le  fort  de  la  mêlée.  H  en  contoit 
la  vie  à  l'enthousiaste  ;  mais  aa 
superstition ,  secondée  par  le» 
troupes  auxquelles  elle  donnoit 
un  nouveau  courage  ,  sauvoit 
quelquefois  la  patrie. 

pÉCnJS ,  empereur.   yoyçM 

DfiÇE. 

IL  DÊCIUS,.  (  Jean  Barovius) 
jié  à  Tolnu  ^  voyagea  en  Hon- 
grie ^  en  Moldavie  ^  en  Kiissie  , 
en  Pologne  et  en  Prusse,  et  i 
publié  le  récit  de  ses  voyages  ei 
Tcrs  5  $oits  ce  titre  :  Hodatpo»^ 
ricon  .îUneris  .  TransyWanici  «^ 
«S87  «  ^n-*4.^  On  lui  doit  jinpQf^ 
un  Abrégé  du  droit  public  d'AlW* 
ïnagne   et  de   Hongrie.,  et  m» 
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tfidvài  de  siUqMt&^#9  iniituU  ^ 
Ad^gia  latûuJi  -  Hungarica^  Ce 
savant  est  m<^r^  «  Ui  ^n  xvi* 
sièclct 

nLBÉCIUS,  (Philipiie))»^ 
nse«n«tilte  Milanois ,  professetir' 
en  droit  à  PIse  et  à  Pavîe,  obtint 
la  cbaire  de  Pise  à  l'âge  de  21  ana^ 
S'étont  avisé  de  soutenir  les  décw 
sions  du  conciie  de  cette  ville  y 
lorsqu'il  professait  à  Pavie  ,' 
Jules  II  l'excommunia ,  et  sa 
maison  fut  pillée.  Contraint  de 
se  Fetkér  en  France  ,  il  obtint 
de  Louis  XII  une  chaire  à  V»- 
Inice,  et  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble.  H 
mourut  à  Sienne  en  i535  ,  à  80 
ans.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages )  dont  on  a  donné  plu- 
sieurs éditions.  Les  plus  connur 
sont  :  h  Consilia,  Venise  i58i  ^ 
2  t.  in-fol.  H.  De  rtgulis  Juris^ 
in— fol.  I^  célèbre  Dumoulin  à 
ùàt  des  notes  sur  la  |dupart  de» 
ouvrages  de  Décius» 

I.' DECKER  DE  Walhorn, 

(  Jean  )  né  à  Fauquemont ,  danf 
le  duché  de  Limbourg,  en  i.  583  j 
conseiller  au  grand -conseil  en 
Brabant ,  mourut  à  Bruxelles 
l'an  1646  y  à  63  ans.  Oh  a  de 
lui  :  L  Di^rtaUonwn  Juris  et  de^ 
cisionum  Libri  duo.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  estimable  ^ 
est  celle  de  Bruxelles  9  en  1673  ^i 
in— folio.  IL  Philasophus  bonœ 
menais,  Bruxelles,  1674  in— 8.^ 

IL  pËCSifïl  au  DIBCXNER9 
{  Jean  )  fvpçut  d«  la  chambre 
impériale  /  «t .  pr^Ciireur  de  ki 
mèin^  duuobjTç  à^ire.$on  priofr 
à^§A  O^ivrage.  9St  intitulé  :  B€ 
tçripfis  adespotis  ,  pseudepigra-^ 
phit  et  ^uppofimf4is  Conjecture* 
Ùii  le  tro^iv»  dpns  le  Theatrum 
Ofi^nywt^rfm  ^i  pse^ofiymoruni 
de  Ph€CHifi\^7^^>  i»-folio.  9 
3i^voit  dai^  }f  ^vii-  ^iède. 
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fiL  DECKER  ou  ËÈciÉftift , 

a  JeftB  >  JéèTÛte  pieiuc  et  Savant , 

fté  Vers  1 5S5  ,  &  Hae^bfotick  en 

l?kndr<,  eitsêigna  la  ^hilësôphiè 

et  là    tbéÀlogie    stolastiqtie    k 

^onai  ,   puh  à  Louvain.  Il  fut 

ensuit!»  «tivoyé  dans  la  Stirie , 

€t  devint    chanteliM   de   l'unit- 

Tftrsîté  de  GratB  ^  oii  il  mourut 

%n  itf  t^  ,  à  69  ans.  Sén  principal 

9nrrage  traite  de  Tannée  de  la 

.  iHii^sahM  et  de  la  mbrt  de  J.  C. 

i  wt  intitulé  :  VeHfitaHo  ,  sem 

Whèôreinatét   de  ttnno  vrtâs  ac 

mùTlis   JDomini,  Gi*ati  ,    i6t6  ^ 

lii-4.0  Oh  A  «îcore  dé  lui  ;  Ta^ 

hula  ckrono^rapkiâa  ,  h   eaptâ 

j^  PoYnptïuih  Jtroiofymd,  ad 

Meiafn  à    Tito  uthtm  ;  Gratz  , 

t€oS  ,  in^4««  n  tifoït  une  grande 

ënidition ,  et  s'étoit  rendu  nàbilé 

dans  la  chronologie. 

IV.  DECKER  ^  (  Jean-Henri) 
est  auteur  d'un  livre  tassez  rare  ^ 
pc  Sp€Ctris  ,  Hambourg,  X63O) 
in-i  2. 11  y  a  eu  aussi  un  Decxsa, 
poète  Anglois ,  au  dernier  atède, 
célèbre  ^  dans  aa  patrie  y  par  ses 
drames. 

V.DÊCKER,tï^&er-Charîciô) 
léyen  de  la  rtiétroî)61e  de  Ma- 
Mttès,  oîi  il  fnourufc  'en  1723, 
à  77  ans ,  ^toit  lié  K  Mons  eh 
i«45.  On  a  de  lui  tmè  Wfatation 
des  systèriies  de  Descartes  ^  in- 
titiâé  !  GaHesius  se  ipsum  des-^ 
ffriens  ;  elle  ftrt  irtiprimée  en 
i€7«S ,  «K-ii  ,  h  Loftrain ,  oti  il 
jHrbfessoA  la  pbflosophie.  B  y  a 
^ttdqiiesobseHrations  iti^es.  L'au- 
teur y  éottfient  ijue  îe  pape 
IBacharie  né  «iOndamha  pas  K/h. 
^  pour  atToir  établi  la  doctrine 
*58  antipodes ,  mais  pour  ne  pas 
croire  ijue  ces  peupléspussënt  être 
iescendans  6* Adam'.  On  doit  en- 
toire  à  Decker  une  histoire  du 
BàittHisfM  tt  'tmfe  antï*  du  Jah^ 


DÉDALE,  artiste  A th(<nien, 
le  plus  industrieitx  de  son  temps  , 
wit  MèrcuP^  pour  maitl^e.  Il  in- 
venta plusients  instrUmens  ,  et 
fit  mêine  dts  statues  supérieures 
à  toutes  celles  qu'on  avoit  vue* 
jusqu'alors.  Ses  grands  talens  ne 
letnpéchèrent  pas  de  se  livrer 
aux  bassesses  de  l'envie.  Talus  , 
fils  de  sa  sœur,  inventeur  d'une 
èorte  de  roue  pour  les  potiers, 
excita  sa  jalousie  :  il  le  précipita 
du  toit  d'une  maison.  Obligé  de 
"èVnfttir ,  il  se  réfitda  h  la  cour 
de  3îiaôs  ,  roi  de  Crète.  Cest  là 
qu'il  construisit  le  labyrinthe  9  si 
célébré  par  le»  poètes.  Dédale 
filt  là  première  victime  de  son 
invention  ;  car  ayant  favorisé  lea 
amours  de  Pasiphaé  ,  fille  de 
Minos ,  éprise  d'un  taureau ,  c'est- 
à--dire  de  quelque  seigneur  qui 
)>Ortoit  le  nom  de  Taurus  ,  il 
fut  enfermé  avec  son  fils  danè 
le  labyrinthe.  Ils  en  sortirent 
l'un  et  Vautre ,  par  lé  secourt 
des  ailes  artificielles  ,  qu^l  colla 
k  ses  épaules  et  à  celles  de  son 
fik  Icare  :  ce»  ailes  sont  prob;^ 
blemefit  les  voiles  du  vaisseau 
sur  lequel  il  monta  pour  se  sau- 
ver. C&çale  ,  roi  dfe  Camique 
dans  la  Sicile ,  lui  donna  un  asile  , 
rih  il  demeura  jusqu'à  sa  mort* 
Les  pbêtes  ont  donné  de  grandi 
éloges  à  Déd(de.  On  lui  a  àttribui 
l'invention  de  la  coignée  ,  dit 
niveau  x  «t  des  voiles  des  navires. 
On  a  (Ht  que  ses  statues  étoiënt 
antant  d'automates  mouvans  att 
moyen  du  vif  argent  qu'ils  ren-* 
fermoient.Ilfnt  le  premier  Sculp- 
teur Grec  qui  détacha  les  pieds  » 
les  mains  et  les  yeux  du  bloc. 
Mais  M.  Goguet  pense  avec  rai- 
son que  ces  ouvragés  tant  vantés 
dans  l'antiquité ,  durent  la  plus 
grande  partie  de  leur  réputation 
à  l|i  grossièreté  et  à  l'ignorance 
des  ^ièdes  dans  lesquels  ils  p«^ 
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rurent.  Pausanias  ,  qui  aToit  vu 
plusieurs  de  ces  statues  ,  avouoit 
qu'elles  ëtoient  choquantes;  les 
proportions  en  étoient  outrées 
et  colossales.  Quant  à  son  laby* 
rinthe ,  on  le  voit  encore  aujour- 
d'hui ;  il  n*a  rien  de  merveilleux. 
«  Ce  n'est ,  dit  un  célèbre  obser- 
vateur ,  qu'un  conduit  naturel 
que  des  personnes  curieuses  ont 
pris  plaisir  de  rendre  praticable 
en  faisant  agrandir  la  plupa:t 
des  routes  trop  resserrées ,  pour 
servir  d'asile  à  plusieurs  familles 
dans  les  guerres  civiles.  » 

DÉDALION  5  frère  de  Céix , 
Jut  si  touché  de  la  mort  de 
Chioné  sa  fille ,  tuée  par  Diane, 
à  qui  elle  avoit  osé  se  préférer 
pour  la  beauté ,  qu'il  se  précipita 
^u  sommet  du  mont  Parnasse 
en  bas.  Apollon  le  changea  en 
épervier. 

DEDEKIND,  (Frédéric) 
Allemand  ,  publia  dans  le  xvi« 
siècle  im  ouvrage  dans  le  goût 
âe  Y  Éloge  de  la  Folie,  â  Erasme* 
C  est  un  éloge  ironique  de  Tim- 
politesse  et  de  la  grossièreté  , 
intitulé  :  Grobianus,  sivè  de  inad- 
lis  morihus  et  inurhanis  gestibus, 
Francfort  ,1558  ,  in-8.o  L'au-» 
teur  paroît  avoir  eu  plus  de  fi- 
nesse dans  l'esprit  ,  que  n'en 
avoient  alors  ses  compatriotes. 

DË£  9  (  Jean  )  naquit  à  ^Londres 
en  1 527.  n  se  ât  un  nom  pac  sa 
passion  pour  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  la  cabale  et  la  recherche 
de  la  pierre  philosophale.  I]  disoit 
à  ceux  qui  ne  croyoient  poipt 
à  ces  inepties  :  Qui  non  intelUgit, 
eut  discat  ,  aut  taceat.  Après 
avoir  débité  ses  rêveries  en  France 
et  en  Allemagne ,  il  revint  en 
Angleterre  •  où ,  malgré  sa  science 
de  faire  de  l'or  9  il  topiba  d^f 
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ime  grande  misère  :  c'est  le  par^^ 
tage  ordinaire  de  tous  ceux  qptf 
ont  été  attaqués  de  la  mèmèi 
folie.  La  reine  EUzabeth  ,  qui 
l'avoit  rappelé  9  lui  donna  que£* 
ques  secours ,  et  Vhonoroit  que]^ 
quefois  du  titre  àèsonphilosophe* 
Il  mourut  en  1607 ,  à  81  am» 
Il  avoit  un  cabinet  rempli  d» 
choses  curieuses  ,  dont  plusienr» 
étoient  de  son  invention.  Casawm 
bon  a  fait  imprimer  la  plus  grande 
partie  fie  ses  écrits  à  Ix>n(&e8  en 
1669,  in~fol. ,  et  les  a  orné» 
d'une  savante  préface.  Ce /îeciteiZ, 
rare  même  en  Angleterre  ,  est 
recherché  par  ceux  qui  sont  cim 
ri^ux  de  connoitre  les  supersti'* 
tions  et  les  extravagances  auX'* 
quelles  l'esprit  humain  s'est  àbas* 
donné. 

DÉJANIRE,  (Mythol.)  fille 
à'Œnée ,  roi  de  Calydon  en  EtoHe^ 
fut  d'abord  fiancée  à  Achéloùs, 
puis  à  Hercule;  ce  qui  excita  une 
querelle  entre  ces  deux  héros. 
Achetons  ayant  été  vaincu  dans 
un  combat  singulier,  la  jenne 
princesse  fut  le  prix  du  vain« 
queur  qui  l'eromenoit  dans  sa 
patrie  ,  lorsqu  Q  fut  arrêté  pat 
le  fleuve  Évène,  dont  les  eaux 
étoient  extrêmement  grossies» 
Comme  il  délibéroit  s'il  retour- 
neroit  sur  ses  pas ,  le  centaure 
Nessus  vint  s'offrir  de  lui-même 
pour  passer  Déjanire  sur  son 
dos.  Hercule  y  ayant  consenti  ^ 
traversa  le  fleuve  le  premier  ; 
arrivé  à  l'autrebord ,  il  apperçut  ' 
le  centaure ,  qui ,  loin  de  passer 
Déjanire ,  se  dîsposoit  à  lui  faire 
violence.  Alors  le  héros  ,  indigné 
de  son  audace,  lui  décocha  ime 
flèche  teinte  du  sang  de  l'hydre 
de  Leme ,  et  le  perça.  Nessus , 
se  sentant  mourir ,  donna  à  2W— 
janire  sa  tunique  ensanglantée  ^ 
en  lui  disant  que  si' elle  pouvoir, 
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persuader  à  son,  mari  de  la  pot^ 
yter ,  ce  serait  un  moyen  sûr  de 
\  fe  Vattach^r  inviolaUement ,  et 
de  lui  donner  du  dégoiU  pour 
toutes  les  atUres  femmes,  La  ievLïie 
iponse  ,  trop  crédule  ,  accepta 
ce  présent  à  dessein  de  s'en  servir 
dans  Toccasion.  Quelque  temps 
après  ayant  su  qu'Hercule  étoit 
r^ffau  en  Eubée  par  Jes"  charmes 
dfàne  ,  fille  d^Eurite ,  elle  lui 
ienvoya  la  tunique  de  Nessus  par 
un  jeune  esclave  appelé  Lyckas  , 
k  qui  elle  .recommanda  de  dire  de 
sa  psrt  à  son  mari  les  choses  les 
plus  tendres  et  les  plus  tou- 
chantes. Hercule,  qui  ne  soup- 
gonnoit  rien  du  dessein  de  sa 
femme  ,  reçut  avec  joie  ce  fatal 
présent  ;  mais  il  nen  fut  pas 
plutôt  revêtu  qu'il  se  sentit  dé- 
chiré par  des  douleurs  si  cruelles  y 
qae  ,  devenu  ftirieux ,  il  saisit 
Lâchas ,  et  le  lança  dans  la  mer , 
OH  il  fiit  changé  en-rochen  Après 
quoi  le  héros  ,  toujours  en  proie 
aux  douleurs  qui  le  dévoroient , 
et  ne  pouvant  plus  les  supporter, 
coupa  des  arbres  sur  le  mont 
iEta ,  en  dressa  un  bûcher ,  sur 
lequel  s'étant  couché ,  il  pria  son 
ami  Philoctète  d'y  mettre  le  feu. 
Quand  Déjanire  eut  appris  la 
mort  ^Hercule,  elle  en  conçut 
tant  de  regret ,  qu'elle  se  tua 
•lie -même.  Les  poètes  disent 
que  de  son  sang  sortit  une  plante 
Appelée  Nymphée  ou  Héracléon. 

DEJAURE ,  (  N.  )  littérateur 
«t  poète  agréable  ,  mort  jeune 
et  subitement  en  octobre  de 
Tan  huit  ,  a  laissé  au  théâtre  le 
franc  Breton ,  Montano ,  l'opéra 
de  Lodoïska  qui  a  eu  du  succès. 
On  lui  doit  encore  un  éloge  de 
J".  J".  Rousseau,  publié  en  179a  , 
ft  quelques  romans  oii  la  sim- 
plicité des  détails  relève  le  mé- 
rite des  situation!. 


D  É  I         191 

I.  DE  ICO  ON,  roi   dei 

Troyens  ,  étoit  un  des  plus  fi^ 
dclles  amis  d'Ênée.  D  fut  tué 
poi  Agamnnnon  ,  avant  la  prise 
de  Troie. 

ILDÉICOON,(M>thol.)fil8 
d'Herculf^  et  de  Mégart-,  fut ,  dit- 
on  ,  tué  par  son  père  à  qui  Juno/t 
suscita  la  fureur  étrange  qui  lui 
fit  consommer  ce  crime. 

I.  DÉIDAMIE  ,  fille  de  Ly^ 
comède  ,  roi  de  Scyros  ,  de  la- 
quelle Achille  eut  Pyrrhus ,  lors- 
qu'il étoit  caché  dans  la  cour 
de  ce  prince. 

IL  DÉIDAMIE  ou  Hïpvo» 
DAMiE,  fille  d'un  prince  d'Argos, 
devint  la  femme  de  Pirithoûs , 
roi  des  Lapithes.  Ce  fut  à  leurs 
noces  que  commença  l'affreuse 
querelle  de  ces  peuples  contre 
les  Centaures, 

DEIDIER  ,  (Antoine  )  étoit 
de  Montpellier,  professeur  en 
médecine  dans  1  université  de 
cette  ville.  Nous  avons  de  lui 
une  dissertation  De  morbis  ve-- 
nereiss  imprimée  en  1723.  Cet 
auteur  donne  aux  maux  véné^ 
riens  un  principe  plus  subtil  que 
solide.  Il  établit  la  cause  de  cette 
maladie  dans  la  communication 
d'une  infinité  de  petits  animaux, 
qui ,  passant  du  corps  infecté  à 
celui  qui  est  sain  ,  y  produisent , 
par  leurs  morsures  venimeuses  , 
tous  les  maux  qu'entraîne  U 
débauche. 

DEEDRICH,  (George) poète 
de  Transylvanie,  est  auteur  d'une 
JDescription  en  vers  de  la  Hongrie 
et  d'une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne. Elle  a  été  publiée  à 
Strasbourg  en  1589.  Deidrick 
est  mort  à  la  fin  du  xvi«  &ïh^\e. 

DÊIMACHUS,  père  d'^/i^o-. 
'fycuf^  y    fat  un  de  ceivc  qui  qait«« 
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ft«*rentiaTIie85fllle,  pour  suivre 
Ht'rcule  dans  sa  conquête  des 
Amaxoaes. 

DMOCÈS  ,  premier  roi  des 
Mèdes,  lit  secouer  à  ce  peuple 
le  joug  des  Assyriens.  Après  les 
avoir  gouvernés  quelque  temps 
•n  forme  de  république  ,  avec 
liutant  d'équité  que  de  prudence  ^ 
il  fut  choisi  pour  régner  sur  eux. 
Son  règne  fiit  marqué  par  des 
établisse  mens  utiles.  Il  bâtit  ^ 
Selon  Hérodote,,  la  ville  d'Ecba- 
tane.  £lie  étoit  environnée  de 
sept  enceintes  de  murailles  ;  la 
dernière  renfermoit  le  palais  du 
r»i.  Dès  que  la  ville  hit  en  état 
tf  être  habitée ,  Déjocès  la  peupla' 
et  lui  donna  des  lois  9  dont  il 
«outint  l'autorité  par  la  crainte 
des  c'iâtimens»  fl  mourut  Tan 
^4.6  avant  J.  G  ^  après  un  regm» 
de  53  ans. 

DÉiON  ,  fils  d^ÈûU,  fitt  roi 
^es  Phocéens.  S'étant  Uni  avec 
f)ioméda  ,  fille  de  son  oncle 
Xiuhus  ,  îi  naquit  de  ce  mariage 
plusieurs     enflans  9    entr*autres 

OÉIOPÊE,  (Mythol.  )  Tune 
ies  plus  belles  nymphes  de  la 
luite  de  Junon  ,  qui  la  promit  à 
l^oie ,  à  condition  qu'il  feroit 
périr  la  fiotte  ffEnée. 

DÉJOTARUS,  l'un  des  té- 
trarqiies  de  Galatie  ,  obtint  du 
•ënat  Eomain,  le  titre  de  rod  de 
cette  province  et  de  la  petite 
Arménie.  La  guerre  civile  ayant 
éclaté  entre  César  et  Pompée , 
ïl  prit  le  parti  de  ce  dernier. 
César  ,  irrité  ,  Taccabla  de  re- 
proches, et  le  priva  de  r Arménie 
mineure.  I^e  vainqueur  l'obligea 
de  le  suivre  contre  Pharnace  ^ 
roi  de  Pont ,  et  ne  lui  laissa  que 
Je  titre  de  roi.  Déjotarus  ayant 
•été  acctiséipiir  Cuttor^  son  petit- 
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fils  9  d'avoir  attenté  1^  la  vie  dé 
César  ;  il  fut  défendu  par  Ci- 
eéron  »  qui  prononça  alors  sa 
belle  hîirangue  pro  Êe^e  I}efo— 
taro*  Le  dictateur  fut  assassiné 
quelque  temps  après.  Déjotarus 
rentra  dans  ses  états  ,  et  joignit 
BriUus  en  Asie  avec  de  bonnes 
troupes.  On  ne  sait  pas  positive* 
ment  en  quelle  année  il  mouH|f;  ; 
mais  il  étoit  extrêmement  âgé  , 
dès  l'an  5o  Avant  J;  C.  H  avoit 
toujours  été  fort  superstitieux. 
Sa  femme ,  qui  étoit  stérile ,  lé 
pria  de  donner  des  héritiers 
au  trône  ,  et  lui  présenta  une 
belle  captive.  Elle  reconnut  pour 
légitimes  ,  les  enfiins  nés  de  ce 
commeréè  ^  les  aima  comme  s'ils 
eussent  été  les  9iehs ,  et  les  éleva 
en  princes  ,  faits  pour  tenir  un 
jour  le  sceptre. 

DÊIPHILE  y  fille  d'Adrasle 
roi  d'Afgos,  devoit  prendre  en 
mariage  un  sanglier  suivant  la 
prédiction  d'ApoUotu  En  effet, 
son  pcra  la  fit  épouser  à  Tydé^  ^ 
qui  se  faisoit  honneur  d'être  re* 
vêtu  de  la  peau  4iim  de  ces  ani- 
maux ,  en  inémoke  de  celui  que 
MéUagre  dont  il  descendoit  avoit 
tué  aux  environs  de  la  viUe  à» 
Calydon. 

PÊIPHYLUS  ,  fils  de  Sté-^ 
néhis  ,  un  des  principaux  chefs 
de  l'armée  Grecque ,  étoit  l'ami 
de  Capanêe  ,  brave  et  courageux 
pierrier  qu  il  accompagna  à  la 
guerre  de  Thèbes. 

DÉÏPHOBE)  fils  de  Priam  ; 
épousa  Hélène,  après  la  mort 
de  Péris  i  mais  lorsque  Troie 
fût  prise  ,  Hélène  ke  livra  k 
Ménéiéii  ,  pour  rentrer  en  grâce 
avec  son  premier  mari.  Les  Grecs 
lé  mutilèrent  cnaellement ,  et  le 
firent  mourir.  -*-  Il  y  a  en  aussi 
une  sibylle  du  nom  de  DiimoBc, 
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HS^  àt  GUm€m$  •  qui  rsodoit  w^ 
o/^es  à  Came9  ea  Italie. 

DÉ^H05 ,  (Mythol.  )  0$  <1# 
^yiptolèinâ^  de  mégtinire  ,  ou ,  " 
jSiîon  cTaatres  ,  fils  d'Hyppo-^ 
tkoon.  Cérès  Y&ùna  tellement  9 
^œ,  pour  le  rendre  immortel ^  çt 
f>our  le  pufifiçr  de  toute  bum4- 
nitë,  elle  le  faisoit  passer  par 
]^âammes.  Méganire  ,  m&re  de 
ce  prince,  alarmée  d'un  tel  $peç^ 
tacie  trbubla  par  ses  crU  9  les 
myst^es  de  cette  déesse  ^  qui 
remonta  aussitôt  sur  uo  char 
traîné  par  des  dragouj  ,  et  laissa 
briller  Béiphoiu 

DËIPNUS  ,  (  Mythol.  )  Dieu 
^i  fut  regardé  par  les  Achéens 
comme  le  pronier  qiti  a  établi 
Içs  festins. 

DELA ,  Grec  ,  fut  chef  d'une 
colonie  qui  vint  peupler  llrlande* 

BELAMET,  (  Adrien-Augns* 
tÏA  de  Bussi  )  d'oae  famille  ^lustre 
de  Picardie  9  reçut  le  bonnet  de 
40Ot»ur  ém  Sorbonne  en  ifiso, 
après  avoir  Adt  éclater ,  pendant 
1$  cours  de  sa  licence ,  autant 
4e  lumières  que  de  vertus.  Le 
cardinal  ie  Bet%  ,  son  parent , 
l'attira  aiiprès  de  lui.  beimmet 
]f  suivit  dans  sa  prospérité  et 
dans  ses  dis^pnnces  9  en  Angle^ 
terre  9  en  liollande ,  en  Italie. 
<^ette  vie  errante  hii  déplut  enfin  ; 
il  revint  à  Paris  ,  et  se  livra  , 
dans  la  fnaison  de  Sorjbonne  , 
lieu  de  sa  retraite  ,  à  Fétiide  , 
à  la  prière  9  k  Téducation  d'un 
grand  nombre  de  pauvre»  éco- 
UerS)  et  à  la  direction  de  p}ii* 
sieurs  maisons  religieuses:'  Son 
ardente  charité  le  fit  choisir  pour 
ejchorter  à  la  mort  ceux  qui 
étoient  condamnés  a«  dernier 
«upplice.  Il  mourut  siu  milieu  «do 
«es  bonnes  œuvres  ,  It  ao  )niUet 
^(31  9  «1  70  ans.  Oa  a  imprimé 
Tomt  IK. 
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après  sa  mort  9  en  17149  un  voL 
iQ-*89  9  qui  renferme  %^$  Réso^ 
laUçns  et  çelleç  de  From^geatu 
^es  cas  de  conscience  v  sont 
traités  suivant  la  morale  ,  la 
discipline  de  FÉglise  ,  TÉcriture- 
sftinte  9  les  Conciles  9  les  Pères  , 
les  Canonistes  et  les  Théologiens. 
Ce  recueil  9  d'autant  plus  utile  ^ 
que  l'auteur  avoit  été  associé  au 
célèbre  Ste-^Beuve,  son  ami,  dans 
la  rvîsolution  des  cas  de  cous^ 
clence  9  devoit  avoir  5  volumes  s 
mais  la  difficulté  de  mettre  cflt 
ordre  les  matériaux  qui  dey  oient 
composer  ce  grand  ouvrage  9  en 
arrêta  la  publication  jusqu'en 
1732.  Ce  fut  alors  qu'on  donna 
ce  recueil  de  décisions  par  ordre 
alphabétique  9  e^  forme  de  die-* 
tionnaire  ,  en  2  volumes  in— fol* 
On  Je  joint  ordinairement  mp(. 
trois  volumes  de  Ponias. 

DELAN,  (  François -Hia-> 
ointhe)  chanoine  de  Rouen  ou* il 
mourut  en  1 7549  à  81  ans,  publia 
divers  ouvrages  contre  la  cons« 
titntion  Unigeniiut ,  et  l'Usttr$ 
condamnée,  par  le  droit  naturel , 
17589  in-ta,  oit  il  adopte  les 
principe^  des  anciens  ca^uistessur 
le  prêt  à  intérêt. 

DELAUDUN ,  (  Pierre  )  fds 
d'un  mauvais  >  poète  J'Uzès  ,  né 
k  Aigaliers  9  s'occupa  encore  plue 
que  son  père  de  la  poésie  fran-^ 
çoise.  Il  se  fit  connoitre  dans  son 
temps  par  un  An  poétique  fran^# 
fois  9  1 559  9  iR-<-i  6  9  et  par  d'an-# 
très  Pièces  de  poésie  écrites  dans 
le  style  de  Ronsard*  U  mourut 
de  la  peste  au  château  d' Aigaliers  9 
en  1 620.  Outre  son  Art  poétique, 
tn  connoit  de  lui  la  Franciade  , 
16049  in'i2  :  poëmOx  insipide  9 
divisé  en  neuf  livres  9  dédié  à' 
Jienri  IV ,  qui  mériloit  un  plus 
tel  hommage.  Deux  tragédies  y 
IH&déUM  ft  fi0rac4  ,  repsét 
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sgntées  et  imprimées  à  Paris  ei) 
.x%6«  L'auteur  étoit  jiige  d'Uzès. 

DELCOUR  5  (  Jean  )  célèbre 
scnlptetir  ,  né  à  Hamoir  sur  la 
rivière  d'Ourte  5  dans  \à  princi- 
pauté de  Stablo  ,  vers  le  milieu , 
du  XVII*.  siècle  ,  fit  deux  fois  le 
voyage  dltalie  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art  ;  il  s'établit 
ensuite  à  Liège.  Vauban ,  instruit 
de  ses  talens ,  voulut  l'engager  r 
à   faire   la   statue    équestre   de 
Ijûuis  XÏy ,  qui  devoit  être  po? 
5ée  dans  la  place  des  Victoires 
à  Paris  ,    et  qui  fut  exécutée, 
depuis  par  Desjardins  de  Breda  ;^ 
Delcour  s'excusa  sur, son  grand 
âgé  tt  ses  infirmités.  D.  moucut^ 
à  Liège  le  4  avril   1707.  Cette, 
ville  lui  doit   la  belle   fontaine. 
de  la  place  Saint-Paid  dont  les. 
figures  sont  en  bronze;  le  5flM-. 
veur  au  sépulcre  dans  l'église  des 
religieuses  des  Bons  enfans  i  et  la 
statue  de  Sl.  Jean-Baptiste  dans 
l'église  de  ce  nom.  Sa  modestie 
€t  sa  probité  l'honorôient  pres- 
c[ue  autant   que  ses  talens.   Ses' 
compositions   sont     d'un    grand 
goût ,  ses  contours  élégans  9  et 
ses  draperies   bien   jetées.  Del- 
cour   avoit   un  frère  qui'   s'est 
distingué  dans  la  peinture. 

DELEYRE,  (Alexandre)  né 
à  Bordeaux  ^  d'un  huissier  an 
parlement ,  vint  de  bonne  heure 
a  Paris ,  oii  il  se  lia  avec  les 
encyclopédistes.  On  ne  parloit 
en  France  alors ,  que  de  la  phi- 
losophie et  des  grandes  vues  de 
Bacon;  Deîeyre  donna  Y  Analyse 
des  ouvrages  de  ce  célèbre  chan-. 
celier  ,  17339  3  vol,  in— 12.  Cet 
extrait  fait  avec  soin  ,  découvrit 
dans  son  auteur  de  la  sagacité  , 
*dii  discernement  et  l'esprit  d'ana- 
lyse. Le  Génie  de  Montesquieu, 
in— li,  V Esprit  de  St—Évremont , 
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V Encyclopédie  /parurent  digmi- 
de  son  premier  ionvrage.  Ctst  k 
tort  qu'un  critiquet  a  dit  «jae 
Deleyre  donnoit  Yesprit  des  au- 
tres, en  attendant  qu'il  prouvât, 
le  sien.  L'auteur  de  YAnedyse  âe 
Bacon  ne  passera  jamais  pour 
un  homme  s^s  génie.  Les  phi- 
losophes ,  ses  amis ,  voulant  U 
tirer  de  l'état-  de  médiocrité  m- 
se  trouvoit  sa  fortune  ,  le  firem 
mettre  au  nombre  des  institu-. 
teurs  du  duc  de  Parme.  Après 
avoir  contribué  à  cette  éduca- 
tion 9  il  revint  à  Paris ,  où  il 
aida  Tabbé  Jlaynal  dans  lexhoix 
des  matériaux  de  son  Histoire 
du  Commerce  des  deux  Indes, 
Deleyre  partageoit  la  façon  dft 
penser  de  ce  fameux  écrivain  air 
les  droits  des"  peuples  :  aussi, 
embrassa-t-il  la  révolution  avec 
enthousiasme.  Nommé  membre 
de  Içi  convention  ,  il-  suivit  les 
opinions  exagérées'  ;  oa, dit  qu'il 
s'en  repentit  ensuite.  Le' ré^e 
de  Bobespierre  lui  ouvritleSyeux. 
Le  spectacle  ■  des  actes  répétés 
d'un  despotisme  sanguinaire  ai- 
grit son  humeur  que  l'âge  n'avoit 
pas  adoucie.  ll:se  montra  morose  , 
dans  les  sociétés ,  et  inquiet  dans  ! 
son  ménage.  Enfin ,  succombant 
au  chagrin  ,  et  peut-être  aux 
remords ,  il  mourut  en  mart  1 797' 
D  prenoit  le  titre  d'ami  de  /.  X 
Bousseau  ,  et  il  en  avoit  ad(çté 
plusieurs  principes  ^  et  même 
quelques  paradoxes.  D  n'étoit 
pas  moins  partisan  de  Thoms^ 
dont  il  a  écrit  la  Ki^  179  M  ^"^ 
et  in-ia.  C'est  son  dernier  ou- 
vrage. La  critique  lui  a  reproché 
de  l'avoir  écrit  ,  comme  ses  aur 
très  productions ,  d'un  style  sen* 
tencieux  ,  souvent  emphatique? 
quelquefois  sec  et  dur ,  et  d'avoir 
employé  des  constructions  em- 
barrassées ,  et  quelques  phr*se* 
iQilcbw.  Le  fond  du'  port»^^  ^'* 
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partant  ressemblant  v  mtds  si 
l^utenr  avoit  .été  aplus  simple  , 
il  auroit  intéressé  un  plus  grand - 
nombre  de  lecteurs.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  Tandyse  des 
écrits  de  Thomas  ;  et  cette  ana- 
lyse oftre  quelquefois  des  idées 
profondes  et  fines.  Deleyre  a^ 
laissé  en  manuscrit ,  le  commen- 
cwnent  d'une  traduction  en  vers 
éa  poème  de  Lucrèce,  et  les  Hé-^ 
Uades*,  roman  politique*  Lié  d'a^ 
mitié  avec  fabbé  Prévost ,  il  « 
ajouté  un  v(^ume  au  recueil  des 
.Voyages  de  celui-ci.  On  lui  doit- 
encore  la  jolie  romance  ,  je  l'ai 
planté ,  je  Vai  vu  luâtre ,  ce  beau 
rosier  i  etc.  dont  J*J<,Bousseau  a 
fait  Tair. 

BELFAU,  (  Dom  François  ) 
3ié  à  Montet  en  Auvergne ,  l'an 
1 637  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  en  i656  , 
et  se  fit  un  nom  dans  son  ordre 
et  dans  l'église.  Le  grand  Arnaud 
ayant  engagé  les  Bénédictins  de 
Saint-Maur  à  entreprendre  une 
nouvelle  é^ionée  St.  Augustin.  ^ 
D.  Del/au  fut  chargé  de  cet!»  ^ 
entreprise.  Il  en  publia  le  Pros- 
pectus en  1671 5  et  il  étoit  déjà 
avancé  dans  son  travail ,  lorsque 
le  livre  intitulé  ,  L'Abbé  Com^ 
mandataire,  in— 12  ,  quon  lui. 
attribua  ,  le  fit  reléguer  à  Saint- 
Mahé  en  Basse  -  Bretagne.  Les 
lettres  de  cachet  ètoient  alors 
la  sevilQ  réponse  qu  on  opposât 
à  ceux  qui  s'élevoient  contre  les 
abus.  Il  périt  sur  mer  à.  89  ans  , 
le  i3  octobre  1676  ,  comme  il 
passoit  de  Landevenec  à  Brest. 
On  a  encore  de  liii,  une  Disser^ 
lotion  latine  sur  l'Auteur  dtt 
livre  de  Vlnutation  ,  imprimée  ^ 
trois  fois. 

DEUSLE,  royez  Lisle. 

DÉUUS  ou  DILIUS ,  (  Ç^w- 
tus  )  UA  des  généraux  à* Antoine, 
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fut  envoyé  vers  Cléopdtrè ,  pout* 
l'obliger  à  venir  rendre  coïïipte 
de  sa  -conduite,  il  persuada  à 
cette  reine  de  pateître  '  devaht 
le  conquérant  dans  la  phis  riche' 
parure.  ]^e  le  crut  ,  «t  elle 
gagna  le  cœur  -et  Antoine  ,  fan  * 
41  avant  J.  C.  DéHus  passa  sa' 
vie  à  changer  de  parti  z  il  servit 
tôur««a-tour  Dolabella ,  Cassius , 
Antoine,  Octavien ;  quitta  Tun 
pour  l'autre  ,  suivant  ses  inté* 
rôts  :  ce  qui  lui  fit  donner  les 
noms  de  Cheval  des  relais  de 
la  république ,  et  de  Voltigeur 
des  guerres  civiles.  Il  avoit  écrit 
lliistoire  de  ^on  temps. 

DELLA  MARIA,  roy«' 

Maaia* 

DELMATtUS,  (KûP*i«-J^- 
lîus  )  '  petit  -  fils  de  Constance,^ 
Chlore  ,^  étoit  neveu  de  Cons-^ 
tantîn  ,  qui  aimoît  en  lui  un, 
excellent  naturel  et  des  talens' 
distingués.  Cet  empereur  le  fit" 
nommer  consul  en  333 ,  le  dé-' 
clara  César  en  335  ,  et  lui  donna  , 
dans  le  partage  qu'il  fit  de  l'em- 
pire ,  la  Thrace ,  la  Macédoine 
et  TAchaïe.  B  devait  posséder 
ces  provinces  en  propre  ;  mais'^ 
après  la  mort  de  Constantin  , 
arrivée  en  337  9  ^^^  troupes  ne 
voulurent  reconnoître  pour  em-, 
pereur  que  ses  trois  fils  ,  et^ 
assassinèrent  ceux  tjui  préteri- 
doient  à  la  succession  impériale.] 
Belmàtius  fiit  de  ce  nombre.  On* 
dît  que  ce  fut  Constance  qui  sol-^ 
licita  lui-même  les  soldats  à  le' 
priver  de  la  vie.  Ce  prince  méri-  . 
toit  un  meilleur  sort  :  il  avoitles 
traits  ,  la  figure  et  les  bonnes  qua-- 
lités  de  Constantin  ,  sans  en  avoir  1 
les  défauts. — Voyez  Calocer. 

DELMONT,  (Déodat)  pein- 
tre né  à  Saint>-Tron,  en  iSSi , 
reçut  une  éducation  distinguée  , 
et  devint  savant-  dans  les  Idngue^^ 
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l'astr;i9B^naîfu  h  fut  cipplop  dftns 
hf^  ÎPWiMSù  ,  ea  qualité  d'm^é^ 

et  il  ett|  suivi  pow  tawjours  ©elle 
profession,  $\  1»  viie ^Je^taW•«IIX 
c»^  iiii^?(»/et  Taffii^ii*  çle  et  grand 
artiste  fi*eusaeii(  â<»v^oppé  «on 
gjfiiit  çt  ses  t^kfift  p^ir  U  peinr. 
tiir«.  Il  snivit  e^  dernier eï|  Italie; 
et  k  son  retour  à  Aïivors  ,  ii  ré- 
ppn^  dans  cette  vUle  plusieurs 
qiiyrHges  tïès^^stiwié^,  S  y  mQUr- 
riit  ei^  |634» 

DELOBEJ.,  (Nicolas)  peintre 
Brrôdiocre,  mort  à  Pari^en  17  63) 
à  70  ans,  étoit  peintre  ordinaire 
4k  rpir 

DËLORME,  Voy.  Lormi^ 

DELPHIMTO,  (^mW-r/ro) 
fils  dvk  rhéteur  PaUre ,  Gaulois 
d'origii>e  ,  se.  fit  un  grçnd  nom 
p-;r  ses  poé«iès  et  par  son  45îo- 
c]^ue(Lce  ;  mais  il  ternit  ses  talent 
par  son  aml^ition  et  sç>n  penchant 
pour  les  acciisations.  On  ne  doit 
pas  oublier  cette  anecdote  :  En 
3S8  ,  il  açcuçft  de  pécufet  devant 
Julien  ,  alors  César  ,  Numérins-^ 
gouverneur  de  l^i  Nj^rbonnoise  , 
t^wï  nia  les  iaits  qu'on  lui  im- 
ptttoit,  Deiphi^lus  ne  |>otiv«nt 
les  prouver  :  Quel  coupable  » 
s*écria— t-^il  ^  illustre  César  ^  nv 
passera  pai.  pour  innocent,  s'il 
suffit  de  nier  sçs  crimes  ?  —  Et 
ijuel  innocent  >  lijj  répliîijna  sur- 
le-champ  Julien  ,  ne  passera  pas 
pour  coupable  ,  s'il  suffit  d*ê%r^, 
accusé  ? 

IHLLPHINUS,  (  Pierre)  sa- 
vant général  d^i  Catpaldules  , 
mourut  dant  Vétat  de  Venise  en 
i5a3.  On  a  de  l^i  des  Lettres , 
écrites  avec  asaez  d'esprit.  Elles 
furent  in\primé«&  à  Venise  qï\ 
I J24  ,    in-fol.    Ce  \'olume  est 
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de  Bowreîles  lettres  de  cet 
teur  dans  la  collection  de  Des» 
M^tenne, 

PEI.PHUS,  (  Mytkol,  )  *1* 
ff  Apollon  et  de  Thyat ,  habitoit 
les  environs  du  mont-Parnasse» 
H  bâtit  Delphes  ,  à  laquelle  il 
doiina  son  lïom.  Il  fut  père  (je 
Pythis  ».  qui  donna  fiussi  le  sien 
à  cette  même  Tiile» 

DElJilO,  (  Martin^ Antoine  > 
né  à  Anvers  vers    jâSi,  se  fc| 
Jéaiiile  à  Valladolid  eB   i58o  , 
après  avoir  exercé^,  avec  autant 
ÙB  fidélité  que  de  prudence ,  la 
charge  de  conseiller  dit  parlement 
fk  Brahant  ,  et  celle  d'intendant 
d^armée»    Ses    supérieurs   Tem-^ 
ployèrent ,  dans  les  P2tys«B«3  , 
.  à  çt^seigner  la  philosophie  9    !(*$ 
langnes  et  le^  lettres  sacrées-  U 
mourut  k  Louvain,  le  a^   oc- 
tobre I S08 ,  à  57  ans,  Tout  son 
tenips  étoit partagé  entre  la  prier» 
et  rétude.  fi  aimo^t  la  tranquil- 
lité ;  et  ce  furent  en  partie  lc$ 
troubles  des  Pjtts-Bas  ^    qu'il 
TOévoyoit  ne  devoir  pas  finir  si- 
tôt ,     qui    le    défjoârtèrent    d» 
monde  ,    et  lui    inspirèrent  le 
cfessein  de  chcrclier  la  ptiix  dans 
l'état  reUgieujç»  Ce  Jésuite  a  voit 
coipmencé  de  bonne    heure   1* 
carrière   d'écrivain.  Dés  l'âge  de 
%o  ans  ^  û  mit  au  jour  SoUùi  ^ 
corrigé   sur  les   manuscrits    de 
Juste  Lfpse  son  ami.  Les  oiivf âges- 
qui  ont  le  pluô  fait  parler  de  lui  ^ 
sont  :  I.  Ses  JDisquisitiones  Ma-* 
gicœ ^  k  Mafencçy   in— 4.»  1614» 
Duehesne  en  donntt  un   jibré^é 
en  françois ,  Paris  1 6 1 1 ,  in-8.^ 
Comme  Fqsprit  humain  est  cu- 
rieux   de^    histoire»  extraordi- 
naires qui  amusent  sa  crédulité  ^ 
cet   ouvrage    eut    beaucoup  de 
cours.  Il  anroit  di\  se  b^ner  à 
cilcr  les  pa&snjros  de  ITScritur^ 
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Wèêîké  àe  In  magie ,  et  Abh  tmè 
lb«ile  rfécràvains  ^  U  plttpnirt  ôba- 
<urs  et  incQnnut»'  «  Il  entft$$6  > 
JUms  «examen  ^  quantité  et  fnUt* 
€i  de  contes  *  dit  Niocron  ^  yius 
l'tmbeur  adoptie  malgré  leur  pué^ 
rilité  et  leur  peu  tte  vrtiisem^ 
hlancr,  »  II.  Efes  Commvntairts 
sur  k  Genèse ,  le  Cnntiqu^  des 
Cantiques  et  îf  s  Ldmentalions  , 
3  voh  ln-4.«  Ces  c6mmehlairc^, 
itnpriiAés  k  Lyon ,  la  Genèse  et 
Jérémie  en^  1 668  ,  et  l6  Cahliqtie 
des  CanUqhes ,  ett  1^67^  sont 
«n  latin.  «  L*autcttr,  dit  Niceron, 
•avoit  lé  latin  ,  le  grec,  riîébt^ii 
et  le  <«faaldf(ïqtic«  Màik  il  fattt 
qu'il  n'ait  «u  oeè  dernières  langues 
que  légt*reméht  ,  ou  qu'il  lui 
mit  manque  quelque,  autre  i^kose 
pour  s*applk|iier  utilement  à  le»- 
plication  de  FËcriture;  puisque 
les  sàvans  n'ont  pas  témoigne 
faire  beaucoup  de  cAS  do  tout 
ce  qu'il  a  fcit  en  ce  genre,  » 
IIL  Les  Adûges  sacrés  de  l'An'* 
cicn  et  du  Nouveau^testameni , 
à  Lyon  9  1 6 1 2  9  ei\  latin  ^  z  toro* 
in-4»<'  IV.  Trois  vdliunes  des 
Passages  les  plus  dificiles  et  les 
plus  utiles  de  VÈcriture^aùUd  : 
ouvrage  qui  peut  servir  aiut  pré- 
dicateurs. V.  Des  Commentaires 
et  des  Paraphrases  sur  tes  Tra^ 
gédles  de  Sénèque  ,  prtcédts  du 
recueil  des  fragmens  qui  nous 
restent  des  anciens  tragiques  "Lsh 
tins,  Deîrio  avoit  beaucoup  de 
lecture  et  de  savoir  ;  mais  il 
étoit  9  dit  Niceron  ,  fort  crédule 
et  fort  prévenu.  Son  style  est 
assez  pur,  mais  dur  et  aiTect^^* 
-**I1  est  différent  de  Jean  Dmlrio 
de  Bruges,  dojen  et  grand-^i- 
caiie  d'Anvers  4,  rooit  en  1624  9  qui 
a  donné  des  Commentaires  sur  le 
Pseauihe  1 1 3« ,  in— 1 2  9  i  ^  1 7. 

DELYAUX  ,    (    Laurent   ) 
acu'pteur  y  né  k  Gar.d  9  et  moit 
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h  Nitettes  te  14  février  \%jrj%  , 
âgé  de.  83  ans»  Le  D^id  1  If^s 
Aéorêteuri  d&  la  thapelle  de  la 
ôotir  à  Bruxelles  9  ÏHerçuilp  qui 
est  au  pitd  du  grand  escalier  , 
les  Statues  qui  ornent  4a  façadu 
du  palais  9  la  Chaire ^^^  la  cathé- 
drale de  Oand  9  et  uii  grand  nom  - 
bre  d'autres  ouvrages  ,  96\it  d»»s 
mohUmens  de  ses  talens*  5a  ma- 
nière dirigée  et  formée  par  les 
modèles  antiqiies  ,  aVoit  plus  Û^z 
force  que  de  grates,  ^Ins  d'in-* 
Srention  ^ue  de  fmi.  JDeWaux 
n'employa  jamais  son  ciseau  h 
te  qui  auroit  ju  ônèriser  la  dé^ 
cence  et  les  rhœUrs.  Benoit  Xllf^ 
Charles  VI ,  Marie -^  Thérèse  , 
et  le  duc  Chitrles  de  Lorraine 
Ont  estime  et  récoinpensé  lés 
talens  de  cet  artiste  célèbre. 

DELUENtlNtJS ,  (  Mj  thol.  ) 
Dieu  des  Aomains  9  qu'ils  invo- 
quoient  pour  être  garar.tis  do^ 
ravages  de  la  guérie. 

DEMADES  9  Athénîtrn  9  dte 
marinier  devenu  orateur  9  fut 
fait  prisonnier  h  la  bataillé  de 
Chéronée,  gagnée  par  Philippe 
de  Macédoine.  Son  éloquence  lui 
acquit  un  grand  pouvoir  sia* 
l'esprit  de  ce  prince.  Un  jour 
Ihilippe  s'étiuit  présenté  aux 
prisonniers  avec  tous  les  orne- 
mens  de  la  rojauté  9  et  insultant 
inbumainement  à  leur  misère  : 
Je  m'étonne ,  lut  dit  Demades  , 
que  la  fortune  vous  ayant  donné 
le  rôle  d*Agamemnon  ,  vous  vous 
amusiez  à  faire  celui  de  Ther^ 
sites  ! .  •  Demades  étoit  aussi  iur* 
téressé  qu'éloquent  Antipater 
s6n  ami  9  ainsi  que  celui  <!e  Pho-^ 
cion ,  ôxsoit  :  «  Qu'il  ne  pouvoic 
faire  accepter  des  présens  l\ 
celui-^i  9  et  qu'il  n'en  donnoit 
yamais  assez  h  l'autre*  potir  sa-* 
tisfaire  son  avidité» . *  »  IMmadis 
fut  mis  à  moit ,  comme  suspect 
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db  trAbtBfon>  Tan  33«  ftvantX  €. 
Noua  avôiiS'  de  lui,  Qratio  de 
DaodeâennàU  s  g;r*  kt^  iSf<)  , 
in-^  >  «et  '  dan»  Rhetorum  €ot^ 
lectio  y  Venise ,  »5t3  ,,  5  tom- 

.IÇl^JVlÀilATE,  fils  d'^m- 
foff  ,  .et  son  «iccesseur  dçtfis  ]e 
royaupie  de.  vSparte  ^  fut  çhas&é 
de  «pu  .trône  ;  par  les  intrigi?^ 
de  ,  ÇUqm^es  ,.  q^ui  .  le  fit  dér- 
clarer^i  par  To racle  qu'il  cof!- 
rçiy^pft.,  fiU<iSii|>posé  du  dernier 
.roi  .y  parçe^q^ii'il  étoit  venu  au 
^nxçijide,  ,k  5ç$>t  mois.  DémaraU 
flri^re/;ii;a.en;Asie*  Tan  42.4  avant 
J..  Çr  Parjus  r  fjls  âtHystuspes , 
le  reçut*  avefî  Ijeauçoup.  df  bonté. 
On  '\}ù,4fpisnidoit  un  jour  ,  pour- 
quoi,^ éisj^it  roi  ^  il  s'étpit  laissé 
exiler?  CV^i ,  répondit-il,  c^u'à 
'Sparte  îa  loi  est  plus  puissant^ 
que'  léserais.  Quoique  comblé  cfe 
'feien*'èr  la  cour  du  roi  de  Perse, 
et  trahi  par  les  Lacédéfnbnîens*, 
.ii  les  averti*  des  préparatifs  gue 
Xercès^  faisoit  contre  eu3ç.  Pow 
plu$  ;*  granjdq  •  sûreté  ,  il  écrivit 
.l'avis^  sur  , une  planche  ^cie  bois 
endtàte  dé.cïre^ 

IL  DÉMARATE  fut  lun  des 

pHncî^aux  citoyens  de  Corinthe, 
^ela  famille  des  Bacchiadeé ,  vers 
Fan  658'  ^ant  J.  C.  La  domî- 
nati<>n  d&  Cypsèle  ,  qui  avoft 
usurpé  dans  cette  ville  ^autorité 
«ouveraîne ,  étant  un  joug  trop 
pesarit  pour  lin,  il  sortit  du  pays 
avec^  toute  sa  famiUe ,  passa  en 
Italie ,  et  s'établit  à  Tarqûinie 
en  Toscane.  Cest  là  qu'il  eut 
un  fils  nommé  Lucnmon  ,  qui 
fut  dejjiiis  roi  de  Rome  ,  sous 
te  nom  de  Tarqum  V Ancien. 

DÉMARCHUS ,  (Myth.)  de  la 
ville  dq  Parrhasie  en  Arcadie,  fut 
transformé  en  loup  par  Jupiter , 
pour  avoir  osé  toucher  et  mangex 
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utte  victime  hurtaine  qu'on  sa^ 
crîfioit  à  ce  Dieu.  Les  aneien*^ 
Grecs  aifirm  oient  qH*après  di«: 
ans  de  métamorphose  ,  it  étoît 
rentré  dans  son  état  primitif,  et^ 
-avoit  concouru  avec  »uceès-  au3C 
jeux  <»lyinfRquefc 

.  BEMARTEAtJ  ,  (  Gilles  > 
graveur  ,  né  à  Liège  en  1722^ 
mort  à  Paris  l'an  1776 ,  excellmlr 
idans  la  manière  de  graver  ,  q^i 
imite  le  cçayon  ^  comme  on  peut 
_le.  voir  par  son  Licurgue  blessé 
dans  une  gédUion  ,■  pièpe  faite- 
,pour  sa  réception  à  Facadémie 
royale  de  peinture-  On  croit  que 
c'est  le  premier  qui  ait  employé 
xette  mai4ère  dfr  graver, 

'  *  PEMESTE,  (Jean)  docteur 
'en  médecine  ,•  capitaine  et  chi- 
,rurgien- major  des  troupes  de- 
révêque— prince  de  Liège,  mem- 
bre de  plusieurs  académies ,  mou- 
rut à  Liège,  sd  patrie,  le  20 
*àoût  1783  ,  à  38  ans.  Ses  Lettres 
sur  la  Chimie,  Paris  1779  j  a 
vol.  in-ï^,  lui  ont  fait*  un  riom 
'distingué  parmi  les  physiciens 
de  son  siècle.  S'il  s'y  trouve 
quelques  hypothèses  nouvelles 
que  Fauteur  à  adc^tées  avec  trop 
de  facilité  ,  on  ne  peut  y  mècon— 

■  noître  un  grand  fond  de  savoir  , 
et  le  résultat  précieux  d  une  mul=^ 
titude  d'expériences.  Ce  qui  re- 
lève infiniment  le  mérite  de  ce 

■  médecin  ,  ce  sont Fexercice  actif,, 
charitable  et  désintéressé  de  son 
art ,  sa  modestie  et  son  attache- 
ment aux  bons  principes. 

DÉMÉTRÏADE,  jeimedame 
Romaine  ,  renommée  pour  sa 
beauté  ,  quitta  Fltalie  livrée  à 
la  fureur  des  Goths ,  et  se  réfugia 
à  Carthage  avec  sa  mère  Julien  ne* 
Touchée  d'un  discours  de  Saint 
Augustin  sur  la  .  virginité ,  ell^ 
fit  vœu  de.  l'embrasser.  Si*  Jé^ 
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•rômt ,.  St»  Augustùt  et  \ét-  pape 
Innocent  I  ont  adressé  plusieurs 
ëpitres  k  Démétriàde, 

L DEMETRIUS ,  Poliorcète, 
.(  c  est -à»- dire',  le  Preneur  de 
villes  )  ,  fils  àiAnH^ne  ,  l'un 
des  successeurs  d'Al^andre  le 
Grand  ,  fit  la  guerre  à  Ptaiofnée 
JLagus  ,  avec  de»  sitctès  '  diter». 
Il  se  présenta  ensuite  à  la  tête 
d'une  puissante  ftotte  devant  le 
port  d'Athènes ,  s'en  rendit  mai»* 
tro  ,  ainsi  que  de  la  citadelle  , 
en  chassa  Démétrius  de  Phédère  , 
et  rendit  au  peuple  le  gotiver*^ 
nement  des  afi^res  qu'il  avoit 
perdu  depuis  quinze  jours.  Ployez 
S  T I L  p  o  N  T.  Après  «voir-  6éMt 
Cassandre  aux  Thermdpyles ,  'il 
revint  à  Athènes,  où  ce  peuple , 
autrefois  si  ^esc^  et  alors  esclave , 
lui  dressa  des  autels ,  ainsi  qu'à 
ses  courtisans.  Séléitcus  ,  Cas-^ 
sandre  et  Ijysimachus ,  réunis 
contre  lui ,  remportèrent  la  fa- 
meuse victoire  dlpsus,  l'an  299 
avant  J.  C.  Après  cette  défaite , 
il  se  retira  à  Éphèse  y  accompagné 
du  jeune  Pyrfkus,  Il  "voulut  en^ 
suite  se  réfugier  dans  la  Grèce , 
qu'il  regardoit  comme  l'asile  ou 
il  seroit  le  plus  en  sûreté;  mais 
des  ambassadeurs  d'Athènes  vin-^ 
rent  à  sa  rencontre,  pour  lui  an- 
noncer que  le  peuple  avoit  résolu  , 
par  un  décret,  de  ne  recevoir  au- 
cun roi.  II  retira  alors  ses  galères 
de  i'Attique,  et*ftt  voile  vers  la 
Çhersonèse  de  Tbrace,  oii  il  ra- 
vagea les  terres  de  Lydmachus , 
•t  emporta  un  butin  considérable. 
Après  avoir  désolé  l'Asie  pendant 
quelque  temps ,  Agnthocles ,.  fils 
de  hysimackus,  le  força  d'abîin-» 
donner  la  conquête  de  l'Arménie 
«t  de  la  Médie ,  et  de  se  réfugier 
dans  la  Cilicie.  Séléucus ,  auquel 
il  avoit  fait  épouser  sa  fille  Stra^ 
ùonicc  ,  irrité  contre  lui  par  ses 
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«■cicnirtiîans ,  le  força  de  se  retirer 
•proche  le  mont  Taurus.  Pour 
toiife  grâce,  il  lui  assigna  la 
Càthaonie,  province  limitrophe 
de  la  Cappadoce,  ayant  soin  dé 
foire  garder  lee  défilés  et  ks  pas- 
sades de  Cilicie  en  Syrie.'  Il  né 
4arda  pas  de  rompre  les  barrières  ' 
qu'on  lui  opposoit.  Il  marcha 
pour  •  surprendre  Séléucus  dans 
'son  camp-,  durant  la  nuit  ;  mais 
ayant  été  trahi  par  ses  soldats^ 
il  fut  obligé  de  se  sountettre  A 
•la(  démence  du  vainqueur.  Se*^ 
léucui  l'envoya  dans  ià^'Chérsô- 
"ijèséde  %rie,  etiienégligea'rien. 
de  ce  qm*  poiivoit  adoucir  leè.  ri^ 
gueurs  de  son  exij.  DémétriiLs  y 
mourut  trois  ans  après  ./Fan  iSf 
avant  J^  C. ,  d'une  apoplçxîe  cau- 
sée par'des  excès  de  table.  «  €6 
prince,  dit  Ho/^m ,  avoifune  taille 
avantageuse  et  une  beauté  singui 
lière*  Oh  voyait  sur  son  visage, 
de  la  douceur ,  mêlée  de  gravité  f 
quelque-  chose  de  serein ,  et  eu 
même  temps  qui  inspiroit  de  la 
terreur;  une  vivacité  de  jeunesse, 
tempérée  par  un  air  héroïque  et 
par  une  majesté  véritableipent: 
royale.  Onfroûvoîtle  même*  con- 
traste dans  ses.  mœurs.  Pendant 
qu'il  n'avoit  rien  à  faire ,  iî  étoit 
(Tiin  commerce  déhcieux  :  c'étoit 
le  plus  magnifique  ,  le  plus  vo- 
luptueux ,  et  le  plus  délicat  ^e 
tons  les  princes.  Falloit— il  cônl- 
battré  ?  C'étoit  le  plus  actif  et  le 
plus  violant  de  tous  les  hommes* 
Rien  n'égaîoit  sa  vivacité  et  son 
courage,  que  sa  patierlce  et  son 
assiduité  au  travail.»  Phitarqu^ 
fait  observer  en  hii ,  comme*  mi 
trait  qui  le  distinguoit  àQS  autres 
princes  de  son  temps,  le  profond 
respect  qiT  il  avoit  pour  son  perm- 
et pour  sa  mérc.  Antigone^  dè^ 
son  côté ,  avoit  pour  son,  fils 
une  tendresse  vraiment  pater- 
nelle-, qui,  sans- rien  dimimîet  rfè 
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l'autorité  de  péte  et  de  f €pi  , 
foroioit  eutr*«iiji  mie  ttnion  et 
une  con£ancf  exempte  de  toute 
crainte  et  de  tout  soupçon*  Un 
jour  ({Il  AaUg;one  étoit  occupé  à 
donner  audience  à  des  aiuboÀs*- 
dçixrs  y  Démétrius  revenant  de  la 
cbasse,  entra  dan»  la  salle ,  «alua 
son  père  d'un  baiser ,  et  s'assit 
auprès  de  hU  9  tenant  encore  ses 
dards  dans  se»  mains.  Anti^on^ 
rappela  les  Âinbassadeur»qui  aor- 
toient ,  et  ienr  dit  à  haute  voix  : 
Vous  direz  à  vCs  Maîtres  la  ma^ 
MÎére  dont  nous  vivons  mon  fils  et 
mou  Lorsque  Démétrius  fut  sitr 
le  trône ,  il  n'eut  point  la  sa^e 
politique  de  se  faire  aimer  de  ses 
soldats  y  et  il  s'en  vit  souvent 
abandonné  ;  mais  il  fut  toujours 
ferme  dons  Fadversité  ,  autant 
qu'ambitieux  et  emporté  dans  la 
prospérité.  Déinétrias  est  célèbre 
dans  l'hiâtoire  par  le»  machines 
de  guerre  qu'il  inventa,  et  les  g»* 
1ères  qu'il  ût  contruire  à  quinze 
et  seize  rangs  de  rames,  m  II  étoit 
insatiable ,  dit  PhUarque ,  de  k 
traduction  d'Amyot,  m 

IL  DÉMÉTRIUS  I«^  SoUr 
ou  Saweiw,  petit-fils  d'^nfêocAuj 
le  Grand  ^  et  fils  de  Séléucus 
Philopator  ,  fat  envoyé  en  otage 
à  Home  par  son  père.  Qviand  il 
fut  mort^  Antiochus  Èpiphanes, 
et  après  lui  son  fils  Antiochus 
Eupator  ,  l'un  oncle  9  lantre 
cousin  de  Démétrius»  usurpèrent 
la  couronne  de  Syiiew  Ayant  ré*- 
claqié  vainement  la  protection 
du  Sénat ,  le  prince  détrôné  prit 
le  parti  de  sortir  secrètement  de 
Rome  pour  aller  faire  valoir  ses 
droits.  Les  troupes  Syriennes  se 
déclarèrent  pour  lui.  £Ues  chas^ 
sèrent  Eupator  et  fysias  du  pa-* 
lais.  Le  nouveau  roi  les  fit  mourir  ^ 
et  s'a0ermit  sur  son  trône.  Al-* 
'  cime  y  qm  avoit  acheté  le  souve>* 
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«dit  fèntificAt  de»  Juifl ,  étjifi^ 
tioekig  Eupator  ^  vmt  deroaiMk^r 
à  Démétrimà  la  confirmation  dj» 
sa  dignité.  Poi\r  mieux  réussir  , 
il  dépeint  Judàê  Macchabée 
eomme  un  tjrran^  et  commeul» 
ennemi  deéroUde  Syrie.  iJémé^ 
trius  envoya  Nieaoor  contre  ce 
grand  hoiftme  $  le  défenseur  de 
sa  ptftrier  et  de  sa  religion  ;  et 
ensuite  Bacchides  ,  qui' lui  Mvra 
ime  btttailledsns  kiqueâe  Filhcstre 
Juif  percUt  la  vie.  Déméirius  , 
fior  de  ce  succès  ^  irrita  tous  les 
princes  voisin».  Ils  secondèrent  h 
lenvi  les  desseins  d'AUxandra 
Baia ,  ^ui  passoit  pont  fib  étAn^ 
tiockas  Épifkanes*  Cet  Aiexatt^ 
dre  Kd  ayant  présenté  le  eombat 
et  rayant  défait,  Démétrius  fut 
tué  dans  sa  fuite,  i^rcs  un  règn» 
d'onze  années  y  iSo  am  avant 
Jésus-Christ* 

IIL  DÉMÉTRIUS  II,  dit 

Nicanor  ,  c'est-àr-dire  ,  Vaia-^ 
^ueur  ,  étoit  .fils  du  précédent* 
Ptolomée  Fhifométor,  roi  d'É.* 
gypte,'  le  mit  sur  le  tr^e  do 
son  père ,  après  en  >avoir  cbass» 
Alexandre  Bah.  Le  jeune  prince 
s'abandonn«  à  1»  débauche  ,  et 
laissa  le  soin  du  gouvernement 
à  un  de  ses  ministres,  qiM  régnoit 
et  tyrannisoit  sons  son  rmb.  Dio^ 
dore  Trf z»^»  emirepritde  chassejr 
du  trdne  un  prince  si  peu  digco 
de  Foccuper.  Il  se  servit  d'un  fils 
d* Alexandre  Béilk  ^  pour  nsurpcc 
la  Syrie,  et  en  vîut  à  bout.  Dé-^ 
métrius ,  uni  avec  les  Juifs,  marché 
GQntre  les  Parihes ,  pour  efifacer 
la  honte  de  sa  mollesse  ;  mais  il 
fut  pris  par  Try'phon ,  qui  le  livra 
à  Phrantes  ,  leur  roL  Ce  princd 
lui  fit  époi^r  sa  fiUe  Rodogune, 
l'an  141  »'ant  J.  C.  Cléopdtre, 
sa  preitiiêre  fie>Bune,  épousa,  par 
dépit,  Sidètess  frère  de  Démé^ 
tiius*  Sidctts  ayant  été  tué  dans 
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«m  eoHàuA  traitée  hê  Bntbc»^ 
Tan  i^û  avant  J.  C*  Bémétriws 
fut  remia  tar  4e  toôn»  4  qii'll  ô^ 
ciipa  4  ant».^»  pinmitipdc  fiNrtKM 
ne  J'avoient  pus  ctvrrtg^  d^n  <$i(4. 
gueil  k  r^dit  intitpj^^rtable  à 
aei  siijêts.  Da  d«mAiftlèfen«  A 
PtolùnUe  Phfseon'i  #oi^Ègytyt«^ 
tm  roi  d«  la  famîHe  dta  8ëlé»<> 
eides.  BémUrius  »  chassé  par  sort 
^upde,  et  ne  «roi^vimt;  autttlt 
àsild^  se  tauta  à' «Ftoléffiâïda  ^ 
oti  efeoit  C/i^pi^r,'ia|»«mlèhè 
lenitne»  Cette  ptineessé' kn  fit 
fermer  le»  portr  s  d«  la  till«*  il  M 
âblfgë  de  s'enfuir  iii9Cp^  Tyr^  #it 
H  lot  tué  par  <»r|lii0  ^^  gon^ 
Ylerneiir  ,  Tan  12^  wni&t  J.  G; 
Alexandre  ZéHi$a,  qm  Ptùlomé^ 
UToit  ml»  à^afflace^  réooAifkinsil 
de  ce  meurtre  les  'fyricnai,  Uti 
leur  accordant  de  vivre  selon  leurs 
lois  particulières,  tes  Tyriens  fi-^ 
rent  de  cette  année  uhe  épo(pic 
éepms  laquelle  ils  datoieiit*    • 

IV.  BÉMÈTRIUS  4e  PnA^ 
zànM^  fut  ainsi  ifdmmd^  parée 
qivil  étoità  Pèalt#e^|>ort  i£K%^ 
tique.  U  ftit  an  ncmtoe  dM  phir 
célèbres  disciples  de.  ÏYri^Arrilie^*^ 
fi  acquit  tantde  poiciroir  sat  TeiM 
^rit  dee  AthéaienB  ^  pur  lei 
channes  de  son  éloquence,  et' 
-  «iir-tont  par  ses  Vertus^  qu'il  ft<t 
fuit  arckodite  Tan  303  avant  J.  C* 
Peadimt  dix  ans  qu'il  gOHvefftà 
aetto  trille ,  il  l^mbefiit  de  nm-^ 
(^infiqnes  édifices  ,  el  rendît  se» 
concitoyens  heureux*  Lelir  re^ 
cosuiMssance  lui  décoma  autant 
de  statues  d'airam ,  qu'il  5  «voit 
dé  jours  dans  l'année.  8on  mérite 
excita  l'envie*  H  fut  condamné  à 
mort ,  et  ses  statues  fiirent  tett^ 
versées.  An  moins,  if^pondit-il 
a  celui  qui  lui  annonça  cette 
nouvelle.  Us  ne  m'ôterant  pêts  la 
vertu  qui  me  les  a  mér*itées.  Le 
pbliosophe  se   retira  5   sans   se 
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^  \n  y  cbez  PtolôMéé'  Lagui , 
Toi  d'Egypte*  Ce  ptitice  )ë  ciiK^ 
3iiita  siîf  la  succe8ti<>n  dé  ses 
enfans.  On  dit  qn  il  lui  cdiisedlA 
de  mettre  la  couronne  sur  la  tête 
é?s  fils  A*Eur£dicé,  Philadelphie^ 
flk  dé  tUrérUi-e,  ftit  Vi  outné  de 
ce  eonseîl ,  qu'ji]()r6s  la  Siiort  de 
ïOTi  père ^. l'an  283  avant  J.  C.\ 
îlletèlégUâdaus  là  haiité  Egypte,. 
Déhtktrus ,  ennuyé  de  son  exil, 
et  dégoùt'é  de  là  vie ,  se  donna  la 
inorf  5  en  se  faisant  mordre  par 
un  aspic.  Cest  du  moins  ce  qu*as- 
snre  lilogèiiè—Làërce  ^  contredit 
par  d'autres  aùteufS.  Cenx**-ci  as«» 
surent  qae-  Déméuius  eut  èéau-* 
coup.de  crédit  .auprès  de  FtOf^t 
Ifimés  Philadelpke  }  qu'il  oAricbit 
sa  bibliothèque  de  skX»  mille  v<h 
lumq^^  ^;qii'il  engagea  ce  pcincQ 
à  faire  traduire  la  Loi  ^9  Juify 
d'iK^brett^  en  grec*  Tous  les  oum 
vrages*  que  Démétrius  à^.  Phdèré 
avôit  cflvnposés  sur  Vfiiéioiyejbf 
Politique  et  YEioquence  *  '  saoé 
perdus*  La  BhéÈérique  qi«e  {ili>« 
sieurs  historiens  lui  attribuent  ^ 
et  dont  U  dernière  édition  est  d* 
Glasgow,  1^4^»  i»-iS  wt  d« 
Dei^ys  d'jFIsdicarnû'Sse* 

V.  DÉMÊTftlUS,  évéelu* 
d'Alexandrie,  f^oy.  l.  OmcixE. 

VL  DÉMÉTRIUS  PilPaGi^ 
MÈNE  ,  luédecin  de  l'empereur 
Paléohgue,  vivait  dan»  le  trei**' 
2ième  siècle.  Il  a  laissé  un  traité  . 
de  Pùdagrd  ,  gr.  la  t.  Paris  y 
ï5S8^  in-&.o  On  Im  attribua  mi 
traité  de  FflMfon/imp,  et  le  Cy-^ 
nosophion  o\\  Traité  des  Chiens, 
publié  smis  le  nom  d'un  philo^ 
sophe  Phœmcn  inconnu  aux 
Critiques.  Ce  dernier  manuscrit , 
trouvé  «t  siège  de  Rhodes,  fut 
vendu  par  un  soldat  à  Jean 
Fresler ,  médecin  de  Dantzig.  Sa 
première  édition  parut  avec  de» 
liotes  d*^wr^«^»erà  Wirtemberg, 
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£5i4$^in^8»oiC>ii*-a  réimprifoé  étt 
ouvrage  ,  en  16-54,  •inr4**  »  *  et  t 
Longes.,  chez  TboToUs  John^or, 
«my/oojint-S.**        ..    »      r  •? 

VIL  pÉMÉTRnTS,'.QrfèvEç 

yTÈphèse',  dôat  le  principal  .trafic 
étoit  de  faire  des  nicHes,  pu  dç 
petits  temples  de  Diane ,  qu  4 
vendoit  aux  étrangers.  Cejt  hdmmç 
Voyant  (^iie  les  progrès  .de  J'JÈvaiv 
•gil'e  nuisoient  à  son  commerce , 
suscita  une  sédition  contre,»S/:^att/ 
et  les  nouveaux  Chrétiens',  qu'il 
accusa  de  vouloir  détruire  le  culte 
âe'  là  grande  Diane  d'Éphùse. 

-'  VÎII.  DÉMÉTRTOS^  fïliilo- 

tOphe  t^y-riiqUî*:  Caïfgida  Voulut 
ratftiicher'à'ses  intérêts  prfr'Vtrt 
présent^  il  répondit  :  'Si-'rèm'^ 
péf^ut  a  disieinêe  me  tehUr^l 
tfu'U  ni'en^oi^  son  diadéhêè.  Ifem- 

rreur  t^^espasien ,  pexi  scéôritultiê 
eettë  ïrt>erté  plus  "bnittdts^ -qire 
ptilbsbjAîquejle  chasaft'^éRbttiè 
avec  tous  hé  mitres  |»hiro9ophes  j 
•t 'le  relégua  dans  urie'iale.  Le 
Cynique  ^gayri  son-eXil  en  vo- 
niissant  defe  injures'  contre*  Fem-t' 
perear.  .Ce  prince  lui  fît  dire  :* 
Tu  fais  tout  ce  (fwe  titpeïix  pùUr 
^/jç.  /e  te  fasse  mourir  ;  Trut^f  je  ne 
m'amuse  pas  à  faire  tuer  (pus  les 
chiens'  qui  aboient.  Ce  Démétrius 
awoit  étS  disciple  à'ÀpoU'onivs'de 
Tkyatte:  il  mourut  sur  la  paille , 
crai«tides  mèchans,  respecté  des 
Bons  j  et  admiré  de  Sénètfité,  qui 
<Jit  de' Muii  :  «  La  nature  Yàvoit 
produit  pour  faire  Voir  a  son 
siècle , .  qu'un  grand  génie  peut  se 
garantii*  de  la  corruption  de  la 
multitude.  »  yoyez  BArifiLLE. 

IX.  DÉMÉTRIUS,  Grec  de 
risle  de  Is  égrepont,  homme  pleia 
de  bravoure ,  d'esprit  et  d'in- 
trigue, embrassa  le  Mahomé-* 
tisme,  pour  gagner  l'amitié  dé» 
grands  de  la  Porte.  Mahomet  II 


Ttia^yS  tri    gutnd  ttàkre   et 

Ahodes  ^d'Aubus^on  , .  pour  lui 
^fijir  \f  peiic^;soti^tk  condition 
jd4itt,triVut,iimi|i»ytlan8le  fond^ 
pQuv  le:  HurtvcendsKi  IXAuhus.son 
oe  yU  d«ii^*ie:r^R^égat  que  c«| 
j|u'ii.dewoit»iy:'>voiti,  .un  traître 
dont' il (àvoit  àtse yàê&tr^  et  non 
i«a  hi)iB9i»efitiRoèreLia«èci  lequel 
U'pi^t  négoder.  ^Déiànétrius ,  pi-« 
que  ^ ..  aniisiii  it^oii  \  maître  contrif 
{es  chei^fAi^'defiUmdes,  et  loi 
fit  pfen^9.ia, n^sûlntioft  d'^asaiége» 
9dtteiisle*<J]kÉnKi4r'tf^iHloompagnÂ 
h-j^ÏKMUPtdéQlosuei}  géiiércd  de 
}!arori4^  dte)»^  fcielte^.eiitrej^rise^ -ili 
sei'dist^iWi  >par  ^flon-eouragé  aà 
COmjtjencetïienjt.  du.  siège  ;  mais 
son  chewiliét^iitiiiort  sous  lui> 
U  fu^  £oi»lÂ  "auiL'pieds  et  écrasé 
par  la  <sâr*&rieH   -,  «  > 

X.  DÉlJïftliîlIUS  Chalcon-I 
ÈYLE',  Voyez  CiiKhdo^DYi^,     .    \ 

^ ' XL.  DÉMÉTRIUS  Gàisfc*  ' 
EuTROPÉiA ,  d'une  famille  noble, 
mais  tpaùvre  ,*  de  jâârëslau ,'  cîa- 
bord  nioiiiâ..de.  l'ordre:. de, Saint 
BaJ^ile,  noquàt  «v^  une  figure 
agréable,  ââoompagaée  de  beam- 
çoup*  dWsprit*  Un  religieux  di» 
mé^ie  monaalère  que; lui,  fèché 
quHm  tel  homiDe  restât  ensevelir 
dmis  le  cloître,  entreprit,  de  Itf 
placer  sur  le  troue,,  Après  que- 
qe*  yieux. moine  eut:doûné  au- 
jeune  4iomme  des  instructions  sur 
le  rôle  qu'il  devoit  jouer ,  il  l'en- 
voya enLithuanie  au  service  d'un* 
seigneur  diatingwp-  Démétrius  , 
ayant  été  un  Jour  maltraité  par 
son  maître,  se  mit  à  pleurer,  et 
dit  qu'on  n  eu  agiroit  pas  de  la 
sorte  si  on  le  connoissoit.  Ht 
qui  es— tu  donc,  lui  demtanda  le- 
seigneur  Llthuajiien  ? — Je  suis,' 
répondit  le  jeujae  Moscovite ,  fil» 
du  Czar  IWAN  RasUowitz  :  Vusur^ 
pateur  Boris  voulut  me  faire  as*-» 
sassiaer  i  niais  on  substitua  à  ma 
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y^Htcf  fe  fils'  ifnn  Prêtre qtd  me 
ressembloit  parfedtement ,  H  oh 
me  fit  ensuite  évader*.  Le  litlnia** 
inén,  frappé    de  Tâir  de>  vérité 
qne   ce    fourbe  avoit    mis  dans 
son   récit  ^  le  reconnut  pour  le 
véritable  Déméirùis,  Ge  seigneur 
l^ayant  recommandé  atirvalvode 
cfae  Ôandomir  ,  }»r Pologne  arma 
pour  loi  9  à  condition   qitiléta^. 
bJiroit    la  religion  -  Romaine  *  en 
Mo§^ovie.  Se§  siiccès  étonnèrent 
les  misses  ^  ils  liii  envoyèrent  des 
députés  5  pour  Je  prier  de  venijr 
prendre  possession  de'  ses  états. 
'On  *liu  livra  le   czar*  'Fador  et 
toute  sa  famille.  LHisnrpateuf  fit 
**étrani;^ler  la  mère  et  fé  fds  de 
ce-  prince.  La  résolution  que  prit 
JDémétnus  d^pouser  iHie-Çaithô- 
lique  Romaine  le  rendit  tientèt 
odieux  5    c'étoit  la  fille  du  yai- 
vode  de  Sandomir.  Le  peuple  vit 
.avec    6 erreur  ,   un   roi    et   une 
reine  catholiques ,  une  cour  com- 
posée d'étrangers  j  sur— tout  une 
église  qu'on  bâtissoit   pour  des 
Jésnites.    Un    Bôïard  ,    noinmé 
<ZuinsAi ,  se  met  «  la  'tête   de 
plusieurs  conjurés  ,  aamâiea  des 
letes  qu'on  dbnnoitpoip*  le  mar- 
riage  du  Czar»  Il  entre  dans  le 
palais  ,  le  sabre  dans  une  main 
et   une  croix  dans  l'autre ,    et 
casse  la  tête  à  l'imposteur  d'nn 
.  coup  depistolet.  Son  corps,  traîné 
sur  la  place  qui  étoit  devant  le 
^  cJKîteau  9  demeura  exposé  pen- 
dant trois  jours  à  la  vue  du  peuple. 
Le  vaivode  de  Sandomir ,  son  àïs 
et  sa  fille  furent  mis  ,en  prison. 
Zuinski,  chef  de  1«  conspiratioa, 
fut  élu  grand  duc  et  couronné 
le  I*'  juin  i6o6.  On  prétend  que 
ce  qui  irrita  le  plus  les  Moscovites 
.  contre  Démétrius  ,  fut    que   ce 
prince  ne  demanda  pas  au.p»^ 
triarche  la  permission  de  coucher 
avec  sa  femme  ;  qu'il  ne  se  lavoit 
point  dans  certaines  étnVos ,  après 


avoir  tbmhé  'avec  elle',  auivBsiit 
l'usage  du  pays ,  et  que  •  la  noii- 
teMe  mariée  et  les  autres  damei 
Polônoises ,  jouant  an  piquet:, 
avoient  marqué  leurs  points  avec 
de'liT  craie*  sut  le  revers  éPi\ne 
image  dé  St,  Nicolas,  '-'Voyez 
Boris.  ,    ^   i  - 

'    Xît  DÉMÉTJIIUS,  ms  d^ 

précédent ,  et  de  la  fille  du  va|j- 
vodb  ai  Sandomir.  Sa  mère  .a0^ 
coucha  de  lui  dans  la  prison.  O^ 
la  YejUa  cje  fort  près ,  pour  s'assiw- 
rer  de  l'enfant  ;  mais  elle  trouv^ 
le  moyen  de  le  faire  passer  eatrp 
lès  mains  d'.un. Cosaque >  homme 
de  *  confiance.  Le  prêtre  qui  J^ 
baptisa  ,  ,\\ù  imprima  stir  les 
épaules ,  avec  de  l'eau-forte ,  des 
caractères  qui  dés^gnoieut  ^ 
naissance,"  Le  jeune  homme  vécût 
jusqu'^  î6  ans  dans. une  entièrê 
ignqrànce  de  ce  qu^il  étoit*  TJp 
jour  qu'il  ^  lavoit  dans  mi  b/iiji 
^'public',, on  apperçut  les  marquqs 
qu'il  portait  ^ur  ses  épaH]es.Uh 
^prêtre  Russe  les  déchiâVa^  et.y 
lut  :  DÉMLTnn/s 3 'ils  du  Cza^ 
Démétrius.  Le  bruit  de  cette  aven- 
ture se  répandit.  Ladislas  »  rqi 
de  Pologne  ,  appela  Démétrius  îi 
sa  cour,  et  le  traita  en  fils  de 
Czar.  Après  la  mort  de  ce  priiic^, 
les  choses  cbangèrent  de  facç. 
Démétrius  fut  obligé  de  se  retirer 
en  Siiède,  et  de  là  dans  le  Hols- 
tein  ;  •  niais  ,  malheurett^mnedt 
pour  lui ,  le.duc  de  HoldteUi. avait 
alors  besoin  des  Moscovites.  Un 
ambassadeur  qu'il  envoyoit  :  <^ 
Perse,  ayant  emprunté  en  sqn 
nom  une  spmmç  considérablie  siir 
le  trésor  dut grand  duc,  il  s-eo^ 
.  quitta  de  cette  dette  en  livrant  le 
.  malheoreux  Démétrius.  Son  arrêt 
fde  niort  lui  fut  prononcé,  et 
exécuté  en  ï635.  Michel  Fœdo^ 
row/£2lui  fit  couper  la  tète  et  l(ts 
quatre  membres,  qu'on  éleva. sOr 
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des  perches  devant  le  dtateAti  do 
Mo(9con.  Le  tronc  du  corps  fut 
Ifiissé  sur  la  place  et  dévoré  par 
Je  s  chiens. 

UÉMÉTRIUS-PUCAS, 
Voyez  Du  CAS. 

DÉMOCÉDE,  d©  Crotmie,  le 
plus  fameux  médcoin  de  son 
Ttrnps ,  étoit  4\\z  de  Calllphron , 
et  ami  de  Polycrates ,  tyran  de 
Samos.  Cet  oppresseur  ayantëté 
tué  par  Orontes ,  Darius  ,  fils 
S  Hy  s  tapes,  fit  mourir  Tassassin , 
jet  transporter  à  Sxtzé  toutes  ses 
•richesses  avec  ses  esclaves,  tiétno- 
tcàe  étoit  confondu  avec  éifx; 
ihais  ayant  guéri  le  roi  ,  qi^i 
«'étoit  défait  le  pied  ert  àjt^c^n-' 
dâht  de  cheval,  cette  cure  le  mit 
^\\  crédit.  On  lui  donna  à  Snze 
une  maison  magnifique.  Il  eut 
l'honneur  de  manger  à  la  table 
de  Darius  ^  et  on' ne  pouvoit  ob- 
tenir de  grâce  k  la  cour  qtie  par 
son  eâhal.  Vémoccde  ayant  guéri 
Atossè ,  fille .  de  Cyrus  et  fefnnié 
de  Darius  ,  d*nn  ulcère  à  la 
mamelle,  it  obtint  par  le  crédit 
de  <5ette  princesse  d'être  cnvo)é 
comme  espion  dans  la  Orrce.  A 
peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  s'en- 
ftjit  à  Crotjone  et  y  épousa  une 
âUe  du  fameux  lutteur  Mlloii , 
vers  l'an  5ào  avant  J.  C. 

DÉMOCHARE  ,  ^orateur  et 
historien  Grec,  neveu  de  Démos-^ 
ihène,  fut  envoyé  avec  d'autres 
en  Ambassade  vers  Philippe  de 
Macédoine.  Après  lui  avoir  ex- 
posé le$  instructions  dont  ils 
étolent  chargés ,  le  roi  leur  de- 
lïiaûda'pol  im  ent  ce  qu'ils  troyoient 
f  u'ilpât  fkire d'agréable  aux  Athé- 
niens :  C'est  de  vous  pendre ,  ré- 
pondit  Démochare.  Ses  collègues 
indignés  et  confîis  do  cette  ré- 
ponse ^  demeurèrent  dans  le  si" 
Unce.  Fhilf.pffe  sans  s'émouvoir 
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les  e^iTgéidia,  en  leur  ^sani  -f- 
Demande»  aux  Athéniens  à  qui 
il  appartient  de  Comntmder,  au, 
à  ceux  qui  .tiennent  de  tels  dis^ 
tenir  s  ^  ouà  ceux  ^ui  Ici  écoutent 
patiemment^  Cicéron  dit  qtt'outre 
plnatenrs  harangties  ^  Démockare 
«voit  écrit  l'histoice  de  SQfn  tempe  , 
mais  en  orateur  et  tion  en  hi»« 
torieh.  Voyez  Fmilif^b  n«  I ,  vers 
lafiny  et  MÔUCH¥« 

LDÊiVrOCOON,  (  Mythe!.  > 
fils  d'Hercule  et  de  Mégarej  subit 
le  même  sort  que  s^  inère  et  sea 
frères,  qui  furent  tués  par  Her-^ 
cule  dans  un  transport  de  fureur 
que  J  linon  Jui  avoit  inspiré  pour 
se  venger  de  la  mort  de  Lycus^ 

îï.  DÊMOCOON,  fils  naturel 
de  Triant  prirtce  Trcîj-en .  fut  fait 
eardien  des  bHras  de  ce  clcrnier  à 
Abydos ,  ville  U'Asie  sur  lUeîles- 
poil  t.  Éitî porté  par  l'ardeur  da 
combattre  et  par  l'exemple  de  soft 
père ,  il  alla  à  la  guerre  de  1* roie^ 
oh  il  Itit  tué  par  les  Gtccs. 

L  DÉMOORITE,  naquit  k 
AhdOre  dans  la  Trace  ,  d'tin 
homme  qui  logea  chez  lui  Xach 
dans  le  temps  de  vm  expéditiotz 
.  en  Grèce.  Ce  prince  lui  laissa  par 
reconnoissence  quelques  mages 
qu'il  chargea  de  l'éducation  dn 
jeune  Abdéritain.  Ils  lui  ense>^ 
gnérentlâ  théologie  et  l'astro^ 
logic.  W  étudia  ensuite  sous  />«- 
cippei  qui  lui  apprit  le  système 
des  atomes  et  du  vide.  Son  goàt 
pour  les  scifRices  et  pour  la  phi-- 
losophie  le  porta  à  vo}-ager  dans 
tous  les  pays  oli  il  potirroit  ac^ 
miérir  de  nonvéllesconnoissancesr 
Il  vit  les  prêtres  d'Egypte ,  ceiw 
de  Chaldée ,  les  sages  de  Perse , 
et  on  prétend  même  qu'il  péné- 
tra jusques  dans  les  Indes  ^  pour 
conférer  avec  les  gj-mnosophistcs. 
Se3  royages  angmentcrect  ses  Iih- 
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t&l^res  ;  mais  û$  épuisèrent  «on 
patriiDûine  ^  ^i  montoit  à  plus 
de  cent  talens.  Il  fut  $wt  le  point 
cVepcourir    un^  pote    dipfaipie 
comme  dissipateur.    ï^e    philo-» 
Jkjphe  voulant  prévenir  cet  op- 
probre ,  alla  trouver  Jes  jtiagls-^ 
trats  ,  et  leur  lut  son  grand  Dr  a-* 
tvsme ,  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. Us  en  furent  si  charmés, 
qu'ils  li|i  firent  présent  de  ciyiq 
rent^  talçns,  lui  érigèrent  des 
I       statuts  y  et  ordonnèrent  qvi'apreft 
1^       sa  jBDort  le  public  se  pliargeroit 
4^  ses  funérailles.  S'é|ant  trouvé 
lin  jour  à  la  cour  du  roi  Darius 
Ochus,  et  ne  pouvant  réussir  à 
[       le  consoler  de  la  mort  de  la  plus 
chère  de  ses  femmes ,  il  promit 
de  la  faire  revivre ,  pourvu  qu'on 
Uû  trouvât  le  nom  àt  trois  per- 
sonnes qui  n'eussent  point  essuyé 
d'adveràtés  dans  la  vie ,  pour  les 
graver  sur  le  tombeau  de  la  reine  : 
£i  chose  étoit  impossible,  et  J>fi- 
rîus  se  consola-  DémocriLe  n  ai-f 
moit  pas  la  tristesse.  On  prétend 
qu'il  ripit  toujours ,  et  ce  n  étoit 
pas  sans  raispn  :  il  né  pouvoit 
s'empêcher    de  se    pjoquegr    de« 
hommes ,  eii  les  voyant  si  fpiblçs 
et  si  vains ,  passant  tpur-à-tour 
de  la  crainte  à  Tespérï^nce ,    et 
d'une  joie  çxceçsive  k  des  cha^ 
l^rins   imn^odérés.   Les   Abdéri- 
tains,  étpnnés  de  ce  rijre  conti-» 
nuçl ,  et  craignant  quç  leur  phi-^ 
losoph?  ne  tpml^iU  en  démence , 
écrivirent  à  Jlippocrate  ,   pour 
lui  reconunander  sa  tétç.  Le  .mé- 
decin   s'étant   rendu  aupriis   du 
♦  sage ^ le  vit  occupé  à  lire,  a  dis-r 
séqner,  à  étudier  la   nature,  U 
fut  seulement  un  peu  choqué  de 
lair  raÛleur  quf  prit  Dénwcrite 
dès  lu  première  conversation.  H 
lui  en  di^manda  la  raison.  Le  phi- 
losophe Uû  répondit  en  lui  fiai- 
$an1>^un  tableau  piquant  des  bi- 
ftarreciot  «t  é»^  ^pa^«t4)4d»  1  ts^ 


p«ce  humaine.  Il  fit  vpir  que  riea 
n'est  plus  comique,  ni  plus  ri- 
sible  que  la  vie.  «  On  l'emplpie . 
dit-il ,  à  chercher  des  biens  ima- 
ginaires et  à  former  des  prpjeCi 
qui  demanderoient  plusieurs  vies, 
Qu'ardvi»  -  t  -  il  ?  c'est  qu'elle 
échappe  au   moment*  même  oîi 
l'on  compte  le  plus  sur  sa  durée. 
Ce    n'est    enfin   qu'une   illusion 
perpétuelle,  qui  séduit  d'autant 
pks  aisément  qu'on  fjorte  en  «oi- 
méipe  le  principe  de  la  séduction. 
Si  l'univers  se  dévoiloit  tout  d'un 
coup  a  nos  yeux ,  qu  y  verrions-» 
nous  f  des  hommes  foibles,  lé-. 
gers,  inquiets,  passionnés  pour 
des  bagatelles  ,    courant    après 
des  grains  de  sable  ;   des  încli- 
nations  basses  et  ridicules,  qu*oi> 
masque  du   nom   de  vertu  ;   de 
petits  intérêts,  âe&  dératés  de 
famille,  des  négociations  pleines 
de  tromperies  dont  on  se  félicite 
en    secret ,    et  qu'on    n'o^rpit 
produire    etn    grand   jour  ;   des 
liaisons  formées  par  hasard  ;  des 
choses  que  notre  foiblesse ,  notre 
extrême  ignorance  nous  font  re- 
garder comme  belles,  héroïqiu?s, 
éclatantes,  quoiqu'au  fond  elles 
ne  soient  dignes  que  de  mépris.  » 
Ce  discours  remplit  Hippocraie 
de    surprise  et  d'admiration»  R 
conçut  tant  de  vénération  pour 
son  esprit  et  pour  sa  vertu ,  qu  il 
ne  put  s'empêcher  de  dire  aux 
Abdéritains ,  qixk  ion  avis , ceux 
qui  s'ostimpient  les  plus  sains  «, 
étoient  lâ&  plus  malades.  Hippo^ 
ccnle  av<>it,  dit-on,  avec  lui  une 
fille  lorsqu'il  rendit  visite  à  Dé^ 
mocrite.  Le  philosophe  la  salua  , 
comme  yiorge  ,  la  première  foiç 
qu'il  la  vit  ;  maïs  le  jour  d'après 
il  la  traita  de  femme,  parce  qu'on 
en  avoit  abusé  pendant  la  nuit. 
«  Démocrite.,  dit  le  caustique 
Gui  Paiin ,  n'auroit  guLres  reçu 
de  vi^teàPijris;  on  «uiolt  trop 
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appréhendé  rindiscrétion.  de  son 
art.»  Mais  l'historiette  de  Dé^o- 
crùe  paroît  un  conte  fait  à  plaisir. 
«.  Ci-Qyons  y  dit  un  homme  d es- 
prit ,  qiiel'on  s  est  plu  à  répandre , 
sur  la  vie  des  philosophes  ^  agitant 
d'aventures  prodigieuses ,  que  sur 
celle  des  baladins^  s>  Il  n'est  pas 
moins  faux  qu'il  se  soit  aveuglé  , 
pour  méditer  plus  profondément. 
JDémocrite  mourut  à  l'âge  de 
109  ans,  362  avant X  C.  Q  ne 
reste  aucun  des  ouvrages  qu'il 
àvoit  composés.  H  croyoit  que 
les  atomes  et  le  vide  étoient  les 
principes  de  foutes  choses  :  qu'ils 
j  roidoient  et  étoient  portés  dans 
lunivers  ,  et  que  de  leur  ren- 
contre se  forra oient  le  feu ,  l'eau, 
Fair  et  la  terre.  Il  pénsoit,  sui- 
vant Ziic/^»  ,  que  l'ame  meurt  avec 
le  corps.  Comme  il  ne  croyoit 
point  aux  revenans,  des.  jeunes 
gens  se  masquèrent  en  spectres 
hideux,  et  vinrent  le  trouver  la 
nuit  dans  sa  retraite,  qui  étoit 
une  espèce  de  sépulcre  hors  de 
la  ville.  Le  philosophe ,  sans  se 
troubler  de  la  vue  de  ces  pré- 
tendus fantômes ,  leur  dit  tout 
en  écrivant  :  Cessez  donc  défaire 
îesfoux, 

II.  DÉMOCRITE  Chrétien, 
(le)  Fby<fz DiPPEL. 

DÉMODICE,  devint  réponse 
de  Créthée  roi  d'Iolchos  ville  de 
Thessalie.  Ce  fiit  elle  qui  accusa 
injustement  Phrixus  d'avoir  voulu 
attenter  à  son  honneur,  et  l'obli- 
gea de  fuir  pour  se  soustraire  k 
la  colère  de  son  père. 

I.  DÉMODOCUS  ,  chantre- 
célèbre  dont  Homère  nous  a 
transmis  le  nom ,  célébra  en  pré- 
sence d'Ulysse  et  d'Alcinoùs  , 
chefs  de  l'armée  Grecque.,  les 
amours  de  Mars  et  de  Vénus, 
On  prétend  c^ue  les  Muses ,  l'ayan^^ 
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privé. de  la> vue,  voulurent  le  d^ 
dommager  en  le  £ûsant  excèll^ 
dans  le  chant.  •      * 

II.  BÉMODOCUS,  guerrier 

Troyen ,  s'étant  attaché  à  Ènée ,, 
accompagna  ce  héros  fugitif  après, 
l'incendie  de  ^a  patrie  ,  et  s'établit 
ainsi  que  lui  en  Italie,  sous  la, 
protection  de  Latinus, 

DÉMOLÉON ,  fils  ^Anténor 
un  des  principaux  chefs  de  l'ar-»' 
mée  Troyenne ,  périt  par  la  main 
^Achille,  Un  compagnon  d'Her-^ 
cule  qur  suivit  ce  héros  à  la' 
conquête  des  Amazones ,  portoit' 
le  même  nom. 

DÉMOLÉUS,  soldat  de  l'ai^' 
mée  Grecque,  soutint  long-temps 
et  avec  courage  un  combat  opi-. 
niàtre  contre  Enée:,  défenseur  de 
Troie  ,  sous  les  murs  de  cette 
ville. 

L  DÉMON    ou  DÉMENÈtES  , 

Athéuien  ,  fils  de  la  sœur  de 
Démosthènes ,  gouverna  la  repu-' 
blique  d'Athènes,  pendant  l'ab- 
sence de  son  oncle  ,  l'an  323 
avant  J.  C.  Il  écrivit  et  parla  en 
public  pour  procurer  le  retour 
de  ce  grand  orateur.  Il  obtint 
enfin  qu'on  lui  «nverroit  un  vais-  ' 
seau  pout  revenir,  et  que  non- 
seulement  les  3o  talens  auxquels 
il  étoit  condamné  lui  seroient  re- 
mis ,  mais  encore  qu'on  en  tire- 
roit  3o  autres  du  trésor  public 
polir  ériger  sur  le  port  de  Pirée 
une  statue  a  Jupiter  Conserva--' 
teicr  y  en  actions  de  grâces  de  ce 
qu'il  avoit  "  conservé  ce  grand 
homme. 

II.  DÉMON ^  peintre  <Mthè- . 
nés  ,  contemporain  de  Parrha-  • 
sius  ,   se  rendit   célèbre  par  sc% 
ouvrages    et  son.  orgueil.  B   se 
qualifioit  prince   de  la  peinture  ^ 
et  4e^q,endaQt  d'^p6/Z(^0j  Ou  es***  \ 
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tfmoit'  siir-tont  de  lui  taie  re^ 
présentation  de  Cyhète. 

DÉMON AX,  philos<^he 
Cretois  ,  d'une  maison  illustre 
et  opulente ,  ■  m(^prisa  ces  avan- 
tages pour  s'adonner  à  la  phi-* 
iosophie.  Il  nem})rassa  point  de 
secte  particulière  ;  mais  il  prit 
ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  cha- 
cmne.  Il  se  rapprochoit  beaucoup  . 
de  iSocra^e  pour  la  façon  de  pen- 
ser., et  de  Diogène  pour  celle  de 
vivre.  Il  se  laissa  mourir  de  faim , 
sans  rien  perdre  de  sa  gaieté  , 
et  fiit  enterré  aux  dépens  du 
public.  Il  dit  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  son  lit  ;  Vous  pouvez 
vous  retirer  ,  la  farce  est  jouée , 
(  mot  pareillement  attribué  kAu^ 
guste  ).  Ce  philosophe  pratiqua 
la  vertu  sans  trop  d'ostentation , 
et  reprit  le  vice  sans  aigreur.  Il 
fut  écouté  9  respecté  et  ^chéri, 
pendant  sa  vie ,  et  préconisé  par 
iMcïen  même  après  sa  mort.  Il 
vivoit  sous  l'empereur  Adrien  , 
vers  Tan  1 20  de  J.  C. 

DÉ  MO  NICE,  jeune  fille 
dÉphèse  ,  vendit  sa  patrie  à. 
Brennus  ,  chef  des  Gaulois ,  qui 
Tassiégeoit.  Après  en  avoir  obtenu 
parole  qu'on  lui  donneroit  les 
c^olliers  et  bracelets  des  autres 
femmes  de  la  ville,  elle  en  ouvrit 
une  des  portes.  Brennus ,  maître 
d'Éphèse ,  ordonnh  à  ses  soldats 
de  jeter  à  la  tête  de  Démonice 
tous  les  joyaux  d'or  et  d'argent 
qu'ils  avoient  enlevés  ;  et  elle  périt 
sous  cette  sorte  de  lapidation. 

L  DÉMOPHILE  ,  évêque  de 
Bérée  ,  embrassa  la  secte  d'Arius , 
et  assista  au  concile  de  Rimini,  où 
il  soutint  son  erreur  avec  beau- 
coup d'adresse.  Placé  ensuite  sur 
le  siège  de  Constantinople ,  il  en 
fut  chassé  par  l'empereur  Théo-t 
dose,  et  mourut  l'an  38^4 
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IL  DÉMOPHILE  ou  HtÉRo- 
PliiLE ,  sibylle  née  à  Gumeà  en 
Èolidé ,  apporta  à  Tarquin  l'Aw^' 
cien  les  livres  sibyllins  écrits  en- 
vers. Après  qtie  ce  roi  ■  en  eût 
fait  l'acquisition  par  la*  'somYtte' 
de  3oo  pièces  d'or  ,  il  les  fit  dé-i 
poser  souè  le  faîte  du  Capitole, 
et  en  confia  la  gardç  à  deux 
prêtres  particuliers ,  qu'on  appela 
Duumvirs.  Ces  livres  étoient  con*^ 
suites  dans  les  grandes  calamités;, 
mais  il.fallciit  un  décret  du  sénat 
pour  y  avoir  recours ,  et  il  étoit 
défendu  sous  peine  de  mort ,  aux 
gar(Kens-5  de  les  laisser  voir  à 
personne.  Ce  recueil  d'oracles  pé-« 
rit  dans  l'incendie  du  Capitole^ 
arrivé  sous  la  dictature  de  SyUa. 

DÉMOPHOON ,  fils  de  Tké^ 
sée  et  de  Phèdre ,  revenant  du 
siège  de  Troie  avec  des  vent» 
contraires  ,  aborda  sur  les  côtes 
de  Thrace ,  et  se  rendit  chez  le 
roi  l^curgue  dont  il  épousa  la 
fille  appelée  PfeiZw.  Après  y  être 
resté  long-temps  caché  ,  la  mort 
de  son  père  Tayant  rappelé  à 
Athènes  pour  lui  succéder  ,  il 
oublia  sa  femme ,  à  qui  cepen- 
dant il  aVoit  juré  en  partant  de 
revenir  dans  peu  de  temps.  Cette 
princesse  ,  au  désespoir  de  se 
voir  si  lâchement  abandonnée  , 
se  pendit  de  fureur. 

DÉMORGOGON  ,  (  Myth.) 
génie  de  la  terre  ,  habitoit  son 
intérieur  et  créa  le  ciel ,  le  so- 
leil et  la  lumière.  Il  fut  parti- 
culièremAît  adoré  en  Arcadie  ; 
et  on  y  avoît  un  tel  respect  potr 
son  nom  qu'on  n'osoit  pas  1« 
prononcer. 

I.  DÉMOSTHÈNES,  naquit 
à  Athènes ,  l'an  38 1  avant  J.  C. 
non  d'un  forgeron  ,  comme  J"u- 
vénal  veut  le  faire  entendre  y 
iQftis  d'un  homme  assez  riche , 
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qui  fatapît  valoir  dos  forg^^s.  Il 
iiWolt  qiW  »f pt  *n8 ,  Iprsque  la 
roprt  1«  Uû  çnlevfu  P««  tuteurs 
iut(^r9«$és  vplèront  h  leur  piroilU 
une  partie  de  son  bien  ,  et  ms^ 
sàreiH  perdre  Fautre.  6on  édu-^ 
cation  fut  entièrement  né^lj^î^e, 
et  la  PRturç  fit  presque  tout  en 
lui.  U  sa  porta  de  lui-même  à 
I'<étude  de  Téloquence,  et  prit 
des  leçonp  sous  Jsée  et  PlafQf^, 
profitant  dçg  traités  SJsoemte 
qu'il  avoit  eus  en  secret  Son 
premier  essai  fut  contre  ses  tu-^ 
teurs.  il  plaida  dès  r%e  de  17 
fins ,  et  les  obligea  à  lui  res^ 
tituer  une  grande  partie  de  son 
bien.  Une  dUBcuIt4  de  prononcer 
trt^^remarquable  ,  et  une  poi- 
'  trine  trcs-foible  ,  ëtoient  de 
puissans  obstacles  à  ses  progrès. 
Il  vint  à  bout  de  les  vaincre, 
en  mettant  dans  sa  bouclie  de 
petits  cailloux  ,  et  en  déclamant 
ainsi  plusieurs  vers  de  suite  et  à 
liante  voix  ,  sans  s'interrompre , 
mémo  dans  les  promenades  les 
plus  rudes  et  les  plus  escarpées. 
Pour  donner  encore  plus  de  force 
à  sa  voix  ,  il  alloit  sur  le  bord 
,  de  la  mer  ^  dans  le  temps  que 
les  flots  étoient  le  plus  violem- 
ment agités  ,  et  y  prononçoit 
C,ei  harangues.  C'est  ainsi  qu'il 
«accoutuma  au  bruit  confiis  , 
pour  n'être  point  déconcerté  par 
les  émeutes  du  peuple  et  les  cris 
tumultueux  des  asseniblées.  fl  fit 
plus  :  il  s'enfermpit  des  mois 
entiers  dans  un  6abinet  souter- 
rain ,  se  faisant  raser  f xprès  la 
n^itié  de  la  tite,  poux  se  mettre 
hors  d'état  de  sortir.  C'est  là  qu'à 
la  lueur  d'une  petite  lampe  ,  il 
composa  ces  harangues  ,  chefs- 
d  œuvres  d'éloquence  ,  dont  ses 
envieux  disoient  qu  elles  sentaient 
l'huile}  mais  que  la  postérité  a 
mises  au-cjessus  da  tout  ce  que 
nous  a  laissç  l'ancienne  Çrçc*. 
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Aprè>  tvoir  exercé  soir  tal^nf 
dans  quelque!  oaoaei  fiarlicif-^ 
lières  ,  il  se  mit  à  traiter  les 
atTaires  publiques.  Les  Athénieti9 
par  leur  mollesse  étoient  ,  pour 
ainsi  dire  ^  devenus  les  coniplices 
de  ceux  qui  vouloient  les  asser-« 
vir  ;  il  ranima  leur  patriotisme. 
II  tonna ,  il  éclata  contre  Fhlr* 
lippe  roi  de  Macédoine,  et  ins- 
pira k  ses  concitoyens  la  haine 
dont  il  étoit  pénétré.  Voyet^Hcy^ 
ciov. — l.  Ctésiphom. — et  Ds- 
MOM.  Il  se  trouva  même  l'an  SsS 
avant  J.  C.  à  la  bataiUe  de  Ché- 
rouée  y  oii  il  prit  la  fuite.  Il  votdut 
cependant  prononcer  l'éloge  fu- 
nèbre des  guerriers  morts  dans 
cette  célèbre  jouméa.  Mais  J?x-* 
chine  son  rival ,  ne  manqua  pas 
de  relever  cette  inconséquence 
dans  le  discours  qu'il  prononça 
contre  lui.  «Comment,  s'écria-» 
t-il ,  comment  avec  ces  mêmes 
pieds  qui  ont  si  lâchement  quitté 
leur  poste  dans  le  combat ,  as-tti 
osé  monter  sur  la  tribune ,  pour 
y  louer  ces  mêmes  gueifriers  que 
tu  as  conduits  à  la  mort  ?  *»  Car 
c'étoit  par  son  conseil  que  la  ba- 
taille avoit  été  livrée.  Ji^schine 
représenta  en  même  temps  aux 
Athéniens  que  s'ils  accordoient 
à  Démosthenes  une  couronne 
d'or  ,  les  pères ,  les  mères  et  le» 
enfans  de  tous  ceux  qui  étoient 
morts  par  sa  faute  à  Chéronée  ^ 
pousseroient  des  cris  d'indigna-f 
tion  de  ce  que  tant  dé  bravet 
guerriers  étoient  morts  sans  ven-r» 
geance  ^  et  de  ce  que  Vémos^ 
thènes  ,  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  leur  assassin  ^  recevpit 
un  honneur  public  devant  tonto 
I4  Grèce  assemblée.  Ces  désagré- 
mens  ne  ralentirent  pas  le  zèle 
patriotique  de  l'ennemi  de  Phi^ 
lippt'.  Api-ès  la  mort  de  ce  prince  , 
Démo sLhè nés  se  déclara  contre 
AlexandrQ  soii   liio  ^    avec   non 
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«noms  de  véhémence  ;  m^is  3*^tant 
îaissé  corrompre  par  le  présent 
^'une  coupe  d'or  9  il  fut  obligé 
ide  sortir  ^e  la  ville.  Ou  avoit  dit 
.auparavant  de  lui  ,    «  que  tout 
l'or  de  Philippe  ne  le  tentoit  pas 
plus  que  celui .  de  Perse  n  avoit 
tenté  Aristide.  »  Sa  vertu  se  dé- 
jnentit  en  ^ette  occasion^  Après 
la  mort  S  Alexandre  le  Grand  , 
jl  revint  h  Athènes  ^  et  continua 
à  harangu#r  contre  les  Macédo»^ 
nieus.  Mais  il  fut  bientôt   con^ 
traint  d'en  sortir ,  parce  que  sa 
yie  n'étoit  plus  en  sûreté,  sur- 
tout depuis   quAntlpater  s'étoit 
jendn  maître  de  la  Grèce.  Il  se 
retira  à  Càlaurie  dans  un  asile 
inviola:ble    consacré  à  N.eptune, 
Mais   à  peine  y  fut  -  il  arrivé  j 
quAntipaler  envoya  un  comédien 
pour  se  ^isir  dp  lui.  Il  voulut 
d'abord  lui  persuader  de  le  sui- 
vre 5  et  lui  jura  qu'il  n  avoit  rien 
à    craindre  :    mais  voyant   que 
Démosthènes  n'étoit  pas  disposé 
à  le  croire ,  il  le  menaça  de  l'en- 
lever de  force.  Alors  il  fit  sem- 
blant de  céder  à  ses  instances, 
et   le  pria''  d'attendre   qu'il   eût 
■écrit  un  mot  à  ses  domestiques  ; 
en   même   temps  tirant  de   son 
.écritoir*  une  plume  comme  pour 
iécrire,   il  avala  le  poison  dont 
jelle  étojt  remplie,  j^  qu'il  ré- 
^servoit  pour  cet  usage,  l'an  avant 
J.  C  32>.  On  peut    remarquer 
<;ommp  lyie  cbpsç    singulière  , 
que  les  deux  plus  grands  orateurs 
d'Athène^s  jît  de  Rome  ont  fini 
leur  vie  par  une  mort  funeste. 
Oet  homme  ^  qui  eut  le  courage 
de  se  donner  lui-même  la  mort  , 
la  craignpit  sur  le  champ  de  ba-i 
taille.  Voye^  X-aïs,  Les  Athéniens 
lui  érigèrent  une  statue  de  bronze 
Avec  cette  inscription  sur  la  base  ? 
jSt   tii  avois  eu  ,   Démosthènes , 
jaiitan^  de  bravoure  que  tu  avois 
g  intelligence ,  l0s  armef  4f  Xa^ 
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çédoine  n'eussent  jamais  trpom^ 
phé  de  la  Grèce»,  C'est  ce  qu'utf 
poète  latin  a  rendu  par  ce  dis^ 
tique  î 

Si  tihi  ptLT  menti  rohur,  Vir  mêgne  i 
fuisset  , 
Gracia  non  Mactd»  sucaAtdssU 
tterç, 

Démosthènes    passe  avec  raison: 
pour  le  prince  des  orateurs.  C'est 
le  rang  que  lui  donnoit  Cpcéron^ 
json  rival  de  gloire.  «  Il  remplit^ 
.dit-il,   l'idée  que  j'ai  de   l'élo** 
quence.  Il  atteint  à  ce  degré  do 
perfection  que  j'imagine  ;    mai^ 
que  je  ne  trouve  qu'en  lui  seul,  y] 
■Son    éloquence     étoit     rapide  ^ 
forte  ,  sublime,  et  d'autant  plu» 
frappante ,  qu'elle  paroissoit  sans 
art ,  et  naître  du  sujet»    *c  Dé-^ 
mosthènes ,  dit  Fénelon ,  pairoît    . 
sortir  de  soi  pour  ne  s'occuper.^ 
que  de  s^  patrie ...  Il  se  sert  d^ 
la  parole  comme  un  homme  mo- 
deste de  son  habit  pour  se  cou- 
vrir. Il  tonne  ,  il  foudroie  ;  c'est 
.un  torrent  qui  entraîne  tout , .  » 
On  pense  aux  choses  qu'il   dit 
jet  non  à  ses  paroles  ;  on  le  perd 
dq    vue  ;  on    n'est   occupé    qu« 
de  Philippe  qni  envahit  tout.  »»i  • 
A  cette  éloquence  mk\e  et  tout» 
de  choses  ,   il  joignoit  une  dén 
çlamation  véhémente  et   pleine 
d'expression.  £'étoit ,  selon  lui^ 
la  partie  la  plus   importante  d^ 
l'art  oratoire.  Un  Athénien  lui 
liyant  demandé  à  trois  différente» 
reprises  ;  quelle  étoit  la  qualité 
la  plus   nécessaire   à  l'orateur  > 
U  répondit  chaque  fois  :  la  dé-» 
clamation.  Ce  talent .  supplée  ea 
partie  aux  autres'  ,    et  cpuvr^ 
presque  tous  les  défauts.  Un  autro 
Athénien  l'ayant  prié  de  prendra 
en   main  sa  défense  contre   ua 
homme  qui  l'avoit  maltraité ,  li^i 
faisoit  tranquillement  le  récit  deji 
injures  reçues- par  lui*  JQ^  în^ 
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•fltrrt/  lui  répondit  Démoithènei , 
vêla  n'est  pas  possible»  Comment, 
Vécriâ  cet  homme  avec  colère  , 
je  liai  point  été  m^Mltraité ?  Oh  / 
j/frésentement  ^  répliqua  Démos- 
ihènes  ,  j'entends  la  voix  d'un 
homme  gui  a  été  réeUemènt  ou^ 
iragé.  Dém^sthènes  se  confor- 
moit  aux  leçons  qu'il  donnoit. 
2^  féu  de  sés  yeux ,  Taction  de 
iton  visage  ,  la  yéhémence  de  seg 

res ,  étoient  coiAime  des  coup» 
foudre  qui    tetrassoient  ses 
tàdversaires.  Un  dès  grands  avan«- 
tages  q«e  Ton  peut  tirer  de  ses 
fiatàngues  politiques  ,    c'est  d'y 
ÉeciieUlir  une  foide  dis  maximes 
«itiles  au  gouvernement  des  états  ; 
%:'eSt  d'y  apprendre  à  connoître  Ife 
peuple  d'Athènes  par  les  moyens 
divers  qu'il  sait  employer  pour 
l'animer  contre  Philippe  ,    lui 
'  ïaire  prendre  les  armes ,  et  le 
déterminer  au  bien  public.  Son 
içénie  tiroit  encore  une  nouvelle 
force  de  son  zèle  pour  la  patrie , 
^e  sa  haine  pour  ses  ennemis , 
•et  de  son  amour  pour  la  gloire 
^t  la  liberté.  Son  nom  rappellera 
toujours  de  grandes  idées  ,  les 
'ïc!ées  de  courage,    de  patrie  -et 
d'éloquence.  On  a  souvent  com- 
paré Démosthènes  avec  Cicéron  , 
"et  on  ne  sait  pas  encore  lequel 
^n  doit  préférer.  Tout  ce  qu'on 
cent  dire  de  plus  sensé,   c'est 
'que   ces   deux   grands  hommes 
"prirent  des  rôtîtes  opposées  pour 
pan'enir     au    même     but.    La 
meilleure  édition  de  ses  Haran^ 
gués  ,  est  celle  de  '  Francfort , 
1604,  in-folio  ,  avec  la  Tradue^ 
-Uon  latine  de  Woljius,  Toureil 
«en  a  traduit  quelques-unes  en 
françois,  et  a  orné  sa  versioa 
.  tle  deux  préfaces  excellentes  sur 
Fétat  de  fa  Grèce.  Cette  version 
a  été  éclipsée  par  la  Traduction 
^complète  que  M,  l'abbé   Auger 
fna  «  donnée  avec  QtJ^^E^çUne^ 
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Paris,  1^89  ,  ^  volumes  in-8.^ 
M.  Taylor  >  savant  Anglois ,  « 
publié  à  Londi^iïs  une  nouvelle 
édition  de  Démosthènes» 

iL  DEMOSTHENES,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  sous  Ka- 
Uns ,  fouteur  ardent  des  -Ariens  , 
persécuteur  des  Catholiques  , 
étoit  maître  -  d'hôtel  du  même 
empereur  ,  lorsqu'il  s'avisa  de 
critiquer  quelques  <^ours  que 
St,  Basile  faisoit  à  ce  prince* 
Il  lui  échappa  un  barbarisme  : 
Qfwi  !  lui  dit  St*  Basile  en  sou- 
riant, un  Démosthènes  qui  ne 
sait  pas  parler  / . . .  Démx)sthènes 
piqué  lui  fit  des  menaces  ;  et 
St.  Basile  lui  répondit  :  Mélez^ 
vous  de  hien  servir  la  table  de 
l'empereur  ,  et  non  pas  de  parler 
de  théologie.  Devenu  vicaire  du 
préfet ,  il  bouleversa  toutes  les 
églises  ,  assembla  des  conciles 
d'évêques  Ariens  ,  et  exerça  des 
vexations  horribles  contre  \e^ 
soutiens  de  la  bonne  cause.  —  Il 
y  a  aussi  eu  un  célèbre  mé^ 
decin  Marseillois  du  nom  de 
Démosthènes. 

IIL  DÉMOSTHÈNES,  Voy. 
NiciAS  et  Gylippe. 

DEMOUnS,  (  Pierre  )  ocu- 
liste!, médecin  du  roi,  garde  du 
cabinet  d'histoire  naturelle ,  na«^ 
quit  à  Marseille.  H  s'acquit  la 
plus  grande  réputation  par  se» 
coimoissances  et  la  légèreté  de 
sa  main  dans  les  opérations  ro^ 
latives  aux  maladies  des  yeux. 
Il  fiit  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  2€  juin  1795  , 
à  l'âge  de  93  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  L  Essai  sur  l'Histoùr 
Naturelle  du  polype  ,  insecte  ^ 
traduit  de  TAnglois  de  ^^:ker , 
1744  ,  in— 12.  IL  DescriiMton  du 
ventilateur  de  Haies  ,  1744  > 
jn-^x;^,  ID|  MMçdÇ  dç  traite:j 
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l«s  plaies  if armes  à  Feu,  traduite 
de  fanglois  de  Bamhy ,  1746, 
kir-iz.  TV.  Observations  de  Mé-^ 
decine  de  la  société  d'Edimbourg, 
traduites  de  l'anglois,  1759,  onze 
vol.in-ia.  V.  Transactions  Phi^ 
losophiques  ,  traduites  de  Tan- 
glois,  depuis  1787  ju&|u*en  1746, 
5  voL  iïi-4.0  VL  J'able  générale 
àes  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences  depuis  1747  jusqu'en 
1768,  3^oL  in-4.0  Vn.  Lettre 
à  M.  Petit  sur  une  maladie  de 
Tceii,  1767  ,  in-.8.o  VIE.  Bé^ 
flexions  sur  la  lame  cartilagi-i 
nense  de  la  cornée ,  1770  , 
in-8.« 

DEMPSTER  ,  (  Thomas  ) 
gentilhomme  Êcossois  ,  né  au 
château  de  Cliftbog  en  1679  , 
s'expatria  durant  les  guerres  ci- 
viles d'Ecosse.  Il  vint  à  Paris  ; 
mais,  comme  il  étoit  extrême- 
ment violent,  il  s'y  fit  des  af- 
faires ,  et  fut  obligé  de  passer  en 
Angleterre.  D  revint  bientôt  à 
Paris  ,  amenant  avec  lui  une 
trè»-bellé  femme  ,  que  ses  éco- 
liers lui  enlevèrent  à  Pisé  où  11 
enseigna  pendant  quelque  temps. 
De  là  il  passa  à  Bologne ,  ou  il 
professa  avec  applaudissement 
jusqu'en  1625 ,  année  de  sa  mort* 
Dempster  étoit  jurisconsulte  , 
historien  ,  poète,  orateur.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  dans  ces  dif- 
férens  genres.  Le  plus  célèbre 
est  son  Histoire  Ecclésiastique 
^Ecosse  en  19  livres ,  imprimée 
In— 4.»  à  Bologne  en  1*627.  Elle 
est  littéraire  autant  qu'ecclé- 
siastique. U  crut  honorer  sa  pa«* 
trie,  es  faisant  naître  en  Ecosse 
une  foule  d'écrivains  étrangers, 
et  il  s'honora  très-peu  lui-même. 
On  a  eyore  de  lui,  De  Etrurid 
regali,  %l^\orence^  1723  et  1724 , 
'z  vol.  in-fol. ,  auxquels  Passeri  a 
Aonné  un  supplément ,  Lucques 
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1767  ,  in— foL  ,  et  une  édition 
des  Antiquités  Romaines  de  Ro-* 
sin  ^  in-folio  ,  arec  des  notes  ^ 
dans  lesquelles  il  prodigue  nn» 
érudition  profonde ,  mais  htti^ 
gante  par  te  style  et  par  les  dm 
tations. 

DENATTES  ,  (  Françflb  ) 
curé  de  Saint-Pierre  à  Auxerre-^ 
mort  en  1765  ,  à  70  ans  ,  a  pa-« 
raphrasé  l'ouvrage  dX>pstraet,  de 
Conwersione  peccatoris ,  dans  son 
Idée  de  la  Conversion  d'un  p&^ 
chear,  17^2,  ^  voL  in-i2. 

DENELLE,  scélérat  obscur  | 
à  qui  Ténormité  de  ses  crimei 
a  fait  accorder  un  instant  de  ce-* 
lébrité ,  se  montra  partisan  de 
Marat  dans  la  révolution  ,  et 
devint  à  Paris,  membre  de  la 
section  de  Popincouru  Incarcéré 
après  la  mort  de  Robespierre  , 
on  lui  rendit  bientôt  la  liberté  ; 
et  il  en  profita  pour  empoisonner 
sa  femme  et  ses  quatre  enfans. 
Le  poison  -  n'agissant  point  avec 
assez  de  force  ,  il  les  assomma 
tous  cincj.  Le  plus  jeune  de  ses 
bis  étoit  au  berceau.  Deneîle  se 
cacha  parmi  les  malades  de  YHà*' 
tel-Dieu  ;  il  y  fut  découvert ,  et' 
après  avoir  avoué  qu'il  avoit  fait 
diverses  tentatives  pour  s'em- 
poisonner lui-même,  l'échafaud 
délivra  la  société  de  ce  monstre. 

DENER,  (Jean  Christophe) 
faiseur  de  flûtes  ,  mort  à  Nu-« 
remberg  en  1709  ,  inventa  lea 
clarinettes. 

DENESLE,  rqye?  Neslk, 

DENHAM  ,  (  le  chevalier 
John  )  né  en  161 5  à  Dublin, 
montra  dans  sa  jeunesse  plus 
d'inclination  pour  le  jeu  que  pour  ' 
l'étude.  Son  père  ,  irritJé  contre 
lui ,  le  corrigea  un  peu  de  son 
penchant  Le  fils  écrivit  màsné 
O  2. 
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un  Esiai  contre  le  Jeu ,  pour 
preuve  de  son  changement  ;  mai* 
après  la  mort  du  père  ,  il  fut 
plus  joueur  que  jamais.  En  1641 
il  publia  ime  tragédie,  intitulée' 
le  Sop^L  Ces  prémices  de  sa  veine 
poétiques  surprirent  d'autant  plus  y 
que  personne  ne  s'attendoit  ,  à 
de  pareils  ouvrages  de  la  part 
à  un  pilier  de  brelan.  Charles  II, 
aprè&  son  rétablissement  sur  le 
trône,  le  nomma  sur-intendant 
des  bàtimens  royaux.  Un  second 
mariage  qu'il  contracta  fut  si 
malheureux  qiiil  en  perdit  l'es^ 
prit  ;  mais  les  remèdes  et  le  ré- 
gime le  rétablirent.' It  mourut; 
en  mar»'i668  ,  et  fut  enterré 
dans  l'abbaye  de  "yV'^estmînster  ,' 
auprès  de  ses  confrères  Chau-* 
cer ,  Spencer  et  Cowley.  L'amour 
du  jeu  n'étoit  pas  sa  seule  pas^' 
sion  ''f  il  en  avoit  une  non  mouï^ 
forte  pour  la  poésie.  Outre  sa  traf- 
gédie  du  Saphi  «  on  a  de  lui  plu^ 
sieurs  autres  Pièces  de' Poésie i 
Londres  17 ig  ,  in— ra,  qui  lui 
acquirent  beaucoup  d&  réputa-^ 
lion.  Sa  Montagne  de  Kooper 
est  pletla<^  d'idées  brillante»  et 
de  descriptions  faites  d'après  na^ 
-turè.  La  précision  et  la  netteté 
iontles  principales  C[ualités  qui 
lui  manquent* 

DENIS,  Voyez  Denys. 

DENISART,  (  Jean-Baptiste> 
procureur  au  Cbàtelet  de  Paris  , 
né  près  de  Guise  en  Picardie  , 
et  mort  à  Paris  le  4  février,  1 7  6  a'> 
à  5i  Uns,  étoit  également  re- 
commandable  par  sa  probité  et 
par  ses  lumières.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  plusieurs  fois  réim- 
primé 5  sous  le  titre  de  :  Collecr 
tion  de  Décisions  nouvelles  et  de 
Notions  relatives  à  la  Jurispru-^ 
de nc&  actuelle  ;  Paris  1771  ,  4 
vol.  in-4.0  Ce  recueil',  dont  on 
j^réparo  une  édition  très  --  aug- 
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mentée  en  12  vol.,  peut  servtf 
également  de  dictionnaire  pour 
le  droit  civil  et  pour  le  cano-* 
nique,  U  est  utile .  non-«eulement 
aux  jurisconsultes ,  mais  aux  per- 
sonnes dont  l'éhide  des  lois  ne 
constitue  point  l'état.  Denisart 
s'étoit  proposé  de  réunir  dans  un. 
seul  livre,  des  notions  précises 
sur  chaque  point  ,  d'appuyer  le» 
principes  par  des  exemples  et 
sur-tout  par  les  décisions  nou- 
velles et  importantes»  Ce  plan 
étoit  très-bien  vu  ;  mais  û  s«^ 
glissa  dans  l'exécution  quantité 
de  fausses  citations  ,  d'erreurs  et 
de  contradictions.  Les  nouveaux 
éditeurs  se  sont  chargés  de  re- 
faire la  pliipart  des  articles,. de 
vérifier  les  passagps  ',  de  rectifier 
les  méprises  :  et  l'obligation  sera 
Complète  ,  s'ils  ont  la  précision  , 
la  cfarté  et  la  méthode  du  pre-, 
mier  auteur.  On  lui  doit  enqoret 
une  édition  des  Actes  de  noto^ 
riété  du  Cbdielet ,  i7%,  in-4.* 
avec  des  notes  qui  prouvent 
beaucoup  de  savoir.  Ce  recueil 
avoit  été  d'abord  publié  par  Ji^û* 
le  Camus  lieutenant  civil,,  mort 
en  17 10,  à  74  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  magistrat  intègre 
et  éclairé*  Benisart  étoit  extrê- 
mement laborieux  ,  et  c'est  sana 
doute  son  application  continuell» 
qui  a  avancé  sa  mort« 

DENISOFF,  vaiRant  général 
des  Kosaques ,  se  distingua  dans 
la  guerre  faite  par  Catherine  It' 
aux  Turcs  et  aux  Suédois»  Ce  fiit 
lui  qui  enleva  les  équipages  du 
roi  de  Suède  dans  la  batailld 
d'Aborfors  en  1790,  A  la  paix  » 
Gustave  voulut  connoître  celui 
qui  l'avoit  privé  de  vêtemens  ; 
Denisojf  lui  fut  présenté  ;  et  1^ 
monarque  le  combla  d'amitiés.  h& 
Kosaque  étoit  alors  très— âgé  ;  A 
ç*t  mort  quelque  temps  apr^3< 
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DENNER,  (Balthâsar)pehl- 
%re  célèbre  ,  né  à  Hambourg  en 
;    1 68 S,  n'a  été  surpassé  par  per- 
sonne dans  le  portrait  Tous  les 
souverains  du   hord.  l'appelèrent 
i   à  leur  tour  pour  être  peints  de 
I    sa  main.  L'impératrice  de  Russie 
I   le    demanda  et  lui  offrit    mille. 
I   ^ducats  pour  son  portrait;   mais 
Denner  se  trouvant  alors  trop  k^é  y 
refàsa  de  faire  le  voyage  de  Pé- 
tersbourg.  L'empereur  Charles  Kl 
acbeta   5875  florins  une  tète  de 
vieille  ,  qu'il  plaça  dans  un  ca-; 
binet    particulier   dont   lui  seul 
«voit  la  clef.  Denner  fit  encore 
1    le  pendant  de  cette  vieille  pour 
le  m.é^me  prince  :  c'est  une  tête 
de  vieiHard  qui   est  un   second 
che  Woeuvre.  Ce  peintre  est  mort 
dans  sa  patrie  en  1747. 

DENÎÎYS  ,  (  Jean  )  célèbre 
êriiiqiie  ,  iîls  d'un  sellier  de 
Londres  ^  y  naquit  en  1667  et 
ymovirutle  17  décembre  17  33. 
il  fut  en  Angleterre  ce  que  Gacon 
étbit  alors  en  France  ,  le  Zoïle 
de  tous  les  poètes  célèbres  ,  et 
sur—tout  de  Pope  ,  qui  ne  man- 
qua pas  de  le  placer  dans  sa  Dun-^ 
ciade,  «  H  est  mort ,  dit  l'abbé 
Prévôt»  dans  un  âge  fort  avancé, 
et  aussi  couvert  de  gloire  et  de 
blessures  ,  q[ue  peut  l'être  un 
critique  qiû  n'a  fait  que  mordre 
et  recevoir  des  morsures  pendant 
toute  sa  vie.  Ceux  qui  ne  consi- 
dèrent que  les  atteintes  qu'il  a 
reçues  9  le  regardent  comme 
l'homme  du  monde  qui  a  été  le 
plus  à  plaindre  et  le  plus  mal- 
traité. Ceux  au  contraire  qui  ne 
jettent  les  yeux  que  sur  les 
coups  terribi<^  qu'il  a  portés  , 
doivent  le  regarder  comme  un 
champion  redoutable  ,  avec  le- 
^  quel  À  n'y  avoit  jamais  d'avantage 
à  combattre.  On  a  fait  quantité 
de  vers  sur  sa  mort ,   dmis  les- 
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quels  on  lui  donna  le  titre  hono^ 
rable  de  dernier  Critique  et  "de 
dernier  Esprit  clnssique  du  règne 
de  Charles  II ,  à  peu  près  dans 
le  sens  quon  a  nommé  Bruiu» 
le  dernier  des  Romains*  Son  hu-< 
meur  caustique  et  presque  in- 
sociable lui  avoit  attiré  deux 
malheurs ,  qui  ont  dû  lui  faire 
regarder  la  mort  comme  un 
bien  :  il  n'avoit  point  d'amis  , 
et  il  étoit  réduit  à  la  dernière 
pauvreté.»  Pour  et  contre ,  tome 
troisième  ^  p.  68.  Outre  ses  bro-. 
chures  critiques ,  on  a  de  lui  deux, 
tragédies  ,  La  Liberté  défendue  , 
1704;  Appius  et  Virginie»  1709  J 
et  divers  poèmes  très-médiocres* 

DENORES,  Koy.  NoRÊs: 

Ï3ENTATU&  5    Voyez    Cu- 
RIUS,  No  L 

DENTRECOLLES ,  (  Fran- 
çois-Xavier )  Jésuite ,  né  à  Lyon 
en  16649  ^^  consacra  à. la  mis-« 
sion  de  la  Chine  avec  le  Père 
Parrennin.  Il  y  fut  employé  au-* 
tant  d'années  que  lui  9  et  mourut 
également  en  17419  à  77  ans. 
Son  caractère  aimable^  son  es-» 
prit  insinuant  ,  et  ses  manièret 
douces  et  affables  ,  lui  gagnèrent 
l'estime  et  l'affection  des  lettré» 
et  du  peuple.  Il  fit  imprimer  un 
grand  nombre  d'ouvragés  •  en 
langue  Chinoise ,  soit  pour  petf* 
suader  la  vérité  de  la  rel^ioii 
aux  Gentils  ,  soit  pour  mainte^ 
nir  les  nouveaux  fidelles  dans. la 
piété.  Outre  ces  écrits  qui  ne 
peuvent  nous  être  connus  .^  noH$ 
avons  de  lui  plusieurs  ipod^çedus 
intéressans  dans  le  re€^i*eil  d9 
Lettres  édifiantes  et  v  curieuses  > 
et  dans  y  Histoire  de  Ija  Chine  de 
du  Halde.  Les  principtaux  ont 
pour  objet  les  Monno,i^s  de^  la 
Chine,  et  la  manière  d'y  faire' 
la  porcelaine. 
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t  DENYS,  (Saint)  ditYAréo^ 
pagite,  un  des  juges  de  l'Aréo- 
page ,  fUt  établi  évéque  d'Athè*- 
nés  ,  après  avoir  été  converti 
par  St.  PauL  H  finit  sa  vie  dans 
eette  ville  par  le  martyre ,  vers 
Fan  9S  de  J.  C»  «  Les  Grecs  de* 
puis  le  9«  siècle ,  dit  Baiîlet  s 
av  oient  cm  qu'il  avoit  passé  de 
la  Grèce  dans  les  Gaules  9  et  qu'il 
avoit  eu  la  tète  coupée  k  Paris , 
dont  il  étoit  devenu  évéque*  Mais 
cette  opinion  ,  née  du  temps  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  ne  vivra 
pas  apparemment  plus  long-temps 
depuis  c^we  tant  de  savans  en  ont 
montré  la  fausseté»  »  On  lui 
attribua  plusieurs  ouvrages  dans 
les  siècles  d'ignorance  ;  mais  , 
aujourd'hui  que  l'on  met  les 
fausses  traditions  dans  la  balance 
de  la  critique ,  on  est  revenu 
de  ce  préjugé.  Le  style  de  ces 
ouvrages  et  leur  méthode  sont 
fort  éloigné»  de  la  manière  dont 
on  écrivoit  dans  le  i«'  et  le  a« 
siècles  9  et  paroissent  être  du  5«. 
On  les  a  tous  réimprimés  en  deux 
voL  in-foL  grec  et  latin  ,  à  Aur- 
vers  en  i634  y  recueillis  par  le 
P.  Balthasar  Corder  ,  Jésuite. 
Le  i«»  volume  contient  les  Pré" 
faces  de  Saint  Maxime  et  de 
George  Pachimère  ,  le  livre  de 
la  Hiérarchie  céleste  en  1 5  cha- 
pitres ,  celui  de  la  Hiérarchie 
ecclésiastique  en  7  ^  et  celui  des 
If oms  divins  en  i3.  Le  nA  vol. 
renferme  la  Théologie  mystique 
en  cinq  chapitres  ,  et  quelques 
EpUres.  On  trouve  sa  Liturgie 
dans  ira  petit  vol.  in-B^,  Cologne 
15309  rare,  intitulé  :  Ritus  et 
Obser^aUones  antiquissima:.  Ses 
ouvrages  sont  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

IL  DENYS,  (  Saint)  célèbre 
évéque  de  Corintbe  au  2^  siècle  y 
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avoit  écrit  plusieurs  X^/inpj.  J?»^ 
sèbe  en  a  conservé  des  fragmen» 
intére«sans. 

IIL  DEmrS,  (  St.)  premier 
évéque  de  Paris ,  fut  envoyé  dan* 
les  Gaules  sous  l'empire  de  Phi- 
lippe vers  l'an  24 §•  Il  fut  honoré 
de  la  palme  du  martyre  ,  et  eut 
la  tête  tranchée  avec  ses  compa- 
gnons ,  Rustique  et  Èleuthèfe  g 
Pun  prêtre  et  l'autre  diacre.  On 
a  confondu  très-mal  k  propos  ce 
saint  évêqiie  avec  Denys  l'Aréo- 
pagite.  Hilduin,  abbé  de  Saint-» 
Denys  ,  fut  le  premier  qui  en- 
treprit de  prouver  dans  le  neu— 
vième  siècle ,  que  l'évêquede  Paria 
étoit  le  même  que  l'évêqne 
d'Athènes.  Ce  fut  lui  qui  avança 
que  le  s§int  martyr  avoit  porté 
sa  tête  entre  ses  mains-  Cette 
opinion  passa  de  Paris  à  Rome 
par  Hilduin  ;  des  Romains  chez 
les  Grecs,  ^ar , Méthodius  son 
contemporain  ;  et  de  la  Grèce 
eUe  repassa  en  France,  par  la 
traduction  que  fit  Anastase  ,  de 
la  Vie  de  St,  Denys  ,  composée 
par  Méthodius*  Ce  sentiment  a 
été  long -temps  au  nombre  de 
ceux  qu'il  étoit  dangereux  d'at- 
taquer ;  mais  à  présent  H  est 
entièrement  réprouvé  ,  -même 
par  4es  légendaires  les  plus  cré- 
dules. 

IV.  DENYS ,  (S.)  patriardie 
d'Alexandrie ,  successeur  ^Héra- 
clas  dans  ce  siège,  l'an  247  de 
J.  C. ,  se  convertit  en  lisant  lea 
Épîtres  de  St.  PauL  Son  cou- 
rage ,  son  zèle ,  sa  charité  pih« 
rurent  avec  éclat  pendant  les  per- 
sécutions qui  s'élevèrent  contre, 
son  église ,  sous  l'empire  de  Phi" 
lippe  :  et  sous  celui  de  Dèce  Tan 
25o.  Ses  vertus  ne  brillèrent  pas 
moins  durant  le  schisme  des  No- 
vatiens  contre  le  pape  Corneille  , 
et  dans  les  ravages  que  faisoil 
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l'errettr  de  SabeUius  ,  qui  con- 
fondoit  les  trois  personnes  de  la 
Trinité.  Cette  hérésie  désoloit  la 
Pentapole  :  Denys  la  foudroya  - 
par  plusieurs  lettres  éloquentes. 
Il  nipunit  en  264  9.  après  avoir 
gouverné  l'église  d'Alexandrie 
durant  1 1  ans.  De  tous  ses  ou-* 
vragcs  9  nous  n'avons  plus  que 
des  Fragmens  et  une  Lettre  ca- 
nonique insérée  dans  la  collection 
tîes  Conciles.  Son  style  est  élevé  ; 
il  est  pompeux  dans  ses  descrip^ 
tbns  9  et  pathétique  dans  ses 
eiôiortations.  Il  possédoit  parfais 
tenant  le  dogme ,  la  discipline  et 
la  morale.  Aux  argiiraens  les  plus 
forts  contre  ses  adversaires  9  il  joi- 
gnoit  la  modération  et  la  douceur» 

V.  BEN  YS,  (  Saint  )  Romain , 
successeur  de  St.  Sixte  dans  le 
souverain  pontificat  ,  gouverna 
l'église  de  Home  9  l'édifia  et  Tins-* 
truisit  pendant  dix  ans  et  quel- 
ques mois.  B  fiit  placé  sur  la 
chaire  de  St,  Pierre  le  2  a  juillet 
259 ,  et  mourut  le  26  décembre- 
269.  n  tint  un  synode  l'an  201  9 
dans  lequel  il  anathématisa  1  hé^ 
résie  de  SabeUius  «  %t  Terreur 
opposée  y  soutenue  depuis  par 
Arius^  On  trouve  dans  les  Epis^ 
tolœ  RoToanorum  Pontificum  de 
J},  Coustant  :,  in-ibl.  des  Lettres 
de  ce  pape  contre  SabeUius^ 

VL  DENYS,  (Saint)  évêqu« 
deMUan,  défendit,  au  concile  de 
cette  ville  en  355  ,  la  foi  du  con- 
cile de  Nicée.  Il  eut  ensuite  la 
foiblesse  de  souscrire  à  la  con- 
damnation de  St*  Athanase  i  mais- 
ayant  réparé  sa  faute,  l'empereur 
Constance  l'envoya  en  exil  en 
Cappadoce.  Il  y  mourut  quelque 
temps  après. 

SourMnAtNS. 

VIL  DENYS,  tyran  d'H^-< 
raclée  dans  le  Pont  9  profita  dM 
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conquêtes  ^Alexandre  le  Grand 
sur  les  Perses ,  pour  affermir  ^< 
tyrannie  ;  mais  il  ne  se  maintint 
qu'à  force  de  souplesse  pendant 
la  vie  de  ce  héros.  Après  sa  mort  ^ 
il  fut  inquiété  par  Perdiccas,  l'un 
de  ses  successeurs.  Celui— ci  ayant 
été  tué  Tan  32 1  avant  J.  C. ,  le- 
tyran  épousa  Amestris  ,  fille  du 
frère  de  Darius ,  prit  le  titre  de 
roi ,  et  unit  à  ses  états  plusieurs 
places  importantes  qu'il  conquit 
aux  epvirons  d'Héraclée.  Le  reste 
de  sa  vie  ne  fut  rempli  que  par 
les  plaisirs.  Il  étoit  d'une  si  pro- 
digieuse grosseur  ,  qu'il  n'o^oit 
produireen  public  salourde  masse»^ 
Liorsqu'il  doiinoit  audience  9  ou 
lorsqu'il  rendoit  justice  ,  il  s'en- 
fermoit,  ditr-on,  dans  une  ar-r  • 
moire  de  peur  qu'on  ne  vît  son 
visage.  Quelques  bannis  dlléra--^ 
clée  l'appellent  le  Gros  Pourceaiù 
dans  une  comédie  de  Ménandre,. 
U  dormoit  pres^ie  toujours  d'un 
sommeil  si  profond^,  qu'on  ne 
pouvoit  l'éveiller  qn'en  lui  enfon- 
çant des  aiguillts  dans  la  chair.. 
Cet  homme  monstrueux  mourut 
à  55  ans  9  l'ait  3o4  avant  J.  C.^ 
laissant  deux  fils  et  une  fiHe  sous- 
la  régence  de  sa  femme.  Ses  sujets- 
le  regrettèrent  beaucoup  9  parce- 
qu'il  les  avoit  traités  avecdouceur.. 

Vm.  DENYS  V%  tyran  de^ 
Syracuse,  fils  d*Hermocrate,  de- 
simple  grelïiec  devint  généraî  des> 
Syracusains  et  ensuite*  leur  tyran.. 
U.  déclama  avec  force  contre  les- 
anciens  magistrats,  les  fit  dé-^ 
pQser  ,  en  fit  créer  dé  nouveaux  ^. 
et  se  mit  à  leur  tète  l'an  40  S. 
avant  J.  C-  Pour  établir  sa  t}- 
rannie^  il  augmenta  la  payedes^ 
soldats,  /appela  les  bannis,  et 
se  fit  donner  des  gardes  par  le 
peuple.  Il  soutint  presque  tou-^ 
jours  la  guerre  contre  les  Cartha-^ 
ginois^  mais  avec  des  succès  divers» 
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1L&  ville  rfe  Gela'  ayant  été  prise 
par  ceux— ci,  les  Syracusains  se 
soulevèrent  cOfttre  îui  Le  fyran 
lès  réprima ,  ordonna  le  massacre 
des  Carthaginois  répandus  dahs- 
la  Sicile ,  ef  jura  une  haine  éter-f 
litflle  à  Carthage.  A  la  passion 
de  commander,  il  joignit  celle' 
de  versifief.  Il  eftvoyâ  à  Olympie 
«on  frère  Théodore ,  pour  y  dis^ 
puter  en  s6h  noiù  le  pfix  de  la' 
poésie  et  celui  de  Itf  course 
ides  chevaux.  Seis  ouvrages  furent 
sîiBés.  Ne  pouvant  se  venger  des 
railleurs ,  il  se  ^enge«  sur  ses  su- 
jets. Tous  les  beau^  esprits  de  8y- 
tacuse  qui  ftiangeoient  à  sa  table, 
«voient  attention  de  krtier  lé  guer- 
rier ,  ïnais  encore'  phis  le  poëte. 
If^oyéz  Aristippe.  B  n'y  eut  qu'uô 
certain  Pkiloxène  ,  célèbre  par 
ses  Dithyrambes  ,  qui  ne  se  laissa 

{)oinf  efttraîiier  au  torrent»  Denys 
ui  lut  un  jour  uùe*  pièce  de. 
"Vers ,  sur  laquelle  il  le  pressa'  de 
lui  dire  son  sentiment:  cet  homme' 
franc  lui  déclara  saiis  hésiter 
qu'elle  étoit  mauvaise.  Le  princer 
Ordonna  qu'on  le  conduisît  aux 
carrières;  mftis^,  à  la  prièfe  de 
«a  cour,  il  le  fit  élargir.  Le  len-^ 
demain ,  il  choisit  ce  qu'il  croyoit 
être  son  chef-d'œuvre^  pour  le 
montrer  et  Phitoxènes  Le  poëte  ^ 
sans  répondre  un  seul  mot,  se 
tourna  vêts  le  capitaine  des  gardes , 
et  lui  dit  :  Qu'on  me  remène  aux 
carrières,  he  tyran  fut  jugé  moins 
sévéreïneTit  à  Athènes.  E  y  fit 
l'eprêsentet  une  de  ses  tragédies 
pouï  le  côïîcours  du  prix  ;  on  le 
déclara  vainqueur.-  Ce  triomphe 
le  flatta  plus  que  toutes  ses  vic-^ 
toires.  Il  ordonna  qu'on'  rehdît 
aux  Dieux  dô  solennelles  aôtions 
de  grâces.  Il  y  etit  pendant  plu-' 
sieurs  jotiré  des  fêtes  soimp tueuses 
à  Sytacuse.  L'excès  de  sa  joie  ne. 
lui  peritiit  pas  de  âe  m'àdérer  à' 
tMble }  et  il  mourut  d'une  indi^. 
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gestion,  à^rès  38  ans  detyr'&aliUtf 
386    ans  avant  J.  C.  ,  dans  sâf 
6'3«  année.  Denys  avoit  tmis  le# 
vices  d'un  usurpateur";  il   étoit" 
a-mbitieux  ^    cruel  ,   vindicatif^ 
soupçonneux.   D   fit   bàfir  %n«r 
maison  souterraine ,  environnée 
d'un  large  fossé,  ou  sa   femme 
et  ses  fils  ô'entroient  qii'aprèr 
avoir  quitté  leurs  habits ,  de  peui^ 
qu'ils  n'eussent  des  armes  cachées.- 
II  pôrtoit  toujours  une  cnirasse*- 
Son  barbier  lui  ayant  dit  <jue  s»' 
vie  étoit  entre  ces  mains  ^  il  If 
fit  ftionrir  j  et  se  vit  réduit  à  ^ 
brûler  lui-même  la  barbe.  Un 
jour  que  son  frère,  en  Itii  êki^- 
sant  la  description  d'un  teriain , 
prit  la  hallebarde  d'un  des  gardes* 
qui  étoient    présens  ,    pour  en 
tracer  le  plan  sur  la  table  y  IJenys 
entra  en  fureur  et  tua  le  eirde  qui 
avoit  donné  sa  hallebarde  si  fa-^-      * 
cilement.  Sa  défiance  ^ranniqœ 
est  consacrée  par  un  ationunient 
qui    subsiste  encore  en  Sicile  i 
c'est  une  caverne  d'une  grandeni^ 
énorme  ^    nommée  V Oreille   de 
"Ùenys  le  tyran^  Eîfe  est  creusée, 
dans  ie  ro^^  et  a  exactement  la 
forme  d'une  oreille  humaine  :  stf 
hauteur  est  de  8d  pieds  sur  25o  de 
long.  On  dit  qu'elle   étoit  cons- 
truite de  façon  que  tous  les  sons 
qui  s'y  produisoient,  étoient  ras-^ 
semblés  et  réunis^  comme  dans 
ifn  foyer ,  en  un  point  qui  s*sp^ 
peloit  le  tympan.  Le  tyran  avoiè 
fiait  faire  au  bout  du  t^^mpan  un 
petit  ti:|>u  qui  commun  iquoit  ff 
xine  chatnbre  6\x  il  avoit  CiOUtume 
de  se  dacher  :  il  apphqnoit  son 
dreiUe  à  te  trcm ,-  et  il  entendoit 
distinctement  tout  ce  qui  se  disoit' 
dans  la  caverhe.-  Dès  que  cet  ou- 
vrage fut  achevé ,  et  qu'oïi  en  eut 
faif  l'épreuve ,  il  fit  mettre  à  mort 
tous  les   ouvriers  qui  y  avoient 
travaillé.  Il  y  emprisonna  ensuite 
toutes  les  person^ies  qu'il.regankâtf 
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toinme  ses  ennemis;  et  après  avoir 
entendu  leur  conversation  ^  il  les 
condamnoit ,  dit*-on  ^  ou  les  ren- 
voyoit  absous.  Son  impiété  n'e^t 
pas  moins  connue  que  sa  mé~; 
fiance.  Ayant  été  un  manteau 
d'or  à  la  statue  de  Jupiter ,  il 
en  substitua  un  de  laine ,  disant  :  • 
QiLun  manteau  d*or  étoit  bien 
pesant  en  été,  et  bien  froid  en 
kùfer ,  et  que  le  bon  fils  de  Saturne 
devait  se  contenter  d'un  manteau 
plus  simple.  Une  autre  fois ,  il 
arracha  une  barbe  d'or  à  Es  eu-* 
lape ,  en  ajoutant,  quil  étoit  in-^ 
décent  qu'il  en  portât  une  ,  tandis 
que  son  père  Apollon  n'en  avoit 
point.  Il  pilla. le  temple  de  Pro^ 
serpine  à  Locres:  et  comme  il  eut 
un  vent  favorable  pour  s'en  re- 
tourner :  Vous^  voyez ,  dit— il  en 
èe  moquant  de  ceux  qui  l'avoient 
suivi  dans 'cette  expédition  ,  que 
les  Dieux  immortels  favorisent  la 
navigation  des  sacrilèges,  Denys 
informé  qu'une  vieille  femme 
prioit  les  Dieux  de  prolonger  la 
Vie  à  son  souverain,  voulut  savoir 
Quels  étOient  les  motifs  d'wne 
prière  si  assidue.  C'est,  répondit 
Cette  femme ,  qu'ayant  été  gou- 
vernée par  Un  méchant  prince 
dont  je  souhaitois  la  mort,  et 
ijui  péHt,  et  ayant  vu  dans  son 
successeur  un  tyran  plus  ahomi^ 
nable  encore ,  je  crains  qu'il  ne 
soit  remplacé  par  un  monstre  pire 
que  toi*  Denys. avoit  épousé  deux 
femmes  dans  le  même  jour  :  Doris 
de  L.ocres ,  et  Aristomaque ,  ûlle 
d'un  des  principaux  citoyens  de 
Syracuse.  Il  eut  de  la  première 
Denys,  qui  lui  succéda.  Noue 
ajouterons,  en  finissant  cet  aiV 
ticle,  que  nous  y  avons  peint 
Denys  d'après  l'idée  commune. 
Mais  la  vérité  de  l'histoire  exige 
que  nous  disions ,  d'après  Bollin, 
^ue  ce  tyran  tempéroit  les  vices 
è»  fto»  atabition  et  de  son  de»« 
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potisxne  par  de  grande!^  qualités^ 
Il  souffrit  souvent  la  contradiction 
sans  marquer  ni  ressentiment ,  ni 
colère.  Il  eut  en  général  pour  le 
peuple  de  Syracuse,  des  manières 
gracieuses  et  populaires.  «  La 
familiarité  avec  laquelle  il  con-.* 
versoit  avec  les  moindres  bour-' 
gepis ,  et  même  avec  les  ouvriers  y 
l'égalité  qu'il  gardoit  entre  sea 
deux  femmes,  les  égards  et  le 
respect  qu'il  avoit  pour  elles; 
tout  cela  marque,  selon  Bollin  ^ 
que  Denys  avoit  plus  fi'équité, 
de  modération  ^  de  bonté  y  do 
générosité  qu'on  ne  le  pense  or- 
dinairement. >»,  D  ne  fut  point 
tyran  comme  Phalaris  ,  comme 
Néifon,  Quant  à  sa  manie  poé^ 
tique  ,  Bollin  dit  encore  qu'il 
vaJoit  mieux  que  Denys  employât 
&es  heures  de  loisir  à  l'art  des 
vers  qu'à  la  bonne  chère  et  à  des 
plaisirs  non  moins  pernicieux.  Ce 
fut  la  réflexion  de  Denys  le  jeune, 
pendant  qu'il  étoit  à  Corinthe. 
Philippe  de  Macédoine  lui  de- 
manda ,  d'un  ton  ifonique  :  En. 
quel  temps  son  père  avoit  pu 
composer  ses  Odes  et  ses  Tra-* 
gédies  ?  Vous  voilà  bien  embar-*' 
rassé,  répondit  Denys  ;  il  les 
composa  aux  heures  que  vous  et 
moi  passons  à  boire  et  à  nous 
divertir.  Voyez  Dam  oc  le  S  et 

DAMONé 

IX.  DENYS  II,  ôumommé  te 
Jeune ,  successeur  et  fils  du  pré- 
cédent, fit  venir  Platon  à  sa  cour^ 
par  le  conseil  de  Dion  son  beaii<- 
frère.  Le  philosophe  n'adoucit 
point  le  t>Tan»  Denys  ,  séduit  par 
ses  flatteurs,  exila  Dion,  et  fit 
épouser  sa  femme  à  un  antre. 
Cet  affront  mit  la  vengeance  dans 
le  copur  de  Dion ,  qui  attaqua 
Denys ,  et  l'obligea  d'abandonner 
Syracuse  Tan  343  avant  J.  C« 
Jl  x<?xitra.dix  ans  après, et  en  ixà 
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encore  classé  pas  7ïmoléon  , 
général  des  Corintliiens.  Denys 
le  Vieux  avoit  prédit  à  son  fils 
ce  qui  devoit  lui  arriver.  Un  jour 
il  lui  reprochoit  la  violence  qu'il 
mroit  faite  à  une  dame  de  Syra- 
cnse  9  et  lui  demandoit  en  colère 
s'il  avoit  jamais  entendu  dire  que 
dans  sa  jeunesse  il  eût  commis 
de  telles  actions;  Cest ,  lui  dit 
le  jeune  homme  emporté  ,  que 
vous  n'étiez  pas  né  fils  de  roi, 
'^^Et  toi,  tu  n'en  seras  jamais 
père  !  prédiction  qui  fut  accom- 
plie. En  effet,  Denis  le  Jeune  ^ 
plus  cruel  encore  que  son  père, 
et  moins  politique ,  ayant  été 
.  chassé  de  Syracuse  ,  se  réfugia  à 
Corinthe ,  ou  il  ouvrit ,  dit~on  , 
line  <^ole,  pour  se  conserver 
aocore,  dit  Cicéron,  une  espèce 
d'empire.  On  auroit  pu  faire  cette 
plaisanterie  à  Denys  le  Jeune 
lui-même  ;  car  il  paroît  qu'il  en- 
tendoit  alors  raillerie,  et  savoit 
f  répondre.  Interrogé ,  Pourquoi 
il  n'açoit  pas  su  se  maintenir  sur 
^  te  trône  de  son  père  ?  Ne  i^ous 
en  étonnez  pas,  répondit-il;  mon 
père ,  en  me  laissant  ses  biens  , 
ne  m'a  pas  transmis  la  fortune 
qui  les  lui  avoit  fait  acquérir» 
fin  Corinthien  entrant  dlms  sa 
chambre ,  et  voulant  se  moquer 
de  lui ,  sécouoit  son  manteau , 
comme  chez  un  tj-ran  ,  pour  faire 
•  voir  qu'il  n'avoit  point  d'armes 
cachées.;  mais  Denys  se  saisissant 
du  trait  qu'on  vouloit  lui  lancer, 
le  fit  rejaillir  sur  le  railleur  :  Mon 
ioni ,  lui  dit— il ,  secoue  plutôt  ton 
manteau  quand  tu  sortiras  ;  pour 
lui  faire  entendre  qu'il  le  croyoit 
très^capable  d'emporter  quelque 
chose.  —  Un  autre  ,  Corinthien 
cherchant  à  le  railler  sur  le  com-* 
jnerce  qu'il  avoit  eu  avec  les  phi- 
losophes, pendant  qu'il  étoit  dans 
^  phis  grande  splendeur ,  lui 
demanda ,  comme  par  iasuto»,  à 


D  EN 

quoi  tonte  la  sagesse  de  PîalôH 
lui  avoit  servi  ^  Trouvezr-^ouw 
donc,  répliqua-*t— il,  tjue  je  n'aie 
tiré  aucune  utilité  de  Platon ,  en 
me  voyant  porter  mon  infortune 
comme  je  fais  ?  Sa  profession  de 
maître  d'école  a  paru  une  fable 
à  Hewman ,  docteur  d'Allemagne  ,. 
qui  a  fait ,  sur  ce  sujet,  un  gros 
in-4.0 

X.  DENYS,  roi  de  Portugal, 
né  en  1261,  succéda  à  son  père 
Alphonse ,  et  se  montra  ami  des 
lettres  et  des  bonnes  lois.  Il  ins- 
titua une  université  à  Lisbonne  y 
qu'il  transféra  ensuite  à  Coimbre; 
ce  fut  par  les  lumières  de  celle-ci 
que  la  langue  Portugaise  com- 
mença à  se  fixer.  Après  l'abo- 
lition de  l'ordre  des  Templiers, 
il  fonda  celui  du  Christ ,  en  lui 
accordant  les  biens  que  les  pre- 
miers possédoient  dans  ses  états* 
Ce  monarque  s'occupoit  à  em- 
bellir ses  villes ,  à  bâtir  celle  de 
Montréal,  lorsque  la  révolte  de 
sou  fils  vint  mettre  un  terme  k 
son  bonheur.  En  vain  la  reine 
Elisabeth ,  son  épouse  ,  ména- 
gea-t-elle  diverses  fois  la  récon- 
ciliation entre  le  père  et  le  fils, 
le  roi  vit  sa  santé  s'altérer  par  les 
chagrins  domestiques,  et  mourut 
le  j  janvier  i325. 

S  A  r  A  N  s, 

XI.  DENYS  d'Halîcar- 
NASSE,  liaquit  à  Halicamasse  , 
autrefois  Zéphyre  ,  ville  de  1» 
Carie ,  la  demeure  ordinaire  des 
rqis  .de  cette  province  5  c' étoit 
aussi  h  patrie  à* Hérodote»  Derrys 
la  quitta  vers  l'année  3o®  avant 
J.  C. ,  et  vint  à  Rome ,  où  il  de- 
meura aï  ans.  H  y  «çprit  la  lan- 
gue latine,  pour  se  mettre  en 
état  de  consulter  les  historiens  du 
pays.  D  se  lia  avec  tous  les -sa van  s 
de  Home ,  et  eut ,  avec  eux ,  de 
fréquens   entretiens»  E  fit 
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"itade  sérieuse  de  tous  les  auteurs , 
tant  Grecs  que  Latins ,  qui  avoient 
parlé  du  peuple  Aomain.  C*est 
avec  ces  secours  qu'il  composa 
}es  AnUquUés  Romaines  en  vingt 
livres  ,  ilont  il  ne  nous  reste  que 
les  onze  premiers  qui  vont  jusqu'à 
Van  3 1 1  de  la  fondation  de  Rome. 
Li'abbé  BélUnger,  docteur  de  Sor^ 
honn^^  en  a  donné  une  Tr/i- 
ducUon  françoise ,  avec  des  notes  ^ 
en  1723,  à  Paris,  a  vol.  in-4.® 
H  y  en  a  eu  ime  aussi  vers  le 
même  temps  par  le  P.  le  Jai, 
Jésuite.  Elles  ont  chacune  leur 
mérite  particulier ,  mais  dans  un 
genre  différent.  Les  écrivains  an- 
ciens et  modernes,  qui  ont  fait 
mention  de  Dtfny*,  reconnoissent 
•n  lui ,  suivant  le  P.  le  Jai ,  un 
renie  facile ,  une  érudition  pro- 
fonde, im  discernement  exact,  et 
une   critique  judicieuse.'   Henri 
Etienne  dit  que  l'Histoire  Ro- 
maine   ne   pouvoit   être   mieux 
écrite  ,  que  l'a  fait  en  grec  Denys 
d'HalicamassQ,  et  Tite—Idve  en 
latin.  Ce  jugement  n'est  pas  exac- 
tement-vrai, par  rapport  au  style. 
Celui  de  l'historien  Latin  est  bien 
autrement   beau,  noble,  élevé, 
grand ,  vif,  que  celuide l'histo- 
rien Grec ,  presque  toujours  foi- 
ble  ,   prolixe  et  languissant*  Ce 
qu'as  ont  de   commun  ,    c'est 
qu'ils  sont  quelquefois  trop  cré- 
dules ;  mais  Denys  est  plutôt  un 
compilateur  d'antiquités  ,  qu'un 
historien.  Ce  dernier,  a-t-on  dit , 
se'parant  d'une  fausse  exatitude , 
entre  souvent  dans  un  vain  détail 
de  circonstances  qui  ne  paroissent 
que  le  fruit  de  son  imagination  , 
et  dont  il  est  impossible  qu'il  fut 
tien  informé.  Deux  ou  trois  en- 
droits de  son  histoire  ,  où  il  pa- 
roit  examiner  lés  faits  en  bon 
critique  -,   ont    ébloui  sur  tout 
le   reste;  et  sur  la  foi  de  ces 
«^amples  9  on  a  cm  qiVil  n*avoit 
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admis  aucun  autre  fait  sans  l'avoir 
examiné  avec  la  même  sévérité. 
On  a  encore  de  lui  des  Compas 
raisons  de  quelques  anciens  His^ 
toriens*  Ces  morceaux  se  trou- 
vent dans  l'édition  de  ses  Œuvres  ^ 
publiée  à  Oxford  en  1704,  2  vol. 
in-folio ,  par  Jean  Hudson ,  en 
grec  et  en  latin,  la  meilleure  que 
nous  ayons  jusqu'à  présent.  On 
estime  aussi  celle  tie  Sylburge , 
à  Francfort,  iSSfi,  in-fol.  Son 
traité  Vê  structura  Orationis , 
Londres,  1702,  in— 8^,  n'est  pas 
commun. 

XIL  DENYS  d'Halicar- 

NASSE ,  descendant  du  précédent , 
vivoit  sous  l*empire  d'Adrien ,  et 
fut  renommé  par  ses  ouvrages 
sur  la  musique.  H  publia  YHiS" 
taire  de  cet  art  en  36  livres  , 
des  Commentaires  en  24  livres, 
et  des  Institutions  musicales  en 
vingt-deux. 

XIIL  DENYS,  peint!»  ân^ 
cien,  fut  s^irnommé  l'antropo* 
phage,  parce  qu'il  ne  peignoit 
que  des  hommes.  ^ 

'  XIV. DENYS,  fils  de  2î«/rr- 
this,  sculpteur  ancien ,  fit  la  statue 
de  Junon ,  qu'on  vayoit  à  Rome 
sous  les  portiques  d*Octaçie, 

XV.  DENYS  DE  Carax,  ou 

le  Periégète ,  géographe ,  né  à 
Carax  dans  l'Arabie  Heureuse , 
auquel  on  attribue  une  Des-^  ' 
cription  de  la  terre  en  vers  grecs. 
Voyez  GuiJON.  Les  uns  le  font 
vivre  du  temps  d^ Auguste  ;  mais 
ScaUger  et  Saumaise  le  reculent 
jusqu'au  règne  de  Sévère  ou  de 
Marc—Aurèle ,  et  cette  opinion 
paroit  la  mieux  fondée.  %Son  ou- 
vrage vit  le  jour  à  Oxford ,  1 697  , 
1704  et  1710,  in-8.0  L'édition 
de  17x0  est  plus  ample;  mais  il 
y  a  des  cartes  dans  celle  de  1704  ^ 
qui  ne  sont  ni  dans  TécJitioQ  de 
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*^97>  ni  dans  celle  de  1710'.  Ofi 
en  a  une  autre  édition  en  grec 
et  latin  9  par  TannegiU  le  Fèvre  ; 
Saumur,  16769  in-S*** 

XVL  DENYS,  surnommé 
le  Petit  à  cause  de  sa  taille,  naquit 
en  Sc^thie.  D  passa  à  Rome  9  et 
fut  abbé  d'un  monastère*  C'est 
lui  qui  a  introduit  le  premier  là 
manière  de  compter  les  années  de-. 

Fuis  la  naissance  de  J*  C. ,  et  qui 
a  fixée  suivant  Tépoque  de  l'ère 
vulgaire  ,  qui  n'est  pourtant  pas 
la  véritable.  (  L'ère  vulgaire  pré- 
cède de  4  ans  l'ère  chrétienne.) 
On  a  de  lui  un  Code  de  Canons 
approuvé  et  reçu  par  l'église  de 
Rome  ,  suivant  le  témoignage 
4e  Cassiodore^  et  par  l'égUse  de 
t'rance  et  les  autres  Latines^  sui- 
vant celui  d*Hincmar,  Justel  a 
donné  une  édition  de  ce  recueil  en 
1628.  Denys  l'augmenta  d'une 
Collection  des  Décrétales  des 
Papes  ,  qui  commence  à  celles 
de  Si^e  ,  et  finit  à  celles  d^Anas- 
têtse*  On  a  encore  de  lui  la  Version 
en  Traité  de  St,  Grégoire  déNisse, 
de  la  création  de  l'Homme.  Le 
sens  est  rendu  fideliement  et  in- 
telligiblement 9  mais  non  pas  en 
termes  élégans  et  choisis.  Cas-^ 
siodore,  qui  l'a  comblé  d'éloges  9 
assure  qu'il  savoit  le  grec  si  par- 
filitemcnt,  qu'en  jetant  les  yeux 
sur  un  livre  de  cette  langue,  il  le 
lisoit  en  latin  9  et  un  latin  en  grec. 
Denys  mourut  vers  l'an  540. 

XVn.  DENYS Ze  Chartreux, 
•  natif  de  Bikel  dans  le  diocèse  de 
Liège,  vécut  48  ans  chez  les  Char- 
treux de  Ruremonde  9  et  mourut 
.  en  1471  9  à  69  ans  9  après  avoir 
Servi  l'église  par  son  savoir  et  %ça 
vertus.  Son  attachement  conti- 
nuel à  la  contemplation  9  lui  fit 
ionner  le  nom  de  'Docteur  Extar- 
tique  «  Ce  titre  ne  me  paroît  pas 
trcs^ien  fondé ,  dit  i;  abbé  Goujet  i 
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cetix  qni    saveht  "  quelle  *  esfe   fâ 
multitude  de  ses  ouvrages  9  juge-* 
ront  aisément  qu'il  ne  s'est  guèreâ 
dbnné  le  loisir  de  médiCer  et  de 
se  laisser  aller  à  l'extase  pendant 
qu'il  écrivoit.   »  Il    envoya'  des 
lettres   au  pape  et   à   plusieurs 
princes  Chrétiens  9  pour  leur  ap- 
prendre que  la  perte  de  l'empir© 
d'Orient  étoitun  effet  de  la  colère 
de  Dieu ,  justement  irrité  contre 
les  fidelles»  On  a  de  lui  un  graniiî 
nombre  d'Ouvrages  9  pleins  d'ins-» 
tructions  salutaires  9  et  d'une  ono^ 
tion  touchante  9  mais  écrits  sans 
politesse  et  sans  élévation.  .JSw- 
gène  IV  disoit  que  V Eglise  étoU- 
heureuse  d'avoir  un  tel  fils*  — i>tf-» 
nys  avoit   beaucoup  lu  9   et  ne 
manquoit  pas  d'érudition  dans  les 
choses  communes  9  et  appliquoit 
heureusement    les    passages    de 
l'Écriture.  Il  étoit  sobre  et  sage 
dans  la  spiritualité  9  et  il  n'y  a 
guères  d'auteurs  mystiques  dont 
les  ouvrages  se  lisent  avec  plus 
de   plaisir  et  de  fruit.  Les  siens 
ont  été  recueillis  en  21  volumes 
in-folio,  Cologne 9  10499  en  y 
comprenant    ses    Commentaire  si. 
Son    Traité    contre    VAlçoran  , 
en  cinq  livres,  Cologne,  i533j 
in-8°9  est  devenu  rare.  Le  Traité 
De    bello    instituendo    adversuê 
Turcas  ,    compris    au   premier 
livre  9   fut  supprimé  pour   cer- 
taines applications  forcées  et  pour 
quelques  visions  singulières. 

XVIIL  DENYS,  < Jean- 
Baptiste  )  médecin  ordinaire  du 
roi,  mort  l'an  1704,  à  Paris  sa 
patrie  9  où  il  professa  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques  av^ 
distinction»  Il  tenoit  chez  lui  des 
Conférence^  sur  toutes  sortes  de 
matières ,  qui  ont  été  imprimées 
in— 4.0 .Ces  Conférences  commen- 
cèrent en  16649  et  continuoient 
encore  en  1670.  On' trouve  doot 
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^es  Mémoires  beaucoup  de  choses 
curieuses  et  intéressantes.  Jl  donna 
encore,  en  i668,  deviii^f.eUres 
in— 8°,  dont  l'une  a  pour  objet 
plusieurs  expériences  de  la  trans-?^ 
fusion  du  sang  9  faites  sur  des 
bommes;  l'autre  roule  sur  une 
folie  guérie  par  la  transfusion^  lï 
étoit  grand  partisan  de  cette  pra- 
tique; mais  elle  fut  défendue  par 
un  arrêt  du  parlement ,  informé 
de  quelques  mauvais  effets  qu'elle 
avoit  produits.  Voy,  Pbsgabets. 

XIX.  DENYS,  (Pierre)  né  à 
Mens  en. ï 6 58,  manifesta,  des 
sa  icunesse,   son  goût  pour  les 
arts,  et   en  particulier  pour  le 
travail  du  fer.  Il  se  perfectionna 
à  Rome  et  à  Paris  jusqu'en  1690, 
année  dans  laquelle  il.se  consacra 
à  Dieu   dans  l'ordre  de   Saint*. 
Benoît ,  en  qualité  de  Commis» 
C'est  ainsi   qu'on   nommoit  les 
laïques  qui  s'engageoient,  par  un 
contrat  civil,  à  garder,  certaines 
règles  ,    et  à   s'occuper  ,    selon 
l'ordre  des  supérieurs,  dans  les 
arts   et  métiers  dont  ils  étoient 
capables.  Il  vécut  pendant  43  ans 
dans  l'abbaye  de  Saiint-Denys, 
avec   beaucoup  d'édification ,  et 
il  y  mourut  en  1733,  à  73  ans. 
On  l'a   regardé   comme  le  plus 
habile  ouvrier  en  fer  qu'U  y  ait 
çu  en  France,  Personne  n'a  en-^ 
çore  approché  de  la  délicatesse, 
de  la  beatité ,  de  la  perfection  de 
ces   ouvrages.  C'est  à  lui  qu'on 
doitla  belle  grille ,  k  suspensiou 
des  lampes  du  chœur ,  la  balus- 
trade et  les  rampes  du  grand  esca-;- 
lier,  la  chaire  du  réfectoire,  la 
plupart  des  autres  ornemens  eji 
fer  de  l'abbaye  de  Saint-Penys , 
qui   sont   généralement    estimés 
des    connoisseurs  ,    et    admirés 
jnême   de  ceux  qui  ix'en    con-r 
noissent  pas   tout  le  prix.  U  a 
fittt  encore  k  grille  de  k  catbé* 
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drale  de  Meaux  et  celle  du  choeur, 
de  l'abbaye  de  Chelles. 

XX.  DENYS,  (Micheiy 
bibliothécaire  de  l'empereur  à 
Vienne,  mort  en  1800,  à  l'âge 
de  7 1  ans ,  s*est  fait  connoître , 
1.0  par  de& Poésies;  i,"  par  uko 
'traduction,  d'Ossian  /  3.®  prr 
un  Supplèn^ht  aux  annales  c'© 
Maiitaire  ;  4.*  par  une  Intro^* 
duction  à  la  connoissance.  dea 
livres  rares,  2  volumes  in— 4**; 
5.0  Enfin ,  par  le  Catalogue  rai-t 
sonné  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliottièque  dont  on  lui  avoit 
coiiiié  le,  soin.  Ce  dernier  or- 
vrago  est  ^eïi  latin,  et  en  a  vol. 
in— fol. ,  ^c^^t.  le  premier  a  été 
publié  en  ij^S ,  et  le  second 
en.i8oi.   , 

DENYS  ART,   Voyez  De- 

NISART. 

DENYSOT,  (Nicolas) peintre 
et  poëte  François ,  né  au  Mans 
en  i5i5,,  peignoit  assez  bien  et 
versifioit  assez  mal.  Il  excella  sur« 
tout  dans  je  dessin-  Il  mourut  ji 
Paris  l'an  loS^.  Ce  poëte  se  pi- 
qaoit  d'imiter  JodélU  :  mauvaise 
copie  d'un,  mauvais  modèle.  11 
publia  dea  Cantiques  ^  iSS3  ^ 
in— 8°  ,  S0«s.  le  nom  de  Conùe 
d'Alsy trois,  'qui  est  l'anagramme 
du  si^n.  C^  croit  qu'il  a  eu  part 
aux  Contes-  dé  DespérLers» 

DÉO-DATUS,  roye^DiEii- 

DONNÉ   e^  DiÉ. 

DÉQ-GRÀTIAS,  (Saint) 
élu  évêque  de  Carthage,  à  la 
prière  de  l'empereur  ValenU-^ 
nien  ÏII ,  yerç  4^4,  du  temps 
du  roi  Geji^eric ,  se.  distingua  par 
sa  charité  envers  les  pauvres  et 
les  captifs,  etmourut en  457* 

D'ÉON,   Voyez  toN. 

DÉPAaciEUX,  rc^r^2  Pai^- 
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DERCETIS ,  014  Atbroatk  , 
(  Mythol.)  jeune  fille,  qui  s'étant 
repentie  de  s'être  abandonnée  à 
un  jeune  homme  à  la  sollicitation 
de  Vénus,  se  précipita  dans  un 
étang  9  où  son  corps  n'ayant  pas 
été  retrouvé,  on  présuma  qu'elle 
a  voit  été  changée  en  poisson  ;«et 
on  l'adora  comme  déesse  chez 
les  Sidoniens. 

DERCYLLIDAS,  général  des 
I^acédémoniens ,  vers  l'an  400 
avant  J.  C. ,  prit  plusieurs  villes 
aux  Perses.  Sur  le  point  d'en  venir 
à  une  bataille,  il  engagea  adroite* 
Taent  Pharnabaze  et  Tissapheme 
•général  d'Artaxercès  ,  à  signer 
un  traité  par  lequel  les  Perses 
s'obligeoient  de  laisser  les  villes 
Grecques  en  liberté ,  Tan  39^ 

DERCYNUS  et  ALIBION 

frères \,  (Mythol.)  étoient fils  de 
Neptime  et  ai  Amphitrite.  Après 
s'être  emparés  furtivement  des 
bœufs  qn'Hercule  avoit  enlevés  à 
ijéryon  qu'il  avoit  vaincu ,  ils  les 
emmenèrent  en  Italie. 

DERHAM ,  (  Guillaume  )  rec- 
teur d'Upminster  dans  le  comté 
d^sex ,  membre  de  la  société 
Toyale  de  Londres ,  et  clfanoine 
de  Vindsor  ,  naquit  à  Stovrton 
.près  de  Worcester  en  16S1.  Il 
se  fit  de  bonne  heure  un  nom 
célèbre  par  ses  talens  pour  la 
physique ,  et  sur-tout  par  l'usage 
qu'il  en  a  fait.  En  171 1  et  1712, 
il  remplit  la  fondation  de  Boyle 
avec  le  plus  grand  éclat.  Il  mou- 
rut à  Londres  en  lySS,  à  78 
ans.  On'  a  de  lui  la  Théologie 
Physique  et  la  Théologie  Astro- 
nomique ,  traduites  en  irançois  , 
l'une  en  1729 ,  etl'autre  en  1730, 
et  dignes  de  l'être  dans  toutes  les 
langues,  toutes  deux  sont  in— S*^ , 
Xe  premier  ouvrage  lui  mérita  des 
lettres  dei docteur  çn  théologie, 
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que  Tuniversité  d'Oxford  lui  eit-^ 
voya  ,  sans  exiger  de  lui  ancunef 
des  formalités  accoutumées.  Ces 
deux  écrits  sont  le  précis  des  ser- 
mons qu'il  avoit  prêches  en  171  f 
et  en  1712.  La  religion  y  est 
prouvée  par  les  merveilles  de  la 
nature.  On  a  encore  de  lui  pliv* 
sieurs  autres  ouvrages  dans  les 
TransacUons  Philosophiques, 

DERRAKD  ,  (  François  )  Jé- 
suite, né  en  i558  dans  le  payé 
Messin,  mort  à  Agde  en  1^4  ^ 
est  «onnu  par  son  Architecture 
des  Voûtes  ,  Paris,  1643,  in— 
fol.  La  Bue ,  architecte  de  iWis  ^ 
en  a  donné  en  1728  une  nou- 
velle édition  fort  augmentée.  Cest 
sur  ses  dessins  qu'a  été  bâtie 
l'église  de  St.  Louis  ^  me  Saint- 
Antoine  ,  à  Paris  ,  qui  est  re-^ 
gardée  comme  un  assez  mauvais 
ouvrage ,  surchargé  de  sculpture , 
et  dont  les  axes  des  colonnes  ne 
sont  point  à  plomb. 

DESr.ACCOHDS,  VoyezUi,^ 

BOUROT. 

DES-ADRETS,  Koyez 
Adrets.  . 

DESAGUIiERS  ,  (  Jean- 
Théophile  )  célèbre  physicien  y 
né  à  la  Rochelle  en  16  83  ,  étoit 
fils  d'un  ministre  Protestant.  A  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
son  père  passa  en  Angleterre. 
Le  jeune  Desaguliers  ,  après 
avoir  étudié  à  Oxford  sous  les 
plus  habiles  maîtres  ,  fut  fait 
prêtre  pat  l'évêque  d*Èli  ,  ea 
1717,  et  chargé  de  deux  cures. 
La  physique  expérimentale  l'oc- 
cupa plus  que  la  théologie  :  il 
en  fit  à  Londres  ^  depuis  17 10 
jusqu'en  1740  ,  différens  cours  y 
qui  lui  ouvrirent  les  portes  dé 
la  société  royale  ,  et  qui  l'an- 
noncèrent ^  l'Europe  comme  l'uu. 
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des  premiers  physiciens  de  son 
siècle,  La  Hollande  l'appela  pour 
y  aller  faire  des  cours  de  phy- 
sique/H  se  rendit  d'abord  à  Rot- 
terdam, et  ensuite  à  la  Haie, 
où  il  eut  le  plus  grand  succès  : 
f'étoit  en  lySo.  La  société  royale 
dont  il  étoit  membre  ,  fâchée 
d*avoir  perdu  un  tel  homme,  le 
rappela  bientôt  pour  continuer 
«es  expériences  en  Angleterre, 
.  avec  un  honoraire  annuel  de  3o 
livres  sterling&A  la  dextérité  àt 
la  main  et  à  une  grande  sagacité, 
Jiesagulicrs  joignoit  l'esprit  d'in- 
vention ;  c'étoit  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  machine  hy- 
draulique ou  astronomique.  Pour 
que  le  public  Jouit  du  fruit  de 
ses  lumières,  il  mit  ses  leçons  en 
ordre  ,  et  les  publia  .sous  le  titrç 
de  Cours  de  physique  expérùnen-* 
taie ,  en  2  voL  en  anglqis  ,  enri- 
<^s  d'un  grand  noinbre  de  fi- 
gures et  d'observations  impor-* 
tantes.  Le  P.  Pezenas  Va  traduit 
en  françois,  Paris  «76©,  2  voL 
in-4.<>  La  fin  de  sa  vie  fut  mal- 
heureuse. U  perdit ,  dit-on  ,  le 
lugement.  H  s'habîUolt  tantôt  en 
Arlequin,  tantôt  en  GiUes ;  et 
c'est  dans  ces  accès  de  folie  qu  il 
%iourut  en  ly^S,  âgé  de  60  ans. 
^ous  ne  garantissons  pourtant 
pas  ces  derniers  faits. 

DESAIBËS ,  Voyez  Bezede. 

DESAIX  ,  <  Loùlfe-Charles- 
Antoine)  né  au  mois  d'août  1768, 
au  château  de  Végou  près  de 
Riom  ,  dadteux  qui  depuis  plu-^ 
«ieurs  générations  suivoient  la 
carrière  militaire  ,  f  embrassa 
comme  eux.  Il  venoit  d'achever 
*es  études  k  l'école  d'Ëfliat ,  lors- 
qu'il entra'  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  «u  régiment  de  Bre-* 
tagne.  Si-tôt  que  la  Tévoluti6n 
irançoise  eut  amené  la  guerre, 
|e   général     CusUne    l'employa 
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comme  aido-de-camp  ;  et  â  con- 
tribua j^ar.  ses  conseils  â  arrêter 
les  suites  funestes  que  pouvtjiit 
avoir  la  prise  des  lignes  de  Wei*« 
sembourg.  Blessé  à  Lauterbourg 
d'une  ba&e  qui  lui  perça  la  |oue  , 
il  ne  voulut  ni  quitter  le  champ 
de  bataille ,  ni  se  faire  panser 
avant  d'avoir  rallié  les  bataillons 
mis  en  désordre.  Nommé  succes- 
sivement général  de  brigade  et 
de  division  ,  il  seconda  par  sa 
valeur  et  ses  lumières  la  retitoite 
savante  et  glorieuse  de  Moreau  , 
forcé  de  se  replier  des  bords  du 
Danube  jusque  sur  les  bords  du 
B.him  n  passa  ce  fleuve  ie  24 
juin  179$,  dispersa  Tarmée  d'Al- 
lemagne ,  et  enleva  OfFenbourg 
au  corps  de  Condé  ;  dans  la  san- 
glante bataille  de  Rastadt  ,  âl 
commanda  l'aile  eauche  des  Fran- 
çois ,  et  obligea  le  prince  Châties 
à  se  retirer  :  le  combat  dura  de- 
guis  9  heures  du  matin  jusqu'à 
10  heures  du  soir.  Placé  quelque 
temps  après  à  la  tète  du  pont 
de  Kehl,  De^ix  le  défendit  avec 
vigueur ,  et  fut  blessé.  Son  îat* 
teuigence  et  sa  bravoure  lui  ac- 
quirent dès-lors  rentière  con- 
nancedes  soldats.  A  peine  le  tralti 
de  Campo-Formiô  avoit-il  pré- 
paré la  paix  centre  T  Alitrkhe  et  la 
France ,  que  Bonaparte  partant 
pour  l'Egypte, demunda  Desaix 
pour  l'uH  des  compagnons  de  sa 
gloire.  C^ui-ci  fut.chargé  tour^v. 
à'^our  de  favoriser  le  débarque- 
ment, de  repousser  les  Mame- 
loucks  et  les  Arabes  d'yambo, 
et  de  faire  échouer  les  entre- 
prises de  Moîtrad^Bey,  Chargé 
-du  gouvernement  de  la  haut6 
Egypte ,  il  lui  fallut  livrer  chaque 
jour  de  nouveaux  coTpbats,  et 
gagner  chaque  portion  de  terrain 
par  un  nouveau  triomphe.  Vain-*- 
queur  à  Aba-Grigé,  à  Sédiman  ,' 
à  Fiuoum  ,  à  Sanranbouit  ,   i 
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Kéné ,  à  Aboumana  ,  à  Benont  9 
à  Cosséïr,  les  ennemis  étoient 
sans  cesse  battus  et  non  dé- 
truits; ils  renaissoient  à  rapproche 
de  chaque  village,  où  les  paysans 
couroient  en  armes  se  réunir 
ftiix  débris  de  l'armée  vaincue. 
C^est  alors  que  Desaix  fit  preuve 
de  sa  prudence  et  de  toute  son 
habileté.  U  eut  à  surmonter  la 
chaleur  excessive  du  climat,  le 
manque  d'eau  et  souvent  d'ail*- 
mens,  l'ignorance  des  lieux  et 
des  positions,  un  peuple  entier 
animé  par  les  plus  fortes  pas- 
sions de  l'homme  ,  la  vengeance 
et  le  désir  de  conserver  son  culte. 
À  force  d'art  et  de  valeur,  les 
chefs 'Arabes  et  Égyptiens  dis- 
parur^ent,    Elphi  •»•  Bey  fiit    re^» 

f)OUjsé  ,  le  chérif  Han  perdit 
a  vie  à  Benout  ,  Mourad  fut 
forcé  d'aller  se  réfiigier  jusqu'au- 
dessus  des  cataractes  du  IKil  , 
dans  l'affreux  pays  de  Brèbe.  JSo** 
naparte  étoit  de  retour  en  Eu-^ 
rope  ;  et  par  le  tri^ité  d'El-Arich 
signé  par  ^Desaix  avec  les  Turcs 
pt  les  Anglois ,  celui-ci  put  s'em-r 
Marquer  et  y  revenir.  Porteur  des 
ordres  du  grand-visir ,  acçom-- 
pâgné.  d'un  ,  ofEeier  Anglois  ^ 
charg(S_de  faire  respecter  le  traiT 
té  ,  il  arriva  à  Livourne  ,  oii 
l'amiral  Keith  ne  craignit  pas  de 
le  déclarer  son  prisonnier ,  et  de 
le  traiter  avec  ironie  en  lui, de- 
mandant ce  qu'il  desirpit»  X)esaix 
lui  répondit,  dit-on  9.  eep  mots,.: 
«  Je  ne  vous4eman4e  rien  que  de 
me  délivrer  de  votre  présence; 
faites,  si. vous. le  voulez,  donner 
de  la  paille  aux  blessés  qui^  sont 
avec  moi  :  j'ai  traité  avec  les  Ma-.< 
meloucks  ,  les  Turcs ,  les  Arabes 
du  grand  Désert  j  les  Ethiopien* , 
les  Noirs  de  IDarfour  ;  tojis  res- 
pectoient  la  parole  qu'ils  avoient 
donnée*,  et  ils  n'insultoiçnt  pas 
im;ç  bojpmes  dan*  Ip  m.aHjeur.  r. 
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Desaix  arrivé  en  France  ,  y  s^ 
prit  que  Bonaparte  déclaré  1" 
coasul,  étoit  parti  pour  recon- 
quérir l'Italie  ;  il  alla  le  rejoindre 
aussitôt,  et  obtint  le  comman- 
dement de  deux  divisions.  Ma- 
rengo  devint  alors  le  théâtre  de» 
plus  grands  exploits.  Un  tiers 
de  l'armée. Françoise  étoit  hors 
de  combat ,  lorsque  le  corps  sou» 
les  ordres  de  ÎJesaix  arrive  x 
malgré  une  marche  forcée  de  dix 
lieues,  malgré  l'artillerie  enne-i 
mie  qui  le  foudroypit  ,  il  sq 
forme  en  •  bataillons  serrés  <,  et 
tournant  à  droite  sur  San-Ste- 
phano  ,  il  .coupe  entièrement 
l'ailé  gauche  Autrichienne.  Dans 
cfe  moment  décisif  et  glorieux , 
Desaix  tomba  cous  une  balle 
piortelie  ,  le  2  a  prairial  an  8  ^ 
et  n'eut  que  le  temps  de  proférer 
ces  mots  :  «  Ailes  dira  au  premier 
consul  qae<  je  meurs  avec  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  assez  fait  pour 
vivre  idans  la  postérité.  »  Il 
n'àvoit  rejoint  le.  quartier-gé^ 
néral  que  depuis  trois  jours  ,  et 
il  disoit  â  ses  aides-de-camp ,  la 
veille  de  la  bataille  ;  «voilà  long^ 
temps  que  je  ne  me  bats  plus 
en  Europe  ;  les.  boulets  ne  nous 
connoisseRt  p'iuâ  ;  il  nous  ar- 
rivera quelque  chose.  >»  Son  corps 
transporté  en  posteà  Milan ,  y  fut 
embaumé  ;  et  le  gouvernement 
François  ordohha  qu'il  sefoit 
transféré  d^ns-l'hospice  du  jnont 
St.  -  Beraiard ,  où  un  monument 
lui  seroit  élevé.  Desai^  garda 
jusqu'à  sa  mort  la  plus  grande 
simpUcitédims  son  extérieur.  Sa 
physionomie  .étoit  pensive  ,  soa 
yisage  pâle  ,  son  regard  ardent  s 
son  sang  froid  fut  toujours  inaltéi- 
rable.  Il'  étoit  ordinairement  vêtn 
tout  en  bleu  ,  sans  aucune  bro-» 
derie  ,  avec  un  chapeau  sans 
plumes  et  sans  galons.  Il  réunit 
au  courage  I4  plus  exacte  probité. 
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Cette  Vertu  lui  méfita  de  la  part 
lâes  Izabitans  du  Caire  le  titre 
de  Sultan  juste*  Jamais  homme 
zi'aima  moins  l'argent,  et  il  n'en 
sentit  véritablement  le  besoin  «pie 
2ors<{u'îl  Toulut  obliger^  On  a  im- 
primé en  l'an  i  o  une  notice  In-^i  2, 
«uf  la  vie  de  ce  général  ,  à 
^i  M.  de  Fontanes  a  consacré 
ces  quatre  vers  chantés  à  Paris  ^ 
dans  la  fête  du  1 4  juillet  1  Soz  : 

Tu  mikrs ,  hravt  DesïU  1  m  nuurt! 

ah  /  pttat-tu  croire 
^ue  Piclût  de  ton,  nom  sHteigne 

arec  us  joïtrs  ? 
JL^ Arabe  en  ses  diserts  s^entrêtient 

de  ta  glaire  ; 
£t  sa  fis  à  ses  fils  la  rediront 

toujours* 

DES -ARGUES,  r^yez 
Argues. 

I.  DES AtTLT ,  (Pierre  )  tloc- 
teur  «n  médecine  ,  né  à  Arsac 
dans  la  Chalosse  en  tySS^  mort 
à  Bordeaux  en  1787  ,  à  l'âge  de 
62  ans ,  très-versë  dans  la  théorie 
.et  heureux  dans  la  pratique  ,  pu- 
blia en  1733  9  in-i2,  à  B^iv< 
deaux  sa  patrie,  un  Traité  sur 
les  maladies  vénériennes^  con^ 
tenant  une  méthede  de  les  guérir 
4ans  fiux  de  bouche  ,  sans  risque 
et  sans  dépense*  U  avoit  embrassé 
le  système  de  Dbibier*  On 
prouve  dans  le  même  volume  une 
JDissertathn  sur  la  rage  ,  et  une 
4IU  tre  sur  la  pbthysie  et  la  manière 
de  la  guérir.  En  i73€ ,  le  même 
auteur  fit  imprimer  une  Disser- 
tation sur  la  pierre  des  reins  et 
de  la  vessie  ,  avec  une  réponse 
il  la  critiqïue  ^Astruc  contre  son 
.Traité  sur  les  maladies  véné^ 
Tiennes.  Cette  réponse  décente 
fit  modeste  ,  fît  honneur  à  JDe* 
sault  »  d'autant  plus  que  Texpé- 
rience  a  fait  adopter  son  pro-* 
cédé.  Il  a  laissé  en  mourant  im 
puvrage  manuscrit  sur  l'épillepsie» 

Tome  IK. 
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On^  lui  a  attribué  aussi ,  mais 
«ans  preuve,  un  ouvrage  ano-« 
nyme,  publié  en  1727,  sôus  co 
titre  :  Nouvelles  Découvertes  em 
Médecine,  ^ii  Ton  prouve  que 
lés  remèdes  extraits  des  métalix 
et  des  minéraux  «  sont  préfet 
râbles  à  ceux  des  végétaux  tft 
des  a3iimaux.Ca^/^u,  médecin  de 
Bordeaux  ,  a  publié  en  1 80a 
une  notice  intéressante  sur  la  vlflf 
et  les  écrits  de  DesauU* 

IL  DESAtJLT,  (Pierre- 
Joseph)  né  le  6  février  1744 ,  k 
Magni-Vemois ,  près  de  Màcony 
reçiTtune  éducation  simpte,mai« 
soignée.  On  ne  Tinstniisit  point 
dans  les  arts  d'agrément  ,  on 
le  formel  aux  arts  utiles.  Der«« 
nier  enfant  d'une  nombreuse  fa-« 
mille  y  on  le  destina  d'abord  à 
l'état  ecclésiastique  ;  son  goitt 
s'y  opposa  5  et  son  père  ne  vbu*« 
lant point  le  contrarier,  l'-enVoya 
'à  l'hôpital  militaire  de  Béfort  y 
-étudier  les  principes  de  la  chi-« 
rurgie.  Trois  ans  après  ,  le  jeune 
Desault  vint  les  approfondir  a 
Paras  en  1764;  il  n'avoit  alors 
que  19  ans.  Disciple  du  célèbre 
Antoine  Petit ,  qui  dans  ses  le-, 
çons  répandoit  les  grâces  de  ki 
diction  sur  l'aridité  des  détails  , 
il  apprit  sous  ce  maître  habile 
à  le  surpasser  un  jour.  Dès  1766  ^ 
il  ouvrit  lui  -  même  des  courd 
d'anatomie^  oii  il  traça  bientôt 
un  nouveau  système  &  divisions 
pour  renseignement  de  cette 
science;  il  y  présensa  un.  cadre 
plus  vaste ,  plus  lumineux ,  plus 
complet  que  ceux  où  l'on  étoit 
circonscrit  par  les. leçons  deD^t^^ 
dier,  de  Verdierét  des  autres  pro*- 
fesseurs  anciens.  En  vain  l'envie 
voulut*eUe  en  éloigner  les  élèves  ^ 
on  s'apperçut  que  dans  tous  lejk 
examens  et  dans  toutes  les  pla- 
ces 2  l'avantage  restoit  toujourf 
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k  ceux  qui  avoient  étudié  sous 
DesauU.  L*orgueil  des  autres  maî- 
tres fut  obligé  d'adopter  sa  mé^ 
thode  ,  et  de  pHer  sous  la  loi  de 
la  volonté  publique.  Il  professoit 
depuis  xo  ans^vec  le  plus  grand 
^ccès  )  lorsqu'il  fut  reçu  en 
1776  ,  noembre  du  collège  et  de 
l'académie  de  chirurgie.  Nommé 
chirurgien— major  de  l'hôpital  de 
Ja  Charité  ^  il  quitta  cette  place 
distinguée  pour  une  plus  impor- 
tante ,  celle  de  chirurgien  en 
jchef  de  THôtel-Dieu  de  Paris , 
où  il  succéda  à  Ferrand,  Ses 
.travaux  augmentèrent  alors*  et 
£xère]#  sa  réputation.  Il  y  observa 
d'abord  les  plaies  de  la  tête ,  qui 
idaiis  les  hôpitaux  ne  tardent  pas 
il  se  compliquer  d'un  état  fébrâe, 
^tti  dénature  la  suppuration  ,  en^ 
•flamme  le  péricrane ,  et  fait  pé- 
rir le  malade.  Desault  reconnut 
^le  cet  état  participoit  du  ca- 
ractère des  fièvres  bilieuses  ,  et 
Far  l'usage  constant  qu'il  fit  de 
émétique  affoibli  dans  de  grands 
Javages ,  il  rendit  nulle  Une  com- 
plication funeste*  Le  premier  , 
il  appliqua  avec  succès  le  vési- 
catoire  pour  prévenir  les  épan- 
chemens  dans  le  cerveau ,  pro- 
duits trop  souvent  par  les  vio- 
lentes contusions  de  la  tète.  Dans 
les  cas  de  déglutition  impossible  , 
il  imagina  de  faire  couler  du 
bouillon  par  les  narines  ,  et  de 
le  porter  jusque  dans  l'estomac  ^ 
à  Taide  d'une  longue  canule. 
Hippocrate  en  avoit  indiqué  l'u- 
sage ,  mais  celles  dont  il  se 
servoit,  étoient  droites,  en  ar- 
gent, et  portées  par  la  bouche  : 
dès^lors  elles  augmentoient  la 
suffocation.  Celle  qu'employa  Z>e- 
9aiilt  fut  élastique  et  courbée  ^ 
la  voie  qu'il  prit  fut  plus  facile 
et  moins  fatigante.  Il  simplifia 
le  traitement  des  fractures,  et 
imagina  un  bandage  simple  «t 
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ingénieux  qui  a  été  généralement 
adopté,  sur— tout  dans  la  frac- 
ture de  la  clavicule.  Sur  Topé^ 
ration  de  la  néccose  ,  il  confirma 
les  recherches  de  David*  Il  dé- 
montra qu'une  simple  ligature 
pouvoit  souvent  suffire  dans  le 
traitement  de  l'anévrisme  ,  et 
inventa  une  aiguille  émoussée  ^ 
très-large ,  à  tige  élastique ,  glis- 
sant dans  une  canule  d'argent  ^ 
et  susceptible  d'être  i|pnduite 
avec  facilité  autour  de  l'artère, 
la  plus  profondément  située.  Pour 
l'opération  de  la  fistule ,  il  remit 
en  usage  le  gorgeret  de  bois  de^- 
Marchetis  ,  et  appliqua  pour  la  ' 
rescision  des  amygdales  et  des 
polypes  ,  ainsi  que  pour  la  divi-« 
sion  d'un  kiste  dans  la  vessie  , 
un  instrument  utile  ,  de  son  in- 
vention. Au  milieu  de  ses  nom*^ 
breuses  occupations  ,  Desault 
continua  ses  cours  ,  et  eut  la 
gloire  d'organiser  une  école  de 
chirurgie  clinique ,  source  d'ins-* 
truction  d'autant  plus  précieuse 
que  la  science  y  devint  expéri-» 
mtntale  et  oculaire.  L'affluence 
de  ses  élèves ^fiit  prodigieuse; 
et  plusieurs  souverains  étrangers 
envoyèrent  à  Paris  un  grand 
nombre  de  jeunes  étudians  pour 
se  former  sous  ses  leçons.  De- 
sault  ne  profita'  pas  de  sa  re- 
nommée pour  accroître  sa  for- 
tune. Arrêté  momentanément 
pendant  les  orages  de  la  révo* 
lution  ,  le  vide  immense  que 
causa  sa  détention  ,  força  les 
gouvemans  à  le  rendre  à  la  li- 
berté. D  n'en  jouit  pas  long^^ 
temps ,  et  mourut  à  5o  ans ,  le 
ï*'  juin  1 795.  Il  a  écrit  peu  d'ou- 
vrages; mais  ce  qui  suffit  à  sa 
gloire  ,  c'est  le  bien  qu'il  a  fait , 
c'est  le  grand  nombre  de  chi-^ 
rurgiens  célèbres  qu'il  a  formés. 
il  en  est>  deux  qui  ont  consacré 
des  notices  à  sa  mémoirer  L*un  ^ 
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té  cîtoyen  Bichai,  publia  avec  lui 
un  journal  de  chirurgie  ^  en  173 1 
tt  années  suivantes.  Uautre ,  le 
citoyen  Petit,  chirurgien  en  chef 
ée  l^ospice  de  Lyon  ,  ouvrit  son 
cours  d'anatomie  par  un  éloquent 
éloge  de  DessuU  dont  il  suit  les 
traces.  «  Ce  dernier  ,  dit  -  il  ^ 
étoit  petit  de  taille ,  un  peu  gros, 
portant  la  tète  haute   et  |)en- 
chëe  an  arrière  ;  il  avoit  le  visage 
plein  ,  rond  et  coloré  ,  les  yeux 
petits  ,  mais  animés  ,   tous  s%s 
traits  bien  marqués,  la  démarche 
précipitée.  H  parloit  avec  len- 
teur ,   mais  toujours  avec  force 
et  beaucoup  d'accent.  Quoique 
ses  occupations  sérieuses  et  ré^ 
pétées  eussent  tempéré  la  gaieté 
naturelle  de  son  caractère ,  il  la 
retrouvoit  toute  entière  dans  ces 
momens  où  il  s'abandonnoit  au 
repos  dans  le  sein  de  sa  famille 
et  de  ses  amis.  La  douce  joie  des 
replte  lui  plaisoit ,    parce  que  le 
moment  de  les  prendre  étoit  le 
seul  ou  il  fût  à  lui-même.  Il  étoit 
généreux  ,  compatissant  ;  nous 
lavons  vu  verser  des  larmes  de 
douleur  sur  des  infortunés  que 
Ton  conduisoit  au  supplice  ;  nous 
îavons  vu  répandre  sur  les  in*- 
^ens  ,  rbr  que  venoit  de  re- 
cueillir sa  main ,  et  admettre  à 
Fentendre  ,  sans  rétribution ,  dé 

Îeunes  élèves  recommandés  par 
e  malheur.  0n  lui  reprocha  ce*- 
pendant  un  peu  de  dureté  et 
quelques  brusques  empbrtemens 
qu'il  ne  sut  pais  toujours  mo- 
dérer; mais  quel  est  l'homme 
public  qui  ,  au  milieu  d'occupa- 
tions intéressantes  et  nombreu*^ 
ses  ,  obligé  d'entendre  et  de 
répondre  à  tout  lé  monde,  sup- 
portera toujours  de  sang  froid  , 
I  les  détails  minutieux  et  les  rép^ 
fition^  fatigantes  de  gens  qui 
aembleroient  voîdoit  qu'on  ne 
^'occupât  qût  e^^jùL  Plus  oiai  séat 
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le  prix  du  temps  ,  moins  oÀ 
écoute  avec  tranquillité  celui 
qui  le  fait  perdre  ;  la  patience 
échappe,  on  /emporte,  et  quand 
un  propos  dur  est  sur  les  lèvres  , 
la  bienveillance  est  dans  le  cœur. 
DesauU  avoit  reçu  de  la  na-^ 
ture  un  tempérament  robust« 
qu'aucun  excès  n'avoit  afFot^ 
bli  ;  et  tout  lui  promettoit  un« 
longue  carrière  ,  lorsqu'il  fiit 
atteint  de  la  maladie  qui ,  dans 
«ept  jours ,  le  conduisit  au  tom« 
beau.  »  Nous  citerons  encore  du 
même  écrivain  ce  parallèle  ingéra 
nieux  entre  le  célèbre  anatomista 
Axi^ois  HurUer^tJDemuU  :  «Oa 
appela  celui--ci  ,  dit-il ,  le  plus 
grand  anatomiste  de  TEuropeb 
Dans  la  balance  de  l'opinion  | 
il  étoit  cependant  un  homme  qui 
pouvoit  la  tenir  incertaine  ,  et 
opposer  un  égtd  mérite  au  sien» 
Londres  proclamoit  avec  orgueU 
le  nom  de  Guillaume  Hunier  g 
et  revendiquoit  pour  lui  la  su^ 
périorité.  Ici ,  que  l'amour  pro-i 
pre  national  se  taise  ,  et  que  la 
vérité  se  fasse  seule  entendce, 
Hunter  y  comme  DesauU,  na- 
quit avec  le  don  du  génje  ;  comma 
lui  ,  il  eut  besoin  de  beaucoup 
d'opiniâtreté  pour  surmonter  les 
dijficultés  du  travail.  DesauU  , 
sans  appui ,  sans  fortune  et  sans 
protecteur ,  s'éleva  par  son  seul 
talent^  HujUer  trouva  dans  Dou* 
glas  et  Mçnro  ,  des  amis, qui 
surent  oublier  qu'il  avoit  été  leur 
disciple.  La  renommée  de  Shar/p 
avoit  attiré  dans  sob  amphithéâtre 
d'innombrables  auditeurs,  lors- 
que Hunter  lui  succéda  ;  DesauU 
en  forma  un  que  n'avoit  point 
encoire  fréquenté  la  gloire,  et 
sut  l'y  fixer  par  ses  travaux.  Huri" 
ter  publia  d'excellentes  obser- 
vations sur  la  nature  des  carti- 
lages et  sur  leurs  maladies  ,  suc 
]kê  vai^seanx  lymphatiques  ^  su|[. 
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Tutërus  dans  Tétat  de  grossesse, 
sur  la  rétroversion  delà  matrice , 
«ur  les  accouchemens  ,  sur  Tané- 
Vrisme  variqueux,  sur  les  her- 
bes de  naissance";  et  tout  le 
tnonde  connoît  les  recherches 
précieuses  de  DesauU  sur  la 
taille  ,  sur  la  nécrose  ,  sur  les 
Janévrismes ,  la  fistule  à  Tanus  , 
les  polypes  9  les  maladies  de 
l'urètre  ,  les  fractures ,  les  plaies 
de  tête  ,  et  en  général  sur  tous 
les  points  de  l'art  dont  il  fit  le 
sujet  de  ses  méditations.  Hunter 
fêta  les  fondemens  d'un  cabinet 
cfanatomie  ,  qui  devint  une  des 
taerveilles  de  Londres  ,  lorsqu'il 
l'eut  enrichi  des  travaux  de  San- 
dyê  ,  de  Heusson  ,  de  Blackall 
«t  de  Falconar.  Pour  exécuter 
le  même  plan ,  il  ne  manqua  à 
DesauU  que  les  mêmes  moyens 
de  fortune;  il  avoit  recueilli  un 
grand  nombre  de  pièces  ;  per- 
sonne n'étoit  plus  heureux  que 
lui  dans  ses  injections,  et  son 
rival  eût  admiré  la  beauté  de  ses 
pièces  transparentes  et  son  in- 
jection de  l'artère  du  cristallin , 
comme  il  avoit  admiré  les  in- 

Îectione  de  la  membrane  papil- 
aire  dans  le  cabinet  dtAlbinus, 
Htinter  ne  porta  la  lumière  que 
sur  quelques  points  d'anatomie  ; 
DesauU  en  embrassa  l'ensemble , 
et  en  lia  toutes  les  parties  avec 
jut.  Le  premier  travailla  davan- 
tage pour  les  savans  ;  le  second 
fit  plus  pour  les  disciples.  L*un 
parut  ambitionner  la  gloire;  l'au- 
tre le  modeste  honneur  d'être 
utile.  Tous  deux  appliquèrent  à 
la  chirurgie  le  résultat  de  leurs 
connoissancesanatomiques;  mais 
dans  cette  nouvelle  carrière,  Hun^ 
ter  ne  fut  point  servi  par  le  même 
génie,  et  DesauU  parut  encore 
plus  grand  chirurgien  que  fa- 
meux anatomiste.  L'Angloîs  fut 
entraîné  souvent  par  l'esprit  de  sys-; 
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téme,  et  parut  accorder  beaacoi!]^ 
à  des  théories  hypothétiques  ;  De^ 
sauU  n'expliqua  jamais  rien ,  et  , 
fidelle  observateur  de  la  nature  , 
ne  parla  que  son  langage.  Hunter 
ambitionna  des  honneurs  acadé-> 
miques  et  les  obtint  ;  DesauU  se 
contenta  de  les  mériter  et  -  sut 
les  fuir.  Hunter  vivra  long-temps 
dans  la  mémoire  des  hommes  , 
parce  que  chaque  société  litté— 
raire  à  laquelle  il  appartint, 
s'empressa  de  recueillir  le  résul- 
tat de  ses  travaux  ou  de  ses  écrits  ; 
DesauU  sera  peut-être  oublié 
dans  des  siècles  qui  jouiront  en- 
core du  fruit  de  sa  méthode  et 
de  ses  travaux,  parce  qu'il  n'a 
point  écrit  ,  et  que  la  reconnois- 
sance ,  comme  la  mémoire ,  s'use 
en  traversant  les  siècles.  Ainsi 
se  perpétue  d'âge  en  âge ,  le  sou- 
vepir  des  grands  événemen*  qui 
agitent  le  globe  ,  tandis  qu'on 
penise  à  peine  à  l'intelligence^ui  y 
chaque  jour ,  en  maintient  l'har- 
monie. » 

DES -AUTELS,  Voyez 
Autels. 

DES-BARHEAUX ,  Voyez 
Ba&reaux. 

DESSILLONS  ,  (  Ff^nçois- 
Joseph-Terrasse)  né  à  Chàteau- 
neuf  dans  le  Berri,  le  a  5  janvier 
1711  ,  se  fit  Jésuite  ,  et  ensei- 
gna avec  distinction  la  rhéto- 
rique pendant  quelques  années. 
Appelé  à  Paris  au  collège-  de 
Louis-le-Gri^nd  ,  il  y  acquit  d« 
la  célébrité  par  ses  ouvrages  et 
la  pureté  avec  laquelle  il  écrivoit 
en  latin  ;  ce  qui  le  fit  surnommer 
le  Dernier  des  Romains»  — Lors*- 
que  l'ordre  des  Jésuites  fut  aboli 
en  France ,  Desbillons  trouva  un 
asile  honorable  près  de  l'électeur 
Palatin ,  qui  lui  accorda  un» 
pension  de  mille  écus  et  une  place 
dans  le  CQllége  de  Manheim.  H 
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toiottnit  dans  cette  ville  le  19  mars 
1785.  Par  an  Testament  fait  en 
vers  latins  ,  il  légua  sa  biblio- 
thèque riche  et  nombreuse,  aux 
Lazaristes.  Les  ouvrages  dé  Bes-m 
hillons  sont  5  L  Fabulœ  libri  xv  ; 
Barhou  en  fut  l'éditeur,  et  cet 
Ouvrage  fait  suite  à  sa  collection. 
On  en  a  donné  d'autres  éditions 
en  Irlande ,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  L'auteur  les  traduisit 
hii—même  en  François,  et  publia 
cette  traduction  avec  le  texte  à 
côté  en  1769  ,  Manheim,  2  vol. 
în— 8.°  Ces  fables  offrent  autant 
de  grâces  que  de  précision.  Elles 
sont  dignes  de  Phèdre  et  ôl  Esope. 
IL Noiweaux  Éclaircissemens  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Guillaume 
Postel,  1763,  in-8.0  in.  Histoire 
de  la  vie  et  des  exploits  militaires 
de  Mad.  de  Saint-Balmont ,  1773,. 
in— 8.°  I V.  Ars  benè  valendi  , 
1788,  in-8.**  Dans  ce  poème 
latin,  en  vers  ïambiques,  sur 
l'art  de  conserver  sa  santé,  Fau- 
teur attaque  fortement  l'usage 
des  boissons  chaudes ,  et  sur-tout 
celui  du  chocolat ,  du  thé  et  dut 
café.  V.  On  doit  encore  à  DeS" 
hillons  une  superbe  édition  des  j?a- 
hles  de  Phèdre,  avec  des  notes  et 
des  observations,  Manheim  1786^ 
in— 8®  5  et  une  autre  de  l'Imitation, 
de  JÉsus^nnjST,  précédée  d'un 
savant  discours  ou  â  prouve  évi-» 
demment  que  cet  ouvrage  est  dû 
à  ThomxLs  à^Kempis,  Desbillons 
avoit  composé  quelques  pièces 
dramatiques  en  latin  ,  et  une 
Histoire  de  la  langue  latine,  qui 
sont  restées  manuscrites.  Avec 
les  vertus  de  son  état  et  la  pro- 
fonde érudition  d'un  savant ,  cet 
écrivain  étoit  timide  et  modeste  5 
il  partoit  peu  et  toujours  bien. 

L  DESBOIS,  (François- 
AlexMidre  Aubert  d»  la  Chesnaie) 
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ïïé  à  Eq^ée  dans  le  Maine  le 
17  juin  1699 ,  ^^^^  *î«"s  Tindi*^ 
gence  et  à  l'hôpital  à  Paris  ^  1» 
39  février  1 784 ,  k  l'âge  de  85  ans  y 
avoit  été  quelque  temps  capucin» 
Etant  rentré  dans  le  monde,  il* 
travailla  aux  feuilles  de  l'abbé» 
Desfontaines  et  de  l'abbé  Grariet^ 
ou  plutôt  il  compila  des- extraits- 
pour  ces  deux  journalistes",  qui* 
brodoient  l'étoiFe  qu'il  leur  four- 
nissoit.  Ensuite  il  composa  dif-^  ' 
férens  ouvrages  ,  mais  sur-tOut 
des  Dictionnaires  ;  car  c'étoit 
alors  la.  mode;  U  publia  succès-* 
sivoment  le  Dictionnaire  mili^ 
taife,  1758,  3  vol.  itt-8.°  Le- 
Dictionnaire  d'Agriculture,  1 7 5 1, 
%.  voL  in-* 8.°  Le  Dictionnaire 
universel  et  raisonné  des.  ani^ 
nîauxj  1759,  4  vol.- in-4r^  Le 
Dictionnaire  domestique  ^  en- trois- 
vol.  in-8®,  dont  il  ne  fit  que 
les  deux  derniers;  Le  Diction-^ 
noire  historique  des  mœurs  y  usages 
et  coutumes  de&  François,  ^7^7  ^ 
3  vd»  in-8.°  Mais  l'ouvrage  qui 
l'emporte  sur  tous  ceux-là  en. 
inexactitudes,  en  défauts  de  vé-' 
rite,  parc^  qu'il  a  fallu  la  saeri'^ 
•fier  à  la  vanité,  c'est  son. Dic-^ 
tionnaire  de  la  Noblesse»  con^* 
tenant  les  généalogies,. l*histoir& 
de  la  chronologie  des  famille» 
nçHes  de  la  France,  y  1773  et. 
années  suivantes^  i  %  vol.  in— 4% 
qui  ont  été  suivis  d'un^supplément  - 
en  trois.  L'Histoire  mUurelle.dc 
Pline ,  avoit'  été  appelée  la  Bi^ 
bliothèque  des  pauvres  ;  le  Dtc- 
tionnaùx  généalogique  put  être 
nommé  hcBibUothèque  des  riches-; 
caria  généalogie  est  plus  ou  moins^ 
longue-,  selon  qu'on  a  payé  plus- 
ou.  nioinsle  rédacteur.  Un  très- 
grand  nojnbre  de  familles  illustres 
ne  s'y  trouve  point ,  ou  ne  s'y: 
trouve  que  dans  un  tfes-p,etit 
espace  . 
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D£$^B0ULMI£B5,  (Jean- 
'Augustin  Julien)  c'est  le  nom 
^us  lequel  cet  auteur  s'est  fait 
connoître  dan£  le  monde  ^  et  qn'il 
préféra  à  celui  de  son  père.  II 
ftntra  dans  la  cavalerie  oii  il  fiit 
oftcier^  et  n'y  ayant  pas  fait 
fortune  ^  il  se  tourna  dn  côté  des 
lettres.  Il  débuta  par  des  Romans , 
donna  ensuite  quelques  Opéra 
comiques;  et  compila  en  7  vol. 
in-'i  z  9  V Histoire  de  \a  Comédie 
italienne,  et  celle  de  la  Foire 
çn  a  vol.  Ce  recueil  prolixe  est 
écrit  avec  gaieté  9  mais  d'un  style 
Incorrect  et  néologique.  Ses  Opéra 
Comiques  sont  le  Bon  Seigneur, 
çt  Toinon-^  Toinelter  —  Bes~^ 
Souimiers  mourut  a  Paris  sa 
patrie  ,  d'une  maladie  de  poi- 
trine, en  1771  5  âgé  d'environ 
'40  ans.  Cétoit  un  homme  de 
plaisir,  et  qui  écrivoit  facilement. 
On  a  encore  de  lui  des  Romans  , 
QÎi  il  y  a  des  aventures  plaisantes  : 
le  plus  connu  est  intitulé.  De 
$out  un  peu.  Cest  un  salmigondis 
de  contes  ,  dont  quelques-uns 
sont  agréables.  II  y  a  aussi  des 
vers  ,  qui  ne  sont  pas  la  partie 
brillante  de  ce  recueil.  Ses  Mé-* 
moires  du  marquis  de  Solanges , 
son  Histoire  des  Filles  du  dix-' 
huitième  siècle  «  les  Aventures  de 
l^osc ,  ont  eu  un  succès  éphémère. 

D^BROSSES,  r<>)r.BR0SSE$. 

L  DESICARTES,  (René) 
na^it  le  3  avril  1696 ,  à  la  Haye 
eiiTouraine,  d'une  famille  noble 
et  ancienne.  Son  père ,  Joackim 
Descartes ,  conseiller  au  parle^ 
ment  de  Bretagne,lui  donna  le 
surnpm  de  Du  Perron  ,  petite 
Seigneurie  dans  le  Poitou.  Le 
jeune  René  fît  ses  études  au  col-^ 
lége  de  la  Flèche.  La  logique  de 
•es  maîtres  lui  parut  chargée  d  une. 
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foule  de  préceptes  inutiles  on. 
même  dangereux.  //  s'occupait  à 
l'en  séparer,  cçmme  te  statuaire  , 
dit-il  lui-même,  travaille  à  tirer 
une  Minerve  d'un  bloc  de  marbre 
informe*  Au  lieu  d'apprendre  des 
inutilités,  il  doutoit,  e{  l'on  corn-* 
mençoit  déjà  à  l'appeler  le  Phi^ 
losophe.  Le  recteur  lui  permet- 
toit,  tant  à  cause  de  la  délica-» 
tesse  de  sa  santé,  que  de  son 
penchant  à  la  méditation,  de  de^ 
meurer  long-temps  au  lit.  Ler 
jeune  philosophe  prit  tellement 
cette  habitude ,  qu'il  s'en  fit  une 
manière  d'étudier  pour  toute  sa 
vie.  C'est  en  partie  aux  matinées 
qu'il  passait  dans  son  lit,  livré 
è  la  plus  grande  obscurité ,  que 
npus  sommes  redevables  de  ce 
que  son  génie  a  produit  de  phis 
important.  Engagé  par  son  incli-; 
nation  ^  autant  que  par  sa  nai^ 
sance,  à  porter  les  armes,  il  servit 
en  qualité  de  volontaire  au  siég€^ 
de  la  Rochelle ,  et  en  Hollande 
sous  le  prince  Maurice*  D  étoit 
en  garnison  à  Bréda  ,  lorsque, 
parut  le  fameux  problème  dci 
mathématique  d'ifûflc  Beecman, 
principal  du  collège,  de  Dort  : 
il  en  donna  la  solution.  Après 
s'être  trouvé  à  difFérens  sièges  , 
il  vint  à  Paris  pour  s'adpnner  à 
la  philosophie,  à  la  morale  et 
aux  mathématiques.  Il  ne  voulut 
pjus  lire  que  dans  ce  qu'il  ap-i 
peloit  le  grand  livre  <2tt  Monde  , 
et  s'occupa  entièrement  à  re- 
cueillir des  ejçpériences  eÇ  des 
réflexions.  Descartes  pNO\%  fait 
auparavant  un  voyage  à  la  ca- 
pitale \  mais  m  ne  s'y  étoit  givres 
fait  connoître  dans  le  monde  ^ 
que  par  une  passion  excessive 
pour  le  jeu.  Cette  passion  s'étant 
éteinte  ,  la  philosophie  en  profita. 
Il  avoit  tout  ce  qu'il  felloit  p.our 
en  changer  1^  face  :  une  imagi-r 
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nation  Brillante  et  forte ,  qui  en 
£e  un  homme  singulier  dans  sa 
vie  privée  ainsi  que  dans  sa  ma- 
nière de  raisonner  ;  un   esprit 
très-conséquent  ;  des   connois^ 
sances    puisées    dans   liû— mtee 
plutôt  que  dans  les  livres  ;  beau- 
coup de  courage  pour  combattre 
les  préjugés,  la  philosophie  Péri- 
patéticienne triomphoit  alors  en 
France  :  il  étoit  dangereux  de 
l'attaquer.  Descartes  se  remit  à 
voyager.  Le  Jubilé  de  1625  lui 
fournit  une  occasion  de  Satisfaire 
renvie  qu'il  avoit   depuis  long- 
temps de  voir  Tltali^.  Après  avoir 
demeuré  quelques  mois  à  Rome , 
3  en  partit  au  printemps,  et  par- 
courut les  principales  villes  de 
la  Toscane.  D  visitoit  tous  les 
savans  qui  se  trouvoient  sur  son 
passage  ;  et  â  est  étonnant  qu'lT 
ne  vit  point  à  Florence  le  fameux 
Galilée,  dont  il  ne  paroît  pas 
avoir  trop  connu  les  ouvrages. 
Enfin  9  après  dififérentes  couijees  ^ 
il  se  retira  Fan  1 63o  ^  en  Hollande  ^ 
pour  n'avoir  aucune  espèce  de- 
dépendance  qui  le  forçât  à  mé^ 
nager  la  vieille  idole  du  Péripa- 
téticisme.  La  fortune  lui  avoit 
été ,  de  bonile  lieure  ,   indifFé- 
ïente.  H  n'eut  qu'envirmi   7000 
livres  de  patrimoine;  mais  il  es- 
tlmoit  plus  mille  fhincs  venante 
ée  sa  famflle ,  que  dix  mille  qu'il 
auroit  obtenus  d'ailfeurs.  Jamais- 
il  ne  voulut  accepter  de  secours 
^aucim    particulier.    Le    comte 
^Avaux  lui  envoya  une  somme 
eonsidérable  en  HoHande  ;  il  là 
liefiisa.  Plusieurs    personnes   de 
marque  lui  ûrent  les  mêmes  offre»; 
il  les  remercia ,  et  se  chargea  de 
k  ceconnoîssancè ,  sans  se  char- 
ger du  bienfidt.  Cest  au  public, 
disoit— il ,  â  payer  ce  que  jfi  fais 
pour  le  public.  Il  se  faisoit  riche 
'OU:  dioshuunt  sa.  dépense  :  son 
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ImbiUement  étoit   très-philosoni- 
phique ,  et  sa  table  très-frugale*-. 
Du  moment  qu'il  fut  retiré  ea 
Hollande,  il  fut  tpujours  vétit 
d'un  simple  drap  noir.  Il  préfé- 
roit   à    table ,    comme   le   boir 
Plutarque  ^  les  légumes    et  le»', 
fruits ,  k  Ift  chair  sanglante  des 
animaux.  Ses  après-dxnées  étoieut 
partagées  entre  la  conversatio» 
de  ses  amis  et  la  culture  de  son 
jardin  :  après  avoir  le  matin  rangé 
une  planète ,  il  alloit  le  soir  cul- 
tiver une  fleiu".  Sa  santé  étoit- 
foible  ;  mais  il  en  prenoit  soin  ,- 
sans  en   être  esclave.  L'impor- 
tance de    conserver  ce  premier- 
dés  biens  temporels  ,  étoit  telle- 
à  ses  yeux  qu'il  écrivoit  au  Pèra 
Mersenne  ;    «  Je  n'ai  jamais  eir  , 
tant  dé  soin  de  me  cei^server  que 
maintenant;  et  au  lieu  que  jepen- 
sois  autrefois  que  la  mort  ne  peut 
ra'ôter  que  3o  ou-  40  ans  tout  au: 
plus,  elle  ne  sauroit  désormais  me^ 
surprendre  sans  qu'elle  m'ôte  ï'es- 
pérance  de  plus  d'un  siëole  ;  cai*- 
il  me  semble  voir  évidemment  que- 
si  nous  nous  gardions  seulement' 
de   certaines  fautes ,  que  nous-' 
avons  coutume  de  commettre, 
sa  régime  de  notre  vie,  nous 
pourrions^,  sans  autre  invention, 
parvenir  à  une  vieillesse  beaucoup^ 
plus  longue  et  plus  heureuse.  ». 
On  sait  combien  l&s  passions  in-»- 
fittent  sur  la  santé  y  Descartes  qui. 
le-  savoit,  s'appliqua  sans  cesse  à 
les  régler.  C'est  ainsi  que  Fontes 
nette  est  parvenu  à  vivre  près  d'ui> 
siècle.  B  faut  avouer  qae  ce  ré- 
gime ne  réussit  pas  si  bien  à  Des-^ 
cartes,   parce  qu'il  s*en  écartoit 
quelquefois  ;-  Mais  ,  écrivoit-il 
un  joiu:,  au   lieu  de  trouver  le'^ 
moyen  de  conserver  la-  vie,  j'em-. 
ai  trouvé  un  autres  Bien  plus  sûr  ^ 
c'est  ceUii  de  ne  pas  cr joindre  la 
nrort.. Pendant  iin  séjour  de  vingÇf: 
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ans  qa-'û  fit  dans  différens endroits 
des  Provinces-Unies,  il  médita 
beaucoup,  se  et  quelques  partisans 
enthousiastes  et  plusieurs  enne»- 
mis.  Le  chevalier  Dighy ,  philoso- 
phe  Anglois ,  quitta  sa  patrie  et 
vint  en  Hollande ,.  dans  la  seule 
intention  d*y  voir  JDescartes  et  d'y 
converser  avec  lui.  On  dit  qu'il 
lui  conseilla  de  quitter  les  spécib- 
lations  de  la  philosophie  pour 
méditer  sur  Thomme  et  sur  les 
moyens  de  prolonger  son  exifr« 
tence  ,.  et  que  c'est  d'après  ce 
conseil  que  Descartes  commença 
«es  recherches  anatomiques  et 
son  Traité  de  l'Homme^  Luni- 
yersité  d'Utrecht  fut  Cartésienne 
dès  sa  fondation ,  par  le  zèle  de 
Ttenneri  et  de  îiégj>us  y  toiis  deux 
<Çsciples  de  Descartes  j,  et  dignes 
de'  l'être  :  le  premier  Fappeloit 
mea  Lux,  meus  Sol^  mihi  semper 
Deus.i  le  second  le  regardoit 
«  comme  extraordinairement  sus- 
cité pour  conduire  la  raison  des 
«utres hommes.»  Mais  un  nommé 
Jfoetius  ,  brouillon  orgueilleux , 
entêté  des  chimères  scolastiques , 
ayant  été  fait  recteur  de  l'univer-» 
«ité  d'Utrecht,  y  défendit  d'en- 
seigner les  principes  du  philo- 
sophe François.  En  vain  Des»-* 
Cfirtes  avoit  épuisé  son  génie  à 
rassembler  les  preuves  de  l'exis^ 
tence  de  Dieu,  et  à  en  chercher 
de  nouvelles  ;  il  fut  accusé  de  la 
nier  par  cet  ennemi  du  sens  com- 
mun. Sa  philosophie  ne  trouva 
ptas  moins  d'obstacles  en  Angle- 
terre ,  et  ce  fut  ce  qui  Tempêcha 
de  s'y  fixer  dans  un  voyage  qu'il 
y  fit.  Il  vint  quelque  temps  après 
a  Paris.  Louis  XIII  et  le  cardinal 
4e  Hichelieu  essayèrent  inutile- 
ment de  l'attirer  à  la  cour  :  sa 
philosophie  n'Àoit  pas  faite  pour 
elle.  On  lui  assigna  pourtant  une 
pension  de  3ooo  livres ,  dont  il 
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eut  \e  brevet,  sans  en  rien  Imi^  - 
cher  ;  ce  qui  lui  fit  dire  en  riant  ^ 
que  jamais  parchemin  ne  lui  avoiL 
tant  cotUé»  ha.  reine  Christine 
souhaitoit  depuis  long-temps  de 
voir  ce  grand  homme»  Elle  vou-i^ 
lut  l'approcher  de  son  trône* 
Chanut ,  ambassadeur  de  Franc» 
en  Suéde,  fut  chargé  de  eette 
négociation  ,  dans  laquelle  il  eut 
d'abord  de  la  peine  à  réussir. 
«  Un  homme  né  dans  les  jardins 
de  la  Touraine  ^  écrivoit  Des-^ 
cartes  au  négociateur,  et  retiré 
dans  une  terre  où  il  y  a  œoin» 
de  miel  à  la  vérité ,  mais  peut-» 
être  plus  de  lait  que  dans  la  terr» 
promise  aux  Israélites,  ne  peut 
pas  aisément  se  résoudre  à  la 
quitter  pour  aller  viyre  au  pays^ 
des  ours ,  entre  des  rochers  et  de» 
glaces.  »  Je  mets ,  dit-il  ailleurs  ^  - 
ma  liberté  à  si  haut  prix ,  que  tous 
les  rois  du  monde  ne  pourraient 
me  l'acheter.  Il  céda  cependant 
aux  sollicitations,  et  se  rendit  k 
Stockholm^  résolu  de  ne  rien.* 
déguiser  de  ses  sentimens  à  cette 
princesse,  ou  de  s'en  retourner 
philosopher  dans  sa  solitude. 
Christine  lui  fit  un  accueil  tel 
qu'il  le  méritoit,  et  le  dispensa 
de  tous  les  assujettissemens  de» 
courtisans.  Elle  le  pria  de  l'en- 
tretenir tous  les  jours  à  cinq 
heures  du  matin  dans  sa  biblio- 
thèque. Elle  voulut  le  faire  di- 
recteur d\ine  académie  qu'elle 
songeait  à  établir ,  avec  une  pen- 
sion de  3ooo  écus.  Enfin ,  elle 
lui  marqua  tant  de  considération^ 
que ,  lorsqu'il  mourut  en  i66rô  , 
on  prétendit  que  les  grammairiens 
de  Stockholm ,  jaloux  de  la  pré>« 
férence  qu'elle  donnoit  à  la  phi- 
losophie sur  les  langues,  avOient 
avancé ,  par  le  poison  ,  la  mort 
du  phUosophc.Le  véritable  poison 
étolt  un  mauvais  régime  ,  um^ 
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manière  de  vivre  nouvelle,  et  un 
climat  différent  de  celui  de  sa 
patrie.  Descartes  «voit  dressé ,  au 
commencement  de  iSSo,  les  sto^ 
tnts  d'une  académie  qu'on  devoit 
établir  àStockholm,  et  il  les  porta 
à  la  reine  le  i*'  jour  dç  février. 
Ce  fut  le  dernier  de  sa  vie  qu'il 
vit  cette  princesse.  II  sentit,  à 
son  retour  du  palais,  des  pres- 
sentimens  d'une  maladie  qui  de«^ 
voit  terminer  èes  jours ,  et  il  fut' 
attaqué  ,  le  lendemain  ,  d'une 
£èvre  continue  avec  inflammation 
de  poumon.  Chanut ,  qui  sortoit 
d'une  maladie  semblable ,  voulut 
le  faire  traiter  comme  lui  ;  mais 
sa  tête  étoit  si  embarrassée,  qu'on 
ne  put  lui  faite  entendre  raison  9 
•t  qu'û  refusa  opiniâtrement  la 
saignée  ,  disant ,  lorsqu'on  lui  en 
parloit  :  Messieurs,  épargnez  le 
sang  français  î  II  consentit  ce^ 
pendant ,  à  la  fin ,  qu'elle  se  fit  ; 
jnais  il  étoit  trop  tard ,  et  le  mal 
augmentoit  insensiblement  :  il 
mourut  le  11  février  i65o,  dans 
sa  54®  année.  La  reine  avoit  des- 
sein de  le  feire  enterrer  auprès 
des  rois  de  Suède,  avec  une  pompe 
convenable ,  et  de  lui  dresser  un 
mausolée  de  marbre;  xaBis Chanut 
obtint  d'elle  qu'il  fut  enterré  avec 
plus  de  simplicité  dans  le  cime- 
tière de  l'Hôpital  des  orphelins, 
suivant  l'usage  des  Catholiques." 
5on  corps  demeura  à  Stockholm 
jusqu'à  l'année  1666.  Il  fut  enlevé 
alors  par  les  soins  de  Dalibert^ 
trésorier  de  France,  pour  être 
porté  à  Paris ,  où  il  fut  enterré 
de  nouveau  en  grande  pompe ,  le 
24  juin  1667  ,  dans  l'église  de 
Sainte— Geneviève— du— Mont.  On 
mit,  dans  la  même  église,  son 
buste  avec  cette  Inscription  en 
vers  François ,  par  Fieubet  : 

X)£S CARTES  ,  dont  tu  1/ois  ici  la 
s/pulture^ 
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Â  iessitU  les  ytux   des   aveugUs 

mortels  , 
Et,  gardant  U  respect  que  l'on^ii 

•aux  autels , 
Leur  a  du  monde  entier  démontré  la 

structure. 
■  Son  nom  par  mille  écrits  ,  se  rendit 

glorieux  ; 
Son  esprit,,  mesurant  et  la  terre  et 

'    les  çieux  , 
^n  pénétra  l*ahyme ,  en  perça  Us 

nuages. 
Cependant,  comme  un  autre ,  il  cède 

aux  lois  du  sort , 
Lui  qui  vivrait  autant  que  ses  divins 

ouvrages,  , 

Si  le  sage  pouvait  s^affranchir  de  la 

mort. 

Descartes  étoit  d'une  taille  un  peu . 
au-dessus  de  la  médiocre  ,  mais 
assez  fine  et  biea^roportionnéc. 
U  avoit  la  tête  grosse,  le  front 
large  et  avancé  ,  le  teint  pâle,  la 
bouche  assez  fendue,  le  nez  bien 
fait ,  les  cheveux  noirs ,  les  yeux 
gris-noirs,  la  vue  agréable,  le 
visage  toujours  serein  et  le  ton 
de  voix  fort  doux.  Louis  XVI  a 
fait  faire  sa  statue  en  marbre  par 
M,  Pajou,  en  1777.  Cet  hotnire 
illustre  méritoit  bien  cet  honneur. 
Si  Descartes  eut  quelques-unes 
des  foiblesses  de  l'humanité ,  il  eut 
aussi  les  principales  vertus  du  phi- 
losophe. Sobre ,  tempérant,  ami 
de  la  liberté  et  de  la  retraite  ,! 
reconnoissant ,  libéral  ,  sensible 
à  l'amitié ,  teindre ,  compatissant  9 
il  ne  connoissoit  que  les  passions 
douces  ,  et  savoit  résister  aux 
violentes.  Quand  on  me  fait  o/- 
fense  ,  disoit-il ,  je  tâché  d'élc" 
ver  mon  ame  si  haut ,  que  l'of-* 
fense  ne  parisienne  pas  jusqu'à  elle. 
L'ambition  ne  l'agita  pas  plus  que 
la  vengeance.  H  disoit,  comme 
Oifide  :  Vivre  caché  ,  c'est  vivre 
heureux.  Il  pensoit,  avec  Sénèque 
le  tragique,  f^vi  il  est  malheureux 
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de  mourir  trop  connu  de$  auiréS , 
sans  s*étre  connu s'oir^méme*  Dans 
un  montent  de  dépit,  occasionné 
par  les  tracasseries  qu'on  lui  avoit 
suscitées ,  il  avait  résolu  de  ne 
plus  rien   faire  imprimer  ,  pas 
même  ks  Méditations  métaphy^ 
sîques ,  celui  de  tous  ses  ouvrages 
qu'il  estimoit  le  plus.  •Tflurow, 
dit-^il  ,  une   vingtaine    d'apprO'» 
iateurs  et  des  milUers  d'ennemis. 
Ne  çaut—il  pas  mieux  me  taire 
et  m'instruire  en  silence  ?  Cepen- 
dant ,  il  ne  put  résister  à  l'amour 
paternel  ;  mais^  avant  que  de  pro- 
duire son  ouvrage ,  il  le  commu- 
niqua aux  plus  savans  hommes 
de  l'Europe  ,  et  à  j^usieurs  théo- 
logiens. Je  veux,  dit-r-i^,  m'ap-* 
puyer  de   Vautorité  ^  puisque  la 
vérité  est  si  peu  de  chose  quand 
elle  est  seule*  Quoique  Descartes 
n'eut  pas  ce  ton  léger  de  la  con- 
versation  du   grand    monde,  il 
ayoit ,  dans  le  commerce  ,  une 
politesse  douce  y  qui  étoit  encore 
plus  dans  ses  sentimens  que  dans 
ses  âianières^  Son  ame  étoit  très- 
sensible  et  très-humaine.  Il  trai- 
toit  ses  domestiques  comme  des 
amis   malheureux  ,    qu'il    étoit 
chargé  de    consoler.  Sa   maison 
étoit  pour  eux  une  école  demœurs^ 
et  elle  devint ,  pour  plusieurs  , 
ime  école  de  mathématiques  et 
de  science.  Voyez  II.  Gillon.  On 
rapporte  qu'il  les  instruisoit  avec 
la  bonté  d^un  père;  et  quand  ils^ 
n'avoient  plus  bescdn  de  son  se- 
cours y  il  les  rendoit  à  la  société. 
Un  jour  un  d'eux  voulut  le  re- 
mercier ;   Que  faites-vous  ,   lui 
àit-yH  vous  êtes  mon  égal^  i'ae-^ 
éfuitte  une  dette»  — Ce  philosophe 
laissa  un  grand  nbrabre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  ses 
Principes  ,  in— 1 2  ;  ses  Médita-^ 
tions,  2  YQLin— 12;  sn.  Méthode, 
s  voL  in- 12  ;  le  Traité  des  Pas.- 
sions  ,  in-i2  5  celui  de  la  GéO'^ 


DES 

ntéirie ,  în-ii  ;    le    Traité  de 
V Homme ,  in-12;  et  un  grand 
Recueilde  Lettres ,  en  6  vol.  in- 1 2  î 
en  tout ,  i3  vol.  in— 12.  Descartes 
en  avoit  composé  quelques-un» 
en  latin  ,  et  les  autres  en  Fran- 
çois; mais  ses  amis  les  ont  tra-- 
duits  réciproquement  en  ces  deux 
langues.  L'édition  latine  -,   im-^ 
primée  en  Hollande^ forme  6  voL 
in— 4.**  On  trouve,  parmi  ses  Let- 
tres ,  un  petit  ouvrage  latin ,  inti- 
tulé :  Censura  tpiarumdam  Epis-^^ 
tolaruM  Balzacii  :  «  Jugement  sur 
quelques  Lettres  deBo/zac  «.^Cet- 
écrit  est  un  chef-d'œuvre  de  goût^ 
suivant  l'abbé  Truhlet,  Descartès 
n'eut    pas    été    moins    capable^ 
qvi*  Aristote ,  de  donner  des  règle? 
d'éloquence  et  de  poésie.  Mais  ee^ 
qui  immortalise  ce  grand  homme  ^ . 
c'est  l'application  qu'il  a  su  faire 
de  l'Algèbre  à  la  Géométrie  ;  idée* 
qui  sera  toujours  la  clef  des  plus^ 
profondes  recherches  de  la  Géo- 
métrie sublime  et  de  toutes /les> 
sciences  physico— mathématiques.^ 
C'est  la  partie  la  plus  solide  et- 
la  moins  contestée  de  sa  gloire.. 
FoyezHAHior.  Il  n'a  pas  été  aussi 
loin  que  ses  sectateurs  Tout  cru  ^■ 
dit  un  homme  d'esprit  ;  mais  iF: 
s'en  faut  beaucoup  que  les  sciences^- 
lui  doivent  aussi  peu  que  le  pré-«- 
tendent  ses  adversaires.  Sa  Mé-^ 
thode  seule  auroit  suffi  pour  lé- 
rendre  immortel.  Les  principes 
établis  dans  cet  excellent  livre  y 
sont  ceux— ci  :    «   Voulez-vous 
trouver  la  v-érité  ?  formez  votre 
esprit ,  rendez— le  capable  de  bien- 
juger.  Pour  y  parvenir  ,^ne   Tap-^ 
pliquez  d'abord  qu'à  ce  qu'il  peut 
bien    connoître    par  lui-même. 
Pour  bien  cOnnoître ,  ne  cherchez- 
pas  ce  qu'on  a   écrit  ou'  pensé 
avant  vous;,  mais   sachez  voua 
en  tenir  à  ce  que  vous  recon— 
noissèz  vous-même  pour  évi-- 
dent.  Vous  ne  trouverez  point  1» 
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Vérité  sans  méthode.  La  médiode 
consiste  dans  l'ordre.  L'ordre  con- 
siste à  réduire  les  propositions 
complexes  à  des  propositions  sim- 
ples ,  et  à  vous  élever  par  degrés 
des  imes  aux  autres.  Pour  vous  per^ 
fectionner  dans  une  science  ^  par- 
courez-en toutes  les  questions  ^ 
enchaînant  toujours  vos  pensées 
les  unes  aux  autres.  Quand  votre 
esprit  ne   conçoit  pas  ,  sachez 
vous   arrêter.  Examinez  long- 
temps les  choses  les  plus  faciles  ; 
vous  vous  accoutumerez  ainsi  à 
regarder  fixement  la  vérité  et  à 
la  reconnoître.  Voulez— vous  ai- 
guiser votre  esprit ,  et  le  pré- 
parer à  découvrir  un  jour  par  lui- 
même  ?  exercez— le  d'ahord  sur  ce 
qui  a  été  inventé  par  d'autres. 
Suivez  sur-tout  les  découvertes 
où  il  y  a  de  l'ordre  et  un  en- 
chaînement d'idées  j  et  quand  il 
aura  examiné  beaucoup  de  propo- 
sitions simples ,  qu'il  s'essaie  peu 
à  peu  à  embrasser  distinctement 
plusieurs  objets  à  la  fois  ;  bientôt 
2  acquerra  de  la  force  et  de  l'éten- 
due. Enfin  ,  mettez  à  profit  tous 
les  secours  de  l'entendement ,  de 
l'imagination ,  de  la  mémoire  et 
des  sens  ,  pour  comparer  ce  qui 
est  déjà  connu  avec  ce  qui  ne  l'est 
pas  ,    et    de    couvrir   l'un  par 
l'autre.  »  La  Dioptriqu^  de  ifej- 
cartes  ,  non  moins  estimée  que 
sa  Méthode ,  est  la  pUis  grande 
et  la  plus  belle  application  qu'on 
eût  faite  encore  de  la  Géométrie 
à  la  physique.  Sa  métttiibysique 
a  jeté  les  fondemens  de  la  bonne 
physique  et  de  la  saine  morale.  Par 
elle,  il  a  solidement  prouvé  l'exis- 
^ce  de  Dieu ,  la  distinction  du 
corps  et  de  l'ame,  l'immatérialité 
des  esprits.  On  voit ,  enfin ,  dans 
ses  ouvrages,  même  les  moins 
lus ,   briller  par-tout   le    génie 
inventeur.  Ceux  qui   ont  traité 
les   systèmes  de  romans  ,   n'en 
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auraient  pas  fait  d'aussi  ingé- 
nieux ;  aussi  a— t— on  dit,  que 
de  tous  les  hommes ,  c'étmt  Des- 
cartes  qui  avoit  rêvé  le  mieux. 
Il  faut,  dit  Fontenelle ,  admirer 
toujours  Descartes ,  et  le  suivre 
quelquefois.  Forcé  de  créer  une 
physique  nouvelle ,  il  ne  pou- 
voit  la  donner  meilleure.  L  édi- 
fice est  vaste,  noble  et  bien 
entendu;  c'est  dommage  que  le 
siècle  oii  il  vivoit  ne  lui  ait  pas 
fourni  de  meilleurs  matériaux. 
D  osa  du  moins  montrer  aux  bons' 
esprits,  à  secouer  le  joug  de  la 
scolastique  ,  de  l'opinion  ,  de 
l'autorité,  des  préjugés  et  de  la 
barbarie.  Avant  lui  on  n'avoit 
point,  de  fil  dans  le  labyrinthe 
de  la  philosophie;  du  moins  il 
en  donna  un  ,  dont  on  se  servit 
après  qu'il  se  fut  égaré.  S'il  n'a 
pas  payé  en  bonne  roonnoie  j 
dit  un  écrivain ,  c'est  beaucoup 
d'avoir  décrié  la  fausse.  Si  Ton 
cherche,  dit  M.  Thomas,  les 
grands  hommes  modemds,  avec 
qui  on  peut  comparer  Descartes , 
on  en  trouvera  trois  ,  Bacon, 
Leihnitz  et  Newton,  En  le  rappro- 
chant de  ces  trois  philosophes 
célèbres ,  j'oserai  dire ,  ajoute-t-il , 
qu'il  avoit  des  vues  aussi  nouvelles  , 
et  bien  plus  étendues  que  Ba^ 
con;  qu'il  a  eu  l'éclat  et  l'im- 
mensité du  génie  de  Leihnitz, 
mais  bien  plus  de  consistance 
et  de  réalité  dans  sa  grandeur; 
qu'enfin,  il  a  mérité  d'être  mis  à 
côté  de  Newton ,  parce  qu'il  a  créé 
une  partie  de  Newton ,  et  qu'il 
n'a  ,été  créé  que  par  lui-même  ; 
parce  que,  si  l'un  a  découvert  plus 
de  vérités ,  l'autre  a  ouvert  la  route 
de  toutes  les  vérités.  Géomètre 
aussi  sublime,  quoiqu'il  n'ait  point 
fait  un  aussi  grand  usage  de  la 
géométrie;  plus  original  par  son 
génie  ,  quoique  ce  génie  Tait 
souvent  trompé;  plus  Universel 
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dons  ses  connoissanees  comme 
dans  ses  talens ,  quoique  moins 
sage  et  moins  assuré  dans  sa 
marche  ;  ayant  peut— être  en 
étendue  ce  que  Newton  avoit  en 
profondeur  ;  fait  pour  concevoir 
en  ^rand,  mais  peu  fait  pour  sui- 
vre les  détails  ,  tandis  que  Newton 
donnoit  aux  plus  petits  détails 
l'empreinte  du  génie ,  etc»  etc»  » 
Voyez  un  autre  parallèle  de 
Xiescartes  avec  Newton,  à  Far- 
tiiJe  IV.  Castel.  La  philosophie 
de  Descartes ,  qui ,  durant  sa  vie, 
avoit  eu  une  nuée  d'antagonistes, 
essuya ,  après  sa  mort ,  les  plus 
grandes  contradictions  en  France. 
On  mit  tout  en  usage  pour  l'a- 
néantir, ou  du  moins  pour  la 
bannir  des  universités  et  des 
écoles.  Il  y  eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Angers  ,,  pendant 
plusieurs  années.  Le  célèbre  Père 
Lami  de  l' Oratoire  ,  qui  enseignoit 
alors  dans  cette  Ville  ,  fiit  la  vie-* 
time  de  son  attachement  au  Car- 
tésianisme }  on  l'exila  à  Saint- 
Martin-rde—Miseré  ,  au  diocèse 
de  Grenoble.  Le  général  de  l'Ora- 
toire défendit  à  tous  les  profes- 
seurs de  sa  congrégation  ,  d'en- 
seigner c^te  nouvelle  philoso- 
phie :  tant  celle  d*Aristote ,  quoi- 
que ridicule  et  absurde,  avoit  jeté 
de  profondes  racines  !  Cette  que- 
relle lit  naître  plusieurs  écrits, 
oubliés  à  présent,  à  l'exception 
de  la  Reij^uéte  de  Nosseigneurs  du 
Mont,— Parnasse»  Elle  fut  dressée 
par  Bernier ,  pour  se  moquer  de 
celle  que  l'université  de  Paris  vou- 
loit  présenter  au  parlement  , 
pour  empêcher  qu'on  n'enseignât 
îa^  philosophie  de  Descartes  , 
comme  capable  de  bouleverser  le 
royaume.  On  se  souvient  encore 
de  Y  Arrêt  burlesque  dressé  en  la 
grand' chambre  du  Parnasse,  en 
faveur  des  maître s—ès-^arts ,  mé-» 
dccins  et  professeurs  de  Vuniver'* 
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sUéSUi^ite  au  pays  des  Chimères^ ^ 
pour  le  maintien  de  la  doctrine 
d'Aristote,  Cette  dernière  pièce  y 
qui  ne   manque  pas  de  sel ,  ser 
trouve  dans  les  CEuvres  de  Des^ 
cartes,  qui  la  composa  de  con-r 
cert  avec  Dongeois  son  neveu  ^ 
Racine  et   Bernier.  Malgré   les 
contradictions  qu'éprouva  d'abord 
le  Cartésianisme  en  France  ,  it 
eut  des  sectateurs  iUustres.  On 
peut  mettre  à  la  tête  le  P.  Malle^ 
branche ,  qui  ne  l'a  pas  pourtant 
suivi  en  tout.  Les  autres  ont  été 
Rokault  ,  Régius  ,   FonteneUe  ,: 
Privât  de  MoUères,  etc.  dont  on: 
peut  consulter  les  articles.  A  peine^ 
les  universités  s'étoient-elles  sou--- 
mises  à  la  doctrine  de  Descartes, 
auquel  elles  navoient  pas  voulit 
d'abord  sacrifier  Aristote ,  qu'il  ar 
fallu  l'abandonner  pour  Newton^ 
D  y  a  environ  40  ans  qu'il  s'éleva 
en  France  des  partisans  du  phi-^ 
losophe  Anglois,  tels  que  Mau-» 
pertuis,  Voltaire,  etc.  Ils  eurent 
beaucoup  de  peine  a  faire  recevoir 
ses  idées  ;  mais  enfin,  elles  se 
firent  )our  dans  toutes  les  aca-^ 
démies,  et   tous  les  professeurs- 
des  universités  enseignent  aujour^^ 
d'hui  la  philosophie  Angloise,  soit- 
que  la  mode  influe  sur  les  opi-- 
nions  de  l'école ,  soit  plutôt  que 
le  Newtohtahisme  ait  des  fonde-: 
mens-  piias  solides  que  le  Carte-» 
sianisme.  Le  lecteur  voudra  bie» 
que  nous  le  renvoyons  à  l'Éloge  de 
René  Descartes  par  M.  Thomas  , 
discours  éloquent  qui  a  remporté 
le  prix  de  l'académie  Françoise 
en  1765.  Koyez  aussi  sa  Vie  par 
Baillet  ,   et  l'article   du    même 
Baillet  dans   ce    Dictionnaire* 
On  publia  à  Paris  ,    en    1695 , 
in— li,  Y  Histoire  de  la   con/'u/^ 
ration  faite  à  Stockholm  contre- 
-Descartes.  Cette  histoire  n'est 
qu'un  ron^n  assez  plaisant  Les- 
ijuaUt€s  9.  les   Accidens  et    Wa 
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IFormes  ruhstantielUs  qne  Sefi^ 
cartes  avoit  rejetées  de  sa  philo* 
«ophie ,  sont  les  terribles  ennemis 
qui  conjurent  sa  perte.  La  Chaleur 
se  charge  tfexécuter  leur  projet 
contre  c^  novateur.  Elle  agit  av6c 
tant  de  violence  dans  le  corps  du 
philosophe,  quelle  y  excita  une 
fièvre  avec  le  transport  au  cer- 
veau, qui  le  mit  en  peu  de  jours 
au  cercueil.  Quatre  ans  avant 
cette  plaisanterie,  le  P.  Daniel 
avoit  mis  au  jour  son  Voyage  aa 
monde  de  Descqrtes  ;  c'est  Une 
critique  ^e  ses  opinions ,  qui  eut 
beaucoup  de  succès  ;  mais  qu'on 
lit  peu  depuis  que  les  nombreux 
partisans  de  Descartes  ont  dis- 
paru, et  qu'il  n'y  a  presque  aucun 
Cartésien  à  combattre. 

IL  DESCARTES  ,  (  CjatHe- 
rine  )  morte  à  Rennes  en  4  706  , 
jHèce  du  célèbre  pKilosophe  , 
soutint  dignement  la  gloire  de 
son  oncle  par  son  esprit  et  son 
savoir.  Un  bel  esprit  a  dit  d'elle, 
9«c  l'esprit  du  grand  René  étoit 
tombé  en  quenouille.  Elle  écrivoit 
assez  bien  en  vers  et  en  prose. 
On  a  d'elle  ï Ombre  de  Des-* 
cartes  f  et  la  Relation  de  la  mort 
de  Descartes  ;  deux  pièces ,  dont 
la  dernière,  mêlée  de  prose  et 
de  vers,  est  écrite  d'une  ma- 
nière ingénieuse  ,  naturelle  et 
délicate.  Elle  étoit  l'intime  amie 
de  Mad.  de  Scudéri. 

L  DESCHAMPS ,  (  François- 
Michel  ,  et  Etienne  )  V^oyez 
Champs,  n®»  L  et  H. 

n.  DÉSCHAMPS,  (Eustachè) 
fut  l'un  des  plus  anciens  poètes 
François,  il*  vivoit  dans  le  i3« 
siècle.  On  a  conservé  de  lui  une 
chanson  à  boire,  qui  paroît  la 
première  en  ce  genre  que  l'on 
«onnoisse  dans  notv^  poésie* 
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in.  DESCHAMPS,  (  Gérard. 
Morrhy  )  ami  d'Érasme  ,  se  fit 
imprimeur  à  Paris  en  1 53o.  Il  a 
publié  avec  soin  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  Dictionnaire  Grec  et 
Latin  ,  beaucoup  plus  correct 
que  tous  ceux  qui  avoient  paru 
jusqu'alors.  La  devise  de  Des-^ 
champs  étoit  un  sphinx  avec  ces 
paroles  :  Nocet  empta  dolore 
voluptas, 

IV.  DESCHAMPS,  (Magde- 
laine)  se  distingua  par  son  savoir 
dans  le  1 6«  siècle.  On  a  d'elle  quel- 
ques poésies  en  françois  ,  en 
latin  et  en  grec  ,  dans  lesquelles 
elle  célèbre  le  jurisconsulte  Fran-- 
çois  Baudouin»  Elle  fiit  la  mère 
de  Lpvis  Seruin  ,  célèbre  avocat 
général  au  parlement  de  Paris 
sous  Henri  IIL 

V. DESCHAMPS,  (Jacques) 

docteur  de  Sorbonne  ,  né  a  Vi- 
runmerville ,  diocèse  de  Rouen  , 
le  6  mars  1677,  mort  le  trois 
octobre  1759  ,  à  Dangu  dans  le 
même  diocèse ,  où  il  étoit  curé 
depuis  3i  ans ,  eut  les  vertus 
et  les  connoissances  de  son  état. 
Osia  de  lui  une  Traduction  nou- 
velle du  propihète  Isaïe  ,  qui  eut 
un  certain  succès ,  et  qui  essuya 
quelques  critiques.  Elle  parut  en 
1760,  in- 12.  L'abbé  Deschamps 
laissa  en  mourant  son  mobilier' 
à  sa  paroisse ,  à  condition  qu'on 
entretiendroit  une  maîtresse  d'é- 
cole ,  et  qu'on  donneroit  chaque 
année,,  une  somme  aux  pauvres. 
il  avoit  un  soin  extrême  de  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  ;  et  les 
jeunes  plantes  ,<  cultivées  sous 
ses  yëûx,  donnèrent  des  fruits 
précieux  à*  la  religion  et  à  la 
société. 

•  VI. DESCHAMPS,  (Pierre- 
Suzanne  )  avocat  à  Lyon  ,  se 
distingua  dans  le  barreau  de  cetta 
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Yille  y  par  son  éloquence.  Député 
À  rassemblée  constituante  de  1 7  89 , 
il  y  combattit  vivement  le  projet 
présenté  par  Mirabeau  sur  Tin^ 
violabilité  des  députés.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  partagea  la 
défense  opposée  par  les  Lyonnois 
à  s  la  tyrannie.  Blessé  mortelle- 
ment à  la  sortie^  il  mourut  au 
pied  d'un  arbre  daqs  la  forêt 
d'Alix,  près  de  Lyon,  en  17 $3* 
Il  étoit  de  l'académie  de  cette 
ville,  et  avoit  mérité  cet  honneur 
par  divers  opuscules  de  juris^ 
prudence,  et  sur -tout  par  un 
petit  traité  sur  Y  Adultère  ,  très- 
bien  écrit,  et  inséré  dans  le  dic- 
tionnaire de^  arrêts ,  pubHé  par 
ion  ami  Prost*4e^JRoyer» 

DÉSÉRICrUS,  (Joseph-Inno- 
eent  )  religieux  Hongrois  ,  né 
à  Neytra  en  1701 ,  professa  avéC 
éclat  la  théologie  a  Haab,  et 
passa  ensuite  à  Rome  où  il  fut 
accueilli  par;le  pape  Benoit  XIV, 
qui  l'envoya  comme  légat  près 
de  Maurocordato  hospodar  de 
iValachie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  Déséricùis  se  consacra  en^ 
tièrement  à  l'étude  ,  et  publia 
divers  o>uvrages  très  -  érudits  , 
mais  qui  manquent  de  critique 
et  de  goût.  Les  principaux  sont  t 
I.'^Un  Traité  sur  l'existence  du 
purgatoire»  I  L  VHistoire  de 
flongrie  en  latin ,  5  vol.  in-fol. 
Elle  a  été  souveilt  critiquée  par 
George  Pray ,  dans  ses  Annales 
des  Huns. 

DESESSARTS,  roy.EssARS 
«^Herberay. 

DESFONTAINES ,  (  l'abbé  > 
Voyez  n.  Fontaines. 

L  DESFORGES  -  Maillard  , 
(  Paul  >  né  au  Croisic  en  Bre- 
tagne,  en  1699,  resta  parfaite- 
ment ignoré,  quoiqu'il  eàvoyât 


Ï5ES 

ûe  lemps  en  temps  des  ^pilcél 
de  poésie  à  différens  Journaux. 
N'ayant  pas  pu  réussir  sous  soa 
nom ,  il  s'avisa  ,  vers  Fan  1782, 
d'écrire  des  Lettres' j  moitié  prose 
et  moitié  vers  ,  sous  la  nom  de 
Mlle.  Materais  de  la  Vigne,  Tous 
les  poètes  à  Fenvi  célébrèrent 
cette  nouvelle  Muse,  et  lui  firent 
même  des  déclarations  très-ga- 
lantes. Enfin  Besforges  quitta  le 
masque  ,  et  il  fut  sifflé  de  ses 
admirateurs  et  de  ses  amans. 
L'aventure  de  ce  triste  herma- 
phrodite du  pâmasse  devint  le 
sujet  de  la  Métromanie ,  chef- 
d'œuvre  de  Piron»  Le  poète  ridi- 
culisé prit  la  chose  en  galant 
homme ,  et  ne  laissa  pas  de  pu- 
blier le  recueil  de  ses  Poésies^ 
1759  ,  a  vol.  in-i2.  Une  versi-^ 
fication  lâche  et  négligée,  des 
détails  longs  et  mal  amenés ,  un 
style  facile  ,  mais  difïus  :  tels 
sont  les  défauts  qui  les  ont  pré- 
cipitées dans  l'oubli.  L'auteur  né 
leur  survécut  guère  ;  il  est  mort 
©n  177a.  C'étoit  lin  homme  doux» 
poli  et  de  bonne  compagnie. 

n.  DESFORGES,  (N.)  s'est 
fait  connoître  par  un  grand  nom* 
bre  de  poésies  et  par  ses  malheurs, 
D  se  trcoivoit  à  l'opéra  en  174^ 
lorsqu'on  y  arrêta  le  Prétendani 
d'Angleterre.  Indigné  d^  cette 
violation  de  l'hospitalité ,  il  ex-» 
prima  ses  sentimens  dans  une 
piècej  de  vers  qui  commençoit; 
ainsi  :  ^ 

Ptt^U  jadis  si  fer»  aujourd'hui  si 

ssrviUt 
Des  princes  malheureux  tun*es  dona 

plus  l*asiU, 

Besforges  ayant  eu  l'indiscrétion 
de  s'en  faire  connoître  pour  l'au- 
teiu- ,  fut  arrêté  ,  conduit  au 
Mont-^aint-Michel  et  enfermé 
pen()ant  ^o\%  an«  dans  la  cage  ; 
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f^^ît  un  caveaa  4e  huit  pieds 
carrés  ,  oii  Ton  ne  recevoit  de 
jour  que  par  les  «rêvasses  des 
marches  de  réglisé^  Le  maréchal 
de  Bro^Ue  obtint  à  la  fin  sa  li- 
berté  ,  le  fit  son  secrétaire  , 
et  le  nomma  commissaire  des 
guerres.  Des  forges  avoit  soutenu 
iivec  courage  son  affreuse  cap* 
txvité.  n  est  mort  à  Paris  en 

DESGABETS ,  (  Robert  )  né 
jf  une  famille  noble  à  Dugni  , 
Tillâge  du  diocèse  de  Vetdun  , 
se  fit  Bériédictin  de  Saint-Vanne. 
Nommé  procureur  -  général  de 
ta.  congrégation ,  il   Ait  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  metcre  les  sciences  en  honneur 
dans  son  corps.  Il  essaya  la  trans- 
fusion du  sang  sur  un  de  ses  amis 
a  Paris;  mais  cette  découverte 
ayant  éié  négligée  pour  lors  ^  les 
Anglois  se  l'approprièrent,  quoi- 
«rue  Desgahets  en  eût  eu  après 
IJhtwius  «  la  première  idée ,  et 
l'eût  exécutée.  V.  Dbnys  ,  n»  14, 
Ce  savant  Bénédictin  mourut  à 
Breuil  proche    Commerci  ^  en 
1678^  dans  un  âge  avancé.  On  a 
de  hii  plusieurs    ouvrages  ,   la 
]blupart    manuscrits.    Il    écrivit 
beaucoup    sur    TEucharistie.  Il 
ifouloit  trouver  quelque  manière 
d'expliquer  ce  mystère  ineffable  9 
suivant  les  principes  de  la  nou- 
velle philosophie.  H  valoit  n»ieux 
fadorer  humblement    selon   les 
principes    de   la    foi.   C'est    ce 
qu'il  fit,  lorsque  ses  supérieurs 
lui    eurent    fait    sentir ,   qu'ils 
craignoient  qu'il  ne  donnât  quel- 
que  atteinte  à  la  croyance  de 
l'église. 

BE8GODETS  ,  (  Antoine  ) 
architecte  du  roi ,  né  à  Paris  (tu 
1653 ,  envoyé  à  Rome  eh  1674 , 
par  Colbert^  fut  pris  en  chemin 
at  conduit  à  Alger.  Après  seisas 
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hiofe  de  captivité  supportés  avec 
beaucoup  de  patience,  il  passa 
à  Rome  et  y  demeura  trois  ans. 
Ce  ftit  pendant  ce  séjour  qu'il 
composa  son  livre  des  Édifices 
antiques  de  Rome ,  dessinés  et 
mesurés  irès-exacteniettt ,  i  voL 
in-*fol.  y  avec  figures ,  imprimé  à 
Paris  en  1682.  L'auteur  avoit 
employé  beaucoup  de  temps  à 
dessiner  les  précieux  restes  des 
monumens  qui  décoroient  l'an- 
cienne capitale  de  l'empire  Ro^ 
main.  Il  en  avoit  levé  les  plana 
avec  la  plus  grande  précision , 
et  dessiné  les  élévations  ,  lea 
coupes  et  les  profils  avec  una 
justesse  extrême.  Colbert  fut  si 
satisJBut  de  son  travail ,  qu'il  en- 
gagea le  roi  à  faire  les  irais  de 
la  gravure  et  de  l'édition  ,  qui 
fut  toute  au  profit  de  l'auteur. 
Les  planches  de  cet  ouvrage  im- 
portant avoient  été  y  depuis  ht 
mort  de  Besgodets  ,  arrivée  ea 
1748  ,  à  75  ans ,  entre  les  mains 
d'un  curieux  jsJoux  ;  mais  set 
héritiers  ont  consenti  à  les  li^ 
vrer  ,  pour  en  donner  ime  nou- 
velle édition  qui  a  paru  en  177^ 
On  à  imprimé  ,  sur  les  leçons 
de  Desgodets  ,  depuis  sa  mort  ^ 
Les  Lois  des  Bâtimens  ,  1776  9 
in-80,  le  Traité  du  Toisé,  in-8.* 
On  trouva  parmi  ses  papiers  un 
Traité  des  Ordres  d*Arckiteo^ 
tare;  un  Traité  de  V Ordre  Fran* 
çois;  un  des  Dômes  $  un  autre 
sur  la  Coupe  des  Pierres  ,  etc. 
mais  ces  manuscrits  n'ont  pas 
été  mis  au  jour. 

DESGOXJTES  ,  {  Jean  )  né 
à  Lyon,  traduisit  en  1544  ]el 
oeuvres  de  YArioste,  C'est  l'une 
des  premières  traductions  de  ce 
poète.  Desgoutes  fut  aussi  auteur 
d'un  mauvais  roman  de  cheva«« 
lerie  ,  intitulé  :  Histoire  de  Phi^ 
landre  et  de  Passerose^ 
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.  DESGRANGES ,  (  N.  )  A^  à 
Gircassone  d'une  bonne  famille  y 
entraîné  par  son  goût  poul:  le 
théâtre  ,  se  fit  comédien  ,  et 
excella  dans  le  rôle  italien  de 
Scaramoucke»  Appelé  à  Paris  par 
8a  réputation  en  1 7 1 2 ,  il  y  obtint 
beaucoup  de  succès.  H  mourut 
à  Rouen  en  1722  ,  après  avoir 
donné  aux  Italiens  deux  pièces  : 
JupUef  pris  en  flagrant  délU  ; 
et  le  Fourbe  sincère» 

DESGROUAIS  ,  (  N.  )  mort 
en  1766  9  à  63  ans,  professeur 
au  collège  royal  de  Toulouse  , 
flvoit  enseigné  avec  distinction 
les  belles  -  lettres  dans  d'autres 
villes.  D  étoit  né  à  Thiers ,  près 
Choisi-le-Roi  5  de  parens  pau- 
vres 9  en  1708.  Il  avoit  la  mo- 
destie et  la  simplicité  de  la  Fon-^ 
taine  :  il  préféroit  l'obscurité  et 
l'étude  à  toutes  les  places.  C'étoit 
d'ailleurs  un  homme  très-instruit 
et  un  bon  grammairien.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Les 
Gasconismes  corrigés  ,  in— 8*>  , 
dont  on  a  donné  en  1769  une 
nouvelle  édition.  Ce  livre ,  des- 
tiné à  corriger  les  Gascons ,  peut 
être  utile  aux  étrangers ,  et  sur- 
tout aux  réfugiés.  L'auteur  avoit 
eu  des  disputes  avec  l'abbé  des 
Fontaines  ,  contre  lequel  il  pu- 
blia des  brochures  aujourd'hui 
oubliées. 

DESHAYS,  (Jean-Baptiste- 
Henri  ).  peintre ,  né  à  Rouen  en 
^729  ,  mort  à  Paris  en  1765  , 
à  36  ans  ,  avoit  reçu  de  la  na- 
ture ces  rares  dispositions  qui 
donnent  les  plus  belles  espé- 
rances ,  et  il  y  répondit  parfai- 
tement. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  YHistoire  de  St.  André  , 
en  4  grands  tableaux,  qu'il  lit 
pour  sa  patrie  ;  les  Aventures 
d'Hélène  ,  en  huit  morceaux  , 
pour  la  manufactiire  de  Beau-i 
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Vaii  ;  la  Mort  de  St.  Bénôiti 
pour  Orléans  )  la  Délivrance  de 
St.  Pierre  ,  four  Versailles  ;  le 
Mariage  de  U  Vkrge  ;  la  ^^ 
^urrection  du  Lazark  ;  la  Chas-* 
teté  de  Joseph  ;  le  Combat 
d'Achille  contre  le  Xante  et  le 
Simo'is  ,  etc.  ^  ouvrages  dont  la 
plupart  ont  été  exposés  et  gêné-» 
ralement  applaudis  au  sallon  ea 
L761  et  1763.  On  lui  doit  encore 
Loth  et  ses  filles  ,  Psyché,  en-» 
dormie ,  Céphale  enlevé  par  YAw- 
rore  ,  Jupiter  et  Antiope  ,  le 
comte  de  Comminge  ,  Hector 
trainé  par  Achille  autour  detf 
murailles  de  Troie.  Ce  dernier 
tableau  fut  son  morceau  de  ré^ 
ception  à  l'académie  en  1755. 
C'est  l'un  des  meilleurs  de  l'au- 
teur ,  avec  celui  de  la  mort  de 
St.  Benoit.  Les  productions  de 
cet  habile  artiste  sont  marquées 
au  coin  d'un  dessin  admirable  ^ 
d'une  composition  ingénieuse  , 
d'un  bon  coloris ,  et  d  une  exé-« 
cïition  facile.  La  mort  prématurée 
de  Deshays  l'empêcha  de  signaler 
ses  talens  sur  plusieurs  morceaux 
considérables  dont  il  étoit  chargé 
pour  le  roi  ,  pour  «Paris  et  pour 
sa  patrie.  Il  mourut  dans  le  poste 
d'adjoint  à  professeur. 

ÈESHOULIÉRES,  Fby. 

HOULIÈRES. 

DESHOÛSSAYES  ,  (  Jean- 
Baptiste-Cotton  )   Voyez  Cka:^ 

MOUSSET. 

L  DÉSIDÉRIUS,  Voytz 

D  I  D 1  B  R. 

IL  DÉSIDÉRIUS,  frère  dit 
tyran  Magrience  ,  obtint  de  ce 
prince  le  titre  de  César  vers  l'an 
35i.  D'secoiida  s'on  frère  dans  sa 
bonne  et  mauvaise  fortune,  et 
le  suivit  à  Lyon,  où  il  s'étoit 
retiré  après  avoir  été  chassé  d'Ita- 
Uet  Magnci^ce  ^  ae  voulant  pas 
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iWtfnvré  à  ses  défaites  /se  tuà 
«n  août  353.  Ge  barbare  usur- 
Joatear  avoit  ,  dit-on  ,  ôté  au- 
paravant la  vie  à  sa  mère  ,  et 
il  est  certain  qu'il  perça  Dési-^ 
dérius  de  plusieurs  coups.  Celui- 
ci  5  guéri  de  ses  blessures  ,  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  Constance, 
fjui ,  à  ce  qu'on  croit  ^  lui  con-»- 
«erva  la  vie. 

DESÏLLKS ,  (  N.  )  hé  en  Bre- 
tagne ,  étoit  officier  au  régiment 
du  roi  infanterie,  en  garnison 
«  Nancy ,  lorsque  M.  de  Bouille 
s'approcha  de  cette  ville  pour  y 
rétablir  l'ordre  parmi  les  troupes 
insurgées.  DesiUes  ,  voyant  que 
tout  se^disposoit  à  Id  porte  Stain- 
'  "ville  pour  répousser  ce  général , 
voulut  empêcher  l'effusion  de 
sang ,  et  ramener,  les  esprits  à 
la  subordination.  H  se  jeta  sur 
les  canons  ,  et  arracha  à  di- 
verses reprises  les.  mèches  des 
inains  des  canonniers.  La  mort 
fut  le  prix  de  son  zèle  :  lôs  re- 
belles tirèrent  sur  lui  et  le  per- 
eèrent  de  plusieurs  balles  ,  lé 
3i  août  17901 

DESIÏIÉ ,  (  Arhts  )  iftàùvais 
écrivain  et  prêtre  fanatique  , 
^toit  animé  du  zèl<e  le  plus  àr^ 
'  itent  contre  le  Calvinisme  ;  mais,' 
comme  les  taleils  lui  m'anquoient , 
il  tâcha  d'y  suppléer  par  des  bouf- 
fonneries et  des  complots.  11  en- 
tra dans  toutes  les  fureurs  de  la 
ligue  j  et  couvrit  sa  folie,  comme 
tous  les  autres  furieux  imbé^ 
cilles  de  ce  temps ,  du  masque 
de  la  religion.  On  'l'arrêta  eh 
X  56 1  ^  it^ommô  il  étoit  sur  k  Loire 
pour  se  rendre  auprès  de  Phi^ 
lippe  II ,  roi  d'Espagne.  Quel^- 
ques  moines  séditieux  l'avoient 
chargé  d'une  requête  à  ce  ptince, 
pour  le  pri&r  de  venir  au  secours 
de  la  religion  catholique ,  que 
r«n  supposoit  prête  k  périr  «n 
Tome  ir. 


ïrance.  Le  courrier  fahatii^  fuj6 
condamné  par  le  parlement  à  Une 
amende  honorable ,  et  à  cinq  anà 
de  prison  chez  les  Chartreux.  Û 
en  sortit  peu  de  tfemps  après ,  et 
il  revint  à  Paris  où  U  barbouilla 
du    papier    comme    auparavanti 
On  ignore  l'année  de  sa  môrfj( 
•ainsi  que   belle  ie  sa  naissance* 
Ses  ouvrages ,  qui  Sont  en  granâ 
nombre,  n'ont  d'autre  mérite  que 
telui  de  l'absurdité  ,   de  la  plati*. 
tude  et  de  l'enthousiasme.'.  Le^ 
principaux  sont  :  h  Dispute  d^ 
Guillot ,  le  Porcher  de  là  Ber^ 
gère  de  Sdint-Denis  en  France*, 
contre    Jean    Calvin  ,   in—iS  ^ 
i568,  eh  mquvais  vers.  11.  L€S 
Grands   jours    du   parlement  de 
Dieu  ,    publiés  par  St.  Mathieu  ^ 
1674,  ih-i6.  111.  Xg  racage  et 
ie  déluge  des  Chevaux  de  louage  ^ 
avec  le  retour  de  Guillot  /e  Pôrn 
cher  j  sur  les  misères  et   ealà^ 
mités  dé  ce  règne  préser^t^   etCt^ 
1 57^  j  in-8.0  IV.  Les  BatailUs 
du    Chevalier  céleste    contre  U 
ÇhevaUer  terrestre  ^  Paris  ^557^ 
in— 16.  V.    Comparaison  de  m 
Chansons  de  Clément  Marôt  y 
faussement  intitulées  par  lui  Psàl-* 
mes  de  David ,  faite  et  composé^ 
de  plusieurs  bonnes  doctrines  ^i, 
sentences   préservatives     d'hér^^ 
sies ,  par  Artus  Désirés  Rouejjj] , 
Jean  Over  ,   i56o  ,   in-i6  |    ê^ 
I*aris  ^  Pierre  Gaultier ,  1 5Ç i  et 
ï562  ,    in-8.0  Désiré,  rtijeint 
le  succès  que  les  P^êaUmes   do 
Mnfot  eurfent  d'abord ,  leur  op^ 
t>osa  dés  cahtiqufes  pieux',  on  it 
né  sô  pique  pas  dé  rendre  pohc-« 
tuellement  le  sens  desPseatimes, 
et   où  il  ne  songe  qu'à  coritteU 
carrer  la  traduction   de  Mardi* 
VL  La  grande  Source   et  fon-^ 
taiiie  de  tous  maux  ,  procédante 
de  la  bouche  des  blasphémateurs 
du  saint  nom  de  Dieu  ^  avtec  VIa^ 
-gratitude  des    riches  envtrg-  hê, 
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pauvres;  à  Paris,  PUrre  Gai/l-' 
lier  ,  ï56i  ,  in-S»  ,  «n  vers. 
Vil.  Ce  fut  lui  qui  dressa  la  re- 
quête au  roi  d'Espagne  ,  qu'on 
lui  trouva  lorsqu'il  fut  arrêté  en 
j  56 X. Elle  se  trouve  dans  le  cin-* 
qiiième  livre  de  \ Histoire  Ecclé^ 
sias tique  de  Théodore  de  Bèse, 
pag*  j3i  du  !«'  volume  de  l'édi- 
tion in-So,  en  i58o.  VIII.  X'o- 
rigine  et  source  de  tows  les  maux 
de  ce  monde  par  îincorrection 
des  pères  et  des  mètes  envers  leurs 
•enfuas  ,  et  de  Vinobédience  d*i^ 
^çux  ;  ensemble  de  la  trop  grande 
familiarité  et  liberté  donnée  aux 
serinons  et  servantes  :  avec  un 
pMit  Discours  de  la  Visitation 
dç  Dieu  envers  son  peuple  Chré-^ 
tien  ,.  par  affliction  de  guerre , 
peste  et  famine  ,'  Paris  ,.  Jean 
DaiUer,  i^yi,  in-S®,  feiiill.  5o, 
en  prose» 

-'DE-^SJAHDINS 5  (Martin- 
'Bpgaert  )  célèbre  sculpteur  ,  né 
^^"Bréda ,  passa  en  France ,  et 
^  fît  {preuve  de  grands  talens.  On 
-Jui  devoit  le  monument  de  la 
'place  dés  Victoires  à  Paris,  et 
la  statue  équestre  de  Louis  XIV 
sur  la  place  de  Bellecour  à  Lyon, 
•qui  étôit  nn  chef-d'œuVre.  Ils  fii- 
Tefit  renversés  par  la  révolution 
'l^rançoise*  Desjardins  est  mort 
Icé  2  mai  i694» 

DESLANDES,   (  Andr<*- 

Fraj^çois  Boureau  )  né  à  Pondi- 

«herien^ifi^o,  commissaire  gë- 

.néral  de  la  marine  à  Rochefort 

et  à  Brest ,  de  l'académie  royale 

,de  Berlin,  mourut  en   1767    à 

-    67  ans  à  Paris,  où  il  s'étoit  retiré 

^Hprès  ayoir  quitté  ses   emplois. 

Cet  homme ,  philosophe  agréable , 

.citoyen  et  littérateur ,  auroit  été 

.  plus  utile  à  la  France ,  s'il  avoit 

,  pu  mettre  un  frein  à  sa  liberté 

.  de  penser.  Tous  ses  ouvrages  sont 

^iTh^  b^mme  d'esprit j  mais  tous 


CES 

ne  sont  pas  d'un  Chrétien.  On  « 
prétendu  très  -  faussement  qu'il 
s'étoit  rétracté,  à  sa  mort,  des 
sentlmens  hardis  qu'il  avoit  aiE-^ 
chés  pendant  sa  vie  ^  la  vérité 
de  l'histoire  force  d'avouer  qu*il 
mourut  comme  il  avoit  vécu. 
Très-peu  de  temps  avant  sa  mort, 
il  fit  ces  vers  qui  sont  d'un  mat^ 
rialiste  et  d'un  épicurien  décidé  ; 

Doux  sommeil ,  dernier  termû      ^ 
Qui  U  Sage  autnd  sans  effroi  i 

Jt  verrai  d'un  ail  ferme 
Tout  passer»  tout  s'enfuir  de  moi. 

Le  P.  Mattebranche  avoit  voulu 
le  faire  entrer  dans  sa  congré- 
gation. «  Mais  des  considérations 
de  famille,  dit— il,  jointes  à  un 
voyage  indispenjsable  que  je  de- 
vois  faire  dans  les  pays  étrangers , 
m'empêchèrent    de    prendre    ce 
parti.  Combien  ai-je  depuis  eii^ 
lieu  de   m'en   repentir,   lorsque 
sur— tout  livré  aux  hommes,  et 
engagé  dans  un  tourbillon  d'af- 
faires, j'ai  soupiré  après  la  vie 
douce  et  tranquille  de  l'Oratoire  !  ». 
Les  principaux  écrits  sortis  de  sa 
plume  sont  :  1.  U  Histoire  critique 
delà  philosophie,  4  vol.  in-12, 
dont  les  3  premiers  parurent  à 
Amsterdam  1737.  Les  recherches 
qu'il  lui  fallut  faire  pour  cet  ou-  • 
vrage,  ne  desséchèrent  point  son 
imagination.  On  ne  se  plaindra 
pas  que  son  st>-le  soit  froid  et 
pesant  ;  et   assurément  ce  n'est 
pas  l'esprit ,  ou ,  pour  ôter  toute 
équivoque  ,  le  bel  esprit,  qui  lui 
manque.  On  peut  même  lui  re-i 
procber  de  l'affectation,  et  Volm 
taire  Vappeloit  un  vieux  écolier 
précieux  t  un  bel^^sprit  provins 
ciaU  Les  exposés  de  la  doctrine 
des  divers  philosophes  ne  sont 
pas  toujours  exacts  ,  soit  qu'il 
n'ait  pas  compris  cette  doctrine^ 
soit  qu'il  voulut  l'ajuster  à  ses 
opinions  particulières»  Cep^oda^t 
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^  cohnoissoî't  lès  hoiritnés  et  leg 
livres.  Ses  portr&îts^  quelquefois 
tin  peu  chargés  •,  sont  en  gértéraï 
tessemblans  ;  et  ses  discussions, 
quoique  savantes  ^  ne  sont  point 
'ennuyeuses.  II.  Essai  sur  ta  Ma-^ 
rine  et  le  Commerce  ,  in— 8**  ;  ou-i>: 
Vrage  qui  manque  tin  peu  de  dia- 
lectique,  de  justesse ,  et  môme 
de  goât.  Il  ny  a  presque  point  de 
Aîte  dans  ses  idées ,  et  elles  nats^, 
sent  rarement  l'une  de  l'autre. 
m.  Recueil  de  différens  Traités 
"de  Physù^ue  ^  d'Histoire  natu-^ 
relie  ,  propres  à  perfectionner 
t;e&  detix  sciences,  tn  3  vol.  in-i z, 
pn  y  trouve  quelques  morceaUx 
întérèssàns.IV.  Histoire  de  Cons-i* 
tance  ^  ministre  de  Siam ,  ijSS^ 
>in— i2.»€ô  ministre  n'y  est  pas 
peint  en  beau.  V.  Voyage  d'An^ 
^leiSrre  i  1 717^  lii-i  a.  V  ï.  Des 
Poésies  Latines ,  qui  né  sont  pas 
sans  mérite ,  mais  qui  n'ont  pas 
tîeluî  àe  là  décence.  Il  faisoit  aussi 
des  vers  françéi»<;  mais  ils  étoient 
médioères.  ou  mauvais.  VII.  Oii 
5a  encore  de  lui  plusieurs  Ou-i 
vrages  obscurs,  dont  quelques- 
jans  ont  été  flétris;  PygmuUon^ 
in—ïa;  la  Fortuite,  in-i2  ;  la 
Comtesse  de  Montfsrrat,  in-i  2  ; 
Héflexions  sur  les  grands  kommeH 
^ui  sont  Tàorti  en  plaisantant  ^ 
petit  in-.i2i  Outre  la  manie  du 
bel— esprit , .  nous  avons  dit  que 
Deslandes  Avoit  celle  d'esprit  fort; 
et  cette  manie  perce  sur— tout 
dans  cette  dernière  production  ^ 
qui  d'ailleurs  n'est  pas  bien  pi^^ 
quante.  Les  grands  hommes  qu'il 
cite  sont  quelquefois  très— petits , 
fet  plusieurs  de  leurs  plaisanteries 
ttsse2  insipides.  Voyez  Gassendi^ 

DESLAUBIERS,  comédien 
de  l'hôtel  de  Bourgogne ,  qui  ri- 
Voit  en  1634  9  est  auteur  des 
Fantaisies  de  Bruscamhille  ^  Sou-* 
3reat  imprimées^  in-i  2.  C'eit  «a 
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livre  rempli  des  plus^piiAes  bouf^ 
fonnéries. 

DESLON^  (Charles)  médecin' 
de  Paris ,  mort  le  21  août  1786^ 
Se  fit  disciple  de  Mesmer,  et  sou-^ 
tint  son  système  sur  le  magnéw 
tisme  avec  esprit  et  persévérances 
Il  a  publié  des  Observations  sur  cet^ 
agent  trop  vanté, Paris,  1792.    ' 

I.  DESLYONS ,  (  Antoine  f 
Jésuite ,  né  à  Béthuiie ,  et  mort 
à  Mons  le  1 1  juillet  1 648 ,  a  laissé 
des  Poésies  imprimées  ^Anveri 
1 6 4P',  et  postérieurement  à  Âomè 
et  à  Pragtte.  Ces  Poésies ,  au  juge^ 
ment  des  journalistes  dé  Trévoux  y 
Janvier  1704,  page  63,  ne  sont 
point  inférieures  a  celles  du  Père 
fiossck.H  adonné  plus  de  liberté! 
à  àa  versification  et  imité  là  vi-* 
tadté  fécondé  d*Ovidé. 

lï.  DÉSLirONà)  (iean>; 
docteur  de  Sorbonne^  doyen  eft' 
théologal  de  Senlis  ,  naquit  à 
Pon toise  en  161 5,  et  mourut  à 
Senlie,  le  26  mars  1700^  âgédà 
85  ans.  G'étoit  un  homme  sin-- 
giiîier  "qui  ordonna  pair  son  tes-i 
tament  de  l'enterrer  dans  un  cer-» 
cueil  dé  plomb.  Ce  n*étôit  pas 
par  pompe  5  disoit-il,  mais  pour 
s'élever  contre  l'abus  presque 
universel  d'ensevelir  les  mort| 
les  uns  sur  les  autres  ,  soit  dans 
les  églises ,  soit  dans  lés  cimeii 
tières;  ce  qu'il  croy oit  être  contrt 
le  xv^  canon  du  concile  d' Auxerre ^ 
qui  dit  :  Non  licet  mortuum^supefi 
mortitunt  mitlilOn  a  de  lui  iiii 
grand  nombre  d'ouvragés ,  éciitii 
xi' un  style  dur,  guindé,  et  encore 
plus  diffus;  mais  l'érudition  y  eat 
versée  à  pleines  mains  ,  et ,  pour 
l'ordinaire,  accompagnée  de  beau- 
coup de  solidité.  Les  prinCip^Ji^ 
sont  :  h  Discours  EccLésiastiqueâ 
cçntre  le  Paganisme  du  liol^-boU» 
j  €  6  4 ,  r éimprim é s  en  1 6  70,  in-i  2^ 
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30T1S  le  titre  de  Traité  singulier 
et  nouveau,  contre  le  Paganisme 
dw  Roi— boit,  H  s*élèVe  fortement 
contre  la  superstition  du  gâteau 
des  rois  et  la  sottise  de  k  févé. 
Bartkélemi,  avocat  de  Senlis ,  fit 
une  longite  et  plate  Apologie  dû 
Banquet  des  Bois,  1664  y  in- r 2, 
R.  Lettre  EcclésiastlqiLe  touchant 
la  sépulture  des  Prêtres,  L'auteur 
déclame  avec  non  moins  de  force 
contre  ceux  q,ui  prétendent  quer 
fes  prêtres ,  comme  les  laïques  , 
doivent  être  enterrés  la  face  et, 
les  pieds  tournés  vers  l'auteL 
m.  Un  Traité  de  V ancien  droit 
de  Vévêché  de  Paris  sur  Pantoise^ 
1694^  in— 8»**  IV»  Défense  delà 
^^ritable  dévotion  envers  la  Sainte 
Vierge,  i65'i,  in-4.®  Au  reste, 
Zfeslyons^  à  ses  singularités  près  ^ 
,  étoit  un  homme  très— estimable  j 
savant,  passionné  pour  les  an- 
ciens usages^  de  l'Eglise  ,  ne  désir- 
faut  que  de  les  voir  rétablis, 
|>rêchailt' autant  jïar  son  exemple 
que  par  ses  -  discours ,  et  prati*- 
^uarît  lar  vertu  avant  que  dfr 
Fenscigner^ 

;   J.  DESMAHIS.  royez  Gros- 

TESTE. 

IL  DESTVTAHIS  ,  (  Jdseph- 
François -»JEdotiard  de  Corsem-» 
Meu>  né  'à  S  iillf -sur-Loire  eiï 
172 2 ,  mourut  le  i5  février  ffS-i^ 
dans  la  trente  -  buitième  annéd 
de  son  âge.  Il  âvoit  infiniment 
d^esprit ,  et  son  cœur  étoit  digne 
de  son  esprit  :  le  spectacle  des 
•oufFrances  d'autmi  le  décbiroit. 
Plus  à  ses  amis  qu'à  lui-même , 
il  prévenoit  leurs  désirs.  Lorsque 
mon  ami  fit,  disoit— il,  c*est  à 
hd  de  m,* apprendre  le"  sujet  de  sa 
foie;  lorsqu'il  pleure ,  c'est  à  moi 
à  découvrir  la  cause  de  son  cfta-^ 
'grtJt,  Jamais  il  ne  sollicita  des 
grâces  ni  des  récompense^  U  ri- 
l^'toit  souvent  ; 


"A  peu  de  frais,  tn  vérité  ^ 
Lm  Dieux  peuvent  me  tatisfakèi 
Qu'ils  me  laissent  le  nécessaire  # 
Et  ^*ils  m'accordent'  U  santé. 
Je  fais  du  rtste  mon  affaire, 

E  disoit  ordinairement  :  Si  l'union 
et  l'harmonie  tégnoient  parmi  lefi 
gens^de— lettres  ,  ils  seroient  , 
malgré  leur  petit  nombre,  les 
mitres  du  monde.  Oïi  I1H  lut  uii 
jour  un  écrit  satirique  ;  il  dit  avetf 
indignation*  :  Abandonnez  pour 
jamais  ce  rhaikeureux  genre  s  si- 
<k>i£S  v^oiàez  conservtr-  adee  moi 
quelque  liaison,  Encore  une  sa-" 
tire ,  et  nous  rompons  ensemble. 
Modeste  au  milieu  des  succès,  iï 
dit  plusieurs  fois  à  ses  amis  i 
Content  de  vivre  avec  les  grcmdfi 
komv/ves  de  mon'  siècle  dans  lel 
cercle  de  V  amitié  y  je  n'antbitionne! 
point  d'être  placé  auprès  éteux 
dans  le  Témplef  de  mémoire,  Vt 
donna,  dès  sa  plus  tendre  jeu-» 
nesse ,  des  preuves  de  la  délicatess» 
de  son  esprit  ,et^  sut  mêler  au» 
plaisirs  l'étude  et  la  philosophie. 
On  a  de  kii  :  la  comédie  de  i' Jtw-t 
pertinent,  qiti  fut  applaudie.  Ctf 
n'e^  pa^,  à  la  vérité,  te  ton  de* 
'Molière  ;  mais  on  y  trouve  der 
jolis  portraits,  des  saiities  Heiw* 
reuses ,  des  pensées  fines  ,  et  le 
caractère  principal  est  assez  bien 
point.  IL  Des  Œuvrer  diverses^ 
Une  poésie'  douce  et  légère,  une 
versification  aisée-ethaimionieuse'^ 
un  coloris  frais,  des  pensées  dé- 
licates ,  des  éloges  et'  des  trait» 
de  satire  bien  tournés  :  voilà  les 
caractères  de  ce  recueil  ^  où  l'on 
distingue  le  Voyage  de  Saint-* 
Germain,  On  sent  que  l'auteuv 
s*étoit  proposé  de  bonne  heure 
Voltaire  pour  mocfère,  et  il  l'imite 
assez  heureusemient.  Il  a  paru  en 
1777  une-  édition  complète  de  ses 
Œuvres  Japrès  ses  manuscrits, 
«T9«  son  Ël^ge  fais.t^riqiie-^  Faiis^ 
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fe  vol.  in— 10,  «  Ses  Poésies  5  dit 
1  abbé  Sahathier ,  l'emporteroient 
même  sur  celles  de  Chapelle  et 
de  ChaiiUeu,  si  Tesprit  n  y  étouf- 
foit  trop  le  sentiment  ;  ce  -défaut 
n'empôche  pas  qu  elles  ne  soient 
supérieures  à  tout  ce  qu'on  a 
fait  de  nos  joUrs  en  ce  genre , 
.pourvu  qu'on  en  excepte  les  pièces 
fugitives  de  Voltaire,  de  Bouf-^ 
fiers,  et  une  grande  partie  de  celles 
de  Grasset,  \\  a  3ur— tout  une 
tournure  de  pensées,  vive,  natu-> 
rçUe  et  délicate.  Sa  versification 
est  douce ,  harmonieuse  et  facile  i 
sa  poésie  pleine  d'images  et  d'agré.^ 
mens;  sa  morale  est  utile,  sans  être 
austère  ;  un  peu  troc  voluptueuse, 
sans  être  cependant  libertine  ; 
philosophique,  sans  être  hardie 
Tii  indécente.  Sa  petite  comédi^e 
ûeY Impertinent  est  bien  versifiée  ; 
mais  elle  est  plutôt  un  tableau 
piquant  qu'une  comédie.  •». 

DESMAISEAUX,  (Pierre) 
de  la  société  royale  de  Londres  ^ 
ëtoit  né  en  Auvergne  d'un  mi- 
nistre Protestant.  11  se  retira  de 
bonne  heure  en  Angleterre ,  et  y 
mourut  eni745,à79  ans.  Il avoit 
eu  des  liaisons  étroites  aveo 
Saint-^Èvremont  et  Bayle.  Il  donna 
une  Edition  des  Œuvres  du  pre-. 
mier  ,  en  3  vol»  in—^",  Londres , 
1705  5  avec  la  Via.  de  l'auteur  j. 
exacte^  curieuse,  mais  trop  pleine 
de  petits  détails  et  de  discussions 
Biinutieuses.  Il  publia  aussi  l'Hû- 
toire  du  second^  et  celle  de  ses 
ouvrages.  Ce  dernier  écrit  offre 
une  idée  de  tous  les  livres  de 
Bayle.  11  se  trouve  a  la  tête  de 
«on  Dictionnaire ,  de  r.éditioi> 
de  1 7-30  ;  et  il  a  été  réimprimé 
en  1733  à  la  Haye^  en  2..  vol. 
in— 12.  Desmaiseaux.  est  encore 
^  ^éditeur  du-  Recueil  des  Œuvres-. 
de  Bayle ,  mis  au  jour  la  méme- 
topéex^A  i  ^^^  in-&I*.  Ou  adf; 
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lui  d'autres  éditions ,  que  l'auteur 
a  souvent  accompagnées,  de  re-* 
marques,  pleines  d'anecdotes  lit- 
téraires. 

DDSMAEAIS,  Voyez  ILRÂ^ 

GN1ER. 

DESMARES,  Voyez  Champ- 

HESLé^. 

L.DESMAHES,  (Toussaint) 
prêtre  de  l'Oratoire,  célèbre  par 
ses  sermons,  étoit  de  Vire  en 
Normandie.  On  le  députa  à  Rome 
pour  défeïjdre  la  doctrine  de 
Jansénius.:  il  prononça  à  ce  sujet 
devant  Innocent  X  un  Discours  j 
qu'on  trouve  dans,  le  Journal  de 
$aint-^Amour.  Son  attachement 
aux  opinions  du  célèbre  évéque 
d'Ypres  ,  fut  la  cause  ei»  le  pré- 
texte de  plusieurs  affaires  qui 
lui  furent  suscitées.  On  le  çhercna 
gour  le  cQnduirj&  à  te  Bastille  5 
mais  il  échappa  aux  poursuites  ^ 
et  se  retira  pour  le  reste  de  see 
jours ,  dan&  la,  maison,  du  dtic  de 
ÏÂancourt^  au  diocèse  de  Beau- 
vais.  Un  jour  que  Louis, XIV  y^ 
ètoit ,  Ge  seigneur  présenta  la 
P.  Desmares  au  roi.  Le  vieillard 
dit  à  ce  monarque,  avec  un  ton 
de  candeur  et- dé- liberté  :  Sir£  ,  - 
j^  vous  demande  une  grâce,  — •^Z)e—  | 
mandez ,  xé^ox^àit  Louis  XIV,, 
êl  je  vous  Vaccorderai.  rzSiRE  , 
reprit  l'Oratorien  , .  permelteir» 
moi  de  prendre  mes  lunettes ,  afin^ 
é^ue  je- considéré  le  visage  de  mon 
Bai^  Ce  compliment  fit  tant  ds^ 
flgLisÏT  k  Louis  XIVi  qu'il  aVoua- 
a  ceux  qui  étoient  autour  de  lui , 
qu'il  n'en  avoit  jamais  entendu- 
dé  plus  agréable.  Le  Père  Des- 
mares mourut  en  1687^  à  87  an», 
après  îfvîoir  composé  le  Nécrologe^ 
de  Port'^Boyal,  imprimé  en* 
17  i3,  in-4»^' 

IL  DESMABES,  (N.)  officier 
attaché  au  prince  de  Condé,  donna:. 
lUi  théâtre  en  1686 ,  MerUa  Dra^m 
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fon  et  Boxe^ane^  Il  rnoïinit  dans 
îàgel^plus  a.vancé ,  en  1715. 

LDESMAREtS  de  5£-^orZw^ 
"^oyez  Marets  j  n®  IL 

IL  DESMARETS,  (Henri) 
musicien  François  5  né  à  Paris 
«n  1662  ç  fut  page  de  la  niusic][ue 
du  roi.  Il  obtînt  une  pension  de 
500  livres  dès  l'âge  de  ^o  ans  ;. 
31e  pouvant  occuper,  à  caiise.de 
sa  jeunesse,  une  des  places  de 
maître  de  rousique  de  la  chapdJe 
du  roi.  I)ans  un  voyage  qu'il  fii; 
à  Senlis ,  il.  épousa  en  secret  la 
fille  du  président  de  l'élection., 
Le  père  le  poursuivit  comm.e 
'  rayant  séduite  et  enlevée  ,  et  le 
fit  condamner  à  mort  par  sen- 
tence du  Chàtelet.  Le  musicien 
passa  en  Espagne ,  et  ensuite  en 
Lorraine;  enfin  le  parlement  le 
déchargea  de  la  condamnation 
portée  contre  lui.  Il  mourut  à 
lunéville  en  174a ,  a  80  ans, 
laissant  des  Motets  et  des.  Opéra 
^ui  ne  sont  pas  sans  beauté.  On 
^time  sur-tout  celui  ÔLipkigéniJ, 
xe touché  par  Campra. 

IIL  DESMAHETS,  (Nicolas) 
Jieveu  de  Colbert,  et  ministre 
I  4'  état  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
puis  contrôleur-général  des  li- 
iiances ,  mort  en  1 7  a  ï  ,  .se  montra 
digne  de  son  oncle  par  son  in- 
telligence et  son  zèle.  Il  laissa  un 
Dlémoire  très-curieux  sur  spa 
administration.  Cet  écrit  ,  im^ 
primé  plusieurs  fois ,  ne  saur  oit 
l'être  trop  souvent  pour  ceux, 
qui  veulent  connoitre  le  dédale 
des  finances.  On  le  trouve  dans 
les  Annales  Politiques  de  l'abbé 
de  Saint^Pierre,  B  fut  père  du 
ipiaréchal  de  Maillebois. 

DESMAREXTES,  Voyez 
,V.  Brun.^ 

DESIMARQUETS,  (Charles)- 
l^ocoreur  au  Chàtelet,  mort  à 
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Paris  le  21  mars  1760,.  âg#  éf^ 
62  ans  9  esfe  connu  par  un  ou-^ 
vrage  utile  aux  praticiens»  U  eçlt      ^ 
intitulé  ;  Style  du   Chdulet  de 
Paris, ^  1770,  in-4.***  Voyez Q.wsi 

DESMARS,  (K)  médecin 
de  Boulogne -sur- Mer  ,  mort; 
en  176.7,  traduisit  les  Ép^émi^. 
quesd'Hyppocrate,  1767,  in— 12^ 
et  donna  quelques  brochures  sur 
des  matières  médicales  qu  vété- 
rinaiiies. 

DESMASURES  y  Voyez  Ma-. 

SVRES. 

DÉSMOLES,   (  Arnaud  > 

peintre  François  du  i6«  siècle^ 
excella  dans  l^art  de  peindre  les. 
vitraux.  On  admire  ceux  de  la 
cathédrale  d'Aucb,  ou  sont  re-. 
présentés  divers  sujets  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament*  Us  sont 
au  nombre  de  vingt,  de  45  pieds, 
de  hauteur  sur  i5  de  large.  Le  ^ 
dernier  porte  la  date  de  la  fin  de^ 
rpuvrage;  c'est  le  25  juin  1509^ 
Le  dessin  en  est  correct,  le  coloris, 
éclatant.,  On  ne  connoit  point 
d'autre  ouvrage  de  Desrnoles  ;  o»? 
ignore  de  même  le  nom  de  sa; 
patrie  et  la  date  de  sa  mort. 

PESMOLETS,  (Pierre-Ni- 
colas) bibliothécaire  de  la  maison.: 
de  l'Oratoire  ,  rue  St-Honoré  ^ 
ïport  le  26  avril  1760,.  dans  la 
83*  année  de  son  âge  ,  a  Paris 
sa  patrie ,  s'attacha  particulière 
ment  à  l'histoire  littéraire,  et^ 
eut  un,  nom.  en  ce  genre.  Ses. 
moeurs  rebaussoient  l'éclat  de  son.. 
savoir.  U  étoit  d'une  société  air 
mable  et  douce.  Il  comptoit  les. 
premiers  littérateurs  de  France 
parmi  ses  amis.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  continuation  deà. 
Mémoires  de  Littérature  de  SaU*. 
îengre,  en  11  vol.  in-i2.  (L'abbé 
Goujet  a  eu  part  à  cet  ouvrage.*,,, 
çii  renferme  ^uelijues  mcrceaua^. 
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•ttrïenxO  H  ^t  l'éditeur  âa  trtdté 
De  Tabernaculo  Fœderis^duFèxe 
Laml,  et  de  divers  autres  livres. 
Voyez  PouJBT. 

DESMOTTES  ou  de  la 
MoTHB,  (Marie-Hélène)  actrice 
de  la  comédie  François  j  née  à 
Colmar  en  1704,  morte  à  Paris 
en  1763  ,  débuta  d'abord  dans  la 
tragédie  qu'elle  quitta  bientôt 
pour  se  livrer  entièrement  aux 
rôles  comiques  dans  l'emploi  des 
ridicules.  Avant  elle  ,  ceux  de 
Mad.  Pernelle,  de  Mad.  SoUen^ 
i^iUe  ,  h.  comtesse  & Escar^agnas  , 
de  ]a  Devineresse ,  etc.,  avoient 
toujours  été  remplis  par  un  acteur 
travesti ,  et  particulièrement  par 
André  Hubert  ,  comédien  très- 
facétieux,  que  MUe  de  laMothe 
lit  oublier. 

DESMOULINS,  Voyez 
Moulins.. 

DESMOULINS,  (Benoît- 
Camille)  né  à  Guise  en  Picardie 
6n  1762 ,  Êls  du  lieutenant-gé- 
néral ùa  baillage  de  cette  ville, 
déserta  jeune  de  la  maison  pa- 
ternelle, et  vint  se  faire  recevoir 
avocat  à  Paris  ,  oit  il  avoit  été- 
déjà  élevé  en  qualité  de  boursier, 
au  collège  de  Louis  le  Grand.  Sa 
tête  ardente  ,  son  imagination 
exaltée,  lui  firent  embrasser  avec 
enthousiasme  les  principes  de  la 
révolution  Françoise.  Le  1 3  juillet 
1789 ,  après  avoir  harangué  la 
multitude  rassemblée  au  Palais- 
Royal,  tenant  deux  pistolets  à  la- 
main  ,  il  lui  proposa  de  prendre 
une  cocarde  disUnctive  et  de  mar>« 
cher  contre  la  Bastille».  Ces  deux 
proposition»  furent  adoptées  :  la 
eocarde  ftit  d'abord  verte  avant 
d'être  remplacée  pas  la  tricolore  ; 
îa  Bastille  fut  assiégée  et  prise. 
"Lié  intimement  avec  Danton ,  il 
ftii  resta  constamment  attaché, 
^  fut  avec  }ui  Tua  des  fondateur^ 
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du  club  des  CordeUers.DesmeuUn^ 
figura  dans  les  scènes  sangkntet 
du  20  juin  et  du  i  o>iOÛt  1792.  Dé-^ 
puté  à  la  Convention ,  il  y  défendit 
le  duc  di  Orléans ,  dont  un  grand 
nombre  de  membres  demandoit 
le  baimissement  ,  et  y  déclama 
contre  les  riches.  Robespierre 
marehoit  à  la  tyrannie  ;  envieux 
du  succès  qu'avoient  obtenu  les 
journaux  de  DesmouUns  ,  irrité 
sur-tout  de  son  attachement  pour 
Danton,  il  jura  sa  perte.  De  son 
côté ,  Desmoulins  qui ,  au  milieu 
de  ses  transports  pour  la  répu- 
blique, conservoit  des  moment 
de  sensibilité  et  d'indignation 
contre  la  terreur,  osa  faire  en- 
tendre à  l'assemblée  un  mot 
qu'elle  avoitbannide  son  langage  1 
il  demanda  qu'après  avoir  établi 
tant  de  comités  sous  différen» 
titres,  on  créa  du  moins  un  comité 
de  clémence»  Aussitôt  un  rapport 
de  Saint"  Jus t  le  désigna  comme  un 
contre-^révolùtionnaire  déguisé  ,. 
et  le  fit  envelo;pper  dans  le  dé- 
cret d'accusation  prononcé  contre- 
Danton*  Arrêté  à  deux  heures^ 
après  minuit  le  3i  mars  1794  ^ 
il  ouvrit  ses  fenêtres  et  cria  au 
secours  contre  la  tyrannie»  II- 
n'étoi*  plus  temps  ;  lui-même 
avoit  établi  son  empire.  Voyant 
que  personne  ne  venoit  pour  le- 
défendre,  il  demanda  aux  satel- 
lites la  permission  d'emporter 
quelques  livres  ;  il  choisit  dans  sa 
bibliothèque  les  Nuits  êiYoung 
et  les  Méditations  à^Hervey,  Con- 
duit tiu  Luxembourg ,  il  dit  à  un 
prisonnier  en  le  quittant  pour 
aller  au  tribunal»  ;  «  Je  vais  » 
l'échafaud ,  pour  avoir  ver^é  quel- 
ques larmes  sur  le  sort  des  mal- 
heureux. Mon  seul  regret  en 
mourant  ^  sera  de  n'avoir  pu  les- 
servir.  »  Dans  son  interrogatoire,, 
on  lui  demanda  quel  âge  il  avoit  ;; 
il   répondit  :  L'âge   de  /..  C*-^ 
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lorsquHl  mourut  ,  c'est-^à'-'dire , 
33  ans.  11  se  défendit  avec  assez 
de  calme,  mais  lorsque  l'accusa- 
teur publie  déclara  que  les  dé- 
bats étoient  fermés  et  que  Camille 
qui  vouloit  parler  encore  ne  de- 
Toit  plus  être  entendu ,  celui— ci 

.  entra  aussitôt  en  fureur,  reprocha 
aux  juges  leurs  assassinats  mul- 
tipliés ,  et  on  ne  put  le  faire  des- 
cendre de  la  saHe  qu'^n  employant 
la  force.  Elle  fut  nécessaire  en- 
core lorsqu'on  le  conduisit  au 
supplice.  Son  visage  ékoit  altéré 
«t  sa  chemise  en  lambeaux.  Arrivé 
au  pied  de  l'échafaud,  il  s'écria  : 
«  Voilà  donc  la  récompense  ré^ 
servée  au  premier  apôtre  de  la 
liberté.  Sa  statue  va  être  arrosée 
par  le  sang  de  Fun  de  ses  enfans* 
Les  monstres  qui  m'assassinent 
ne  me  survivront  pas  long-temps.  » 
JOesm^ulins  passionnément  amou- 
reux et  Anne  Duplessis ,  fille  d'un 
premier  commis  des  finances,  avoit 
voulu  se  tuer,  sur  le  reftis  àe% 

^  parens  de  ceîle— ci,  de  l'accepter 
pour  gendre.  Il  vit  cependant  cou- 
ronner sa  constance  pendant  la 
révolution  ;  et  ce  qui  est  remar- 
quable, c'est  qu'il  ne  voulut  point 
être  marié  par  un  prêtre^  asser-^ 
mente,  mais  ^t  BerardLer y  &xh^ 
cien  principal  du  collège  de  Louis 
le  Grand,  Une  autre  singularité , 
c'est  que  les  seuls  témoins  de-  ce 
mariage  furent  Robespierre  et 
Sainl^ust,  qui  devinrent  ensuite 
les  seuls  auteurs  de  sa  mort.  Les 
écrits  de  Desm^oulins,  sont  :  I.  Les 
Révolutions  de  France  et  de  Bra-^ 
hani,  journal  qui  eut  le  plus 
grand  succès.  II.  Histoire  des 
BrissoUns ,  in—S.**  III,  Le  Vieux 
Cordeli&r,  journal  où  il  combattit^ 
les  hommes'sanguinaires  et  com-. 
mença  à  prêcher  ki  tolérance* 
Les  feuilles  de  DesmouUns-  mé-» 

.  ritentd'être  distinguées  de  la  foule 
«ie*  écrits   éphémères  g^u'a   fait 
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naître  la  révolution.  Son  stylé 
est  énergique  et  pressé  5  ses  rap-* 
prochemens  sont  curieux  et  inat-^ 
tendus  ;  lors  même  que  le  lecteur 
çst  loin  de  partager  ses  opinions  , 
il  aime  son  intrépidité  à  les 
énoncer ,  et  ne  reste  point  froid 
çur  l'intérêt  qu'il  sait  répandre 
sur  ses  récits  et  ses  paradoxes* 
Son  épouse  dont  il  étoit  tendre- 
ment aimé ,  belle ,.  courageuse  et 
«spirituelle ,  demanda  à  partager 
son  sort.  On  l'envoya  à  la  mort 
dix  jour  a  après  son -mari  5  elle  la 
subit  avec  bien  plus  de  courage 
que  ce  dernier*  Après  sa  con- 
damnation qu'elle  entendit  aveo 
calme,  elle  adressa  à  ses  juges 
cette  prédiction  :.  «  Vous  éprou-. 
verez  bientôt  le  tourment  dea 
remords  que  le  crime  entraîne  tom 
jours  après  lui,  jusqu'à  ce  qu'un* 
mort  infeme  vienne  vous  arracheç 
l'existence.  ». 

DESNOS,  (Pierre-Joseph-* 
Odolant)  né  à  Alençon ,  le  21  no-< 
vembre  1722 ,  perdit  son  père 
dès  son  enfance ,  et  fit  ses  études 
à  Paris.  Livré  d'abord  à  l'étude 
de  la  jurisprudence ,  il  la  quitta 
pour  celle  de  la  médecine  ,  et  de 
retour  dans  sa  patrie ,  il  eut  des 
succès  dans  l'exercice  de  son  art*, 
Devenu  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  d' Alençon  et  mem- 
bre de  diverses  sociétés  savantes, 
on  lui  doit  plusieurs  ouvrages,. 
Parmi  im  grand  nombre  d'ob- 
servations ,  insérées  dans  le  jour- 
nal de  médecine,  on  distingua 
celle  sur  un  estomac  percé  qui 
n'avoit  pas  empêché  de  viM'e ,  et 
celle  sur  le  danger  de  manger  le* 
chairs  des  animaux  don^  on  igno- 
re le  genre  de  mort.  Desnos  est 
encore  auteur ,  L  Des  ])^émàires. 
historiques  sur  la  ville  d  Alençon  , 
1787  ,  2  vol.  in-8.^  II.  D'un». 
JD^s^ri^iQ^  §uç  S^rïpa^  évê^u% 
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do  Séez^  et  Raoul»  archev^ie 
de  Cantorbéry ,  in-8.**  III.  D'une 
autre  sur  les  héritiers  dô  Ro-- 
hert  IV  comte  d' Alenoon ,  in-8.<> 
IV.  Il  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  à  l'auteur  de  la  ChronO" 
Iqgie  des  Grands^BailUs  de  Caen, 
au  Dictionnaire  du  Maine,  à  celui 
de  la  Noblesse ,  au  Dictionnaire 
Géograplùque  des  Gaules  par  Ex-^ 
piUy  »  à  la  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  des  historiens  de 
France,  par  Fontette,  Desnos  y 
rédigea  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  concerne  l'histoire  de  la 
ci-devant  Normandie.   V.  Il  a 
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à  Paris  en  1793 ,  à  l'âge  d'environ 
70  ans  9  devint  membre  do  l'aca- 
démie des  belles— lettres  et  &'9p-* 
pliqua  à  l'étude  de  l'histoire,  il  a 
publié  de  nombreux  ouvra gcs^ 
dans  cette  partie.  Presque  tous 
manquent  de  force  et  de  cha- 
leur; mais  le  style  a  de  la  grâce, 
un  ton  de  décence  et  de  vérité 
qui  plaît.. On  lui  doit  :  I.  Quel- 
ques  volumes  de  l'Histoire  des 
Conjurations ,  1768.  II.  Histoire 
de  la  maison  de  Montmorency  ^ 
Ï764,  5  vol.  in-ij.  Elle  offre  de 
l'intérêt.  III.  Histoire  de  Louis  de 
Bourbon  ,  prince  de  Condé ,  1 7  6  6  ^ 


laissé  un  grand  nombre  de  Ma-^^'i.  vol.  in— 12;  elle  est  très— foi- 


nuscrits  dans  lesquels  le  défaut 
d'ordre  qui  s'apperçoit  dans  ses 
ouvrages  se  fait  encore  plus  sentir. 
U  étoit  aimaole  et  bon,  mais 
comme  il  connoissoit  parfaite- 
ment son  art  et  l'histoire ,  et  qu'il 
ne  pouvoit  ignorer  ses  forces ,  H 
se  montroit  quelquefois  tranchant 
dans  la  disoussion.  U  est  mort  à 
Alenoon  le  1 1  août  1801 ,  à  l'âge 
,de  78  ans.  M.  Dubois  ,  biblio- 
thécaire à  Alençon,  a  consacré 
une  notice  à  la  mémoire  de  ca 
jnédecin. 

DESNOYERS,  Voy.  Noyers. 

DESŒILLETS,  (MUe)  co- 
médienne renommée ,  qui  jouoit 
les  premiers  rôles  à-  l'hôtel  de 
Bourgogne  ,  précéda  la  Champ- 
meslé.  Elle  excella  dans  le  rôle 
d^Hermione  de  VAndromaque  de 
Racine»  Louis  XIV  disoit  «  que 
pour  que  ce  rôle  fut  rempli  avec  la 
plus  grande  supériorité ,  il  faudroit 
que  Mil»  DesœiUets  jouât  les  trois 
premiers  actes ,  et  MUe  Champr 
piesLé  les  deux  «autres.  »  La  pre^ 
jnière  avoit  plus  de  feu,  la  se- 
conde ,  plus  de  délicatesse. 

pÉSORMEAUX,  (Joseph 
ÏUpault)  né  à  Orléans  5,  et  mort 


'^lement  écrite.  IV.  Histoire  de 
UL  maison  de  Bourbon  ,  depuis 
1772  jusqu'en  1788,  5  vol.  in-4.** 
L'auteur  y  loue  plus  qu'il  ne  juge. 
Cet  ouvrage  tst  surchargé  de  di- 
gressions. V.  Abrégé  chronolo^ 
gique  de  l'Histoire  d'Espagne  et 
de  Portugal,  in-8.®  (Jet  écrit 
a  mérité  son  succès  par  sa  clarté 
et  sa  concision.  C'est  le  meiileuç 
ouvrage  de  Desormeaux^ 

DESPAUTÈRE,  (Jean) 
grammairien  Flamand  9  natif 
de  Ninove,  mort  à  Comines  eix 
i520,  travailla  constamment  et 
assidûment,  quoiqu'il  n'eût  qu'un 
œil.  Il  donna  des  Rudimens ,  une 
Grammaires  une  Syntaxe,  une 
Prosodie,  un  Traité  des  figures 
et  des  tropes ,  imprimés  en  1  vol. 
in-folio,  sous  le  titre  de  Coirh^ 
mentarii  Grammatici ,  chez  Robert 
Etienne,  en  1587.  ^^^  ouvrages 
étoient  jadis  dans  tous  les  col- 
lèges ;  mais  depuis  qu'on  en  a 
fait  de  plus  méthodiques,  ils  ne 
sont  plus  consultés  que  par  les 
savans.  Ils  sont  excellens  pour  en- 
tendre le  fonds  de  la  latinité.  Le 
Despautère  de  Robert  Etienne  est 
bien  différent  des  Despautères 
châtrés  et  mutiles  j  tels  ^u'oa 
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les  avoit  accommodés  pour  lei 
^écoliers» 

I.  DESPEISSES ,  (  Antoine  ) 
Saé  à  Montpellier  en  1 695 ,  exerça 
d'abord  la  profession  d'avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  ensuite 
dans  sa  patrie.  H  s'occupa  pen- 
dant quelque  temps  de  la  plai- 
doirie ;  mais  un  petit  accident  la 
lui  fit  abandonner.  Conime  il  étoit 
à  l'audience,  il  se  jeta  dans  les 
digressions,  suivant  l'usage  de  son 
temps ,  et  se  mit  à  discourir  lon- 
guement sur  l'Ethiopie.  Un  pro»^ 
cureur  qui  étoit  derrière  lui ,  se 
mit  à  dire  i  Le  voilà  dans  VÈ.-*. 
thiopie  ,  il  n'en  sortira  jamais» 
Ces  paroles  le  troublèrent,  et  il 
ne  voulut  pas  plaider  davantage^ 
Il  mourut  en  16 58,  à  64  ans* 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois.  La  d^^nière  édi- 
tion est  de  Lyon,  1760,  en  trois 
vol.  in-folio.  «  Cet  auteur,  dit 
Bretonnier ,  est  très— louable  par 
son  grand  travail  ;  mais  il  Test 
très-rpeu  par  son  exactitude.  Ses 
citattons  ne  sont  ni  fidelles,  ni 
justes  ;  il  ne  laisse  pas  pourtant 
d'être  un  bon  répertoire.  »  Voyez. 
Bauves. 

IL  DESPEISSES,  (Jacques) 
Voyez  L  Fa¥E. 

D'ESPENCE,  roy.EsPBNCB. 

DESPERIERS,  DESPINS, 
Voyez  Pins  et  Periers. 

DESPLi\CES,  (Louis)  gra- 
veur de  Paris,  distingué  par  la 
correction  du  dessin ,  mourut  en 
1789 ,  à  57  ans.  On  estime  son 
portrait  de  l'actrice  DilcIos  ,  d'a- 

Ërès  YArgillière  ;  sa  gravure  du 
m  et  de  l'eau,  d'après  Louis 
BouUogne,  etc. 

L   DESPORTES,    Voyez 

?0RXE3^ 
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IL  DESPORTES,  (François» 
né  en  Champagne  en  1 661,  ma- 
nifesta ses  talens  pour  lapeinturt» 
durant  une  maladie.  Il  étoit  au 
lit,  il  s'ennuyoit  ;  on  lui -donna 
une  (îstampe  qu'il  s'amusa  à  de»-^ 
siner,  et  cet  e^sai  indiqua  son 
goût  Le  roi  l'employa  et  le  ré-^ 
eompensa,  et  l'académie  de  pein- 
ture lui  ouvrit  ses  portes.  Il 
mourut  à  Paris  en  1743,  à  82  ans. 
Son  caractère  doux  et  aimable  y 
étoit  relevé  par  des  manières  no-^ 
blés  et  aisées.  U  excelloit  à  peindre 
des  grotesques ,  des  animaux ,  des- 
fleurs ,  des  fruits ,  des  légumes  ^ 
,  des  paysages  ,  des  chasses  ,  et . 
réussissoit  dans  le  portrait.  Son- 
pinceau,  vrai,  léger  et  facile, ren- 
doit  la  nature  avec  ses  charmes.. 
Un  riche,  peu  copnoisseur,  le- 
pressoit  d'admirer  un  mauvais: 
tableau  d'Italie ,  qu'il  mettoit  au^ 
dessus  de  ceux  des  meilleurs  ar>«- 
tistes  François  :  Je  n'y  connais, 
d'autre  mérite ,  lui  dit  Desportes  , 
q^ue  celui  de  venir  de  loin  :  si 
c'en  est  un  ^and  pour  cous ,  ce- 
n'en  est  pas  un  pour  m/)i»  Un  par— - 
venu  ,  revêtu  d'une  charge  im— ^ 
portante  lui  ayant  parlé  avec- 
fierté  ;  quand  je  voudrai,  lui  dit 
Desportes ,  je  serai  ce  que  vous- 
êtes  ;  mms  vous  ne  pourrez  jamais 
être  ce  que  je  suis..  Il  laissa  ua 
fils  et  un  neveu ,  qui  soutinrent 
sa  réputation..  Ce  fils  donna  auj 
théâtre  Italien  en  1711  ,  la  cô^^ 
médie  de  la  Veuve  Coquette, 

II L  DBSPORTES,  (Philippe*, 
né  à  Chartres  en  1546,  vint  k 
Paris,  et  s'y  attacha  à  un  évéque 
avec  lequel  il  alla  à  Rome ,  ok 
il  apprit  parfaitement  la  langue 
Italienne..  De  retour  en  France, 
il  se  livra  k  la  poésie  Françoise,, 
qu'il  cultiva  toute  sa  vie  avec  un 
succès  distingué.  Il  contribua: 
beaucoup  par  ses  ouvrages ,.  auat 
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tero*rés  et  a  la  puret(^  de  notre 
langue ^  qui  avant  lui  n*étoit  qu'un 
jargon  barbare,  chargé  de  gré- 
cisnies,  d*épithè,tes  obscures  et 
d'expressions  forcées.  Peu  dç 
poètes  ont  été  aussi  bien  payés  de 
leurs  vers.  Henri  III^  lui  donna 
dix  mille  écus  pour  le  mettre 
en  état  de  publier  ses  premiers' 
ouvragés  ,  et  Charles  IX  lui 
^voit  donné  huit  cents  écus  d'or 
pour  son  Rodomonu  L'amiral  de 
Joyeuse  lit  avoir  à  l'abbé  Ues^ 
-portes  une  abbaye  pour  un  sonnet, 
j^nûn  il  réunit  sur  sa  tète  plu- 
fieurs  bénéfices  ,  qui  tous  en-, 
semble  lui  produisoient  plus  de 
dix  mille  écus  de  rente.  Henri  IIX 
faisoit  aussi  l'honneur  à  DtS'^ 
portes  de  l'appeler  dans  son  con- 
•^ilj.'et  de  le  consulter  sur  les 
alïaires  les  plus  importantes  du 
royaume.  On  prétend  qu'il  refusa 
plusieurs  évêchés ,  et  même  l'ar- 
chevêché de  Bordeaux.  Les  eens 
de  lettres  eurent  beaucoup  a  se 
louer  de  son  caractère  bienfal-* 
$ant.  Non  content  de  les  secourir 
dans  le  besoin  j  il  forma  imeriche^ 
bibliothèque  ,  qui  étoit  autant 
à  eux  qvti\  lui-même.  Quand  il 
pouvoit  se  retirer  du  commerce 
du  monde  9  il  cherchoit  alors  la 
$olitude  et  s'y  plaisoit.  Les  palais 
n*  et  oient  à  ses  yeux  que  les  asiles, 
du   chagrin   et    de  rennui  Un 

Ï\ré  tapissé  de  fleurs,  arrosé  par 
es  ruisseaux  agréables,  faisoit 
plus  de  plaisir  a  son  ame ,  que 
Ja  pompe  des  honneurs  et  des 
richesses.  Les  critiques  que  kr  ja-. 
lousie  lui  suscita  ,  ne  firent  sur 
hii  aucune  impression.  Coihme  il 
avoit  emprunté,  du  moins  en 
partie ,  des  Italiens ,  le  tour  dé-, 
îicat  et  fleuri  de  son  style,  le 
brillant  de  ses  figures ,  la  vivacité 
de  ses  descriptions,  on  lui ^re-. 
]^ocha  ses  imitations  dan5  un 
«mvais  livre ,  intitulé  ;   Ren^ 
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contre  des  Muses  de  France  et 
d'Italie*  Mais  Importes  loin  de 
s'en  fâcher,  dit,  quand  il  eut  vu 
cet  écrit ,  «  qu'il  avoit  beaucoup, 
plus  pris  chez  les  Italiens  qu'on 
ne  le  disoit  drfns  ce  livre;  et  que 
s'il  avoit  su  d'avance  le  dessein 
de  l'auteur ,  il  lui  anroit  donnée 
de  bons  Mémoires.  »  Le  plaisir 
qu'il  prenoit  à  la  poésie ,  l'occu- 
poit  tellement ,  qu'il  négligeoit 
extrêmement  le  soin  de  son  ex-* 
térieur.  On  dit  que  s'étant  pré- 
senté devant  Henri  III  avec  un 
habit  mal^propre ,  le  roi  lui  de- 
manda combien  il  lui  donnoit  de 
pension  ?  et  qu'après  sa  réponse- 
il  répliqua  :  J'augmente  votre  pen^ 
sion,  d'une  telle- somme ,  afin  qu& 
vous  ne  vous  présentiez  point 
dewint  moi  que  vous  ne  soyez  plus 
propre^  Après  la  mort  de  ce 
prince.  Desportes  embrassa  le- 
parti  de  la  ligue,  et  s'en  repentitTT 
Il  avoit  contribué  à  enlever  1^ 
Normandie  à  Henri  IV ;  il  tra-* 
vaiUa  h  la  faire  ^-entrer  sous  son 
obéissance ,  et  obtint  de  ce  mo- 
narque ce  qu'il  pouvoit  donner 
de  plus  précieux ,  son  amitié  et 
son  estime.  La  langue  Françoise- 
lui  a  de  grandes  obligations^ 
Desportes  mourut  en  i6o6,  à 
60  ans.  Nous  avons  de  lui-  :. 
L  Des  Sonnets.  II.  Des  Stances, 
m.  Des  Elégies.  IV.  Des  Charte 
sons.  V,  Des  Epigrammes.  VI.  Des 
Imitations  de  VArioste.  Vil.  La 
Traduction  des  Pseaumes  en  vers  ' 
françois ,  1 598  ,  in-8.**  VIIL  Et 
d'autres  Poésies  ,  qui  virent  le 
jour  pour  la  première  fois,  en 
1 57  3 ,  chez  Robert  Etienne ,  in-4.* 
La  Muse  de  Desportes  a  une 
naïveté  et  une  simplicité  aima- 
bles ;  il  a  beaucoup  mieux  réussi 
dans  les  sujets  galaris  que  dant 
les  sujets  nobles.  La  plupart  de 
«es  pièces  en,  ce  genre  ne  sont 
^e  des  tradiK>tio»s  de  TihuUe^ 
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d'Ooide,  de  Properce,  de  Sanna^ 
zar.  Il  possédoit  tous  les  poètes  an- 
ciens et  modernes,  et  il  les  imi- 
toit  souvent  :  mais  il  n'y  avoit  que 
les  gens  de  lettres  quis'eu  apper- 
çussent.  Quant  à  sa  Traduction 
des  Fseaumes ,  c'est  un  de  ses 
moindies  ouvrages.  H  avoit  perdu  , 
tout  son  feu,  lorsqu'il  la  corn-/" 
posa^  et  il  avoit  d'ailleurs  plus  de 
talent  pour  le  profane  que  pour  le 
sacré.  Il  donna  quelques  poésies  et 
prières  Chrétiennes,  qui  sont  foi- 
Iles  ,  lâches  et  incorrectes.  On  les 
trouve  à  la  suite  de  quelques  édi^ 
tions  de  ses  Pseaumes^ 

IV.  DESPORTES  ,  (  Jean-^ 
Baptiste-Réné  Pouppée  )  doc- 
teur en  médecine  ,  naquit  à 
Vitré  en  Bretagne ,  le  28  sep- 
tembre 1704.  Sa  famille  origi- 
naire de  la  Flèche  en  Anjou  ^ 
avoit  déjà  produit  plusieurs  mé- 
decins :  JJesportes  étoit  le  cin- 
quième de  son  nom*  Son  appli- 
cation constante  aux  études  qui 
avoient  distingué  ses  ancêtres, 
-lui  donna  promptement  une  ex- 
périence que  tant  d'autres  n'ae-p 
quièrent  qu'à  l'aide  du  temps. 
Ses  talens  le  firent  bientôt  con-r 
noître.  Il  n'avoit  que  î8  ans 
lor^u'il,  fiit  choisi  ,  en  17 32  5 
pour  remplir  les  fonctions  de 
médecin  du.iroi  dans  l'isle  Saint-» 
D.omingue  ;  et  en  1788  l'acadé- 
mie royale  des  sciences  le  nomma 
pour  être  un' de  ses  correspon-* 
dans.  Arrivé  au  Cap-^François  , 
il  vit  qu'il  n'existoit  aucune  des-» 
cription  des  maladies  qui  déso- 
lent cette  ifile.  A  son  arrivée 
il  commença  ses  observations 
gur  cette  matière  ,  et  il  les  con- 
tinua jusqu'à  sa  mort ,  pendant 
l'espace  de  14  ans.  Nous'  avons 
de  lui.  L  U Histoire  des  Maladies 
de  Saint-Domingue  ,  à  Paris 
177Î  j  3  YQlf  in-ia» IL  Un  Traita 
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des  Plantes  usuelles  de  VÂrrût-^ 
rique  ,  avec  une  Pharmacopée 
ou  Recueil  de  Formules  de  tousi 
les  Médicamens  simples  du 
pays.  Il  renferme  la  manière 
dont  on  a  cru ,  suivant  les  occa-* 
sions ,  dévoir  les  associer  à  ceux 
d'Europe  ,  et  un  catalogue  de 
toutes  les  plantes  que  l'auteur 
a  découvertes  à  Saint-Domingue  , 
avec  leurs  noms  françois  ,  ca- 
raïbes, latins,  et  leurs difFéretis 
usages  ;  enfin  des  mémoires  ou 
dissertations  sur  les  principa—. 
,les  plantations  et  manufacture» 
des  isles ,  le  sucre  ,  le  café  ,  le 
cacao  ,  l'indigo ,  le  coton  ,  etc.  » 
collection  précieuse  et  intéres— 
fiante  ,  qui  honore  à  la  fois  Ta^ 
cadémicien  et  le  médecin  ,  et  qui 
caractérise  le  vrai  citoyen.  iVo».  * 
nobis ,  sed  reipubUcœ  nati  sumus  ^ 
est  la  devise  qu'il  avoit  adoptée. 
Il  mourut  au  quartier  Morin  y 
isle  et  côte  de  Saint-Domingue  ^ 
le  i5  février  1748,  âgé  de  43  ans 
et  5  mois.  Parmi  les  services  qu'il 
rendit  à  l'humanité  dans  cette 
contrée ,  on  doit  compter  le  ré- 
tablissement de  l'hôpital  du  Cap  ^ 
qu'il  augmenta  de  plus  dç  80  lits. 
Son  zèle  lui  obtint  la  confiance 
de  M.  ie  comte  de  Maurepas. 

DESPRÉAUX,  roy^m.  Boh 

LEAU, 

DESPRÉMÉNIL,  Vay.  Es- 

PREMÉML. 

DESPRÉS,  V^oy.  Mûntpezat 

et  JOSSEUN. 

DESPUI^A  ,  roy,  in.THÉo- 

POÏLl. 

DESROCHERS  ,  (  Etienne^ 
Jehandier  )  graveur  Lyonnois  ,, 
mort  à  Paris  en  1741  ,  dans  ua 
âge  très-avancé  ,  s'est  fait  con-. 
noître  ,  moins  par  la  beauté  de. 
ses  gravures  que  par  leur  grandi; 
nombre.  Sa  coBecjtiicm  *'4tsÇïHi  àt 
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^^ttis'de  700  portraits  dliomtties, 
f eraarquables  ;  il  n'oublia  pas  le 
sien.  Tous  sont  assez  froids  et 
sans  génie. 

DESROCHES,  roy.RooHKS- 

DESRUES ,  (  Antoine-Fran- 
çois )  épiciefr  de  Paris  ,  né  à 
'  Chartres  ,  avoit  fait  trois  ban- 
queroutes ^  lorsquil  »'avisa  d'a-i 
cheter  de  M-  de  ta  Mothe  ,  la 
t  terre  de  Buisson  -  Soefvé  près 
de  Villeneuv&-lô-Roi-les-Sens  , 
par  lin  acte  sous  seing  privé, 
iSojOoo  livres.  Ce  marché  se 
I  fit   en    décembre    1775  ,    et    il 

,  devoit  compter    la    somme   en 

I  juillet  1776.  Lôift  d'être  en  état 

de  remplir  ses  engas^emens  ^ 
il  fut  obligé  de  chercher  un 
asile  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fans  chez -ce  même  seigneur 
qui  lui  avoit  vendu  âa  terre. 
Il  y  fut  reçu  et  traité  en  ami 
jusqu'au  mOis  de  novembre  qu'il 
[  partit  p ou r  Paris ,  /sous  pi^texte 

d  aller  recueillir  une  succession  , 
qui   lut  donneroit   le  moyen  de 
compter  la  somme  stiptilée.  M.'û?tf 
la  Mothe  séduit  par  les  promesses 
de  Desriies ,  par  son  air  de  caîi-^i 
deur  5  par  son  tort  pieux  et  miél- 
■  leux ,  envoya  •  le  mois  suivant  à 
1*308,  son  fils  et  su  femmé-cbargéê 
4Î'une  ^ocuration.  Desruei  leur 
prodiguant  les  signes* de larecon- 
noissànce  et  de  l'amitié-,  les'  en- 
gagea à  loger  chez  lui*.  ^  bientôt 
1  se  défit  par  le  poisort  de  la 
mère  et  du  fils.  Le  crime  de  ce 
•céiérathypocfite  fut  découvert; 
il  fttt  rompu  vif,  et  goft  corps 
jeté  au  feu  le  6  mai  1777.  Il  n'a*- 
voit  que- 3a  ans.  Desnies  ,  cons- 
tant à  nier  et  à  protester    de 
son  innocence  ,  souffrit  la  mort 
avec   uï^e   espèce  "  de    grandewr 
d'ame,  qui    augmenta  l'horreur 
inspirée  par  ses  crimes.  Composé 
.dans   ses   iBanièrês>  ,  .  ijaposant 
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par  s««  dehors  ,  assidu  aux  égli^ir 
ses ,  ne  Jisant  que  des  livre*  d« 
dévotion  ,  n'ayant  dans  la  bOu«-t 
che  que  des  paroles  de  piété  , 
calme  devant  ses  juges  ,  parois-» 
sant  tranquille  dttns  la  prison  ^ 
ce  monstre  laissa  Tidée  complète 
de  l'hypocrisie  la  plus  atroce  et  la 
plus  artificieuse.  Sa  femme  fut 
condainnée  en  1779  à  être  fouet- 
tée ,  marquée  ^  et  renfermée 
poi\r  le  reste  de  ses  jours.  Nou» 
serions  honteux  d'insérer  dans 
notre  ouvrage  im  article  si  odieuar 
pour  l'humanité  ,  si  plusieurs 
lecteurs  ne  l'avoient  demandé  ; 
quelques  autres  nous  ont  reproché 
encore  les  omissions  de  quelques 
Scélérats  ,'  qui  'ont  fait  un.  bruit 
passager  ;  conirae  si  im  Diction-» 
naire  des  hommes  célèbres  de- 
voit être  un  recueil  de  ménwires  , 
pour  Hiistoire  de  la  Grève.  Au 
surplus-  Baculard  d'Arnaud  et  le 
libraire  CaiUeau  ont  publié  en 
1777  celle  de  JOesmes. 

D'E  S  S  É  5  yoyez  Monta-* 

I«EMBEIf.T» 

DESTIN  ,  (Mythol.  )  divinité 
"allégorique  qu'on  fait  naître  du 
Chaos.  'On 'le  représente  tenant 
sous  ses  pieds  le  globe  de  la  terre  y 
et  dans  ses  mains  l'urne  dans 
laquelle  est  le  sort  des  hommes. 
Oh  ■  croyoit  •  ses  arrêts  irrévo-» 
cables  , .  et  son  pouvoir  si  grand 
que  tous  les'  autres  dieni^  lui 
étoient  subordonnés. 

I.  DESTOUCHES  ^  (  André 
cardinalr)  né  à  Paris  en  1^725 
mort  en  1749',  à  77  ans  9  ao- 
•compara -le- Père  Tachard  ,  Je-» 
-9mte ,  à  Siam  ,  avec  le  desseîA 
d'entrer  dans  la  société  après  ca 
voyage  De  retour  en  i'^ance  ^ 
•«a  vocation  chan€:ea,  et  il  prit 
le  parti  dés  aiînes.  Ce  fut  au 
sorvicd  qu'il  ««ntit  éélore  sçs  t»; 
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lens  pour  la  musique  ;  il  le  quitta 
pour  s'y  Uvtet  tout  entier.  Il  se 
fit  bientôt  une  grande  réputation 
par  son  opéra  à'Issék  Le  roi  le 
goûta  tellement  qu'il  le  gratifia 
d'une  bourse  de  aoo  louis ,  en 
ajoutant  que  ce  riétoit  qu'en  a^ 
tendant ,  et  qu //  étoit  le  seul  qui 
ne  lui  eût  point  fait  regretter  LuUi^ 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est 
qu'il  ignoroit  la  composition  , 
lorsqu'il  fit  cette  pièce  char- 
mante ;  et  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  à  des  musiciens  pour  ses 
basses  et  pour  écrire  ses  chants  ; 
mais  il  avoit  pour  le  chant  des 
talens  supérieurs,  et,  par  une 
suite  ordinaire  des  talens,  une 
forte  passion  pour  son  art.  Son 
récitatif  est  excellent ,  par  l'u- 
nion du  chant  et  de  l'expression* 
Depuis  Issé  ,>  il  apprit  les  règles  i 
mais  elles  refroidirent  son  génie  ; 
et  ses -autres  ouvrages  ,  Amodié 
de  Gi^ce,  Marthésie ,  OmphaLe\ 
Télémaqu-e ,  Sémiramis  ,  tragé- 
dies; /e  Carnaval  et  la  Folie  , 
les  Élémêns ,  Je  Stratagème  de 
V Amour  ,  ballets  ,  n'égalèrent 
point  Issé*  Des  touches  fit  encore 
la  musique  â'Œnone  et  de  Sé-^ 
mêlé  ,  cantates.  D  mourut  sur- 
intendant de  la  musique  du  roi , 
et  inspecteur-général  dé  Taca- 
démie  ï^oyale  de  musique  ,  avec 
tme  pension  de  4000  livres.  On 
admire  ,  dans  ses  ouvrages  ,  4in 
chant  gracieux  et  élégant  ;  mais 
on  lui  reproche  de  la  monoto- 
nie et  un  goût  maniéré. 

.  IL  DESTOUCHES  ,  (  Phi- 
lippe Néricault  )  né  à  Toura 
en  i68q  ,  élevé  au  collège  des 
Qi^^atre-Nations  à  Paris ,  volon- 
taire dans  un  régiment  d'infan- 
terie ,  quitta  le  service  pour 
s'attacher  au  marquis  de  Puy^ 
sieux  ,  ambassadeur  auprès  du 
Corps   Helvétique»  $Qa   t^g^j; 
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pour  le  théâtre  se  développa  éA' 
Suisse.  Son  Curieux  impertinent 
y  fut  joué  avec  applaudissement  ^ 
quoique  cette  pièce  ,  qui  an- 
nonce dii  talent  ^  soit  triste  ^ 
froide  et  invraisemblable.  Se4 
productions  dramatiques  le  firent 
connoître  au  régent.  Ce  prince  ^ 
sachant  qu'il  réunissoit  au  goût 
pour  la  littérature ,  la  connois^ 
sance  des  intérêts  des  cours  ^ 
l'envoya  à  Londreô  en  17 17  ^ 
avec  l'abbé  Dubois  ,  pour  l'ai-» 
der  dans  ses  négociations»  Il  y 
passa  sept  années ,  fit  les  affaire^ 
de  la  France  ,  se  choisit  une 
femme ,  et  revint  dans  sa  patrie  ^ 
oii  le  poëte  et  le  négociateur  fu^ 
rent  très-bien  accueillis.  Pendant 
qu'il  étoit  résident ,  il  eut  une 
singulière  négociation  à  traitef 
pour  le  cardinal  Dubois,  Ce  mi-» 
nistre  lui  écrivit  d'engager  le  roi 
Georges  I  à  demander  pour  lui 
an  régent  l'archevêché  de  Cam- 
brai. Georges  étonné  d'une  telle 
demande  ^  la  tourna  d'abord  en. 
ridicule.  Comment  voulez-^ous  ^ 
dit-il  à  Des  touche  s  ^  qu'un  prince 
protestant  se  mêle  de  faire  uw 
archevêque  catholique  ?  le  régent 
en  rira  ,  et  sûrement  n'en  fera, 
rien, '^ Pardonnez "^moi  ^  Sire, 
répondit  Destouches  ,  il  en  rira  et 
fera  ce  que  vous  voudrez*  Georges 
écrivit  ,  et  Dubois  fut  arche-* 
vêque  de  Cambrai.  Le  régent 
content  des  services  de  Des^ 
touches  ,  lui  dit  s  Personne  n*tL 
mieit^  servi  le  roi  €^ue  vous ,  per-* 
sonne  ne  le  sait  mieux,  que  moi$ 
j t.  vous  en  donnerai  des  preuves 
qui  vous  étonneront ,  ainsi  qufi 
toute  la  France.  Le  due  ^  Orléans - 
étant  mort  ,  Destouches  n'eut 
que  le  foible  plaisir  de  se  figurer 
la  fortune- qu'il  auroit  pu  faire ^ 
si  ce  prince  avoit  vécu.  Il  avoit  • 
été  pendant  quelque  temps  à  la 
tète  des.bureaux^^  il  devoit  &voii; 
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iè  département  des  affaires  ëtrftq- 
^ères.  n  perdit  son   protecteur  ^ 
«es  espérances  ^    ses    embarras. 
Fortoiseau   ,    proche    Melun  , 
lai  parut  une    solitude  propre 
•à  lui  faire  oublier  la  fortune  et 
^es  caprices.  U  l'acheta  ,  et  y 
«ultiva  9    jusqu'à  la  un  de   ses 
jours  ,  l'agriculture  ^  les  Muses 
•t  la   philosophie,   lie  cardinal 
de  Fleury  voulut  l'en  tirer ,  pour 
l'envoyer  à  Pétersbourg.  Le  poëte 
refusa  cette  ambassade  :  il  aima 
mieux  émonder  les  arbres  de  sa 
«ampagne  ,  corriger  les  ridicides 
de  son  pays  ,  que  d'aller  étudier 
ceux  des  Boïards  de  Russie.  Des- 
touches  disoit  quelquefois  qu'en 
taillant  les   arbres  de   sa  çam-. 
pagne  9  il  y  trouvoit  l'image  assez 
fidelle.    de    cette   nation    Russe 
«hez  laquelle  on  avoit  voulu  l'en-. 
voyer.    Cette  nation  soumise  et 
docHe,  gouvernée  par  sts  sou- 
verains, à  peu  près  comme  les 
plantes  sauvages   par   un  culti- 
vateur habile ,  prouvoit  à  Bes-^ 
touches  tout  ce  que  peuvent  de- 
venir les  hommes  par  une  sem— 
blaWe  culture.  Mais  ,  ajoutoit- 
a  5  arbres  pour  arhres  ,  j'aime 
encore  mieux  les  miens  ,    et  il 
avoit  raison.  D  mourut  dans  sa 
terre  ,  le  4  juillet   1754  j  à  74 
^n^^  membre  de  r académie  Fran- 
ççise  9  laissant  une  fille  mariée 
a  un  colonel ,  et  un  fils  mous- 

?uetaire.  C'est  lui  qui  a  dirigé 
,  édition  des  Œuvres  de  son  père, 
'  faite  au  Louvre  >  en  4  voL  in^40  , 
I  1757  ,  par  ordre  de  Louis  XV* 
I  £iles  ont  été  depuis  réimprimées 
i  j8n  lo  vol.  in-ia.  «  On  ne  trouve 
l  pas  ,  dans  les  pièces  de  DeS'* 
\  touches,  dit  un  auteur  qui  l'a 
beaucoup  -connu ,  la  force  et  la 
I  gaieté  de  IRégnard^  encore  moins 
I  les  peintures  naïves  du  cœur  hu- 
main ,  ce  natiurel,  c«tte  vraie 
j^laÎMnteriey  cet  ^iSfiS^^M  COfi 
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inique  qui  fait  le  mérite  de  Fini- 
mitable  Molière  :  mais  il  n'a  pas 
laissé  de  se  faire  de  la  réputation 
après  eux.  H  ^  du  moins  évité 
le  genre  de  la  Comédie  langou^ 
reuse ,  de  cette  espèce  de  tragédie 
bourgeoise  qui  n'est  ni  tragique  , 
ni  comique  :  monstre  né  de  l'im- 
puissance des  auteurs  ,  et  de  la 
satiété  du  public  9  après  \ti  beaux 
jours  du  siècle  de  LouU  XI V.  »; 
Celles  de  ses  com^édies  qui  ont 
eu  le  plus  de  succès ,  sont  :  L  Le 
Médisant  ,    en  cinq  actes,    en 
vers;   pièce  un  peu  trop  com-^ 
pliquée  ,   et  dénuée    d'action  , 
mais  d'un  comique  vrai.  II.  Le 
triple  Mariage ,  en  ,^un  acte ,  et 
en  prose  ;  espèce  de  petite  farce  , 
qui  plut  beaucoup  ;  elle  hit  com- 
posée sur  une  aventure  arrivée 
à  Paris.  Un  vieillard  avoit  fait 
un   mariage  secret ,   qu'il  rend 
public  dans  un  repas  où  son  fils 
et  sa  fiUe  se  trouvent.  Tous  le» 
deux,  enhardis  par  la  déclara- 
tion du  père ,  avouent  qu'ils  ont 
imité  son  exemple  5  l'un  montre 
son  épouse,  l'autre  son  mari  : 
la  surprise  fait  place  à  la  joie  , 
et  dans  une  seule  noce  on  est 
enchanté  de  rencontrer  trois  m&'m 
TiAges.  Saint-Aulaire  y  ce  philoso- 
phe ,  ce  poëte  charmant ,  avoit 
donné  ,  dans  sa  maison ,  le  sujet 
de  cette  pièce ,  faite  d'après  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  à  lui-même 
et  à  ses  enfans.  EL  Le  PhUo" 
sophe  marié  ,  en  cinq  actes ,  et 
en  vers.  C'est  l'Histoire  de  Tau-i 
teur  mise  au  Ihéâtre.  Il  dessina 
le  caractère  de  la  femme  capri-» 
cieuse  d'après  celui  de  sa  belle-, 
sœur.  Cette' pièce  est  un  chef-» 
d'œuvre ,  par  le  bon  comique  , 
par  la  conduite  et  le  dénouement. 
IV.  I^s  philosophes   amoureux  , 
qui  ne  valent  pas ,  à  beaucoup 
près,  le  Philosophe  marié*  Y  Le 
Glorieux ,  en  5  actes  ,  en  vers^ 
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aussi  applaudi  que  le  Philosophe 
marié.  Cette  pièce  est  ingénieuse, 
plaisante,  semée  de  traits  naïfs 
et  touchans  ,  bien  conduite  ,  et 
bien  versifiée  :  on  y  rit  et  on  y 
pleure,  avec  un  plaisir  égal.  Plus 
de  précision  dans  le  caractère  du 
Clorieux  ,  en  auroit  fait  une  co- 
médie parfaite.  Koy.  III.  Fresne. 
On  connoît  les  vers  de  Vol^ 
taire ,  écrivant  à  l'autwûr  de  cette 
pièce  I 

Auteur  solide ,  ingénieux  > 

Qui  du  Théâtre  êtes  le  maître ^ 

Vous  qui  ftes  U  Glorieux  , 

//  ne  tiendrait  qu*à  vous  de  Pitre» 

VI.  Le  Dissipateur ,  en  5  actes  ^ 
et  en  vers  :  ingénieuse  ,  bien 
écrite  ;  mais  peu  théâtrale  ,  et 
dont  le  dénouement  ,  quoique 
touchant,  h'a  pas  été  dicté  par 
Thalle}  ce  n'est  pas  ainsi  que 
Bégnard  a  terminé  son  Joueur, 
VIL  L* Homme  singulier ,  en  cinq 
actes  ,  et  en  vers  :  écrite  d'un 
style .  noble  ,  et  semée  d'agré- 
mens.  VIII.  La  Force  du  naturel, 
en  cinq  actes ,  et  en  vers ,  peu 
intéressante ,  quoique  les  carac- 
tères soit  bien  soutenus,  l'in- 
trigue bien  développée  ,  et  le 
st}le  d'une  élégance  propre  au 
brodequin.  IX.  L'Irrésolu ,  pièce 
d'abord  assez  froidement  ac- 
cueillie, mais  qui  obtint  beau- 
coup plus  de  succès  .à  la  reprise» 
L'Irrésolu  après  avoir  constam- 
ment balancé  entre  deux  femmes, 
fait  enfin  choix  de  l'une  pour 
son  épouse ,  et  finit  la  pièce  par 
ce  vers  de  caractère  : 

Paurois  mieux  fait ,  je  crois  ,  ,rf'^ 
pouser  Cé/imène, 

X.  La  comédie  du  Tambour  noc- 
turne fut  traduite  par  Destouches, 
de  l'Anglois  Addisson,  Elle  fut 
•nsiiite  traduite  en  italien  en 
Yers  sciolti,  ti  condamnée  à  être 


DÈS 

brAlée  par  la  congrégation  d« 
l'inquisition,  le  19  août  17 Se* 
XL  Le  Mariage  de  Ragonde  et 
de  Colin  ,  bagatelle  charmante  , 
faite  pour  Sceaux ,  et  jouée  de- 
puis sur  le  théâtre  de  l'Opéra, 
sous  le  titre  des  Amours  de  Ra-* 
gonde.  Les  œuvres  de  Destouches 
ont  été  publiées  en  10  volume* 
in- 12  ,  et  au  Louvre  en  17^0  , 
en  4  vol.  in-4.0  «On  trouve  ras- 
semblées en  t  vol.  in-i  i ,  soutf 
le  titre  de  Chefs  -  cteeuvres  de 
Destouches  ,  4  pièces  :  le  GZo-» 
rieux ^  le  Philosophe  marié,  le 
Dissipateur ,  et  le  Curieux  im^ 
pertinent,  Uti  meilleur  choix 
auroit  pu  substituer  à  cette  der- 
nière une  autre  sœur.  Un  éloge 
-propre  aux  Comédies  de  Des-» 
touches  ,  c'est  qu'elles  sont  pres^ 
que  toutes  morales  ;  on  y  voit , 
presque  toujours  ,  le  sage  et  le 
poëte.  D  a  la  versification  douce 
et  coulante  de  Térenêe  ;  maii 
il  en  a  aussi  la  froideur  ,  la  mo-« 
notonie ,  et  ce  qu'on  appelle 
penuria  comica.  Destouches  est 
le  premier  des  comiques  dantf 
l'esprit  d*un  homme  vertueux} 
et  il  le  seroit  aux  yeux  d'un 
homme  de  goût  ,  s*il  excitoit 
plufe  souvent  le  rire  ;  s'il  étoit 
plus  gai  ,  plus  saillant ,  et ,  c« 
qui  est  le  plus  grand  obstacle  à 
la  saillie",  moins  diffos.  Voyei 
soii  parallèle  avec  du  Fre^iti  , 
à  l'article  de  ce  dernier.  Les  vice* 
que  ce  poëte  à  combattus  dant 
ses  comédies  ,  sa  conduite  les 
décrioit  encore  davantage;  Un 
homme  qui  envoya  de  Londrea 
40  milleâ  livres  d'épargne  à  son 
père  ,  chargé  d'une  nombreuse 
femille ,  ponvoit  peindre  V Ingrat 
sans  rougir.  Un  philosophe  qui 
avoit  refusé  des  postes  brillans  ^ 
et  qui  en  avoit  perdu  d'antre» 
sans  regret,  étoit  bien  reçu  lors- 
qvitil  mettoit  V Ambitieux  sur  I4 

scène» 
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^étùBi  Pour  accpérir  leï  qiialitël 
ë'un  père ,  d'un  parent  ,  d'un 
lèpoux,  d'un  ami  9  il  falloit  étu-> 
liler  son  t^aractère  ^  autant  <{ue 
ses  t>uyrage8. 

DETINETZ ,  <  Myth.  )  Jèttne 
liomme ,  qui  aytùit  été  pris  for- 
tuitement par  des  Slavonâ  sortis 
4es  rives  du  Danube ,  f\it  sacri-^ 
hé  à  leurs  dieux.  Son  sang  ci-^ 
nenta  les  fondemens  d^une  Ville 
à  laquelle  ils  donnèr^t  son  honi* 

DÈTRIANUS  ,  fcélèbre  ar^ 
chitecte  souS  Adrien  ,  rétablit 
le  PantiiéOn  ,  la  Basilique  de 
^eptun€  ;  les  Bains  à*Agrippine 
et  le  forum  et  Auguste.  Son  chef«^ 
â'œuvre  fut  le  Mdte  ou  le  Se** 
pnlcre  â* Adrien  »*  et  le  Pottt^ 
ÉUen,  que  Ton  nomme  aujonr- 
d'hm  le  Pont  Saint-^Ange.  On 
«voit  regardé  comme  une  fable 
l'anecdote  ,  que  Détrianus  aroit 
transporté  un  temple  de  Céi^ès  » 
d'un  lien  dans  un  autre  ;  maie 
le  procédé  d'un  artiste  moderne 
qui  )  dans  ces  derniers  temps  ^ 
«fait  avancer  une  grosse  tour 
de  quelques  pas  en  Italie  ^  rend 
celui  de  Tarchitecte  ancien  plui 
croyable.  L'histoire  dit  aussi  qua^ 
Détrianus  transporta  le  colosse 
de  Néron  qui  étoit  de  bronze  j 
et  qui  avoit  ilo  pieds  d'éléva- 
tion ,  par  le  moyen  de  vingts 
quatre  éléphans* 

DETTEY,  yoy.  Gaylus  ,  n<»L 

DEVA  ,  (  MythoL  )  roi  de 
Tanchuth  dans  la  Tartarie ,  gon-» 
vema  ses  peuples  avec  gloire ,  et 
Irrita  après  sa  mort  d'en  être 
konoré  comme  un  dieu« 

DEVANBIREN  ou  Devèk- 
£»REN  ,  (Mythol.  )  divinité  deâ 
Indiens  ,  fut  le  prince  des  demi- 
dieux.  Bs  le  placent  dans  un  lieU 
dd  délices  appelé  SorgQn  »•  «t  lui 
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donnât  pour  compagneâ,  deaJt 
femmes  et  queli^iies  concubines  ^ 
d'une  beauté  rare^  Cest  dans  ua 
palais  magnifique  et  spacieux  qu'il 
occupe  le  premier  ran^  parmi 
tous  les  dieux  :  il  eut  différent 
combats  à  supporter  de  la  part 
des  géans ,  qui  le  forcèrent  sou«* 
vent  à  abandonner  sa  demeuré  ;: 
mais  aidé  des  secours  de  Shiva  ^ 
de  Wi^hnoK  et  de  Brahnut ,  fl 
les  défit  ^  et  n'ayant  plus  à  vs^ 
douter  leurs  incursions ,  il  devint 
paisible  possesseur  du  Sorgon^ 
Lassé  des  plaisirs  dont  il  jbuis^ 
soit,  il  revint  sur  la  terre.  Ode 
Ta  représenté  cobvert  d'yeux^ 
ayant  quatre  bras ,  portant  entro 
ses  mains  un  crOc  ^  et  mont< 
sur  Un  éléphant 

bÈVAÛX,  <Jeàn).chirur^ 
gien,  né  à  Paris  en  1649,  mort 
en  1729^  à  80  ané,  enrichit  le 
public  d'un  grand  nombre  d'ou-t 
Vrages,  écrits  purement  eh  frân-k 
çois,  et  assez  élégamment  en  la-* 
tin*  1.  Lé  Médecin  de  Jsol-^même  ^ 
ou  tArt  de  torisèrvèr  la  santé, 
pat  l'instinct,  in-ta  ;  peu  com-« 
mun ,  quoique  souvent  imprimée 
tL  L'Art  défaite  les  rapports  em 
Chirurgie,  ïyoS,  in--ta,  réim-* 
primé  plusieurs  fois*  L'auteur  en^ 
seigne  la  pratique,  lés  formules 
et  le  style  le  plus  eii  uSage  parmi 
les  chirurgiens  commia  àiix  rap-« 
ports.  IIL  Plusieurs  Tfaductiçnt 
du  traité  de  la  Maladie  Véné- 
rienne de  Musitan  ;  de  l'Abrégé 
anatomique  de  Heister  ,•  ded 
AphOrismes  êiHippoCràte  ;  do 
la  Médecine  de  Jean  Aliéné. 
IV.  tîné  édition  de  YAnatomiéi 
de  Biohis  ,  1728.  V.  Index  /u- 
ner^ieS  ChirurgiCorunt  Parisien-* 
êiurtt ,  âh  anno  1 3 1 5  ^  ad  annun^ 
1 7 1 4  ;  même  année ,  à  Trévoux  y 
in- 12.  Cet  ouvrage  qui  a  fait  lo 
plits  d'honneur  à  son  auteur  g 
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contient  des  recherches  curieuses 
siur  l'orijine  et  l'établissement  dn 
Q^Uége  de  chirurgie*  I^aux  ne 
litânq^HOiC  ni  d'esprit ,  ni  de  con- 
Qoissapc^s  :  mais  il  embrassa  trop 
(l'obiets.,  et  il. ne  connut  pas 
9ea<  forces  en  traitant  certaines 
inatièresk  Cétoit  oe^ndant  un 
l]iOflaflie  duquel  on  pouvoit  ap- 
premlre  bien  des  choses  sur  son 
QCt  y  et  qui  Avoit  de  bonne  heure 
concentré,  tous  ses  plaisirs  dans 
Qon  cabinet. 

'IDEUCALION»  (MytholO 
foi  deThessalie  j  fils  de  Praméthée 
et  de  Pandore ,  épousa  Pyrrkà  > 
fille  ^Èpiméthée  son  oncle.  Dans 
te  temps  É[u  il  régnoit  en  Thés- 
s'aile,'  un  grand  déluge  inonda 
toute  la  terre  et  fit  périr  tous 
les  hommes.  Sa  femme  et  lui  fu-i 
f  ent  sauves  dans  une  barque  qui 
s'aitêta  sur  le  mont  Parnasse* 
Lorsqiieles  eaux  furent  retirées, 
as  allèrent  consulter  l'oracle  de 
Thémis,  pour  savoir  comment 
on  pourroit  réparer  la  perte  du 
Çenre  humain,  ne  le  pouvant 
«ux-mêmes  à  cause  de  leur  grand 
fige.  L*oracle  leur  ordonna  de 
aortir  du  temple ,  de  voiler  leur 
.visage,  et  de  jeter  derrière  eux 
les  os  de  leur  grand*mère.  I?«^* 
caUori ,  après  avoir  réfléchi  mû-* 
tement  sur  les  paroles  de  l'oracle, 
comprit  que  les  pierres  étoîent  les 
os  de  la  terre ,  la  mère  commune 
de  tous  les  hommes.  Us  en  rama»^ 
sêrent  donc ,  et  les  ayant  jetées 
•  derrière  leur  dos,  ils  apperçurent , 
dans  le  moment,  que  celles  que 
jretoit  Deucalion  étoient  changées 
«en  hommes ,  et  celles  de  Pyrrha 
en  femmes.  Cette  fable  est  fondée 
sur  l'histoire.  Le  cours  dn  fleuve 
PénéCi  sous  le  règne  de  Deu-* 
caUon ,  roi  de  Thessalie ,  fut  ar- 
rêté par  un  tremblement  de  terre, 
à  l'endroit  oit  ce  âeuve,  grossi 


dès  eaux  de  quatre  autres,  9e  iè^ 
charge  dans  la  mer.  Il  tomba  y 
eette  année ,  une  pluie  si  abon-* 
dante,  que  toute  la  Thessalie 
fut  inondée,  vers  l'an  i5oo  avant  ' 
J.  C.  Les  pierres  mystérieuses  qui 
repeuplèrent  le  pays,  sont  pro-p 
bablemcnt  les  enfans  de  Ceux  qui 
se  sauvèrent  avec  Deucalion  sur 
le  mont  Parnasse* 

IL  DEUCAUON,  (MythoL) 
fils  de  Mittos  prince  Cretois , 
gouverna  l'isle  de  Crète  après  là 
mort  de  son  pcre,  et  décida  l'union 
ùe  Phèdre  sa  sœur,  avec  Thésée 
fils  ^Ègée  roi  d'Athènes.  Il  suivit 
les  princes  Grecs  lorsqu'ils  s  em- 
barquèrent pour  la  conquête  de 
la  toison  d'or. 

DEVELLE,  (Claude-Jules) 
né  à  Autun  en  1692,  fit  pro-* 
fession  chez  lesThéatins  en  1725^ 
et  mourut  au  mois  de  juin  1766^ 
âgé  d'environ  74  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Traité  de  la  sitnplicUé  de 
la  foi*  II.  .Nouveau  Traité  sur 
l'autorité  de  l'Église,  DL  Lettre 
à  Mé  Vabbé  de  B***  sur  Vimmor^ 
taUté  de  l'Ame* 

DEVEBNAY5  (N*)  curé  de 
Néronde  en  Forças  ,  naquit  à 
Lay  près  de  Roanne  ,  d'une  fa-« 
mille  riche ,  oii  il  abandonna  son 
droit  d'aînesse  et  un  héritage  im-» 
mense ,  pour  devenir  simple  curé 
en  jijSoé  Dès  les  premiers  jouira! 
de  sa  possession,  il  abolit  tout 
droit  d'oârdndes,  de  quêtes,  de 
baptêmes  et  d'etiterremens.  Bans 
les  années  ch^îres  et  désastreuses , 
il  remplissoit  ses  greniers  dé 
chanvre ,  de  blé  et  de  toutes  les 
productions  usuelles  ;  après  les 
avoir  achetées  cher  ,  il  les  re- 
vendoit  à  un  prix  modéré.  Il 
maintenoit  ainsi  Téquilibre  entre 
les  récoltes  et  les  besoins;  il  en-t 
coffirageoit  au  travail  qu'une  libé^ 
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pUM  entièare  aùroit  feik  négliger, 
il  sbnk^éoit  l'infortune  publique^ 
4et  sémbloit  dispenàer  pôuk*  un  paye- 
ment insuflàsant,  de  la  recdnnoi»- 
àance  qui  lui  étoit  dùei  L'hiver^ 
il  établissoit  des  feitx  feri  divers 
titeliers.  La  toilerie  éiahï  devenue 
moins  florisshnte  dans  les  hion- 
tagnes  qui  yentouroiént ,  le  pas- 
teur courut  à  Lyon  chercher  un 
genre  d'occupation  plUs  avaîità- 
çjeiix;  il  en  ramena  un  ouvrier 
nabile  ,  qui  ayant  long-temps 
«iiH^é  les  travaux  dans  les  échelles 
■du  Levant  5  vint  apprendre  aux 
habibans  de  Nèronde  Târt  de  filer 
et  d*ôuvrer.  le  coton.  Chaque  se*^ 
inaine^  il  faisoit  donner  cent  livres 
^e  pain  aux  pauvres  ;  Chaque 
année,  il  lèilf  aistribuoit  des  vô^ 
temens  de  toute  espèce.  Le  pres- 
bytère était  dievenu  ihhabitable , 
îl  en  fit  constniiire  unHôuveâu  à 
ées  frais.  G'étdit  un  revenu  qui 
li'alloit  pas  à  4000  livrés  ^  formé 
Jiresque  uniquement  de  son  pa- 
trimoine, qui  sulfisoit  à  tant  dé 
biens;  tnais  Devemnyi  fort  écô-^ 
home  poin:  lui-même ,  évitdit  le 
,  faste  dans  son  extérieur ,  regar- 
doit  comme  supërfhiè  tdiite  dë- 
i)ertse  qui  ne  fiiisoit  pas  un  heu- 
reux ;  c'est  le  luxe  particulier 
.mil dessèche  l'amë  et  là  rehd  avàrè 
de  bienfaits  i  Puhlicàni  magnifi-^ 
tentlam ,  dit  Velleïus  I*aterctdus , 
tiepopttUuut-  prwata  îuxtlries.  Le 
{)rémierdimanche  dé  chaque  tiidis  ^ 
il  invitait  à  sa  table  dduze  habi- 
tàns  vertueux;  c*ëtoit  un  tribunal 
domestique  où  venoient  s'éteihdref 
les  iiiimitiés  personnelles  et  se  ter^- 
miner  tous  les  ptocès.  Devemay 
àvôit  fait  urie  excellente  analyse 
de  l'Histoire  ecclésiastique,  tin 
abrégé  du  corps  de  droit  Canô- 
iiique ,  plusieurs  volumes  dô  Ser- 
mons et  de  Méditations  :  à  sa 
tnort  il  ordonna  par  humilité  de 
brûler  ses  tnanuscrits^  et  celui 
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Ïd  'â'  reçu  cet  ordte  Ta  exécutée 
e  modèle  des  bons  curés  esè 
mort  à  la  fin  de  Tannée  17774 
On  à  consacré  uiie  notice  à  sA 
ihéihôire  dans  le  premier  volume 
du  Conservateur  i  imprimé  à  Lyoii 
en  178^^ 

.  DE  VERRA  j  (Mythoh)  divi^ 
hité  Rbmaine ,  ptésidoit  à  là 
propiiBté  dès  biaisons.  Oti  l'hô- 
horoit  particulièrement  en  ra-» 
massant  eh  tas  le  blé  séparé  àé 
la  paiïle ,  et  en  balayant  après  là 
naissance  d'un  enfant,  la  ctàmbrè 
de  raccouchée ,  dé  crainte  que  lé 
dieu  Sylvain  n'y  pénétra  pour  U 
toutmenteri 

DÉVËRT ,  Voyez  Vert^. 

DEVONÏÙS ,  roy,  Baldwiïî* 

L  DEUSINGIUS,  (Antoine) 
prôfesseut"  de  médecine  à  Gro-* 
ningue  ,  mort  dans  cette  ville 
en  1666^  à  54  ans,'  est  auteur: 
•L  D*un  Traité  sur  le  mouvement 
du  Cdsur  et  du  Snng ,  1 6 5 5 ,  in-^t  2* 
IL  De  vero  Systemate  mundi^ 
Amsterdam,  1643;  in-4i°  Gé 
système  diffère  de  Ceux  de  Pta^ 
lomée  et  de  Copernic,  III;  Dé 
Mundi  opificio  ,  1647^  in-4.<* 
IV  i  Exercices  Anatomiqùes ,  1 6  5  i  5 
in— 4.^  Vi  Recueil  de  diissertations 
en  latin  ^  t66i)i  Elles  ont  pour 
objet  des  sujets  de  l'Ecriture  sainte 
cfui  bnt  rapport  à  Thistoii-e  néf^ 
tiirellej  et  sont  du  nombre  d« 
quinze.  VL  Œconomiedw  corps  ^ 
en  latin,  î66t,  5  vdl.  in-iî» 
Mange t^  auteùt  de  la  .Biblio-* 
th^que  des  Ecrii^ùins  Médecins  ^ 
a  donné  le  catalogde  des  ouvrages 
de  Deusingius ,  dOnt  ce  biblio- 
gtaphe  paroît  faire  grand  cas.  Gë 
médecin  étoit  très— savant  ,  eB 
possédait  les  langues  arabe ,  tUD4 
fc[iio  et  persane. 

IL  DEUSINGItrS,  (Hermaii) 
fils  du  précédent^  hé  a  GronihguS 
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k  14  mars  i654,  apublië  :  I.  Une 
tlistoire  allégorique  de  l'ancien  . 
et  du  nouveau  testament,  1701% 
in-40,  en  latin.  II.  Une  ExpU^ 
nation  allégorique  des  œuvres  de 
Moïse,  Utrecht,  1719 5  in-4.** 
Il  embrassa  dans  cet  ouvrage 
plusieurs  rêveries  de  Cocceïus  » 
«t  mourut  trois  ans  après,  le 
3  janvier  1722. 

DEUTERIE5  fut  la  maîtresse 
de  Théodebert,  roi  de  Metz.  Ce 
prince ,  faisant  la  guerre  dans  le 
Languedoc  ,  fut  épris  de  ses 
charmes,  et  l'emmena  avec  lui 
Tan  535.  DeuUrie  étoit  mariée 
«lors  ,  «t  avoîit  une  fille  d'une 
beauté  ravissante.  La  mère  crai- 
gnant qu'elle  ne  lui  enlevât  le 
«œur  de  son  amant,  résolut  de 
s'en  défaire.  Elles  étoient  l'une 
6t  l'autre  à  Verdun.  Un  jour  la 
fille  alla  se  promener,  montée  sur 
un  char ,  traîné  par  deux  taureaux. 
Le  cocher,  gagné,  dit-on,  par 
Deuterie ,  passant  sur  le  pont  de 
«ette  ville,  Ipiqua  si  vivement  les 
deux  animaux ,  qu'ils  se  précipi- 
tèrent dans  la  rivière ,  et  entraî- 
nèrent avec  elix  le  char.  Ce  crime 
ne  resta  pas  impuni.  Théode^ 
bert  ,  touché  des  remontrance^ 
des  seigneurs  de  sa  cour  ,  et 
des  murmures  qu'excitoit  le  com- 
merce scandaleux  qu'il  entrer 
tenoit  depuis  sept  ans  avec 
Deuterie,  la  renvoya  enfin  pour 
toujours ,  après  en  avoir  eu  Thi^ 
haud  qui  lui  Succéda. 

DEXICRÉONTE ,  négociant 
Grec  ,  aborda  dans  l'isle  de  Chy- 
pre pour  les  affaires  de  son  né- 
goce ;  ayant  consulté  l'oracle  de 
Véniu ,  la  prêtresse  lui  conseilla 
de  ne  prendre  que  de  l'eau  dans 
Visle.  Les  autres  marchands  plai- 
santèrent Dexicréonte  sur  sa  car- 
ji;aU9n  ;  mais  bientôt  un  calme 
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étant  survenu  sur  la  mer ,  If 
marchand  d'eau  trouva  à  l'échan- 
ger contre  les  objets  les  plus 
précieux.  Pénétré  de  reconnois-. 
sance ,  il  consacra  une  partie  de 
son  gain  à  faire  élever  un  tem-i 
pie  à  Vénus» 

DEXIPHANÉS"  ,  architectf? 
ancien,  né  dans  l'isle  de  Chypre, 
réUblit  le  phare  d'Alexandrie, 
d*après  les  ordres  de  la  célèbre 
Cléopdtre  ,  reine  d'Egypte  ,  et  le 
réunit  au  continent.  Ce  phare 
en  étoit  auparavant  à  une  assez 
grande  distance* 

DEXITHÉE ,  fille  de  Pkor^ 
bas  ,  fameux  brigand  ,  tué  par 
Apollon  dans  un  combat  au  pu- 
gilat, devint  la  femme  diÉnée^ 
et  en  eut  plusieurs  fils. 

DEXTER ,  (  Julius-Flaulus  )' 
préfet  dit  prétoire  ,  sous  Théo"^ 
dose  le  Grand ,  fils  de  Pacien  , 
évêque  de  Barcelone,  mérita ,  par 
sa  vertu  et  son  savoir ,  que  SU 
Jérôme  lui  dédiât  son  Traité  des 
Écrivains  Ecclésiastiques.  Le* 
Chroniques  qu'on  a  publiées  sous, 
le  .nom  de  Dexter,  sont  un  ou-' 
vrage  forgé  par  quelque  moine 
ignorant,  dans  les  siècles  de  la 
grossièreté  gothique.  Elle  a  été 
publiée  dans  les  commentaires 
de  Bivarius^  Lyon ,  1627  ,  in-fôl. 

DEYSTER ,  (  Loms  )  peintre 
et  graveur  de  Bruges  ,  mort  en 
171 1 ,  à  55  ans  ,  orna  sa  patrie 
de  ses  tableaux.  H  étoit  secondé 
par  sa  fille,  morte  en  1746 ,  qui 
se  distingua  par  le  talent  de  faire 
à  l'aiguille, des  paysages  qui  imi- 
toient  la  peinture.  On  estime 
de  Deyster  la  mort  de  la  Vierge  , 
la  Résurrection  et  l'Apparition 
de  Jésus  aux  trois  Maries,  Les 
talens  de  Deyster  firent  naître  à 
Bruges  le  goût  des  tableaux.  L«s 


Digitized 


by  Google 


D  E  r 

^éRS  offrent  beaiicoiip  de  carac- 
tère dans  ses  têtes.  Ses  draperies 
sont  bien  jetées  ;  -le  clair-obscur 
ménagé  avec  art  ;  il  réussissoit 
mieux  à  représenter  les  hommes 
que  les  femmes.  Deyster  eut  la 
âmtaisié  de  quitter  la  peinture 
pour  faire  des  orgues  et  des  cla*- 
vecins.  H  perdit  sa  fortune  qui 
étoit  assez  considérable ,  et  finit 
ses  jours  dans  un  état  très-voi- 
«in  de  Tindigence. 

D£Z  ,  (  Jean  )  jésuite  ,  né  à 
Ste— Meneboud  en  Champagne, 
l'an  16439  mourut  à  Strasbourg 
•n  17 12, dans  sa 70^  année 9  après 
avoir  été  cinq  fois  provincial.  Il 
laissa  quelques  écrits  ,  dont  les 
principaux  sent  :  I.  La  réunion 
des  Protestans  de  Strashourg  à 
l'Église  Romaine ,  également  né-^ 
eessaire  pour  leur  salut ,  et  facile 
selon  leurs  principes  ,  in  —  8°  5 
1687  ;  réimprimé  en  1701  ,  et 
traduit  «n  allemand ,  qiioiqu'il  n* 
«oit  que  médiocre^  '  Cet.  ouvrage 
a  pourtant  un  mérite  peu  com*- 
mun  ,  celui  de  la  clarté  et  de  la 
précision.  C'est  du  moins  ainsi 
qu'en  juge  le  P.  Niceron,.  U^  La, 
Foi  des  CkréHens  et  des  Catho^ 
Uques  justifiée^  contre  les  Déistes , 
les  Juifs  »  les  Mahométans,  les  5o- 
einiens  ^  les  autres  Hérétiques , 
in-i2,  4  vd^j  Paris  1714.  D  y  a 
plusieurs  points  de  critique  à  re- 
lever dans  cet  ouvrage*  Le  P»Dtf s 
«voit-été  employé  ^zxLouisXIV 
et  le  cardinsd  de  Furstemberg  «  k 
rétablissement  d^un  collège  royal  9 
d'un  séminaire  et  d'une  uni- 
versité catholique,  confiée  aux 
jésuites  François  à  Strasbourg; 
Jk  fut  recteur  de  cette  imiver-» 
site ,  et  suivit  le  Dauphin  ,  par. 
ordre  du  roi ,  en  Allemagne  et 
en  Flandre^  en  qualité  de  con- 
fesseur de  ce  prince.  Le  P.  Dez , 
iSSL  l^  Dictionnaire  des  Auteurs 
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ecclésiastiques ,  étoit  lin  homme 
ardent ,  né  pour  la  controverse  y. 
et  qui  auroit  embrassé  ce  genre 
par  tempérament ,  s'il  ne  Tavoit 
pas  choisi<  par  état.  U  se  signala 
dans  Ia«querelle  excitée  au  sujet 
des  rits  de  la  Chine.. 

DEZ  ALLIER  d'Argknvillk, 

(Antoine-Joseph  )  né  à  Paris,  et 
maître  des  comptes  dans  la  même 
ville ,  fit  sa  principale  étude  de- 
l'histoire  naturelle.  U  a  fournf 
les  articles  ^Hydrographie  et  de 
Jardinage ,  qui  sont  dans  le  Die-» 
tionnaire  Encyclopédique.  On  m 
de  lui  :  I.  La  théorie  et  la  pra'^ 
tique  du  Jardinc^ge  ,  1747  ,  in- 
4.*^  IL  La  Conchyliologie  ,  pu  < 
Traité  sur  la  nature  des  Coquilm 
lages.  Cet  ouvrage  intéressant  est 
estimé ,  et  on  l'a  réimprimé  eit 
1757,2  vol.  in-'4.*  III.  D'Argen"* 
t^iUe  a  écrit  en  latin  des  Essaià 
de  dénombrement  de  tous  les  Fos* 
siles  qui  se  trouvent  dans  les^ 
différentes  provinces  de  France^ 
lY,  L'Orycthalogie ,  tmTraité  des^ 
Pierres ,  des  Minéraux ,  des  Mé-- 
taux  et  autres  Fossiles  ,  Paris  , 
1755 ,  in-4.®  Son  goût  pour  l'his^» 
toire  naturelle  n'ëtoit  point  ex-. 
chisif.  D  fut  amateur  éclairé  de» 
beaux  arts.  On  en  voit  une 
preuve  dans  son  Abrégé  de  la, 
Vie  de  quelques  Peintres  célè'^ 
hres ,  174s,  3^  vol*  ia.-4o,  ou 
176  a  ,.  4  vol.  in-4.0  n  n'épargn^ 
ni  soins  ,  ni  dépenses ,  pour  don-« 
ner  à  ses  ouvrages  fa  perfection 
dont  ils  pouvoient  être  suscep- 
tibles.. On  trouve  son  n€>m  dans 
la  liste  des  académiciens  de 
Montpellier.  Il  mourut  à  Paris 
en  1.7  6  5^ 

DEZÊDE  ou  DÉSAiDB ,  (N.>; 
musicien  agréable ,  mort  dans  le 
cours  de  la  révolution  françoise, 
consacra  ses  talens  au  théâtre^ 
et  contribua  h  y  faire  réussir  pll^ 
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fieurs  piN;es.  Il  a  plus  travaillé 
pour  l'opéra  comique  que  pour 
te  grand  opéra ,  et  celui  de  Fé-- 
Tonne  sauvée  n'obtint  pas  le  suo- 
çès  auquel  l'auteur  étoit  accoib* 
tumé.  Le  récitatif  et  lestccom-- 
pâ^nemens  en  furent  critiqués; 
quoique  divers  .  morçeaiu  de 
tnant,  les  chœurs  et  les  airs  de 
ballet  offrissent  des  beautés.  1^^ 
ineilleurs  opéra  de  Dezède  sont 
Alejtis  et  JusUne  ,  qui  ^  Iqtté 
Hvec  avantage  contre  celui  de  Fé^ 
Ux  dont  le  çujet  est  le  méiiie  ; 
^  Biaise  et  Babet  dont  la  mu-* 
sique  est  pleine  de  fraîcheur  et 
d'expression.  On  lui  doit  encore 
ta  inusique  de  Zulima  ,  opéra 
féerie  ,  qui  ne  5*est  pus  soutenu 
long-rtemps  au  théâtre. 

I,  DHAHER-tEEZA^,  sep, 

tième  calife  Fatimite  y  régna  avec 
gloire  sur  l'Egypte  et  1^  Syrie  , 
•t  vengea  la  mort  de  son  P^re 
lâchement  assassiné.  Il  inouru^ 
Vai^  4217  de  rhégire, 

H.PHAHEB.,dou?ièRiec9life 
^  la  race  des  Fatùnites  en  Egypte  , 
parvint  m  souverain  pouvoir  ^a^ 
544  de  l'hégire.  Son  règne  fut 
tranquille  et  heureujç ,  mais  ne 
dura  q^ue  ciitiq  uni  Les  Croisés 
lui  prirent  la  viÛo  df  AsoaloQ. 

III,  D^A^Ea-BIIJLA^, 

tr^ter-çinquiènie  calife  de  la  race 
^es  Abhassides  ,  fut  tiré  4e  prison 
Tan  622  de  l'hégire  poi^  régner, 
il  étojt  alors  presque  sexagâ^ 
naire  ;  aussi ,  cfit-il  c^  çe\^x  qui 
vinrent  le  chercher ,  qu'il  étoit 
bien  tard  pour  se  mettre  en  çhô;- 
min,  et  sur --.tout  sur  la  route 
périlleuse  du  trône.  Il  fut  clément 
et  juste.  On  lui  dut  un  pont  biîtî 
^Ur  le  Tigre,  à  Bagdad, 

P'HÈIJ5,rç9re4Kï4& 
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L  DHOHAK  ou  Zo»A«, 
cinquième  roi  de  ta  première  dy-« 
nastie  des  rois  de  Perse ,  étoit 
d'origine  arabe  9  et  avoit  dix 
mauvaises  qualités,  qui  rendoient 
son  esprit  aussi  difforme  que  son 
corps.  Usurpateur  de  l'empire  , 
il  avoit  fait  périr  sous  ses  coup* 
son  prédécesseur.  Tyran  féroce , 
il  inventa  de  nouveaux  supplices^ 
tels  que  ceux  de  faire  écorcher 
vifs  et  suspendre  en  croix  cevoi. 
qu'il  condamnoijt  à  la  mort.  S« 
cruauté  augmenta  sur  la  fin  de 
«es  jours ,  et  lorsqu'il  se  sentit  dé-« 
vorer  par  deux  chancres  qui  lui 
rongèrent  les  épaules.  Il  crut 
fe  guérir  çn  se  fiiisant  appliquer' 
tous  les  jours  la  cervelle  de  deux 
hommes.  Aptes  avoir  vidé  leit 
lu-isons  de  eriminels ,  il  fallut 
immoler  de3  innocens  pour  four-c 
nir  cet  affreux  remède^Les  enfÎEms^ 
d'un  forgeron  nommé  Guz ,  ayant 
été  arrêtés  pour  éprouver  ce  sort, 
leur  père  ftirieux  ,  ameuta  lo 
peuple,  mit  son  tablier  de  cuir 
au  hfuit  d'une  perche  en  form» 
d'étendard  et  marcha  contre  i>^n 
hak  9  qui  prit  la  futite  et  se  sauva 
en  Syrie,  Féridoun  ,  au  roi  da 
Perse  ,  l'y  poursuivit ,  et  aprèat 
l'avoir  fait  prisonnier  ^  le  rilé-* 
gua  dans  une  caverne  de  la  mon-^ 
t«gne  de,I]|amavend«  ^historien 
Khonderjflir  dit  que  la  nation  dea 
Curdes  en  Asie  prétendait  tirer 
son  origine  de  deux  malheureux 
fugitifs  y  dont  la  cervelle  devoit 
servir  au  soulagement  de  Dho^ 
hç^x  Cehu-ci  a  passé  poiu:  le 
Nevurod  des  Hébreux,  Les  çul-^ 
tans  Gaurides  qui  ont  régné  dans 
le  pays  de  Gaur ,  s\tué  entre  la 
Perse  et  les  Indes ,  descendaient 
de  la  postérité  de  Dhohak. 

1 1,  BHOHAK ,  poète  Persan^ 
vivoit  sons  le  règne  à^  Nasser^ 
«ulb^n  de  l^  raçç  ù,uS(manid^s^ 
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S«n  esprit  vif  et  brillant  le  rea» 
dit  célèbre  par  se$  impromptu; 
les  Orientaux  ont  conservé  le 
souvenir  de  plusieurs. 

DHOUALNOUN,  dévot 
musulman ,  devint  chef  des  rein 
{ieux  nommés  Sophi$.  Sa  résip* 
piation  étoit  parfaite.  Ayant  été 
mis  dans  les  fers ,  il  dît  à  ceux 
qui  pleuroient  son  infortune  : 
«  Cette  persécution  est  une  grâce 
qui  vient  de  Dieu  ^  tout  ee  qu'il 
fait  est  bon  et  doux  comme 
le  raie! ,  et  doit  être  regardé 
aomme  une  fitveur.  »  Etant  allé 
trouver  en  Afrique  un  soli-- 
taire  très-renommé  qui  employoit 
les  jours  et  les  nuits  »  Tétude  des 
sciences ,  eekii--ci  lui  dit  :  «  Potir- 
quoi  étes-*vous  venu  si  loin  ,  et 
quel  est  votre  dessein  ?  Vous 
venez  chercher  Dieu  9  mais 
Dieu  est  par* tout  ;  il  ne  faut 
point  courir  pour  le-  rencon- 
trer ;  il  se  trouve  au  premier 
pas  que  vous  avea  fait  9  efe  ^'est 
en  vain  que*  vous  le  cherchez 
hors  de  vous-m^me.»  Dhoual^ 
moun  mourut  en  Egypte  Fan.  %45. 
•de  lliégire. 

DIACJETIUS,  Voyez  Jaccb^ 

•TIUS. 

DUCONO ,  (  Jean>  Niqpoli- 
tain ,  dont  on  a*  ime  Chronique 
des  Evéques  de  Naples  «.  vlvoit 
dans  le  j*  siècle.  —  Pierre  Dsa^ 
eoNo,  chapelain  di»  tokLothaùrt^ 
publia  divers  écrits^  I.  Une  Vie 
de  SuAtkanase.  IL  UaeCAro* 
niqiie  du  monastère  du  Mont^ 
Cassin ,  ou  Qi  a^ok.  été  reli^eux.. 
IIL  Un  Recueil  des  lois  Lora-^ 
bardes.,  et  des  capitulaites  de 
Charlemagne^ 

.  DIABOCHUS.,  évêque  de 
ffaoti^e  Mv  IHyrie  vers  46e  «. 
hàassk  un  Traité  de  la  p^fectiom 
spirituelle  ,  qu-on  trouve  dans,  ht 


P  I  A       .26) 

DIADOCUS ,  Foy.  IIL  Pro- 

CLUS. 

DIADUMÉNIEN ,  (  Merius*. 
OpiUus^ntoniiuis  )  ûls  de  l'eo- 
pereur  Macrin  et  de  Nonia  Celsoy 
fut  surnommé  Diadumenianus  ^ 
parce  qu'il  vint  au  monde  avec 
une  coiffe  j  et  non  couronné  d'un 
diadèipe ,  comme  le  dit  Moréri. 
L'armée  ayant  donné  le  trÔAe 
impérial  à  son  père  en  217^  après 
la  mort  de  CaracmUa ,  il  fut  fajlt 
César ,  quoiqu'il  n'eût  qu'envi- 
ron didL  ans..ilf«ci^A  le  fit  appe- 
ler Antonin  y  nom  eher  aux  Rou- 
mains y  slmaginant  que.  ce  titrft 
assureroit  Terapire  dans  sa  fa*- 
miUe.  Mais  ces  précautib(pr  fu- 
rent inutiles  ;  car  le  père  et  le 
lils  furent  assassinés.  Diadumé^ 
nien  avoit  porté  le  nom  de  César 
environ  une  année ,  ceux  d'£m^ 
pereur  et  d'Auguste  pendant  un. 
mois.  Il  étoit  ^une  figure'  aussi 
belle  que  noble  et  intéressante» 

DIAGO,  (Francisco)  Domi- 
nicain 9  historipgiaphe  d'Aragon^ 
composa  plusieurs  ouvrages,dont 
le  meilleus  est  X Histoire  des 
comtes  de  Barcelone,  faite  sur  les. 
titrées  originaux  y  iSoB,  in-fol.  ;. 
et  celle  Âf.  royaume  de  Valence\ 

âu'il'  publia-  en  i6i3  9  m— folio-. 
•  avoit  promis  \^  suite  de  cette 
è&mjlère  ;  mais  il  mourut  enr 
1 6 15: 9  avant  que  d'avoir  pu  rem^* 
plie  sa  promesse. 

L.  DIAGORAS,^  sumommé^ 
VAtJUe  ^  natif  de  Mélos  y  fut 
plongé  dans  TAthéième  par  un> 
entêtement  d  auteur..!!  avoit  côÀ- 
fié^  &  un  ami  un  de  sea  ouvragé» 
poétiques  ;.  il  intenta  un  paocèa 
a»  détenteur,  qui  rèOisott  de 
rendte  son  dépôt.  Gehii-ei  [um. 
qsie  le  poème  lui  appar«wio*f^ 
et  en  secueiUit  las  fruits  et  1» 
.gloircK  Viàgoras  aveit  été  jùs— 
fOLOl^^  dévc^^  et  même  si^r»;" 
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%itieux.  n  »Mtoit  soumis  ai  tontet 
les  pratiques  religieuses  9  et 
«voit  parcouru  la  Grèce  pour  se 
Ikire  initier  dans  tous  les  mys** 
tères  ;  mais  quand  il  vit  rimpû-» 
3iitéda  plagiaire  ,  il  devint  Athée. 
Se  trouvant  un  four  dans,  un  caj- 
l>aret  où  le  bois  mânquoit  ^  il 
prit  une  statue  êlHercule  ,  et  la 
jeta  dans  le  feu  j  en. disant  ^  // 
tout  qy^  t»  fasses  aujourd'hui 
éhouiUir^  notre  marmite  9  ce  sertf. 
lie  tr  izième^  de  tes  Trat^aux^*  • .  « 
Vne  autre  fois ,  il  se  trouva  dans 
«n  vaisseau  qui  essi^a  une  rude 
^tempête.  Les  passagers  se  disoient 
9es  uns  aux  autres  qu'ils  l'avoient 
'1)ien  Rwfarité  ,  puisqii'ils  s'étoient 
«mbarqué  avec  un  impies  Re-^ 
^ar4ez ,  levât  dit  l'Athée ,  te  grand 
Tiomhre  de  vaisseau^  qu,i  essuirrU 
-iÇa  même  tempête  ;  croyeTr^ous 
^ue  je  sois  aussi  dans  chacun  de 
ices  bâtimens  t  Les  blasphèmes 
que  Diagoras  vomissoit  contre 
u    divinité  ^    de  vive,  voix    et 

Îiar  écrit,  excitèrent  le  zèle  di» 
Aréopage.  Sa  tête  fut  mise,  à 
prix  :  on  promit  ua  talent  à  qui 
conque-  le  tuerolt,  et  deux  à  qui 
ram^eroit  en  vie..  Ce  maJbeu-!. 
reux ,  doi^t  la  mémoire  fut  dé-^ 
;testée  des  Athénien?,,  vivoit  Tan 
!4i6  avant  J.  C  Son.  imagina^ 
tipn  ardente  rayoit  d'abçrd  jeté 
dans  Us  écarts  de  U  poésie  di— 
thyrambique. Malgré  ses  écarts^ 
il  donna  de  bonnes  Ijpw  aux, 
iPIantinéens» 

n.BIAGORAS ,  ftit  un  athlète. 

«le  l'isle  de  Rhodes ,  vers  Tan  460* 
avant  Jv  C,  en  l'honueur  duquel 
J'itère  ùt  une  belle  Ode  qui 
noua  est  parvenue.  Elle  fut  mise 
^M  lettres  d'or  da^,  le  tei^ple  dje 

DIANA  ,  (  Antonîn  )  casuiste 
ihiïieux  9  alerc  régulier  de  Pa— 
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laissa  divers  ouvrages  de  inoraTé| 
1667  ,  Anvers,  neuf  vol.  in-^foL 
Les  principaux  sont  :  L  Resolum^ 
tionum  moraliu,m  partes  duode^t' 
dm.  n.  Summ^i  Resolutionum,etc^ 
^a  morale  est  fort  indulgente  ^ 
et  peut-être  l'est-elle  trop. 

I  DIANE  ,  (  MythotO  déesse 
de  la  chasse ,  £lle  de  Jupiter  et 
de  Latone ,  étoit  soeur  SApol^ 
Ion.  La  Fable  l'appeloit  Lune  oit 
Phœbé  dans  le  ciel ,  Diane  sur 
la  terre  ,  et  Hécate  dans  les  en-« 
fers.  C'est  à  cause  de  ces  diffé-» 
rentes  dénominations,  qu'on  la 
dépeignoit  avec  trois  têtes  et  son9 
trois  figures  ^  et  qu^'on  lui  donnoit 
le  nom  de  la  tviple  Hécate,  On  la 
représentoit  ordinairement  snr 
uii  char  d'or  traîné  par  des  bi^ 
ches  ,  armée  d'un  arc  et  d'u« 
carquois  rempli  de  Jflèches  ,  vè^ 
tue  d'un»  robe  de  eoiilenr  é^ 
pourpre  y  ]?etroussée  jusqu'au 
genou ,  avec  lin  croissant  sur  la. 
tête.  On  la  regardoit  comme  la 
déesse  de  la  chasteté ,  parce  qnelld^ 
avoit  changé  en  eerf  le  chasseur^ 
Actéon  ,  qui  avoit  eu  l'indiscré- 
.tdonde  la  regarder  dans  le  bain* 

Voyez  DiCTYNNE   et  £ffDYl)lK>lff«, 

\JfXi  auteur  dit  qu'an  a  feint 
que  Diane  étoit  \^ Lunedans  le 
ciel  y  hk  déesse  de  la  chasse  sur 
la  terre ,  et  Prosexpine  dan^  les 
enfers  :  parôe  que  «  U;  chasteté 
brille  entre  les  yertits  ,,  comme 
la  lune  •entre^  tes  étoiles  ;  que 
la  chasse  est  un  exer^cice  qui- 
éloigne  l'amour  l  et  Qj^tn  ^  que- 
la  chasteté  fait  triompher  des 
enfers..  >^  Cette  e^Ucation  est 
digne  d'Un  commentateur  di| 
quinzième  siècle..— Le  pjus  ce*», 
lèbre  de  tous  les  temples  ériger^ 
Diane  9  étoit  à  Ephèse.  Cet  édi^ 
fice  ,  que  Pline  appelle  le  prodiK 
ge  de  la  magnificence  Grecque^ 
la  n^rtfcHie  d^  fumiers ,  passttjr 
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fvm  une  des  sept  merveilles  du 
nonde.  On  avo|t  employé  à 20 
mns  SX  mettre  ce  fameux  ouvrage 
dans  sa  perfection,  quoiqu'il  se 
fit  aux  dépens  de  toute  l'Asie 
snineure.  PUae  observe  que  l'u- 
sage de  mettre  des  cplonnes  sur 
tin  piédestal  ,  et  de  le^  orner 
4e  diapiteanx  et  de  bases  ^  com-> 
mença  dans  ce  temple.  U  y  avoit 
^27  colonnes ,  faites  par  autant 
de  rois.  Sa  longueur  étoit  de  425 
pieds  ,  et  sa  largenr  de  22o«  Ses 
portes  étoieni  de  bois  de  cyprès, 
toujours  luisant  et  poli.  La  char- 
pente étoit  de  bois  de  cèdre.  Ce 
temple  étoit  orné  d'une  foije  de 
statues  et  de  tableaux  d'un  prix 
inestimable ,  et  l'on  y  avoit  épuisé 
l'industrie  des  meilleurs  ouvriers 
pendant  deux  siècles.  tJn  fou, 
nommé  Erostrate ,  le  brida  pour 
immortaliser  son  nom ,  la  même 
nuit  que  naquit  Alexandre  le 
grand ,  336  avant  J,  C.  On  re- 
marqué que  ee  temple  fîit  brûlé 
sept  fois ,  et  autant  de  fois  ré- 
tabli ;  et  tjjaf^lexandre  ofifrit  aux 
£pbé5iens  tout  ce  qu  Us  vou- 
droient  ,  poiu"  lui  rendre  son 
premier  éclat ,  s'ils  lui  permet-- 
toient  de  mettre  son  nom  dans 
l'inscription  du  frontispice.  Ils  le 
refusèrent  poliment.  Néron  ,  qui 
sembloit  être  né  pour  la  ruine 
des  plus  belles  choses ,  le  dé- 
pouilla de  ses  richesses  ;  et  sous 
îempire  de  GaUien ,  les  Scythes 
le  minèrent  entièrement.  Plu- 
sieurs savans  pensent  que  la 
Diane  ,  à  laquelle  ce  célèbre 
édifice  étoit  consacré ,  n'étoit  pas 
la  Diane  ,  déesse  de  la  chasse; 
mais  un  autre  que  les  Grecs  re- 
f  gardoient  comme  la  mère  nour- 
rice de  tous  les  animaux.  Us  l'ap^ 
peloient ,  à  cause  de  cela  ,  MuU 
timamma  ;  aussi  ,  la  représen— 
toient-ils  avec  des  mamelles  par 
t^ut  le  corps  ^  cpoune  90s  G^v^ 
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lois  la  déesse  IsiSf  Uune  dea 
plus  belles  représentations  de 
Diane  ,  qui  nous  ait  été  trans- 
mise par  l'antiquité ,  est  la  belle 
statue  de  cette  déesse  qu'on  a 
placée ,  l'an  X ,  dans  la  galerie 
des  Antiques  ,  au  musée  central 
des  Arts ,  à  P«^"is.  Diane  est  vé^ 
^e  en  chasseresse  ,  tenant  son 
arc  d'une  main  ,  cherchant  de 
l'autre  une  flèche  dans  son  car— 
qiiois  ;  tandis  qu'une  biche  vient 
se  réfugier  près  d'elle.  Ce  beau 
groupe  étoit  en  France  depuit 
fient  i  TV,  et  ornoit  la  galerie  do 
Versailles.  Les  coiinoisseurs  ont 
cm  reconnoitre  quelque  rapport 
entre  lui  et  l'ApoUon  du  Bel- 
védère. 

IL  DIANE  ou  Diane  Man-i 

TUANA,  de  Volterre  ,  fille  d© 
Jean-Baptiste  Mantuan  ,  s'ac^ 
quit  beaucoup  de  réputation  dan| 
le  1 6«  siècle  par  ses  gravures  en 
taille^ouce»  Sa  Bacchante ,  d'a- 
près Jules -^  Bomain  est  un  chef-* 
d'oeuvre. 

IIL  DIANE  DE  France  ,  du- 
chesse de  Castro»  puis  de  Mont4 
morenci ,  étoit  fille  légitimée  de 
Henri  II ,  auquel  die  ressera- 
bloit  plus  que  tous  ses  autres 
enfans.  Ce  prince  l'eut  d'une 
demoiselle  Piémontoise  appelée 
Philippe  Duc.  L'esprit ,  la  vertu 
et  la  beauté  de  Diane  plurent 
infiniment  à  François  '  7  et  à 
Henri  IL  Elle  fut  élevée  avec 
le  plus  grand  soin  ;  on  lui  apprit 
l'espagnol ,  l'italien,  et  même  un 
peu  de  latin.  Elle  fut  mariée, 
en  i553  ,  avec  Horace  Farnèse  ^ 
duc  de  Castro,  tué  6  mois  après 
en  défendant  la  citadelle  d'Hes- 
din«  Elle  épousa  le  3  mars  ibSj 
en  secondes  noces ,  le  maréchal 
de  Montmorenci ,  fils  du  con- 
nétable ,  et  n'en  eut  qu'un  seul. 
fil5«  mort  peu  de  tenips  après 
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te  naissuiçe.  Elle  perdit  C9  se-» 
cond  éponx  en  tSy^.  La  fer- 
meté 9  la  prudence  et  les  autre» 
▼ertu»  de  Diane,  parurent  stii^ 
tout  dans  les  guerres  civiles.  La 
maison  de  Bourbon  kii  dut  sa 
conservation ,  et  l'état  son  salut  9 
par  la  réconcâiation  ^  elle  ména- 
gea entre  Henri  III  et  Henri  IV ^ 
alors  roi  de  Navarrev  Ce  dernier , 
trompé  si  souvent  par  la  cour 
de  France  9  avoit  ki  plus  grande 
eonâance  dans  la  probité  de 
Diane,  Il  lui  écrivoit  :  «  Si  vous 
me  donnez  votre  parole  que  je 
ne  dois  avoir  aucun  sujet  de  dé- 
fiance 9  et  qu'on  veut  agir  sis*- 
cèrement  avec  moi ,  toutes  sti- 
pulations sont  inutiles  ;  j'en  crois 
plus  à  votre  parole  qu'à  mille 
pages  d'écriture.  »  Henri  III  lui 
«voit  donné  le  duché  d'Angou- 
lémo^  et  celui  de  Chatellerault  9 
le  comté  de  Ponthieu  et  le  gou- 
vernement du  Limousin.  Charles 
de  Valois  ,  fils  de  la  belle  Tou^ 
ebet  et  de  Charles  IX  ^  lui  dut 
sa  fortune  et  ses  établissemens , 
et  peut-être  la  vie.  D  étoit  pri- 
sonnier d'état ,  et  il  y  avoit  de 
violentes  présomptions  qu'il  avoit 
eu  part  à  la  conspiration  du  ma- 
réchale^ Biron.  Diane  de  France , 
sa  tante  ,  parla  fortement  à 
Henri  IV  en  sa  faveur  ^  en  lui 
remontrant  que  l'exemple  qu'il 
donneroit,  contre  un  fils  d'un 
de  ses  prédécesseurs  9  pourroit 
éti^  suivi ,  et  serviroit  de  titre 
contre  ses  propres  enfans  natu- 
rels. Ce  raisonnement  9  la  bonté 
du  roi,  et  son  amitié  pour  Charles 
de  Valois  le  décidèrent  à  lui  ac- 
corder sa  grâce.  Joachimdu  BelUU 
nous  apprend)  dans  ses  poésies 
latines  9  une  anecdote  singulière. 
La  première  nuit  des  noces  de 
la  princesse  avec  François  de 
Montmorenci ,  une  flamme  élec- 
triçie   entra  par   une   feaètw 
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(fe  Tappartement  ou  les  ép&aal 
étoient  couchés  ;  après  en  avoir 
parcouru  tons  les  coins  9  ella^ 
vint  jusqu'au  lit  9  bruIa  les  coif- 
fures 9  le  linge  et  les  i^stCi* 
mens  de  nuit  de  l'épouse  9  sons 
lui  fiaire  d'antre  mal  quecâuid» 
la  peur.  Elle  mourut  âgée  de  pltts^ 
de  80  ans,  le  3  jadvier  1619^ 
sans  postérité  9  sprès  avoir  va 
sept  rois  sur  le  trône  de  France.. 
Eâe  fut  enterrée  dans  l'église  de» 
Minimes  de  la  place  royale  k 
Paris  9  oii  (Hi  lui-  éleva  im  tom- 
beau* L'hôtel  âTAngouléme ,  rue 
pavée  9  fut  bâti  par  elle  9  et 
devint  sa  demeure»  Elle  aima 
passionnément  la  chasse  9  et  y 
alla  jusques  dans  un  âge  trèi^ 
avancé. 

DIAIŒ  BR  Poitiers  9  Voyem 
Poitiers. 

DIANE  d'Andouins  9  Voyez^ 
GuiCHE  9  n»  DL 

DL\NN  YÈRE  9  (  Jean  )  mé- 
decin 9  né  au  Donjon  9  près  do> 
Moulins  9  mort  dans  cette  der-* 
nlère  ville  le  i3  août  178a  9  » 
publié  diverses  observations  sur 
son  art  dont  l'Histoire  de  la  so-* 
ciété  de  médecine  de  Paris  fait 
mention.  On  lui  doit  sur-tout 
une  très-bonne  analyse  des  eawc: 
minérales  de  Bardon. 

L  DIAZ  9  (  Michel  >  Aragon 
Rois  9  compagnon  de  Ch^istopkB^ 
Colomb  ,  découvrit  en  1495  les- 
mines  d'or  de  Saint-Cbristophe 
dans  le  Nouveau-Monde.  U  con<^ 
tribua  beaucoup  à  la  fondation^ 
de  la  nouvelle  Isabelle  9  depuis, 
appelée  Saint-Domingue,  Il  fut  ^ 
plusieurs  années  après,  lieute». 
nant  du  gouverneur  de  Porto- 
Rico  9  îsle  célèbre  9  et  y  essuya 
quelques  disgrâces.  Il  fat  prip«- 
sonnier  en  Espagne  en  1509  y 
et  rétabli  ensuite  dans  sa  ckarg^ 
fi  mourut  Ters  1*40  i^vu        . ^ 
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IL  DIAZ,  (  Jean -Bernard  > 
évêque  de  CaJahoFra  ^  étoit  bà^ 
tard  d'imç  maison  illustre  d'Es- 

Çigne,  D  se  trouva  au  concile  de 
rente  en  i^St.  ^  et  mourut  en 
j556.  Il  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages en  latin  et  en  espagnol  : 
!•  PracUca  crinUnaUs  canorUca  , 
Il  Âlcala ,  I S94 ,  in-fol.  II*  Re$id0 
juris ,  etc, 

III.  DIAZ  ,  (  Jean  )  jeune 
Espagnol,  qui  vivoit  au  seizième 
f iècle ,  mérite  une  place  dans  le 
catalogue  des  victimes  d'un  faux 
7èle.  Il  fit  sa  théologie  à  Paris, 
et  se  laissa  malheureusement  in-« 
fecter  par  la  lecture  des  ou- 
vrages de  Luther  et  de  ses  dis-* 
eiples.  Enivré  de  ce  poison  ,  il 
.miitta  Pari;  ,  et  alla  trouver 
Calvin  à  Genève  ;  mais  n'ayant 
pu  s'accommoder  d'un  homme 
si  haut  et  d'un  esprit  si  chagrin , 
il  partit  pour  Strasbourg  y  et 
sympathisa  mieux  avec  Bucer , 
qui  étoit  d'ime  hi^meur  plus  douce 
et  plus  liante.  Celui-ci  trouvant 
dans  ce  disciple  de  grandes  dis- 
positions ,  l'obtint  du  conseil 
^e  cette  ville  9  pour  l'accompa^ 
gner  au  colloque  de  Ratisbonne, 
jDiaz  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé , 
qu'il  alla  trouver  Malyenda ,  qu'il 
fivoit  connu  à  Paris.  Eflftayé  des 
^erreurs  de  ce  jeune  homme  son 
compatriote,  MaWenda  employa 
les  raisons  les  plus  fortes  et  les 
exhortations  les  plus  vives  poiu* 
le  faire  rentrer  dans  le  sein  de 
l'église^  mais  rien  ne  fit  iropres-» 
sion  sur  l'esprit  de  Biaz  ,  qui 
persévéra  dans  son  opiniâtreté, 
et  qui  ne  revit  plus  Malvenda... 
Le  jeune  novateur  étant  allé  à 
Neubourg  pour  corriger  un  livre 
de  Bucer  qu'on  y  imprimoit ,  y 
vit  arriver  afec  surprise  un  de 
aes  frères  nommé  AÎ/onse^  «vo- 
€«t  en  çoiir  d^  JUme,  qui,  vfmt 
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appris  son  apostasie ,  s'étoit  mis 
aussitôt  en  chemin  pour  tâcher 
de  le  ramener.  Alfonse  Diuz  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  Mal* 
vendck*  Mais ,  au  lieu  de  gémir 
sur  l'endurcissement  de  son  frère , 
et  d'adorer  les  jngemens  de  Dieq^ 
qui  ouvre  ou  ferme  les  yeux  à 

rii  lui  plah  ,  il  attenta  \ 
vie  de  ^ui  qu'il  ne  pou--, 
voit  plus  persuader.  U  feignit 
de  s'en  retourner ,  et  alla  eh 
effet  jusqu'à  Ausbourg  ;  mais 
dès  le  lendemain  il  revint  sur  ses 
pas ,  accompagné  d'un  guide  , 
et  ftit  de  retour  à  Neubourg  au 
point  du  jour.  La  première  per-^ 
sonne  qu'il  y  chercha  fut  son 
frère  ;  u  alla  droit  à  son  logis 
avec  son  compagnon  qui  étoit 
déguisé  en  messager ,  et  demeura 
au  bas  de  l'escalier  pendant  que 
l'autre  montoit  à  la  chambre  de 
Diaz  ,  à  qui  il  feignoit  d'avoir 
des  lettres  à  remettre  de  la  part 
de  son  firère.  On  réveille  Diaz  ; 
le  prétendu  messager  lui  rend 
les  lettres ,  et  pendant  qu'il  les 
lit ,  le  perfide  lui  décharge  sur 
la  tète  un  coup  de  hache  qu'il 
tenoit  cachée  sous  son  manteau , 
le  tue ,  et  se  sauve  avec  son  ins^ 
tlgarteur  Alfonse.  Cet  assassinat 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit  à 
Ausbourg  et  ailleurs ,  ou  pour-i 
suivit  vivement  les  meurtriers  , 
qui  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison  à  Inspmck;  mais  l'em-. 
pereîir  Ckarles-^Quint  arrêta  les 
procédures ,  sous  prétexte  qu'i^ 
Youloit .  connoître  lui  -  même 
cette  afihire  à  la  diète  pro-i 
çhaine.  Cet  événement  atroce 
arriva  le  27  mar«  1646.  Voye^ 
YHistoirc  Ecdésiasiiqu^  du  Pèrei 
Pabre»Uv.  iJ^z^ 

DIB-BACOUI ,  fils  d' Jlw/a^^^, 
fut  le  premier  roi  des  Mogc^s , 
«Hivint  Mirkhçn4j  et  prit  l» 
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titre  de  Kan.  D  amassa  de  grands 
trésors  ,  dont  il  fit  le  meilleur 
usage  pour  la  défense  de  ^es 
états  et  le  bonheur  de  ses  sujets. 
Ses  lois  furent  justes  ^  et  il  sut 
les  faire  observer.  Il  eut  pour 
successeur  Galuk^Kan. 

DIBON ,  (  Roger  )  chirur- 
gien -  major  de$  cent  Suisses , 
mort  en  1777 ,  a  publié  une  Des^ 
criplion  des  Maladies  vénérien^ 
nés  ,  en  a  vol.  in-ix,  çt  diffé- 
rentes brochures  sur  la  même' 
matière,  qu'il  connoissoit  mieux 
que  Tart  d'écrire.  U  fut  l'un  des 
adversaires  ^Astruc  }  mais  il 
n'avoit  ni  sa  clarté,  ni  sa  mé- 
thode. 

DIBVTADE,  jeune  fille  de 
Sycione  ,  imagina  d'adoucir  les 
rigueurs  de  l'absence  de  celui 
qu'elle  aimoit ,  et  qu'un  prochain 
départ  alloit  éloigner  d'elle ,  en 
traçant  l'ombre  de  celui-ci,  dont 
I«  profil  se  dessinoit  sur  une  mu- 
raille par  la  lumière  d'une  lampe. 
Telle  fut  9  dit-on ,  l'origine  de 
la  peinture. -Son  père,  exerçant 
la  profession  de  pt)tier  ,  ayant 
admiré  l'invention  de  Dihutade  , 
imagina  d'appliquer  de  l'argile  sur 
ces  traits  ,  en  observant  leurs 
contours  ,  et  de  faire  cuire  dans 
son  fourneau  ce  profd  de  terre. 
De  là  forigine  de  la  sculpture 
en  relief.  Ainsi  y  deux  arts  in- 
génieux ont  dû  leur  création  à 
l'industrie  de  l'amour. 

DICÉ,  (  Mythol.  )  nie  de 
Jupiter  et  de  Thémis ,  fut  une 
des  divinités  chargées  de  rendre 
justice  aux  hpmmes. 

DICÉARQUE,  de  MeSsine, 
philosophe  ,  historien  et  ma- 
thématicien célèbre  5  fût  un  Ses 
plus  dignes  disciples  ^Arislote* 
Il  profita  beaucoup  des  Iè§oâs 
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d«  %t  grand  maître  dam  les  eif4 
cellens  ouvrages  qu'il  composai- 
D  n'en  reste  que  de^  fragmens» 
Le  plus  estimé  étoit  sa  Répu^ 
blique  de  Sparu  en  trois  livres  , 
que  les  magistrats  faisoient  lir» 
tous  les  ans  publiquement  pour 
l'instruction  des  jeunes  Spartiates. 
On  trouve  sa  Descriptio  morUis 
Felii ,  dans  Geographiœ  veteris 
Scriptores  Grœci  minores ,  Ox-* 
ford  5  4'  vol.  in-8.® 

DICENÉE5  philosophe Égyp« 
tien  ,  passa  par  le  pays  des 
Scythes,  plut  à  leur  roi,  lui  en- 
seigna la  philosophie  morale ,  et 
adoucit  son  naturel  sauvage  , 
ainsi  que  celui  de  ses  sujets.  Il 
lui  apprit  les  premiers  devoirs 
de  l'homme,  l'amour  des  dieux  y 
de  la  justice  et  de  la  paix.  De 
peur  que  ses  maximes  et  ses  lois 
ne  s'eiFaçassent  de  leur  esprit, 
il  en  fit  un  Livre»  Ce  philosophe; 
changea  tellement  ces  barbares  y 
qu'ils  arrachèrent  leurs  vignes, 
et  se  privèrent  absolument  de 
vin  ,  pour  ne  pas  tomber  dans, 
les  désordres  qu'il  produit.  Il  vi-i 
voit  sous  Auguste. 

DICKINSON  ,  (  Edmond  ) 
alchimiste  Anglois ,  né  en  1624 
dans  le  comté  de  Berk,  après 
avoir  cultivé  long-temps  la  mé^ 
decine  avec  succès,  se  livra  aveu- 
glément à  toutes  les  folies  de 
l'alchimie.  On  lui  doit  quelques 
ouvrages  très-érudits ,  mais  rem- 
plis d'opinions  bizarres.  I.  Del^ 
phini pkœnicizantes ,  1 6 5 5 ,  in-8.* 
Jl,  De  adventu  Noë  in  ItaUam , 
in-S.o  ni.  De  Origine  Druydùnin, 
IV.  Physica  vêtus  et  nova,  i7o3, 
in-4.0  Dichinson  est  mort  en 
1707. 

DICKSON,  (  Adam  )  agro.^ 
nome.Écossois  ,  montra  dès  sa 
famesse  le  plus   «f  empressa* 
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•teent  pour  coimoitre  tous  les 
procédés  et  les  secrets  de  Tagr^ 
culture.  Après  avoir  étudié  les 
auteurs  JLatins  connus  sous  le 
nom  de  Bei  rusUcœ  Scrtptores  « 
il  en  lit  une  excellente  analyse , 
imprimée  à  Londres  en  1788  , 
sous  le  titre  dt Agriculture  des 
jinciens ,  2  rol«  in-*8*®  H  est  cu- 
rieux de  comparer  dans  Tou-^ 
vrage  les  frais  de  nourriture  et 
d'entretien  d*un  esclave  employé 
à  la  culture  des  champs ,  d'après 
Coton  t  et  la  dépense  d'un  labou-» 
reiir  d'Ecosse.  Avant  cet  écrit, 
l'auteur  avoit  publié  en  176S  im 
Traité  estimé  sur  l'agriculture. 
JQ  est'  mort  à  la  fin  du  siècle  qui 
vient  de  finir. 

DICTYNNE,  (Mythol.) 
nymphe  dé  l'isle  de  Crète  9  à  la- 
quelle on  attribue  l'invention 
des  filets  des  chasseurs.  On  croit 
que  c'est  la  môme  que  Brito^- 
martis  ,  fille  de  Jupiter,  qui  se 
jeta  dans  la  mer  pour  éviter  les 
poursuites  de  Minos  ,  et  qui  fpt 
mise  au  nombre  des  immortelles 
à  la  prière  de  Diane,  Cette  déesse 
avoit  aussi  le  surnom  de  Dio^ 
tynne* 

L  DICTYS,  de  Crète  ,  suivit 
Idoménée  an  siège  de  Troie  ,  et 
composa,  dit-^n  ,  V Histoire  de 
cette  fameuse  expédition.  Un 
savant  du  i5«  siècle  composa 
une  Histoire  de  la  guerre  de 
Troie ,  qu'il  mit  sous  le  nom 
de  Dictys.  Cet  ouvrage  supposé 
fut  publié  pour  la  première  fois 
à  Mayenoe ,  on  ne  sait  en  quelle 
année.  Mad.  Dacier  en  donna 
une  nouvelle  édition  à  l'usage 
du'  Dauphin,  à  Paris  en  1680, 
in-8»  ,  avec  Dares  Phrygius . . . 
Périzonius  en  mit  au  jour  une 
autre  en  2  vol,  in-8^ ,  170*  9 
on'on  joint  aux  auteurs  cum  notis 
"Fariorum' JEI\^  ns  vaut  pas  eellé 
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de  Mad.  Daeier\.  quoiqu'il  y  ait 
prodigué  l'érudition* 

IL  DICTYS,  matelot  fameux 
dans  l'antiquité  par  son  extrême 
agilité,  a  été  célébré  par  Oi^ide. 

DIDE  ou  DiDO ,  (  Mythol.  > 
dieu  adoré  à  Kievr ,  étoit  fils  de 
Lada,  Vénus  Slavonne,  et  n'avoiC 
d'autre  occupation  que  d'éteindro 
les  feux  qu«  l'Amour  son  frère 
allumOit. 

DIDEROT ,  Cfienys  )  de  l'a^^ 
cadémie  de  Berlin  ,  naquit  à 
Langres  d'un  coutelier  en  lyiS* 
Les  Jésuites ,  chez  lesquels  il  fit 
ses  études  ,  voulurent  l'attirer 
dans  leur  ordre  ;  un  de  ses  on-^ 
clés  ,  lui  destinant  un  canonicat 
dont  il  étoit  pourvu  ,  lui  fit 
prendre  la  tonsure.  Mais  son 
père  ,  voyant  qu'il  n'avoit  aucun 
goût  ni  pour  l'état  de  jésuite, 
ni  pour  celui  de  chanoine ,  l'en-» 
voyaà  Paris  pour  y  continuer  ses 
études.  Il  le  plaça  ensuite  chez 
un  procureur ,  où  il  s'occupa  de 
littérature  et  point  du  tout  de  chi-i 
cane.  Ce  goût  vif  pour  les  sciences 
et  pour  les  belles-lettres  ne  ré^ 
pondant  point  aux  vues  que  son 
père  avoit  sur  lui  ,  il  cessa  de 
lui  payer  sa  pension,  et  parut 
l'abandonner  pendant  quelque 
temps.  Les  talens  du  jeune  Di-n 
derot  pourvurent  à  sa  fortune, 
et  le  tirèrent  de  l'obscurité.  Phy- 
sique ,  géométrie,  métaphysi- 
que ,  morale  ,  belles-lettres  ,  il 
embrassa  tout  dès  qu'il  put  lire 
avec  réflexion.  Son  imagination 
ardente  et  élevée  paroissbit  le 
porter  à  la  poésie  ;  mais  il  la 
négligea  pour  les  sciences  exactes. 
D  se  fixa  de  bonne  heure  à  Paris  , 
et  l'éloquence  naturelle,  qui  ani- 
moit  sa  conversation  ,  lui  fit  de» 
partisans  et  des  protecteurs.  Ce 
qui  comx^ença  sa  gravide. répu# 
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tation,  fut  maUiearenseitieiit  un 
J)etit  recueil  anti  —  chrétien  de 
Pensées  philosophiques  ,  réim- 
primé depuis  sous  le  titre  d'-E-* 
irennes  zmx  Esprits  forts*  Ce 
•  livre  J)ârut  en  1746  ,  in-12.  Les 
adeptes  de  la  nouvelle  philoso- 
phie ,  le  comparèrent  9  pour  la 
clarté  ,  rélôquence  et  la  force 
du  st)'le  ^  tiiX  Pensées  de  FascaL 
Mais  lé  but  des  deux  auteurs  est 
Bien  différent.  L'un  soutient  1'^ 
difice  du  Christianisme ,  de  tout 
ce  que  l'érudition  ,  la  logique  et 
le  génie  peuvent  lui  fournir  de 
décisif:  l'autre  emploie  les  res- 
soiurces  de  son  esprit  à  saper 
toutes,  les  religions  par  le  fon- 
dement H  parle  avec  la  même 
assurance  que  s'il  ne  se  trompoit 
jamais.  Ce  ton  ferme  en  imposa 
aux  demi-savans  et  aux  femmes. 
Les  Pensées  philosophiques  de- 
vinrent un  livre  de  toilette.  On 
cr^ut  que  l'auteur  avoit  Vaison , 
parce  qu'il  affirmoit  toujours. 
t)'autres  lecteurs^  plus  sao^es^ 
8e  méfièrent  de  lui  ;  et  voyant 
son  audace,  ils  comparèrent  XH" 
derot  outrageant  les  livres  saints^ 
«  Charles  XTIdéchirant  le  feuillet 
où  BoHeau  blâme  les  cbnquérans. 
Es  crurent  sur-toub»  qu'il  falloit 
se  défier  de  ces  idées  sophisti- 
ques ,  qui ,  en  blessant  la  reli*- 
gion ,.  attaquent  la  morale,  et 
finissentpar  corrompre  les  ^moeurs 
des  nations-  Diderot  s*occi\pa  plus 
utilement^  lorsqu'il  donna  en 
3746  5  avec  MM.  Eidous  et  Tous^ 
saint ,  tm  IHctionnaire  universel 
de  Médecine  ,  en  €  vol.  in-folio. 
Ce  n'est  pas  que  cette  compi-« 
latiqn  ne  soit  défectueuse  à  bien 
des  égards  ;  qu'il  n'y  ait  des  ar- 
ticles superficiels ,  inexact»  :  mais 
il  y  en  a  d'approfondis  ;  et  l'ou- 
vrage fut  bien  reçu.  Ce  sucr* 
ces  ayant  encouragé  l'auteur  ,  il 
forma  le  projet  d'une  entreprise 
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plus  vaste ,  du  iHeUonnairé  Èm 
iyclopédique.  Un  pareil  monu^ 
ment  ne  pouvant  être  élevé  pat' 
ttn  seul  architecte  ,  d'Alembert , 
ami  de  Diderot  ^  partagea  aveë 
lui  les  bonheurs  et  les  périls  de 
ce  travail  ^  dans  lequel  ils  de^ 
voient  être  secondés  par  plusieurs 
saVans  et  divers  artistes,  Diderot 
se  ehargea  seul  de  la  descriptioâi 
des  arts  et  métiers  ,  l'une  des 
parties  les  plus  importantes  et 
les  plus  désirées  du  public^  Au 
détail  des  procédés  des  ouvrier»^ 
il  joignit  quelquefois  des  ré-» 
flexions  ^  des  vUes ,  des  principes 
propres  à  les  éclairer.  Indépen-^ 
damment  de  la  partie  dés  arts 
et  métiers  9  le  chef  des  Encyi» 
clopédistes  suppléa  ^  dans  les  dif-> 
férentes  sciences ,  Un  hombrirf 
considérable  d'articles  qui  man- 
quoient.  D  eût  été  à  souhaitei" 
que ,  dans  un  ouvrage  aussi  Vaste 
et  d'un  aussi  grand  Usage  ^  il 
eût  renfermé  le  plus  d^instruction 
dans  le  moins  d'espace  possible^ 
et  qu'il  eût  été  moins  verbeti*,^ 
moins  dissertateur ,  moins  enclin 
aux  digressions*  On  lui  a  repro-' 
ché  encore  d'employer  un  langage 
scientifiqtie ,  sans  trop  de  néces« 
site  ;  d'avoir  recours,  à  toie  mé- 
taphysique souvent  inintelligible^ 
qui  Ta  tait  appeler  'h  Lycophron 
de  la  Philosophie  i  de  sAtre  servi 
d'une  foule  de  définitions  qui 
n'éclairent  point  Tignorant,  "et 
que  le  philosophe  semble  n'avoir 
imaginées  que  pour  foire  croinr 
qu'il  avoit  de  grandesjdées ,  taudi» 
que,  réellement^  il  n'a  pas  et* 
l'art  d'exprimer  clairement  et 
simplement  les  idées  des  autres* 
Quant  au  fonds  de  l'oatrage  ^ 
Diderot  convenoit  que  l'édàcd 
avoit  besoin  d'être  réparé  à  netif« 
Deux  libraires  voulant  donner 
une  nouvelle  édition  dé  YEncy>-t 
clopédie  ,  voici  ce '^e  lour  dât 
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tééRear  de  la  première ,  atf  itt}el 
des  fautes  dont  elle  fourmille  : 
«  L'imperfection  de  cet  ouvrage 
a  pris  sa  source  dans  un  grand 
nombre  de  causes  diverses.  On 
ii*eut  pas  le  temps  d*ètre  sûru* 
puleux    sur  le   choix   des  tra^ 
Vailleurs.  Parmi  quelques  hommes 
«xceUens  ,  il  y  en  eut  de  foibles, 
4e  médiocres  et  'de  tottt-à*«fait 
mauvais*    De  là  cette-  bigarrure 
dans  l'ouvrage,  oii  Ton   trouve 
une  ébauche  d'écolier  à  côté  d'un 
morceau  de  main  de  maître  ;  une 
sottise  voisine  d'nne  chose  su« 
blime.  Les  uns ,  travaillant  sans 
konoraires  ,    perdirent    bientôt 
leur  première  ferveur;  d'autres, 
mal  récompensés  9  nous  en  don- 
nèrent pour  notre  argent.  L'£n«- 
€yclopéd£e    fut  un  gouffre ,   oit 
ces  espèces  de  chiffonniers  jetè^ 
rent   péle-méle  une  infinité  de 
choses  mal  vues  ,  mal  digérées , 
bonnes  ,  mauvaises ,  détestables  y 
vraies,  fausses,  incertaines,  et 
toujours  incohérentes  et  dispa^ 
xates.   On    négligea  de   remplir 
les  renvois  qui  appartenoient  à 
la  partie  même   dont    on  étoit 
oliatgé.^  On  trouve  souvent  une 
léfutation  à  l'endroit  où  l'on  alloit 
chercher  une  preuve...»,  il  n'y 
«ut   aucune  correspondance  ri-^ 
goureuse  entre  les  discours  et  les 
Igitres.  Pour  .remédier  à  ce  dé- 
finit, on  se  |eta  dans  de  longues 
«cplications.  Mais  combien    de 
Biacfaines   inintelligibles  ,    faute 
de  lettres   qui  en  désignent  les 
parties  !  »  Diderot  ajouta  à  cet 
«ven  sincère  des  détails  particu*-; 
liers  sot  différentes  parties  ;  d^ 
taib^qui  prouvoient  qu'il  y  aroit 
éana   YEncyelopiédie   des   objets 
non-^seulement  à  refaire ,   mais 
à  faire  en   entier  :  et   c'est   de 
j      quoi  s'est  occupée  ensuite  une 
i^ouveUe  société  de  sàvans  ,  dé 
fens«db<4ettre8  et  dfaftiftts.  I» 
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première  édition  dé  cet  impof^ 
tant  ouvrage,  qui  avoit  été  livrée 
au  public  depuis   1751    jusqu'en 
1767  ,   17  vol.  in-fol.  et  II  de 
figures  ,    fut  bientôt    épuisée  , 
parce  que  ses  défauts  étoient  ra- 
chetés en   partie  par    plusieurs 
articles  bien  faits,  et  par  dififé^- 
rens  mémoires  qui  fournissoient 
de  bons'  matériaux  aux  éditeurs 
à  venir.  Diderot,  qui  avoit  tra- 
vaillé pendant  près  de  vingt  ans 
à  ce  Dictionnaire ,  n'eut  pas  des 
honoraires  proport  ionn,és    à   sa 
peine  et  à  son  zèle.    Il    se  vit 
obligé ,  peu  de  temps  après  la 
publication  des  derniers  volumes  ^ 
d'exposer  sa  bibliothèque  en  vente. 
L'impératrice    de    Russie    la  fit 
acheter    cinquante  mille  livres  , 
et  lui  en  laissa  la  jouissance ,  sans 
même  exiger  une   de  ces  dédi- 
caces ,  qui  font  rougir  le  pro-i 
tecteur  et  rire  le  public.  Cepen- 
dant VEncyclopédie ,  qui  attiroit 
en  partie  à  son  éditeur  ces  ré-i 
compenses  étrangères ,  avoit  été 
la  cause  d'un  grand  scandale  dans 
son  pays.  Des  propositions  har- 
die^ sur  le  gouvernement ,    des 
opinions   très-hasàrdées   sur    la 
religion ,  en  firent  suspendre  l'im- . 
pression  en  1 7 62;  On  n'avoit  alors 
que  deux  volumes  de  ce  Diction- 
naire ;  on  ne  leva  la  défense  d'im- 
primer les  suivans ,  ^ii'à  la  fin  de 
1753.  D  en  parut  successivement 
cinq  nouveaux  tomes.  Mais  eii 
1 7  57 ,  il  se  forma  uri  nouvel  orage, 
et  le  livre  fut  supprimé.  La  suite 
ne  parut  qu'environ  dix  ans  après, 
mais   elle  se  distribua   secrète-^ 
ment.  On  fit  môme  arrêter  quel- 
<|ttes  exemplaires ,  et  les  impri- 
meurs furent  mis  à  la  bastille. 
La  -source  de  ces    traverses:  est 
assez  évidente  ^  quoique  les\Ency- 
dopédistes  aient  t^ché  de  l'obs- 
curcir. Ils  s'en  prennent  tantôt 
•iu  Jésuites  ^  tantôt  aux  Jansé- 
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nistes  :  ici ,  à  qnelqnes  gens^té^ 
lettres  jaloux  ;  là ,  a  des  jonrna- 
listes  chagrins  ,  qui ,  n'ayant  pas 
été  an  nombre  des  eoopérateurs 
de  Y  Encyclopédie  ,  se  réunirent 
tous  contre  ^^uv1^ap:e  et  les  au- 
teurs. Mais  si  ces  auteurs  atoient 
écrit    arec    une    circonspection 
sa^e .  s'ils  n'avoient  pas  mis  leurs 
opinions  trop  à  découvert  <i  les 
cris    des     anti  -  encyclopédistes 
auroient  été  impuîssans  :  l'utilité 
du  livre  et  le  mérite  des  rédac- 
teurs auroient  été  un  bouclier 
Contre  les  trait*  de  ceux  qui  vou- 
loiènt   renverser    ce    palais    des 
sciences.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Di- 
derot  ne  laissa  pas  étonfièr  son 
génie  par  les  épines  que  ses  im- 
prudences et  celles  de  quelques- 
uns  de  ses  collaborateurs  avoient 
semées  sur  sa  route.  Tour -à-tour 
sérieux  et  badin,   solide  et  fri- 
vole ,   il  donna ,  dans  le  temps 
même   qu'il  travailloit  au  Dic- 
tionnaire des  sciences,  quelques 
productions  qui   sembloient    ne 
pouvoir  guères  sortir  d'une  tête 
encyclopédique.  Ses  Bijoux  ùi'^ 
discrets  ,  2  vol.  in-i2 ,  sont  de 
ce  nombre.  L'idée  en  est  indé^ 
cente ,  et  les  détails  obscènes  , 
sans  être  piquans,   même  pour 
les  jeunes  gens,  malheureusement 
avides  de  romans  licencieux.  Il 
a  rarement  tiré  un  parti  avan- 
tageux des  scènes  qu'il  imagine. 
n  n'y  a  pas  assez  de  chaleur  dans 
l'exécution ,  de  fuie  plaisanterie  ^ 
de  ces  naïvetés  heureuses  qui  sont 
l'ara e  d'un  bon  conte.  Une  cer»* 
taine    pédanterie    philosophique 
se  fait  sentir  ,    mêmerdanè  les 
endroits  où  elle  est  entièrement 
déplacée  ;  et  jamais*  l'auteur  n'est 
plus  lourd  ,   que  lorsque  veut 
paroStre  léger.    Le  Fils  naturei 
et   le   Père  de   Famille ,    deux 
comédies  en  prose  ^  qui  parurent 
en  17S7  et  17S8,  ne  sootpoûit 


itahs  te  genre  des  Bijou»  ùtdUÊ 
crets.  Ce  sont  deux  drame»  mo* 
raux  et  attendrissans  ,  oii  il  y  « 
tout  à  la  ibis  du  nerf  dans  !• 
style  et  du  pathétique  dans  le» 
sentimens.  La  première  pièce  est 
un  tableau  d^  épreuves   de   la 
vertu ,  un  conflit  d'intérêts  et  de 
passions ,  oii  l'amour  et  l'amitié 
jouent  des  rôles  intéressans.  On    , 
a  prétendu  que  Diderot   l'avoiC 
imitée  à&Goldoni  :  si  cela  est,  h 
copie  ftdt  honneur  à  l'original  ;  et^ 
à  l'exception  d'un  petit  Aombi» 
d'endroits  oit  l'auteur  mMe   $m. 
sentiment  son  jargon  métaphyw 
sique  et  quelques  sentences  dé« 
placées ,  le  style  est  touchant  et 
assez  naturel.  Dans  la  seconife 
comédie  ,  on  voit  unpèretoidrey 
vertueux ,  humain ,  dont  la  tran« 
quillité  est  troublée  par  les  seU 
Hcitudes  paternelles  que  lui  in^^ 
rent  les  passions  vives  et  ardentes 
de  5ès    enfians.    Cette    comédie 
philosophique ,  morale ,  et  pre»^    , 
que  tragique ,  a  produit  un  asser 
grand  effet  sur  divers  thé&tna 
de  l'Europe*  L^pître  dédtcatoira 
à  Madame  la  princesse  de  Nasstm* 
Saarhruck^  est  un  petit  traité  db 
morale.^  d'im  tour  singoliér  sans 
sortit  du  naturel.  Ce   morceany 
écrit  avec  noblesse ,  prouve  que 
l'auteur  avoit  dans  la    tête  un 
grand  fonds  de  pensées  et  d'idéei 
morales  et  «philosophiques;  A  la 
suite  de  ces  deux  pièces ,  réunie» 
sous   le  titre    de    Théâtre  de 
M.  Diderot,  on  trouve  des  En- 
tretiens  ^  qui  offrent  des  réflexions 
profondes  et  des  vues  nosveUe» 
sûr  l'art  dramatique.  Dans  set 
drames  ^  il  avoit  tâché  &^  rèxaàr 
les  caractères^  A* Aristophane  et  d» 
Piatofi^:  et  dans  ses  réflexions , 
il  montre  quelquefois  k  géni^ 
d'Aristote.  Cet  esprit  dobserva-» 
tion  édate ,  mais  avec  trop  d% 
lukirdittle  I   dflDS    deux  .  autae» 
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•uM^s  qui  firent  beancoUj»  d* 
luniit.  Le  premier  parut  en  17499 
in^K2  ,  sous  le  titre  de  :  Lettres 
mtr  les    Aveugles  «  à  l'usage  de 
meujc  qui  voient*  Les  pensées  libres 
de    l'auteur  lui   coûtèrent  sa  li- 
berté» Il  fat  enfermé  pendant  suc 
mois  -à  Yincennes»  Né  avec  des 
passions  ardentes  et  une  tête  fort 
extiltée  9  se  voyant  tout-à— co\ip 
privé  de  sa  liberté  et  de  toute 
relation   avec  las    humains  ,  il 
faillit  à   devenir  fou.  Le  danger 
•étoit  grand;  pour  le  détourner^ 
<»i  fut  obli|;é  de  le  laisser  sortir 
-de    sa^  chambre  ^  et  de  lui  per- 
mettre de  firéquentes^ymenades^ 
et  la  visite  de  qu^c^K  gens-de« 
lettres.  J.  J*.  Rousseau-  ,    alors 
6on  ami,  alla  lui  donner  des  con- 
•(dations    quai   nauroit   pas  dû 
oublier.  La  Lettre  sur  les  Aveu-^ 
gles  fut  suivie  d'une  autre ,  sur 
les  Sourds  et  Muets ,  à  l*usage 
de  ceux  qui  entendent  et  qui  par^ 
lent,  17 Si  ^  2  vol.  in-i  2.  L'auteur 
donna  sous  ce  titre  des^réflexions 
«ur    la    métaphysique  ,    sur    la 
'  poésie  4  sur  l'éloquence ,  sur  la 
musique  ,  etc.  etc*    Il   y   a  des 
choses  bien  vues  dans  cet  essai , 
et  d'autres  qu'il  ne  montre  qu'im- 
parfaitement.    Quoiqu'il     tâche 
d'être  clair,  on  ne  l'entend  pas 
toujours  ,  et  c'est  plus  sa  faute 
que  ceHe  de  ses  lecteurs.  On  a 
dit  de  tout  ce  qu'il  a   écrit  sur 
des  matières  abstraites  y  que  c'é^ 
4oit  un  chaos  oii  la  lumière  ne 
brilloit  que  par  intervalles.  Les 
autres  productions  de  Diderot  se 
ressentent  de  ce  défaut  de  clarté 
et  de  précision ,  de  cette  emphase 
désordonnée,  qu'on  lui  a  presque 
tpn)ours  reprochés.  Les  princi- 
pales sont  :  L   Principes  de  la 
Philosophie  morale ,  ou  Essai  sur 
le  mérite  et  la  vertu  ,  1745 ,  in-i  7. , 
dont  Fabbé  des  Fontaines  dit  du 
l^i^  dans  ses  feuilles  ,  quoique 
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cet  ouvrage  n*ait  pas  fait  und 
grande  fortune.  C'étoit  le  sort  d« 
notre  philosophe  ,  de  beaucoup 
écrire ,  et  de  ne  pas  'laisser  un 
bon  livre ,  au  du  moins  un  livre 
bien  fait.  H.  Histoire  de  Grèce  ^ 
traduite  de  VAnglois  de  Stanyan  ^ 
3  vol.  in-ii,  1743  j  livre  mé« 
diocre  ,  ainsi  que  la  traduction. 
in.  Mémoires  sur  différens  sujets 
de  Mathématiques  g  Ï7485  in-8.* 
IV.  Pensées  sur  Vinterprétatiom 
de  la  Nature  *  1 7  54  ,  in-i  2.  Cette 
interprétation  est  fort  obscures- 
Son  livre,  l'un  des  préludes  du 
Système  àe  la  Nature  ,  est  9  se-« 
Ion  Clément  de.  Genève  ,  «  tantôt 
un  verbiage  ténébreux ,  aussi  fri- 
vole que  savant  ;  tantôt  une  suite 
de  réflexions  à  bâtons  rompus, 
et  dont  la  dernière  va  se  perdre 
à  cent  lieues  de  la  première.  BJ 
n'est  presque  intelligible  que  lors-« 
qu'il  devient  trivial.  Mais  qui  aura 
le  courage  de  le  suivre  à  tâton» 
dans  sa  caverne ,  pourra  s'éclairer 
de  temps  en  temps  de  quelques 
heureuses  lueurs.  »  V.  Le  Cod^ 
de  la  Nature,  1755,  in-12.  Ce 
n'est  point  celui  de  la  Religion. 
Les  principes  les  plus  solides  y; 
sont  quelquefois  mis  en  problême- 
Son  système  de  politique  est  peu 
praticable  ;  et  le  style  lourd  , 
obscur  5  incorrect  de  cet  ouvrage  , 
ne  fait  pas  regretter  le  petit 
nombi^e  de  bonnes  idées  qu'on 
pourroit  y  recueillir.  VI.  La 
sixième  Sens,  17  52,  in-i  2.  VII.  J5* 
l'éducation  publique,  I7525in'i2i 
brochure  qu'on  distingua  parmi 
celles  que  l'apparition  d'Emile  et 
la  destruction  des  Jésuites  firent 
éclore.  On  ne  peut  pas  ,  à  la 
vérité  y  adopter  toutes  les  idées 
de  l'auteur  ;  mais  il  y  en  a  de  • 
très-judicieuses,  dont  l'exécution 
seroit  utile.  VIII.  Éloge  de  Ri-* 
chardson  ;  plein  de  feu  et  de 
Y«rve.  IX.  Vie  de  Sénèque*  ^oji 
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Grangb  ,  n.^  V.  ;  et  SBMBQUt , 
n.®  IL  Ce  fut  son  dernier  ou- 
trage ,  et  c  est  un  de  ceux  de 
jDiderot -qn  on  lit  avec  le  plus 
de  plaisir  9  même  en  n  adoptant 
pas.tous  les  jugemens  qu'il  porte 

'  sur  Sénèque  ,  et  sur  d'autres 
hommes  célèbres.  H  l'augmenta 
et  le  publia  de  nouveau  en  2  vol. 
au  lieu  d'un ,  sous  le  titre  â^ Essai 
sur  les  règnes  de  Claude  et  de 
Néron.  L'auteur  mourut  de  mort 
«vibite,  en  sortant  de  table,  le 
3o  juillet  1784  9  à  71  ans.  Quel- 
que temps  avant  sa  mort  9  il 
étoit  allé  demeurer  dans  une 
kxiaison  que  l'impératrice  de  Russie 
avoit  fait  arranger  pour  lui.  Son 
icaractère  estplus  difficile  à  peindre 
que  ses  ouvrages.  Ses  amis  ont 

.  Vantç  sa  franchise ,  '  sa  candeur , 
son  désintéressement ,   sa  diroi- 

.  ture  \  t€mdis  que  ses  ennemis  le 
teprésentoient comme  artificieux, 
intéressé ,  et  cachant  sa  finesse  , 

.  sous  un  air  vif  et  quelquefois 
brusque.  Il  se  lit,  sur  la  fm  de 

.  ses  jours,  beaucoup  de  tort,  en 
tepoussant  par  des  diffamations  , 
les  prétendus  outrages  qu'il  ima- 
ginoit  exister  contre  lui  dans  les 
Confessions  de  J".  J".  Rousseau, 
son  ancien  ami.  Il  est  malheureux 
qu  en  gravant  cet  opprobre  sur 
le  tombeau  du  philosophe  Gene- 
vois ,  il  ait  laissé  des  impressions 
fâcheuses  de  son  propre  cœur, 
ou  du  moins  de  son  esprit. 
Ce  Rousseau  qu'il  décrie  tant  , 
l'a  loué  plus  d'une  fois  avec  en- 
thousiasme. Mais  il  dit  dans  u^ne 
de  ses  Lettres ,  que ,  quoique  né 
bon  et  avec  v^te  ame  franche  , 
Diderot  avoit  un  malheureux  peu- 
chant  à  mésinterpréter  les  dis-- 
ûours  el  les  actions  de  ses  amis  ; 
et  que  les  plus  ingénues  expli^ 
.  cations  ne  faisoient  que  fournir 
,à  son  esprit  subtil  de  nouvelles 

^interprétations    à    ieur    charge. 
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Quoi  qa'il  en  soit ,  ce  pbilo$o)ilii8  , 
ne  sentoit  point  foiblement,  et 
il  s'exprimoit  comme  il  septoit^ 
L'enthousiasme  qu'il  montre  dans 
quelques-unes  de  ses  produc-» 
tions,  il  l'avoit  dans  un  cercle, 
pour  peu  qu'il  fut  animé  ,  oii 
qu'on  contredit  ses  opinions.  Il 
parloit  avec  rapidité ,  avec  véhé-i 
mence ,  et  sa  tournure  de  phrase 
étoit  souvent  piquante  et  ori- 
ginale. On  a  dit  que  la  nature 
s'étoit  méprise  en  faisant  de  lui 
un  métaphysicien ,  et  non  un 
poëte  î  mais ,  quoiqu'il  ait  été 
souvent  poète  en  prose ,  il  .a 
laissé  quelques  vers  qui  prouvent 
peu  de  ta^nt  pour  la  poésie.  La 
philosophie*^  courageuse  dont  il 
se  piquoit,  affecta  toujours  de 
braver  les  traits  de  la  critique, 
quoiqu'il  y  fut  aussi  sensible  que 
Voltaire;  et  ses  nombreux  cei>- 
seurs  ne  purent  le  guérir  ni  de 
son  goût  pour  une  métaphysique 
peu  intelligible ,  ni  de  son  amour 
pour  les  exclamations  et  les  apos- 
trophes, qui  dominoient  dans  sa 
conversation  et  dans  ses  écrits» 
Pour  ne  pas  ressembler  aux  c^* 
libataires  du  siècle  ,  qui  décla-^ 
ment  sans  cesse  contre  les  cé^ 
libataires  de  la  Religion  ,  en 
demeurant  eux— mêmes^  dans  un 
célibat  quelquefois  scandaleux, 
il  se  maria.  Il  fut  sensible  et 
bon  dans  son  ménage  ;  s'irritant 
facilement ,  mais  se  calmant  aussi 
facilement  qu'il  s'irritoit  ;  cédant 
à  des  accès  passagers  de  colère  ,  , 
mais  sachant  dompter  son  hu- 
meur. Naigeon,  ami  et  disciple 
de  DiderQtj,  a  recueilli  h^s  ou- 
vrages en  i5  vol.  in-80  ,  Paris, 
BéterviUe,  1797.  On  y  trouve 
divers  écrits  qui  n'avoient  point 
été  imprimés  ,  entre  autres  des 
Essais  sur  la  peinture.  C'est  ainsi 
que  l'éditeur  juge  l'écrivain.  «  i>i 
l'on  excepte  les  oeuvres  de  Voi-* 
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ïaire\  monument  immortel  du 
génie  do  cet  homme  extraordi- 
naire ^  il  n'a  pani  dans  aucun 
siècle  ,  et  chez  aucun  peuple^ 
iur  des  matières  d'art,  de  l}tté- 
rature  ^  de  morale  et  de  philoso- 
«ophie  ,  UHe  collection  qu'on 
puisse  ,  je  ne  dis  pas  préférer , 
mais  seulement  comparer  à  celle- 
ci.  Condillac  et  Rousseau ,  loués 
avec  exagération ,  et  souvent  sur 
parole j  n'ont  pas,  suivant  l'ex- 
pression énergique  de  Montaigne^ 
les  reins  assez  fetmes  pour  mar^ 
therfront  à  front  avec  cet  homme' 
là  :  ils  ne  vont  que  de  loing  après,*.» 
Cette  assertion  paroîtra  sans  doute 
très— paradoxale  et  une  espèce  de 
blasphème  à  plusieurs  ;  mais  avant 
de  prononcer ,  je  les  invite  à  lire, 
avec  attention ,  le  Prospectus  et 
le  projet  d'une  Encyclopédie,  la 
Lettre  sur  les  Aveugles ,  celle  sur 
les  Sourds ,  les  Principes  sur  la 
Matière  et  le  Mouvement  ^  VEn-^ 
tretien  d'un  père  avec  ses  en/ans  , 
celui  avec  la  maréchale  de  Bro-- 
glie,  le  Supplément  au  Voyage  de 
Boûgainville ,  les  trois  volumes 
des  Opinions  des  Philosophes ,  Irt 
Vie  de  Sénèque ,  les  divers  Opus-^ 
cules ,  la  plupart  inédits ,  qui  ter- 
minent le  second  volume  de  cette 
Vie ,  et  les  Salons  de  1765  et 
de  1767*.  Ce  que  ces  divers 
ouvrages ,  tous  écrits  d'un  style 
facile  et  quelquefois  même  un  peu 
négligé,  mais  qui,  dans  ce  simple 
appareil  et  cet  abandon  pitto- 
resque, a  toujours  du  mouve- 
ment, de  Télégance  et  de  la  grâce, 
supposent  d'études,  d'instruction, 
de  connoissahces  ,  d'imagination, 
de  verve,  de  sagacité,  de  pro^ 
jTondeur  et  d'étendue  dans  l'esprit, 
étonne  d'autant  plus  qu'on  a  soi-* 
même  plus  réfléchi  sur  les  divers 
objets  que  Diderot  a  traités.  C'est 
alors  que,  suivant  d'un  œil  atten- 
]tif  et  pénétrant)  la  marche  rapide 
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de  cet  homme  de  génie ,  9a  ap- 
perçoit  l'espace  immense  qu'il  a 
parcouru ,  les  pas  qu'il  a  fait  faire 
a  la  raison ,  et  la  forte  impulsion 
qu'il  a  donnée  à  son  siècle*  »  Pour 
balancer  cet  éloge  un  peu  trop 
exagéré ,  on  peut  lire  le  jugement 
trop  |évère  qu'a  porté  de  son 
côté  fauteur  des  2>ois  siècles  ^ 
sur  Diderot^ 

L  DIDIER,  (Saint)  JDésidé^ 
rius ,  évêque  de  Langres ,  marty- 
risé vers  409 ,  lorsque  les  Alains , 
les  Suéves  et  les  Vandales  rava- 
gèrent les  Gaules.  Il  y  a  eu  uji 
autre  DioiER ,  évoque  de  Nantes , 
vers  45 1. 

II.  DIDIER,  (Saint)  natif 
d'Autuh ,  succéda  à  Vérus ,  en 
5965  dans  l'àrchevôché  de  Vienne. 
Brunehaut,  irritée  de  ce  qu'il  loi 
avoit  reproché  ses  désordres^  l'en- 
voya en  exil ,  le  rappela  croyant 
le  gagner ,  et  le  trouvant  înflexiblej 
le  fit  assassiner  l'art  6*07  ,  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Chalarone , 
à  sept  lieues  de  Lyon.  St*  Grégoire 
le  Grand  lui  avoit  écrit  trois 
Lettres  — Il  est  différent  de  St. 
I)jDi£k ,  évêque  de  Cahors ,  dont 
nous  avons  phisieurs  Lettres  dans 
le  Canisius  de  Basnage  et  dans  lu 
Bibliothèque  des  PÏ?*  Il  moiUut 
le  i5  novembre  654. 

m.  DIDIEll ,  dernier  roi  (Ses 
Lombards ,  fiit  élu  par  cette  na- 
tion après  la  mort  d'Astolphe , 
en  756,ïl  étoit  auparavant  conné- 
table de  la  couronne  et  duc  de 
Toscane.  Quelques-uns  des  priu- 
cipatix  seigneurs  invitèrent  Ba" 
chis ,  qui  avoit  quitté  le  trône 
pour  s'enfermer  dans  un  cloître  , 
à  quitter  son  monastère.  Il  se  laissa 
persuader.  Pour  écarter  ce  redou- 
table concurrent,  Didier  offirit 
au  pape ,  de  >ltii  rendre  lés- place» 
envahies  -psir^AstoIphe ,  et  d'y  ajou-' 
fV  le  duché  de  Ferrare.  L'accord 
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•e  fit ,  le  pontife  ayant  orclonné 
à  Rachis  de  rentrer  dans  son  cou- 
vent 9  il  promit  d'appuyer  l'élec- 
tion de  Didier  par  un  corps 
de  troupes  Romaines.  Celui-ci  , 
fouant  la  reconnoissance  ^  feignit 
d*abord  de  vouloir  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  pontifes  de 
Rome  ;  mais  ^  peu  de  tems  après , 
il  commença  les  mômes  hostilités 
que  ses  prédécesseurs.  D  ravagea 
la  Pentapole,  ht  prisonnier  le  duc 
de  Spolète ,  et  chassa  celui  de  Bé- 
névent»  parce  qu'ils  étoient  liés 
•vec  l'évêque  de  Rome ,  soutenu 
du  roi  de  France.  Il  ne  s'abstint 
d'en  venir  aux  armes  avec  celui- 
ci,  que  par  le  sentiment  de  sa 
foiblesse*  La  reine  Berthe ,  femme 
de  Pepîn  ,  ayant  voulu  marier  son 
fils  Charles,  depuis  surnommé 
le  Grand ,  avec  la  fille  du  roi  dea 
Lombards  9  le  pape  F  tienne  III 
craignit  que  cette  alliance  ne  fût 
contraire  a  ses  intérêts  temporels, 
H  fit  tous  ses  efforts  pour  en  dé- 
tourner Cluirlei  ;  il  lui  peignit  les 
Lombards  comme  une  nation  in- 
'  famé,  dont  la  race  des  lépreux 
avoit  tiré  son  origine  ;  il  voulut 
lui  prouver  par  l'Écriture  qu  un 
tel  mariage  étoit  illicite.  Berthe  , 
loin  d'avoir  égard  à  ces  déclama- 
tions ,  alla  demander  elle-même 
"la  fille  de  Didier ,  et  Tamena  en 
France  ou  les  noces  fiirent  célé- 
brées Tannée  d'après  la  mort  de 
Pépia  ^  en  769.  Cette  union  ne 
fut  pas  heureuse.  Charles,  ennuyé 
d*avoir  une  femme  toujours  ma- 
lade ,  et  qui  ne  lui  donnoit  point 
d'enfans ,  la  renvoya  en  Lombar- 
die  la  seconde  année  de  son  ma- 
riage. Didier  sentît  vivement  cet 
tfîront,  et  commença  à  s'en  ven- 
ger sur  le  pape.  Après  avoir  repris 
plusieurs  villes  de  l'exarcat,  il  s'a- 
vança du  côté  de  Rome  ,  sous  pré- 
texte d'aller  visiter  le  tombeau  des 
Ap^trts ,  et  iiavagea  t«u6  les  «R'- 
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virons.  Adrien,  qui  étoit aîdrs  ttk 
le  siège  de  St.  Pierre,  eut  recoui^ 
au  roi  de  France ,  qui  vola  à  son 
secours.  Didier ,  assiégé  dans  P«- 
vie ,  se  rendit  prisonnier  l'an  774 
à  Charlenia^ne ,  qui  le  fit  enfer- 
mer avec  sa  femme  et  ses  enfant 
dans  l'abbaye  de  Corbie.Il  n'y  eut 
qu'un  seul  de  ses  fils  qui  échappa 
aux  malheurs  de  sa  famOle.  U  s» 
sauva  à  Constantinople ,  où  il  fut 
revêtu  de  la  dignité  de  patrice. 
C'est  ainsi  que  fut  éteint,  en  Italie, 
le  royaume  des  Lombards,  après 
avoir  duré  206  ans. 

IV.  DIDIER  Lombard  ,  doc-^ 
teur  de  Sorbonne  au  i3«  siècle, 
écrivit  avec  Guillaume  de  Sainte 
Amour,  contre  les  ordres  Men** 
dians,  qui,  pour  cette  raison, 
l'ont  mis  au  rang  des  hérétiques. 

V.DIDIER-JUUEN,  Didius-^ 

Julianus , empereur  Romain,  na- 
quit l'an  i33^  à  Milan,  d'une  fa- 
mille illustre.  Il  étoit  petit  fils  dt» 
Salvius-^ulius  ,  habile  juriscon- 
sulte, qui  fut  deux  fois  consul  et 
préfet  de  Rome.  Didier  obtint  a 
prix  d'argent  l'empire ,  mis  à  l'en- 
can après  la  mort  de  Pertinax  ^ 
Fan  198;  mais,  à  la  nouvelle  d« 
l'élection  de  Sévère ,  il  fut  mis  à 
mort ,  le  29  septembre  ,  par  ordr» 
du  sénat,  dans  son  palais,  à  60  ans, 
après  un  règne  de  66  fours.  TelJ^ 
fiit  la  fin  d'un  vieillard  ambitieux  , 
qui .  croyant  acheter  sa  fortune  , 
acheta  sa  mort.  La  plupart  dea 
historiens  n'en  font  pas  un  por- 
trait avantageux.  Il  étoit  d'une 
avarice  si  sordide,  qu'il  ne  se  nour- 
rissoit  que  d'herbes  et  de  légumes. 
Cependant  si  Dion  doit  en  être 
cru,  cet  empereur  de  quelques 
heures,  trouva  trop  chétifettrop 
mesquin  le  souper  qui  avoit  été 
préparé  pour  Pertinax,  et  il  y 
substitua  un  festin  également 
somptueux  et  délicat;  Û  y  joui 
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Ai  âéê ,  Selon  le  m^me  historien  , 
pendant  que  le  cadavre  de  son 
prédécesseur  étoit  encore  dans  1» 
palais ,  et  il  se  donna  le  divertis^ 
sèment  de  la  coiiiëdie.  Spartien 
réfute  ce  récit,  comme  fondé  uni- 
quement sur  des  bruits  maligne- 
ment répandus  par  les  ennemis 
^e  Didier,  Il  soutient  que  le  nou- 
veau prince  ne  mangea  qu'après 
que  le  corps  de  Pertinax  eut  été 
'enseveli;  que  son  repas  fut  fort 
tiriste ,  et  qu'il  passa  la  nuit ,  non 
«n  veilles  de  divertlssemens  et  de 
débauches  ,  mais  occupé  des  em- 
barras de  sa  position  ,  et  des  me- 
sures qu'il  devoit  prendre.  Il  faut 
ayouer  que 'cette  dernière  façon 
<ie  raconter  les  choses ,  dit  Cr évier , 
A  bien  plus  de  yraisemblance  ;  et 
Z^ion  paroit  trop  prévenu  contre 
Didier-sfulieii ,  avec  qui  il  avoife 
♦u  des  démêlés  ;  au  lieu  que  Spar^ 
tien,  qui  écrivoit  cent  ans  après , 
n'avoit  aucun  intérêt  à  favoriser 
ce  malheureux  prince  :  enûn  ^  la 
circonspection  dont  usa  Didier  à 
Tégiard  de  la  mémoire  de  PerUnax^ 
xi^  porte  pas  à  croire  qu'il  ait 
voiUu  lui  insulter  le  jour  de  sa 
mort.  11  se  ht  ime  loi  de  n'en^  par*- 
1er  jamais  en  public,  soit  en  bien , 
aoit  en  mal.  La  crainte  des  soldats 
ne  lui  permettoit  pas  les  éloges. 
Les  censures  et  les  invectives  leur 
«kiroient  fait  plaisir;  et  il  s'en 
abstint ,  par  respect  pour  sa  vertu. 

Voyez  SCANTILLA. 

YL  DIDIER ,  (  Guillaume  de 
Saint-)  poète  du  la*  siècle,  né 
au  château  de  Veillac ,  dans  l'é- 
yéçhé  du  Puy,  mit  les  Fables 
d'Ésope  en  rimes  de  son  pays.  Il 
sa  fit  connoître  par  d'autres  ou- 
vrages, entr'autres  par  un  TraUé 
des  Songes ,  dans  lequel  il  donne 
des  règles  pour  n'en  avoir  que 
d'agréables.  Ces  règles  se  bornent 
à  «elles  de  vWre  tebcement ,  à  ne 
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point  surcharger  l'estomac  d'allé 
mens,  pour  qu'ils  ne  portent  point 
à  la  tète  des  vapetirs  grossières 
et  des  idées  tristes.  Nostradamus 
dit  :  qu'il  aima  d'amour  AdéUûde 
de  CltLustra ,  sœur  du  dauphin 
d'Auvergne,  etfemma  du  vicomte 
de  Polignac.  Cet  historien  fait 
moxiriT  Saint-^Didier  en  nS5.  H' 
nous  est  resté  quinze  pièces  de  et 
poète. -Son  fils  Gausserand  fut  un 
troubadour  distingué  comme  son 
père  ;  il  prit  pour  dame  de  se9 
pensées  Béatrix  ,  comtesse  de 
Viennois ,  feftime  de  Gigues'-An-* 
dré ,  dauphin  de  Vienne  3  mort 
en  1287.  . 
VIL  DIDIER,  (Saint)  Foy. 

LiMOJON. 

DIDIER  DE  LA  Cour.  Voyeit 
Cour  (  Dom  Didier  de  la  ) 

DIDON,  ou  ÉLISE,  reine  et 
fondatrice  de  Carthage ,  étoit  fille 
de  Bélus;  roi  des  Tyriens»  Elle 
fut  mariée  fort  jeime  a  Sichée , 
prêtre  S  Hercule ,  qui  possédoit* 
de  grands  bi^s ,  et  que  Pygma-* 
lion ,  frère  de  Didon ,  égorgea  aux 
pieds  des  autels ,  pour  s'emparer 
de  ses  trésors.  La  princesse ,  aver- 
tie en  songe  par  l'ombre  de  son 
mari  de  ce  qui  s'étoit  passé ,  se 
saisit  elle  —  même  des  trésors  de 
Sichée ,  et  les  fit  porter  dans  un 
vaisseau  ou  elles'embarqua  promp  • 
tement  avec  tous  ceux  qui  fiiy oienf 
la  cruauté  du  t}Tan.  Les  vents  la 
portèrent  sur  la  c^te  d'Afrique  ^ 
appelée  Zeugitane  ,  oii  jregnoit 
Jarbas ,  roi  de  Gétulie ,  qui  s'op- 
posa à  son  établissement  sur  ses 
terres.  Mais  Didon  ne  lui  ayant 
demandé  à  acheter  qu'autant  de 
terrain  qu'elle  pourroit  en  entou- 
rer avec  la  peau  d'un  bœuf,  le 
roi  y  consentit ,  et  le  lui  accorda» 
Alors  la  princesse  découpa  ce  cuir 
en  bandes  si  déliées  et  si  longues  1, 
ou'elle  caitoura,  un  espace  assex 
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considérable  pou¥  y  bâtir  la  villa 
de  Carthage,  avec  une  citadelle 
appelée  Byrsa,  qui  signi&e  cuir 
ou  peau*  Quand  la  ville  fui  ache- 
vée y  le  roi  Jarbas  demanda  Di^ 
don  en  mariage  ;  mais  elle  le  refusa 
si  constamment,  que  ce  prince , 
piqué  de  son  refus ,  résolut  de  l'y 
forcer  par  les  armes.  U  marcha 
donc  à  la  tête  d'une  armée  contre 
Carthage.  Didon  aima  mieux  se 
donner  la  mort  que  de  violer  les 
promesses  quelle  avoit  faites  à  son 
premier  mari.  Virgile^  a  inventé 
la  fable  de  l'arrivée  ^Ènée  à  Car- 
thage^  oii  il  lui  fait  épouser  Di^ 
don,  qu'il  abandonne  peu  après- 
par  ordre  de  Jupiter  ;  ce  qui  oblige 
cette  reine  infortunée  k  se  poi-« 
gnarder  de  désespoir  sur  un  bû- 
cher, vers  l'an  890  avant  J.  C. 
Rien  n'est  plus  fabuleux  et  plus 
contraire  à  la  vérité  historique , 
que  l'aventure  de  Didon  avec 
Enée ,  imaginée  par  Virgile.  H  est 
certain  que  cette  princesse  ne  vint 
au  monde  que  3oo  ans  après  le 
prince  Troyen.  Peut-être  que  le 
poète  Latin  sentit  cette  erreur 
de  chronologie  ;inais  il  aima  mieux 
se  la  permettre  que  de  priver  son 
poëme  d'un  épisode  si  agréable  et 
si  intéressant  pour  les  Romains. 
On  y  trouve  l'origine  de  la  haine 
qui  se  forma  entre  Home  et  Car- 
thage ,  dès  le  berceau  de  ces  deux 
villes. 

DIDIlîS-JUIIANUS,  royez 
Didier— Julien. 

DIDOT  le  jeune,  (N.  )  célèbre 
imprimeur  de  Paris  ,  fils  d'^w- 
iroise  Didot ,  qui  a  commencé 
dans  l'imprimerie  la  réputation 
de  son  nom,  a  publié  plusieurs 
éditions ,  aussi  remarquables  par 
la  correction  du  texte  que  par  la 
beauté  des  caractères.  On  distingue 
sur— tout  celles  de  la  JérustUem 
délivrée  t  du  Traité  des  Délits  et 
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déi  Peines  t  en  italien  $  imprima" 
sur  du    papier   d'Annonai  ;    les 
Œuvres  de  Rousseau ,  in-4.°  Didot 
le  jeime  est  mort  depuis  peu,  lais* 
saut  un  frère  et  im  fils  qui  mar-^  • 
chent  dignement  sur  ses  traces. 

DIDYME,  Voyez  I.  Thobias. 

I.  DIDYME  d'Alexandrie ,  sur- 
nommé Ghalcentrée  ou  Entrailles 
d'airain ,  à  cause  de  son  amour 
pour  l'étude  que  rien  ne  fatiguoit, 
laissa,  suivant  Sénèque ,  jusqu'à 
4000  Traités.  On  juge  bien  qu'il* 
ne  pouvoient  pas  être  fort  cor- 
rects ,  ni  bien  longs.  Les  anciens 
ont  négligé  de  nous  en  donner 
le  catalogue.  Ç'auroît  été  pour 
eux  un  grand  travail ,  qui  d'ail- 
leurs n'eût  pas  été  utile  pour 
nous.  L*auteur  lui— même  étoit 
souvent  embarrassé  à  répondre 
sur  quelle  matière  il  avoit  tra- 
vaillé. Ce  compilateur  infatigable 
étoit  un  terrible  censeur.  Le  style 
de  Cicéron  ,  tout  admirable  qu'il 
est,  ne  fut  pas  à  l'abri  de  sa  cri- 
tique; mais  Ciceron  a  subsisté, 
et  qui  connoît  Didyme  ? 

IL  DIDYME  d'Alexandrie, 
quoique  aveugle  dès  l'âge  de  cinq 
ans,  ne  laissa  pas  d'acquérir  de 
vastes  connoissances ,  en  se  fai-. 
sant  lire  les  écrivains  sacrés  et 
profanes.  On  prétend  même  qu'il 
pénétra  dans  Tes  mathématiques, 
qui  semblent  demander  l'usage  do 
la  vue.  Il  s'adonna-  particulière- 
ment à  la  théologie.  La  chaire  d© 
l'école  d'Alexandrie  lui  fiit  confiée, 
comme  au  plus  digne.  St  Jérôme , 
Buffin ,  Pallade  ,  Isidore ,  et  plu- 
sieurs autres  hommes  c'élèbres, 
furent  ses  disciples.  Leur  maître 
mourut  en  395 ,  à  85  ans.  De  tous 
ses  ouvrages ,  il.  ne  nous  reste  que 
son  Traité  du  St-Esprit ,  traduit 
en  latin  par  St.  Jérôme»  Vatta*^ 
chcment  dç  Didyme  au  sentiment. 
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le  livre  des  Principes ,  le  fit  con- 
damner après  sa  mort  par  le  cin- 
quième concile  général.  Cet  atta- 
chement avoit  indisposé  St,  Je--» 
tome  contre  lui ,  et  il  font  conve- 
nir que  ce  n'étoit  pas  tout-à-fait 
sans  raison.  Il  paroît  que  c'est 
dans  l'école  d'Alexandrie  que  se 
sont  formés  ceux  qui  ont  été  les 
auteur3  des  grandes  hérésies ,  qui 
ont  causé  de  si  terribles  ébranle- 
meit^  à  l'église  Grecque  pendant 
le  4*^  et  le  5®  siècles.  Les  ouvrages 
SOrigène,  qui  y  étoient  admirés  9 
y  répandirent  un  poison  subtil, 
doixt  plusieurs  furent  infectés. 
D'ailleurs ,  la  possession  où  étoit 
cette  école ,  d'être  regardée  comme 
«n  oracle  que  l'on  consultoit  de 
tous  côtés  ,  engageoit  ceux  q«i 
«n  étoient  les  docteurs,  à  beau- 
coup étudier  AristoU  et  Platon  ; 
à  creuser  la  métaphysique ,  pour 
être  en  état  de  satisfaire  les  phi-» 
losophes  et  tous  les  savans  qui 
proposoient  des  diiîicultés  sur  les 
vérités  de  la  religion.  On  eût 
épargné  à  l'Église  ime  infinité  de 
maux  ,  si  l'on  se  fiit  persuadé  que 
les  véritables  sources  de  la  méta- 
physique sont  dans  l'Écriture  9  et 
non  dans  Platon^ 

DIÉ ,  (Saint  )  Déodatus  ,,évèqae 
de  Nevers  en  ô55  ,  quitta  son 
siçge ,  et  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Vosges  9  pour  s'y  con-  , 
sacrer  à  la  prière  et  à  la  médita-^ 
tion.  Il  mourut  vers  684.  C'est  lui 
qui  a  donné  son  nom  à  la  ville 
de  3aint-»Dié ,  en  Lorraine.^ 

DIEGO  ,  Ployez  Couto. 

DIEMERBROEK,  (  Isbrand) 
né  à  Monifort  ,en  Hollande, l'an 
1609  ,  ïhott  àUtrecht  en  1674, 
à  65  sns,  professa  l'Anatomie  et 
la  IVÎ^decine  dans  cette  ville  avec 
^iQfeittcqup.  de  distia^tion.  Sm  ovh 
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vrages  sont  :  I.  Quatre  livres  sur  * 
la  Peste  ,   in-40,  insérés  aussi 
dans  un   Recueil  de  Traités  de  - 
Médecine  ,  publiés  à  Genève  en 
1721  ,  in--4.°  L'auteur  rapporte 
l'histoire  de  cette  maladie  f  un  este  , 
confirmée  par  le  raisonnement  et 
l'expérience.  H.  Une  Histoire  des  . 
maladies  et  des  blessures  qui  se  ren* 
contrent  rarement.  Divers  autrea 
Ombrages  d^Anatomie  et  de  Mé^ 
decine ,  recueillis  à  Utrecht ,  en 
1685,  in— fol. ,  par  Timan  Die-*  - 
merhroek,  apothicaire  d'Utrecl^t,  . 
fils  de  ce  médecin.  Ces.  ouvrage» 
sont   pleins   de   digressions   en»- 
nuyeuses.  Les  figure^  des  livres  \ 
anatomiques  ne  sont  pas  exactes^ 
et  les  observations  manquent  quel-^. 
quefois  de  justesse  et  de  vérité*  , 
Son  Aaatomie ,  traduite  en  fran- 
çbis  par  Prost ,    Lyon,    17^7  > 
a  vol.  in--4** ,  est  peu  estimée. 

DIENERT  (  Alexandre-DenysJ 
médecin  de  Meaux,  morfeen  1769  ^  » 
est  auteur  d'une  Introduction  à  Ut  - 
matière  médicale  ,  1766.,  in-riî, 
et  do  quelques  autres  brochure»  . 
sur  des  matières  de  médecine  ;  la 
plus  remarquable  est  une  disser-'-. 
talion  sur  la  prééminence  réci-» 
proque  du  sang  et  de  la  lymphe  , 
175.9,  in^-ia» 

DIEPENBEttC ,  (  Abraham  ) 
peintre ,  né  à  Bois-le-Duc  ^  vers 
l'an  1607,  étudia  son  art  sous 
Rubens,  et  s'appliqua  d'abord  à 
travailler  sur  le  verre.  Il  quitta 
ensuite  ce  genre  ,  pour  peindra 
à  Fhuile.  Diepenheck  est  moin» 
connu  par  ses  tableaux  que  par 
se»  dessins,  qui  sont  en  très-» 
grand  nombre.  On  remarque  dans-  • 
ses  ouvrages  un  génie  heureux 
et  facile  :  ses  compositions  sont 
gracieuses.  Il  avoit  beaucoup  d'in»  • 
telligençe  du  clair -^obscur;  son 
coloris  est  vigoureux.  Le, plu» 
grand  ouvrage  qu'on  ait  publia 
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d'après  ce  maître ,  est  le  TempU 
des  Muses.  U  a  beaucoup  travaillé 
à  des  sujets  de  dévotion*  C'est  à 
lui  que  les  graveurs  de  Flandre 
avoient  recours  pour  des  vigneties, 
àes  thèsejf,  et  de  petites  images  à 
Tiisage  des  écoles  et  des  congre^, 
gâtions.  U  mourut  à  Anvers  en 
;i675,  à  68  ans.^ 

I.DIETERICH,  (Jean-Con^ 
rad)  né  à  Bnt?bach  en  Wété- 
ravie ,  Tan  1 6i  2 ,  mort  professeur 
des  langues  à  Giessen,  en  1667  , 
à  55  ans,  se  fit  connoître  par 
plusieurs  ouvrages ,  entr*autres 
j)ar  ses  Antiquités  du  wieux  et  du 
\ôU9eau  Testament f  1671 5  in-fol. 
aemées  d'une  érudition  profonde  î 
/et  par  iinLexicon  etymologicum 
'iGrœcum ,  estimé. 

IL  DIETEHICH,  (Jean^ 
Georges  )  savant  d'Allemagne  ,  a 
donné  les  Explications  ,  dans  la  ' 
îaiigue  de  son  pays ,  et  en  latin , 
des  plantes  gravées  dans  l'ou- 
vrage intitulé  r  Phytantoza  Ico»^ 
nographia  ,  Hatisbonne  1787  , 
{1745  ,  4  vol.  in-folio  ,  contenant 
Il  cas  planches  eiiluminées.  Les 
exemplaires  sur  grand  papier  en 
«ont  fort  recherchéSé  —  Il  y  a 
eu  du  même  nom,  un  peintre 
mort  à  Dresde  ,  vers  1770,  qui 
imita  assez. bien  k  manière  de 
Jteinibrand  et  de  Polembourg.  Il 
excelloit  dans  les  chûtes  d'eau , 
récume  des  ondes ,  le  touffu  des 
arbres.  On  voit  plusieurs  de  ses 
tableaux  dans  la  galerie  de 
Dresde.  Il  a  beaucoup  gravé  à 
l'eau  forlîe* 

DIEU ,  (  Louis  de  )  professeur 
protestant  dans  le  cotlége  Wal- 
lon de  Leyde ,  né  à  Flessingue 
en  iSgo,  mort  en  164»,  à  52 
ans  ,  étoit  un  savant  consommé 
dans  les  langues  orientales,  et 
qui  possédoit  beaucoup  d'autres 
Ungues  anciennes  et  mgdemes. 
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Son  ^and-përe  avoit  été  domet^ 
tique  de  Charles^Quint  ,  qui  lui 
accorda  des  lettres  de  noblesse , 
et  qui  lui  donna  des  marques  de 
bienveillance ,  quoiqu'il  eut  em- 
brassé la  réformation.  Il  laissa 
de  savantes  observations  sur  l'E^ 
criture  ,  sous  le  titre  de  Critica 
Sacra  t  Amsterdam  1693,  in-foL 
On  y  trouve  l'éclaircissement 
d'un  grand  nombre  de  diâicultés* 
IX.  Historia  Ckristi ,  persicè  et 
talinè,  Leyde  1639,  in— 4**,  <^— 
rieuse  et  recherchée.  Cet  ou- 
vrage est  une  traduction  de  la 
Vie  de  Jjésus-'CHRisT  ,  écrite  en 
persan  par  Jérôme  Xavier ,  mis-i 
sionnaire  Jésuite»  III.  Gramma^ 
tica  linguanim  Orientalium  , 
Francfort  i683 ,  in-4**  ;  et  d'au- 
tres ouvrages  théologiques.  -—On 
connoît  encore  de  ce  nom ,  An>-* 
toine  i^iEU  ,  célèbre  graveur  , 
qui  a  travaillé  d'après  le  Bru/im 
On  remarque  son  estampe  du 
Sauveur  agonisant  dans  le  jardin 
des  Oliviers. 

L  DIEU-DONNÉ  P% 

(  Deus— DEDIT  )  pape  après  j9o- 
niface  IV,  le  i3  novembre  614  , 
se  signala  par  sa  piété  et  par  sa 
charité  envers  les  malades.  Il 
mourut  en  617  ,  après  avoir  fait 
éclater  son  savoir  et  ses  vertus^ 
C'est  le  premier  pape  dont  on 
ait  dçs  bulles  scellées  en  plomb, 

IL  DIEU-IXONNÈ  11^ 
(  A—Heo-^dâtus  )  pape  vertueux 
•et  prudent ,  succéda  au  pape  Vî^ 
talien  ,  en  avril  67»  ^  et  mourut 
le  ly  juin  6ji..  U  est  le  premier 
qui  ait  employé  dans  &^s  lettrea 
la  formule ,  Satutem  et  Aposto^ 
Ucam  benedictionem. 

DIGBY,   (Kenclme)  connu 
sous  le  nom  de  Chevalier  Dighy , 
étoit  fils  ^Èvérard  Bigby  ,  qui 
entra  dans  la   conspiration  de»  , 
poudres  eoj»tre  Jacques  I^  et  ^t^,  fi 
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Ibt  é(ïaitelé  en  1606  9  à  21:4  ans. 
Le  fils  étoit  né  en  i663 ,  à  Got- 
liûrst.  Instruit  par  les  malheurs 
du  père  ,  il  donna  tant  de  mar*^ 
gués  de  fidélité  à  son  prince  , 
qu'il  fut  rétabli  dans  la  jouis- 
sance de-  ses  biens*  Charles  I , 
qui  ne  l'aima  pas  moins  que 
Jacques  ,  le  fit  gentilhomme  de 
sa  chambre  ,-  intendant— général 
de  ses  armées  navales  ^  et  gou- 
verneur de  l'arsenal  maritime  de 
ht  Sainte -Trinité.  11  se  signala 
contre  ks  Vénitiens ,  et  fit  plu- 
sieurs prises  sur  eux  proche  le 
port  de  Scanderoue.  Les  armes 
ne  lui  firent  pas  négliger  les  let- 
tres. Il  s'appliqua  aux  langues , 
à  la  politique  ,  aux  mathémati- 
I  qnes  ,  et   sur— tout  à  la  chimie. 

I         Ses  études  ne  furent  pas  iniruc- 
I  tueuses.  Il  trouva  d'excellens  re- 

mèdes 9    qu'il    donnoit  gratuite- 
I  ment  aux  pauvres ,  et  a  toutes 

i  les  autres-personnes  qui  en  avoient 

besoin.  L'attachement  de  Digby 
à  la  famille  royale  ne  se  démentit 
point,  même  dans  les  malheurs 
qu'elle  essuya.  La  reine  veuve  de 
Charles  I ,  l'envoya  deux  fois  en 
ambassade  auprès  du  pape  In^ 
nocent  X*  Il  vit  ses  biens  con- 
fisqués ,  sa  personne  bannie ,  sans 
se  plaindre.  Il  se  retira  tranquil- 
lement en  France ,  et  ne  retourna 
ea  Angleterre  que  lorsque  Char-^ 
lés  lient  été  rétabli  sur  le  trône. 
Il  y  mourut  de  la  pierre  le  1 1 
mars  i665  ,  à  60  ans.  Il  laissa 
trois  fils  ;  l'un  d'eux  eut  deux 
filles.  Les  autres  moururent  sans 
postérité.  On  doit  au  chevalier 
Digby  :  I.  Un  Traité  sur  Vlnu- 
mortalité  de  l'Ame  ,  publié  pour 
la  seconde  fois,  en  anglois,  J'an 
1669,  in  -  4®  ;  traduit  en  laitin 
et  imprimé  en  1664  à  Franc- 
fort ,  in-8»*»  L'auteur  avoit  eu  de 
longues  conférences  sur  ce  sujet 
important  avec  Dejfcartes,  et  en 
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avoit  profité.  H.  Dissertation  sur 

la  végétation  des  Plantes  ,  tra-» 
duit  de  l'anglois  en  latin-  par 
Dapper  ,  Amsterdam  i  6  6  3  > 
in— 1 1 5  en  françois  par  Trehan , 
Paris  1667,  iù-iz.UL  Discours 
sur  la  poudre  de  Sympathie  pour 
la  guérison  des  plaies  ;  traduit 
en  latin  par  Laurent  Strausius  : 
imprimé  à  Paris  en  16689  P^^î* 
en  1661  ;  enfin  en  lySo  ,  avec 
la  Dissertation  de  Charles  de 
Dionis  ,  sur  le  Ténia  ou  Ver 
plat.  ly.  Nom^eaux  secrets  pour 
conserver  La  beauté  des  Dameê 
et  pour  guérir  diverses  maladies  , 
tirés  des  Mémoires  du  chevaLiej\ 
Dighy ,  2  vol.  in-8°5  la  Haie, 
171 5.  L'un  de  ses  secrets  est  de 
faire  manger  de  la  chair  de  vi- 
père ,  pour  entretenir  la  beauté. 
Si  ses  autres  secrets  sont  du 
même  genre  ,  ce  livre  ne  mérite 
"pas  grande  attention.  * 

L  DIGGES  ,  (  Léonard  )  géo- 
mètre^ Anglois  ,  niort  en  1 674  ,  a 
publié  :  I.  Des  Pronostics  ru- 
raux par  le  soleil ,  la  lune  et  le* 
étoiles,  13919  in  — 4.°  On  y 
croyoit  de  son  temps.  IL  La  Ma'-» 
nière  de  mesurer  les  pierres  ^  les 
terres  et  les  bois  ,  1647  ,  in»-4°  : 
ouvrage  plus  utile  que  le  pré- 
cédent» 

IL  BIGGES,  (Thomas)  fili 
du  précédent  5  mort  en  iSgo  , 
suivît  le  même  genr©  d'étude  que 
son  père  ,  et  est  auteur  d'une 
Arithmétique  militaire  ,  ibj^  ^ 
in-4** ,  et  d'un  traité  intitulé  : 
Scàlœ  mathematicœ ,  1673,  in-4^*^ 
—  Son  fils  5  Dundley  Djgges  ^ 
mort  le  8  mars  1689  ,  aban-i 
donna  l'étude  des  sciences  abs- 
traites pour  suivre  la  carrière 
diplomatique,  et  fut  nommé  am* 
bassadeùr  de  Jacques  I  en  Russie. 
Oil  lui  doit  :  I.  Lettre  sur  le  com-. 
merce  j  i  (>  1 5 ,  in-4.®  H.  Le  pat^ 
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faU  Ambassadeur  ,\iG&S  ,  kl^ 
folio.  C'est  un  recueil  de  lettres 
de  François  WaUinghams  rési- 
dent en  France  par  les  ordres  de 
la  rekie  Élizabeth. 

MGNA  oa  DuGNA  ,  femme 
«onrageiise  d'Aqiiilée  en  Italie  , 
aima  mieux  se  donner  la  mort, 
que  de  consentir  à  la  perte  de 
«©n  honneur.  Sa  ville  ayant  été 
prise  par  Aulla ,  roi  des  Huns , 
l'an-  dé  J.  C.  452  5  ce  prince 
▼oulut  attentei^  à  sa  pudicité. 
EUe  le  pria  de  monter  sur  un« 
iprierie,  feignant  de  lui  vouloir 
communiquer  quelque  secret  d'im- 
portance ;  mais  aussitôt  qu'elle 
se  rit  dans  cet  endroit  qui  don- 
noit  sur  une  rivière  ,  elle  se  jeta 
dedans,  en  criant  à  ce  barbare  : 
Suis -^ moi,  si  tu  veux  me  vos^ 
séder  ! 

BELLEN  ,  (  Jean  -  Jacques  ) 
natif  de  Darrastadt  en  Allema- 
gne ,  et  professeur  de  botanique 
à  Oxford,  mourut  en  1747.  On 
a  de*  lui  :  L  Catalogus  Planta-* 
rum  circa  Giessam  sponte  nas-* 
centium,  Francfort  1 7 1 9 ,  in  -  1 2. 
IL  Hortus  EUhamensis  ,  3.  vol. 
in-folio ,  Londres  1732 ,  avec  un 
grand  nombre  de  figures.  IIL  His^ 
toria  Muscorum  ,  in-fol. 

DILLON  5  (  Arthur  comte  de  ) 
né  à  Braywick  en  Angleterre , 
passa  au  service  de  France ,  où 
il  devint  oiHcier-général.  Nommé 
^puté  de  la  Martinique  aux 
Etets-Généraux  de  1789  ,  il  y 
embrassa  le  parti  populaire  ,  et 
s'opposa  cependant  avec  chaleur 
à  la  liberté  indéfinie  des  Noirs. 
En  179*  9  on  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Flan^ 
dres  ;  mais  ayant ,  après  la  jour- 
née du  10  août,  fait  prêter  de 
nouveau  à  ses  troupes  serment 
de  fidélité  au  Roi,  il  fut  des- 
*itué ,  puis  employé  sous  les  or»^ 


dres  de  Dumourier.  Prévofnii- 
l'orage,  qui  se  formoit  contre 
les  Modérée ,  il  voulut  passer 
aux  isles  en  179a,  mais  â  n'en  > 
put  obtenir  la  permission  du 
comité  de  Salut  public*  Arrêté 
et  enfermé  au  Luxembourg,  il 
fut  traduit  au  Tribunal  révolu-  . 
tionnaire,  malgré  les  efforts  de 
Camille  DesmouUns  pour  le  sau-« 
Xer ,  et  il  fut  envoyé  à  la  mort  . 
le  5  avril  1794  5  à  l'âge  de  43 
ans.  —  Son  parent ,  Théobald 
DiLLON  ,  commandant  un  corps 
d'armée  au  service  de  la  repu-  . 
blique  Françoise  en  1792 ,  reçut 
ordre  d'attaquer  Tournai  ;  mais 
ayant  été  battu  par  le  général 
Autrichien  d'Happoncourt  ,  il 
fut  massacré  par  ses  soldats  qui 
l'ac'cusèrent  de  trahison. 

DEvlITRONICIUS  ,  (  Basile  >  ' 
général  d'armée  du  grand  duc^ 
de  Moseovie  ,  maltraita  quelque» 
officiers  d'artillerie.  Deux  d'en- 
tr  eux  prirent  la  fuite ,  et  fiirent 
arrêtés  sur  les  frontières  de  Li— 
thuanie ,  et  menés  au  grand-duc.  . 
Pour  sauver  leur  vie  ,  ils  eurent 
recours  à  la  calomnie,  et  dirent 
à  ce  prince  que  Basile  avpit  des- 
sein de  passer  au  service  du  rqi  . 
de  Pologne  ,  et  qu'il  les  avoit 
envoyés  pour  cela  en  Lithuanie. 
Le  grand-duc  ,  outré  de  colère  ^ 
manda  aussitôt  le  général  ;  et 
malgré  les  protestations  qu'il  fai- 
soit  de  son  innocence  ,  il  lui  fit 
souffrir  de  cruels .  tourmens.  En- 
suite il  commanda  qu'on  le  liât 
sur  une  jument  aveugle ,  attachée 
à  im  chariot  ,  et  qu'on  chassât 
cet  animal  dans  la  rivière.  Le 
malheureux  étant  sur  le  bord  de 
l'eau,  le  grand— duc  lui  dit  à 
haute  voix  :  que  puisqu'il  avoit 
dessein  d'aller  trouver  le  Roi  de 
Pologne ,  il  y  allât  avec  cet  équim 
page.  Ainsi  périt  BimUronicius  ^  . 
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qnoiqne  innocent.  Cest  une  le- 
çon pour  ]es  hommes  en  place , 
qui  se  croient  des  dieux ,  et  qui 
se  permettent  de  maltraiter  leur» 
inférieurs  sans  ménagement. 

DINA  ,  fille  de  Jacoh  et  de 
Lia,  née  vers  Fan  1746  avant 
J.  C. ,  fut  violée  par  Sichem , 
fils  ^à'Hémor ,  roi  de  Salem ,  au- 
quel sa  beauté  et  sa  grâce  à 
danser  avoient  inspiré  une  vio- 
lente passion.  Siméon  et  Lévi , 
frères  de  la  belle  outragée ,  pour 
venger  sa  honte ,  engagèrent  Si^ 
<hem  à  recevoir  la  circoncision 
avec  son  peuple ,  en  lui  faisant 
espérer  de  lui  donner  Dina  en 
mariage.  Es  profitèrent  du  temps 
auquel  les  Sichimites  s'étoient 
fait  circoncire ,  et  que  la  plaie 
étoit  encore  fraîche  ,  les  mas- 
sacrèrent tous  et  pillèrent  leur 
ville. 

DIN  ARQUE,  orateur  Grec, 
fils  de  Sostrate  et  disciple  de 
Théophraste  ,  gagna  beaucoup 
d'argent  à  composer  des  haran- 
gues, dans  un  temps  où  la  ville 
d'Athènes  étoit  sans  orateur.  Ac- 
cusé de  s'être  laissé  corrompre 
Ear  les  présens  des  ennemis  de 
i  république  ,  il  prit  la  fuite  , 
et  ne  revint  que  quinze  ans  après , 
vers  Tan  840  avant  J.  C.  De 
soixante— quatre  Harangues  qu'il 
«voit  composées  ,  il  n'en  reste 
plus  que  trois,  dans  la  collec- 
tion •  des  orateurs  anciens  d'J?^ 
tienne ,  1 576 ,  in—folio  ;  ou  dans 
eelle  de  Venise ,  i5i3,  3  tomes 
in— folio. 

.  DINOCRATE  on  DiocLÈs  , 
de  Macédoine  ,  architecte  ,  qui 
proposa  à  Alexandre  le  Grand 
de  tailler  le  mont-Athos  en  la 
fbrnïe  d'un,  homme  tenant  dans 
sa  main  .  gauche  ime  ville  ^  et 
dans  la  droite  une  coupe  ,  qui 
r^oevroit .  les  eaiu  (te  tous  les 


fleuves  qui  découlent  de  cette 
montagne ,  pour  les  verser  dan»  * 
la  mer.  Alexandre  ne  crut  pas 
qu'un  pareil  projet  pût  être  exé*« 
cuté ,  par  la  difficulté  de  nour- 
rir les  habitans  de  la  ville  ;  mai» 
il  retint  l'architecte  auprès  do 
lui  ,  pour  bâtir  Alexandrie.  PUnc 
assure  qu'il  acheva  de  rétablir  le 
temple  de  Diane  à  Éphèse.  Apre»  • 
avoir  mis  la  dernière  main  à  ce 
grand  ouvragé  ,  Ftolomée-^Phi-^ . 
lodelpke  lui  ordonna  d'élever  un. 
temple  à  la  mémoire  de  sa  femme 
Arsinoé,  Dinocrate  se  proposoit . 
de  mettre  à  la  voûte  de  ce  mo- 
nument une  pierre  d'aimant,  à. 
laquelle  la  statue  de  cette  prin- 
cesse auroit  été  suspendue.  II 
Vôuloit  étonner  le  peuple  par 
cette  merveille ,  et  l'obliger  à  ado- 
rer Arsinoé  comme  une  déesse  j 
mais  Ptolamée  et  son  archi- 
tecte étant  morts  ,  ce  dessein  ne 
fut  pas  exécuté. 

DINOSTRATE,  géomètre, 
ancien  contemporain  de  Platon  , 
fréquentoit  l'école  de  ce  philo- 
sophe ,  école  célèbre  par  l'étude 
que  ^  l'on  y  faisoit  de  la  géomé- 
trie. Il  est  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  aux  progrès 
considérables  qu  elle  y  fit.  On  le 
croit  l'inventeur  de  la  Quadra'^- 
trice ,  ainsi  nommée ,  parce  que , 
si  on  pouvoit  la  décrire  en  en- 
tier ,  on  auroit  la  quadrature  du 
cercle* 

DINOTH,  (Richard)  histo^ 
rien  Protestant ,  né  à  Couthnces , 
mort  vers  i58o  ^  a  laissé  un  ou- 
vrage intitulé  :  Be  hello  civiU 
Gallico  ,  écrit  sans,  partialité. 

DIN  QUART,  (Antoine^ 
Joseph-Toussaint)  prêtre,  Cha- 
noine du  chapitre  de  St— Benoît 
à  Paris  ,  de  l'académie  des  Ar-- 
cades  de  Rome  ,  né  d'une  fa- 
mille honnête  à  Amien$  le  i*' 


Digitized 


by  Google 


M4        DIIÎ 

novembre  1716  ,  mort  k  Paris 
lé  23  avril  1786.  Aprèt  avoir 
rempli  les  fonctions  du  minis- 
tère iacré  dans  sa  pairie ,  il  vint 
bHbiter  la  capitale  pour  se  livrer 
Bnxx  travaux  du  cabinet.  Joly— 
di'^Fleuri ,  alors  avocat-général , 
lui  accorda  son  estime  ,  sa  con— 
iîance  et  sa  protection.  H  tra-i 
vailla  d'abord  au  Journal  Chré^ 
Uen  ,  sous  l'abbé  Joannet;  et  le 
^èle  avec  lequel  il  attaqua  cer- 
tains écrivains  ,  et  sur— tout  ii&^ 
Sùint^FoLc ,  lui  procura  quel- 
ques désagrémens.  Il  avoit  dé- 
noncé ce  dernier  comme  im 
incrédule  qui  ne  cherchoit  que 
l'occasion  de  glisser  son  poison 
dans  ses  ouvrages.  L'auteur  Bre- 
ton ,  vif  et  bouillant ,  lui  intenta 
un  procès  criminel  9  ainsi  qu'à 
l'abbé  Joanriat,  Cette  petite  que- 
relle finit  par  une  espèce  de  ré- 
rfittration  que  les  deux  Journa- 
listes lui  firent  dans  leur  écrit 
périodique.  I/abbé  Dinouart  tra- 
vailla bientôt  pour  son  compte  ; 
en  octobre  1760  il  commença 
son  Journal  ecclésiastique  ,  ou 
JSiùUotkèquè  des  sciences  ecclé-» 
siastiques  ,  qu'il  a  continué  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  avoit  formé  une 
correspondance  étertdue  avec  les 
cmés  de  province  9  qui  le  con-, 
suitoient  siu*  les  difficultés  de 
lewr  ministère.  Cette  corres- 
pondance <  servit  à  faire  valoir 
«on  Journal,  qui  étoit  rempli 
d'ailleurs  de  solides  instructions 
sur  toutes  les  parties  de  la  dis- 
cipline ,  de  la  morale  et  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  Le  rédacteur 
puisoit  à  la  vérité  ,  sans  scru- 
pule,  presque  tous,  ses  articles 
dans  des  livres  connus  ,  sans  y 
changer  un  seul  mot  :  il  a  inséré , 
par  exemple ,  dans  son  Journal , 
toute  la  partie  ecclésiastique  de 
VHistoire  Ecclésiastique  de  Hflr- 
4*on  s  mais  les  curés  de  camp«^ 


gîte  qui  n'avoient  p«»  ce  Hmé  e^ 
quelques  autres,  étoient  char-^ 
mes  de  le  retrouver  dans  la  corn-* 
pilation  périodique  de  l'abbé  Di^ 
nouart.  D'autres  critiques  lui  ont 
reproché  de  fiiire  un  alliage  peu 
convenable  de  matières  ^  d'an- 
noncer» par  exemple,  dans  la 
même  feuille  le  Baume  de  Ge^ 
nevièife  et  des  Sermons  à  vendre  , 
pour  les  jeunes  orateurs  qui  ne 
veulent  pas  se  donner  la  peine 
d'en  composer  ^  mais  en  cela  ^ 
Yahbé  Dinouart  ne  uherchoit  qu'à 
procurer  des  secours  utiles ,  soit 

Sour  le  corps,  soit  pour  l'ame* 
avoit  naturellement  l^me  bonne 
et  le  cœur  sensible.  La  grande 
vivacité  de  son  caractère  qui  le 
jetoit  quelquefois  dans  des  em— 
portemens  passagers,  qu'il  con*« 
damnoit  lui-même,  lui  donnoit 
aussi  de  l'activité  pour  obliger  ^ 
et  il  n'en  laissoit  pas  échapper 
lés  occasions.  On  a  de  lui  :  I.L'JB^i- 
bryologie  Sacrée ,  traduite  du  la-r 
tin  de  Cangiamila ,  in- 12.  fi.  Une  - 
Traduction  de  la  Sarcotis  de  iMf/z- 
sénius.  IIL  Des  Hymnes  latines. 
rV.  I-e  Manuel  des  Pasteurs  , 
3  volumes  in- 12.  Ouvrage  très- 
utile  pour  l'exercice  des  fonc-? 
tions  pastorales.  V.  La  Hhéto^ 
rique  du  Prédicateur ,  ou  Traité 
de  l'éloquence  du  corps ,  in— 1 2  , 
dont  le  style  n'est  pas  le  prin- 
cipal mérite.  En  général ,  il  écri- 
voit  d'une  manière  diffuse  ,  lâche 
et  incorrecte,  en  prose  comme 
en  vers  5  car  il  se  mêloit  d'être 
poète  frânçois  et  latin. 

DINUS,  natif  de  Mugello  , 
bourg  de  ToscaAe ,  jurisconsulte* 
et  professeur  en  droit  à  Bologne  ^ 
florissoit  sur  la  fin  du  i3*  siècle. 
Il  passoit  pour  le  premier  juri«« 
consulte  de  son  temps ,  par  le 
talent  de  la  parole ,  la  vivacité 
de  son  es^ià/t ,  et  Ia  netteté  de 
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ton  <tyle.  Lé  pape  Bowiface  VIII 
le  fit  travailler  à  ia  compilation 
du  quatrième  livre  des  Déeré- 
tales ,  appelé  le  SexU.  Ce  yvLtip- 
consulte  mounit  à  Bolo^e  en 
i3o3  9  du  chagrin  de  n'avoir  pas 
^té  honoré  de  Ja  ponrpre  Ro- 
maine, n  est  auteur  de  plusieurs 
•nvrages  sur  le  droit  civil  :  I.  D'un 
Commentarium  i/i  régulas  Juris 
pontificii ,  in— 8.^  Cynos  ,  son 
disciple ,  assure  qu'il  contient  les 
principes  choisis  de  cette  science; 
«t  ^  si  Von  en  croit  Aidât ,  c'est 
-«n  livre  qui  mérite  d'être  appris 
mot  à  mot.  Mais  ceux  qui  sa-« 
Tent  que  Charles  du  MouUa  ,  en 
le  commentant ,  y  a  corrigé  une 
infinité  de  fautes  ^  verront  que 
ces  éloges  ont  besoin  d'être  ré-* 
duits.  n.  De  Glossis  contrarUs  , 
a  vol.  in-folio ,  dans  lesquels  il 
«est. glissé  aussi  beaucoup  d'er- 
teurs,  etc. 

I.  DI  OC  LÉ  S,  héros  révéré 
chez  les  Mégariens,  qui  célé- 
broient  en  son  honneur  des  jeux 
nommés  Dioclès  ou  Diocléldes, 

IL  DIOCLÉS,  géomètre 
connu  par  la  courbe ,  appelée 
Cycloïde ,  qu'il  imagina  pour  la 
Joluti6n  du  problème  des  deux 
moyennes  proportionnelles,  flo- 
rissoit  avant  le  ^*  siècle. —Koy«5 

JËPICURE. 

ilL  DIOCLÈS ,  Vôy.  DiNo- 

CRATE. 

IV.  DIOCLÊS,fut  un  de 
ceux  que  la  Déesse  des  moissons 
commit  pour  présider  à  la  celé-» 
bration  de  ses  mystères.  L'histo-^ 
rien  Pausanias  ^  dans  une  cita-* 
tion  tirée  d^ Homère ,  nous  le  fait 
connoître  comme  trèj-habile  à 
conduire  les  chevaux* 

DIOCLÉTIEN  ,  (  CaUs^Va^ 
lérianus  Dioçlétianus  )  dont  le 
9W>m  primitif  ét^it  Dioclès  »  nah 
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quit  k  Dioclée  dans  la  Dsdm«ti#^ 

Tan  245.  Les  uns  disent  qu'il 
étoit  fils  d'un  greffier;  d'autre» ^ 
qu'il  avoit  été  esclave.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr  ,  c'est  que  sa  familW 
étoit  fort  obscitre.  Il  commençiti 
par  être  soldat ,  et  parvint ,  par 
degrés  ,  à  la  place  de  général.  H 
avoit  le  commandement  des  oflSU 
ciers  du  palais ,  lorsqu'il  fut  âevé 
à  l'empire  Tan  284 ,  après  l'a»-* 
sassinat  deiVz/7n^r{>»..Onditqu'il 
tua ,  de  sa  propre  main ,  Aper'^ 
meurtrier  de  ce  prince  ,  pour 
accomplir  la  prédiction  qu'un» 
Druide  lui  avoit  faite  ,  qu'il  se^ 
roit  empereur  si-tot  qu'il  auroit 
lui-même  immolé  Aper»  Comm« 
ce  mot  signifie  en  latin  sanglier, 
il  tuoit  auparavant  tous  les  sai»-»- 
gliers  qu'il  rencontroit  ;  mait 
lorsqu'il  eut  donné  la  mort  k 
Aper ,  il  dit  à  Maximien^Her^ 
cille  ,  à  qui  il  avoit  confié  cette 
prophétie  :  Voilà  la  prédiction 
de  la  DriUde  accoinpUe  /  0» 
Maximien-Hercule  étoit  son  ana. 
Es  avoient  été  simples  soldat» 
dans  la  même  compagnie  ;  il 
partagea  avec  lui  l'empire  l'an 
286.'  Ds  avoient  toujours  été  fort 
unis ,  avant  de  régner  ensemble  : 
ils  le  furent  encore  plus  étroi-» 
tement  lorsqu'ils  régnèrent;  et^ 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  parens, 
on  les  appeloit  frères.  L'an  2^3^ 
fut  marqué  par  ladéfaite  d'AçhiU 
lée.  Voyez  ce  mot.  Il  créa ,  U 
même  année  ,  deux  nouveaux 
Césars  ,  Constance  -  Chlore  «t 
GaUre-'Maximien,  Cette  rault»^ 
plication  d'empereurs  ruina  l'em- 
piré, parce  que,  chacun  d'eus 
voulant  avoir  autant  d'officierT 
et  de  soldats  que  ses  collègues*, 
on  fut  obligé  d'augmenter  con*-» 
sidérablement  les  impôts.  Ce  fut 
Galère  qui  inspira  à  Dioclétiet^^ 
sa  haine  pour  le  Christianisme». 
Il  l'avoit  akné  pendant  plusiemt 
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années  9  à  ce  qu'assure  EUsèhe  ; 
£[  changea  tout-:à-coup  de  senti- 
ment.  Ses  collègues  eurent  ordre 
de  condamner  aux  supplices  , 
chacun  dans  leur  département , 
tous  ceux  qui  professoient  la  re- 
ligion Chrétienne  ,  et  de  faire 
démolir  les  églises  ,  de  brûler 
.leurs  livres  ^  de  vendre  comme 
des  esclaves  les  moindres  d'entre 
. .  eux  ,  et  d'exposer  les  plus  dis- 
tingués à  des  ignominies  publi- 
.qiies.  Cette  persécution  ^  la  der^ 
mère  avant  ConstanUn  ,  com- 
mença la  19^  année  du  règne  de 
.Dloclétien  ,  c'est  -  à -*  dire  l'an 
3o3  de  J.  C.  9  et  239  ans  après 
la  première  soUs  Néron  :  eUe  dura 
dix  ans ,  tant  sous  cet  empereur  ^ 
.  que  sous  ses  successeurs.  Le  nom- 
bre des  martyrs  fut  si  grand  9 
que  les  ennemis  du  Christianisme 
crurent  lui  avoir  donné  le  coup 
mortel  9  et  s'en  vantèrent  dans 
une  inscription  quiportoit  :  Qu'ils 
f  avaient  aboli  le  nom  et  la  supers* 
Ution  des  Chrétiens,  et  rétabli 
l'ancien  culte  des  dieux.  Pour 
«e  vanter  jd'une  pareille  chose , 
il  falloit  qu'on  eut  fait  périr  bien 
des  fidelles.  Comment  donc  un 
auteur  célèbre  a  - 1  -  il  osé  dire  : 
Çuil  n'est  pas  vrai  que  Us  pro^ 
vinces  furent  inondées  de  sang  , 
comme  onseVimagine?  Cela  n'est , 
malheureusement ,  que  trop  vrai. 
IVIais ,  loin  que  la  persécution 
accélérât  la  ruine  du  Christia- 
nisme 9  elle  ne  servit  qu'à  faire 
triompher  la  religion.  On  peut 
certainement  avouer  que  Dioclé-' 
tien  fut  un  persécuteur ,  en  ren- 
dant justice  d'ailleurs  à  ses  bonnes 
qualités.  C'est  ce  qu'a  fait  Crevier, 
qui  en  trace  ce  portrait  impartial 
et  fjidelle  :  «  A  tout  prendre ,  dit- 
il ,  ce  fut  un  grand  prince  ;  génie 
élevé  9  étendu  ,  sachant  se  faire 
obéir  et  môme  respecter  de  ceux 
.de  qui  il  ne  pouvoit  exiger  luie 
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entière  obéissance  ;  ferme  âanê 
ses  projets  ,  et  prenant  les  phu 
justes  mesures  poiu:  l'exécution  J 
actif  et  toujours  en  mouvement  t 
soigneux  de  placer  le  mérite  y 
et  d'éloigner  de  sa  personne  le* 
hommes  vicieux;  attentif  à  en- 
tretenir l'abondance  dans  la  ca-^ 
pitale^  dans  les  armées  ,  dans 
tout  l'empire.  Mais,  avec  tant 
de  qualités  dignes  d'estime  ,  il 
connut  peu  l'art  de  se  rendre 
aimable  ;  et  quoiqu'il  se  fit  une 
gloire  d'imiter  Marc^Aurèle  ;  il 
s'en  fallut  beaucoup  qu'il  repré- 
sentât sa  bonté.  Outre  la  persé- 
cution cnielle  qu'il  ordonna  con- 
tre les  Chrétiens  ,  en  général  son 
gouvernement  fut  dur  et  tendant 
à  fouler  les  peuples.  Toute  rhis-< 
toire  lui  a  reproché  la  hauteur  ^ 
le  faste ,  l'arrogance.  Sa  prudence 
même  dégénéroit  en  finesse ,  et 
inspiroit  la  défiance  et  les  soup- 
çons. On  a  remarqué  que  son 
commerce  étoit  peu  sûr  ,  et  que 
ceux  qu'il  appeloit  ses  amis,  n« 
pouvoient  pas  compter  sur  un« 
affection  véritable  et  sincère  de 
sa  part.  Son  cai*actère  ressembloit 
beaucoup  à  celui  ôl  Auguste  :  l'un 
et  l'autre,  ils  rapportoiont  tout 
à  eux-mêmes,  et  ils  ne  furent 
vertueux  que  par  intérêt.  Maia 
la  modestie  et  la  douceur  éta-« 
Missent  une  différence  bien  avan- 
tageuse en  faveur  du  fondateur 
de  la  monarchie  des  Césars ,  par-i 
dessus  le  prince  que  je  lui  com- 
pare. En  ce  qui  regarde  la  guerre  , 
le  parallèle  ne  se  dément  point. 
Ils  ne  l'aimèrent  ni  l'un  ni  l'au*^ 
tre  î  il  n'y  excellèrent  point  , 
quoique  l'on  ne  puisse  pas  dire 
qu'ils  y  fussent  ignorans  ,  ni 
qu'ils  manquassent  de  courage 
dans  les  occasions  qui  en  de-i. 
.mandoient.  Tous  deux  ils  snp-* 
pléèrent  à  ce  qu'ils  sen toient  que 
Ton  pouvoit  désirer  en  eux  à 
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tîei  égard  ,  par  le  choix  de  bons 
et  habiles  iieutenans  ou  associés. 
.  DiocléUen  n'avoit  l'esprit  nulle- 
ment cultivç  \  et  je  ne  vois  rien 
qui  nous  invite  à  croire  qu'il 
ait  favorisé  et  protégé  les  lettres 
qu'il  ignoroit.  »  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  le  premier  introduit 
l'usage  de  se  faire  baiser  les  pieds. 
Tel  fiit  ce  prince  jusqu'au  temps 
de  son  abdication.  Le  i3  décerna 
bre  3o4  ,  Uioclétien  ,  attaqué 
d'une  maladie  lente ,  tomba  dans 
une  si  grande  foiblesse,  qu'on 
le  crut  mort.  D  revint  ;  mais  son 
esprit,  totalement afFoibli 5  n'eiit 
plus  que  des  lueurs  de  raison. 
Cet  afFoiblissement  ,  joint  aux 
vexations  de  Maximien^Galère , 
l'obligea  de  se  dépouiller  de  la 
pourpre  impériale  dans  Nicomé^ 
die  ,  Tan  3o5  de  J.  C.  Ayant  re- 
couvré sa  santé  ,  il  vécut  encore 
neuf  ans ,  dans  sa  retraite  4e 
Salone  ,  que  quelques  ^  uns  ont 
cru  être  sa  patrie.  Il  s'amusoit 
à  cultiver  ses  jardins  et  ses  ver- 
gers 9  disant  à  ses  amis  <f.  qu'il 
n'avoit  commencé  à  vivre  que 
du  jour  de  sa  renonciation.  » 
On  ajoute  même  que  Maximien 
ayant  voidu  l'engager  à  remonter 
sur  son  trône  ,  il  répondit  :  Le 
trône  ne  vaut  pas  la  tranquillité 
de  ma  vie;  je  -prends  pins  de 
plaisir  à  cultiver  mx)n  jardin  , 
que  je  n'en  ai  en  autrefois  à  gou- 
yerner  la  terre.  Les  ^réflexions  de 
sa  retraite  furent  d'im  homme 
sage.  Un  roi  ,  disoit-il ,  ne  voit 
jamais  la  s^érité  de  ses  yeux.  Il 
€st  obligé  de  se  fier  aux  yeux 
des  autres ,  et  il  est  presque  tou-^ 
jours  trompé.  On  le  porte  à  com- 
hler  de  faveurs  ceux  qui  mérite^ 
raient  des  chdtimens  ,  et  à  punir 
^eux  qu'il  devroit  récompenser. 
J^Ialgré  la  droiture  de  ses  inten- 
tions ,  le  meilleur  des  princes  se 
tfèuvc  toujours  le  jouet,  de  ceux 
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qui  lui  dérobent  la  vérité  }  il  est 
trahi  et  vendu  par  eux  :  Bonus  , 

CAUTUS    ,     OPTIMVS      VBNDlTJfA 

JMPEUATOR.  Il  est  vrai  que  cette 
vie  dut  être  fort  douce  pour  lui , 
tant  que  les  Césars  ,  qui  lui  dé- 
voient la  pourpre  ,  vécurent, 
parce  qu'ils  lui  m»rquoient  la 
plus  grande  déférence.  Mais  , 
lorsque  Constantin  et  Licinius 
furent  seuls  maîtres  dans  Tocci- 
dent  9  Dioelétien  ne  dut  pas 
trouver  tant  de  plaisir  à  cultivcr 
son  jardin.  Le  premier  venoifc 
de  fair£  mourir  Maximien  et 
Maxence  son  ûls ,  que  Dioclé-- 
tien  avoit  toujours  aimés.  Contit 
tajitLa  lui  écrivit  même  pour  Juî 
reprocher  cette  amitié  ,  et  k 
vieillard  intimidé  résolut ,  dit-on, 
de  finir  sa  vie  eu  se  refusant  lej 
alimens.  D'autres  attribuent  sa 
mort  au  chagrin  que  lui  caïuia 
la  nouvelle  des  mauvais  traitet» 
mens  que  Maxlmin  exerça  con-.* 
tre  Prisca  son  épouse  et  Valéria 
sa  fille.  L'affliction  le  jeta  daiu 
une  maladie  de  langueur ,  qui 
affoiblit  sa  tète  et  abrégea  ses. 
jours.  Il  mourut  en  effet  l'an 
3i4  de  J.  C.  ,  à  SS  ans.  Son 
régné  fut  marqué  par  quelques 
lois  intéressantes  y  et  par  le*. 
édifices  superbes  dont  il  embellk. 
plusieurs  villes  de  l'empire,  sur- 
tout Rome  ,  Milan  ,  Nicomé- 
die  et  Carthage.  Mais  ses  di>- 
penses  en  bàtimens  furent  ua 
peu  onéreuses  au  peuple  ,  et  sa 
magnificence  fastueuse  produisit 
des  effets  pernicieux.  Ses  succo**^ 
seurs  Galère^Maximien ,  Maxi^ 
min  Daïa  et  Maxence  ,  imitant 
sa  vanité ,  sans  avoir  ses  vertus  , 
vouluî^ent  à  son  exemple  qu'on 
les  traitât  d'Eternels ,  qu'on  se 
prosternât  devant  leur»  statues 
comme  devant  cellea  des  dieux. 
C'est  depuis  DiocléUen  qna  i'em-' 
p.irô  5  épuisé  de  plus  cii  plus| 
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commença  de  tomber  âans  une 
décadence  trop  réelle.  Écoutons 
tuf  ce  sujet  intéressant  l'abbé 
de  Condillac  :  «  Depuis  Auguste 
}nsqu*à  Marc  -  Auy-èle  ,  dit  ce 
sage  écrivain  ,  les  Romains  se 
soutinrent  sous  les  bons  empe- 
reurs, par  leurs  propres  forces 
bien  ménagées  ;  et  sous  les  mau-* 
▼ais ,  par  l'habitude  où  Ton  étoit 
de  les  craindre  :  on  les  redou- 
toit  ,  moins  parce  qu'ils  pou- 
▼oient  vaincre ,  que  parce  qu'on 
se  souvenoit  de  leurs  victoires. 
Depuis  Marc  -  Aurèle  jusqu'à 
Dioclétlen  ,  tout  concouroit  à 
leur  ruine  ;  les  plus  grands  succès 
furent  sans  fruit  ;  il  ne  leur  resta 
que  la  gloire  de  se  défendre  ,  et 
ils  se  ruinoient  par  leurs  vio- 
'  toires.  Les  guerres  civiles  et  les 
guerres  étrangères  concouroient 
a  dépeupler  les  provinces  ;  les 
dévastations  dés  barbares  les  ap- 
pauvrissoient  ;  les  abus  qu'on 
pallioit  par  intervalles  ,  et  qui 
se  reproduisoient  avec  plus  de 
violence  ,  •augmentoient  conti- 
nuellement les  désordres  ;  et  les 
•impôts ,  qui  se  multiplioient  d'au- 
tant plus  qu'il  restoit  moins  de 
ressources ,  achevoient  de  mettre 
le  comble  à  la  misère.  Sous  Dio^ 
cléUen ,  quatre  princes  et  quatre 
grandes  armées  furent  un  sur- 
croît de  charges  que  l'état  ne 
pouvoit  supporter  qu'en  s' épui- 
sant. C'est  néanmoins  dans  ces 
circonstances  que  le  faste  Asia- 
tique s'introduisit  à  la  cour  des 
empereurs  :  faste  qui  coûta  quel- 
quefois aux  peuples  autant  que 
î'entwtien  même  des  armées. 
Alors  Rome  cessa  d'être  le  cen- 
tre des  richesses  de  l'empire  , 
parce  que  les  empereurs  n'y  vin-« 
Tent  presque  plus  ;  elle  s'appau- 
Vrissoit  donc  sensiblement ,  et 
cependant  on  continua  d'assu- 
-^attj^  riltalit  AUX  mêmes  impo^ 


sitîons  qu'elle  payoit  anparavarif!/ 
Enfin  l'empire  dont  les  richesse^ 
s'épuisoient  ,  manquoit  encore 
de  bras  pour  le  défendre.  Comme! 
avant  Dioclélien  la  condition  des 
soldats  étoit  la  plus  heureuse  , 
depuis  que  les  armées  disposoient 
de  la  dignité  impériale  ^  et  que 
prendre  le  parti  des  armes ,  c'étoit 
changer  sa  qualité  d'esclave  en 
celle  d'oppresseup  et  de  tyran  ; 
l'empire  trouvoit  toujours  à  sa 
disposition  plus  de  milices  qu'il 
n'en  avoit  besoin.  Mais  lorsque 
ce  prince  eut  accoutumé  les  lé^ 
gions  à  l'obéissance ,  les  armées 
n'étant  plus  en  état  de  déposer 
les  empereurs,  de  piller  les  peu- 
ples 9  et  de  se  faire  donner  arbi- 
trairement des  gratifications  ,  le 
.  sort  des  soldats  ne  fut  plus  en- 
vié ,  et  personne  ne  voulut  plus 
porteries  armes.  »  Les  empereurs 
ayant  été  réduits  à  prendre  des 
Barbares  à  leur  solde  ,  ces  Bar- 
bares sentirent  bientôt  qu'ils  fai^ 
soient  toute  la  force  de  l'empire  , 
et  5  de  vils  mercenaires  qu'ils 
étoient  d'abord  ,  ils  voulurent 
devenir  maîtres  ;  et  dès-lors  tout 
fut  perdu.  UEre  de  Dioclétien 
ou  des  Martyrs  ,  qui  a  été  long- 
temps en  usage  dans  l'église,  et 
qui  l'est  encore  chez  les  Cophtes 
et  les  Abyssins  ,  commence  le 
29  août  de  l'an  284.  On  a  gravé 
les  Bains  qu'il  fit  bâtir  ,  en 
15585  in— folio.  •  On  les  trouve 
aussi  dans  le  Trésor  d'Antiquités 
de  du  Boulai,  in-fol. 

DIOCLEUS,  descendantd'^/- 
phée  ,  gouvernoit  Phares  ,  où 
abordèrent  TéUmaque  et  Pw/>- 
trate  fils  de  Nestor  ,  auxquels 
il  fit  une  pompeuse  réception. 

DIOCRE ,  (  Raimond  )  nom 
d'un  chanoine  de  Notre-Dame? 
de  Paris  ,  qu'on  crut  mort  e» 
odeur  de  sainteté  l'an  1084.  On  a 
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'éimïi  surluiunmiFacie,  coftlreJli; 
avec  raison  par  les  meilleurs  cri- 
tiques. Son  corps  ayant  été  ap- 
porté,  dit-on  5  dans  le  chœur  de 
son  église  ,  il  leva  la  tête  hors 
du. cercueil  5  à  ces  mots  de  la 
rv«  leçon  de  l'office  des  morts  î 
Responde  mhl ,  etc.  et  cria  tout 
iiaut ,  par  trois  différentes  fois  : 
J'usto  DEljudicio  accusatus  sum..% 
judicatus  sum^,  condemnatas  sunih 
On  ajoute  ique  ce  miracle  fut  la 
tause  de  la  retraite  àe  St»  BrunOï 
ùersonest  le  premier  qui  en  ait  fait 
mention  ,  mais  comme  d'une  his-* 
toire  douteuse*  Voyez  la  Disserta»- 
tion  de  Launoi  :  De  verâ  causé  &e^ 
eessûs  SUBrunonis  inEremum^ 

BIOB ATI ,  (  Jean  )  ministre , 
professeur  de  théologie  à  Genève  y 
né  àLuCques  en  1579  ,  mourut 
à  Genève  en  ïfiSa,  à  fi  an5.  On 
â  de  lui  :  I.  Une  TraducUon  de 
la  Bible  en  italien ,  publiée^  pour 
la  première  fois  ^  eh  1607  ,  à 
Genève  ,  avec  des  ftotes  ;  et 
réimprimée  eil  1641  ^  in-folio, 
dans  la  même  ville.  C'est  plutôt 
tine  paraphrase  qu'une  trâduc* 
tion.  Ses  notes  approchent  plus 
des  méditations  d'Un  théologien , 
que  des  réflexions  d'un  bon  cri- 
tique* IL  Une  Traduction  de  la 
iBible  en  français  >  iri-foliô  ,  à 
.Qenève,  en  1664  •  écrite  d'un 
«tyle  barbare.  IIL  IJhe  Version 
française  de  VUistaire  du  Con^ 
cilé  de  Trente,  par  Fra-Paôlo  ; 
aussi  môl  écrite  que  sa  Bible  , 
înais  as2ez  exacte.  Diadati  avoit 
'été  député  au  fameux  synode  de 
Z)ordrecht ,  en  1618;  et  lorsqu'il 
apprit  la  malheureuse  fin  de  Bar- 
-neveldt ,  avocat-général  de  Hol- 
lande ,  il  dit  que  les  canons  du 
wynode  de  Dordretiht  dUoient  em^ 
porté  la  tète  de  V Avocat  de  Hot^ 
lande  ;  et  ce  jeu  de  mot«  ren- 
férmoit  une  vérité. 
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DÏODÊ,  (J^.)  de  l'académie 
de  Marseille,  n'est 'connu  que 
par  une  comédie  intitulée  :  Lûk 
fausse  Prévention^.  Il  est  mort 
vers  l'an  1760* 

t.  DIODORE  de  Sicile  ^  ainsi 
appelé ,  parce  qu'il  étoit  d'Agyre, 
ville  de  Sicile ,  écrivoit  sous  Jule^ 
César  et  soiisAuguste^  On  a  de  lui 
une  Bibliothèque  historique ,  fruit , 
de  3o  ans  de  recherches.  On  as« 
sure  qu'il  avoit  été  lui  -^  même 
voir  les  lieux  dont  il  avoit  à  par«-i 
1er  ;  et  le  long  séjour  qu  il  fit  k 
Rome ,  lui  donna  le  moyen  de 
faire  des  recherches  utiles  dans 
les    bibliothèques*  Son   ouvrage 
^toit  divisé   en  quarante  livres  ^ 
dont  il  ne  nous  reste  que  quinze^ 
avec  quelques  fragmens»  Il  com-i  ; 
prenoit  l'histoire  de  presque  touâ 
les  peuples  de  la  terre  j  Égyp-* 
tiens  ,  Syriens ,  Mèdes  y  Perses  ^ 
Grecs  ,  Romains  ^  Carthaginois* 
Soti  style  n'est  ni   élégant ,  ni 
orné  ,  il  est  simple ,  clair  ,  intel-^ 
ligibie  ;  et  cette  simplicité  n'a  rien 
de    bas  ni    de  rampant  Prolixe 
dans  les  détails  frivoles  et  fabu-* 
leux ,  il  glisse  sur  les  affaires  im- 
portantes* Mais  comme  il  avoit 
beaucoup  compilé,  son  Histoire 
prébcnte  de  temps  en  temps  de» 
faits  curieux;  et  on  doit  beau-* 
coup   regretter  la   perte  de  sest 
autres  livres,  qui  auroient  jeté  de 
la  lumière  sur  l'histoire  anciehnerf 
Uiodore  n'approuve    pas  qu'on 
interrompe  le  fil  de  l'histoire  par 
de  fréquentes  et  de  longues  ha« 
rangues.  Il  n'en  rejette  pourtant 
pas  entièrement  l'usage ,  et  croit 
qu'on  peut  lés  employer  fort  k 
propos  ,  quand  l'importance  de 
la  matière  sertitle  le  demande^» 
Après  la  défaite  de  Nlcias ,  on 
délibéra  dans  l'assemblée  de  Sy-» 
racuse  quel  traitement  on  devoit 
faire  aux  prisoni^ers  Athén^ieni^ 
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Diodore  rapporte  les  haraiigued 
des  deux  orateurs  ,  qui  sont  lon- 
gues et  fort  belles  ,  sur-tout  la 
première.  On  ne  doit  pas  compter 
absolument  sur  les  dates  de  chro« 
nologie ,  ni  sur  les  noms  ,  soit 
des  archontes  d'Athènes  ,  soit  des 
tribuns  et  consuls  de  Rome  ^  oii 
il  s'est  glissé  plusieurs  fautes. 
Cette  histoire  oflfre  ,  de  temps 
en  temps  des  réflexions  fort  sen- 
sées et  fort  judicieuses.  Diodore 
a  sur— tout  grand  soin  de  rap- 
porter les  succès  des  guerres  et 
des  •  autres  entreprises  ,  non  au 
hasard,  ou  à  une  fortune  aveugle, 
comme  le  font  plusieurs  histo* 
riens  ,  mais  à  une  sagesse  et  à 
une  providence  qui  préside  à  tous . 
les  événemens.  Cet  historien  a  été 
traduit  en  latin  ,  en  partie  ,  par 
le  Pogge  5  et  en  françois ,  par 
l'abbé  Terrasson,  Fby^TERRAS- 
«ON.  On  prétend  que  celui  — ci 
n'entreprit  cette  traduction^  qui 
forme  7  vol.  in  — 12  ,  que  pour 
prouver  combien  les  admirateurs 
des  anciens  sont  aveugles.  Ce  n'est 
pas  plaider  de  bonne  foi  la  éaus^ 
des  modernes ,  que  de  croire  leur 
assurer  k  supériorité,  en  les  op.* 
posant  à  Diodore  de  Sicile ,  his- 
torien un  peu  crédule  et  écrivain 
du  second  ordre  5  mais  cependant 
nécessaire  pour  Thistoire  an-» 
cienne.  C'est  Homère  qu'il  faut 
^  comparer  à  Milton  ;  Démosthèae 
à  Bossuet  ;  Tacite  à  Guichardin, 
ou  peut-être  à  personne;  Sé»^ 
nèque  à  Montaigne  ;  Archimède 
à  Newton  ;  ^ristoste  k  Descartes; 
PlaJton  et  iucréce  au  chancelier 
Bacon.  Pour  lors ,  le  procès  des 
anciens  et  des  modernes  ne  sera 
plus  si  facile  à  juger.  Nous  avons 
dif  que  Diodore  de  Sicile  étoit 
crédiile  :  en  faut-il  d'autre  preuve 
que  sa  description  de  l'isle  de  Pan^ 
caie ,  où  l'on  voit  des  allées  d'ar- 
*  Wes  «ioriférai^  à  pwte  de  vue; 


Ses  fontaines  qui  forfnenf  irriè 
iiffinité  de  canaux  bordés  de  fleur.'' ^ 
des  oiseaux  inconnus  par  — tout 
ailleurs ,  qui  chantent  sous  d'é-* 
temels' Ombrages;  un  temple  de 
marbre  de  4000 pieds  de  longueur? 
etc.  etc.  La  première  édition  la- 
tine de  Diodore  est  de  Milan  ^ 
1472 ,  in— folio.  Les  meilleures  du 
texte  sont  celle  de  Henri  Etienne^ 
en  grec,  iSS^,  parfaitement  im-* 
primée  ;  et  celle  de  Veisseling  , 
Amsterdam ,  en  grec  et  en  latin, 
avec  les  remarques  de  différen» 
auteurs  ,  les  variantes  ,  et  tous 
les  fragmens  de  fhistorien  Grec, 
1746 ,  2  vol.  in-folio.  On  estimer 
aussi  celle  qui  a  été  donnée  par 
£».  Bkodeman ,  Hanau,  Tf^echel^ 
in-folio  y  2  vcll. ,  1 604. 

IL  DIODORE  d'Antioche, 

prêtre  de  cette  église  ,  et  ensuite? 
évêqiie  de  Tharse  ,  fut  disciple 
de  Sylvain  s  et  maître  de  St.  Jean-- 
Chrysostôme ,  de  St.  Basile' ,  et 
de  St.^  Atkanase.  Ces^  saints  don-* 
nent  de  grands  éloges  à  ses  vertus 
et  à  son  zèle  pour  la  foi  :  éloge» 
qui  ont  été  confirmés  par  le  pre- 
mier concile  de  Constantinoplei. 
iS^  Cyrille  ,  au  contraire  ,  l'ap- 
pelle l'ennemi  de  la  gloire  di^ 
J.  C. ,  et  le  regarde  conime  le 
précurseur  de  Nestorius,;  mais 
ce  jugeftient  ne  paroît  pas  fonda 
Diodore  fut  un  des  premiers 
commentateurs  qi^i  s'attachèrent 
à  la  lettre  de  l'Ecriture  ,  sans* 
s'amuser  à  l'allégorie  ;  mais  il  rtf 
nous  reste  de  ses  ouvrages  que 
des  fragmens  ,  dans  les  Chaînes 
des  Pères  Grecs.  C'est  une  petiter 
perte ,  s'il  est  vrai ,  comme  0I^ 
fa  dit ,  qu'il  poussa  f amour  pour 
le  sens  littéral  ^  jusqu'à  détruir* 
les  prophéties  sur  J.  C. 
DIODOTE,  roy.  TryphoiJt 

L  DIOGÊNE,  d'ApoDonie 
dans  l'isle  de_Crète ,  se  distingua 
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]mrmi  les  'pliilôso{>hés  qui  âei^ 
rirent  en  lonie,  avant  que  Sacrale 
plulosophàt  à  Athènes.  Il  fiit  di^ 
ciple  et  successeur  d*Anaxiinènei^ 
'dans  Tccole  d'Ionie.  U  rectiHa  un 
peu  le  sentiment  de  son  maître 
touchant  la  cause  première.   Il 
teconnut ,  comme  lui ,  que  Taîr 
'     étoit  la  matière  de  tous  les  êtres; 
maïs  il  attribua  ce  principe  prir- 
initif  à  une  vertu  divine.  On  pré- 
tend qu'il  fut  le  premier  qui  ob- 
I     îserva  la  condensation  et  la  rare— 
i     faction  de  l'an:.  H  florissoit  verB 
i     5oo  avant  J.  C.  On  dit  que  c'é- 
I    toit  un  esprit  souple  et  adroit, 
I    ^susceptible  de  toutes  les  formes^ 
I     11  étoit  souvent  appelé  à  la  cour 
lies  princes   qui  régnôient  dai^s 
TAsie  mineuïe ,  et  qui  profitoient 
de  ses  lumières ,  soit  pour  établir 
de  nouvelles  lois  ,  soit  pour  ré^ 
diger  par  écrit  des  traités  de  paiic 
•u  d'alliance, 

II.  Î3I0GÊNE  U  Cynique,  U 
ïi  Sinope  ,  ville  du  Pont  ,  fut 
chassé  de  sa  patrie  pour  crime 
de  fausse  monnoie.  Son  père ,  qui 
étoit  banquier  ,  fut  banni  pour 
ïe  même  crime.  De  faux  mon- 
tooyteur ,  il  devint  Cynique  :  son 
châtiment  fit  naître  sa  philoso- 
phie. Eh  se  retirant  de  Sihopei, 
&  écrivôit  à  ses  compatriotes  t 
Vous  Tti'uvcz  banni  de  votre  ville, 
tt  moi ,  /e  vous  relègue  dans  vos 
maisons,  Vous  resterez  à  Sinope, 
et  je  m'en  vais  à  Athènes  ,*  je 
ni'entretiendrai  tous  les  jours  avec 
les  plus  honnêtes  gens  du  monde  -, 
tandis  que  vous  serez  dans  la  plus 
mauvaise  compagnie.  Il  emmena 
avec  lui  un  esclave  nommé  Mé-^ 
nade  ,  qui  l'abandonna  bientôt 
après.  Comme  oh  lui  conseilloit 
de  faire  courir  après  lui ,  il  ré^ 
pondit  :  Ne  seroit—il  pas  ridicule 
•  une  Ménadepût  vivre  sans  Dio~ 
$èiie  »  et  que  Diogène  ne  pilt  vivre 


sans  Ménade?  Arrivé  à  Athènes^ 
il  alla  trouver  Antislhène  ,  chef 
Aqs  Cyniques  ;  mais  ce  philoscï» 
phe  ,  qui  a  voit  fermé  son  école  > 
ne  voulut  pas  le  recevoir.  Il  re^ 
vint  de  nouveau.  Antlsthène  prit 
un  bâton  pour  le  chasser  ;  Frap-* 
pez,  lui  dit  Diôgène;  tant  que 
vous  éoirèz  quelque  chose  à  m'ap^ 
prendre ,  vous  ne  trouverez  jamais 
de  bdton  assez  dur  pour  m'éloù* 
gaer  de  vous.  Lé  maître ,  vaincu 
par  sa  persévérance  ,  lui  permit 
d'être  son  disciple.  Jamais  il  n'en 
eut  de  plus  zélé.  Diqgène  goûta 
beaucoup  an  genre  de  philoso^ 
phie  qui  lui  promettoit  de  la  cé- 
lébrité ,  et  qui  né  lui  prescrivoit 
que  le  renoncement  à  des  ri- 
chesses qu'il  n'avoit  point.  Il  joi- 
gnit aux  pratiques  rigoureuses  ài\ 
Cynisme  ,  de  nouveaux  degré;S 
d'austérité.  D  prit  l'uhiformerde  la 
secte  \  un  bâton  ^  une  besace ,  et 
h'avôit  pour  tout  meuble  qu'une 
écuelle.  Ayant  appérçu  un  jeimô 
enfant  qui  buvoit  dans  le  creux 
de  sa  main  :  //  m'apprend  ^  dii- 
il  9  que  je  conserve  du  superflu  g 
et  il  cassa  son  écuelle*  Un  ton- 
neau lui  servoit  de  demeure ,  et 
il  proménoit  par— tout  sa  maison 
ïivec  lui  9  comme  les  limaçons 
.promènent  là  leur.  Qu  on  ne  croie 
.pas  qu'avec  son  manteau  irapiéôé^ 
sa  besace  et  son  tonneau  ^  il  fût 
plus  modeste  ;  il  étoit  au6si  vain 
sur  son  fumier,  qu'un monarqua 
Persan  sur  son  trôné.  Ce  sophiste 
orgueilleux  étant  entré  un  jour 
che2  Platon  ,  dont  la  philosophie 
étoit  douce  et  commode ,  se  mit  à 
deux  pieds  sur  im  beau  tapis  ,  en 
disant  :  Jô  foule  aux  pieds  le  faste 
de  Platom  —  Oui  ,  répliqua  ce** 
lui— ci  ^  mais  par  une  autre  sorte 
de  faste. —  Platon^  ayant  déBni 
l'homme  un  animal  à  deux  pieds 
sans  plumes  ;  Diogène  pluma  uQ, 
côq,  et  le  jetant  dans  soft  écolflî 
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VoUà ,  dit-il ,  votre  homme.  Cest 
apparemment  alors  que  Platon 
dit  que  Diogène  étoit  un  Socrate 
fott,  — Alexandre  le  Grand  étant 
à  Corinthe  ,  eut  la  curiosité  de 
voir  cet  homme  singulier  ;  il  lui 
demanda  ce  quil  pouvolt  faire 
pour  lui  ?  Diogène  le  pria  de  se 
détourner  seulement  tant  soit 
t)eu,  et  de  ne  pas  lui  ôter  son 
soleU.  Le  conquérant  fat  vaincu 
dans  cette  occasion  par  le  philo- 
sophe. Cette  réponse  lui  parut  si 
sublime,  qu'il  dit:  a  Si  je  nétois 
pas  Alexandre  ,  je  voudrois  être 
Diogène.» 

Sentit  JUMandêr,  testa  eùm  yidit  in 
iUâ 

Magnum  habitâtorem,  fuansh  fili» 
€ior  kie,  qui 

NU  euperêt,  quàm  qui  totum  siki 
poscertt  orhem» 

luvEN.  Sat.  XXV* 

A  peine  eut-on  publié  le  décret 
qui  ordonnoit  d'adorer  le  vain»^ 
queut  Macédonien,  sous  le  nom 
de  Bacckus  de  VInde  ,  qu'il  de- 
manda ,  loi ,  à  être  adoré  sous  le 
nom  de  Sérapis  de  la  Grèce.  Né 
arec  un  esprit  plaisant,  vif,  in- 
génieux ,  et  avec  une  ame  fière 
et  élevée  ,  il  se  joua  de  toutes 
les  folies  et  brava  toutes  les  ter- 
reurs. H  se  moquoit  des  rhé- 
teurs de  son  temps ,  qui  ensei- 
gnoient  l'art  de  bien  dire  et  non 
celui  de  bien  faire ,  qui  s'échauf- 
foient  pour  les  intérêts  d'autrui , 
prenoient  les  passions  de  leurs 
diens  ,  quoiqu'ils  eussent  l'ame 
froide  ^  et  à  qui  l'argent  faisoit 
ouvrir  la  bouche ,  tandis  que  leur 
cœur  étoit  fermé  à  toute  pitié. 
•—Un  jeune  débauché  jetoit  des 

i)iérres  contre  un  gibet  :  Courage , 
ui  dit  le  Cynique  ,  tu  V attraperas. 
•—  Un  jour  le  Cynique  parut  en 
plein  midi  dans  une  place  publique, 
K^9$  11^9  knt«mt  a  la  nuiin.  On 
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iuidemanda  ce  qu'il  cherchoit  XTm 
homme,  répondit-il. — ^Uneautr* 
fois ,  il  vit  les  juges  qui  menoient 
au  supplice  un  homme  qui  avoît 
volé  une  petite  phiole  dans  1* 
trésor  public  :  Voilà  de  grands 
voleurs  «  dit— il ,  qui  en  conduisent 
un  petit.  —Une  femme  s'étant 
pendue  à  un  olivier ,  il  s'écria  s 
qu'iY  seroit  à  souhaiter  que  tous 
les  arbres  portassent  de  semblables 
fruits.'^ Ayant  rencontré  un  jour 
un  enfant  mal  élevé ,  il  donna  lui 
soufflet  à  son  précepteur.  -^Vo- 
yant un  vieillard  qui  cajoloit  une 
jeune  fille  :  Ne  crains-^tu  points 
lui  demanda-t-il ,  d^étre  pris  au. 
mot  ?  —Le  jeune  Denys  âe  Sy^ 
racuse ,  étant  réduit  à  la  fonc^ 
tion  de  maître  d'école ,  et  Dio^ 
gène  l'ayant  rencontré ,  se  mit  à 
soupirer.  Ne  l^ affliges  point ,  lui 
dit  Denys ,  de  ma  mauvaise  for-^ 
tune  ;   c'est  un  effet   de  l'instar 
bilité  des  choses  hummnes^-^Cs 
n'est  pas  aussi  ton  changement 
de  situation  qui  m'attriste  ;  lui 
répondit  Diogène  ,  mms  je  gémis 
de  ce  que  tu  es  pbis  heureux  que 
tu  ne  mérites.  —  Étant  tombé 
malade,  un  ami  indiscret  lui  dit 
qu'il  devroit  se  débarrasser  de  la 
douleur  par  ime  mort  volontaire. 
Ceux  qui  savent  ce  qu'il  faut  faire 
et  dire  dans  le  monde  ,  doivent 
y  demeurer  $    c'est  à    toi  d'en 
sortir  y   qui  ne   sais  ni   l'un   ni 
l'autre.  —  Quand  on  lui  disoit  : 
Tu  es  vieux ,  il  est  temps  de  te 
reposer. — Koidezr^ous  donc,  ré»* 
pondoit*-il«,  qu'encourant  dans 
une  carrière  ,  je  m'arrête  lorsque 
je  serai  près  du  but  ?  —  Diogène 
avoit  été  quelque  temps  captilv 
Comme  on  alloit  le  vendre ,  il 
cria  :  Qui  veut  acheter  un  maître  ? 
On  lui  demanda  :  Que  sais '^  tu. 
faire  T  Commander  aux  hommes  , 
répondit    notre  Cynique.  —  Ua 
noble  de  Corintho  l'ayant  acheté^ 
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Vous  êtes  mon  maitre ,  lui  dît- 
il  ;  mais  préparez—vous  à  m'ohéir 
comme  les  grands  aux  médecins» 
Ses  amis  voulurent  le  racheter: 

—  Vous  êtes  des  imbécilles ,  leur 
dit— il  ,  les  lions  ne  sont  pas  ]es-* 
places  de  ceux  qui  les  nourrissent, 
mais  ceux— ci  sont  les  valets  des 
Uons.-^Diogène  s'acquitta  si  bien 
de  ses  emplois  chez  son  nouveau 
miuitre  ,  que  Xéniades  (  c'étoit 
son  nom)  lui  confia  ses  fils  et 
ses  biens  ,  en  disant  par— tout  : 
Xln  bon  Génie  est  entré  chez  m^L 
On  croit  qu'il  vieillit  et  mourut 
dans  cette  maison ,  l'an  32o  avant 
J.C.  9  à  ^6  ans.  On  le  trouva  sans 
vie  ,  enveloppé  de  son  manteau*. 
U  ordonna ,  dit— on ,  que  son  ca- 
davre fut  jeté  dans  un  fossé  ,  et 
qu'on  se  contentât  de  le  couvrir 
dun  peu  de  poussière.  Mais  vous 
servirez  de  pâture  aux  bêtes ,  lui 
dirent  ses  amis.— £^  bien!  ré- 
pondit —  il  9  qu'on  me  mette  iin 
hdton  à  la  main ,  afin  de  chasser 
les  béte$*'-^Et  comment  pourrez* 
vous  le  faire ,  répliquèrent— ils  , 
puisque  vous  ne  sentirez  rien  f 

—  Q**^  m'importe  donc  ,  "reprit 
Diogène,  que  les  bêtes  me  dé-* 
chirent  ?  On  n'eut  point  d'égard 
à  son  indifférence  pour  les  hon- 
neurs funèbres.  Ses  amis  lui  firent 
des  obsèques  magnifiques  à  Co- 
rinthe.  I^s  habitans  de  Sinope 
lui  érigèrent  des  statues.  Son 
tombeau  fut  orné  d'une  colonne, 
sur  laquelle  on  mit  un  chien  de 
marbre.  C'étoit  à  cet  animal  qu'on 
comparoit  les  Cyniques  ,  parce  « 
qu'ils  aboyoient  après  tout  le 
monde.  On  rapporte  de  lui  plu- 
sieurs belles  pensées.  «  Il  y  a  un 
exercice  de  l'ame ,  et  un  exercice 
du  corps.  Le  premier  est  une 
source  féconde  d'images  sublimes 
gui  naissent  dans  l'ame ,  qui  l'en-* 
damment  et  qui  l'élèvent.  Il  ne 
faut  pas  négliger  le  second,  parce 
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que  lliomme  n'est  pas  en  santé  ^ 
si  l'une  des  deux  parties  dont  il 
est  composé  est  malade.— Tout 
s'acquiert  par  l'exercice  :  il  n'en 
faut  pas  même  excepter  la  vertus 
mais  les  hommes  ont  travaillé  à 
se  rendre  malheureux ,  en  se  li- 
vrant à  des  exercices  qui  sont 
contraires  à  leur  bonheur ,  parc© 
qu'ils  ne  sont  pas  conformes  à  leur 
nature. — L'habitude  répand  de  1» 
douceur  jusque  dans  le  mépris  de 
la  volupté.— On  doit  plus  à  la  na- 
ture qu'à  la  loi.  — ^Tout  est  com- 
mun entre  le  sage  et  ses  amis; 
il^  est  au  mUieu  d'eux  comme 
l'Etre  bienfaisant  et  suprême  aie 
milieu  de  ses  créatures.— Il  n'y  a 
pas  de  société  sans  loi  :  c'est  par 
la  loi  que  le  citoyen  jouit  d^  stf 
viUe  9  et  le  républicain  de  sa  ré-« 
publique.  ^  Mais  si  les  lois  sont 
mauvaises ,  l'homme  est  plus  mal- 
heureux et  plus  méchant  dans  la 
société  que  dans  la  nature.  —  C« 
qu'on  appelle  gloire  est  l'appât 
de  la  sottise  ;  et  ce  qu'on  appelle 
noblesse  en  est  le  masq[ue. — Un© 
république  bien  ordonnée  seroit 
l'image  de  l'ancienne  vie  du 
monde.— Quel  rapport  essentiel 
y  a-t-il  entre  l'astronomie  ,  la  mu- 
sique ,  la  géométrie  ,  la  çonnois* 
sance  de  son  devoir,  et  l'amour  ds 
la  vertu  ?— Le  triomphe  de  soi  est 
la  consommation  de  toute  phi- 
losophie.— ^La  prérogative  du  phi* 
losophe  est  de  n'être  surpris  pav 
aucun  événement.— Le  comble  do 
la  folie  est  d'^enseigner  la  vertu  , 
d  en  faire  l'éloge  et  d'en  négliger 
la  pratique. — ^L'amour  est  l'occu- 
pation des  désœuvrés.— L'homme 
dans  l'état  d'imbécillité,  ressemble 
beaucoup  à  Tanimal  dans  son  état 
naturel.  — ^Le  médisant  est  la  plus 
cruelle  des  bêtes  farouches ,  et 
le  flatteur  la  plus  dangereuse  des 
bêtes  privées. — Il  faut  résister  à 
la  fortune  par  le  mépris  ,  k  ^ 
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loi  par  la  nature  9  aux  passons 
par  la  raison. — Tâche  d*avoir  les 
bons  pour  amis,  afin  qu'ils  t'en- 
couragent à  faire  le  bien  ;  et  les. 
méchans  paiir  ennemis,  afin  qu'ils 
t'empêchent  de  faire  le  mal. — Tu 
demandes  aux  Dieux  ce  qui  te 
semble  bon  ;  et  ils  t'exauceroient 
peut-être  ,  s'ils  n'avoient  pitié,  de 
ton  imbécillité.— Traite  les  grands 
comme  le  feu,  et  n'en  sois  ja- 
mais ni  trop  éloigné  ,  ni  trop 
près.— 1  Les  grammairiens  s'amu- 
sent à  gloser  sur  les  fautes  des 
autres  ,  et  ne  pensent  pas  à  cor- 
riger les  leurs.— Les  musiciens  ont 
soin  de  mettre  leurs  instrumens 
dacc'ofd  ,  sans  se  soucipr  d'ac- 
corder leurs  passions.  — Les  ora- 
teui*  s'étudient  h  bien  parler ,  e* 
jjon  pas  à  bien  faire.  — ^Les  ayarea 
sont  sans  cesse  occupés  à  amas-, 
ser  des  ^-ichesses  ,  et  ne  savent 
pas  s'en  servir.  >t  Ces  maximes 
sont  excellentes  ;  mais  le  Cynique 
en  ayoit  aussi  de  pernicieuses.  Il 
s'abandonne it  avec  impudence  h 
des  excès  indignes ,  qu'il  excusoit 
en  disant  :  qui/  uou droit  pouvoir 
appaiser  avec  autant  de  facilité. 
les  désirs  de  son  estomac.  Il  se 
glorifioit  de  ses  turpitudes ,  sur 
lesquelles  _on  est  forcé  de  tirer 
un  voile  ,  et  qui  ,ont  fait  dire 
qnil  ne  faîloit  pas  trop  regarder 
au  fond  de  son  tonneau.  Son  peu 
"de  respect  pour  Thon  note  té  pu- 
blique ,  son  orgueil  sous  les  hail- 
lons ,  sa  mordante  causticité  ,  et 
selon  quelques  —  uns  ,  son  pen- 
chant à  l'athéisme,  ont  fait  penser 
à  la  postérité ,  que  les  vertus  de 
Diogène  étoient  plutôt  le  fruit 
de  l'orgueil  que  de  la  ssigesse. 
Cependant ,  comme  son  carac-, 
tère  avoit  un  fonds  d'enjouement, 
il  est  vraisemblable  que  le  tem- 
pérament entroit  pour  beaucoup 
dans  cette  insensibilité  tranquille 
f  Ç  |;aie  qui  lui  faisoit  méprisef 


les  maux  de  la  nature  et  les  mi 
jures  des  hommes,  «  C'étoit ,  dit 
Montaigne 3  une  sorte  de  ladrerie 
spirituelle,  qui  avoit  un  air  de 
santé ,  qijie  la  philosophie  ne  mé- 
prise pas.  Ce  Cynique  qui  bague- 
n^udoit  à  part  soi,  et  hauchoit 
du  nez  le  graçd  Alexandre,  étoit 
bien  juge  plus  aigre  et  plus  poi-. 
gnant  que  Thimon  ,  qui.  fut  ap-, 
pelé  le  haisseur  d'hommes  ;  car  ce. 
qu'on  hait ,  on  le  prend  à.  cœur  : 
celui-ci  nous  souliiitoit  du  mal, 
étoit  passiojmé  du  désir  de  notre, 
ruine  ,  fuyoit  notre  conversation 
cpmme  dangereuse  ;  l'autre  nous, 
estimoit   si  peu ,  que  nous  ne 
pouvions  ni  le'  troubler ,  ni.  l'al- 
térer par  E^otre  contagion  ;  s'il 
nous  laissoit  de  compagnie ,  c'é^. 
toit   pouiç   le   dédain   de    notre 
commerce,  et  non  pour  la  crainta 
qu'il  en  avoit.  H  ne  nous  tenoit 
capable,  ni  de  lui  bien, ni  de  lui 
lîial  faii:e.  »  Uiogène  Laërce  cite 
plusieurs  Traités  de  Diogène ,  qu^ 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous.  Voy,  l'art^  L  Zenon. 

IIL  DIOGÈNE  U  Babylo^^ 
nien ,  philosophe  Stojfcien ,  9àiv&\ 
nommé ,  parce  qu'il  étoit  de  Sé^r 
leucie ,  près  Bçbylone.  H  fut  dis-, 
ciple  de  Chrjsippe,  Les  Athé- 
niens le  députèrent  à  Rome,  avec 
Carnéades  ç%Critolaûs,  l'an  i55, 
avant  J.  C  Diogène  mourut  à  8$ 
ans ,  après  avoir  prêché  la  sa-. 
gesse  pendant  le  cours  de  sa  vie, 
autant  par  sa  conduite  que  par 
ses  discours.  Un  jour  qu'il  faisoit 
vue  leçoai  sus  la  colère  ,  et  qu'ii 
déclamoit  fortement  contre  cette 
passion  ,  un  jeKne  homme  lui 
cracha  çu  visage.  Je  ne  mefdclte 
point ,  hii  dit  P,iog^ne  ;  ;>  ^ute 
néanmoins  si  je  4^vrois  me  fâcher^ 

IV.  DIOGÉNE-Laërce  ,  ni 

à  Laërte ,  petite  ville  de  Cih'cie, 
nhilçsophe  Êpicuirien ,  composî^ 


Digitized 


by  Google 


D  I  O 

en  jpree  la  Vie  àes.  Philosophes , 
divisée  en  dix  livres.  Cet  ouvrage 
est  venu  jusqu'à  nous.  Quoiqu'il 
soit  sans  agréipent  ^  sans    mé- 
thode, et  même  sans  exactitude, 
il  çst  précieux  aux  hommes  qui 
pensent  ,    parce   qu'on   peut   y 
^udier  le  caractère  et  les  mœurs  " 
des  plus  célèbres  philosophes  de 
^antiquité.   Cet    historien  man-^ 
quoit  d'esprit.  Il  se  môloit  cepen-« 
<}ant  de  faire  des  ver»,  et  0  en 
9.  surcharge  ses    Vies  des  Phi-' 
losophes  :  il    sont    encore    plus 
plats  que  sa  prose.  Il  avoit  com- 
posé   un    livre    ^Kpigrammes  , 
auquel    il  ^envoie  fort   souvent. 
È  vivoit  vers  l'aji  i^S  de  J,  C.  La 
première  édition  de  ses  Œuvres 
est  de  Venise,   1475  ,  ih-folio; 
.  \fi   meilleure    est   celle    d'Ams- 
terdam ,  en  1 692 ,  avec  Ie3  obser- 
yations  de  Ménage ,  a  vol.  in-4«*^ 
IJn  écrivain  étranger  les  a  tra- 
duites en  François ,  en  style  alle- 
^mand.  Sa  version  est  imprimée 
chez  Schneider^  à   Amsterdam, 
et  à  Rouen ,  sou's  le  même  nom  , 
en  1761 ,   in— 12,   3  vol.   On  y 
a  ajouté  la  Vie  de  l'auteur ,  celles 
^.Epictète  ,  de  Con/ucius ,  et  un 
Abrégé  Historique  des.  Femmes 
jihïLosophes  de  Vaniiquité,  On  a 
une  édition  de  Diogène ,  impri- 
mée à  Coire  ,  avec  tes  notes  de 
Longueil,  2  vol.  in-8°,  qu'oo.joint 
«nx  auteurs  cuin  noUs  Variorum^ 
Quelques  écrivains.,  entre  autres 
Voltaire,  nom  ment  touj  ours  l'his^. 
twien  des  philosophes ,  iJiogène 
4e  Laërce  :  il  faut  écrire  Diogène-^ 
ÎMërce,  on  Diogène  de  Laërte. 

V,  DIOGÈNE,  Vo^ez 
!VI.  Romain. 

DIOGÈNIEN  ,  d'HéraQlée 
dans  le  Pont ,  célèbre  grammai- 
rien Grec  du  2*  siècle ,  a  laissé 
froverbia  Grceca  ;  Anvers  ,  1 6 1  a  j 
«fc^^*  J  g^ep  çt.  l^Uiî^ 
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I.  MOGNÈTE,  philosophe 
sous  Marc-Aurèle ,  apprit  à  ce 
prince  à  aimer  et  pratiquer  la 
philosophie  ,  et  à  faire  des  Dia-^ 
logues»  L'élève  eut  toujours  beaii- 
coup  d'estime  pour  son  maître. 
On  croit  que  c'est  le  même  à 
.  qui  est  adressée  la  Lettre  à  Dio-i 
gnète  ^  qui  se  trouve  parmi  les 
ouvrages  de  St.  Justin,  Il  paroit 
certain  que  cette  Lettre  n'a  pas 
été  écrite  à  un  Juif,  comme 
quelques  savans  l'ont  cru,  mais 
à  un  Païen.  La  manière  dont 
Tauteur  parle  des  faux  I)ieux  k 
celui  auquel  il  écrit,  ne  laissé 
presque  aucun  lieu  d'en  douter  : 
Envisagez  ,  dit— il  à  Diognète  , 
non— seulement  des  yeux  du  corps ^ 
mais  encore  de  ceux  de  l'esprit, 
en  quelle,  manière  et  sous  que  fie 
forme  existent  ceux;  que  vous  rtf« 
gardcz  comme  des  Dieux».  L'un 
est  de  pierre  ,  Vautre  d'airain,  i 
cependant  cous  les  adorez  ,  vous 
les  servez  !  Parleroit-on  ainsi  à 
un  Juif  ?  Cette  Lettre  a  JDio^ 
gnète  est  un  des  plus  précieux 
morceaux  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique. Rien  n'est  comparable 
au  portrait  que  l'auteur  y  trace 
de  la  vie,  des  iiiœurs  des  premiers 
Chrétiens  ;  et  ce  qu!il  dit  des. 
mystère?  de  la  religion ,  est  plcsin 
de  force  et  de  grandeur. 

IL  DIOGNÈTE  ,  ingénieur- 
Rhodien ,  contribua  par  ses  mar 
chines  à  défendre  sa  patrie  asî- 
siégée  par  Démétnus-Pqlio certes.,. 
Ce  grince,  suivant  Vilruve ,  avoit 
ordonné  à  l'architecte  Èpimaque, 
de  construire  une  hélépole  d'une-. 
grandeur   prodigieuse ,   c'est-à- 
aire  ,  une  tour  roulante ,  qui  pût 
faciliter  aux  assiégeans  le  moyen 
d'aborder  sur  leâ  remparts  de  la^ 
ville*.  Diognète  inonda   promp-^. 
tement  le  terrain  où  l'hélépole 
devojt  ç^5.§çi:vJEfte  devint  dès  loi». 
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inutile  ,  fct  JDémétrius  fut  forcé 
de  lever  le  siège. 

I.  DIOMÉDE,  Voyez  Her- 
cule, 

II.  DIOMÊDE,  fille  de 
^horhas  »  i^ Achille  substitua  à 
Briséis  ,  pour  en  faire  sa  mab^ 
tresse  ,  lorsque Agamemnon  lui 
enleva  celle-ci. 

m.  DIOMÉDE ,  fils  de  Tydée 
•et  de  DéiphUe ,  fille  d*Adraste, 
Toi  d'Argos,  étoit  roi  d'Étolie. 
U  partit  avec  les  princes  Grecs 
pour  la  guerre  de  Troie ,  ses 
exploits  ly  firent  regarder  com- 
me le  plus  brave  de  toute  l'ar- 
mée,  après  Achille  et  Ajax ,  fils 
de  TéUanon^  Homère  représente 
.  ce  héros  comme  le  favori  de 
Pallas,  Cette  déesse  le  suit  par- 
tout :  c'est  par  son  secours  qu'il 
tue  plusieurs  rois  de  sa  main  ; 
qu'il  soutient  des  combats  sin- 
guliers contre  Hector^  contre 
jèn^c  ,  et  les  autres  princes 
Troyens  ;  qu*il  se  saisit  des  che- 
vaux de  Rhésus  ;  qu'il  enlève  le 
Palladium  ;  enfin ,  qu*il  blesse 
Je  Dieu  Mars  ,  et  ensuite  Vénus 
jnéme  qui  s'étoit  présentée  pour 
secourir  son  fils.  La  Déesse  en 
fuj:  si  outrée  de  dépit ,  que  pour 
«*en  vengçr  9  elle  inspira  a  sa 
femme  Egiale  une  violente  pas- 
sion pour  un  autre.  Diomède  ^ 
instruit  de  cet  affront ,  ne  voulut 
point  retourner  dans  sa  patrie: 
il  alla  aborder  sur  les  côtes  d'A- 
^ulie  ou  de  la  Fouille  en  Italie  , 
cil  le  roi  Daunus  lui  ayant  cédé 
«ne  partie  de  ses  états ,  il  y  bâtit 
des  villes  5  et  y  mourut*  Voye^ 

POLON   et  n,  £6UL£E« 

IV. DIOMÉDE,  graromairie» 
plus  ancien  que  Prisçien,  puisque 
celui-ci   le  cite   souvent.  Nous 
•vous  de  lui  trois   livres ,   De 
fratiçms  partihus^  a  vario  ii&^-^ 


Di  0 

iorwm  génère.  Il  y  en  a  pliisîénnâ 
éditions.  Celle  ^Èlie  PiUschius^ 
en  i6o5,  in-4**,  passe  pour  la 
meilleure.   Voy.lu  Donat. 

I.  DION ,  de  Syracuse  >  capi-i 
taine  et  gendre  de  Denys  d'an-^ 
cien  ,  tyran  de  Syracuse  ^  enri 
gagea  et  prince  à  faire  venir 
Pialon  à  sa  cour.  Dion  chassa 
de  Syracuse  Denys  le  jeune  ,  et 
rendit  de  grands  services  à  sa 
patrie.  U  ^t  assassiné  par  Ccd>^ 
lipe  ^  un  de  ses  amis ,  l'an  354 
avant  J.  C.  «  H  est  di£icile  ,  dit 
un  écrivain,  de  trouver  réunies 
autant  de  bonnes  qualités  qu'on 
en  voit  dans  Dion  ;  grandeur 
d'ame  ,-  noblesse  de  sentimens  y 
générosité  ,  valeur  héroïque  , 
étendue  de  vues  ,  fermeté  iné- 
branlable dans  les  plus  grands 
dangers  ,  et  dans  les  revers  de  la 
fortune  les  plus  inopinés  ;  un 
amour  de  la  patrie  et  du  bien 
public,  porté  jusqu à  l'excès  ; 
voilà  une  partie  de  ses  vertus- 
Le  dessein  qu'il  forma  de  délivrer 
sa  patrie  du  joug  de  la  tyrannie  , 
la  hardiesse  et  la  sagesse  en  même 
temps  avec  lesquelles  il  les  mit 
à  exécution  ,  font  voir  de  quoi 
il  étoit  capable.  S'il  est  vrai  ^ 
qu'averti  du  danger  qui  le  mena- 
çoit ,  il  a  constamment  refusé 
de  prévenir  son  assassin ,  ce  seul 
trait  suffît  pont  combler  son 
éloge*  » 

II.  DION-CASSrtJS,  de  Nice© 
en  Bithynie  ,  fut  élevé  aux" pre- 
mières dignités  par  différens  em- 
pereurs ,  au  rang  de  sénateur  par 
Pertinax  ,  au  consulat  par  Sé^ 
fère ,  à  la  place  de  gouverneur 
de  Smyme  et  de  Pergame  par 
Macrin,  et  à  celle  de  gouver-* 
neur  de  l'Afrique  ,  de  la  Dal- 
matie  et  de  la  Pannonie ,  par 
Alekandre^évère,  Dion  revint 
à  Home]  où  il  fat  consul  po«s 
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)b  deuxième  fois  en  229  ,  et 
retourna  ensuite  dans  son  pays  , 
ôii  il  finit  ses  jours.  Dion^Cassius 
•toit  honnête  homme  9  autant 
qu'on  peut  letre  quand  on  a  iait 
le  métier  de  courtisan.  Lorsqu'il 
étoit  à  la  cour  ,  il  se  retiroit 
souvent  à  Capoue,  pour  cultiver 
les  lettres  et  travaiUer  en  repos. 
Apres  avoir  ramassé  des  mémoires 
pendant^  dix  ans ,  il  composa  une 
Histoire  domaine  ,  en  quatre-- 
vingts livres.  Elle  commençoit  à 
l'arrivée  ^Ènée  en  Italie,  et  fi- 
nissoit  au  règne  SAlexandre- 
Sévère*  H  ne  nous  reste  qu'une 
partie  de  cet  ouvrage.  Les  trente- 
quatre  premiers  livres  sont  per- 
dus. Les  vingt  suivans  ,  depuis 
la  fin  du  trente-cinquième  jus- 
qu'au cinquante-quatrième  sont 
complets  ;  les  six  qui  suivent  sont 
tronqués  ,  et  nous  n'avons  que 
quelques  fragmens  des  vingt  der« 
niers.  H  y  a  un  Abrégé  de  cette 
Histoire  depuis  le  trente  — cin- 
quième livre  ,  par  Xyphilin  neveu 
du  patriarche  de  Constantinople , 
dans  le  ix*  siècle.  Dion  avoit 
pris  Thucydide  pour  son  modèle  : 
îl  lui  est  très-inférieur  ;  mais  il 
tache  de  l'imiter  dans  sa  manière 
de  narrer ,  et  sur-tout  dans  ses 
harangue^.  Son  style  est  clair , 
ses  maximes  solides  ,  sensées  , 
judicieuses  ;  ses  termes  nobles  , 
M  narration  coulante,  ses  tours 
heureux  ;  mais  on  l'accuse  d'avoir 
été  crédule,  superstitieux,  bi- 
zarre ,  partial ,  également  porté 
à  la  flatterie  et  à  la  satire.  U 
prend  parti  pour  X^ésar  contre 
Pompée*  n  décrie  Cicéron  et 
Brutus,  il  peint  Sénèque  comme 
un  homme  extrêmement  déréglé 
dans  ses  mœurs.  On  peut  juger 
du  caractère  de  son  esprit,  par 
le  compte  qu'il  rend  lui-même 
de  l'occasion  qui  le  détermina 
k  écrire  l'Histoire.  Il  avoit  ^  di^ 
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il ,  composé  un  petit  ouvrage  sut*, 
les  songes  et  les  présages ,  qui 
avoient  annoncé  l'empire  à  Sévère ^^ 
et  il  envoya  ce  mélange  de  flat- 
terie et  de  superstition  à  Sévère 
lui— même  ,  qui  fit  ses  remercfc-i 
mens  à  l'auteur  par  une  lettre 
longue  et  polie.  Dion  reçut  cette 
lettre  sur  le  soir ,  et  pendant  la 
nuit ,  il  crut  voir  en  songe  une 
Divinité  ou  un  Génie  ,  qui  lui 
ordonnoit  d'écrire  l'Histoire.  Il 
obéit,  et  il  fit  son  essai  par  lo 
règne  de  Commode.  Le  premier 
fruit  de  son  travail  historiquo 
ayant  été  bien  reçu  ,  le  succè» 
l'encouragea  ,  et  il  conçut  1© 
dessein  de  faire  un  corps  complet 
d'histoire  Romaine.  Il  employa 
dix  ans  à  ramasser  les  matériaux 
d'un  si  grand  ouvrage  ,  et  douze 
à  le  composer.  Cet  espace  n'est 
pas  trop  long,  vu  la  distraction 
que  lui  donnoient  ses  emplois. 
On  annonça  dans  les  journaux 
littéraires  de  1751  ,  les  vingt-uu 
.premiers  livres  de  l'Histoire  de 
Dion  »  qu'on  disoit  être  récem- 
ment découverts ,  restitués  et  mi» 
en  ordre.  Mais  cette  prétendue 
découverte  ,  faite  à  Naples  en 
1747,  se  réduisit  à  une  compi- 
lation des  quatre  premières  Vies 
d'illustres  Romains  par  Plutarque , 
avec  un  extrait  de  Zonare»  Au 
reste,  ce  ne  sont  pas  les  com- 
mencemens  de  Dion ,  qu'on  doit 
regarder  comme  les  plus  pré- 
cieux ;  nous  sommes  assez  riches 
sur  ce  qui  appartient  aux  pre- 
miers temps  de  Rome.  Mais  qui 
seroit  assez  heureux  pour  retrou-» 
ver  les  derniers  livres  de  cet  his-^ 
torien ,  sur-tout  depuis  Vespa^ 
sien  ,  rempliroit  ,  dit  Cr évier , 
un  grand  vide  ,  et  rehdroit  un 
grand  service  à  la  littérature.  La 
meilleure  édition  de  Dion  est  celle 
d'HertnanSamuel  Reimarus ,  à 
Hambourg,  lySOj  iii-foLj  a  volj 
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^1  grec  et  en  ktin ,  avec  de  sa-j 
Tantes  notes.  Qjï  estime  encore 
^Ale  de  Leunclavius  ;  Hanau^ 
in-folio  9  iSo6.  BoisguUlebert  la 
traduit  en  françois  5  Paris,  1674 , 
z  vol.in-^2. 

m,  Df  ON-Chrysostôme, 

innsi  appelé  à  cause  de  son  élo*? 
quence ,  orateur  et  philosophe  de 
jFriise  en  Bithynie,  travaûla  en 
vain  pour  persuader  à  Vespasieti 
de  quitter  l'empire.  Il  fiit  lui-, 
même  obligé  d'abandonner  Rome 
«ous  Domitien  qui  le  haïssoit.  D 
déguisa  son  nom  et  sa  naissance, 
et  vécut  plusieurs  années  inconnu , 
errant  de  ville  en  ville  et  de  pays 
çn  pays ,  manquant  de  tout,  ré- 
duit le  plus  souvent ,  pour  sub*^ 
«ister ,  a  labourer  la  terre ,  ou  à 
cultiver  les  jardins,  et  honorant 
cet  état  par  son  corurage.  Il  parw. 
courut  ainsi  la  Mœsie  et  ii( 
Thrace ,  et  pénétra  jusques  chez 
les  Scythes.  Lorsque  Domitien  pcV 
rit ,  î)ion  étoit  en  habit  de  men- 
diant ,  dans  un  camp  de  l'armée 
Romaine,  prête  à  se  révolter. 
H  se  fait  connoître ,  et  appaise  la 
sédition.  JDion  revint  sous  î'empe»^ 
xeur  Trajann.  Ce  prince ,  ami  des 
talens ,  le  faisoit  mettre  souvent 
dans  sa  litière ,  pour  s'entretenir 
avec  lui,  et  le  fit  monter  sur  son 
char  de  triomphe.  On  4it  que  Diori 
parut  souvent  en  public  vêtu  d'une 
peau  de  lion,  La  première  édition 
de  SCS  Ouvrages  est  de  Milan  ,  en 
grec,  1476,  in-fol.  ;  la  meilleure, 
de  Paris,  1604,  in-fol.  On  y 
trouve  80  Oraisons  qui  offrent 
des  morceaux  éloquens  ;  et  un 
Traité  en  4  livres,  Des  devoirs 
'^es  Rois,  oii  la  philosophie  donne 
des  leçons  aux  princes. 

I.  DIONIS,  (  Pierre  )  conseiller 
et  premier  chirurgien  de  la  Dau- 
phine  et  des  Enfans  de  France, 
fut  nommé  démonstrateiir  des  dis?- 


sections  anatoraiqi^s ,  et  des  ofijl^ 

rations  chirurgicalesi,  à  rérectioa 
de  cette  chaire  par  Louis  XIV 
dans,  le  jardin  royal  des  plantes^ 
Cet  homme  habile  mouriità  Pari* 
sa  patrie,  le  n  décembre  1718, 
après  avoir  produit  plusieurs  our- 
vrages  bien  reçus  en  France  e^ 
dans  les  pays  étrangers.  La  6oli«. 
dite ,  la  méthode ,  la  justesse  y 
sont  jointes  à  la  pureté  du.  style. 
Les  plus  applaudis,  sont  :  L  Ub 
Cours  d'Opérations  de  Chirurgie, 
imprimé  en  1707  ;  réimprima 
pour  la  troisième  foi&en  1736^ 
à  Paris ,  inrf^9,  avec  des  remarques^ 
du  célèbre  la  Faye*,  IL  llAna^ 
tomie  de  l'Homme  :  onvjrage  tra- 
duit en  langue  tartare  ,  par  I0 
P.  Parennin  ,  Jésuite ,  et  dont  la 
ineilleure  édition  est  de  1 72^ ,  par 
Vevaux,  m.  Un  Traité  de  la  mof 
nière  de  secourir  les  Femmes  dan^ 
leurs  accouchem^ns  s  in— 8^,  es- 
timé ,  etc.  Vo^^z  BiGBT^ 

ÏI,  DIONIS ,  (  Cl^arles)  méde. 
cin  de  Paris ,  mort  le  1 6  août  1775^. 
ai  publié  quelqu/es  ouvrages  sur  sa^ 
profession ,  et  entr'autres  un'eL 
dissertation  sur  le  Ténia  ou  ve»- 
solitaire  ,  avec  une  lettre,  sur  la 
poudre  de  sympathie  ,  propre^ 
contre  le  rhumatisme  simple  ont 
goutteux,  17 4a,  in-iV 

IIL  DIONIS  DU  SÉJOUR, 

(Achille-Pierre)  né  à  Paris  k 
II  janvier  1784,  devint  conseil 
Içr  au  parlen?ent ,  et  imit  à  la. 
science  des  lois  celle  de  l'astrono- 
mie. Siipple  et  modéré  dans  se&. 
moeurs ,  quoique  jouissait  d'une 
assez  grande  fô^une  ,  DiorUs  fut 
toujours  supérieur  au  feste  et 
à  toute  prétention  personnelle^ 
'Nommé  député  de  la  noblesse  de 
Paris  à  l'assemblée  «onstituante,^ 
«es  principes  y  furent  àFabri  d'ex%-.  ^ 
gération.  Il  désira  des  réformes^ 
mais  ^on  un  çhoQ  ep.tre  toutes V^ 
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parties  du  gonvernement.  Après 
avoir  échappé  à  la  tyrannie  dans 
une. profonde  retraite,  il  est  mort 
à  la  fin  d'août  1794.  Les  mémoires 
de  l'académie  des  Sciences ,  dont  il 
étoit  membre ,  renferment  plu- 
sieurs de  ses  écrits  :  les  principaux 
«ont  5  L  Traité  des  courbes  algé- 
tifiques  ,  1 7  56 ,  in-i  z.  IL  Méthode 
générale  et  directe  pour  résoudre 
les  problêmes  relatifs  aux  éclipses. 
Cet  ouvrage ,  lu  à  Fac^démie ,  y  fit 
la  plus  vive  sensation.  IIL  Recher- 
ches sur  la  Gnomonique  et  les  ré- 
trogradations des  planètes 9 1 76 1  9 
în-S.**  IV.  Traité  analytique  des 
monvemens  apparens  des  corps  cé- 
lestes ,1774,2  vol.  in-4.**  V.  Essai 
«ur  les  comètes  en  général,  et  en 
particulier  sur  celles  qui  peuvent 
«pprocher  de  l'orbite  de  Ja  terre. 
On  trouve  dans  cet  écrit  l'histoire, 
de  toutes  les  comètes  qui  ont  paru 
depuis  Tan  837  jusqu'en  1775. 
iVI.  Essai  sur  les  Phénomènes  re- 
latifs aux  disparitions  périodiques 
^e  l'anneau  de.  Saturne ,  1776  , 
i3i-S»<*  Dionis  étoit  associé  des  aca-< 
démies  de  Londres,  Stoçkolm  et 
Gottingue.  Son  confrère  Lalande 
lui  a  consacré  une  notice  dans  le 
journal  intitulé  VAhréviateur  uni^ 
verset,  n.**  60 fi. 

DIOPHANTE,  mathématicien 
Grec ,  dont  il  nous  reste  six  livres 
des  Questions  Arithmétiques  ,  im- 
primés pour  la  première  fois ,  en 
1475,  puis  à  Paris,  1621  ,  inrfol. 
C'est  le  premier  et  le  seul  des  écrits 
Grecs  ,  ou  nous  trouvions  des 
traces  d'Algèbre  :  ce  qui  fait  pen- 
seur qu'il  en  est  l'inventeur.  D  y  a 
beaucoup  d'adresse  dans  la  ma- 
Xiir^e  dont  il  présente  ses  solu- 
tions ,  qui  ont  pour  objet  des  ques- 
tion >  d'un  genre  très-difficile.  Ces 
6  livres ,  reste  d'un  ouvrage  en  i3, 
0nt  d'abord  été  trgjduits  ejt  com— 
;||[ientés  par  Xylander$  ensuite  de 
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nouveau  et  avec  plus  d*intellîgence4 
par  Meziriac  ;  et  enfin  réimpr im  éa 
avec  les  notes  de  Fermai,  en  1670. 
Diophante  naquit  a  Alexandrie 
vers  le  milieu  du  4«  siècle.  Il  fut 
contemporain  de  la  célèbre  Hy- 
paçie,  qui  avoit  commenté  set 
Questions  arithmétiques*  Son  épi-, 
taphe  ,  faite  par  un  poëte  Grec , 
étoit  elle— même  un  problême  de. 
cette  science.  JlfezÂrwic  l'a  traduit* 
a^si  en  latin  ; 

Hic  Diophanttts.  këhet  tumulum   qui 
umpora  vita , 
lllius  mira  dénotât  artfi  tibi, 
Egitscxtanutnjuvenist  lanugine  m^lat, 

Vestirt  hine  cotpitparu  duodecimâ. 
Septante  uxori  pçst  hac  sociatur,  ei 
anne 
FormQsus  quinto  nascitur  iniepmer 
Semissem  atatis  postquam  attigit  ille 
paterna  , 
Inftlix  suhitâ  morte  peremptus  ohit, 
Ç^uatuot  asiates   genitor  lugere  sw. 
ptTstes , 
Çogitur  hine  énnos  illUts.  ùssequere: 

«  Diophante  qui  repos?  dans  ce 
tombeau,  laisse  deviner  par  un 
problême,  de  son  art,  le  temps  de. 
sa  vie.  Il  en  passa  la  sixième  parti© 
dans  l'enfance,  et  la  douzième  dans 
la  jeunesse  ;  il  se  maria,  et  ce  ne  fut 
qu'aurès  avoir  passé  la  septième 
partie  de  son  âge  ,  et  cinq  ans  de 
plus  avec  son  épouse ,  qu'il  en  eut 
un  fils  qui  mourut  après  avoir  at- 
teint la  moitié  de  l'âge  de  son  père. 
Ce  dernier  cessa  de  vivre  quatre 
ans  après.  On  peut  par  cet  exposé 
corinoître  combien  de  temps  vécut 
Diophante,  »  H  vécut  84  ans. 

.  L  DIORÊS ,  jeune  Troyen ,  pa-, 
rent  de  Priam,  accompagna  Enée 
qui  fuyoit  sa  patrie  en  cendi:es  ; 
il  périt  de  la  main  de  Turnus , 
prince  des  Rutules. 

IL  DIORÉS,  de  la  race  SA^ 
maryncée ,  fut  choisi  par  les  Greos 
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pour  conduire  dix  vaisseaux  au 
«iége  de  Troie.  Cet  armement  fai- 
aoit  partie  des  forces  dont  Épéus, 
excellent  ingénieur,  avoit  le  com- 
mandement. Dio^t^j  fut  blessé  mor- 
tellement par  un  Thrace  nommé 
Pirus» 

DIORPHUS ,  (Mythol.)  na- 
quit d'une  pierre  et  de  Mitlras  , 
qui  desiroit  un  enfant  mâle  ,  et 
avoit  fait  le  vœu  de  n'avoir  auv 
cun  commerce  avec  les  femmes. 

L  D 10 SCORE,  patriarche 
d'Alexandrie,  auparavant  diacre 
et  apocrisiaire  de  cette  église  , 
exerçoit  cette  dernière  charge 
lorsqu'il  renouvela  la  vieille  que- 
relle pour  la  primatié ,  contre  le 
patriarche  d'Antioche.  L'affaire 
ayant  été  portée  dans  un  synode 
de  Constantinople  en  489  ,  Théo»' 
doret,  suffragant  d'Antioche,  dé- 
fendit si  éloquemment  les  droits 
de  cette  église  ,  que  Dioscore 
céda  à  la  force  de  ses  raisons; 
mais  ce  fut  malgré  lui,  et  il  conçut 
dès— lors  une  haine  implacable 
contre  son  vainqueur.  Elu  pa- 
triarche après  la  mort  de  St,  Cy- 
rUle,  en  444,  il  prit  l'hérétique 
Eutychès  sous  sa  protection.  JD 
Soutint  opiniâtrement  ses  erreurs 
dans  le  faux  concile  d'Éphèse 
en  449,  appela  9  avec  tant  de 
reiison-,  le  brigandage  d'Éphèse, 
Toutes  les  règles  furent  violées 
dans  cette  séditieuse  assemblée. 
Cent  trente  évéques ,  gagnés  par 
des  caresses ,  ou  intimidés  par  des 
menaces,  souscrivirent  au  réta- 
blissement d' Eutychès ,  et  à  la 
déposition  de  St.  Flavien ,  qui  ne 
survécut  guères  à  ce  mauvais  trai- 
tement. Après  le  concile,  Dios^ 
core  osa  prononcer  contre  le  pape 
'St,  Léon  une  excommunication, 
qu'il  fit  signer  par  dix  évéques  ; 
mais  l'année  suivante ,  U  fut  dé- 
posé da95  un  concile  de  Cons- 
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tantinople.Cité  au  concile  généra! 
de  Chalcédoine,  il  refusa  d']^com« 
paroitre.  Cette  assemblée ,  tenue 
en  451 ,  le  déposa  ,  après  trois 
citations,  de  l'épiscopat  et  du 
sacerdoce ,  comme  contumace. 
Plusieurs  personnes  présentèrent 
contre  lui  des  requêtes  ,  où  l'on 
dévoiloit  tous  ses  crimes.  L'empe* 
reur  l'exila  à  Gangrès  en  Faphhh 
gonie,  où  il  mourut  l'an  4S8. 

IL  DIOSCORE,  diacre  de 
Rome,  élu  antipape  l'an  53o,Ie 
même  jour  que  Boniface  II  fut 
placé  sur  la  chaire  pontificale, 
mourut  environ  trois  semaines 
après. 

L  DIOSCORIDE,  {Pédaciusi 
médecin  d'Anazarbe  en  Cilicie, 
on  ne  sait  en  quel  temps.  L'opt- 
nion  la  plus  commune  le  fait 
vivre  sous  Néron.  D  y  a  eu  aih* 
trefois  une  girande  dispute  entre 
Pandolfe  ÇoUénutiits  et  Léonicus 
Thomœus ,  pour  savoir  si  PUne 
avoit  suivi  Dioscoride ,  comme 
le  dernier  le  croyoit;ou  ûDios^ 
coride  rfvoit  tiré  son  ouvrage  de 
celui  de  Pline  ;  ce  qui  étoit  le 
sentiment  de  CoUénutùu.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Dioscoride  suivit 
d'abord  le  métier  des  armes*,  et  il 
s'adonna  ensuite  à  la  connoissance 
des  simples ,  sur  lesquelles  il  donna 
un  Ouvrages  (Venise,  1499) 
in— fol.  en  grec  et  en  latin  ) ,  suivi 
de  fort  près  par  ceux  qui  ont 
traité  après  lui  cette  matière ,  et 
que  Matthiole  a  commenté. 

II.  DIOSCORIDE  ,  graveur 
ancien  ,  quitta  la  Grèce  ou  il 
étoit  né  pour  se  rendre  à  Rome 
auprès  de  l'Empereur  Auguste, 
qui  lui  fit  graver  son  portrait, 
soit  sur  Un  cachet,  soit  sur  des 
pierres  précieuses.  Dans  la  col- 
lection nationale,  il  doit  exister 
une  améthyste ,  offrant  la  tête  do 
Salon  ,  supérieurement  gravée  ) 
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lit  nur  laquelle  on  lit  en  grec  le 
nom  de  Dioscoride, 

DIOTIME,  savante  Athé- 
nienne ,  donna  des  leçons  de  phi*^ 
losophie  à  Socrate. 

DIOTI-SAJLVI,  architecte 
i^talien,  construisit  en  1 1 52  le  cé--i 
lèbre  Baptistaire  de  Pise,  qu'il 
acheva  en  huit  ans.  Cest  une  ro- 
tonde de  marbre,  surmontée  d'une 
coupole  élégante.  On  trouve  au 
centre  une  cuve  octogone  où  l'on 
monte  par  trois  marches.  Elle  est 
«ntourée  de  quatre  fontaines  dé<* 
corées  avec  art. 

DIPŒNUS,  Toy^z  ScYLLis. 

DIPPEL,  (Jean-Conrad)  écri^ 
Tain  célèbre  par  des  opinions  ex- 
travagantes, se  nommoit  dans  ses 
ouvrages  Christianus  Démocritus, 
n  s'appliqua  d'abord  à  des  con- 
troverses anti  -  piétistes  ,  secte 
contre  laquelle  i]  déclama  publi- 
quement à  Strasbourg.  Sa  vie  scan- 
daleuse l'ayant  obligé  de  quitter 
cette  y  ville ,  il  revint  à  Giessen. 
D  s'y  montra  aussi  zélé  pour  le 
piétisme ,  qu'il  lui  avoit  été  con- 
traire à  Strasbourg.  H  vouloit  une 
femme  et  une  place  de  professeur; 
ayant  manqué  l'une  et  l'autre ,  il 
leva  le  masque ,  et  attaqiui  vive- 
ment la  religion  prétendue  —  ré- 
formée, dans  son  Papismus  Pro^ 
iestantium  vapulans»,  Ce  livre  ayant 
soulevé  contre  lui  les  protestans  y 
il  quitta  la  théologie  pour  la 
chimie,  il  fit  croire  qu'il  étoit 
parvenu ,  au  bout  de  huit  mois , 
à  faire  assez  d'or  pour  être  en  état 
de  payer  une  maison  de  campagne, 
qu'il  acheta  5o  mille  florins.  Le 
faiseur  d'or  étoit  réellement  alors 
dans  la  Qnsère  ;  il  i^e  tjrouva  d'autre 
ressource  contre  les  poiu'suites 
<^  ses  créanciers,  qu'en  s'éclip- 
sant.  Après  avoir  parcouru  diffé- 
rtn^  payS)Bwlin,  Copenha^pe^ 
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Francfort,  Leyde,  Amsterdam, 
Altona  ,  Hambourg ,  et  avoir , 
par-tout  ,  essuyé  les  châtiment 
de  la  prison ,  U  fut  appelé  à  Stoc- 
kolm  en  1727  ,  pour  traiter  le  roi 
de  Suède. Le  clergé  de  ce  royaume^ 
charmé  qu'on  guérît  le  roi ,  mait 
fâché  que  ce  fiit  par  un  homme 
qui  se  moquoit  ouvertement  de 
leur  religion ,  obtint  que  le  mé- 
decin alchimiste  quitteroit  la  ca^ 
pitale.  Dippel  retourna  en  A1-» 
leraagne,  sans  avoir  changé  ni 
de  conduite ,  ni  de  sentiment.  Le 
bruit  de  sa  mort  s'étant  répandu 
plusieurs  fois  faussement ,  cet  e^r- 
travagant  publia  en  1733  une  es- 
pèce de  patente,  dans  laquelle  il 
annonçoit  qu'il  ne  mourroit  pas 
avant  Tan  1808;  prophétie  qui 
ne  se  vérifia  pas  :  car  on  le  trouva 
mort  dans  son  lit  au  château  de 
Widgenstein,  le  25  avril  1734,  à 
62  ans.  Dippel  méritoit  une  place 
dans  XHistoire  de  la  Philosophie 
Hermétique ,  ainsi  que  dans  celle 
des  délires  du  genre  humain.  L'abbé 
LengletYa.  oublié.  On  lui  attribue 
l'invention  du  bleu  de  Prusse* 

DIRCÊ,  (Mythol.)  seconde 
femme  de  Lycus  roi  de  Thèbes  ^ 
voyant  Antiope  enceinte ,  quoique 
répudiée  ,^crut  qu'elle  vivoit  tou- 
jours avec  son  mari.  Elle  la  fit  en- 
fermer dans  une  prison ,  d'où  Ju- 
piter l'ayant  tirée,  elle  alla  se  ca- 
cher sur  le  mont  Citheron ,  et  y 
mit  au  monde  deux  jumeauic,  Am^ 
phion  et  Zéthus,  qui  dans  la  suite 
firent  mourir  I^cus ,  et  attachè- 
rent Dircé  à  la  queue  d'un  che- 
val indompté ,  qui  l'emporta  sur 
des  rochers  oit  elle  fut  mise  en 
pièces.  Les  dieux  touchés  de  son 
malheur ,  la  changèrent  en  fon- 
tainte  de  son  nom.  —  Il  y  eut  une 
autre  Dirce^  qui ,  ayant  osé  com- 
parer sa  beauté  à  celle  de  Palla$  ^_ 
fut  changée  «n  poisson. 
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DIRES,  Foyez EUMÉNIDES. 

DIROLS,  (François)  docteur 
de  Sorbonne  ,^  fut  d'abord  précep* 
teur  de  Thomas  dit  Fossé  ,  ami 
des  solitaires  de  Port-Royal.  Son 
élève  le  lia  avec  les  cénobites  de 
ce  monastère  célèbre;  mais  le 
Formulaire ,  dont  il  se  rendit  l'a- 
pologiste, le  brouilla  avec  eux. 
Il  mourut  chanoine  d'Avranches  , 
oiiil  vivoit  encore  en  1691 ,  fort 
considéré  de  ses  confrères  et  de 
son  évêque.  On  a  de  lui  :  L  Preuves 
et  préjugés  pour  la  Religion  Chré- 
tienne et  Catholique,  contre  les 
fausses  Religions  et  l'Athéisme , 
in  —  4^  ;  ouvrage  assez  bon. 
IL  L'Histoire  Ecclésiastique  de 
chaque  siècle ,  qu'on  trouve  dans 
Y  Abrégé  de  l'Histoire  de  France 
par  Mézerai ,  est  de  lui  ;  et  quoi- 
qu'elle soit  écrite  avec  plus  de 
précision  que  d'élégance ,  ce  n'eSt 
pas  le  moindre  ornement  de  ce 
livre. 

DISCORDE  (Mythol.y  déesse 
^ue  Jupiter  chassa  du  ciel ,  parce 
qu'elle  brouilloit  continuellement 
les  dieux.  Elle  fut  si  piquée  de 
n'avoir  pas  été  invitée  aux  noces 
de  Théiis  et  de  Péiée ,  avec  les 
autres  Divinités,  qu'elle  résolut 
de  s'en  venger,  en  jetant  sur  la 
table  une  pomme  d'or  sur  laquelle 
étoient  écrits  ces  mots  :  A  la 
FLUS  BELLE,  Junon ,  Pallas  et 
Vénus  disputèrent  cette  pomme* 
On  représentoit  la  Discorde  coif- 
fée de  serpens ,  tenant  une  torche 
ardente  d'ime  main,  une  cou- 
leuvre et  un  poignard  de  l'autre  ; 
ayant  le  teint  livide  ,  les  yeux 
égarés  ,  la  bouche  écumante  et 
les  mains  ensanglantées. 

I.  DITHMAR,  évêque  de 
Merzbourg  en  ioi8  ,  mort  en 
1028  à  4a  ans,  étoit  fils  de  Sige- 
froi  ,  comte  de  Saxe,  et  avOit 
été  Bénédictin  au  monastère  de 


bit   , 

Magdebourg.  Il  laisÀ  une  Ckro"^ 
nique  pour  Servir  à  l'histoire  det 
Empereurs  Henri  J,  Othon  II  ^£ 
III ,  et  Henri  II,  sous  lequel 
il  vivoit  Cette  Chronique  écrite 
avec  sincérité ,  a  été  publiée  plu- 
sieurs fois.  La  meilleure  édition 
et  la  seule  qui  sSit  sans  lacunes  ^ 
est  celle  que  le  savant  Leibnitz  a 
donnée  dans  ses  Écrivains  servant 
à  illustrer  l'Histoire  de  Bruns-^ 
wick ,  avec  des  variantes  et  de* 
corrections,  in-fol. 

II.  DITHMAR ,  (Juste-Chris-i 
tophe  )  membre  de  l'académie  de 
Berlin  ,  professeur  d'histoire  k 
Francfort,  mort  en  cette  ville 
en  1 787 ,  étoit  né  à  Rothembourg 
en  Hesse,  d'un  ministre  protes^ 
tant.  Il  a  publié  plusieurs  Ecrits 
sur  l'Histoire  d'Allemagne,  qui 
prouvent  son  érudition  et  l'a- 
mour du  travail.  Les  principaux 
sont  :  I.  Scriptores  rerum  Germa-* 
nicarum,  1727 ,  in— fol.  II.  Disser-m 
tation  sur  l'ordre  militaire  du 
Bain,  1729  ,  in— fol.  III.  Histoire 
de  l'ordre  de  Saint^ean^  dans 
le  Brandebourg  1728,  in-^4<>,  en 
allemand.  IV.  Une  édition  des 
Annales  des  duchés  de  Clèves  et 
de  Juliers,  par  Teschenmacher  ^ 
qu'il  a  enrichie  de  notes  et  d'ob- 
servations, 1721 ,  in-fol.  On  lui 
doit  encore  des  Dissertations  aca^ 
démiques  relatives  à  son  cours  ^ 
et  une  savante  édition  de  Tacite  , 
De  Moribus  Gefinanorum^Fiaixo* 
fort,  1720.  Foy<?i5  Lac ARRY. 

DITTON ,  (  Huinfroi)  de  Saw 
lisbury ,  maître  de  l'école  de  mà-« 
thématiques ,  érigée  dans  l'hôpital 
de  Christ  à  Londres ,  s'associa  au 
fameux  Guillautne  jMiiston ,  son 
ami ,  pour  chercher  le  secret  de» 
longitudes  sur  mer.  Us  se  Hat-* 
tèrent  tous  deux  de  l'avoir  trouvé* 
Cette  découverte  étoit  une  choses 
plaisante.  Ils  avoient  imaginé  à&. 


Digitized 


by  Google 


ï)tV 

Ïnàcet  des  feux  d'artifice  k  cer-* 
aines  distances  ,  qui  marque- 
roient  les  degrés  de  longitude  aux 
Vaisseaux.  On  ne  vit  pendant  quel- 
que temps, à  Londres  et  aux  en- 
virons ,  que  de  ces  bkiettes  arti- 
ficieUes ,  pour  donner  des  essais 
de  leur  invention.  Tout  cela  leur 
réussit  fort  mal  :  ils  en  furent 
pour  la  honte  et  pour  la  grande 
dépense.  Binon  s'occupa  plus  uti- 
'lement  des  preuves  de  la  religion, 
sur  laquelle  il  a  publié  l'ouvrage 
suivant  :  Démùnstration  de  la 
BeUgiort  Chrétienne,  1712  ,  à 
liOndres,in-8**.;  traduite  en  fran- 
^ois  par  la  Chapelle ,  théologien 
protestant ,  sous  ce  titre  :  La  Re- 
ligion Chrétienne  démontrée  par 
la  Résurrection  de  N.  S.  JÈsus-^ 
Christ,  on  trois  parties ,  Amster- 
daift,  1728,  2  voL  in-8°;  réim- 
primée à  Paris  en  1729,  in-4.*^ 
îi'auteiir  suit  la  méthode  des  géo- 
taêtres ,  et  s'en  sert  avec  succès 
contre  les  Déistes.  Il  mourut  en 
1715  ,  à  40  ans. 

piV^US;  ou  VAN  DIEVE , 
(Pierre  )  né  à  Louvain  l'an  1 536 , 
s'appliqua  dès  sa  Jeunesse  avec 
beaucoup  de  succès  aux  belles- 
lettres.  L'an  1 57 1  il  devint  gref-* 
fier  du  magistrat  de  Louvain,  et 
fut  chargé  l'an  1 57  5  de  rechercher 
les  privilèges  de  cette  ville.  Il  aban- 
donna ses  emplois  en  1582  pour 
^'attacher  au  parti  du  prince  d'O- 
range; ce  qui  fait  croire  qu'il 
abandonna  la  foi  de  ses  Pères* 
L'an  1590,  Malhies  ayant^  été 
prise  parles  Anglois  et  les  États 
confédérés ,  Bivœus  fiit  créé  Pen- 
sionnaire de  cette  ville.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cet  emploi? 
car  û  mourut  l'an  1591.  Il  fut 
lié  d'ujie  étroite  amitié  avec  plu- 
sieurs savans ,  et  sur-^tout  avec 
JustfrJLipse,  qui  a  dit  plusieurs 
fdis  avdir  beaucoup  profité  à%% 
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connoissance»  de  Bivœus.  Noua 
avons  de  lui  de«  ouvrages  sur 
l'histoire  du  Brabant ,  de  Lou^ 
vain,  etc.  en  latin.  M.  J-aquot  les 
a  recueillis  à  Louvain  ,  1757  j 
in-folio. 

DIVICON,  chef  et 'général 
des  Helvétiens,  maintenant  \ei 
Suisses,  se  rendit  célèbre  par 
la  défaite  de  Cassiûs ,  et  par  la 
fierté  avec  laquelle  il  parla  à  Jules» 
César,  h  avoit  été  député  vers  cô 
conquérant  jrour  lui  demander  son 
alliance.  César  ayaht  exigé  des 
otages ,  ce  brave  capitaine  lui  ré-, 
pondit ,  que  sa  Nation  n'étoitpas 
accoutumée  à  donner  des  étages  , 
mais  d'en  recevoir;  et  se  retira 
ensuite  ,  vers  l'an  58  avant  J.  C. 
Les  Suisses  sont  encore  aujour- 
d'hui ce  qu'ils  étoient  sous  César* 
Cette  république  respectable  par 
la  Liberté  dont  elle  jouit ,  ne  Test 
pas  moins  par  une  fidélité  invio-i 
lable  aux  puissances  qui  achètent 
ses  troupes. 

DIVINI,  (Eustache)  artiste 
Italien  ,  excelloit  dans  l'art  de 
faire  des  télescopes.  Huyghens  fut 
néanmoins  plus  habile  ou  plus 
heureux  que  lui  \  car  il  découvrit , 
avec  ceux  de  sa  construction^ 
Vanneau  de  Saturne.  Bivini  lui 
contesta  la  Vérité  de  cette  décou- 
verte ,  par  un  ouvrage  publié 
l'an  i66u,  in-S**,  sous  ce  titre: 
Brevis  annotatio  in  Systetna  Sa-^ 
turnium.  Ses  raisons  étoient ,  qu'il 
ne  yoyoit  pas  cet  anneau  avec  ses 
télescopes.  Huyghens  le  pulvérisa 
dans  une  réponse  ,  à  laquelle  Bi^ 
vini  répliqua  vainement.  Cet  au^ 
teur  vivoit  encore  en  i663. 

DIVITIAC,  Druide  etphiloJ 
sophe  Gaulois,  estimé  et  aimé  paf 
Cicéron  et  César,  qui  Fkvoient 
connu ,  étoit  l'un  des  chefs  de  la 
républiqiie  d'Autun*  Il  fat  le  pre<^ 
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mier  qui  introduisit  les  Romaîins 
dans  cette  partie  des  Gaxiles.  Voy» 
Damnorix. 

DIVITIO,  Voyez  Bibiena. 

DÏUS-FTOIUS ,  (Mythol.)  fut 
un  ancien  Dieu  des  Sabins,dontpe 
cuite  passa  à  Home.  Ce  JJius  ou 
Deus^tidius,  et  quelquefois  sim^ 
plement  Fidius  ,  étoit  regardé 
comme  le  ULeu  de  la  bonae-^foi  : 
d'où  étoit  venu  chez  les  anciens 
l'usage  si  fréquent  de  jurer  par 
cette  divinité.  La  formule  du  ser- 
ment étoit  3fe  DiuS'-Fidius ,  qu'on 
doit  entendre  dans  le  même  sens 
que  Me  Hercules.  On  le  croyoit 
£is  de  Jupiter ,  efr  quelques-uns 
Tout  confondu  avec  Hercule» 

DJAMY  ,  célèbre  poëte  Per- 
san ,  prit  son  compatriote  Saadî 
pour  son  modèle,  et  s'acquit  en- 
core ,  en  suivant  ses  traces  y  une 
grande  réputation. 

DLUGOSS,  (Jean)  Polonois, 
chanoine  de  Cracovie  et  de  San- 
domir ,  nommé  à  l'archevêché  de 
Léopold ,  mort  en  14S0  à  65  ans , 
après  avoir  éprouvé  bien  des  per- 
sécutions du  roi  Casimir,  est  au- 
teur d'une  Histoire  de  Pologne 
en  latin*,  Francfort  1 7 1 1 ,  in-fol. , 
«n  12  livres.  Le  i3®  fut  imprimé 
à  Leipsig ,  en  1711,  in-fol.  L'aufi 
teur ,  quoique  exact  et  fidelle  ,  n'a 
pas  été  exempt ,  dit  Lenglet ,  de 
la  barbarie  de  son  siècle.  Il  com- 
mence ^on  Histoire  '  à  l'origine 
de  sa  nation  ^  et  la  conduit  jus- 
qu'en 1444. 

DOBSON  ,  (  Guillaume  ) 
peintre  Anglois ,  né  à  Londres  en 
1610,  s'attacha  à  la  manière  de 
Van-^Dyck ,  et  s'en  fit  un  ami. 
Ce  maître  le  présenta  à  Charles  I, 
quile  nomma  son  premier  peintre. 
Il  fut  si  recherché  à  la  cour  et  à 
U  ville,  qu'il  ne  pouvoit  suffire 
*  tout  c«  qu'on  li^  ^p»»d<itt  Sa 
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manière  étoit  à  la  fois  douce  e€ 
forte  :  ses  tètes  semblent  animées» 
Sa  vie  fort  peu  réglée  abrégea  se» 
jours  ;  il  mourut  à  Londres  en 
1647  ,  à  37  ans* 

DOCTEURS,  (LesIK)  de 
l'Eglise  Latine ,  Voyez  L  Augus- 
tin ,   L    AmBROISB,  L  JÉRÔME  y 

L  Grégoire. 

DOCTEURS  ,  (Les  IV)  â^ 
l'Eglise  Grecque ,  Voyez  Atha- 
NASE,in.  Basile,  XV IL  Gré-^ 
GOIRE  de  Nazianze  ,  et  VIL  Jeaw 
Chrysostdme* 

DODANE  ,  duchesse  de  Sep- 
timanie  ou  du  Languedoc,  dans 
le  9®  siècle ,  composa  pour  l'ins- 
truction de  ses  en  fans  im  Manuel 
latin ,  divisé  en  63  chapitres  ,  et 
qui  renfermoit  des  leçons  de  mo-* 
raie  et  de  piété.  Cet  ouvrage  fut 
achevé  au  mois  de  février  842. 

DODART ,  (  Denys  )  conseil- 
ler ,  médecin  du  roi ,  et  premier 
médecin  du  prince  et  de  la  prin-« 
cesse  de  Conti,  et  enfin  du  roi 
Louis  XIV,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences,  naquit  h 
Paris  en  i634,  ®t  y  mourut  Je 
5  novembre  1707 ,  à  73  ans,  uni- 
versellement regretté.  «Il  étoit  nâ 
d'un  caractère  sérieux ,  dit  Fon^ 
tenelle ,  et  l'attention  chrétienne 
avec  laquelle  il  veilloit  perpétuel- 
lement sur  lui-même  ,  n'étoit  pvts 
propre  à  l'en  faire  sortir.  Mais 
ce  sérieux,  loin  d'avoir  rien  d'aus- 
tère ni  de  sombre,  laissoit  asseat 
à  découvert  cette  joie  sage  et  di^- 
rable,  fruit  d'une  raison  épuréa: 
et  d'une  conscience  tranquille.  » 
Guy  "Patin  ,  aussi  avare  d'éloges 
que  prodigue  de  satires ,  l'appe— 
loit  Monstrum  sine  vitio  ,  im  |Jro« 
dige  de  sagesse  çt  de  scien  :e ,  sans 
aucun  défaut.....  On  a  de  lui  : 
Mémoires  pour  servir  à  VHistoirm 
des  Plantes,  Paris  1676,  in— foL 
•UYJljage  publji^  paf  l'académie  ^ 
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iqu*il  orna  d'une  belle  prëÔicei 
IL  Mémoire  sur  la  Voix  de 
Thomme  let  ses  difFérens  Tons, 
avec  deux  SuppUmens  ,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciejices.  lïl.  Statica  Medicina 
GalUca ,  dans  un  recueil  sur  cette 
matière ,  en  2  vol.  in-i  a.JLV.  Des 
Dissertalions  manuscrites  sur  la 
«aignécj  sur  la  diète  des  anciens , 
«ur  leur  boisson.  Il  étudia  pen*^ 
dant  33  ans  la  transpiration  in- 
sensible 5  suivant  les  observa-» 
tions  de  Sanctorlus,  illustre  mé- 
decin dé  Padoue,  Il  trouva,  le 
premier  jour  de  carême  1667  , 
qu'il  pesoit  1 1 6  livres  et  une  once. 
Il  fit  ensuite  le  carême  comme  il 
a  été  observé  dans  l'église  jusqu'au 
12*  siècle ,  ne  buvant  et  ne  man- 
geant que  sur  les  6  heures  du  soir. 
Le  samedi  de  Pâques  il  ne  pesoit 
plus  que  107  livres  12  onces;  c'est- 
à-dire  que  par  une  vie  austère  il 
avoit  perdu,  en  46  jours,  8  livres 
5  onces  j  qui  faisoient  la  1 4®  par- 
tie de  sa  substance.  Il  reprit  sa 
vie  ordinaire,  et  au  bout  de  quatre 
jours  il  eut  regagné  4  livres.  C'é- 
toit  lui  encore  qui  avoit  observé 
que  î6  onces  de  sang  se  répa- 
roient  en  m  oins  de  5  jours ,  dans  un 
homme  bien  constitué.  — -  JTea/z- 
BapUste —' Claude  Dodart,  son 
fils  ,  premier,  médecin  du  roi  , 
comme  lui,  mort  à  Paris  en  1730, 
laissa  des  Notes  sur  l'Histoire  gé- 
nérale des  Drogues  de  P.  Pomet. 

DODD,  (Guillaume)  ministre 
Anglican,  né  en  1729  à  Bourne, 
dans  le  comté  de  Leicester,  forma 
le  projet,  en  1776,  d'une  édition 
magnifique  de  Shakespeare j  et  fit , 
sous  le  nom  du  comte  .dé  Ches^ 
lerfield  son  protecteur,  de  faux 
billets  pour  4000  livres  sterlings  , 
comptant  de  hiiter  par-là  son  édi- 
♦tion.  Il  ne  fit  que  hâter  sa  mort , 
et  fut  pendu  le  27  juin  1777.  Il 
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avoit  déjà  été  chassé  de  la  coub 
où  il  étoit  chapelain,  pour  avoir 
voulu  acheter  un  évéché  de  la 
femme  d'un  ministre.  C'étoit  un 
homme  d'esprit  et  une  mauvaise 
tête.  On  a  de  lui  3vol.de  Sermons, 
et  il  a  traduit  en  anglois  ceux  de 
Massillon»  Voyez  des  détails  sur 
sa  mort ,  dans  le  toihe  2  du  2'«- 
hleau  de  l'Angleterre ,  par  -^r- 
chenholz* 

DODDRIDGE,  (Pierre  ) 
théologien  Anglois ,  né  à  Londres 
en  1702,  mort  en  1751  à  Lis- 
bonne ,  où  il  étoit  allé  pour  chan- 
ger d'air,  est  auteur  de  divers 
ouvrages  estimés  en  Angleterre. 
Les  plus  connus  en  France  sont 
des  Sermons ,  in-8° ,  écrits  avec 
simplicité  et  avec  assez  d'ono- 
tion. 

^  DODEÇHïN,  prêtre,  né  dan« 
Télectorat  de  Trêves  ,  dans  le 
14®  siècle,  fit  le  voyage  de  la 
Palestine,  dont  il  a  publié  la  ZJes- 
cripiion.  On  lui  doit  encore  la 
continuation  de  la  Chronique  de 
Marianus  ScoLus  ,  depuis  l'an 
io83  jusqu*en  1200. 

DODIEU  (  Claude)  né  à  Lyon , 
devint  évêque  de  Rennes ,  et  fut 
ambassadeur  en  Espagne.  Ce  fut 
lui  qui  accepta ,  au  nom  de  Fran- 
çois I®"^ ,  le  défi  dé  Charles-Quint , 
et  étonna  6e  dernier  par  sa  fer- 
meté :  il  remplit  diverses  autres 
ambassades.  On  le  connoît  bien 
plus  sous  le  nom  de  VeUy  , 
dans  les  mémoires  du  temps ,  que 
sous  celui  de  Dodieu.  Il  mourut 
à  Paris  en  i558. 

PODOENS  ou  DoDONÉB, 
(  Rambert  )  de  Malines  ,  né  en 
i5i8,  médecin  des  empereurs 
Maximilien  II  et  Bodolphe  II, 
mourut  en  i585,à  67  ans.  ÎI 
laissa  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art ,  entr'c^iitre's  une  Histoire  des 
FliuUe»  ,  en  latin  «  avec  i'-cures, 

V      "' 


Digitized 


by  Google      


5ô6 


DOD 


Anvers  1644 ,  in-fol.  La  descrip-» 

'lion  des  "plantes  étrangères ,  sur- 
tout celle  des  Indes ,  est  empruntée 
principalement  des  ouvrages  de 
Charles  l'Ecluse,  IL  Une  édition 
de  Paul  E^inette^  Baste  1546. 
IIL  Mcdiciaalium  obse/vaiiomim 
exempla  rara  ,  Anvers  i585  ^ 
in-8°,  etc. 

DODWËLL,  (Henri)  néà 

ÎDublin  en  1641  ,  d'une  bonne 
famille,  mais  pauvre,  fut  réduit 
à  ime  telle  hécessité  'dans  ses 
études ,  que  souvent  il  n  avoit  pas 
TÎ'argent  pour  acheter  des  pin  mes , 
du  papier  et  de  l'encre»  Un .  de 
ses  parens  lui  donna  du  secours , 
et  il  devint  un  savant  consommé. 
5?on  érudition  lui  procura  la  place 
de  professeur  d'histoire  à  Oxford 
«n  1688;  mais  il  fut  privé  de  cet 
iemploi  en  1691  ,  pour  avoir  re- 
fusé de  prêter  serment  de  fidé- 
lité au  roi  Guillaume  «t  à  la 
reine  Marie,  Il  mourut  à  Shot- 
tesbroock'  fe  5  juin  171 1 ,  à  70 
ans.  Son  amour  pour  le  travail 
ëtoit  extrême.  Il  voyageoit  ordi- 
nairemeot  à  pied  ^  afin  de  pou- 
voir lire  en  marchant.  Les  livres 
qu'il  portoit  alors  dans  ses  po- 
ches 5  étoient  la  Bible  Héhraï^ 
que,  lô  Nouçeau-^Testament  en 
grec ,  la  Liturgie  Anglicane ,  VF- 
mitation  de  J,  C.  Il  jeûnoit  fort 
souvent ,  et  l'abstinence  lui  côm- 
muniquoit  une  humeur  chagrine , 
qui  se  fait  quelquefois  sentir  dans 
ses  livres.  On  a  de  lui  plusieurs 
«crits  ;  tout  l'argent  qu'il  en  re- 
tiroit  5  étoit  deàtiné  à  soulager 
les  pauvres.  Il  étoit  si  modeste , 
que ,  lorsqu'il  publioit  les  lettres 
de  ses  amis  ,  il  en  retranchoit 
les  louanges.  Il  ne  conservoit 
auçime  rancune  contre  ses  enne- 
mis; car  ses  opinions  lui  en  fi- 
rent plusieurs ,  qui  le  traitèrent 
WUYent  d'hérétique.   Ses  princi- 
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pAùx  ouvrages  sont  :  I.  IHsùtiHar^ 
épistolaires ,  où  il  tâche  de  ptou-»- 
ver  par  TÉcriture  et  par  les  Pèreâ 
que  l'ame  est  naturellement  mer-* 
telle  ,  et  quelle  n^acquiert  l'im- 
mortalité  que  par  le  baptême  y 
conféré  par  des  prêtres  légitime- 
ment ordonnés  par  des  évêques^ 
Cet  ouvrage  singulier,  et  dont 
on  pourroit  tirer  des  conséquen- 
ces dangereuses,  parut  à  Lon- 
dres en  1706  ,  ân-S.*^  Il  prétend 
que  les  âmes  de  ceux  à  qui  l'on 
n'a  pas  prêché  l'Évangile ,  mour^ 
ront  avec  leurs  corps.  Il  conserve 
les  âmes  des  Chrétiens  anti-épis-» 
copaiix  ,  J)our  que  .  Dieu  les 
punisse  ;  mais  il  tient  les  ameè 
des  épiscopaux'  immortelles.  Le 
célèbre  Clarke  et  d'autres  savans 
réfutèrent  une  partie  de  ses  rê- 
veriesfc  IIv  Des  Dissertations  la'^ 
tines  sur  St,  Cyprien  ,  ,  1684  ^ 
in—S.*^  Il  y  soutient  que  le  nom- 
bre des  martyrs  n'a  pas  été  aussi 
grand  ^  que  le  disent  les  Écri-» 
vains  ecclésiastiques.  D.  Thierri 
Ruinart  le  réfuta  avec  beaucoup 
de  solidité  ,  dans  la  savante  pré- 
face dont  il  enrichit  son  édition 
àes  Actes  sincères  des  Martyrs,  : 
Un  auteur  qui  a  embrassé  le  •' 
sentiment  de  Dodwell ,  prétend 
que  son  adversaire  n'a  pas  assez 
distingué  les  martyrs ,  et  les 
morts  ordinaires  ;  les  persécu-i 
tions  pour  cause  de  religion  ^ 
et  les  persécutions  politiques. 
Mais  ce  jugement  n'est  pas  exact , 
et  il  est  d'autant  moins  receva-» 
ble  ,  qu'il  part  d'un  écrivain  qui 
a  travaillé  aussi  beaucoup  de 
son  côté  à  diminuer  le  nombre 
des  martyrs.  Voyez  Dioclétient. 
IIL  Un  Traité  sur  la  maniènc 
d'étudier  la  Théologie  >  en  an— 
glois.  IV.  Geographiœ  veteris 
Scriptores  Grœci  minores ,  à  Ox- 
ford, 1658  et  1712,  4  volumes 
in-8®  5  rares  et  estimés»  L'auteur 
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A  ôifné  cette  édition  de  remarques 
fet  de  dissertations.  V.  De  vête- 
Hbus  CycUs  >  Oxford  1701 ,  in-4.0 
VL  AûnàUs  Tkucydidis  et  Xe-^ 
nopkontis  ,  ffo%^  in-4**  :  ou*- 
vrage  recherché.  VIL  De  œtate 
Phalaridis  et  Pythagor<B ,  Lon*. 
dres  1704,  in-8.**  VIII. Plusieurs 
Editions  d'Auteurs  classiques , 
qu'il  a  éclaircis  par  de  savanteô 
ïiotes»  Ceux  qui  voudront  con- 
îioître  plus  en  détail  ses  autres 
productions  ^  peuvent  consulter 
sa  Vie  en  anglois  ,  2  volumes 
in-i  2  y  publiée  par  François  Bro- 
keshy*  lies  ouvrages  de  DodweU 
prouvent  une  grande  connois- 
sance  de  l'antiquité  profane  et 
ecclésiastique.  Ou  a  dit  de  lui  ce 
qu'on  avoit  dit  de  Joseph  Sca*- 
ûger ,  qu'on  peut  profiter  avec 
ce  savant  ^  lors  même  qu'il  se 
trompe  :  Etiam  aïtn  errât ,  docet. 
Ses  erreurs  ne  peuvent  pas  sé- 
duire beaucoup  de  lecteurs  î  car 
il  rebute  par  l'obscurité  et  la 
prolixité  de  son  style  ,  et  par  la 
multitude  de  ses  digressions.  Ces 
défauts  venoient  sans  doute  du 
peu  d'attention  qu'il  avoit  eu  de 
fie  polir  l'esprit  par  l'usage  du 
monde  et  par  la  conversation  des 
littérateurs  agréables. 

DOËG ,  îduméen  ,  ècuyer  de 
SaùL  Ce  fut  lui  qui  rapporta  à 
ce  prince  qu^  David ,  passant 
par  Nobé,  avoit  conspiré  contre 
lui  avec  le  grand-prétre  Achi-> 
métec.  Cette  calomnie  mit  Saiil 
dans  une  telle  colère  ,  qu'il  dé- 
sola la  ville  d^  Nobé ,  et  fit  don- 
ner la  mort,  par  la  main  du 
îâche  Doëg  i  au  grand  -  pontife 
et  à  quatre-vingt-cinq^  prêtres  ^ 
l'an  io6i' avant  J.  C  C'est  à 
cette  occasion  que  David  com- 
poia  les  Pseaumes  St  et  108. 

DOÈS,  Voy.DoMtketVà.^'^ 
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ÎDOÎSSIN,  (Louis)  Jésuite, 
est  connu  par  deux  Poèmes  la-» 
tins  j  l'un  suY-  la  Sculpture  ,  l'au- 
tre sur  la  Gravure  ,  écrits  d'un 
style  noble ,  facile  et  élégante 
Ces  deux  poèmes  virent  le  jour 
en  1752,  I  volume  in-12  ,  et 
furent  traduits ,  en  1767  ,  in-12. 
Les  préceptes  y  sont  dictés  et 
embellis  par  l'imagination.  Mais 
le  poëte  s'est  rendu  particuliè- 
rement estmabie  dans  la  descrip- 
tion des  chefs-d'œuvre  de  la 
sculpture  ,  soit  ancienne  ^  soit 
moderne  ;  il  fait  respirer  ,  dans 
Ses  peintures  animées  ,  la  Fe- 
nv^  de  Praxitèle  ,  le  Laocoom 
du  Vatican  ,  la  fameuse  vachô 
de  Miron  ,  les  belles  Statues  des 
Tuileries,  de  Saint  -  Cloud ,  de 
Marly  ,  de  Versailles  ,  etc.'  Le 
Père  Doissin  mourut  en  1753, 
à  32  ans,  et  laissa  des  regrets 
à  ceux  qui  aiment  les  JVIuses 
Latines» 

DOISY,  (Pierre)  directeur 
du  bureau  des  comptes  des  par- 
ties casuellès  ,  mort  le  io'mar3 
1760,  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  eit  quelque  cours ,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  toujours  exact. 
Il  parut  sous  ce  titre  t  Le 
Royaume  de  France  et  les  États 
de  la  Lorraine ,  en  forme  de  Dic^ 
tionnaire  ,  in-  4°  ,  174 5-^1753. 
C'est  la  même  édition  sous  deux 
dates  difFércMites.  Ce  Dictionnaire 
a.été  plus  utile  aux  directeurs  des 
bureaux  de  poste  ,  qu'à  ceux  qui 
veulent  des  détails  instructifs  sut 
la  France» 

POLABELLA  ,  (JPa^Zm- 
Cornélius  )  gendre  de  Cicéron  , 
se  distingua ,  pendant.Jes  guerres 
civiles  de  Home,  par  son  hu- 
meur séditieuse  ,  et  par  son  at- 
tachement au  parti  d»  Jules-* 
César,  Il  se  trouva  avec  ce  grand 
homme  aux  batailles  de  Phar<« 
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sale,  d'Afrique  et  de  Munda.  Éîn 
tribun  du  peuple  ,  il  voulut  éta- 
blir une  loi  très -préjudiciable 
aux  créanciers.  Marc -^  Antoine 
a'opposa  ouvertement  à  un  des- 
sein qu'il  n'avoit  formé  que  pour 
frustrer  ceux  à  qui  il  devoit  , 
«t  pour  gagner  le  peuple.  Le 
retour  de  César  à  Rome  mit  fin 
à  ces  troubles.  Quelques  années 
après  9  ce  héros  étant  sur  le 
f)oint  de  marcher  contre  les  Par- 
thes ,  fit  nommer  Dolabella  con- 
sul à  sa  place ,  quoiqu'il  n'eut 
pas  l'âge  prescrit  par  les  lois. 
Marc  ^  Antoine  ,  son  collègue, 
traversa  cette  élection  ;  mais 
César  ayant  été  tué  •  il  fut  obligé 
de  reconnoitre  Dolabella  ,  qui 
eut  en  partage  le  gouvernement 
de  Syrie.  Cassius  prévint  ce  nou- 
Teau  gouverneur.  Dolabella',  dé- 
sespérant de  le  ehasser ,  s'arrêta 
à  Smyrne ,  où  il  fit  tuer  en  tra- 
hison Trébonius  ,  gouverneur  de 
l'Asie  mineure  ,  l'un  des  conju- 
rés qui  avoient  eu  part  à  la 
mort  de  César*  Ce  -meurtre  le  fit 
déclarer  ennemi  de  la  république. 
Enfin  ,  après  quelques  succCîS 
dans  l'Asie  mineure ,  il  fut  réduit 
à  se  donner  la  mort  dans  Lao- 
dicée  ,  où  il  fut  assiégé  par 
Cassius  ,  l'an  43  avant  J.  C.  Il 
n'avoit  alors  que  vingt  — six  à 
vingt— sept  ans.  C'étoit  un  petit 
homme,  qui  paroissoit  plus  pro- 
pre k  figurer  dans  un  cercle  jJe 
femmes  ,  qu'à  soutenir  dans  un 
camp  les  travaux  de  Mars,  Ci^ 
céron  ,  qui  ne  plaisantoit  pas 
toujours  fineme^t ,  le  voyant  un 
four  entrer  chez  lui ,  avec^  une 
épée  fort  longue  à  son  côté  : 
Qui  a  donc  attaché  tiinsi  mon 
gendre  à  cette  épée  ? 

DOLCÉ  ,  (Louis)  né  à  Ve- 
nise en  1 5o8 ,  mort  dans  la  même 
leillç  «n  1 568  ;  à  60  ans  9  fut  mis 
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dans  le  même  tombeau  qui  aroîC 
reçu  RuscelU ,  son  Zoïle  ,  troià 
ans  auparavant.  H  est  plus  connu 
par  ses  ouvrage%  poétiques ,  et 
par  différentes  Traductions  des 
écrivains  anciens  ,  que  par  ses 
actions.  «  Cétoit ,  dit  Baillet  \ 
un  des  meilleurs  écrivains  de  soa 
siècle.  Son  style  a  de  la  douceur  ^ 
de  la  pureté  et  de  l'élégance  ; 
mais  la  faim  l'obligea  souvent  à . 
alonger  ses  ouvrages,  et  ne  lui 
permit  pas  d'y  mettre  toute  la 
correction  qu'ils  auroient  exi- 
gée. »  On  recherche  les  suivans  : 
I.  Dialogo  délia  Pittura  ,  inti^ 
tolato  l'Aretino ,  Venise  iSSy  , 
in-8."  Cet  ouvrage  a  été  réim-t 
primé  avec  le  françois  à  côté  , 
à  Florence,  178  5.  II.  Cinq  ne 
primi  Canti  del  Sacripante ,  Vi-i 
negia  i535  ,  in-8.*»  III.  Primai 
leone  ,  1662  ,  in-4.*'  IV;  VA^ 
chiUe  et  YEnea ,  1 570  ,  in-4.* 
V.  La  prima  imprcse  del  Conte 
Orlando  ,  157a  ,  in-4.**  VI.  Des 
Poésies  dans  diflférens  recueils  y 
entr'aiitres  dans  celui  du  Berni^ 
VIL  Une  Vie  de  Charles^Quint  ^ 
et  une  autre  de  l'empereur  Fer-^ 
dinand  I ,  l'une  et  l'autre  esti^ 
mées. 

DOLERA,  (Clément)  car- 
dinal ,  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
'  çois ,  dont  il  fut  général ,  se  dis^ 
tingua  par  sa  science  et  par  sa 
vertu,  et  mourut  à  Rome  le  cin<j 
janvier  1668,  dans  un  âge  assez 
avancé.  Le  principal  de  ses  oiv* 
vrages  a  pour  titre  ;  Compendium. 
TheologicaruTti  Institutionum—^ 
Dolera  fut  regardé  comme  la 
lumière  de  son  ordre  ;  mais  ce 
flambeau  n'éclaire  plus  personne 
aujourd'hui.  ^ 

DOLET,  (Etienne)  né* 
Orléans  en  1509  ,  étoit  fils,  dit- 
on,,  de  François  I  ,  et  d'un^ 
Prléanoise ,  nomm^  Cureau.  Ou 
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ajoute'  qu'il  ne  fut  point  reconnu 
p^àt  ce  prince  ^  à  cause  d'une  in- 
trigue de  sa  mère  avec  un  sei- 
gneur de  la  cour  ;  mais  cette 
anecdote  mérite  confirmation.  Il 
fit  ses  études  à  Paris  pendant 
cinq  ans  ,  et  passa  ensuite  en 
Italie,  n  se  lia  à  Padoue  avec 
Simon  de  Villeneuve  qui  devint 
son  guide.  Après  la  mort  de  ce 
dernier  ,  Dolet  exerça  pendant 
trois  ans  la  place  de  secrétaire 
d'ambassade  auprès  de  Langiac  , 
ambassadeiu:  de  France  à  Venise. 
De  retour  en  France ,  il  alla  étu- 
dier le  droit  à  Toulouse  ,  et  vint 
ensuite  s'établir  à  Lyon  en  qua- 
lité d'imprimeur.  Uolet  ,  a  la 
foi*  poète  ,  orateur  et  huma- 
niste ,  étoit  exagéré  en  tout: com- 
blant les  uns  de  louanges  ,  dé- 
chirant les  autres  sans  mesure; 
toujours  attaquant ,  toujours  at- 
taqué ;  extrêmement  aimé  des 
uns,  haï  de>  autres  jusqu'à  la 
fureur;  savant  Au-delà  de  son 
âge ,  s'appliquant  sans  relâche 
au  travail  :  d'ailleurs  orgueilleux , 
fnéprîsant ,  vindicatif  et  inquiet. 
Avec  un  tel  caractère  ,  il  ne  pou-* 
voit  que  se  faire  des  ennemis.  On 
le  mit  en  prison  pour  son  irré- 
ligion. Le  savant  Castellau  lui 
obtint  sa  liberté  ,  dans  Tespé- 
xance  que  cette  correction  l'au- 
roit  rendu  plus  sage.  E  promit 
î)eaucoup ,  il  ne  tînt  rien  ;  et  il 
fut  brûlé  comme  athée  à  Paris , 
le  3  août  1546,  à  3/  ans.  On 
a  prétendu  que  lorsqu'on  le  roe- 
lîoit  au  supplice ,  il  dit ,  en  je- 
tant les  yeux  sur  le  peuple  qui 
paroissoit  touché  de  sa  mortî 

Non  doUt  ipse  Dolet  ;  scd  pia  turha 
dolet; 

et  que  le  docteur  qui  l'accompa** 
gnoit  lui  répondit  : 

Non  pia  turha  doUt  j  scd  dûltf  ipsc 
Dolet. 
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Mais  c'est  un  conte  peu  vraisem* 
blable.  On  fit  cette  épigramm» 
sur  sa  mort  : 

Mortales    animas  gaudchas  dictrë 
pridem  ; 
Nunc  immûrtales  tsse,  Doletef 
dolês» 

On  dit  qu'avant  de  rendre  l'ame^ 
il  protesta  que  «  ses  livres  con- 
tcnoient  des  choses  qu'il  n'avoit 
jamais  entendues.  »  D  étoit  donc 
bieii  fou  d'avoir  perdu  sa  tran- 
quillité pendant  sa  vie  ,  pour  des 
rêveries  qu'il  n'entendoit  pas  ,  et 
de  s'être  exposé  à  périr  d'une 
mort  si  cruei]^  !  On  a  de  lui  i 
L  Commentant  Xfinguœ  Latinœ^ 
2  voL  in  -  folio ,  à  Lyon  ,  cher 
Gryphe  y  i536 — ^/538  ,  qui  dé- 
voient être  suivis  d'un  troisième. 
Cet  ouvrage ,  chef-d'œuvre  de  ty- 
pographie 5  est  devenu  rare.  C'est 
une  espèce  de  dictionnaire  de  la 
langue  Latine  par  lieux  com<^ 
muns.  On  avoue  qu'il  en  con- 
noissoit  bien-  les  tours  et  les 
finesses  ,  sur-tout  celles  de  Ci^ 
céron \  son  auteur  favori;  ce- 
pendant, il  n'écrivoit  pas  natu- 
rellement en  latin  :  sa  prose  sent 
l'écolier  qui  fait  des  thèmes  ; 
c'est  un  tissu  de  phrases  men- 
diées. U.  Carminum  libri  Jf^ , 
i53&,  in -4®  t  ces  Poésies  sont 
pitoyables  ,  sur-tout  les  lyriques. 
^  Ce  fut  le  premier  ouvrage  qu'il 
imprima.  Il  y  déplore  amèrement 
le  trépas  d'unp  maîtresse  nommée 
Hélène  ,  qu'il  avoit  tendrement 
aimée  à  Venise.  III..  Formula 
Latinarum  locutionunt ,  à  Lyon  ,  , 
1539  ,  in-folio  :  cet  ouvrage  est 
un  Dictionnaire  qui  devoit  avoir 
deux  autres  parties.  IV.  De  ofi-^ 
cio  Legati  g  Lyon  1 538  5  in— 4.** 
W.Francisci  primifata,  en  vers, 
Lyon  1029,  in  — 4.**  VI.  Les 
mêmes  1 540 ,  en  prose  françoise^ 
^ous  le  titre  de  Gestes  de  Fran^ 
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toisl ,  m^l^S  Vîl.  De  re  navali^ 
Lyon  1537'^  in-'4.**  VIII.  Second 
Bnfer  de  Dolet  ,  1641  ,  iii~8.® 
iX.  Un  recueil  de  Lettres  en 
.vers  François  5  peu  communes  , 
'dans  lesquelles  on  trouve  des 
choses  singulières  sur  son  em- 
prisonnement à  Lyon.  Le  crime 
principal  doiit  il  avoit  été  accusé  , 
et  dont  il  se  justifie,  étoit  d'a- 
voir envo^'é  à  Paris  un  ballot  de 
livres  hérétiques.  U  se  servit  dans 
ses  impressions  de  caractères  ro- 
mains et  italiques  ,  mais  plus  sou-* 
vent  de  ces  derniers.  Sa  devise 
«toit  ime  uiain  qui  polissoit  avec 
une  doloire  un  trSnc  noueux  et 
informe ,  avec  ces  mots  i,  Scabra 
et  impolUcL  adamuMim  dolo  at" 
que  perpolio*  •—'Née  >  libraire  de 
Paris  j  a- donné  utïe  Vie  curieuse 
de  Dolet ,  1779  5  in-S.** 

DOLGOROUKI,  roy.  Menu 

2K0FF; 

DOLIUS,  (Mythol.  )  fidelle 
serviteur  û'Icare  ,  accompagna 
Pénélope  ,  fille  de  ce  dernier ,  à 
Ithaque,  et  fut  le  premier  qui 
reconnut  Ulysse  revenait  de 
Troie. 

DOLLIÈRES5  Jésuite  Lor^ 
rain' ,  partit  pour  la  Chine  en 
1758  5  et  y  montra  le  plus  grand 
zèle  pour  la  propagation-  de  la 
religion  Chrétienne.  H  mourut  à . 
Pékin  en  1780  ,  après  avoir 
publié  quelques  Ouvrages  de 
piété.  : 

DOLOMIEU,  (Déodat) 
commandeur  de  Tordre  de  Malte  , 
ïnembre  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris ,  et  ensuite  de  l'institut 
de  la  même  ville,  fut  créé  par 
le  gouvernement  moderne  ,  ins- 
pecteur des  mines  de  France.  Ami 
de  la  révolution  Françoise,  il 
partagea  les  infortunes  que  sei 
wages  procurèrent  souvent  à  ses 
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partisans.  D  revenoit  dT&gypte, 
où  il  avoit  suivi  Bonaparte- ,  lors-»^ 
qu*il  fut  pris,  sur  mer  et  jeté- 
ensuite  au  fond  d'un  cachot  k 
Messine  dans  les  états  du  roi  des 
Naples*  Bancks  ,  président  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  se- 
trouvant  alors  en.  Sicile ,  s'em-^ 
pressa  de  prodiguer  au  prison-^ 
nier  les  égards  de  l'estime  ,  et; 
tous  les  secours  de  l'amitié.  Les- 
sociétés  savantes  et  plusieurs  cours, 
de  l'Europe  s'intéressèrent  à  soa- 
élargissement ,  et  il  devint  l'iiner 
des  conditions  de  l'armistice  con-- 
clu  entre  les  François  et  le  roi 
de  Naples  ,  le  ag.  pluviôse  deP 
Tan  9.  Quelles  ç{m  forent  ses  ôpi-- 
nions  politiques  ,  et  malgré  les. 
reproches  qu'on  lui  a  faits  d'a-^ 
voir  abandonné  les  principes  de- 
Tordre  de  Malte  auquel  il  étoit 
lié ,  DolomieiL  ne  mérita  pas. 
moins  cet  intérêt  par  ses  pro- 
fondes connoissances  en  miné— ^ 
ralogie  ,  et  les  nombreux  ou— 
vrages  qu'il  a  publiés  sur  cette- 
science.  Les  plus  remarquables, 
sont  :  I.  Voyage  aux  isles  de 
Lipari  fait  en  1781  ,  onNotices^ 
sur  les  isles  Éoliennes  ,  pour 
servir  à. l'histoire  des  volcans  ^ 
1783,  in-8.*'  n.  Mémoire  sur 
les  tremblemens  de  terre  de  la 
Calabre  en  1783 ,  ïn-8.°  IILJI^^- 
moire  sur  les  isles. .  Ponces ,  et 
Catalogue  raisonné  de  TÉtna  , 
1788 ,  in-^.**  IV.  Le  Journal  de^ 
physique  de  1790 ,  renferme  une 
Dissertation  de  Dolomieu  sur 
l'origine  du  Basalte^  V.  H  a  ré- 
digé le  Dictionnaire  minérale-^ 
gique  de  k  nouvelle  Encyelopé-- 
die.  Sur  k  fin  de  ses  jours ,  c©^ 
savant  parcourut  les  montagnes: 
primitives  de  la  Suisse  ,  et  le> 
Journal  de  son  voyage  a  été  pu- 
blié par  â*Eymar  préfet  du  Lé** 
man.  «  On  eût  dit,  dit  celui- 
ci  ,  que  Dolomieu  iiétoit  à  30Xk 
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W&&  ^'au  milien   dés  glaciers , 
^es   cascades^  y   des    avalanches , 
des  précipices.  Occupé  à  médi- 
ter y  à  observer  ,  à  recueillir  des 
matériaux ,  à  étiqueter  des  pierres, 
ealme  et  tran^ille,  il  ne  s'apper- 
cevoit  pas  dés  dangers  imminens 
qui  Tenvironnoient  de  toute  part. 
Les  horreurs  de  la  nature  étoient 
pouB  Dolomleu  son  livre  d'étude  ; 
c'est  dans  son  désordre  apparent 
qu'il   en  recherehoit  la  marche 
constante.    Son    activité   infati- 
gable   lassoât    les    hommes    les 
plus  robustes.  D  enhardissoit  par 
son  exemple  ses  compagnons  et 
ses  guides  ;  et ,  tandis  que  ceux- 
ci    succomboient  épuisés  de  fa- 
tigue-,  les   obstacles  ne  faisoient 
que  redoubler  son  courage  et  ses 
forces.  »    L*  gaieté  ne  l'aban- 
donnoit  jamais  dans  &es  excur>- 
sions  :   par  — tout  où  Dolomieu 
appercevoit  ime  fontaine ,  iP  ti- 
toit  sa  tasse  de  cuivrp  ,  en  di^ 
sant  :  «  Rendons  hommage  à  la 
naïade..»  Dans  ce  dernier  voyagoy 
ïe  naturaliste  François  a  fait  des  • 
observations  nouvelles  et  multi- 
pliées :  il  en  résulte  que  Hum-' 
bold    s'est   trompé ,   lorsqu'il    a 
prétendu  que  toutes  les  couches 
des  montagnes  de  l'Europe  et  de 
rAmérique ,  avoient  la  même  in- 
clinaison. Lorsque  Dolomieu  se 
disposoit  a  publier   ces   Obser- 
vations y  la-  mort  l'a  frappé  au 
mois  de  fcimaire  de  l'an.  X  ,  chez 
une  de  ses  sœurs  ,  à  Drée ,  près 
^e  Màcon.  Quelques  jours  avant 
de  mourir  ,  il  écrivoit  à  l'un  de 
ses  amis-  de  Genève  :  «  Je  pans 
dans    deux   jours    pour    Paris  ; 
j'isai  bientôt  ébranler  les  rochers 
de  la  Saxe  ;  et  d'autrjes  voyages 
dcHvent  succéder  pour  chercher  , 
quoi  ?  Non  pas  le  bonheur ,  car 
j|e  suis  parfaitement  heureux  oit 
je  suis  ;  non  pas  les  richesses  , 
{en  ai  plus  qii'il.  ne  m.'en  faut  ; 
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non  pas  la  renommée  ,  l'es  cir-» 
constances  m'en  ont  donné  une 
t«lle  que  j'en  suis  plutôt  embar- 
rassé 5  et  quoi  donc  ?  Je  cours 
après  des  idées  ;  j'entasse  des 
pierres  qui  atfgmenteront  Ycm-^ 
Barras  et  la  confusion  qui  rC>- 
gnent  chez  moi  ;  et  comme  tous 
les  faiseurs  de  collections ,  conmie 
l'avare ,  la  mort  vieîidra  me  sur- 
prendre avant  d'avoir  fait  de  c^ 
qjie  je  possède^  l'usage  auquel 
je  l'ai  destiné.  »  Cette  lettfe  sem- 
bloit  une  prédiction.  Les  natu- 
ralistes ont  appelé  Dolomie  du 
nom  de  Dolomieu  ,  ime  pierre 
curieuse  par  sa  phosphorescence» 
Bruûn  Neergaard  a  publié-,  en 
l'an  X  ,  à.  Paris  ,  le  Journal  du 
dernier  voj-age  de  Dolomieu  dans- 
les  Alpes  ,  in-8.^ 

DOLON  y  Troyen  ^  extrême- 
ment léger  à  la  course ,  qui  ^. 
ayant  été  envoyé  comme  espion 
au  camp  des  Grecs  ,..  fut  pris  et-, 
tué  par  Diomàde  et  Ulysse. 

DOLOJPS,  fils  de  Lampus ,. 
dci  la  famille  de  Laoméden  ,  fut 
grièvement  blessé  au  siège  de^- 
Troie  sa.  patrie ,  par  un  Grec 
nommé  Mégès ,  et  succomba- 
ensuite  souâ  les  coups  de  Mé-^ 
nêïàs. 

DOLUS  5  de  la-  ville  de  Bi- 
salte  y  et  Bucolns  son-  corapa-^ 
triote  j  ayant  été  feits  prisonniers 
par  les  Chalcidiens  ^  leur  facîH- 
litèrent  la  prise  de  cette  citer- 
Mais  Join  de  les  récompenser  , 
la  plus  cruelle  ingratitude  devint 
le  prix  d'im  semce  si. important, 
ils  condamnèrent  à.  mort  Bu-» 
colus»  La  fiireur  des  dieux  se  dé- 
chaîna contr'eux.5  j-usqu'au  mo-- 
ment  oîi ,  d'après  le  commande- 
ment de  l'oracle,  ils  érigèrent 
à  leur  victime  un  tombeau  su— 
perbe». 

V4 


Digitized 


by  Google 


312        D  O  M 

DOMAT  ow  Daumat  5  (Jean) 
Bvocat  du  roi  au  siège  présidial 
de  Clermont  en  Auvergne,  étoit 
né  dans  cette  ville  en  i6a5.  D 
deWnt  l'arbitre  de  sa  province 
par  son  savoi^  ,  •  par  son  -inté- 
grité ,  par  sa  droiture.  Les  So- 
litaires de  Port  — Royal  ,  avec 
lesquels  il  étoit  beaucoup  lié  , 
prenoient  ses  avis  ,  môme  sur 
les  matières  de  théologie.  Damât 
étoit  à  Paris  durant  la  dernière 
maladie  du  grand  Pascal.  Il  reçut 
ses  derniers  soupirs,  et  fut  dé- 
positaire d'une  partie  de  ses  pa- 
piers les  plus  secrets ,  comme  il 
l'avoit  été  des  sentimens  de  son 
cœur.  La  confusion  qui  régnoit 
dans  les  lois  ,  le  détermina  à  en 
faire  une  étude  particulière.  Il 
s'appliqua  à  ce  travail ,  qui  ne  d(>- 
voit  d'abord  être  que  pour  lui, 
et  pour  ceux  de  ses  enfans  qui 
prendroient  le  parti  de  la  robe. 
Quelques-uns  de  ses  amis ,  aux- 
quels U  découvrit  ses  idées ,  ren- 
gagèrent à  les  comraimiquer  aux 
premiers  magistrats.  Domat  fixé 
A  Paris  ,  après  avoir  reçu  ordre 
de  Louis  XIV  d'en  faire  part  au 
public  ,  montroit  son  ouvrage 
aux  plus  habiles  jurisconsultes  à 
mesure  qu'il  l'écrivoit.  D'Agues^ 
seau  ,  alors  conseiller  d'état ,  lui 
dit ,  en  écoutant  la  lecture  d'un 
cahier  où  il  étoit  traité  de  l'u- 
sure :  Je  savais  que  V usure  étoit 
défendue  par  l'Écriture  et  par  les 
lois  ;  mais  je  ûe  la  savois  pas 
contraire  au  droit  natureL  —  Les 
Lois  civiles  ,  dans  leur  ordre  na- 
turel y  parurent  enfin  en  1689  , 
in-4**,  chez  Coignard,  Elles  for- 
ment S  volumes,  dans  lesquels 
on  voit,  non-seulement  que  l'au- 
teur possédoit  l'esprit  des  lois  , 
mais  qu'il  étoit  très-capable  d'y 
faire  entrer  les  jeunes  légistes. 
C'est  l'objet  principal  de  son  ou- 
vrage ,  et  cet  objet  parut  entiè- 
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rement  rempli.  Le  choix  des  priiï^ 
cipes  ,  la  méthode  qu'il  leur 
donne ,  J'art  de  les  développer  , 
rendent  son  livre  digne  ùe  sçrvit 
de  modèle  aux  homme»  de  génie 
pour  la  distribution  et  l'arran- 
gement de  leurs  idées.  Aucun 
livre  peut  — être  n'a  jamais  été 
mieux  fait  dans  aucune  science. 
«  J'avois  comparé,  dit  BoiUau 
dans  une  lettre  à  Brossette  ,  les 
lois  du  Digeste  aux  dents  du  dra- 
gon .que  sema  Cadmus ,  et  dont 
il  naissoit  des  gens  armés ,  qui 
se  tuoient  les  wns  les  autres.  La 
lecture  du  livre  de  Dàmat  ma 
fait  changer  d'avis  ,  et  m'a  fait 
voir ,  dans  cette  science ,,  une 
raison  que  je  n'y  avois  pas  vue 
jusques— là.  C'étoit  un  homme 
•admirable  qiie  ce  M.  Domat!,.. 
Vous  me  faites  trop  d'honneur 
de  mettre  en  parallèle  un  mi- 
sérable faiseur  de  Satires  avec 
le  restaurateur  de  la  raison  dan* 
la  jurisprudence.»  Les  trois  pre- 
miers volumes  de  son  ouvrage 
in-4'*,  traitent  des  lois  civiles 
dans  leur  ordre  naturel ,  les  4* 
et  5^ ,  du  Droit  public  ^  et  le  6® 
est  un  choix  de  lois.  Cet  habile 
homme  mourut  pauvre  k  Paris 
le  14  mars  1696  ,  à  70  ans.  Il 
est  triste  qu'il  n'ajt  pas  joui  de 
la  fortune  et  des  récompenses 
qu'il  méritoit.  11  avoit  épousé 
Mïi«  Blondel ,  dont  il  eut  treize 
enfans.  Fils,  père,  époux  ver- 
tueux ,  il  mérita  les  regrets  de 
toute  sa  famillcLa  religion  étoit 
le  fondement  de  ses  vertus.  Il 
ordonna  ,  par  son  testament, 
qu'il  soroit  enterré  avec  les  pau- 
vres dans  le  cimetière  de  Saint- 
Benoît  ,  sa  paroisse.  On  fit ,  après 
sa  mort ,  une  édition  de  son  ou- 
vrage ,  in-folio ,  1 702 ,  à  Luxem- 
bourg. L'édition  la  plus  complète 
est  celle  de  1777  9  in-folio  ,  avec 
im  Supplément  par  de  Jauy^ 
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DOMENICHJ^  (Louis) natif 
de  Plaisance ,  a  donné  beaucoup 
de  Traductions  en  italien  ,  d'au- 
teurs  anciens,   tels  que  Xéno^ 
phon  ,  Polyhe  ,  Plutarque,  Pline 
Tancien  ,  etc.  ;  diverses  éditions 
d'auteurs  Italiens  et  quelques  ou-^ 
vrages  de  sa  façon.  I.  Orlando 
inamoraio   del   conte   Boiardo  , 
Venise,  i553,  in— 4.0  H.  Le  due 
Cortigiane ,  comedia  ;  Florence , 
1563,  in-8.0  in.  Dlalogki  d'à- 
more  ;   Venise  ,    1662  ,    in-8.° 
IV.  Facétie,  motti  e  hurle  ;  Ve- 
nise ,   i58i^  in-8.0  V.   DetU  e 
fatti  notahili,  1 56 5  ,  in-8.°  VI.  I*a 
nohilità    délie    Donne  ,    i55i  , 
in-^8.0  VII.  £a  Donna  di  carte  ; 
Liicques ,  1 564 ,  iri-4.0  VIII.  JR^- 
me  ,*  Venise  ,  1 544  -,  in-8.^  IX.  La 
Progne ,  trag.  i  Florence  ,  1 56  ï  , 
in— 8<> ,  etc.  Cet  autour  laborieux 
mourut  à  Pise  à   So  ans  ,  en 
i564  ;    et   selon  LadA^ocat ,  en 
1574.— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Dominique  Do  m  B  n  i  chi 
théologien  Vénitien,  mort  évêque 
de  Bresce  en  1478.  Il  parut  avec 
distinction  au    concile   de  Flo- 
rence ,  convoqué  en  partie  pour 
la   réunion  des  Grecs  à  Téglise 
Romaine. 

DOMICIUS,  (Mythol.)  dieu 
invoqué  par  les  Romains  au  mo- 
ment des  noces,  pour  que  Té^ 
pousée  habitât  assidûment  dans 
la  maison  de  son  mari. 

DOMmUCUS,  (]V[yth.)dieu 
qu*on  invoquoit  quand  on  con- 
duisojt  la  nouvelle  mariée  dans 
la  maison  de  son  mari.  Cest  pour 
la  même  raison  que  Junon  est 
aussi  surnommée  Vomiduca, 

DOMINICA  ,  (  Albia  )  fille 
du  patrice  Pétrone  ,  et  épouse 
de  l'empereur  Valens  >  étoit  d'un 
caractère  violent  ,  et  d'un  esprit 
^3  pins  opiniâtres*  Elle  pers4-* 
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cuta  cruellement  les  Catholiques  , 
et  engagea  Valens  à  favoriser 
rArianisme.  Quatre-vingts  ecclé-^ 
siastiques  étant  venus  à  la  cour 
pour  supplier  l'empereur  de  pri- 
ver un  évêque  Arien  du  siège  de 
Constantinople ,  ce  prhice  ,  ii^ 
rite  contre  eux  par  son  épouse  j 
ne  leur  répondit  qu'en  les  faisant 
embarquer  sur  im  vaisseau ,  au-i 
quel  on  mit  le  feu  en  pleine  mer. 
Après  la  mort  de  Valens ,  arrivée 
en  378  ,  Dominica  soutint  le  siège 
de  Constantinople  contre  les 
Goths  ;  et  par  les  encouragcmen» 
qu'elle  donna  aux  troupes  ,  ili 
Eurent  chassés  de  devant  ses  mu- 
railles. On  croit  que  cette  prin- 
cesse fut  envoyée  peu  de  temps 
après  en  exil  ;  mais  qu  elle  obtint 
ensuite  de  l'empereur  Théodose , 
la  liberté  de  venir  terminer  set 
jours  à  Constantinople. 

I.DOMINICO,  'Voyez  h\i%4 

CHIELLO. 

IL  DOMINICO  DE  Santis, 
aventurier  de  Venise ,  se  mit  au 
service  d'un  seigneur  Indien  ,  qui 
s*étant  rendu  à  Rome ,  avoit  em- 
brassé le  Christianisme  et  TéEnt 
ecclésiastique.  Le  pape  ayant  ren- 
voyé le  nouveau  converti  à  Goa  , 
pour  y  être  vicaire  apostolique, 
Dominico  le  suivit  ,  et  passa 
quelques  années  dans  les  Indes. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  à  Venise  , 
il  fit  croire  qu'il  entendoit  par-< 
faitement  le  commerce  de  l'Asie  , 
et  engagea  quelques  particuliers 
à  lui  confier  des  marchandises  , 
qui  furent  perdues  por  un  nau^ 
frage.  Ce  malheur  l'obligea  de 
retourner  à  Goa  ,  ou  il  reçut 
800  écus  de  quelques  contribu- 
tions charitables.  Il  parcourut 
ensuite  la  Perse  ,  séjourna  quel- 
que temps  à  Ispahan  ,  et  passa 
de  là  en  Pologne.  Cet  aventurier 
eut  Tart  de  persuader  à  la  couc 
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de  Dresde  y  qu'il  connoissoit  à 
fond  Tétat  de  l'Asie.  Le  roi  le 
choisit  pour  ambassadeur  auprès 
du  roi  de  Perse.  L'empereiur  sui- 
vit Fexeraple  dti  roi  de  Pologne  ; 
la  république  de  Venise  imita 
l'empereur  ,  et  ces  trois  puis- 
sances y  firent  joindre  le* pape, 
pour  rendre  cette  ambassade  plus 
solennelle.  Dominico  étoit  aussi 
avare  que  fripon.  Loin  de  prendre 
le  train  d'un  ambassadeur  de  qua- 
tre grands  potentats,  fl  arriva 
en  Perse  avec  un  équipage  si  peu 
convenable  à  son  caractère.,  qu'on 
le  considéra  moins  qu'un  simple 
envoyé.  Le  roi  de  Pologne ,  ins- 
truit du  peu  de  cas  que  l'on  fai- 
soit  de  son  ambassadeur  ,  en 
envoya  un  second,  capable  de 
cette  importante  fonction.  £>o- 
minico ,  dépouillé  honteusement 
de  son  emploi ,  n'osa  retourner 
en  Europe  par  la  Turquie ,  parce 
qu'il  avoit  eu  avis  qu'on  l'épioit 
à  son  passage.  Le  premier  mi- 
nistre de  Perse  pria  im  ambas- 
sadeur de  Russie  de  le  recevoir 
à  sa  suite  ;  mais  le  Moscovite 
l'ayant  mené  jusqu'à  la  Mer-Cas- 
pienne ,  s'en  défit  adroitement. 
Le  Vénitien  fut  contraint  de  re- 
tourner à  Ispahan  ,  -et  de  là  à 
Goa,  oiiles  Portugais  le  firent 
embarquer  pour  Lisbonne.  Enfin 
il  se  rendit  à  Venise  vers  l'an 
r68o;  mais  il  y  fut  traité  avec 
le  mépris  qu'il  méritoit  II  s'en 
fallut  peu  que  lé  sénat ,  mal  sa- 
tisfait de  sa  négociation ,  ne  lui 
en  témoignât  son  ressentiment 
par  un  châtiment  sévère.  Cet 
aventurier  mourut  dans  Tobscu- 
rité,  après  avoir  eu  le  triste  plai- 
sir de  tromper  plusieurs  souve- 
rains et  déjouer  de  grands  rôles. 

L  DOMINIQUE  ,    (  Saint  ) 

l'Encuirassé  ,  ainsi  appelé  parce 
qu'il    portoit    une   chemise  de 
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maillés  de  fer ,  çi'il"  n'ôtoit  qll8^ 
pour  se  donner  la  discipline,  ha—' 
bitoit  un.hermitage  dans  l!Apen-^ 
nin.  Ce  n'étoif  pas  seiriemenfe 
pour  lui.  que  Dominique  se  fla- 
gelloit  r  c'étoit  pour  expier  les* 
iniquités  des  autres..  On  eroyoit 
alors  que  cent  ans  de  pénitence- 
pouvoient  se  racheter  ^ar  vingt 
pseaumes,  accompagnés  de  coup» 
de  fouet.  Trois  mille  coups  va- 
loien-t  un  an  de  pénitence  ,  et  les 
20  pseaumes  faisoient  trois  cent- 
mille  coups,  à  raison  de  mille^ 
coups  par  dixaine  de  pseaumes. 
Dominique  accomplissoit  cette- 
pénitence  de  cent  ans  en  six 
|ours.  Il  acquittoit'  ainsi  les  p'fe- 
chés  du  peuple;  mais  cette  fia-* 
gellation  continuelle  rendit  sa^ 
peau  aussi  noire  que  celle  d'un^ 
Nègre.  On  est  éloîgné  de  blâmer- 
l'usage  des  pénitences  de  ce- 
temps-là;  mais  elles  occasion-» 
nèrent  Vabolissement  deâ  péni-* 
tences  canoniques.  Le  principal 
avantage  de  ceJles-ci  étoit  de  dé^ 
truire  les  mauvaises  habitudes , 
en  faisant  pratiquer  long -temps 
les  vertus  contraires  ;  et  non 
pas  en  faisant  flageller  un  her-* 
mite  qui  n'étoit  pas  coupable.. 
.  Un  écrivain  judicieux  a  très-biei> 
dit  à  cette  occasion  ,  «  que  le- 
péché  n'est  pas  comme  une  dette- 
pécuniaire  ,  que  tout  autre  peut 
payer  à  la  décharge  du  débiteur  , 
en  quelque  monnoie  que  ce  soit  j- 
c'est  une  maladie  dangereuse , 
qu'il  faut  guérir  dans  la  per-^ 
sonne  même  du  malade.  »  Do^ 
minique  mourut  le  14  octobre- 
1060.  Il  avoit  été  d'abord  dans 
le  clergé  séculier ,  et  élevé  à  la 
prêtrise  ;  mais  comme  ses  paren» 
avoient  fait  des  présens  à  Yé^ 
vêque  pour  l'ordination  de  leur 
fils ,  il  crut  devoir  renoncer  aux 
fonctions  d'un  ordre  qu'il  eroyoit 
avoir  acquis  par  une  voie  illégi- 
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tîme.  L*auteur  du  trop  fameux 
Dictionnaire  Philosophique  a  con- 
fondu St,  Dominique  l'E'^Juirassé 
avec  le  suivant. 

IL  DOMINIQUE,  (Saint) 
instituteur  de  l'ordre  d5s  Frères 
Prêcheurs  ,  naquit  à  Calarvega , 
bourg  du  diocèse  d'Osma ,  en 
IÏ70  ,  de  parens  nobles  et  ver- 
tueux. A  14  ans,  il  fut  envoyé 
à  Palencia ,  où  étoit  alors  la  plus 
célèbre  école  de  Castille.  Le  roi 
Alphonse  IX  y  avoit  assemblé 
Iqs  savans  de  France  et  dltalie , 
et  établi  des  professeurs  de  toutes 
les^  facultés.  Dominique  sy  dis- 
tingua pendant  neuf  ans  ,  par 
îè  double  mérite  de  Teéprit  et  de 
là  sagesse.  Sorti  de  cette  école, 
il  fut  fait  chanoine  régulier ,  et 
sous  —  prieur  de  la  cathédrale 
d'Osraa.  Son  évéque  ayant  été 
envoyé  en  France  par  Alphonse, 
pour  accompagner  la  princesse 
promise  à  son  fils  ,  Dominique 
le  suivit.  La  roort  de  cette  prift- 
cesse  leur  fit  perdre  le  dessein 
de  retourner  en  Espagne  :  ils  se 
fixèrent  en  France  ,  avec  des 
abbés  de  Tordre  de  Cîteaux ,  \é^ 
gats  du  pape ,  pour  travailler 
à  la  conversion  des  hérétiques 
Vaudois  et  Albigeois  ,  dont  le 
Languedoc  étoit  infecté.  La  mis- 
sion prit  dès-lors  une  nouvelle 
face.  Les  abbés  de  Cîteaux  "ne 
paroissoient  qu'avec  des  équi- 
pages de  princes.  Dominique  et 
son  évêque  les  engagèrent ,  par 
leurs  exemples ,  à  renvoyer  leurs 
valets  et  leurs  chevaux  ,  et  tout 
cet  attirail  fastueux  ,  qui  scan- 
dalisoit  les  hérétiques  au  lieu  de 
tes  convertir.  Le  principal  théâ- 
tre du  zèle  de  Dominique  fut 
la  ville  d'Albi ,  qui  étoit  comme 
la  forteresse  des  ennemis  de  l'É- 
glisew  Ses  prédications  n'ayant 
presque   rieu   produit   sur   deî 
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cœurs  endurcis ,  il  s'adressa  à  lar' 
Sainte  Vierge  ,  et  réclama  son 
intercession.  On  croit  que  ce  fut 
à  cette  occasion  qu'il  institua  1er 
Rosaire  ,  où  la  mère  de  Dieu  est 
invoquée  cent  cinquante  fois  ^ 
entre  quinze  répétitions  du  P/z-* 
ter.  Les  succès  de  Dominique 
furent  bientôt  plus  marqués.  Les 
premiers  fruits  de  ses  Sermons 
parurent  à  la  conférence  de  Pa-* 
miers  ,  Fan  1206.  Le  chef  des 
Vaudois  y  abjura  ses  erreurs  entre 
les  mains  de  levéque  d*Osma. 
Dominique  ,  quoique  consacré- 
par  go'iit  aux  austérités  du  cloî- 
tre, fit  souvent  auprès  du  comte 
de  Montfort ,  général  de  la  Croi- 
sade Contre  les  Albigeois  ,  ce 
que  Moïse  faisoit  pour  Josu^  ^ 
combattant  les  ennemis  du  peu- 
ple de  Dioù.  Il  travailla  aie  rendre 
victorieux  ,  non-seulement  par 
ses  prières  ,  niais  par  ses  exhor-^ 
tations  et  l'exemple  de  son  cou- 
rage. Souveût  on  le  vit  daAs  les 
rangs  de  l'armée ,  le  crucifix  à  la 
main  ,  anhnant  les  soldats  ai» 
mépris  de  la  mort.  Les  travaux 
de  Dominique  lui  méritèrent  la 
charge  d'inquisiteur  en  Langue- 
doc.  D  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  de  son  ordre  à  Toulouse  ^ 
approuvé  en  1216  par  Hono^ 
rius  II L  Le  saint  fondateur  ,  de 
concert  avec  ses  compagnons  ^ 
avoit  embrassé  la  règle  de  St*  Au-* 
gustin  ,  poiu"^  se  conformer  au 
concile  de  Latran  contre  les  re- 
ligions nouvelles  ;  mais  il  y  ajouta 
quelques  pratiques  plus  austères. 
Les  Frères  Prêcheurs ,  dans  leur 
première  institution  ,  nétoient 
ni  mendians  ,  ni  exempts  de  la 
juridiction  des  ordinaires  ,  mais 
chanoines  réguliers.  L'année  d'a- 
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de  Jacobins.  Dominique   fut   le 
premier   général  de   son   ordre. 
Cette  nouvelle  famille  se  multi-> , 
plia   tellement ,  qu'actuellement 
die  est  .divisée  en  quarante^-cinq 
|>rovinces  ,  dont  il  y  en  a  onze 
en  Asie ,  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique ,  sans  compter  douze  con»« 
grégations  on  réformes  particu<> 
lières,  gouvernées  par  des  vicai-*^ 
res-généraux.  Le  maître  du  sacré 
palais  à  Home  est  toujours   un 
religieux  de  cet  ordre..  Ce  fut  St. 
Dominique  qui  persuada  à  Ho^ 
norius  III  d'établir  un  Lecteur 
du  sacré  palais  :  office  peu  con-« 
sidérable  dans  le  commencement; 
mais  ceux  qui  en  ont  été  pourvus 
depuis  ,  ayant  obtenu  le  titre  de 
J^aUres  du   sacré  Palais ,   sont 
devenus  des  officiers  de  distinc- 
tion. C'est  sur  eux  que  le  pape 
se  décharge  des  discussions  qui 
regardent     Imterprétation     de» 
Écritures   et  de  la  censure  des 
livres.  On  a  pris  aussi  pendant 
long— temps  de  cet  ordre  les  in- 
quisiteurs de  la  Foi  ,  répandus 
dans  difFérens  pays.  Leurs  géné- 
raux mêmes  les  nommoient;  mais 
actuellement  ,  les    Dominicains 
nexercent  cet    office    que  dans 
trente  -  deux  tribunaux   d'Italie 
•n  qualité  d'inquisiteurs  provin- 
ciaux ,  délégués  par  la  congré- 
gation du  saint-office ,  x>\x  nom- 
més par  le  pape.  Les  Dominicains 
ont  donné  a  l'Eglise  trois  papes  ^. 
dont  le  plus  célèbre  est  Pie  V , 
quarante-huit  cardinaux ,  vingt- 
trois  patriarches  ,  quinze  cents 
ëvêques,  six  cents  archevêques, 
quarante-trois  nonces  ou  légats , 
beaucoup  de  confesseurs  des  rois 
de  France ,  d'Espagne ,  d'Angle- 
terre et  de  Pologne.  Ils  ont  pro- 
duit des  théologiens ,  recomman- 
dables   par  leur  doctrine  ,  tels 
que  St.Thomas  d'Aquin ,  Albert, 
dit  le  Grand,  St*  Rayniond  de 
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Penniafort ,  «$/.  Vùicenl  Terrier^ 
St.    Hyacinthe  ,    St.   Antonia  , 
Louis    c\    Grenade  ,    etc.    etc. 
L'ordre  de  Sl  Dominique  avoit 
déjà  fait  de  grands  progrès  à  sa 
mort ,  arrivée  le  6  août  1221.  Il 
n'étoit  âgé  que  de  5 1  ans  ;  mais 
ses  travaux  et  ses  mortifications 
l'avoient  vieilli.  Il  avoit  fait  élir« 
peu     auparavant  ,   au    chapitre 
général  tenu  cette  année  ,  huit 
provinciaux ,  pour  gouverner  ses 
frères  répandus  en  Espagne ,  en. 
France,  en  Lom hardie,  dans  la 
Romague ,  en  Provence ,  en  A1-» 
lemagne  ,  en  Hongrie  et  en  An- 
gleterre. Le  pape  Grégoire  IX^ 
qui  l'avoit  connu  pendant  sa  lé^ 
gation  de  Boulogne ,  le  canonisa 
quatorze  ans  après  sa  mort ,  en 
1235.  Quoiqu'il  fiit   mort  le  ^ 
août ,  (  et  non  le  4  ,  comme   le 
disent  quelques  Dictionnaires  ,  ) 
sa  fête  fut  avancée  de  deux  jours^ 
à  cause  de  Notre— Dame -des*- 
Neiges  ,  qui  est  le  5  ,  et  de  la 
Transfiguration  ,  qui  est  le   S. 
Ceux  qui  voudront  connoitre  plus 
particulièrement  ce  fondateur  dis- 
tingué,  peuvent  consulter  la  î^ie 
de    St.   Dominique  ,    publiée    à 
Paris  en  1739  ,  in— 4** ,  par  le  P. 
Touron.  Voy.  aussi  le  BuUarium 
ordinis  Pra^catorum  ,   Rome  , 
1740  ,  8  vol.  in  — folio,  publiés 
par  le  P.  Bremond  ,  provincial , 
depuis  général  do  l'ordre,  mort 
en  1755,  à  64  ans;  et  Y  Année 
Dominicaine  ,   ou   les   Vies  des 
Saints  ,  des  Bienheureux  ,   des 
Martyrs    de    l'ordre   des   Frères 
Prêcheurs  par  le  P.  Feuillet  et 
Goucges ,  Paris  1678  ,  in—  4®  j 
3  vc^umes. 

II L  DOMINIQUE  de  San- 
Geminiano  ,  célèbre  jurisconsulte 
du  quinzième  siècle ,  composa 
des  Commentaires  sur  le  sixième 
livre  des  Décrétales  5  1 47 1  9  in-t 
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iSolSo  9  et  d'autres  ouvrages  »  dans 
lesquels  ni  Tordre  ni  la  critique 
ne  brillent  guère. 

IV.  DOMINIQUE,  sur- 
nommé le  Grec ,  peintre  et  sculp- 
teur ,  inort  à  Tolède,  en  1 625 ,  à 
77  ans ,  étudia  son  art  sous  le 
Titien ,  et  imita  parfaitement  le 
genre  de  ce  grand  peintre.  Lui-^ 
même  fit  bâtir  une  église  de  Ae<t 
ligieuses  à  Tolède  ;  il  Torna  de  ses 
tableaux ,  et  en  sculpta  les  statues. 
D  a  publié  des  Traités  sur  les  arts 
çu  il  exerçoit  avec  succès. 

V.  DOIVIINIQUE ,  roy,  Bian- 
COLBLLI.  — Gastagno.  —  et  Coi>< 

LANÛ£. 

DOMINIQUIN,  (Dominico 
2ampiéri  ,  du  le  )  peintre  Bolo-« 
nois,  naquit  en  i58i.  Élève  deg 
Carrache  ,  il  donnoit  beaucoup 
^e  temps  et  d'application  à  ce 
qu'il  faisoit.  Ses  rivaux  disoient 
que  ses  ouvragés  étoient  comme 
labourés  à  la  charrue.  Antoine 
Carrache  même  le  comparoit  à 
un  bœuf.  Annibal  Cairache  ,  qui 
voyoit  sous  cette  lenteur  desprit 
appai-ente,  de  grands  talens,  ré** 
pondit  que  ce  bœuf  tracerait  si 
bien  son  sillon ,  qu'il  fertiliseroit 
le  cJuimp  de  la  peinture.  Ses  en- 
vieux ,  fâchés  de  voir  cette  pro- 
phétie s'accomplir ,  semèrent  sa 
vie  de  chagrins.  Ayant  été  '  appelé 
à  Naples  pour  peindre  la  grande 
Chapelle  de  St-Janvier ,  la  cabale 
des  barbouilleurs  Napolitains  lui 
suscita  tant  de  traverses  ,  qu'il 
prit  la  fuite.  Les  directeurs  de 
l'église ,  indignés  contre  ses  en- 
nemis 9  le  rappelèrent.  Mais  ses 
jaloux  corrompirent  ceux  qui  le 
secondoient  dans  son  travail ,  afin 
qu'il  ne  répondit  poin^  à  ce  qu'on 
attendoit  de  son  génie.  Tant  de 
contrariétés  ,  causées  par  de  là- 
.  <qhes  envieux ,  minèrent  sa  santé. 
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On  prétend  même  qu'ils  avan^» 
cèrent  sa  mort  par  le  poison  ,  ]% 
x5  avril  1(^41 ,  4  60  ans.  Le  Do^m 
miniquin  étoit  modeste,  retiré ^ 
croyant  par-là  désarmer  l'envie  f 
dont  il  connoissoit  toute  la  fu-. 
reiu-  et  tous  les  artifices.  Un  jour 
qu'on  lui  annonça  que  des  pein- 
tres avoieut  vanté  quelques-une» 
de  ses  figures ,  il  en  témoigna  un 
véritable  chagrin  :  J'ai  bien  peur, 
dit  ~  il ,  qu'il  ne  soit  éctmppé  à 
mon  pinceau  quelque  mauvais 
trait  qui  ait  plu  à  ces  ignorons. 
Le  Poussin  disoit ,  qu  ^Y  ne  con- 
noissoit point  d'autre  peintre  que 
lui  pour  L'expression.  heDomini-. 
quin  répondoit  à  ceux  qu,  lui  re** 
prochoient  de  mettre  trop  de 
temps  à  ses  tableaux  :  J'ai  un  niai^ 
tre  difficile  à  contenter  ;  c'est  moi^ 
même.  Le  même  Poussin  regardoit 
la  Transfiguration .  àm  Bapkaël , 
la  Descente  de  Croix  cfe  Daniel 
de  Volterre  ,  et  le  St.  Jérôme  du 
Dominiquin  ,  comme  les  trois 
chefs-d'œuvre  de  peinture  de 
Home.  Cependant ,  il  n'eut  pour 
cet  ouvrage  admirable  que  cin- 
quante écus.  Mais  ce  tableau  le 
fit  connoitre  à  Grégoire  XV,  qui 
auroit  assuré  sa  fortune ,  si  son 
pontificat  n'avoit  pas  été  si  court. 
Cet  illustre  maître  excelloit  sur- 
tout dans  l'art  d'exprimer  les  dif- 
férentes passions.  Ses  attitudes 
sont  bien  choisies  ;  ses  airs  d* 
tête  sont  d'une  simplicité  et  d'une 
variété  admirables.  Son  pinceau 
ne  manquoit  pas  de  noblesse ,  et 
n'avoit  pas  assez  de  légèreté.  Se^ 
plus  beaux  tableaux  sont  à  Na- 
ples ,  à  Rome  et  aux  environ?» 
On  distingue  parmi  eux  les  an- 
gles du'  dôme  de  Saint^André  à 
Aome  ,  le  portement  de  Croix  ^ 
la  Madone  du  Rosaire ,  David  , 
Adam  et  Eve,  Ces  deux  deVnier» 
tableaux  sont  dans  la  collcctio« 
nationale  de  France. 
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DOMINIS,  (Marc -Antoine 
'de)  ex -jésuite,  étoit  de  la  f&^ 
miUe  du  pape  Grégoire  X.  Ayant 
.passé  vingt  ans  dans  la  Société 
de  Jésus ,  oii  il  s'étoit  distingué 
dans  tous  ses  emplois,  il  fut  tenté 
de  devenir  évêque ,  et  il  succomba 
à  la  tentation.  L'empereur  /îo- 
dolpke  demanda  pour  lui  l'évé- 
ché  de  Segni  ,  et  l'obtint»  Di- 
verses querelles  qu'il  eut  avec  ses 
diocésains  ,  l'obligèrent  de  solli- 
citer l'archevêché  de  Spalatro , 
capitale  de  la  Dalmatie  ,  où  il 
fut  un  peu  plus  tranquille. 
N'ayant  point  d'affaires  au-de- 
dans,  il  stn  fit  au  — dehors.  Il 
écrivit ,  en  faveur  des  Vénitiens 
ses  bienfaiteurs  ,  contre  le  pape 
Faul  V,  L'inquisition  censura  ses 
écrits.  Le  ressentiment  que  lui 
inspira  cette  condamnation  ,  les 
caresses  des  Protestans  ,  et  l'es- 
pérance d'un  grand  repos  et  de 
la  liberté  ,  l'attirèrent  en  Angle- 
terre en  i6j6.  Ce  voyage  étoit, 
à  ce  qu'il  disoit ,  pour  travaiUer 
h  la  réunion  des  religions  f  mais 
réellement  pour  habiter  un  pays 
où  il  pût  faire  imprimer  ses  ou- 
vrages ,  sans  craindre  les  pour- 
suites des  inquisiteurs.  Il  prêcha 
et  écrivit  contre  la  religion  .Ca- 
tholique ,  et  fut  fait  doyen  de 
Windsor.  Pendant  son  séjour  en 
Angleterre ,  il  publia  l'Histoire 
du  Concile  de  Trente ,  par  Fra^ 
Paolo ,  qui  avoit  à  peu  près  les 
mêmes  sentimens  que  lui.  Cet 
archevêque  ne  fiit  pas  inutile  au 
roi  Jacques  I,  dont  la  passion 
dominante  étoit  celle  de  paroître 
docteur.  Au  milieu  des  témoi- 
gnages d'amitié  ,  de  respect  et 
d'estime ,  dont  le  roi  et  le  clergé 
Anglois  le  combloient ,  il  sentit 
des  remords.  Us  augmentèrent, 
lorsque  sa  présomption  ,  sa  va- 
nité et  son  avarice  ,  qu'il  avoit 
cachées  d'abord  ^  et  qvCii  dévcN 
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loppa  trop  ensuite  ,  lui  etiTêiâE 
fait  perdre  tout  crédit  en  Angle- 
terre. Grégoire  Xy^'^on  ami  eC 
son  condisciple  ,  en  ayant  été 
averti ,  lui  fit  dire  par  l'ambas- 
sadeur d'Espagne  qu'il  pouvoit 
revenir  à  Rome  ,  sans  aucune 
crainte.  Bominis ,  avant  de  partir^ 
voulut  signaler  son  retour  à  la 
foi  de  l'Eglise  ,  par  une  action 
d'éclat ,  propre  à  réparer  le  scan- 
dale de  sa  désertion.  H  monta 
en  chaire  à  Londres ,  et  rétracta 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  ou  écrit 
contre  l'Église.  Jacques  I ,  irrité 
de  ce  coup  d'éclat ,  lui  ordonna 
de  sortir  de  ses  états  sous  trois 
jours.  L'archevêque  ,  arrivé  à 
Home,  abjura  publiquement  ses 
erreurs  ,  et  demanda  pardon  , 
dans  un  consistoire  public  ,  de 
son  apostasie.  Son  h^imeur  in- 
constante et  bi2;0rre  ne  lui  per- 
mit pas  de  jouir  en  paix  de» 
charmes  de  son  nouveau  séjoup. 
Des  lettres  interceptées ,  firent 
juger  qu'il  se  repentoit  de  sa 
conversion  dès  i6a3  ,  c'est— à- 
dire,  six  mois  après  sqn  retour. 
Urbain  VIII  le  fit  enfermer  au 
château  St— Ange  ,.  où  il  mourut 
de  poison  ,  selon .  quelques  bis- 
torieps  ,  en  i625,  à  64  ans.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Un  grand  traité  De 
Républicâ  Ecclesiasticd ,  en  3  vol- 
in-folio  ,  Londres ,  16*7  et  16  20  j 
Francfort,  16 58  ,  censuré  le  i5 
décembre  1627  ,  par  la  faculté 
de  théologie  de  I?aris.  Sous  pré- 
texte de  donner  des  moyens  de 
concilier  les  Protestans  avec  \es 
Catholiques,  il  avança  plusieurs- 
propositions  favorables  à  ceiLX-^ 
là.  Les  principales  étoient  :  <*  Que 
l'Eglise ,  sous  le  pontife  Romain  , 
n'est  plus  l'Église ,  mais  un  état 
humain  ,  sous  la  monarchie  ten^- 
porelle  du  pape  ;  que  l'Église  n'a 
point,  une  puissance  coactive  ,  ni 
A%  contraiate   extérieure  .j  .  que 
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l«  prêtres    n*oifrent  point  ,  à 
proprement  parler  ,  le  sacrifice 
de  J.  C» ,  mais  qu'ils  en  célèbrent 
Seulement    la    commémoraiso:ï  ; 
•que  l'inégalité  de  puissance  entre 
les  Apôtres  ,  est  une  invention 
humaine  ,  qui  n'a  aucun  fonde- 
ment  dans  l'Évangile  ;    que    le 
Saint-Esprit  est  le  véritable  vi- 
caire de  Jèsus^Chrjst  en  terre; 
^ue  Jean  Hus  avoit  été  mal  con-" 
damné  par  le  concile  de  Cons- 
tance ;   qne  J.  C.  a  promis  son 
SaiRt  -  Esprit  à  toute  l'Église', 
sans  l'attacher   aux    prêtres    ou 
aux  évêques ,  et  sans  en  e^çcepter 
les  laïques;  que  les  évêques  suc- 
I         cèdent,  chacun  en  son  particu- 
lier ,  à  la  pipssance  universelle  ; 
I         que  l'ordre  n'est  pas  un   sacre- 
j         ment;  que  l'Église  Romaine,  à 
[         cause  de  la  dignité  de  ^a  ville , 
j         est  la  première  des  Églises    en 
excellence  ,  et  non  en  juridic- 
tion ;  que  les  ministres  de  l'Église 
ne  sont  pas  obligés  au  célibat; 
que  le  vœu  solennel  des  moines 
n'a  point  d'efiFet  au-delà  du  vœu 
i         simple  J  que  la  papauté  est  une 
fiction  des  hommes  ,  etc.  »    Le 
.  traité  âe  Dominis  fut  brûlé  avec 
•le  corps  de  son  auteur  an  champ 
de  Flore,  par  sentence  de  l'in- 
quisition.  Fby«  VI.  Mari  us. 
II.    De  radiis  visûs  et  lucis  in 
vitris  perspectwis  etiride.  Trac- 
tatus  ;.  à  VenîSe,   i6ii  ,  in— 4.0 
Jusqu'à  lui ,  l'arc-en-ciel  avoit 
paru  un  prodige  presque  inex- 
plicable :   Dominis  fiit   le  pre- 
mier qui  développa  avec   saga- 
cité la  raison  des    couleurs   de 
ce  phénomène.  Il  parle  ,    dans 
son  traité,  des  luriettes  à  longue- 
vue  ,  dont  l'invention  étoit  alors 
très-nouvelle.  Il  mêla  quelques 
erreurs  à  la   vérité  qu'il    avoit 
trouvée  5   mais    Descartes  ,    qui 
le  suivit ,  le  rectifia  et  le  sur- 
passa» 
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DOMITIA-LONGINA ,  fiUe 
du  célèbre  Corhulon ,  général  sou» 
Néron ,  femme  de  Domitien ,  se 
diffama  par  ses  débauches,  dont 
elle  faisoit  gloire.  Elle  avoit  été 
mariée  d'abord  à  Lucius  j^lius 
Lamia,  auquel  Donatien  l'enleva. 
Son  commerce  avec  le  comédien 
Paris ,  et  ses  autres  désordres 
ayant  éclaté,  l'empereur  la  ré- 
pudia ;  mais  il  ne  put  s'empêcher 
de  la  reprendre  peu  de  temps 
après.  Domitia  ,  lasse  de  son 
époux ,  entra  dans  la  conjuration 
de  Parthénius  et  à' Etienne ,  dans 
laquelle  Donatien  perdit  la  vie. 
Ce  fut  ainsi  qu'elle  s'affranchit 
de  la  crainte  où  ell^  étoit  tous 
les  jours  qu'il  iie  là  sacrifiât  à 
son  ressentiment  et  à  sa  jalousie. 
On  l'avoit  accusée  d'inceste  avec 
l'empereur  Tite ,  son  beau-frère  ; 
elle  s'en  purgea  par  serment,  et 
l'effronterie  avec  laquelle  elle 
avouoit  ses  autres  crimes  ,  la 
rendit  croyable  en  cette  occasion. 
Domitia  mourut  sous  Trajan. 
Elle  avoit  une  beauté  parfaite, 
des  manières  engageantes,  un© 
grande  «nvie  de  plaire ,  un  esprit 
élevé  et  capable  de  tout  entrer-, 
prendre.  Elle  eut  un  fils  de  Do- 
nUtien,  qui  mourut  jeune,  et  qui 
fiit  mis  au  rang  des  Dieux. 

I. DOMITIEN,  (  Titus  Flavius 
Domitianus)  frtire  de  Tite ,  fils  de 
Vespasien  et  de  Flavia  Domitilla, 
né  le  24  octobre  l'an  5i  de  J.  C, 
se  fit  proclamer  empereur  l'an  81, 
sans  attendre  que  Tite  fût  mort  ; 
mais  il  s*en  défit  bientôt  par  le 
poison ,  suivant  quelques  auteurî. 
Son  avènement  à  l'empire  promit 
d'abord  des  jours  sereins  au  peuple 
Romain.  Il  affecta  d'être  doux, 
libéral.,  modéré  ,  désintéressé  , 
ami  de  la  justice,  ennemi  de  la 
chicane,  des  délateurs  et  des  sati- 
riques. Q  rétablit  Iqs  bibliothèques 
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consumées  parle  feu,  et  fit  venir 
de  divers  lieux,  particulièrement 
d'Alexandrie ,  des  exemplaires  de 
plusieurs  livres.  Il  embellit  Rome 
de  quelques  beaux  édifices.  Ces 
comraencemens  heureux  finirent 
par  des  cruautés  inouies.  U  versa 
le  saftig  des  Chrétiens ,  et  voulut 
«n  abolir  le  nom.  Il  fit  enterrer 
toute  vivante  CornéUe ,  la  pre- 
mière des  Vestales ,  sous  prétexte 
d'incontinence.  Ce  ne  fiit  certai- 
nement pas  par  vertu  qu'il  fit 
porter  im  tel  jugement;  car  il  vé»- 
cut  long— temps  avec  sa  propre 
nièce ,  comme  avec  sa  femme  lé- 
'-gitime.  Non  content  de  se  souiller 
par  cet  horrible  inceste,  il  se  ren- 
dit infâme  par  des  amours  contre 
nature.  Rien  n*égaloit  sa  lubricité , 
si  ce  n'étoit  son  orgueil.  Il  voiJut 
qu'on  lui  donnât  les  noms  de  Dieu 
^t  de  Seigneur  dans  toutes  les  re- 
quêtes qu'on  lui  présenteroit.  Les 
savans  et  les  gens-de-lettres  furent 
persécutés  à  leiw  tour  :  les  his^ 
toriens  sur-tout,  parce  qu'ils  sont 
les  justes  dispensateurs  de  la  gloire 
auprès  de  la  postérité.  Ce  monstre, 
troublé  par  les  remords  de  ses 
crimes ,  et  par  les  différentes  pré- 
dictions des  astrologues  ,  étoit 
dans  des  transes  continuelle^.  Ses 
appréhensions  lui  firent  imaginer 
d  environner  la  galerie  de  son  pa- 
lais ,  sur  laquelle  il  s^promenoit 
ordinairement,  de  pierres  polies, 
qui  renvoyoient  l'image  à  peu 
près  comme  un  miroir  ,  afin  que 
la  réflexion  de  la  lumière  lui  dé- 
couvrit si  personne  ne  le  suivoit. 
Pline  le  jeune  peint  éloquemment 
la  vie  farouche  et  solitaire  qu'il 
menoit  :  «  Enfermé  dans  son  pa- 
lais comme  une  bête  féroce  dans 
son  antre ,  tantôt  s'y  abreuvant , 
pour  ainsi  dire,  du  sang  de  ses 
proches,  tantôt  méditant  la  mort 
des  plus  illustres  citoyens ,  et  s'é- 
lançant  au  dehors  pour  le  car-» 
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nage.  L'horreur  et  la  menace  gar- 
doient  les  portes  du  palais  ;  et  l'on 
trembloit  également  d'être  admis 
et  d'être  exclus.  On  n'osoit  ap- 
procher, onn'osoitméme  adre^ 
ser  la  parole  à  un  prince  toujours 
caché  dans  l'ombre  et  fuyant  les 
regards ,  et  qui  ne  sortoit  de  sa 
profonde.solitude  que  pour  faire 
de  Rome  un  désert.  Cependant  ^ 
dans  ces  murs  même ,  et  dans  ces 
retraites  profondes  auxquelles  il 
avoit  confié  sa  sûreté ,  il  enferma 
avec  lui  un  Dieu  vengeur  des 
crimes.  »  En  effet,  toutes  les  pré- 
cautions de  Donatien  ne  lui  sep^ 
virent  de  rien.  H  fût  assassiné  le 
i8  septembre  de  l'an  gSde  J.  C, 
par  Etienne,  aflfranchide  sa  femme 
Domitia  Longina ,  étant  âgé  de 
45  ans,  après  en  avoir  régné  quinze 
et  cinq^ours.  Le  sénat  le  priva  de 
toiis  les  honneurs  après  sa  mort , 
et  même  de  la  sépulture.  Il  avoit 
autrefois  convoqué  ce  corps  il- 
lustre ,  pour  décider  dans  quel 
vase  il  devoit  faire  cuire  un  turbot. 
Une  autre  fois ,  il  l'assiégea  dans 
les  formes,  et  le  fit  environner 
de  soldats.  Ayant  invité  à  manger, 
im  autre  jour ,  les  prmcipaux  sé- 
nateurs ,  il  les  fit  conduire  en  cé- 
rémonie dans  une  grande  salle 
tendue  de  noir ,  et  éclairée  de 
quelques  flambeaux  funèbres ,  qui 
ne  servoient  qu'à  laisser  voir  dîf- 
férens  cercueils ,  sur  lesquels  on 
lisoit  les  noms  des  convives.  On 
vit  au  même  instant ,  entrer  dans 
la  salle  des  hommes  tout  nus, 
aussi  noirs"  que  la  tapisserie ,  te- 
nant une  épée  d'une  main ,  et  une 
torche  allumée  de  l'autre.  Ces  es- 
pèces de  furies ,  après  avoir  quel- 
que temps  épouvanté  les  séna- 
teurs, leur  ouvrirent  la  porte. 
Domitien  mêloit  à  ces  scènes  hor- 
ribles des  scènes  ridicules.  Il  res- 
toit  des  jours  entiers  dans  son 
cabinet ,  occupe  à  prendre    des 
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inonclies  avec  un  poinçon  fort 
«igu.  On  demanda  a  un  plaisant 
,. ii  l' Empereur  était  seuL-^  Si  bien 
seul,  tépondit^il,  qu'il  n'y  a  pas 
,  tiéme  une  mouchcm  Voyez   aussi 
Fart.  AscLÉTARio?c.   Il  faut  con- 
venir que  Domitien  n'étoit  ni  aussi 
fou,  ni  aussi  déréglé,  que  Cali-» 
gula  et  Néron»  Tiliemont  dit  qu'il 
avoit  plus  de  ressemblance  avec 
Tibère  par  son  humeur  sombre  , 
par  sa  méchanceté  réfléchie ,  par 
une  politique  aussi  artificieuse  que 
cruelle.  Au  milieu  de  toutes  ses 
extravagances,  il  eut  l'intention 
de  maintenir  la  justice  dans  son 
empire.  Il  étoit  grand ,  bien  fait  ; 
ion  visage  annonçoit  la  modestie , 
et  il  rougissoit  très— aisément.  11 
s'en  faisoit  honneur ,  et  dans  un 
discours  au  sénat,  il  s'en  vanta 
en  ces  termes  :  «  Jusqu'ici ,  Mes-^ 
sieurs,  vous  avez  approuvé  mes 
aentimens ,  et  la  pudeur  qui  règne 
sur  mon  visage*  »  Mais  l'intérieur 
démentoit  bien  cette  modestie  ap- 
parente. La  rougeur  habituelle  de 
,son  visage  étoit  en  lui,  dit  Ta-* 
cite,    un   préservatif  contre   la 
honte ,  qui  n'avoit  plus  de  signe 
par  où  se  manifester.  Il  devint 
chauve  de  bonne  heure ,  et  il  en 
itoit  très-mortifié  :  il  s'offensoit 
même  si  l'on  en  faisoit  devant  lui 
le  reproche  à  un  autre ,  soit  par 
'  Taillerie ,  soit  sérieusement.  C'est 
pour  cela  que  Juvenal,  voulant 
le  désigner  d'une  façon  injurieuse 
et  piquante ,   l'appelle  Néron  le 
Chauve,   Néanmoins  Domitien  , 
dans  un  petit  écrit  qu'il  composa 
sur  le  soin  que  demandent  les 
cheveux ,  et  qu'il  adressa  à  un  ami 
chauve  comme  lui ,  le  consoloit 
et  se  consoloit  lui-même  avec 
assez  de  courage  sur  leur   com*- 
Jnune  disgrâce.  «  Ne  voyez-vous 
pas  ,  lui  disoit-il  en  s'appliquant 
les  paroles  S  Achille   dans  Ho- 
Jia^re,  combien  je  s^U  Avantagé 
Jomc  ir. 
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du  côté  de  la  figure  et  de  la  taille  7 
cependant  mes  cheveux  éprouvent 
Je  même  sort  que  les  vôtres ,  et 
je  supporte,  avec  constance,  le 
désagrément  de  voir  ma  cheve»^ 
lure  vieillir  pendant  que  je  suia 
encore  jeune.  C'est  une  leçon  qui 
nous  apprend ,  que  rien  n'est  plus 
agréable  ni  de  plus  courte  durée 
que  tout  ce  qui  sert  à  l'ornement.  M  ' 
On  voit,  par  ce  morceau ,  qui  ne 
manque  ni  de  goût,  ni  d'élégance, 
que  Domitien  étoit  capable  de 
bien  écrire  et  de  bien  parler ,  8'U 
eût  voulu  s'en  donner  la  peine» 
Il  avoit  d  abord  paru  aimer  la  lit- 
térature :  mais  il  la  négligea  tel- 
lement ensuite,  que,  contre  l'usage 
des  premiers  Césars ,  il  se  servoit 
de  la  plume  d'autrui  pour  écrire 
ses  ordonnances ,  ses  harangues  , 
et  même  ses  lettres.  Il  ne  lisoit 
que  les  Mémoires  de  Tibère,  pour 
y  étudier  les  maximes  de  la  ty-. 
rannie.  C'est  le  dernier  des  douze 
empereurs  qu'on  appelle  Césars. 

IL  DOMITIEN,  (DomUius 
Domitianus)  général  de  Tempe-* 
reur  Dioctétien  en  Egypte» ,  prit 
la  pourpre  impériale  dans  Alexan- 
drie ,  vers  Tan  288.  11  se  soutint 
pendant  environ  deux  ans  ,  et 
remporta  même  quelques  vic- 
toires. On  ignore  quelle  fut  sa 
fin  ;  il  y  a  apparence  qu'elle  fut 
tragique.  Ses  médailles  le  repré- 
sentent âgé  d'environ  40  ans , 
avec  une  physionomie  grave  et 
des  traits  réguliers. 

DOMITILLE,  (  JF7«wVi  Domv^ 

Ulla  )  fille  de  Flavius  Uheralis , 
greffier  des  finances ,  plut  à  Kw- 
pasien  ,  qui  l'épousa  au  commen- 
cement de  l'an  40  de  J.  C.  Elle  ' 
mit  Titus  au  monde  vers  la  fin 
de  décembre  de  la  même  année  ^ 
et  onze  ans  après ,  elle  fut  mère 
de  Domitien,  Les  historiens  par-« 
knt  d'^e  avec  éloge.  — IJ^  0^  fav^t 
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SIS  la  confondre  avec  Flavib 
OMITILLE  ,  épouse  du  consul 
Tlavius  Clemens  ,  et  nièce  de 
Domitien,  Elle  étoit  Chrétienne , 
aussi  bien  que  son  mari*  Us  f  u- 
jent  tous  (feux  accusés:  Flavius 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
Tempereur  ,  et  sa  femme  relé^ 
guée  dans  Tisle  Pandataire. L'his- 
toire ne  nous  apprend  rien  de 
plus  sur  Domitille  ;  et  tout  ce 
qu*on  y  ajoute  est  tiré  d*aetes 
•  apocryphe^* 

I.  DOMITIUS,  (MythoT.) 
Bleu  que  les  Païens  invoquoient 
dans  les  mariages ,  pour  que  la 
nouvelle  mariée  prk  soin  de  la 
itaaison. 

IL  DOMITIUS  ^:N0BAR-. 

BUS ,  (  Cnéiiis  )  consul  Romain 
Fan  96  avant  J.  C* ,  eut  le  com- 
mandement de  la  Gaule  Transal- 
pine ,  où  il  fut  envoyé  pour  ap- 
paiser  les  troubles  qui  s*y  étoient 
élevés.  BUuU ,  roi  ou  chef  des 
Auvergnats ,  qui  étendoient  alors 
leur  domination  depuis  Narbonne 
jusqu  aux  confins  de   Marseille , 
et  depuis   les    Pyrénées   jusqu'à 
rOcéan  et  au  Rliin  ,  ayant  passé 
le  Rhône  avec  ime  puissante  ar- 
mée, Domièius  marcha  contre  lui. 
21.es  troupes  s'étant  rencontrées  au 
confluent  de  la  rivière  de  Sorgue 
clans  le  Rhône  y  en  vinrent  aux 
mains.  DonUtius  fut  victorieux  : 
vingt  mille  hommes  des  troupes 
do  Bituit.  furent  taillés  en  pièces; 
trois  mille  furent  faits  prisonniers. 
I^  frayeur  que  causa  aux  Gaulois 
la  vue  des  éléphans,   contribua 
beaucoup  à  leur  défaite.  Le  vain-^ 
queur  fit  dresser  un  monument 
de  sa  victoire  à  l'endroit  où  il 
2'avoit  remportée.  Quelques  au«^ 
teurs  prétendent  que  ce  trophée 
fut  érigé  dans  Carpentras.,  où  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  une  tour 
•arré«  5  «ur  lei  flancs  de  IfîVjuelle 
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paroîssent  des  captifs  enchaîna 
Domitius  étôit  plein  d'orgueil  et 
d'ambition.  On  remarque  qu'il 
se  faisoit  porter  9  comme  en 
triomphe,  sur  un  éléphant  dans 
toute  la  province  Romaine.  Ce 
fut  lui  qui  soiunit  l'Occitanie  , 
ou  le  Languedoc ,  à  la  république. 
Le  nom  o^Enobarbus  qu'il  por- 
toit,  étoit  le  stirnom  rfe  safamiiler 
à  Rome  ;  ce  mot  signifié  propre-^ 
ment  barhe  de  cuivre ,  et  ce  sobri- 
quet fut  donné  à  quelqu'un  de  la 
famille  qui  avoit  la  barbe  d'un 
roux  tirant  sur  le  rouge.  Mais, 
pour  y  mettre  du  merveilleux, 
on  débitoit  à  Rome  que  Castor  et 
Polliix  étant  Venus  annoncer  une 
victoire  à  un  certain  C*  DonUtius^ 
il  ne  voulut  point  les  croire  ;  l'im 
d'eux ,  pour  l'en  convaincre  ,*  lui 
passa  la  main  sur  les  joues  et  sur 
ie  menton ,  et  sa  barbe  •  de  noire 
qu'elle  étoit  auparavant,  deviot 
rousse  dans  ïe  moment. 

in.  DOMITIUS,    Voyezr 

A  FER, 

17.  DOMITIUS,  grammai- 
rien qui  florissoit  sous  Adrien^ 
C'étoit  im  homme  vertueux ,  mai* 
chagrin.  U  souhait  oit  que  les 
homm<is  perdissent  le  don  de  la 
parole  y  afin    que    leurs  vices  ne 

pussent  pas  se  communiquer .• 

Voyez  n.  Domitien  ;  et  l'articler 
CÉSAR ,  vers  le  milieu- 

DOMNA  JULIAy  Voyez 

JULIA. 

L  DOMNE  1 ,  m  DOMNUS, 

Romain,  élu  pape  après  la  mort 
de  Dieu-~donné ,  le  a  novembre 
676,  mounit  le  11  avril  678.. 
Anastase  parle  d'une  comète  qui 
parut  pendant  trois  mois  sous  so» 
pontificat.  Il  mit  fin  au  schisme 
de  l'église  de  Ravenne  ,  qui  se 
prétcndoit  exempte  de  la  jucir* 
diction  du  saint— siège,. 
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'•éda  à  Benoit  VI ,  le  20  sep- 
tembre 971^  On  ignore  le  temps 
Jrécis  de  sa  mort,  qui  arriva  avant 
le  a  5  décembre  974. 

BOMNINE  (^Sainte  ) ,  ftiyant 
les  persécuteurs  du  culte  chrétieii 
avec  ses  deux  filles  9  se  trouva  ar- 
rêtée par  une  rivière  :  les  soldats 
alloient  l'atteindre ,  lorsqu'elle  se 
précipita  avec  ses  enfans  dans  les 
Qndes  où  elle  périt  ;  préférant 
«insi  une  mort  volontaire  au  dan^ 
^er  de  perdre  sa  foi  ou  Hionheur* 

DONADO  ,  (  Adrien  )  catmô 
déchaussé,  mort  à  Cordoue  en 
i63o9  se  distingua  par  ses  talens 
dans  la  peinture.  On  voit  plusieurs 
de  ses  ouvrages  dans  sa  patrie, 
«ntre  autres  un  Crucifiement  et 
une  Magdelaine  pénitente  ,  que 
Ton  croiroit  du  Titien,  Donadû 
aroit  autant  de  modestie  que  de 
perfection  dans  son  art.  li  étoit 
toujours  tenté  d'effacer  Ce  qu'il 
venoit  de  faire  ;  et  si  ses  amis  ne 
Ini  eussent  enlevé  ses  tableaux  ^ 
û  n'en  auroît  conservé  aucun. 

I.  DON  AT,  (JElius)  gram- 

inairien  de  Rome  %u.  4®  siècle, 

«t  un  des  précepteurs  de  St,  Je*- 

rame ,  écrivit  des  Commentaires 

«ur  Térence  et  sur  Virgile ,  qui 

«ont  perdus  ;  ceux  qui  portent  le 

nom  de  cet  auteur,  sont  supposés. 

On  attribue  le  Commentaire  sur 

Térence  à  Evanthius,  On  a   de 

Donat  un  Traité  De  Barbarisme 

ttocto  partihus  orationis ,  que  Cas-" 

riodore  avoit  déclaré  être  le  plus 

propre  à  faciliter  les  études  des 

commençans;  aussi,  cette  gram^ 

maire  eut-elle  le  plus  grand  cours 

dans  les  écoles  anciennes.  Elle  fut 

Fun  des  premiers  livres  qui  sor-* 

tirent  des  presses  de  Guttemberg, 

inventeur  de  l'art  typographique , 

«Lui  l'imprima  enca^act^res  fixes  ^ 


t>t)M       31J 

f!Uï  dés  tables  de  bois.  On  voit  U 
la  bibliothèque  nationale  deux 
planches  qui  ont  servi  à  cette  im- 
pression ,  et  qui  ont  été  acquises 
a  la  vente  de  la  bibliothèque  ^d 
la  ValUère. 

IL  DONAT  ,  évéque  d« 
Casenoire  en  Numidie,  est  re- 
gardé comme  le  premier  auteul^ 
du  schisme  deé  Donatistes.  Cd 
schisme ,  qui  affligea  long-tempi 
l'Éjglise^  commença  Tan  3ii.  Ce- 
cilien  ayant  été  élit  pour  succéder 
à  Mensurius  dans  la  ctiaire  épis- 
bopale  de  Carthage ,  son  élection 
ftit  traversée  par  une  brigue  puis- 
sante ,  qu'avoient  formée  un# 
femme  nommée  Lucile,  et  deux 
prêtres ,  Brotus  et  CéUsUus ,  qui 
àvoient  eux-mêmes  prétendu  ait 
siège  contesté.  Ds  firent  élire  Ma^ 
jorin,  sous  prétexte  querordina-* 
tionde  Cécilien  étoit  nulle-,  ayant, 
disoient^lls ,  été  faite  par  Félix 
évêque  d'AptOnge  ,  qu'ils  accu- 
sèrent d'être  traditeur  ;  c*est-à-* 
dira  d'avoir  livré  aux  Païens  les 
livres  et  les  vases  sacrés  pendant 
la  persécution.  Les  évêques  d'A- 
frique se  partagèrent  pour  et 
contre.  Donat  se  fit  le  chef  des 
partisans  de  Majorin,  Cepen- 
dant la  contestation  ayant  été 
portée  devant  l'empereur,  il  en 
remit  le  Jugement  à  trois  evêques 
des  Gaules  ,  Matemus  de  Co- 
logne ,  Reticiiis  d'Autun  ,  et  3fa- 
rin  d'Arles,  conjointement  avec 
le  pape  Miltiadé*  Ces  prélats, 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  en 
3i3,  composé  de  quinze  évêque* 
d'Italie,  et  dans  lequel  compa-- 
rurent  Cécilien  et  Donat ,  chacun 
avec  dix  évêques  dé  leur  parti , 
,  décidèrent  en  faveur  de  Cécilien  ; 
mais  la  division  ayant  bientôt 
recommencé ,  les  Donatistes  fu- 
rent de  nouveau  condamnés  pdr 
le  cojQLfiile  d'Arles  en  3 14  ;  et  enfia 
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par  un  édit  de  Constantin  ,  du 
mois  de  novembre  3i6*  Donat  ^ 
qui  étoit  retourné  en  Afrique  ,  y 
reçut  la  sentence  de  déposition 
«t  d'excommunication  prononcée 
contre  lui  par  le  pape  Miltiade  : 
iVoyez  V article  suivant, 

III.  DON  AT  ,  évêque  schis- 
matique  de  Carthage,  différent 
du  précédent  ,  mais  du  même 
parti  5  et  même  chef  de  ce  parti, 
après  la  mort  de  Majorin ,  au- 
quel il  succéda  vers  l'an  3i6. 
Cétoit  un  homme  habfle,  élo- 
quent, savant,  de  bonnes  mœurs; 
mais  d'un  orgueil  si  insuppor'^ 
table,  qu'il  mettoit  tout  le  monde 
au--dessous  de  lui»  D  confirma  le 
schisme  en  Afrique  ,  tant  par 
son  autorité  que  par  ses  écrits. 
Certains  furieux  de  sa  secte ,  qui 
se  disoient  défenseurs  de  la  jus-v 
tice,.  marchoient  les  armes"  à  la 
main ,  mettant  en  liberté  les  es- 
claves ,'  et  obligeant  les  créan- 
ciers à  décharger  leurs  débiteurs. 
On  envoya  contr'eux  des  soldats , 
qui  en  tuèrent  plusieurs;  mais 
qui ,  en  faisant  à^s  martyrs  dans 
l'esprit  des  Donatistes,  firent^de 
nouveaux  fanatiques.  Ces  sec- 
taires, condamnés  par  difFfcns 
conciles  ,  furent  confondus  dans 
la  célèbre  conférence .  tenue  à 
Carthage  ,  Tan  4 1 1  5  entre  les 
évêques  Catholiques  et  les  Do- 
natistes. St.  Augustin  ,  chargé 
de  parler  pour  les  Catholiques  , 
discuta  à  fond  toutes  les  ques- 
tions. Les  a86  évêques ,  qui  com- 
posoient  cette  assemblée  ,  of- 
frirent ,  '  à  sa  persuasion  ,  de 
quitter  leurs  sièges  en  faveur 
des  évêques  Donatistes  qui  se  se- 
roient  réunis ,  si  le  peuple  Ca-. 
tholiqufr  paroissoit  souffrir  avec 
peiné  qu'il  y  eût  deux  chefs  assis 
sur  le  même|  siège.  L'éloquence 
dp  St.  Au^usUa  ,  jointe  à  k  gé^. 
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nërosité  de  ces  prélats ,  ne  put 
éteindre  entièrement  ce  malheu*- 
reux  schisme  ,  dont  les  parti- 
sans avoient  adopté  un  grand 
nombre  d'errfeurs.lls  soutenoien 
«  que  la  véritable  église  avoit 
péri  par-tout ,  excepté  dans  le 
parti  qu'ils  avoient  en  Afrique , 
et  regardoient  toutes  les  autres 
églises  comme  prostituées  ,  et 
dans  l'aveuglemiînt.  Us  préten— 
doient  que  le  baptême  et  les  au-. 
très  sacremens  conférés  hors  do 
l'église  ,  c'est-à-dire ,  hors  de  leur 
secte ,  étoient  nuls  ;  en  consé- 
quence ils  rebaptisoient  tous  ceux 
qui,  sortant  de  l'église  catholique ^ 
entroient  dans  leur  parti.  »  Es 
assujettissoient  les  évêques ,  les 
femmes ,  les  enfans  à  une  péni- 
tence publique ,  avant  de  les  ad>- 
mettre  à  leur  communion.  S'ils 
obtenoient  une  église  occupée 
par  les  Catholiques  ,  ils  la  pu- 
rifioient  avec  autant  de  soin 
qu'un  temple  des  païens.  On 
lavoit  le  pavé  ,  on  grattoit  les 
murs  ,  et  l'on  brûloit  l'autel  or- 
dinairement construit  en  bois. 
On  fondoit  les  Vases  sacrés  ,  et 
les  hosties  étoient  jetées  avec  , 
horreur  et  ^ec  mépris.  Enfin  ^ 
ils  n'omettoient  aucune  des  c^ 
rémonies  ignominieuses ,  qui  dé- 
voient enflammer  et  perpétuer  l'a- 
nimosité  des  factions  religieuses. 
Malgré  cette  aversion  irrécon- 
ciliable ,  les  Donatistes  ,  répan- 
dus dans  toutes  les  villes  de 
l'Afrique  ,  se  rencontroj^ent  sou^ 
vent  avec  les  Catholiques ,  el:  se'  ■,^  -, 
trouvoient  confondus  ensemble  ^ 
dans  la  société,  fls  conservoient 
le  même  extérieur  qu'eux  ,  le 
même  langage  ,  et  à  peu  près  1* 
même  zèle ,  le  même  culte  et  Ift 
même  doctrine.  Proscrits  par  les 
chefs  de  l'église  et  du  gouver-  ' 
nement ,  ils  avoient  pourtant  la 
supériorité  du  nombre  dans  qu»I-| 
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ïfi\e$  provinces ,  et  sur-tout  en 
Kumidie.  Pour    répandre    leur 
secte  ,  ils  employèrent  contre  les 
Catholiques  tous  les  moyens  pos- 
sibles: ruses  9  insinuations ,  écrits 
captieux  ,    violences   ouvertes  , 
cruautés,  persécutions.Ce  schisme 
formidable  à  l'église ,  par  le  grand 
nombre  devêques  qui  le  soute- 
noient,  eût  peut-être  subsisté 
plus  long  -  temps ,  si  les  Dona- 
tistes  ne  se  fussent  d'abord  divisés 
eux-mêmes  en  plusieurs  petites 
branches  ,  connues  sous  le  nom 
de   Claudianistes  ,    Rogatistes  , 
"Urbanistes;  et  enfin  parle  schisme 
qui  s'éleva  entr'eux  à  l'occasion 
de  la  double  élection  de  Priscien 
et  de  Maximien  pour  leur  évô-i 
que  ,  vers  Tan  892  ou  89 3  ;  ce 
qui  fit  donner  aux   uns  le  nom 
de  Priscianistes  ,  et  aux  autres 
celui  de  MaximianisUs.  Ils  sub*- 
listèrent   en   Afrique  jusqu'à  la 
conquête  .qu'en  firent  les  Van- 
dales ,  et  l'on  en  trouve  aussi 
quelques  restes   dans   l'Histoire 
ecclésiastique  des  6  et  7*  siècles. 
Quelques  auteurs  ont  accusé  les 
JJonatistes  à'avoir  adopté  les  er- 
reurs   des    Ariens  ,   parce   que 
Donat  leur  chef  y  avoit  été  at- 
taché j  mais  Su  Augustin  les  dis- 
culpe. Il  convient  cependant  que 
quelques  —  uns  d'entr'eux  ,  pour 
se  concilier  les  bonnes  grâces  des 
Goths ,  qui  étoient  Ariens ,  leur 
disoient  qu'ils  étoient  dans    les 
mêmes  sentim^ens  qu'eux  sur  la 
Trinité  ;  mais  en  cela  même ,  ils 
étoient  convaincus  de  dissimula- 
tion ,  par  l'autorité  de  leurs  an- 
cêtres; Donat  leur  chef  n'ayant 
pas   été    Arien.  Les  Donatistcs 
sont  encore  connus  dans  l'His- 
toire   ecclésiastique  ,    sous    les 
noms  de  Circoncelliones  ,  Mon^ 
lenses  »  Campitœ  ,  JRupitœ  ;  dont 
le  premier  leur  fut  donné  à  cause 
^e  leurs  brigandages  ;  et  les  trois 
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autres  ,  parce  qu'ils  ten oient  à 
Rome  leurs  assemblées  dans  unie 
caverne ,  sous  des  rochers  ,  ou 
en  pleine  campagne.  Donat,  l'ob-^ 
jet  de  cet  article ,  et  à  l'occasion  > 
duquel  nous  avons  parlé  des  Do-« 
aatistes  ,  étoit  mort  en  exil  l'an 
355.  Les  meilleurs  historiens  qui 
ont  parlé  de  /es  schismatiques  y 
sont  TUlemont  ,  Mémoires  CC'-* 
clésiastiques ,  tom.  6^  9  et  Du^ 
pin,  dans  son  édition  et  Optât  de 
Milève ,  qu'il  a  enrichie  de  note» 
curieuses ,  d'actes  authentiques  , 
et  d'un  abrégé  exact  de  toute 
cette  controverse.        * 

L  DONATO  5  architecte^' 
sculpteur  ,  natif  de  Florence  , 
florissoit  dans  le  1 6"  siècle.  Il  fiit 
choisi  par  la  république  de  Ve-t 
nise ,  pour  ériger  à  Padoue  la 
statue  équestre  de  bronze  que  c^ 
état  décerna  à  GatameUata ,  gé- 
néral des  armées  Vénitiennes. 
Cosme  de  Médicis  l'employa  à 
plusieurs  ouvrages  non  moins  im- 
portans.  Il  fit  aussi  pour  le  sénat 
de  sa  patrie  ime  Judith  coupant 
la  tête  d'Holopherne  ,  qu'il  re^ 
gardoit  comme  son  chef-d'œuvre. 

I  h  DONATO  5  (  Alexandre  ) 
Jésuite  de  Sienne  ,  mort  à  llorae 
en  1640,  fitparoître  dans  cett» 
ville  en  1639  ,  in-4°  ,  une  Des-* 
criplion  de  Rome  ancienne  et 
nouvelle ,  Roma  vêtus  et  recens» 
Elle  est  beaucoup  plus  exacte  et 
mieux  travaillée  que  toutes  celles 
qui  avoient  paru  avant  lui.  Grœ^ 
vins  lui  a  donné  une  place  dans 
le  3«  volume  de  ses  Antiquités 
Romaines.  On  a  encore  de  lui 
des  Poésies  ,  Cologne  1730  , 
in-S** ,  et  d'autres  ouvrages. 

Il  L  DONATO,  (Jérôme  y 
natif  de  Venise  ,  étoit.  babil^ 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les.. 
il   çom^andoit   dam 
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Bresce  en  i4s|6  ^  et  dans  Ferrare 
en  1498.  n  fut  nommé  am- 
bassadeur,  en  iSiO)  auprès  de 
Jules  II  4  qu'il  réconcilia  avec 
]a  république  de  Venise.  II  mou- 
rut à  Rome  en  1 5i3.  Il  étoit  bon 
politique.  On  a  de  lui  :  L  Cinq 
djâttres  remplies  d'esprit ,  et  im- 
primées avec  celles  de  PoUtien 
et  de  Pic  de  la  Mirande ,  1682, 
II.  La  Traduction  latine  d'un 
.Traité  d'Alexandre  d*Aphrodi^ 
sée ,  en  grec.  III.  Vne  Apologiç 
pour  la  Primauté  de  l'EgUse  jflo- 
maine  ,  1 5  2  5 . — Voyez  un  de  ses 
bons  mots  ,  à  l'article  de  CoNS^ 

fANTlN  ,  n**  in. 

IV.  DONATO5  (Marcel  ) 
comte  de  Pouzane ,  et  chevalier 
de  Saint  -  Etienne  de  Florence, 
eut  des  emplois  considérables  à 
Mantoue  ,  et  mourut  au  com-^ 
mencement  du  lyc  siècle.  On  a 
de  lui  des  SchoUes  sur  les  Écri^ 
vains  Latins  de  l'Histoire  Ro^ 
maine  ,  à  Francfort  ,  1607  , 
in-80  ;  ouvrage  ou  il  y  ?i  de 
l'érudition^ 

DONDASCH  ,  (  Mythol.  ) 
géant  que  les  Orientaux  font 
contemporain  de  Seth.  Il  com- 
l)attoit  toujours  nu  ,  sans  armes 
•t  n'employait  que  la  force  de 
•on  bras. 

DONDUS  ou  DE  Bondis  , 
<  Jacques  )  célèbre  médecin  de 
Padoue ,  surnommé  Aggrégator , 
à  cause  du  grand  amas  de  re- 
mèdes quil  avoit  fail,  n'étoit 
pas  moin^  versé  dans  les  mathé^ 
viatiques  que  dans  la  médecine^ 
S  inventa  une  horloge  d'une 
construction  nouvelle.  On  y 
Toyoit  non-seulement  les  heures 
du  )Qur  et  de  la  nuit ,  les  jours 
du  mois  ,  et  les  fêtes  de  l'année , 
mais  aussi  le  cours  annuel  du 
•oieil  et  celui  de  la  lune.  Le  suc- 
f^s  dç  ççtlç  iuyçntiQïî,  le  fit  ap- 


DON 

peler  Jacques  de  l'Horloge ,  nenk 
qui  s'est  toujours  conservé  depuis 
dans  sa  famille.  Ce  fut  encore- 
Dondus ,  qui  trouva  le  premier 
le  secret  de  faire  du  sd  avec  l'eau 
de  la  fontaine  d'Albano  dans  Id 
Padouan.  Il  mourut  en  i35o  ^ 
laissant  quelques  ouvrages  dô 
physique  et  de  médecine.  On  a 
de  lui ,  seul ,  Pramptuariùm  Me-^ 
dicinas ,  à  Venise,  1 481 ,  în-fol.  ; 
et  en  société  avec  Jean  de  Don^ 
dis  ,  son  fils  ,  De/ontibus  cali^ 
dis  Patavini  agri  ^  dans  un  traité 
lie  Balneis  ,  Venise  ,  i553y 
in-fol.. 

DONDUCa^   rayez  Mas-. 

TELLETA. 

DONEAU,  (Hugue)Do/ii?^^ 
lus  ,  de  Châlons-sur-Saône ,  pror» 
fesseur  en  droit  à.  Bourges  et  a 
Orléans,  fut  sauvé  par  ses  dis-^ 
ciples  du  massacre  de  la  Saint-^ 
Barthélemi.  Son  attacberhent  au 
Cajvinisme  l'ayant  obligé  de  pas- 
ser en  Allemagne  ,  il  y  professa 
la  jurisprudence  avec  le  même 
çuceès  qu'en  France ,  et  mourut 
à  Altorf  en  1691  ,  à  64  ans.  Ce 
jurisconsulte  excella  dans  la  belle 
littérature  et  dans  la  jurispru-* 
dence.  Il  mêla  avec  art  l'utile  et 
l'agréable  dans  ses  ouvrages»  On 
les  a  recueillis  sous  le  titre  de 
Commentaria  de  Jure  cii^ili,  cinq 
vol.  in-fol.,  réimprimés  à  Luc- 
ques  eu  1 2  vol.  in-^fol. ,  dont  le 
dernier  a  paru  en  1770.  On  a 
encore  de  lui  :  Opéra  posthuma^ 
in--8.**  Ce  qu'il  a  laissé  de  plu& 
estimable ,  est  ce  qu'il  composa 
sur  les  matières  des  Testamens 
et  des  dernières  volontés  :  on 
prétend  qu'il  a  traité  ce  sujet 
avec  autant  de  netteté  que  de 
savoir.  On  ne  peut  lui  pardonner 
sa  basse  jalousie  contre  Cujas  ^ 
dont  il  ne  parloit  jam^s  ça'^veo 
m4pris% 
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BONt ,  (  Antoine-Francoîs  y 
Florentin  ,  fut  d'abord  Servite  , 
çt  ensuite  prêtre  séculier  :  il 
mourut  en  1574,  à  61  ans.  Il 
étoit  de  l'académie  des  Pere^rini , 
et  y  prit  le  nom  académique  de 
Blzzaro  ,  parfaitement  conve^ 
Dafele  à  son  caractère  qui  étoife 
satirique  et  mordant.  On  a  de 
hii  des  Letttes  italiennes  ,  in-^.° 
La  Libraria  9  1557.9  in,-8.P  La 
Zucca ,  i565  ,  quatre  parties  y 
in-So- ,  figures,^  /  Monde  celesti , 
tprestri  ed  infeimali  ,  iQ-4°  :  il  y 
en  a  une  ancienne  traduction 
i&ançoise.  /  marmi ,  cioè  Baggio- 
namenU  fattl  ai  mavmi  di  FiO'^ 
T£nza  ,  Venise  i552  ,  irj-4.* 

DONI  d'Atticiji  ,  (  Louis  ) 
d'une  famille  noble,  originaire 
de  Florence  ,.  se  ût  Minime.  Le 
cardinal  de  Hichelieu  ,  qui  Tayoît 
connu  pendant  sa  retraite  à  Avi^ 
gnon. ,  avoit  été  touché  de  sa 
modestie  et  de  son  savoir^  II,  lui. 
fit  donner  l'évéché  de  Riez ,  dio- 
cèse où  il, fit  beaucoup.de bien,. 
Il  passa  du  siège  de  Riez  à  celui 
d'Autuu ,  et  mourut,  en  1664  ,.  à 
€8  ans.  Il  a  donné  :  I.  Ui;e  His^ 
tolre  des  Minimes  ,  in-4..®  II.  La 
Vie  de  la  reine  Jeanne  ,  fonda- 
trice des  Annoojciades  ,  in— 8.®'= 
IIL  CeWedu  Cardinal  de  BéridU, 
en  latin  ,  in-8.0  IV.  UHistoire 
des  Cardinaux ,  en  latin ,.  1660^ 
2  vol.  in-fol. ,  etc.  Ses  ouvrages 
latins  sont  d'un  style  plus  sup*^ 
portable  que  les  françois,  dont 
là  diction  a  vieilli ,  etn'a  d'ailleurs 
jamais  été  fort  élégante. 

DONINDA ,  (Mytbol)  divi- 
nité Celtique  ^  do/it  le  nom  seul ,. 
n'est  venu  jusqu'à  nous  que  par. 
la  découverte  d'une  inscription  , 
mix  environs  du  lac  de  Genève 
^  près  de  Lausanne., 

DONNE  5  (Jean )  né  à  Lon- 
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cband,  voyagea  dans  une  partie 
de  l'Europe ,  et  se  fit  aimer  dans 
sa   patrie   par   des    productions 
pleines  d'esprit  et  de^graces.  Il  fit 
tour-à-tour  des  Poésies  calantes , 
et  des  Satires  de  son  siècle.  Les 
biens  et  les  honneurs  furent  les 
récompenses  de  ses  talens.  Il  fut 
fait  doyen,  de  Saint-Paul,  Ce  bé- 
néfice lui  donna  le  moyen  de  s© 
livrer  à  son  caractère  généreux. 
Il  étoit  marié  ;   et  lorsque  son 
beau-père  vint  pour  lui  payer  le 
quartier   de   sa  pension  ,  non- 
seulement  il  le  refusa,  mais  il 
lui   rendit    le  contrat    qu'il  lui 
avoit  fait.  Donne  mourut  le  Sic 
mars  i63i  à  57ans.Cepoëteétoit 
aussi  controversiste ,  prédicateur 
et  écrivain  ascétique.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  dans  tous  ces  genres. 
Les. plus  connus  sont  I.  Des  «Sa- 
tires  ,  imitées  d'Horace  ,   i.633  , 
in— 4.0  n.  Un  livre  de  contro- 
verse intitulé  ^..PseudO'Martyr  , 
1.6 13  5  in-^4.0  L'auteur,  le  com- 
posa par  ordre   de  Jacques  I, 
pour  servir  de  réponse  avix  ob- 
jections, de  1  église.  Romaine  con-i 
tre  le  serment  de  suprématie  et 
de. fidélité.  III.  Biotuanathos i 
ouvrage  où  Von  fai\  voir  »  que 
l'homicide  de.  soi^^méme  n'est  pas, 
tellement  un  péché ,   qii'en  cer-r- 
laines  occasions  il  ne. puisse  être 
permis 4..  en.  anglois  ,  Londres  ,^ 
1648  y.  in-4.^  Ihid.  1664  ,  in-4.0 
Ce  livre  est  une  espèce  d'apologie 
du  suicide.  L'auteur  cite  ,  pour, 
appuyer   ses .  dangereuses-  idée*  y 
l'exemple  d'un,  gj'ànd  nombre  dfe 
héros  psûens  ,   ensuite  celui  de 
quelguei. saint*  de-Tancien,  testa-  . 
ment 9  d'une  foule  de  martyrs,, 
de  confesseurs  5  de,péniten&,  etc.^ 
JÉsus-CjHRiST .  niême  est  amené- 
es preuve  de-  son  système.  Ce- 
Uvjre  fut  funeste  à  beaucoup  de  - 
ses  compatriotes  y  qui  se  livrant  ^^ 
dit  J^igeroa  uSila.  mélampoli^  ^^  ^/^ 
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ordinaire  de  la  nation  ^  Irott« 
vèrent  ses' raisons  assez  bonnes 
pour  se  donner  la  mort.  Jean 
JP^aUon  publia  la  Vie  de  Bonne , 
en  anglois ,  liondres  1 658  ^  in-i  2. 
Voyezr^ïi  un  extrait  dans  les  Mé* 
noires  de  Niceron ,  tom..  viii. 

DONIîER,  (Raphaël) sculp- 
teur Allemand ,  mort  à  Vienne  , 
en  1740  ;  a  décoré  une  place  de 
cette  ville  de  la  belle  fontaine 
qu'on  y  admire.  On  lui  doit  en- 
core la  statue  de  l'empereur 
Charles  VI ,  c^xon  voit  à  Brei^ 
tenfurt.  Cest  un  ouvrage  achevé. 

DONOSO  9  (Joseph  )  peintre 
et  architecte  Espagnol  ,  né  à 
Consuégra  ,  et  mort  à  Madrid 
en  1686  5  s*est  distingué  parti-»-, 
culièrement  dans  k  peinture  à 
fresque.  On  admire  sur-tout  une 
€cne  dans  l'église  de  Saint-Juste. 
Donoso  a  écrit  en  espagnol  des 
traités  -d'architecture  et  de  pers-i 
pective  ,  qui  sont  estimés. 

DOIÏZELLA ,  (  Pierre  )  fut 
libraire  à  Grenade  ^  en  i54i ,  et 
«célébré les  louanges  dje  St.  Jean 
de  Dieu.  H-devroitétre  le  patron 
des  libraires ,  puisque  c'est  le  seul 
d'entr'eiix  qui  ait  été  canonisé. 

DOPPEL--MAIER  5  (  Jean-. 
I^abriel  )  né  è  Nuremberg  en 
*^77  9  quitta  l'étude  du  droit 
auquel  ses  parens  l'avoient  des- 
tiné ,  pour  les  mathématiques  , 
science  pour  laquelle  la  nature 
lui  avoit  donné  un  grand  talent. 
D  les  professa  dans  stx  patrie  , 
après  s'être  perfectionné  dans  des 
voyages  qu'il  fit  en  Hollande  et 
en  Angleterre^  Les  académies  de 
Pétersbourg  ,  de. Londres  et  de 
Berlin  se  l'associèrent  II  mourut 
en  1750,  à  73  ans.  Outre  des 
Traductions  allemandes  de  divers 
Zdvres  franjois  et  anglois  d'.4*- 
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ï^ônomîe  et  de  Mécanique,  oit 
lui  doit  àes  Ouvrages  de  Géogra-* 
phie  et  de  Physique ,  écrits  en  sa 
langue.  Il  en  a  aussi  mis  au  jour 
quelques-uns  en  latin  :  L  PAy- 
sica  experimentisUlustrata ,  in-4^* 
IL  Atlas  cœlestis ,  in  quo  tri^ 
ginta  Tahulœ  Astronomicœ  œri 
incisœ  contùientur ,  in-fol.  ,174a» 

I.  DORAT ,  (  Jean  )  Auralus , 
poète  Grec ,  Latin  ,  François  , 
natif  du  Limousin  ,  s'appeloit 
J)inemandi  ou  Disnemdtin  ,  et 
il  prit  celui  de  la  ville  de  Dorât. 
C'étoit  un  bon  littérateur  9  qui , 
avec  un  extérieur  désagréable, 
avoit  un  esprit  délicat  et  ime 
ame  noble.  11  s'acquit  tant  de  ré- 
putation par  ses  vers  ,  que  les 
poètes  ses  contemporains  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Pindare-  Fran^ 
çois ,  suFnam  que  la  postérité  ne 
lui  laissera  pas.  Charles  IX  créa 
pour  lui  la  place  de  Poëte  Royat, 
Scaliger  dit  qu^il  composa"  plus 
de  5o  mille  vers  grecs  et  latins* 
On  ne  publioit  aucun  livre  ,  qu'il 
n'en  ornât  le  frontispice  de  quel- 
ques vers.  Il  ne  mouroit  presque 
point  de  personne  un  peu  con- 
nue y  que  sa  muse  n'en  chantât 
la  perte.  U  mourut  en  1 588  ,  à 
80  ans ,  presque  dans  l'indigence, 
parce  qu  il  étoit  fort  libéral ,  et 
qu'il  se  faisoit  un  plaisir  de  trai- 
ter ses  amis.  Sur  la  fm  de  ses 
jours  il  perdit  sa  femme  ,  et  s« 
remaria  à  une  jeune  fille  de  1 9  ans. 
Il  dit  pour  excuse  à  ses  amis  qui  le 
plaisantoient  ,  que  c'éloit  une 
licence  poétique  ,  et  que  lorsqu'il 
failoit  mourir  d'un  coup  d'épée  , 
autant  valait-nl  en  choisir  une 
dont  la  lame  fdt  neuve  ,  que  d'en 
prendre  une  gâtée  par  la  rouille., 
""S^s  Poésies ,  imprimées  à  Pa- 
ris, 1 58  6,  2  vol.  in-8**,  sont 
pour  la  plupart  sans  force,  san» 
délicûlesse  ,  sans  pureté.  S'il  eût 
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5u  limer  et  polir  sei  vers  lyri^es, 
et  sur-tout  leur  donner  cette  vi- 
gueur, cette  force  qui  caracté- 
risent ceux  ^Horace  et  de  Pi/i- 
dare  ,  il  auroit  pu  avoir  quelque 
part  à  la  gloire  de  ces  deux 
poètes.  Dorât  fut  le  premier  qui 
introduisit  en  France  les  ana- 
grammes 9  jeux  de  collège 9  quil 
faut  laisser  aux  faiseurs  d'acros- 
ticbes  et  de  logogripbes.  Le  plus 
grand  mérite  de  Dorât ,  c'est  d*a-  , 
voir  beaucoup  servi  au  rétablis- 
sement de  la  langue  grecque , 
qu'il  avoit  apprise  sous  d'excel- 
lens  maîtres.  Il  eut  à  Paris  une 
chaire  de  professeur  royal  en 
cette  langue  ,  dont  il  fut.  pourvu 
en  j  5  60 ,  et  la  remplit  avec  beau- 
coup de  réputation.  Sa  fille  Mag^ 
delaine,  épouse  de  Nicolas  Goulu 
à  qui  Dorât  céda  sa  chaire  de 
professeur  royal  en  langue  grec- 
que ,  étoit  distinguée  par  son 
esprit  Elle  savoit  parfaitement 
le  latin,  le  grec,  l'espagnol  et 
Titalien,  Elle  mourut  en  i636, 
à  Ykge  de  88  ans. 

IL  DORAT,  (ClaudeJToseph  ) 
>ié  à  Paris  le  3i  décembre  1784 , 
d'un  auditeur  des  comptes  ori- 
ginaire du  Limousin  ,  fit  ses 
études  avec  distinction  au  collège 
du  cardinal  le  Moine.  Il  fut  d'a- 
bord destiné  à  la  magistrature; 
mais  son  esprit  léger  et  agréable, 
ne  pouvoit  s'accommoder  des  étu- 
des sérieuses  que  cet  état  de- 
mande» Il  entra  dans  les  mous- 
ijuetaires  en  1757  ,  et  en  sortit 
bientôt  apr^s  ,  pour  se  consacrer 
entièrement  à  la  littérature  et  à 
la  poésie.  Il  débuta  par  la  tragé- 
die de  Zulica  ,  pièce  trcs-foible  ; 
et  par  des  Héroïdes  ,  qui ,  mal- 
gré quelques  beaux  vers  ,  ne 
sont  que  de  longs  et  fades  mo- 
nologues. Il  réussit  mieux  auprès 
des  gens  du  monde  par  des  pièces 


légères ,  cm ,  à  l'imitation  de  VoU 
taire  y  il  sut  saisir  à  propos  les 
singularités  du  moment  et  l'esprit 
du  jour  ;  mais  il  n'eut  ni  le  coloris 
briUant,  ni  la  gaieté  spirituelle 
de  son  modèle.  Il  les  remplaça 
par  im  persiflage  facile,  et  un 
ton  de  fatuité  qui  séduisit  les 
jeimes  gens  et  plut  aux  femmes. 
E  dit  de  lui-même  dans  %9^ 
Fantaisies  : 

Entre  /'Amour  et  la  Folie 
Ce  pauvre  globe  est  baUtté  : 
Sentir  l*un  ,  est  ma  volupté  ; 
Rire  de  L'outre ,  est  mon  génie* 

Cette  affectation  de  rire ,  dans  un 
homme  qui  tâchoit  de  paroxtre 
livré  à  la  mollesse  et  à  l'incurie , 
et  qui,  au  milieu  de  cette  in- 
dolence affectée ,  étoit  inquiété 
par  un  amour  propre  trop  sen- 
sible ,  ne  parut  que  la  grimace 
d'une  coquette  qui  vouloit  troftï-' 
per  le  public  ,  sans  poiiyoir  se 
faire  illusion  à  elle-même.  Mais 
en  relevant  ce  ridicule ,  assez 
commun  aujourd'hui ,  nous  ren- 
drons justice  au  caractère  doux 
et  honnête  de  ce  poète  ,  et  aux 
sentimens  de  son  cœur  capable 
d'amitié.  Il  eut  des  amis ,  et  sut 
les  conserver.  Il  chercha  sou- 
vent à  appaiser  ses  critiques  à 
force  de  prévenances  et  d'hon- 
nêtetés. On  peut  en  juger  par 
sa  réponse  àcette  épigramme  ^ 
attribuée  à  Voltaire  : 

Ben  dieu  !  que  eet  auteur  est  triste  ai 

sa  gaité  ! 
Bon  dutt  !  qu*U  est  pesant  dans  sa 

légèreté  î 
Que  ses  petits  écrits  ont  dt  longues 

préfaces  l 
Ses  fleurs  sont  des  pavots ,  ses  ris  sont 

des  grimaces. 
Que  l* encens  qu'il  prodigue  est  fade 

U  sans  odeur  ! 
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Ccst,  si  je  veux  l'en  cfoirty  un  heu» 

reux  petit-maître  ; 
lAais  si  j'en  crois  ses  vers  y  oh  qu^il 

est  triste  d'être 
Ou  sa  maîtresse  qu  son  lecteur  ! 

J)  ^rat  répondit  d'une  manière  qui, 
dtvroit  servir  de  modèle': 

J^  n^ai  point  y  il  est-  vrai,  le  feu  de  la 

saillie , 

Tes  agrimens  ;  mais^  chacun,  a  les. 

siens. 

On  peut  s'arranger  dans  la  vie^ 

Si  de  me^  vers  ,_  Églé  s'ennuie , 

Pour  l'amuferje  lui  lirai  les  tiens^ 

Jjinguet  dans  ses  'Annales  a  assez 
bien  jugé  DoraU  «  Ce  poëte  , 
dit— il,  tiendra  toujours  iin  rang 
parmi  ceux  qui  feront  honneur 
à  notre  langue  ;  mais  la  posté- 
rité ,  en  examinant  la  collection 
de  ses  Œuvres ,  la  trouvera  trop 
volumineuse.  Il  est  dn  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un  homme , 
susceptible  lui— même  de  cet  ar** 
rêt,  a  dit»;  Qu'ils  jouiroient  d'une 
réputation  sans  mélange,  s'ils  n'a- 
volent  fait  qu'une  partie  de  leurs 
ouvrages^  La  nature  avoit  doué 
Dorât  d'une  excessive  facilité  pour 
la  versification  ;  des  grâces  dans 
l'esprit  9  un  coloris  séduisant  dans 
l'expression ,  une  abondance  sin-« 
gulière  de  mots  si  adroitement 
placés  9  qu'ils  tiennent  quelque- 
fois lieu  d'idées;  l'art  de  mul- 
tiplier les  rimes  redoublées ,  sans 
contrainte ,  presque  toujours  avec 
des  chûtes  heureuses ,  et  de  pein^* 
dre  avec  aisance  9  souvent  en  vers 
dignes  de  Boileau ,  les  objets 
et  les  préceptes  dont  il  s'occu- 

fjoit  9  sont  ce  qui  le  caractérise,. 
1  auroit  dit  sentir  dès— lors  qu'il 
étoit  destiné  à  la  carrière  de 
Chaulieu  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  la 
sensibilité  de  ce  poëte  ;  mais  il 
avoit  l'harmonie  ,  l'agrément  et 
,1a  pureté  dans  le  style  5  '  dont 
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Chaulieu  est  souvent  dépourviti 
Dorât ,  au  Heu  de  se  borner  à 
ses  compositions  légères ,  s'est 
hasardé  dans  tous  les  genres  : 
tragédies  9  comédies  ,  odes ,  con- 
tes ,  poèmes  didactiques  9  poèmes 
erotiques  9  il  a  voulu  essayer  dQ. 
tout,  et  avec  un  style  brillant, 
avec  des  morceaux  bien  faits  dans 
presque  toutes  ses  productipns  ,^ 
il  n'a  vraiment  réussi  que  dans 
les  pièces  fugitives.  Ses  tragédies  9 
pleines  de  beaux  vers,  tje  sont- 
point  tragiques.  Ses  comédies  , 
semées  de  tirades  justement  ap- 
plaudies 9  sont  froides  et  sou- 
vent indécentes.  Ses  deux  Eeines , 
sont  un  roman  absurde  ;  son 
Malheureux  imaginaire ,  un  dra- 
me languissant  ;  ses  Odes  sont 
aussi  foibles  que  maniérées..  La 
pudeur  est  violée  dans  ses  Contes, 
et  le  récit  y  est  pesant.  On  doit 
distinguer  son  poëme  sur  la  Dé-* 
clamation  :  s'il  avoit  su  se  res- 
treindre 9  s'il  ne  s'étoit  pas  opi- 
niâtre à  le  diviser  en  quatre 
chants  9  comme  l'Art  poétique  V 
s'il  l'avoit  rempli  avec  d'autres, 
épisodes,  ce  poème  seroit  pro- 
bablement devenu  classique.  Son, 
deriiier  chant  9  celui  de  la  danse , 
étranger  au  s*ijet  9  est  plein  -  de 
principes  faux  et  faiblement  ren- 
dus. »  Dorât  a.  langui  jusqu'à  sa 
mort  9  sans  avoir  participé  ni  aux, 
faveurs  pécuniaires  du  gouver- 
nement ,  auxquelles  il  avoit  droit 
par  sa  détresse  9  par  la  douceur 
de  ses  mœurs' 9  et  par  ses  tra- 
vaux ;  ni  aux  honneurs  de  la 
littérature ,  dont  le  désir  le  con- 
siimoit.  Il  ne  pouvoit  se  consoler 
de  voir-  la  porte  de  l'académie- 
Françoise  9  fermée  pour  lui , 
ni  se  plier  au  manège  qui  la  lui 
auroit  ouverte.  Cette  médiocrité . 
de  courage  empoisonna  ses  jours  , 
et  contribua  beaucoup  à  les^ 
abréger.»  D^i^QUf.ut  tfune,  139^ 
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ladie  de  langueur^  à  Paris ,  le  agi 
;  iivril  1780,  après  avoir  dis- 
I  sipé  une  fortune  assez  considé- 
rable en  niagniili^ues  éditions  de 
}  $es  ouvrages.  Celle  de  ses  Fables 
I  Jui  coûta  trente  mille  francs  ,  et 
ne  se  vendit  pas.  Des  critiques 
trop  malins  en  coupèrent  les  es^ 
tampes,  les  payèrent  au  Libraire , 
et  lui  laissèrent  les  vers.  Il  avoit 
rédigé  quelque  temps  le  Journal 
des  Dames,  Ses  Œuvres  ,  ornées 
de  gravures,  formèrent  plusieurs 
Tolumes  in-S.**  On  doit  y  dis*, 
tingiier  son  poëme  de  la  Décla-^ 
motion  en  quatre  chants  ,  rempli 
de  j^éceptes  sages  et  de  vers 
très— bien  faits.  On  peut  ei^  juger 
par  ceux-ci  sur  la  danse  appelée 
allemande  -  ; 

ConnoUst\  tous  cet  pas ,  tous  cet 

enlacemens , 
Ces  gestes  naturels  ^ui  sont  des  sen-^ 

timens, 
C€t  ahandçn  faciU  et  fait  pour  la 

undresse , 
Qui  rapproche  un  amant  du  sein  de  sa 

maîtresse. 
Ce  dédaU  amoureuse  ^  ce  mobile  cer^» 

ceau. 
Où  les  hr4s  réunis  se  croisent  en 

berceau , 
Bt  ce  piégo  si  doux  où  Pâmante  eun 

chaînée , 
A  permettre  un  larcit^  est  toujours 

condamnée. 

On  doit  distinguer  encore  le 
pocme  du  Mois  de  Mai  ,  qui 
offre  de  la  mollesse  et  de  riches 
descriptions  ;  quelques  Lettres 
d'une  Chanoinesse ,  pleines  d'in- 
térêt çt  de  feu  5  enfin  quçlques- 
iines  de  ses  Fantaisies ,  dojit  les 
premières,  telles  que  le  Déiné-^ 
jiagement ,  le  Congé  ,  etc.  etc. , 
offrent  un  coloris  brillant ,  une 
peinture  assez  vraie  des  travers 
et  des  ridicides  du  jour  ,  un 
$90  piquant,  origine  çt  fecile} 
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mais  ayavt  été  trop  multipliées  ,. 
elles  ont,  dans  leur  variété  même, 
une  sorte  de  monotonie  fati- 
gante. Ses  flatteurs  le  compa- 
roient  à  Ovide  :  il  en  avoit  la  fa- 
cilité ,  et  il  en  a  quelquefois  imité 
la  licence  ;  mais  le  poète  Latin  , 
toujours  pur,  toujours  correct, 
n  ^ffectoit  point  ce  jargon  éphé- 
mère ,  ce  persiflage  continuel , 
ce  ton  moitié  pédant  ,  moitid 
cavalier ,  qui  peuvent  être  l'image 
du  style  et  des  mœurs  du  temps  , 
mais  qui  ne  sont  pas  faits  pour 
plaire  à  la  postérité.  Un  homme 
d'esprit ,  en  peignant  ces  héros, 
de  toilette,  qui  par  leurs  feux 
glacent  tous  leurs  lecteurç  ,  «, 
dit  : 

Tel  fut  Dorât ,  ce  fammx  coryphée 
Des  écrivains  accueillis  à  Paphos, 
U  ne  puisait,  dans  sa  tête  échauffée  , 
Qu*un  vain  jargon  e(  des  sentiment 

faux» 
^ans  cesse  il  eut  U  fureur  de  pom 

roUre 
Fin  persifleur  et  léger  petit-maîtrCm 
Prompt  à  vanter  Us  prétendus  appas^ 
De  cent  Laïs ,  qu*U  ne  •  connoissoiè 

pas. 
Suivant  la  rime  il  variait  leur  forme  / 
Tout  fut    changé    si-rtSt  qu'il   Ut 

chanta. 
IfU  vieille    Iris,   malgré   sa  taillé 

énorme  , 
J^ntre  dix  doigts,  dans   set  vers^ 

s'ajusta  : 
Et  bien  qu'elle  eût  un  ne\  long  u 

difforme , 
D'un  nei  fripon  sa  Muse  la  dota. 

Que  toutes  les  beautés  chantée» 
par  Dorât  aient  été  laides  ou 
imaginaires  ,  c'est  ce  qu'on  ne 
croit  point;  mais  il  est  permis 
de  penser  que  toutes  n'étoient 
pas  charmantes  ,  comme  l'assu- 
rent ses  vers;  et  que  parmi  le 
nombre  de  cinq  à  six  que  spn 
Apollon  ^doroit  en  même-temps  ^ 
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il  y  en  avoit  quelqu'une  qu'il  ne 
connoissoit  pas.  Les  Comédies  de 
ce  poète  j  dont  les  moins  mé- 
diocres sont  la  Feinte  par  amour 
et  le  Célibataire  ,  se  firent  re- 
marquer par  quelques  tirades  bien 
versifiées  ,  par  quelques  rôles  su- 
balternes assez  plaisans.  Mais  dans 
cette  dernière  pièce  5  le  sujet  n'est 
point  traité ,  et  les  inconvéniens 
du  célibat  peu  reconnus  en  gé- 
néra] ;  le  grand  défaut  de  l'au»- 
teur  9  comme  celui  de  la  plupart 
des  comiques  modernes  ,  c'est 
que  ses  caractères  sont  en  pa- 
roles ,  et  presque  Jamais  en  ac- 
tion. Celle  de  Merlin  bel  Esprit 
est  une  satire  contre  les  philo- 
sophes. Celle  des  Prôneurs  en 
est  une  autre  contre  ceux  qui 
Ti'a  voient  pas  assez  pr<)n^  l'auteur, 
et  sur  — tout  contre  d'Alembert 
que  l'auteur  voulut ,  dit  -  on  , 
désigner  dans  le  rôle  de  Callidès. 
Ses  Tragédies  durent  leur  succès 
passager  à  des  vers  heureux  ,  et 
a  quelques  scènes  tendres  ;  mais 
ce  génie  qui  dispose  le  plan  d'un 
ouvrage  ,  et  cette  sensibilité  vive 
qui  échauffe  la  diction ,  lui  man-> 
quoient  presque  absolument.  Bé- 
gulus  est  la  plus  estimée.  C'est  une 
imitation  de  la  pièce  du  même 
nom  de  Métastase,  B  la  fit  jouer  le 
même  jour  que  la  Feinte  par 
amour.  Un  plaisant  lui  décocha 
cette  épigramme  : 

Dorât  qui  vtut  tout  éfieurer. 
Transporté  d'un  double  délire 
Voulu  faire  rire  et  pleurer;   . 
Il  ne  fi  ni  pleurer,   ni  rire, 

T-.a  tragédie  de  Pierre  le  Grand 
est  le  même  sujet  que  l'auteur 
a  voit  déjà  traité  sous  le  titrfe  de 
Zulica.  C'est  la  conspiration  Ôl'A- 
milka  contre  la  vie  du  Czar.  On 
y  trouve  l'altération  de  tous  les 
faits  connus.  Le  chef  des  con- 
jurés propose  au  favori  Menzi^ 
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co/f,  amgureux  de  sa  fille  9  rfas^ 
sassiner  son  souverain  ;  celuir-ci 
refuse  de  commettre  cet  atten- 
tat ;  alors ,  pour  l'y  déterminer  y 
Amilka  se  sert  du  moyen  le  moins 
naturel  :  «  Si  tu  n'égorges  l'em- 
pereur, lui  dit -il,    ce  soir  je 
tuerai  ma  fille.  »  Le  style  et  une 
bonne  versification  ne  rachètent 
pas  cette  invraisemblance.  Cette 
pièce  est  imprimée  avec  une  pr^ 
face  où  l'auteur  annonce  qu  ii  ne 
veut  plus  être  modeste.  Sa  tragé- 
die de  Zoramis  ,  jouée  en  1779  , 
est  un  travestissement  de   cell« 
de  Théagèm  qu'il  avoit  mise  au 
théâtre  vingt    ans   auparavant; 
l'une  et  l'autre  n'eurent   aucun 
succès ,  sur-tout  la  dernière  qui 
ne  fut  pas  achevée ,  et  qui  n'offre 
ni  la  naïveté ,  ni  les  grâces  du 
roman  grec  de  Théagène  et  Cha^ 
viciée ,  dont  eUe  est  tirée.  Adé-* 
laide  de  Hongrie  obtint  plus  de 
faveur ,  et  a  été  jouée  quelque- 
fois dans  la  nouveauté.  Quelques 
uns  de  ses  Contes  ,  tel  que  celui 
d'Alphonse  y  sont  d'une  tournure 
agréable  ;    si   une   main   habile 
les    élaguoit  ,    ils    paroîtroient 
meilleurs.   Ses   Fables    ont    des 
grâces  qui  ne  sont  pas  celles  de 
la   Fontaine  ,  et  l'affectation  du 
bel  esprit  écarte  presque  toujours 
la  simplicité  et  la  naïveté  du  fa- 
buliste. Les  derniers  mélanges  de 
poésie  de  Dorât  sont  intitulés  :  Mes 
nouveaux  Torts  ;  et  on  a  dit  avec 
raison  qu'ils   remplissoient   fort 
bien  leur  ti^re.  Ses  ouvrages  en 
prose ,  dénués    de   force   et  de 
naturel ,  n'ont  que  le  mérite  d'un 
style  ingénieux ,  et  qui  a  de  l'har- 
monie. Une  enluminure  ,  com- 
posée  dn  néologisme   dé  Mari-^ 
vaux  et  du    persiflage   de  Crê-* 
hillon  le  fils ,  masque  le  vide  des 
choses.  L'auteur  avoit  plus  d'a- 
grément que  de  profondeur,  plus 
de  saillies  que  de  lumières  ^  pluj; 
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ttVsprit  qiie  de  jugement ,  plus 
de  talent  que  de  goût.  Le  recueil 
volumineux  des  Ouvrages  de 
Dorât  s  û  été  réduit  par  un 
homme  desprit,  en  1786  ,  à  3 
▼olumes  petit  in— 12»  Il  a  très- 
bien  fait  de  sacrifier  les  tragé- 
dies de  ZuUka  ,  de  Théagène  , 
de  Pierre  le  Grand ,  de  Zora^ 
mis  ;  les  comédies  du  Malheureux 
imaginaire ,  des  Prôn'Curs  >  du 
Chevalier  François  à  Londres  , 
du  Chevalier  François  à  Turin, 
de  Roséide ,  et  un  grand  nombre 
de  petites  productions  qui  ne  m^- 
ritoient  pas  d'être  conservées  dans 
la  bibliothèque  d'un  homme  de 
goût;  Voy,  Drtden  5  Newton  , 

et  QUINTE-CURCE. 

DORB AY ,  (  François  )  archi- 
tecte Français  ,  élève  du  célèbre 
le  Vau,  donna  le  dessin  de  l'é- 
glise du  collège  des  Quatre-Na- 
tions ,  et  de  plusieurs  grands  ou- 
vrages au  Louvre  et  aux  Tuile- 
ries. On  lui  doit  encore  l'église 
et  le  couvent  des  Capucines  de 
la  place  Vendôme  ,  l'église  des 
Prémontrés  ,  de  la  Croix-rouge , 
le  portail  de  celle  de  la  Trinité  , 
rue  Saint-Denis.  Il  étoit  lié  avec 
Boileau  qui  se  servit  de  son  té- 
moignage pour  nuire  à  Perrault, 
et  disputer  à  ce  dernier  la  gloire 
d'avoir  fourni  les  dessins  de  la 
colonnade  du  Louvre.  U  mourut 
«n   1697  9  à  Paris  sa  patrie. 

DORÉ  5  (  Pierre  )  Dominicain , 
docteur  de  Sorbonne  9  professeur 
de  théologie  dans  son  ordre , 
mort  en  1566,  a  été  désigné, 
à  ce  qu'on  croit  5  par  Rabelais , 
sous  le  nom  de  notre  maître  Do^ 
ribus»  Il  n'est  connu  que  par  des 
ouvrages  écrits  bizarrement,  et 
intitulés  de  même  ;  c'étoit  le  goût 
de  son  siècle.  Les  plus  burlesqiies 
sont  :  I.  La  Tourterelle  de  vi- 
duité,  i574  ,  ija-ia.  U.  Le  Pas,^ 
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serrnu  solitaire,  III.  Les  neuf 
Médlcamens  du  Chrétien  malade^ 

IV.  Les  Allumettes  du  Feu  divin^^ 

V.  Le  Chef  spirituel,  VI.  X«r 
Conserve^  de  Grâce  ,  prise  d« 
pseaume  Conserva  me.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autre» 
Écrits   en  latin. 

DORFLING  ,  célèbre  officier 
Prussien  ,  parvint  de  l'état  de 
tailleur  au  grade  de  feld-maré- 
chal ,  sous  l'électeur  de  Brande*- 
bourg  Frédéric— Guillaume,  Il  se 
signala  sur-tout  contre  les  Swé-^ 
dois  en  166  5.  L'histoire  de  ce 
héros  est  singulière.  En  sortant 
d'apprentissage  à  Tangermlmde, 
il  eut  l'ambition  de  vouloir  aller 
travailler  à  Berlin.  Comme  il 
falloit  passer  l'Elbe  dans  un  bac  , 
et  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  payer  , 
le  passage  lui  fiit  refusé.  Piqué  ' 
de  cet  affront ,  il  dédaigna  un 
métier'  qu*il  en  crut  la  cause  , 
jeta  son  havresac  dans  le  fleuve  , 
et  se  fit  soldat.  Il  marcha  à  pas 
de  géant  dans  cette  carrière.  H 
eut  bientôt  l'estime  de  ses  cama- 
rades ,  ensuite  de  ses  officiers  , 
et  enfin  de  l'électeur  son  maître. 
Ce  grand  prince  qui  aimoit  la 
guerre ,  qui  la  savoit  et  qui  étoit 
forcé  à  la  faire  ,  avança  rapide- 
ment un  homme  qui  joignoit  les 
vertus  du  citoyen  à  tous  les  ta- 
lens  du  militaire.  Borfiing  fut 
fait  feld  -  maréchal ,  et  remplit 
l'idée  qu'on  doit  se  former  d'un 
homme  qui ,  de  l'état  de  soldat , 
parvient  au  généralat.  Une  for- 
tune si  considérable  excita  la  ja- 
lousie des  cœurs  sans  élévation. 
Il  y  eut  des  hommes  '  assez  bas 
pour  dire  que  Dorjling ,  pour 
être  devenu  grand-seigneur ,  n'a- 
voit pas  perdu  l'air  de  son  pre- 
mier état  :  Oui ,  dit-il  à  ceux 
qui  lui  rapportèrent  ce  discours  , 
j'ai  été   taiHeur ,  j*ai   coupé  dtê 
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drap  ;  . . .  mais  maintenant ,  con- 
tinua—t— il  ,  en  portant  la  main 
3ur  la  garde  de  son  épée ,  voici 
è'instrument  avec  lequel  je  coupe 
les  oreilles  à  ceux  qui  parlent 
mal  de  moi* 

I.  DORIA,  (Simon)  de  l'il- 
lustre famille'  de  ce  nom  ,  se  fit 
troubadour ,  c*est-4i-dire  poète  , 
dans  le  i3**  siècle.  Il  est  auteur 
de  divers  Tensons ,  dans  l'un 
desquels  il  demande  lequel  est 
préférable  de  mériter  les  faveurs 
d'une  dame  ^  ou  seulement  de 
les  obtenir.  Crescimbéni  ,  dans 
ses  additions  aux  Vies  des  poètes 
Provençaux ,  dit  «  que  Simon 
étoit  frère  de  Percival  Doria  de 
Gênes  ,  autre  troubadour ,  mais 
dont  on  ne  connoît  en  France 
aucune  pièce.  » 

IL  DORIA  ^  (André)  noble 
Génois  ,  le  plus  grand  homme 
de  mer  de  son  siècle  ,  naquit  en 
1468  ,  à  Oneille  ,  petite  ville  de 
la  côte  de  Gênes  ,  dont  Ceva 
Doria  s  son  père  ,  étoit  co^sei- 
cneur.  Il  commença  par  porter 
les  armes  sur  terre  9  et  se  dis- 
tingua pendant  plusieurs  années 
au  service  de  divers  princes  d'I- 
talie. De  retour  dans  sa  patrie  ^ 
il  fut  employé  deux  fois  en  Corse, 
et  fit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  rebelles  de  cette  isle ,  qui  ren- 
trèrent sous  l'obéissance  de  la 
république.  La  réputation  de  va- 
leur et  de  prudence  que  Doria 
s'étoit  acquise  ,  le  fit  nommer  , 
vers  1 5 1 3 ,  capitaine  général  des 
galères  de  Gênes  j  et  il  est  à  re- 
marquer qu'il  avoit  plus  de  vingt- 
quatre  ans  ,  lorsqu'il  commença 
le  métier  de  la  guerre  maritime, 
tes  pirates  Africains  ,  qui  in- 
fectoient  alors  la  Méditerranée , 
lui  fournirent  les  premières  oc^ 
casions  de  se  signaler.  U  les  pour- 
suivit sans  relâche  ^  et  s'enrichit 
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eh  peu  de  temps  de  leurs  dfe 
pouilles  ,  dont  le  produit ,  joint 
au  secours  je  ses  amis  ,  le  mit 
en  état  d'acheter  quatre  galère;^ 
Des  révolutions  arrivées  dans  le 
gouvernement  de  Gènes  9  déter- 
minèrent dans  la  suite  Doris 
à  entrer  au  service  de  François  L 
Après  la  prise  de  ce  prince  à 
Pavie  5  mécontent  des  ministres 
de  France  ,  et  recherché  par 
Clément  VII,  il  s'attacha  à  co 
pontife  ,  qui  le  fit  son  amiral* 
Mais  Rome  ayant  été  prise  par 
le  connétable  de  Bourbon  en 
1327  ,  le  pape  se  trouva  hon 
d'état  d'entretenir  Doria  à  sa 
solde ,  et  lui  persuada  de  rentrer 
au  service  de  la  France^  Fran'* 
çois  I  le  reçut  à  bras  ouverts^ 
et  le  nomma  général  de  ses  ga- 
lères 5  avec  trente— six  mille  écua 
d'appointemens  ,  et  y  ajouta  de- 

Suis  le  titre  d'amiral  des  mer« 
u  Levant.  Doria  étoit  alors 
propriétaire  de  huit  galères  bien 
armées.  C'est  à  lui  que  les  Fran- 
çois furent  principalement  rede- 
vables de  la  réduction  de  Gènes , 
d'où  les  Adomes  furent  chassé* 
cotte  même  année  1527.  L'année 
suivante  ,  Philippin  Doria  ,  son 
neveu  et  son  lieutenant ,  qu'il 
avoit  envoyé  avec  huit  galères 
sur  les  côtes  du  royaume  de 
Naples ,  pour  y  favoriser  le& 
opérations  de  l'armée  Françoise, 
commandée  par  'Laulrec  ,  rem- 
porta une  victoire  complète  sur 
l'armée  navale  de  l'empereur  à 
Capo-d'Orso  ,  près  du  golfe  de 
Salerne.  La  flotte  impériale  dé- 
truite j  Naples  assiégé  par  Ljb- 
trec  ,  ne  pouvoit  plus  être  se- 
couru par  mer  :  il  ëtoit  prêt  à 
succomber ,  et  la  prise  de  la 
capitale  alloit  entraîner  la  con- 
quête de  tout  le  royaume ,  lors- 
que tout— à-coup  Doria  aban- 
donna  la   France    pour    servie 
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iVitipereur.  Cette  défection  fit 
ëchoiior  l'entreprise  sur  Naples  , 
et  caiiSa  la  décadence  entière  de 
hos  affaires  en  Italie*  Quant  aux 
motifs  qui  le  portèrent  à  ce 
changeixient ,  il  paroît  que  les 
ministres  de' François  /,  jaloux 
du  crédit  de  cet  étranger  ,  qui 
Jes  tràitoit  d'ailleurs  avec  la  hau- 
teur d'un  républicain  et  la  fran*- 
chised'un  homme  de  mer,  a  voient 
cherché  à  le  perdre  dans  l'esprit 
du  roi  9  et  y  avoient  en  partie 
réussi.  Doria ,  aigri  et  indigné  , 
n'attendoit  qu'un  prétexte  pour 
faire  éclater  son  dépit  ;  ses  en- 
nemis le  firent  bientôt  naître. 
Ils  persuadèrent  au  roi  de  s'ap- 
proprier la  ville  de  Savonne ,  ap- 
partenante aux  Génois;  d'agran- 
dir son  port,  et  d'en  faire  une 
rivale  de  la  métropole.  En  vain , 
pour  l'empêcher ,  Doria  fit  des 
représentations  au  nom  de  la 
république  ;  non— seulement  elles 
ne  furent  point  écoiitées,  mais 
elles  furent  mal  interprétées;  et 
on  le  peignit  au  roi  comme  un 
homme  qui  s'opposoit  ouverte- 
ijient  à  se&  volontés.  On  fit 
plus  :  on  Ini  persuada  de  le  faire 
arrêter  ;  et  douze  galères ,  sous 
la  conduite  de  Barbezieux  ,  eu- 
rent ordre  d'aller  d'abord  à  Gênes, 
pour  s'y  assurer  de  sa  personne , 
et  de  passer  ensuite  à  Naples 
pour  s'y  eim^jer  de  ses  galères , 
commar^^^^^^Philippia ,  son 
neveu^^^^^^^wrx>it  prévenu 
le  coi^^^^^^^Hlrant  à  Le- 
rice ,  ^^^^^^^^P^  ^a  Spézia 
d'où  ^^^^^^^V  brigantin 
Philipp^^^l^n  le  rappeler 
prcttiglÉnent  auprès  de  lui.  Il 
se  ^I^V  d'autant  plus  autorisé 
à  sl^ponire  ainsi ,  que  le  terme 
de  son  engagement  avec  le  roi 
vçnoit  d'expirer.  De  ce  moment , 
Doria  ne  pensa  plus  qu'à  con- 
clure son  engagement  avec  l'smr. 
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pereur,  qui  le  recherchoit  depuis 
"  long-temps.  On  vit  alors  ,  par 
un  retour  assez  ordinaire ,  mais 
dont  tout  l'honneur  fut  pour 
Doria  ,  François  I  chercher  à 
le  regagner  par  toutes  sortes  d'a- 
vances ;  mais  ni  les  promesses 
les  plus  magnifiques,  ni  la  mé- 
diation même  du  pape  CZ^— 
ment  VII ,  ne  purent  changer 
sa  résolution.  Ce  qui  doit  hono- 
rer à  jamais  la  mémoire  de  Doria , 
c'est  le  refus  qu'il  fit ,  en  cette 
occasion  ,  de  la  souveraineté  de 
Gênes ,  qui  lui  fut  offerte  de  la 
part  de  l'empereur.  Préférant  le 
titre  de  restaurateur  à  celui  de 
maître ,  il  stipula  que  Gênes  res- 
teroit  libre  sous  la  protection  Im- 
périale ,  au  cas  qu'elle  vînt  à 
secouer  le  joug  de  la  domination 
Françoise.  Il  ne  manqiioit  plus 
à  sa  gloire  que  d'être  lui-même 
le  libérateur  de  sa  patrie.  Le 
malheureux  succès  de  l'expédi- 
tion de  Naples  l'enhardit ,  cette 
même  année,  1528,  h.  tenter 
l'entreprise  ;  et  s'étant  présenté 
devant  Gênes  avec  treize  galères 
et  environ  cinq  cents  hommes  , 
il  s'en  rendit  maître  en  une  seule 
nuit ,  et  sans  répandre  une  goutte 
•de  sang.  Cette  expédition  lui  mé^ 
rita  le  titre  de  Père  et  de  Libé-* 
râleur  de  la  Patrie ,  qui  lui  fut 
décerné  par  im  décret  du  sénat* 
Le  même  décret  ordonna  qu'il 
lui  seroit  érigé  une  statue  ,  et 
qu'on  lui  achèteroit  un  palais  des 
deniers  publics.  Un  nouveau  gou- 
vernement fut  formé  alors  à 
Gênes  par  ses  conseils  ,  et  ce 
gouvernement  est  le  même  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  ;  de 
sorte  qu'il  fut  non— seulement  le 
libérateur  ,  mais  encore  le  légis- 
lateur de  sa  patrie.  Doria  trouva 
auprès  de  l'empereur  Charles^ 
Quint  tous  les  avantages  qu'il 
pouvoit  désirer  :   ce  prince   lui 
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accorda  toute  sa  confiance ,  et  le 
créa  général  de  la  mer  ,  avec  une 
autorité  entière  et  absolue.  D 
avoit  alors  en  propriété  douze 
galères",  qui  par  son  traité  de^ 
voient  être  entretenue"*  au  ser- 
vice de  l'empereur  ;  et  ce  nombre 
fut  porté,  depuis  jusqu'à  vingt- 
deux.  Doria  continua  de  se  si-' 
gnaler  par  plusieurs  expéditions 
maritimes ,  et  rendit  à  l'empereur 
les  services  les  plus  importans. 
D  enleva  aux  Turcô,  en  i532, 
les  villes  de  Coron  et  de  Patras  y 
sur  les  côtes  de  la  Grèce.  La 
conquête  de  Tunis  et  du  fort  de 
la  Goulette  j  oîi  Charles  — Quint 
voulut  se  trouver  en  personne 
en  i535  ,  fut  principalement  due 
à  la  valeur  et  à  l'habileté  de 
Doria,  Ce  fut  malgré  lui ,  et 
contre  son  avis  ,  que  Temperetir 
fit,  en  1 541 ,  la  malheureuse  ex- 
pédition d'Alger ,  ou  il  perdit  une 
partie  de  sa  flotte  et  de  ses  sol- 
dats ,  et  Doria  onze  de  ses  ga- 
lères. La  fortune  ne  le  favorisa 
pas  plus  à  la  rencontre  de  la 
Prevèze  en  1539.  S'étant  trouvé 
avec  la  flotte  Impériale  ,  jointe 
à  celle  des  Vénitiens  et  aux  ga- 
lères du  pape  y  en  présence  de 
l'armée  Turque ,  commandée  par  • 
Barberousse  ,  et  beaucoup  infé- 
rieure à  la  sienne ,  il  évita  d'en- 
gager le  cœnbat  sous  difFérens 
prét;extes  ,  ^t  laissa  échapper 
une  victoire  assurée.  C'est  le  re- 
proche que  lui  ont  fait  plusieurs 
historiens.  Quelques— uns  même 
ont  prétendu  ,  «  et  c'étoit  ,  dit 
Brantôme  ,  un  bruit  public  en  ce 
temps— là ,  qu'il  y  avoit  un  accord 
secret  entre  Barberoiisse  et  lui  , 
•  par  lequel  ils  étoient  convenus 
d'éviter  mutuellement  entr'eux 
les  occasions  décisives ,  afin  de 
prolonger  la  guerre  qui  les  ren- 
doit  nécessaires,  et  qui  leur  four- 
ftissoit  les  moyens  de  s'enrichir.  » 


Les  corsaires  d'Afrique  ii*eurcnÉ 
jamais  d'ennemi  plus  redoutable 
que  Doria  ;  il  leur  enleva  des 
dépouilles  immenses ,  tant  pac 
lui-même  que  par  ëes  lieutenant» 
Le  fameux  Dra^iit ,  enti'autres^ 
fut  pris  paf  Jeannetin  Doria , 
son  neveu  ,  avec  neuf  de  ses  bfr< 
timens.  Le  zèle  et  les  services 
rendus  j*ar  ce  grand  homme  k 
Charles  —  Quiat ,  lui  méritèrent 
l'ordre  de  la  Toison  d'or ,  l'iin 
vestiture  de  la  principauté  d« 
Melphes  et  du  marquisat  de  Tara 
au  royaume  de  Naples ,  pour  loi 
et  ses  héritiers ,  et  la  dignité  dA 
grand -chancelier  de  cerojaiunc 
Ce  ne  fut  que  vers  1 556 ,  à  l'âge 
de  près  de  quatre-vingt-dix  ans, 
qu'il  ceissa  de  monter  ses  galèrei 
et  de  commander  en  personne 
Accablé  alors  par  le  poids  àsi 
années  ,  Philippe  II,  toi  d'h* 
pagne,  lui  permit  de  choisir  J^fl»- 
André  Doria  ,  son  neVeu ,  poiir 
son  lieutenant*  Voyez  Dragot- 
Rais  et  LoucHALï.  Il  termina  s« 
longue  et  glorieuse  carrière  Je  25 
novembre  1 56o ,  à  9.3  ans,  sans 
postérité  ,  quoiqu'il  eût  été  ma- 
rié ,  et  sans  laisser  à  beaucoup 
près  d'aussi  grands  biens  qu'on 
pourroit  le  présumer  d'après  1m 
occasions  qu'il  avoit  eues  de  s'ein 
richir  ;  mais  l'excès  de  sa  magni- 
ficence, et  son  peu  d'attentioi» 
pour  ses  afiFairj 
avoient  bien 
Peu  d'homm^ 
condition  pi 
la  scène  du  11 
rôle  que  Dot 
honoré  par  se 
comme  le  libérateur 
tutélaire  de  sa  patrie; 

tenant  pour  ainsi  dire^^ 

seules  galères ,  le  rang  d'une  pnis- 
sance  maritime.  Peu  dlioninîes 
de  même,  dans  le  cours  duna 
Si  lon£u«  vie,  ont  \o^  ^T. 
prospenie 
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prospérité  plus  constante.  Deux 
fois  sa  perte  fut  tramée  :  l'une 
«n  1547,  P^^  ^^  conjuration,  du 
comte  Jean ^ Louis  de  Fiesque , 
dirigée  principalement  contre  lui  ; 
mais  l'entreprise   échoua  par  la 

•  otiort  du  chef  5  au  moment  même 
de  l'exécution  :  la  seconde  fois , 

^eu  de  temps  après ,  par  celle 
de  Jules  Clho  ,  qui  fut  décou- 
verte 5  et  qui  coûta  la  tète  à 
son  auteur.  Ces  deux  conju- 
rations n'eurent  d'autre  effet  , 
que  d'accroître  encore  à  Gênes 
et  dans  toute  l'Italie  le  crédit 
et  la  réputation  de  ce  grand 
homme.  Quelques  auteurs  l'ac- 
cusent d'avoir  été  quelquefois 
trop    cniel ,    et  en    rapportent 

'  cet  exemple  :  Le  marquis  de 
Marignan  ,  qui  prit  Porto- 
Hercole  en  i555,  y  ayant  fait 
prisonnier  Ottobon  de  Fiesque , 
frère  de  Louis  ,  et  complice 
de  sa  conspiration ,  le  mit  entre 
les  mains  de-  Doria ,  pour  ven- 
ger ,  comme  il  lui  plairoit  9  la 
«nort  de  Jeannetin  Doria  ,  qui 
avoit  été  tué  dans  cette  conspi- 
ration. André ,  enflammé  de  co- 
lère ,  fit  coudre  Fiesque  dans  un 
4ac  ^  comme  un  parricide  5  et  le 
ht  jeter  dans  la  mer.  Ceux  qui 
ont  écrit  pour  louer  Doria ,  ont 
passé  prudemment  cette  action 
6OMS  silence,  comme  indigne  de 
lui....  Un  jour  un  de  ses  pilotes , 
qui  l'importunoit  souvent,  s'é- 
tant  présenté  devant  lui ,  té- 
moigna qu'il  n'avoit  que  trois 
paroles  à  lui  dire.  Je  le  veux , 
répondit  Doria  ;  mais  souviens^ 
toi  que  si  tu  en  dis  davantage , 
je'  te  ferai  pendre.  Le  pilote  , 
sans  s'étonner ,  reprit  la  parole 
et  lui  dit  :  Argent  ou  Congé* 
André  Doria ,  satisfait  de  cette 

•  réponse  ,  lui  fit  payer  ce  qui 
lui  étoit  dû  ,  et  1«  retint  à  son 
^^rvice. 

Tome  IV. 
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m.  DOniA,  (Paul-Matthias) 
de  l'illustre  famille  de  son  nom  , 
est  mort  à  Naples  en  1745  ,  à 
l'âge  de  84  ans ,  il  est  auteur  de 
divers  Ouvrages  do  mathémati- 
ques ,  de  philosophie  et  de  poli- 
tique. Le  plus  remarquable  est 
intitulé  .  :  Délia  Educazione  del 
Principe  ,  in-4.<^  On  en  a  fait 
plusieurs  éditions.  L'auteur  y  dé- 
veloppe très-bien  les  principes  de 
la  société  et  du  droit  jiolitique  j 
il  y  donne  d'excellentes  leçc^s  à 
ceux  qui  gouvernent ,  et  à  ceux 
qui  sont  gouvernés. 

ly.DORÎA,  (Antoine)  célèbre 
capitaine  Génois*  parent  du  pré- 
cédent ,  se  signala  dans  le  même 
temps.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  abrégée  des  événemens 
arrivés  dans  le  monde  sous  Charles-- 
Quint;  à  Gênes,  1571  ,  in-4.0, 
-■^  Simon  DôRJA,  ancien  poëte  de 
la'  même  famille ,  vivoit  suivant 
Crescimbeni  dans  le  i3*  siècle. 
On  a  conservé  de  lui  un  Tenson  , 
ou  il  examine  lequel  est  préfé- 
rable de  mériter  les  faveurs  d'une 
d^me  ,^  ou  simplement  de  le» 
obtenir*? 

L  DORIGNY,  (Michel) 
peintre  et  graveur  ,  natif  de 
Saint-Quentin,  disciple  et  gendre 
du  fameux  Vonet,  suivit  de  fort 
près  sa  manière.  Il  grava  à  Teai» 
forte  la  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages ,  et  leur  donna  le  véri- 
table caractère  de  leur  auteur.  On 
connoit  de  lui  l'estampe  appelée 
la  Mansarde,  Le  célèbre  Man-^ 
sard  ayant  proposé  d'établir  un 
impôt  sur  les  arts  ,  Dorigny  \% 
représenta  dans  cette  estampe  ^ 
monté  sur  un  mulet  qui  le  con-i 
dttit  à  Montfaucon  ,  avec  un 
St*  Jean  en  croupe  qui  lui  porte 
un  parasol.  On  a  de  cet  artiste 
plusieurs  tableaux  estimés  au 
«htîteau  de  Vijxcenjies ,  et  à  l'hôtel 
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de  Hollande  à  Paris.  Cet  artiste 

'  mourut  professeur  de  Tacadémie 

de  peinture  à  Paris ,  en  i663»  à 

48  ans. 

IL  DORIGNY,  (Louis)  fils 
du  précédent ,  se  distingua  dans 
le  même  art  que  son  père.  Né 
à  Paris  en  16S4  ,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
.Venise  et  à  Vérone ,  où  il  mou- 
rut en  ^741.  Le  prince  Eugène 
rappela  à  Vienne  en  1715,  et  il 
orna  son  palais  de  tableaux  pré- 
cieux. On  en  voit  plusieurs  autres 
à  Prague.  Les  plus  estimés  sont  : 
le  St.  Bernard  qui  se  voit  chez 
les  Feuillans  de  Foligno,  et  les 
Saints  peints  à  fresque  dans  la 
coupole  de  la  cathédrale  de  Trente. 
—  Nicolas  jDorigny  ,  son  frère 
cadet,  excella  dans  la  gravure.  On 
lui  doit  les  cartons  de  Baphaèl ,  que 
l'on  conserve  à  Hamptoncourt 
en  Angleterre*  Le  roi  Georges  I 
le  combla  de  biens  ,  et  le  créa 
chevalier.  Nicolas  JDorigny  est 
mort  à  Paris  en  1746,  à  Tâge 
de  89  ans.  U  étoit  mtmbre  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  cette  ville.  Le 
premier  orna  le  palais  <îu  prince 
Eugène  à  Vienne  de  pliisieurs  mor- 
ceaux intéressans.  Le  second  a 
laissé  plusieurs  gravures  bien 
exécutées. 

ïn.DORlGNY,  r.OkicMY. 

DORIMON ,  (  N.  )  comédien , 
donna  au  théâtre  de  Lyon  en 
i658,  ^  Festin  de  Pierre  ,  pièce 
)ui  cinq  actes  5  imprimée  à  Paris 
chez  Loyson  en  1661.  Dorimon 
attaché  au  théâtre  de  Made^ 
moiseUe ,  y  donna  diverses  pièces  : 
l'Inconstance  -punie  ,  Bozélie  \ 
•  les  Amours  de  TrapoUn ,  l* Amant 
de  sa  femme ,  la  Précaution  in»-* 
tCle ,  etc.  La  plupart  douces  pièces 
furent  jouées  en  i66i  ,  et  im- 
primées dans  le  même  temps.  Un 
«uit«ur  ^  dramatique  p4»ttrroit  #n 
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rajeutiir  quelques-unes  qrf!  tf^ 
frent  du  sel  y  et  d'assez  bonne» 
plaisanteries.       V 

DORING^ottDORITSrK, 

(  Matthias.)  Franciscain  Alle- 
mand ,  professeur  de  théolof^i* 
dans  son  ordre ,  mourut  à  Kirîtz 
sa  patrie  en  1494.  Il  est  auteur, 
à  ce  qu'an  prétend  ^  de  T Abrège 
du  Miroir  Historial  de  Vincent 
de  Beauvais  ,  continué  jusqu'en 
1493.  On  croit  que  c'est  ce  qu'on 
appelle  communément  la  Chro^ 
nique  de  Nuremberg  ,  parce  que 
la  première  édition  en  fut  faite 
en  cette  ville,  in-4°,  en  1672. 
Quelque»  écrivains  attribuent  , 
peut-être  avec  plus  de  raison, 
cette  chronique  à  Haltman  Sche- 
der.  L'auteur  ,  quel  qull  soit  , 
a  été  ,  à  quelques  égards  ,  le 
précurseur  de  Luther»  II  s'élèv» 
avec  aigreur  contre  les  vices  de* 
cardinaux  ,  des  évêques  ,  de» 
papes ,  et  même  contre  les  jubilé* 
et  les  indulgences. 

DORION ,  musicien  Égyptien , 
voyagea  dans  la  Grèce ,  et  s'établît 
long-temps  à  la  cour  de  Nico-^ 
créon,  tyran  de  Chypre,  et  de 
Philippe  de  Macédoine.  D  jouoit 
parfaitement  de  la  flûte,  et  in- 
venta sur  cet  instntment  le  mode 
appelé  Dorionien  ,  de  son  nom  , 
que  ses  disciples  opposèrent  à 
ceux  qui  suivoient  la  méthode 
étAntigénide,  Athénée  nous  a 
conservé  plusieurs  saillies  de 
DoHon  ,  qui  étoit  tout  à  la 
fois  bon  musicien  et  agréable 
convive» 

DORIS  ,  (  Mythol.  )  fille  ds 
V  Océan  Qt  de  Thétis ,  épousa  son 
frère  Nérée ,  dont  elle  eut  cin- 
quante Nymphes  appelées  le» 
Néréides, 

D'ORLÉANS ,  (le  Père)  Voy, 
VL  Oaleans» 
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I  DORMANS  ,  {Les  Sxpt  ) 

%ept  Frères  qu'on  prétend  avoî^ 
«oiifFert  le  martyre  à  Éphèse  y 
«ous  l'empereur  Dèce ,  en  aôoj 
et  qu'on  dit  s'être  endormis  dans 
une  caverne  daiS  laquelle  ils  s'é- 
toient  mis  à  l'abri  de  la  persé- 
cution,  pendant  i55  ans.  Mais 
tout  ce  qu'on  dit  d'eux  paroît 
fabuleux»  Grégoire  de  l^ours  est 
le  premier  qui  en  ait  parlé  ,  et 
l'on  sait  combien  il  aimoit  leâ 
contes,  Métaphraste  ,  qui  valait 
bien  Grégoire  de  Tours  pour 
la  crédulité ,  a  brodé  ce  fait  à 
sa  manière. 

IL  DORMANS  ,  (Jean 
de  )  cardinal ,  évêque  de  Beau- 
Vais,  chancelier  de  France  sous 
Charles  V ,  mort  le  7  novembre 
1873  9  danâ  un  âge  avancé  , 
avoit  fondé  à  Paris  en  1370  le 
collège  de  Dormans  j  dit  de  Saint-^ 
Jean-de-^Beauvais,  Sa  réputation 
d'homme  habile  et  équitable  5  s  fut 
cause  de  sa  fortune.  Son  père 
n'étoit  qu'un  procureur,  qui  se 
fit  appeler  de  Dormans  ,  parce 
qu'il  étoit  de  ce  bourg.  Ses  fils 
achetèrent  ensuite  la  seigneurie 
de  leur  patrie.  Qe  cardinal  eut 
pour  neveu  Milon  de  Dormans  , 
successivement  évêque  d'Angers , 
de  Bayeux,  et  de  Beauvais,,  et 
chancelier  en  i38o*  Cette  famille 
s'éteignit  vers  i58o« 

DORNAVIUS  ,  (  Gaspard  ) 
médecin ,  orateur  et  poète ,  né 
à  Zigenrick  dans  le  Voigtland , 
mourut  %n  i63î  ^  dans  un  âge 
avancé  9  conseiller  et  médecin  des 
princes  de  Brieg  et  de  Lignitz. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ^ 
qu'on  a  appelés  de  savantes  fa»^ 
daises.  Les  plus  connus  sont  t 
I.  Amphitheatram  sapientiœ  So^ 
craticœ  i  2  vol.  in-fol. ,  Hanovre 
1619.  IL  Homo  diaholus ,  hoc  est  9 
AuGtQrum  veterum  et  recêntiormn , 
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de  Calufhniœ  naturd  et  remedUs  > 
sud  Ungud  editorum  ,  Syllàge  ; 
à  Francfort  i6i8 ,  in--4.<>  IIL  Dé 
incremento  dominaUonis  Tur*^ 
cicœ  ,  etc. 

ÎDORNEV  AL ,  Parisien ,  mort 
en  176Ô5  a  passé  sa  vie  à  tra^ 
Vailler  pour  la  Foire,  seul,  ou 
en  société.  Ses  meilleures  pièces 
se  trouvent  dans  le  Théâtre  de 
la  Foire,  qu'il  a  rédigé  avec  U 
Sage ,  10  vol.  in-*  12. 

DORNKRELL  ,  (  Jacques  ) 
théologien  et  ministre  Luthérien  , 
né  à  Lunebourg  en  1643,  mort 
à  Hambourg  en  1704  ,  à  6i  ans, 
laissa  im  ouvrage  estimé  des  sa- 
vans  ,  sous  le  titre  de  BLbllc^ 
m storico ^harmonica  >  etc. 

DOROTHÉE,  (Sainte) 
vierge  et  martyre  à  Césarée  cii 
Cappadoce ,  est ,  dit  Baille  t ,  in- 
connue aux  Grecs ,  mais  célèbr® 
dans  l'église  Latirte.On  dit  qu'ayanj: 
été  livrée  par  son  juge  à  deux 
femmes  perdues  ,  elle  les  retira 
de  la  corruption  et  dé  l'idolâtrie* 
On  ajoute  qu'en  allant  au  sup- 
plice, elle  convertit  aussi  un  jeune 
avocat  nommé  Théophile ,  qui 
lui  avoit  demandé  ,  en  raillaiît 
sur  son  divin  époux,  des  fleurs 
et  des  fruits  du  jardin  de  cet 
époux.— -Il  y  a  eu  une  autre  Sainte 
DoROTHÉs ,  vierge  et  martyre  à 
Alexandrie  vers  l'an  3ïi- 

DOROTHÉE,  (St.)  disciple 
du  moine  Jean  ,  surnommé  te 
Prophète  t  et  maître  de  Dosithée  , 
fut  à  la  tête  d'un  monastère  en 
Palestine  vers  l'an  5  60.  On  a  de 
lui  des  Sermons  ,  ou  instructions 
pour  les  moines ,  traduits  en 
frânçois  par  J'âbbé  de  Bancé*, 
1686,  in-8**;  et  de^  Lettres '^n 
gpec  et  en  latin.  Ces  ouvrages  sq? 
trouvent  dans  VAuctuarium  de  la 
Bibliothèque  des  Pères ,   du  Vf^ 
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1623.  Le  style  de  Boroûiéôest 
assez  simple  ,  mais  plein  d'onc*- 
tion. 

V 

DORPIUS,  Voy.  X.  Martin. 

DORS  ANE,  (Antoine)  natif 
dlssoudun  en  Berri ,  docteur  de 
Sorbonne,  chantre  de  l'église  de 
Paris  5  fut  grand  vicaire  et  officiai 
du  même  diocèse ,  sous  le  cardinal 
de  Noailles,  D  mourut  en  1728, 
presque  subitement ,  de  la  dou- 
leur que  lui  causa  Tacceptation 
pure  et  simple  que  le  cardinal 
de  Noailles  avoit  faite  de  la  Bulle 
Unigenitiis.  Nous  avons  de  lui 
un  Journal ,  contenant  l'histoire 
et  les  anecdotes  de  ce  qui  3'est 
passé  de  plus  intéressant  à  Rome 
et  en  France  ,  dans  l'affaire  de 
la  constitution  Unigeiiilus  ,  2  vol. 
.in-40,  ou  6  vol.  in-i2,  en  y 
comprenant  le  Supplément.  Kille- 
fore ,  auteur  des  Anecdotes  de  la 
Constitution  Unigenitus ,  s*étoit 
beaucoup  servi  de  ces  Mémoires 
dans  la  composition  de  son  ou- 
vrage ;  aussi  on  retrouve  dans 
le  commencement  du  Journal, 
une  bonne  partie  des  faits  rap- 
portés dans  les  Anecdotes,  Ceux 
qui  ne  demandent  que  les  prin- 
cipaux faits  bien  rendus  j  et  dé- 
pouillés des  circonstances  minu- 
tieuses, aiment  mieux  ce  dernier . 
ouvrage.  Ceux  qui  veulent  qu  on 
leur  rende  compte  des  plus  petits 
détails  5  préfèrent  l'autre.  L'auteur 
des  Anecdotes  ne  conduit  son  his- 
toire que  jusqu'en  1 7 1 8  ;  le  jour- 
naliste Va  continuée  jusqu'en  1728. 
lia  narration  du  premier  est  vive 
et  coidante;  cefle  du  second  est 
simple  et  naturelle.  Comme  il 
écrivoit  les  évcnemens  à  mesure 
qu'il  les  apprenoit ,  on  y  trouvera 
quelques  négligences  de  style  et 
quelques  répétitions.  La  meilleure 
édition  de  ces  Mémoires ,  est  la 
iHiconde  y  donnéo  02^  1756.  £lld 
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â  été /Corrigée  sur  le  manuscrit 
original  ,  et  augmentée  d'une 
Table  des  matières.  L'éditeur  do 
ce  Journal  peint  l'abbé  Dorsane 
comme  un  homme  pieux  ,  ins- 
truit des  règles  ^xact  à  les  faire 
observer,  prudent  et  circonspect, 
mais  remplissant  ses  fonctions 
avec  autant  de  fermeté  que  de 
dignité.  Il  ajoute  qu'il  étoit  ac- 
commodant ;  mais  son  opposition 
constante  à  recevoir  la  consti- 
tution ,  sans  des  explications  , 
prouve  que  son  caractère  ne  se 
plioit  pas  aussi  facilement  qu'on 
l'auroit  voulu. 

DOR.SET,  (Thomas  Sack- 
VILLE,  comte  de)  grand  trésorier 
d'Angleterre ,  né  en  i536 ,  voya- 
gea en  France  et  en  Italie.  Il 
s'y  perfectionna  dans  l'histoire, 
dans  les  langues  et  dans  la  poli- 
tique. A  son  refour  en  Angle- 
terre, il  prit  possession  des  grands 
biens  que  son  pore  ,  mort  en 
i556 ,  lui  avoit  laissés.  IL  en  dis- 
sipa en  peu  de  temps  la  phi» 
grande  partie.  Créé  baron  de 
Blickhurst  ,  dans  le  comté  de 
Dorset,  il  fut  envoyé  ambassadeur 
en  France,  vers  Charles  IX,  l'an 
1 57 1 ,  et  vers  les  Provinces-Unie* 
en  1587.  Le  succès  avec  lequel 
il  s'acquitta  de  ces  différentes 
commissions  ,  le  fit  élire  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Jarretière 
en  1 589  ,  et  chancelier  de  l'uni- 
versité d'OxfoTd , -en  1 591  ;  enfin, 
en  1598,  grand  trésorier  d'An- 
gleterre. E  remplit  cette  place 
avec  honneur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  19  avril  1608  ,  à  7» 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Miroir 
des  Magistrats  ,  en  vers ,  avec 
une  préface  en  prose.  L'intro- 
duction qui  suit  cette  préface , 
est  pleine  d'ime  poésie  vraiment 
pittoresque.  II.  L'Histoire,  en 
vers  ,    de   l'infortuné    Dus   d^ 
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n,  ,    du.  temps  de  Ri-^ 
—  Il    ne  faut  pas  le 
avec     Charles    Sack-^ 
.te  de  IDorset,  descen- 
rand  trésorier.  Charles 
L  637,  et  niouriit  à  Bath 
Courtisan  ingénieux  et 
aimable ,   il    plut   à 
T  I  ,     et    s'attacha    à 
X  s    mais  les  mesures 
violentes  que  prenoit 
V  obligèrent  de  se  tour- 
3  prince  d'Orange ,  qui 
ins    son    conseil   privé. 
>ns  de   lui   des  Poésies 
ouvent  avec  celles   de 
et  de  Hoscommon  ^  à 
1781  ,   in— 12.  —  De 
famille  étoit  Charles, 
de    Sackfjlle  ,  né  en 
*i  prit  le  titre  de  Lord 
r  ,    comme    héritier    en 
î  Lady  B,  Germaine  son 
Bn  1775  ,  le  roi  d'An- 
le  créa  ministre  des  co- 
ilace-quil  quitta  en  1782. 
xt  trois  ans  après  en  aoiit 
dans  sa  terre  de   Saint- 
îd^   laissant  deux  fils  et 
2s.  Les  Lettres  de  Junius 
5s  k  M.  Burke ,  sont ,  dit- 
Lord  G^rmai»^. 

US  5  (  M}-thol.  )  second 
ielloit ,  suivant  quelques 
)gues  ,  et  selon  d'autres 
tune  et  ^Alope ,  fut  ex- 
r  sa  mère  ^  et  nourri  par 
i\ens.  Il  abandonna  |a 
:ide  où  régnoit  son  père  , 
lier  établir  une  colonie  au 
mont  Ossa ,  entre  l'Acar- 
l'EtoIie ,  la  Phocide  et  la 
ilie ,  et  qu'on  appela  Doride  , 
n  de  ce  fondateur. 

RVELLE,  Voy.  Orville. 

'RYCLÈS,  étoit  un  Grec 5 
par  ses  talens  ipilitaires  et 
itrépidité  dans  les  combats  ^ 
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mérita  ITionnettr  d'un  monument 
public  qu'on  lui  consacra  dans  la 
Laconie. 

BORYLAS ,  fiit  un  de  ceux 
qui  embrassèrent  les  intérêts  de 
Persée  ,  à  la  cour  de  Ccphée , 
roi  d'Arcadie.  Ses  richesses  étoient 
immenses ,  et  surpassoient  ceUes 
des  plus  opulens  Lybiens.  Il  mouoi 
rut  par  la  main  d^'Alcyonée , 
géant  qui  habitoit  les  environs 
de  Corinthe. 

-  DOSA,  ( Georges )  paysan  de 
la  Ciculie  ,  contrée  de  la  Tran- 
sylvanie ,  fut  couronné  roi  de 
Hongrie  en  1 5 1 3 ,  par  les  paysans 
de  ce  royaume ,  lorsqu'ils  prirçnt 
les  armes  contre  le  clergé  et  la 
noblesse.  Jean ,  vaivode  de  Tran- 
sylvanie ,  les  défit  l'année  d'après  , 
et  prit  leur  rbi  9  qu'on  fit  asseoir 
sur  un  trône  de  fer  rouge,  une 
couronne  sur  la  tête ,  et  un 
sceptre  à  la  main ,  l'un  et  l'autre 
du  même  métal  et  aussi  ardent. 
On  lui  ouvrit  ensuite  les  veines  , 
et  l'on  fit  avaler  un  verre  de  son 
sang  à  son  frère  Lucas ,  qui  avoit 
secondé  ses  projets.  Neuf  paysans 
qui  avoient  été  condamnés  à  un 
jeûne  de  quinze  jours  ,  eurent 
ordre  de  se  jeter  sur  le  misérable 
Dosa ,  et  de  le  déchirer  avec  le« 
dents.  Après  ces  cruelles  opéra-* 
tiens  5  il  fut  écartelé.  Ce  mal-* 
heureux  souffrit  ces  inhumanités 
sans  se  plaindre  i  tout  ce  qu'il 
demanda ,  fut  qu'on  épargnât  son 
frère.  Le  reste  des  prisbnniers 
fut  empalé  ou  écorché  vif,  ex- 
cepté quelques-uns  qu'on  laissa 
mourir  de  faim.  Quoique  Dosa 
se  fut  rendu  coupable  de  beau- 
coup de  barbarie  contre  les  prin- 
cipaux royalistes  ,  les  supplices 
raf&nés  par  lesquels  lui  et  ses. 
compagnons  d'armes  périrent,  ré- 
voltent tout  cœur  sensible.  Voy* 
Nicolai   Istnasfiî  Hist.  Hunga^ 
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rlcœ,  lihri  xxxjr,  Cologne  ^  1 685, 
in— folio  ;  livre  curieux  et  peu 
eommun  en  France. 

DOSCHES  ,  (  François  )  dis- 
ciple insensé  de  l'insensé  Simon 
Morin.  Les  maladies  de  Tesprit 
seroient>elles  épidémiques  comme 
celles  des  corps  ?  Oui  .•  Dosches 
est  une  preuve  que  les  fous  ,  tels 
que  Marin ,  peuvent  en  former 
d'autres.  Celui-ci  se  crut  illuminé; 
l'autre  ,  en  conversant  avec  lui, 
se  crut  illuminé  comme  lui.  Les 
écrits  où  il  a  consigné  ses  rêves 
cxtraviagans  ,  sont  de  la  plus  ex- 
trême rareté  ,  et  ne  méritent 
d*être    recherchés    que    par    les 

Î)hilosophe5  pécunieux ,  qui  veu- 
ent  savoir  dans  quels  égaremens 
l'esprit  de  l'homme  peut  donner. 
Ils  trouveront  dans  un  écrit  très- 
rare  de  Dosches  ,  imprimé  en  4 
pages  in-4<»  seulement ,  sous  ce 
titre  :  Abrégé  de  V Arsenal  de  la 
Toi,  jusqu'où  ce  sectaire  avoit 
porté  ses  délires. 

DOSIO  ,  (  Jean-Antoine  )  ar- 
chitecte ,  né  à  Florence,  en  i  SoS, 
y  exerça  d'abord  Ja  profession 
d'orfèvre  et  de  sculpteur.  Il  étu- 
dia ensuite  l'architecture  avec  le 
plus  grand  succès.  Rome  ren- 
ferme plusieurs  de  ses  édifices. 
On  lui  doit  encore  le  palais  de 
l'archevêché  de  Florence  ,  et  la 
belle  chapelle  de  Ste-Croix,  pour 
la  famille  Nicolini. 

LDOSITHÉE,  officier  Juif, 

fils  de  Bacénor  ,  défit  l'armée  de 
Timothée ,  battit  Gorgias ,  et  le 
lit  prisonnier  ;  mais  comme  il 
l'emmenoit ,  un  cavalier  des  en- 
jiemis  lui  •  abattit  Tépaule  d'un 
coup  de  sabre.  Dosithée  mourut 
de  cette  blessure  ^  l'an  i63  avant 
J.  C. ,  après  avoir  rendu  de  grands 
services  à  sa  patrie  par  Son  cou* 
r«Se  mêlé  de  prudence. 
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IL  DOSITHÉE ,  magicien  âs 
Samarie ,  qui  se  disoit  le  Messie  » 
est  regardé  comme  le  premier 
hérésiarque.  Il  s'appliquoit  toutes 
les  prophéties  qui  regardent  X  C» 
Il  avoit  à  sa  suite  trente  disci- 
ples, autant  qu'il  y  avoit  de  jour» 
au  mois  ,  et  n'en  vouloit  pas  da- 
vantage. Il  avoit  admis,  parmi 
eux  ,  une  femme  qu'il  appeloit  la 
Lune.  Il  observoit  la  circoncision 
et  jeùnoU  beaucoup.  Pour  per- 
suader qu'il  étoit  monté  au  ciel  , 
il  se  retira  dans  une  caverne  ;  et 
là ,  loin  dos  yeux  du  monde ,  il 
se  laissa  mourir  de  faim.  La 
Secte  des  Dosithéens  estimoit 
beaucoup  la  virginité.  Entêtée  de 
sa  chasteté  ,  elle  regardoit  le 
reste  du  genre  humain  avec  mé-  ' 
pris.  Un  Dosithéen  131e  vouloît 
approcher  de  quiconque  ne  pen-t 
soit  et  ne  vivoit  pas  comme  lui. 
Ils  a  voient  des  pratiques  singu- 
lières ,  auxquelles  ils  étoient  fort 
attachés  :  telle  étoit  celle  de  de- 
meurer vingt-quatre  heures  dans 
la  même  posture  où  ils  étoient 
lorsque  le  sabbat  commençoit. 
Cette  immobilité  des  Dosithéens 
étoit  une  conséquence  de  la  dé- 
fense de  travailler  pendant  le 
sabbat.  Avec  de  semblables  prati- 
ques ,  les  Dosithéens  se  croy oient 
supérieurs  aux  hommes  les  plus 
éclairés  ,  aux  citoyens  les  plus 
vertueux ,  aux  âmes  les  plus  bien- 
faisantes ;  en  restant  pendant 
vingt— quatre  heures  debout,  et 
la  main  droite  ou  la  main  gauche 
étendue ,  ils  croy  oient  plaire  à  Dieu 
bien  autrement  qu'un  homme  qui 
s'étoit  donné  beaucoup  de  mou- 
vement pour  consoler  les  affli- 
gés, ou  pour  soulager  les  mal- 
heureux. Cette  secte  subsista  en 
Egypte  jusqu'au  sixième  siècle. 
Un  des  disciples  deDosCtliée  étant 
mort ,.  jl  prit  à  sa  placei  Simon  , 
qui  sui^ssai  bientôt  son  mattro^ 
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•t  devint  chef  de  secte;  %t  futà 
Simon  le  Magicien.  Voyez  son 
article. 

DOSMA  Delgado  ,  (Roderic) 
«hanoine  de  Badajoz  en  Espagne, 
sa  patrie  ,  étoit  savant  dans  les 
iang:ues  Orientales  :  on  a  de  lui 
phisieufs  ouvrages  sur  l'Écriture 
sainte  ,  entr*a»tres  un  traité  De 
€ty.ctoritale  sanctûs  Scripturœ  y 
1 534  9  in— fol.  D  mourut  en  1 6079 
«lans  sa74«  année. 

DOSSE  ,  (les)  furent  frères, 
et  se  distinguèrent  également  dans 
la  peinture.  Ils  travailloient  d'or- 
dinaire aux  mêmes  ouvrages ,  et , 
réusslssoient  mieux  dans  le  pay- 
sage que  dans  lés  compositions 
d'histoire.  Ils  sont  morts  lUins  le 
«eizième  siècle.  Le  cabinet  du 
roi  de  France  possédoit  autre-* 
fois  ime  Nativité  peinte  par  ces 
deux  artistes. 

DOTO,  (Mjthol.)  une  des 
Néréides  k  laquelle  les  Grecs  con- 
sacrèrent un  temple  ,  élevé  dans 
la  ville  de  Gabalès. 

DOUBLET  ,  (  N.  )  médecin 
de  Paris  ^  mort  en  1 795 ,  fut  pro*- 
fesseur  de  pathologie  aux  écoles 
de  Médecine  ,  et  attaché  à  Thos- 
pice  de  St-Sulpice.  En  1781 ,  il 
publia  un  Mémoire  sur  les  symp- 
tômes et  le  traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienne  dans  les  enfans 
ïiouveaux-nés ,  in-i  3  ;  en  1783  , 
des  "Remarques  sur  la  fièvre  puer- 
pérale ,  in— 8®  ;  en  179 1 5  de  noiM 
velles  Recherches  sur  cet  objet, 
în-i2. 
DÔUCIN ,  Voyez  Dulcin. 
DOUCIN  ^  (Loui&)  Jésuite, 
né  à  Vernon,  mort  à  Orléans  le 
ai  septembre  1716  9  renaipUt  dif- 
i^érentes  places  d^ns  s^  société. 
Il  fut,  dit-on ,  laujteiu:  du. fameux 
Problème  Théologique,  Voy.XdX- 
«Ule  du.  çaiiJj^   d«.  IÏQAIi4iS& 
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Il  fut  admis  dans  ce  que  les  Jan^> 
sénistes  appeloient.  la  cabale  des 
Normands  ,  composée  des  Père^ 
TelUer  ,  LaUemand  et  Daniel  i 
son  zèle  vif  et  actif  servit  biem 
ce  triumvirat.   Il  fut  envoyé  à 
Home  ,  dans  le  temps  des  dis- 
putes sur  la  constitution  Unige- 
nitus  ,  pour^Mjuelle  il   montra 
beaucoup  de  zèle.  On  a  de  lui  : 
L  Histoire  du    Nestorianism^e  : 
ûv-4^ ,  Paris ,  1698  ;  curieuse  et 
assez   estimée.   Ce   qui   regarde 
cette  fameuse  hérésie ,  y  est  exao« 
temenjt  discuté,  et  les  allusions 
qu'il  fait  de  temps  en  temps  aux 
partisans  des  erreurs  du  dernier 
siècle ,  servirent  a  la  rendre  plus 
piquante.  IL  Histoire  de  VOrù* 
génisme  ,  in— 4<* ,  où  l'on  trouve 
des  recherches  et  de  la  critique. 
II L  Mémorial    abrégé  touchant 
l'état  et  les  progrès  du  Jansé^ 
nisme    en   Hollande  ,   composé 
par  Fauteur,  lorsqu'il  se  rendit , 
en  1697  ,  à  la  suite  du  comte  de 
Créci ,  au  congrès  de  Ryswick. 
IV»  Une  foule  de  Brochures  sur 
les  affaires  du  temps ,  inconnues, 
à  présent,  et  qui  auroicnt  d& 
toujours  l'être  ;  elles  sont  infec- 
tées de  l'esprit  du  parti ,  et  elles 
servirent  à  le  répandre. 

DOUDASCH,  passe  pour  le 
même  que  le  Mahaléel  des  Hé- 
bveux.  11  demeura  toujours  atta- 
ché au  service  de  Seth^  et  fit  la 
guerre  aux  descendans  de  Cai/i. 
On  dit  qu'il  ne  se  servoit  d'au- 
cune arme  oflfensive  ni  défensive  , 
et  qu'il  corabattoit  nu  depuis  la 
tête  jusqu'au  nombril ,  avec  la 
seule  force  de  ses  bras. 

DOXJTFET,  (Gprard)  habile, 
peintce  ,  naquit  à  Liège ,  le  iS, 
août  1S94.  Vers  l'an  1609,  il 
alla  à  Anversi  9  oii  le  célèbre  JRv- 
hens  le  reçut  au  nombre  de  ses 
él^v««  :  il  y  fit  de  grands,  progjrès» 
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En  1614**,  il  se  rendit  à  Rome  et 
y  demenra  sept  ans  ,  joignant  à 
l'étude  des  grands  modèles  ,  celle 
de  la  poésie  et  de  l'histoire.  Il  re- 
vint dans  sa  patrie  l'an  1622.  Les 
Églises  et  les  maisons  des  per-* 
sonnes  distinguées  fournissent 
encore  àos  preuves  dm  son  savoir. 
B  excelloit  égalem^  dans  l'his- 
toire et  dans  le  portrait.  Ses  at- 
titudes sont  bien  choisies ,  ses  airs 
de  tète  d'une  variété  admirable, 
son  coloris  est  d'une  grande  dou- 
ceur. Il  mourut  l'an  1660. 

DOUGADOS,  (  Vénance)  né 
'  dans  un  village  près  de  Carcas- 
sone  en  1764  ,  entra  fort  jeune 
chez  les  Capucins ,  où  il  fut  con- 
duit par  un  dépit  amoureux.  H 
s'y  fit  connoitre  par  ses  talens 
poétiques  ,  sous  le  nom  de  père 
Vénance  de  Carcassone.  Il  pu- 
blia des  vers  assez  agréables,  pour 
recevoir,  d'un  de  ses  rivaux  ,  le 
surnom  de  père  TibuUe.  Un  ca- 
yac'in  faisant  des  vers ,  parut  un 
prodige.  IVIad,  de  BaUainviUers  , 
intendante  de  Languedoc ,  le  prit 
50US  sa  protection.  Une  prin- 
cesse Polonoise  de  la  maison 
Poniaiowskien  fit  son  secrétaire, 
après  avoir  obtenu  de  Home  sa 
sécularisation.  Dougados  la  suivit 
à  Nice  et  ensuite  à  Gênes.  Né 
avec  une  imagination  ardente  i^ 
inquiète ,  il  devint  professeur  d*^ 
loquence  et  d'bistôjre  à  son  retour 
en  France  ,  et  voiUut  jouer  un 
rôle  dans  la  révolution.  L'esprit 
d'ambition  et  d'intrigue  ,  et  ses 
relations  d'amitié  avec  le  député 
Biroteau  ,  le  jetèrent  dans  Je 
parti  des  Fédéralistes ,  qu'il  em« 
brassa  avec  un  enthousiasme  qui 
le  conduisit  à  Téchafaud.  Il  fat 
exécuté  au  commencement  de 
1794,  âgé  d'environ  trente  ans. 
Ses  amis  déplorèrent  une  mort 
«i  prématurée  et  $i  cruelle*  dea 
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ffoésies  ont  de  la  facilité  et  xai 
ton  d'originalité  qui  plaît  ;  elle* 
sont  déparées  par  des  fautes  de 
langage  et  de  goût.  On  distingue 
parmi  elles  ime  élégie  sur  VÈn^ 
nui  ,  la  Quête  du  Blé  ^  et  un 
cantique  sur  le^  Jour  de  Noël, 
Elles  ont  été  recueillies"  et  im-t 
primées  à  Nice. 

L  D0UGLA5,  (GuiUaume 
de  )  seigneur  Écossois  dans  le 
quatorzième  siècle  ,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  co 
royaume  ,  dont  Buckanan  a  écrit 
l'Histoire.  Robert  de  Brus  >  roi 
d'Ecosse  ,  ayant  fait  vœu  de  se 
croiser  contre  les  In&delles ,  et 
n'ayant  pu  l'accomplir  pendant 
sa  vie  ,  ordonna  à  Douglas  de 
porter  son  cœur  en  Palestine 
après  sa  mort ,  et  de  le  présenter 
au  St.  Sépulcre.  Le  roi  étant  mort 
en  1827  ,  Douglas  partit  pour  la 
Terre  Sainte  ;  mais  il  fiit  tué  ^ 
dit-on ,  en  chemin  avec  toute  sa 
suite ,  composée  de  la  plus  bril* 
lante  noblesse  du  pays. 

IL -DOUGLAS,  (Jacques) 
anatomiste  Anglois ,  qiii  excella 
dans  la  pratique  des  accouche-* 
mens.  Il  professoit  la  médecme  à 
Londres  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  Nous  lui 
sommes  redevables  des  t>uvrage» 
suivans  :  L  BibUograpkiœ  Ana^ 
tonUcœ  spécimen,  imprimé,  pour 
la  première  fois  ,  a  Londres  , 
et  dans  la  suite,  avec  des  aug- 
mentations ,  à  Leyde  ,  17849 
in-S."  II.  MiographifB  compa^ 
ratœ  spécimen  ;  Londres,.  1706  , 
abrégé  court  mais  bon.  L  auteur 
y  marque  la  différence  des  muscles 
dans  l'homme  et  dans  le  chien.  On 
l'a  traduit  en  latin ,  et  imprimé  h 
Leyde  en  1729.  ÏII.  Description  du. 
Péritoine ,  en  •  anglois  ;  Londres  , 
x73o.  U  décrit  cet  organe  d'iiziC| 
fisouière  neuve  et  e:2Ulcle. 


Digitized 


by  Google 


D  O  U 

130XJJAT ,  (Jean  )  né  à  Tou-V 
louse  ,  d'une  famille  de  distinc- 
tion. ,  mort  à  Paris ,  le  27  octobre 
k688,  à79  ans,  étoit  doyen  de» 
docteurs— régens  de  la  faculté  de 
droit    de  Paris,  premier  profes- 
seu.r    royal  en  droit  canon  ,  his-« 
toriographe  de  sa  majesté  ,  et 
membre  de  l'Académie  Françoise. 
Il    fut  choisi  par  Périgni ,  pre- 
mier   précepteur  du  grand  6au^ 
pkùn.  ,  pour  donner  à  ce  prince 
la   première  teinture  de  l'histoire 
et  de  la  fable.  Ses  ouvrages  et  ses 
services  lui  acquirent  les  éloges 
«les    savons  ,  et  des  pensions  du 
t-TÔne,   Il  fut  encore  plus   esti- 
mable par  sa  modestie,  sa  pro- 
bité  et  son  desintéressement  au 
milieu    des  épueils  de  la  cour , 
que  par  ses  livres.  Les  principaux 
sont   :    I.  Abrégé  de    l'Histoire 
Grecque  et  Romaine  ,    traduite 
de    J^eUéius  Pater culus  ,  in-12, 
Paris  ,  1679  ®*'  1708.  Cette  ver- 
sion est  très— foiblement  écrite  : 
le    traducteur  l'orna  de  supplé- 
ment ,  tirés  des  meilleurs  auteurs 
de  l'antiquité,  et  d'une  chrono- 
logie. M.  l'abbé  Paul  en  a  donné 
une  meilleure  en  1770,  in— 8**  et 
in— 1 2.  IL  Une  bonne  Édition  de 
Tite  —  Live  :  ouvrage  composé, 
tomme  le  précédent,  pour  l'u- 
sage   du  Dauphin  ,   enrichi   de 
notes   savantes  ,   6  vol.  in  —  4.** 
ni.  Prœnotiones  canonicœ  et  ci" 
viles;  Paris ,  1 5 87,  in— 40  :  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  IV.  IJ Histoire 
du  Droit  Canonique ,  1 685 ,  in-i  2. 
V.  Celle  du  Droit  Civil ,  Paris , 
1678,  in— 12  ,  en  latin.  VI.  Une 
"Edition  latine  des  Institutions  du 
Droit    Canonique  de  Lancelot  ; 
Paris,  1684,  2  vol.  in— 12,  avec 
*  beaucoup  de  notes.  VIL  Diction-» 
noire  de  la  langue  Toulousaine, 

DOULCET  ,  (  N.  )   médecin 
-de  rHôtel-Dieu  de  Paris ,  mort 
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en  178... ,  est  auteur  d'un  trèSM 
bon  mémoire  sur  la  Fièvre  puer", 
pérale, 

FOULTREMAN,  Toy.OuL-. 

TREBIAN. 

DOUSA,  (Jantis)  appelé 
vulgairement  Vander  Doàs ,  sei- 
gneur de  Norvrick ,  sa  patrie,  na- 
quit en  1545.  Ayant  été  nommé 
gouverneur  de  Leyde ,  il  défendit 
cette  ville  contre  les  Espagnols , 
l'an  1 574 ,  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  pnidence.  Le  général 
Espagnol  sollicitant  les  bourgeois 
par  lettres  à  se  rendre  ,  Dousa  ne 
répondit  que  par  ce  vers ,  qu'il  mit 
au  bas  d'une  de  ces  lettres  : 

Fiseula  dulce  eanit,  volucrem  iitm 
decipit  Âuceps. 

Quand  ia  flûte  aux  doux  sons  leurre 

un  crédule  oiseau , 
Le  perfide  oiseleur  le  prend  dans 

son  réseau. 

Les  assiégés  ayant  été  secourus  à 
temps ,  les  Espagnols  furent  obli- 
gés de  lever  le  siège.  Le  poète 
guerrier  fut  nommé ,  Tannée  sui- 
vante ,  premier  curateur  de  Tu- 
niversiké  de  Leyde ,  qui  venoit 
d'être  fondée.  Il  étoit  digne  de 
cet  emploi  par  son  érudition , 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Varrôn^ 
de  Hollande,  Il  mourut  à  la 
Haye  ,  en  1 604  ,  de  la  peste ,  à 
5  9  ans.  A  beaucoup  deVîourage 
et  de  savoir  ,  il  joignoit  une 
douceur  extrême.  On  a  de  lui  : 
L  Les  Annales  de  Hollande  ,  en- 
vers élégiaques  et  en  prose , 
in-4»  ,  à  Leyde,  en  i6oi  ;  cet 
ouvrage  ,  commencé  par  Janui 
Dousa  le  fils  ,  et  continué ,  jus>- 
qu'en  i52o,  par  Dousa  le  père, 
fut  réimprimé  en  1617,  avec  uni 
commentaire  du  savant  Hugues 
Grotius,  II.  Des  Notes  sur  SM- 
luste  ,  sur  Pétrone ,  sur  Catulle  , 
TibuUe  et  Properce»  siu:  Horace^ 


Digitized 


by  Google 


J46       D  O  U 

IIL  EcBO  âvè  Lusus  imaginis 
jocosœ  ;  la  Haye ,  1 6o3  9  in—^.^ 
IV.  Poematai  Leyde,  1605.  L'é- 
légance ,  la  pureté  du  style ,  la 
variété  des  images  9  ne  doivent 
pas  lui  en  faire  pardonner  plu- 
ftieurs  qui  sont  obscènes.....  Dousa 
laissa  quatre  fils  ,  qui  soutinrent 
la  réputation  de  leur  père.  Les 
plus  connus  furent  :  J  an  u  s , 
poëte  ,  philosophe  et  mathéma*- 
ticien  ,  garde  de  la  bibliothèque 
de  Leyde,  où  il  mourut  en  16979 
À  26  ans.  On  a  de  lui  des  Poésies 
latines^  1607,  in-8.°  EtGeoRGJE, 
«avant  dans  les  langues ,  qui  voya- 
gea à  ConstanÛnople  9  et  publia 
«ne  Relation   de  son   Voyage  ; 
Anvers  ,  i  S99  9  in-S.®  On  a  en- 
core de  lui  9  Georgii  Codini  se^ 
iecta  de  originibus  ConstqMino- 
poUtanis ,  en  grec  et  en  latin  ; 
<yenève9   1607,  in-8.*  Georges 
'VoHsa  mourut  en   1699  9   dans 
Tisle  de  St-Thomas  9  en  faisant 
route  pour  les  Indes. 
iyOUVILLE9  Foy.  OuviLLE. 
L  DOUVRE  9  <  Thomas  de  ) 
trésorier  de  FÊglise  de  Bayeux  9 
né  en  cette  ville  9  d  une  ancienne 
iamille ,  est  le  premier  Normand 
que.  Guillaume    le    Conquérant 
plaça  sur  le   siège   d'Yorck   en 
Angleterre.  H   en   étoit  digne  9 

rr  ses  vertus  et  par  sa  science, 
rebâtit  son  église  cathédrale , 
instruisit  son  peuple  par  ses  dis- 
cours et  par  ses  exemples ,  fit  de 
grands  biens  à  son  clergé  9  et 
composa  quelques  Livres  sur  le 
Chant  ecclésias tique*  Il  mourut 
l'année  iioo  9  après  avoir  siégé 
vingt— huit  ans. 

IIDOUVRE9  (Thomas  de)ne- 
veu  du  précédent,  clerc  d* Henri Ij 
roi  d'Angleterre ,  fut  aussi  arche- 
vèçue  d'Yorck  en  1 1 08. Son  père9 
'  Samson  de  Doufre  9  avant  de  de- 
venir chanoine  de  Bayeux  2  et 
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ensuite  évoque'  de  Worchester 
en  Angleterre  ,  avott  été  engagé 
dans  le  mariage  9  et  eut  encore  an 
moins  un  autre  fils ,  Richard  Ilj 
qui  fut  évêqne  de  Bayeux.  Tfto- 
inas  eut  de  grands  débats  aveo 
St.  Anselme ,  archevêque  de  Can- 
torbery  9  à  l'occasion  de  la  pri-» 
mauté  de  leurs  églises.  On  rap-*  ^ 

Eorte  que  ,  dans  une  griève  ma- 
idie  9  les  médecins  lui  avant 
indiqué  un  remède  opposé  a  la 
pureté  9  il  déclara  qu'il  aimoiC 
mieux  s'exposer  à  mourir ,  que 
de  racheter  sa  vie  à  un  tel  prix. 
Dieu  bénit  sa  constance  et  sa 
foi  :  il  lui  rendit  sa  première 
santé.  Ce  pieux  archevêque  mouw  , 
rut  en  11 14. 

m.  DOUVRE,  (Isabelle  de) 
de  la  même  famille  que  les  pré*« 
cédens ,  fut  maîtresse  de  Robert, 
comte  de  Glocester  9  bâtard  de 
Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ,  et 
en  eut  un  fils  (  Richard  )  qu« 
ce  prince  nomma  à  l'évêché  de 
Bayeux  9  en  t  1 33.  Se  voyant  dans 
l'arrière-saison  de  l'âge  9  et  dé»- 
goûtée  du  monde  ,  qui  s'étoit 
dégoûté  d'elle  9  Isabelle  se  retira 
à  Bayeux ,  pour  y  finir  ses  jours, 
et  y  moiu-ut  vers  l'an  11669  ^"* 
une  extrême  vieillesse.  On  croit 
que  c'est  sur  son  "tombeau  qu'a 
été  placée  cette  épitaphe  origi- 
nfde  9  qu'on  voit  contre  l'un  des 
murs  extérieurs  de  l'église  ca- 
thédrale; 

Quarta  dies  Pasdka  fuerat,  cùm 

clerus  ad  hujus 
Qiut  jacet  hic  yuula ,  renimus  exf 
quias  ; 
Léuitittque   item  magis  amisisse 
doUmus  , 
Quant  ctntum,   taies,  si  codèrent 
vetula. 
On  trouve  une  imitation  de  ce 
qufttra^  dax»  les  Œuvres  de  Sé\ 
Mcé» 
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BOTIA ,  (  Paul-Matthias  )  né 
h  Naples  d'une  illustre  famille  , 
se  distingua  par  ses  connoissançes 
mathématiques  et  philosophiques. 
On  lui  doit  im  Cours  de  philo- 
sophie et  i\n  Traité  sur  l'éduca- 
tioi^  des  princes  ,  qui  a  obtenu 
trois  éditions.  L'auteur  y  combat 
avec  énergie  les  principes  de  Ma- 
chiaveL  U  est  mort  à  Naples ,  au 
mois  de  mars  1745  ,  à  l'âge  de 
84  ans. 

BOW,  (Gérard)  né  à  Leyde, 
en  ï6ï3 ,  d'un  vitrier  ,  fut  élève 
du  célèbre  Rembrant,  et  fit  beau- 
coup de  progrès  sous  ce  maître. 
Cet  artiste  ne  s'est  occupé  qu'à 
de  petits  tableaux  9  qu'il  faisoit 
payer   à    projiortion    du    temps 
qu'il  y  mettoit.  Sa  coutume  étoit 
de  régler  son  prix  sur  le  taux  de 
vingt  sous  du  pays  par  heure  :  il 
n'y  a  rien  de  plus  achevé  que  ses 
tableaux  :  il  faut  le  secours  des 
loupes  pour  en  démêler  tout  le 
travail.  Ses  figures ,  quoique  très- 
fines,  ont  un  mouvement  et  une 
expression  singulière.  Son  colo- 
fis  a  •  beaucoup  de  fraîcheur  et 
de  force.  Dow  n'épargnoit  pas  le 
temps  à  ce  qu'il  faisoit.  Il  fut  trois 
jours  à  représenter  le  manche 
d'un  balai,  et  cinq  à  peindte  la 
main  de  Meiô.Spiérenger^  femme 
d'un  résident  de  Suède  en  Hol- 
lande 9  qui  vouloit  avoir  son  por- 
trait. On  le  regarde  comme  in- 
venteur de  la  méthode  ingénieuse 
de  réduire  un  grand  tableau  en 
petit ,  en  posant  entre  lui  et  son 
modèle ,  im  châssis. divisé  par  des 
carreaux  de   fil  de  soie  ,  et  en 
plaçant  les  mêmes  parties  dans 
autant  de  petits  carreaux  tracés 
sur  la  toile.  Pour  donner  plus 
d'éclat    à    ses    couleurs  .,  il   les 
broyoit  sur  un  crystal ,  et  faisoit 
lui-même  ses  pinceaux.  Il  fer- 
XQoit  soigneusement  sa  palette , 
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crainte  qtie  la  poussière  n'enternît 
l'éclat.  On  ne  connoît  qu'un  seul 
tableau  de  lui  en  grand  ;  c'est  une 
Bécollatiôn  de  St.  Jean.  Gérard 
Dow  a  eu  pour  élèves  ScaUeem 
et  Miéris.  Nous  ignorons  Tattnë*  ^ 
de  sa  mort  :  mais  il  mourut  dans 
un  âge  avancé. 

BOrrXMENIL,  (N)  vaM  U 

Paris ,  en  1777 ,  a  publié  quel- 
ques opuscules  ,  et  entr'autres  ^ 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  Mlle. 
dâ  VEnclqs  ,  1751  5  iil— 12. 

BOY AC ,  (  Jean  de  )  homme  d^ 
néant ,  vassal  du  duc  de  Bourbon  , 
gagna  la  confiance  de  Louis  XI 
par  le  vil  métier  d'espion  et  de 
délateur.  U  voulut  se  signaler  , 
en  attaquant  les  officiers  et  la  per-* 
sonne  mêriae  du  duc  de  Bourbon  g 
mais  ce  prince  fut  absous  des  da»? 
lomnies  intentées  contre  lui.  Son 
ennemi,  loin  d'être  puni ,  fut  fait 
gouverneur  d'Auvergne  et  procu- 
reur-général du  parlement,  et  il 
se  rendit  le  tyran  de  ceux  qui 
auroient  dû   être    ses    maîtres»  ^ 
Louis  XI\e  recommanda  en  mou- 
rant a  Charles  VIÎL  Son  crédit 
l'aveugla  ,    et  il  eut  l'insbïence 
'  d'entreprendre  sur  les  biens  et  sur 
la  personne  de  quelques  princes. 
Ses  attentats  ne  restèrent  pas  im- 
punis ;  en  1484  ,  il  eut  la  langue 
percée  au  pilori  de  Paris ,  et  une 
oreille  coupée ,  après  avoir  reçu 
le  fouet  par  la  main  du  bourreau  ; 
ensuite  on  le  Conduisit  à  Mont- 
ferrat  en  Auvergne,   lifeu  de  sa 
naissance ,  où  l'on  réitéra  la  fla- 
gellation et  on  lui  coupa  l'autre 
oreille.  On  accorda,  en  i5i6  ,  à 
son  petit  fils ,  des  lettres  de  ré- 
mission. 

BU  ABÏCIUS ,  (  Nicolas  )  mi- 
nistre Protestant ,  né  l'an  1587  à 
Stransnitz  en  Moravie ,  fut  chassé 
de  son  pays ,  et  se  retira  en  Hom-» 
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grie  l'an  1628.  Il  renonça  ait  mi- 
nistère pour  se  livrer  à  l'ivrognerie. 
Cette  conduite  le  rendant  mépri- 
sable, il  s'avisa,  pour  se  remettre  en 
estime ,  de  feindre  des  révélations. 
Ses  rêveries  ,  toutes  démenties 
par  l'événement ,  n'avoient  pour 
but  que  d'exciter  la  guerre  contre 
la  communion  Romaine  et  contre 
la  mttison  d'Autriche  ,  ennemie 
des  Calvinistes.  Les  Impériaux  se 
vengèrent  de  ses  écrits  séditieux , 
en  le  faisant  périr.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  mourut  en  Turquie , 
où  il  ^étoit  réfugié.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Lux  in  te- 
nebrisj  Amsterdam  1667;  titre 
bien  peu  convenable  à  l'obscu- 
rité de  la  matière ,  et  à  la  bizar- 
rerie des  idées  de  l'auteur.  Le  prince 
Ragots ki  se  servit  de  ses  visions, 
comme  d'une  machine,  pour' re- 
muer le  peuple  ;  mais  il  n'y  ajou*- 
toit  pas  la  moindre  foi.    Voyez 

KOTTER. 

DBACIUS ,  fut  im  capitaine 
Grec  auquel  Épéus  confia  le  com- 
mandement -dkine  partie  de  ses 
troupes ,  lorsqu'il  marcha  contre 
les  Troyens. 

L  DRACK  ,  (François)  l'un 
des  plus  grands  hommes  de  mer 
de  son  temps  ,  naquit  près  de 
Tavistock ,  dans  le  comté  de  De- 
von  en  Angleterre,  d'une  famille 
assez  obscure.  Son  père ,  ministre 
d'un  vaisseau  Angîois ,  le  remit 
à  un  pilote  de  sa  connoissance , 
qui  lui  laissa   en  mourant    son 

Ëetit  navire ,  ou  plutôt  sa  barque, 
iê  jeune  homme  continua  quel- 
que temps  le  commerce  de  son 
bienfaiteur  ;   mais    ayant  appris 

?u'on  équipoit  des  vaisseaux  à 
limouth  pour  l'Amérique ,  il 
vendit  sa  barque  en  1667 ,  et  vint 
offrir  ses  services  à  Jean  Haw-^ 
feins ,  capitaine  de  la  flotte.  Il  per- 
dît tout  ce  qu'il  avoit  dans  ce 
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premier  voyage.  Ayant  réparé  se) 
pertes ,  il  arma  deux  vaisseaux^ 
fit  des  courses  sur  les  Espagnols, 
et    rentra  à   Plimouth   en  août 
1573,  avec  de  g;randes  riches^s. 
En  1677  ,  Drack  partit  encore    ; 
avec  cinq  bâtimens ,   que  diversF 
accidens  réduisirent  à  un  seul^ 
fit  en  trois  ans  le  tour  du  monde  y 
remporta  des  avantages  considé- 
rables sur  les  Espagnols ,  lenf 
prit  diverses  places ,  et  un  gran^ 
nombrç  de  navires  chargés  riche- 
ment. Il  revint  à  Plimouth  ea 
septembre  1 58o ,  après  avoir  pris» 
possession,  au  "nom  de  sa  soiiv&« 
raine,  des  côtes  de  la  Californie  y 
qu  il  nomma  la  Nouvelle  Alttom 
La  reine  EUsaheth  revêtit  de  la^ 
dignité  de  chevalier  ce  citoyen  ^ 
qui  rapportoit  à  sa  patrie  des  ma*^ 
tières  d'or  et  d'argent ,  et  des  rn 
chesses  plus  précieuses  encore , 
des  connoissances   utiles-  Cette 
princesse  voulut  dîner  à  Derp- 
fort ,  sur  le  vaisseau  avec  lequel 
il  avoit  fait  le  tour  du  monde;; 
et  fit  faire  des  inscriptions,  qui 
transmettoient  à  la  postérité  un 
voyage  si  mémorable.  Une  noa* 
velle  expédition  en  1 585 ,  lui  ac** 
quit  une  nouvelle  gloire  :  il  s'em-» 
para  de  quelques  places  dans  le» 
Canaries  et  dans  les  isles  du  Cap- 
Verd,  dans  celle  de  Saint-Do-i 
mingue ,  dans  la  province  de  Car- 
thagène ,  et  dans  plusieurs  autres 
de  l'Amérique.  La  reine  Eîisaheik 
ajouta  à  la  dignité  de  chevalier^ 
celle  de  vice-amiral.  Elle  l'envoya 
contre  les  Espagnols  en  1 588  et 
1 589.  La  première  année, il  conla 
à  fond  23  vaisseaux  dans  le  port 
de  Cadix,  et  la  seconde ,  il  se  si- 
gnala avec  l'amiral  Haward  contre 
la  flotte  Espagnole;  mais  ilsn» 
purent  parvenir  à  leur  ob)et:c'é- 
toit  de  rétablir  Antoine  surifr 
trône  de  Portugal.  Ce  mauvais 
succès  fut  attribué  à  JJrccA-,  çû 
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)miï  négligé  de  faire  avancer  sa 
flotte  jusqu'à  Lisbonne.  En  1 094  j 
ce  célèbre  navigateur  se  mit  en- 
core en  mer  avec  ime  flotte  de 
38  vaisseaux.  Il  se  rendit  maître 
de  Sainte-Marthe  en  Amérique  9 
de  Rio  de  la  Hacha ,  et  de  plu- 
sieurs autres  villes  ;  mais  il  échoua 
dans  l'entreprise  principale ,  qui 
étoit  de  se  rendre  maître  de 
Porto-Rico.  Le  chagrin  qu'il  en 
conçut  lui  donna  lui  flux  de  sang 
mortel ,  et  en  revenant  a  Porto- 
Bello,  il  termina  sa  glorieuse  car- 
rière le  28  janvier  1596.  Son  corps 
n*eut  d'autre  tombeau  que  la  mer, 
le'théâtre  de  ses  exploits.  C'est  ce 
«[ui  donna  lieu  à  cette  épitaphe  : 

Quem  timuitsAvis  eUam  Neptunus 

in  undis. 
Et  rediit  toto  victor  ab  Oceano,   . 
Fadifragos  pcUens  pelago  prostra- 

vit  Iberos 
Drackius  :  huic  tumulus  ttquoris 
^  unda  fuit, 

'm  Jadis  craint  de   Neptune  en  ses 

grottes  profondes  , 
Ait^s  qu'il  parcouroit    TOcéan  en 

'   vainqueur. 
Le  vengeur  des  traités  sur  l'Ibère 

infracteur , 
D&ACK  a  sa  sépulture  au  vaste  sein 

des  ondes,  n 

*Kous  avons  ses  Voyages  traduits 
en  françois,  1 627  ,  in-8.®  L'abbé 
Lenglee  en  indique  une  édition , 
à  Paris,  1641,  in'-4.''  Koy.  l'ar- 
ticle de  Bassano. 

IL.DRACK  (Jacques)  mé- 
idecin  Anglois  ,  né  à  Cambridge 
«n  1 667 ,  quitta  la  médecine  pour 
se  livrer  à  l'étude  de  l'histoire.  On 
lui  doit  :  l.  Mémorial  pour  l'église 
d'Angleterre,  in-8.0  II.  Histofia 
^Anglo-'ScoUca  y  i7o3  ,  in— 8.** 
L'aut^r  mourut  à  Westminster , 


D  R  A        Ç49 

Dràcxb.  publié  à  Londres,  en. 
1787,  en  un  vol.  in-fol.  L^His- 
taire  et  les  Antiquités  de  la  vill^ 
d'Yorck* 

DRACON,  législateur  d'A- 
thènes ,  l'an  624  avanÉ  J.  C,  s© 
rendit  recommandable  dans  sa 
république  par  sa  probité  autant 
que  par  ses  lumières.  Déclaré  ar- 
chonte ,  il  fit ,  pour  la  réforme  de 
5es  concitoyens ,  des  lois  qui  ins^ 
piroient  une  sévérité  cruelle.  L'as- 
sassin, et  le  citoyen  convaincu 
d'oisiveté ,  étoient  également  pu-i 
nis  de  mort.  Assez  juste  pour  ne 
favoriser  personne ,  il  ne  fut  pas 
assez  philosophe  ,  dit  un  homuiç 
d'esprit,  pour  savoir  qu'il  com^ 
mandoit  à  des  hommes.  Lorsqu'on 
lui  demandoitles  motifs  de  sa  ri- 
gueur ,  il  répondit  :  «  Que  les  plus 
petites  transgressions  lui  avoient  ,. 
pani  mériter  la  mort,  et  qu'il  n'a-  > 
voit  pu  trouver  d'autre  punition 
pour  les  plus  grandes.  »  Ses  lois  , 
écrites  avec  du  sang,  suivant  l'ex- 
pression de  l'orateur  Demades  , 
eurentle  sort  des  choses  violentes  ; 
elles  furent  d'abord  adoucies  ,  et 
ensuite  négligées.  Le  sage  Solom 
les  abrogea  toutes ,  à  l'exception  de 
celle  qui  regardoit  les  meurtres. 
La  fin  de  Dracon  fut  aussi  triste 
que  glorieuse.  Ayant  paru  sur  1©  - 
théâtre ,  le  peuple  lui  applaudit 
par  des  acclamationis  réitérées, 
et  lui  jeta  tant  de  robes  et  de 
bonnets ,  selon  la  coutume  de  ce 
temps-là,  qu'il  fut  étouffé  sous 
les  marques  d'estime  qu'il  reçut. 
On  a  ^recueilli  ce  qui  nous  reste 
dès  lois  de  Dracon  ,  dans  un  ou- 
vrage imprimé  à  Lyon  en  i558  , 
sous  ce  titre  :  JurisprudenLia  ve-* 
tus  Draconis  Pradulpho  Prateio 
collectore  interprète.  L'auteur  en 
rapporte  onze.  I.  S'abstenir  du  bien 
d'autrui.  IL  Si  quelqu'un  éloigne 
<^t  l^(|t€i6  4^  ^9iîi°^^  4h  chemia 
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Qu'elles  doivent  suivre ,  il  serti 
coupable  de  vol.  III.  Condamner 
à  mort  les  gens  oisifs»  IV.  Punir 
de  la  même  peine  celui  qui  vole 
des  herbes  diuis  un  jardin  ou  des 
fruits  à  écorce  molle.  V.  Il  est 
permis  de  tuer  sur  son  territoire 
un  homicide*  VL  II  nest  point 
permis  d'accuser  d'homicide  ceux 
qui  sont  en  exil.  VU.  On  ne  peut 
mettre  à  mort  celui  qui  a  tué  dans 
sa  propre  maison  l'amant  de  sa 
femme ,  de  sa  sœur ,  de  sa  fille  ou 
de  la  concubine  qui  nous  a  donné 
des  enfans.  VIII.  On  ne  doit  point 
punir  quiconque  a  tué  son  en- 
nemi dans  le  cas  d'une  légitime 
défense.  IX.  Dans  le  cas  de  mort 
violente  d'un  citoyen ,  on  doit  ar- 
rêter tous  ses  parens  pour  con- 
noître  la  cause  de  la  mort.  X.  On 
doit  priver  les  homicides  du  feu , 
de  l'eau  ,  de  l'usage  des  libations 
«t  des  vases  sacrés.  XI.  Tout  ce 
fui  porte  la  mort  doit  être  sévè«* 
rement  puni,  soit  qu'un  homme  ^ 
■  un  animal  ou  une  chose  inanimée 
l'aient  procuré. 

DR  AGONITES,  (Jean)  mi- 
nistre Protestant  ,  de  Carlos- 
tadt  en  Franconie ,  entreprit  une 
Polyglotte  de  la  Bible ,  qu'il  ne 
t)ut  achever,  étant  mort  en  1 566 , 
a  70  ans  ;  mais  on  a  imprimé  le 
commencement  en  1 565  ;  il  con- 
tient les  Pseaumes ,  les  Proverbes 
de  Salomon,  les  prophéties  de 
Michée  et  Joël ,  en  hébreu ,  en 
o'haldéen,  en  grec ,  en  latin  et  en 
altemand.  On  a  cW-  lui  des  Com-^ 
mentaires  sur  les  Evangiles  des 
Dimanches,  en  latin,  in— fol;  et 
d'autres  ouvrages ,  ou  Ton  trouve 
quelques  points  de  littérature 
aasez  bien  diàcutés. 

DIlACONTIUS,poëte  Chré- 
tien, Espagnol,  vers  le  milieu 
du  5*  siècle.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Poème  sur  l'ouvrage  des  $ix  jours 
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de  la  Création,  II.  Une  ilégîê 
adressée  à  l'empereur -I^^o^o^e  Itf 
jeune;  Leipzig  i653,  in-8l®  Le 
^reSirmond  en  avoit  aussi  donné 
une  édition  in— 8" ,  en  1 619  ,  avec 
les  Poésies  ^Eugène ,  évêque  d« 
Tolède. 

DRAGUT-^RAlS,  c'est  à^ire 
Capitaine ,  né  de  parens  obscurs 
dans  la  Natolie ,  d'abord  dôme»* 
tique  d'un  corsaire,  devint  ensuite 
favori  de  Barberousse ,  et  enfin 
son  successeur.  Il  mena  les  corn-* 
pagnons  de  ses  vols  maritimes  au 
butin ,  avec  autant  de  bonheur  et 
de  capacité  que  ce  fameux  pirate. 
U  se  signala  d'abord  sur  les  côtc« 
du  royaume  de  Naples  et  de  la 
Calabre.  Mais  en  1 55o ,  il  fut  sur- 
pris-sur  les  côtes  de  la  Corse ,  et 
fait  prisonnier  avec  plusieurs  de 
se$  vaisseaux,  par  Jeanne  tin  Do^ 
ria ,  neveu  et  lieutenant  du  fa- 
meux André  Doria ,  qui  ne  lui 
rendit  sa  liberté  qu'au  bout  de 
quelques  années,  et  moyennant 
une  rançon.  Cette  longue  déten-< 
tion  ne  corrigea  point  ce  brigand. 
En  1 56o ,  il  vint  relâcher  dans  le 
havre  de  l'isle  de  Gerbes.  André 
Doria  vint  l'y  bloquer  avec  set 
galères,  qui  jetèrent  l'ancre  à 
l'embouchure  du  havre,  pour  lui 
couper  toute  retraite.  Le  corsaire 
se  voyant  enfermé ,  imagina  ^  pour 
se  tirer  de  là  ,  un  moyen  qui^hii 
réussit.  H  fit  croire  à  Doria  ,  par 
l'attention  qu'il  eut  de  fortifier  les 
bords  du  havre',  qu'il  avoit  ré- 
solu d'en  défendre  l'entrée  jusqu'à 
l'extrémité.  Ilfaisoit  aplanir  dani 
le  même  temps  un  chemin  ,  qui 
commençoit  à  l'endroit  où  ses  ga- 
lères- étoient  mouillées  ,  et  sur 
lequel  onédeva  un  exhaussement 
composé  de  plusieurs  pièces  de 
bois ,  qu'il  fit  couvrir  de  planche» 
frottées  de  suif,  pour  faciliter  le 
passage  à  tout  «•  fju'il  voudront 
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feire  glisser  dessus.  On  guînda  en- 
suite, parla  force  des  cabestan*, 
ses*  galères  sur  ces  planchers  ;  et 
avec  des  rouleaux  de  bois ,  on  les 
fit  avancer  jusqu'à  un  endroit  de 
l'isle  où  le  terrain  étoit  beaucoup 
plus  bas.  D  avoit  fait  creuser  de 
ce  côté  un  nouveau  canal ,  opposé 
au  canal  de  Cantara ,  (  c  étoit  celui 
oîi  se  trouvoient  les  Espagnols  ) 
par  lequel  ses  galères  passèrent 
d'ujîe  mer  à  l'autre.  Doria  n'ap- 
prit cette  nouvelle  extraordinaire, 
que  par  la  perte  de  la  capitale  de 
Sicile  ,  que  Dragut  enleva  pres- 
qu'à  sa  vue.  C'est  ainsi  que  le  cor- 
laire  se  tira  du  danger  î  ressource 
qu'avoient  employée  Jong— temps 
auparavant  les  Tarentins  ,  con- 
seillés par  AnnibaL  II  s'étoit  rendu 
maître  de  cette  isle  par  ime  per- 
fidie bien  horrible.  Ayant  fait 
venir  à  Tripoli,  sous  prétexte 
d  amitié  ,  un  certain  Soliman  qui 
•n  étoit  le  seigneur ,  il  le  fit 
pendre,  et  la  lui  enleva.  Cinq  ans 
après,  en  i565  ,  Soliman  II  or- 
donna à  Dragut  de  se  trouver  de- 
vant Malte  qu'il  venoit  assiéger  ; 
le  pirate  y  vint  avec  quinze  ga- 
lères. Un  jour  qu'il  reconnoissoit 
»a  brèche ,  un  coup  de  canon  qui 
donna  contr&  une  muraille,  en 
fit  sauter  un  éclat  de  pierre,  dont 
le  corsaire  fut  frappé  à  l'oreille 
avec  tant  de  violence,  qu'il  en 
mourut  quelque  temps  après. 

DRAHOimilE,  femme  d'CT- 
raUslas ,  duc  de  Bohême.  Irritée 
de  ce  que  son  mari  avoit  laissé 
en  mourant  le  gouvernement  de 
ce  pays  à  sa  mère,  eDe  la  fit 
étranger  en  929.  Une  action  si 
noire  fut  suivie  de  plusieurs  autres 
«rimes.  Elle  poussa^on  fils  Boles-^ 
las,  qui  étoit  idolâtre  et  très- 
cruel  ,  à  toer  dans  tm  festin  son 
frère  Kenceslas,dont  la  vie  sainte 
ft  iiyiQcente  ijtoit  insupportable 
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à  cette  mère  dénaturée.  Mais  de 
si  grands  forfaits  ne  demeurèrent 
pas  long-temps  impunis  :  elle  pé- 
rit dans  un  précipice  auprès  de 
la  ville  de  Prague  ,  oii  il  sembloit 
que  la  terre  se  fiit  entr  ouverte 
exprès  pour  l'engloutir. 

DRAKENBERG ,  (  Chrétien- 
Jacob  )  centenaire  du  Nord ,  dont 
on  a  parlé  très-souvent  dans  les  pa- 
piers publics  ,  mourut  à  Aarrhtis 
en  1770 ,  dans  la  146*  année  de 
son  âge.  11  étoit  né  à  Stavanger 
en  Norvège,  en  1624.  Il  étoit 
resté  garçon  jusqu'à  l'âge  de 
ii3  ans,  et  avoit  épousé  alor* 
une  veuve  âgée  de  60  ans.  Pen- 
dant les  dernières  années  de  sa 
vie  ,  il  reçut  la  visite  des  per- 
sonnes du  plus  haut  rang,  qui 
•^admiroient  son  bon  sens,  sa  pré- 
sence d'esprit  et  sa  santé  vigou- 
reuse- 

DRAKENBORCH,  (Arnaud^ 
professeur  en  histoire  et  en  élo- 
quence à  Utrecht ,  mort  en  1 7  4  8^ 
s'est  fait  connoître  par  quelques 
ouvrages  ,  et  sur  -  tout  par  sa 
belle  édition  de  Tlte^Live  en 
7  vol.  in-4®,  Leyde  1738.  Les 
notes  dont  il  l'a  accompagnée, 
font  beaucoup  d'honneur  à  son 
savoir  ;  mais  elles  en  font  moins 
à  son  goût  :  la  plupart  manquent 
de  précision.  D  a  donné  aussi  une 
édition  de  SUius  Italiens  ,  1717,. 
en  I  vol.  in-4.<>  Elle  est  dans  lo 
même  goût  que  la  précédente ,  eC 
assez  estimée» 

DRAN ,  (  Henri-François  îe  > 
Voyez  Ledran. 

DRANCÈS,  courtisan  di« 
prince  Latinus,  haïssoit  mortel- 
lement Turnus ,  dont  les  nom-* 
breux  exploits  excitoient  sa  ja- 
lousie, 11  excelloit  dans  la  poli- 
tique et  l'éloquence,  mais  il  étoif 
plus  propre. à  décrire  une  entre*» 


Digitized 


by  Google 


35fz        D  R  A 

prise   périlleuse  qu'à   en  îuivre 
Tcxécution. 

DRAPIER,  (Roch  ) avocat  au 
parlement  de  Paris ,  né  à  Verdun 
en  1685,  mort  à  Paris  en  1784 
à  49  ans  9  laissa  quelques  ou*^ 
vrages  de  droit.  I.  Recueil  de  Dé^ 
clsions  sur  les  maLières^  Bénéfi>^ 
ciales ,  dont  la  meilleure  édition 
est  en  2  vol.  in-12,  1732.1!.  Un 
antre  RecueU  de  Décisions  sur  les 
Dlines ,  réimprimé  en  1748, 
Sn— 12,  augmenté  par  Brunet 
d'un  Traité  du  Champ  art, 

DRAPPIER  ,  (  Gui  )  curé  de 
la  paroisse  de  Saint  —  Sauveur  à 
Beauvais ,  mourut  en  1 7 1 6 ,  à 
plus  de  9 1  ans ,  après  l'avoir  gou- 
vernée pendant  59.  Les  princi- 
paux ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui ,  sont  :  L  Un  Traité  des 
Oblations ,  in  - 1 2  ,  Paris  \  68  5. 
II.  Tradition  de  l* Église  touchant 
V Extrême-Onction ,  où  l'on  fait 
voir  que  les  curés  en  sont  les 
myiistres  ordinaires;  Lyon,  1699, 
in-i  2.  nil  Gouvernement  des  Dio- 
tèses  en  commun  ,  Basle  1707  , 
a  vol.  ^in-ï2.  IV.  Défense  des 
abbés  commcndataires  et  des  curés 
primitifs  i  i685.  C'est  une  invec- 
tive continuelle  contre  les  uns  et 
les  autres ,  quoique  le  titre  pro- 
mette autre  choso.  L'auteur  com- 
bat le  droit  des  curés  primitifs, 
avec  plus  d'érudition  que  de  so- 
lidité. Il  réclame  sur-tout  la  li- 
berté de  l'office  du  jour  du  Patron, 
objet  pour  lequel  il  eut  des  con- 
testations toute  sa  vie  avec  le 
chapitre  de  Saint -Vaast,  curé 
primitif  de  sa  paroisse.  Ces  dis- 
putes firent  faire  bien  de  la  bile 
à  Drappier,  et  elle  s'évapore  dans 
jon  ouvrage.  V.  Plusieurs  Écrits 
«n  faveur  du  P.  Quesnel,  son 
ami. 

DRAUDIUS,  (Georges)  au- 
ftBur  Allemand,  a  publié  «n  dpius 
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gros  vol.  in-4® ,  une  Bibliothèque 
Classique ,  Francfort  1625 ,  dans 
laquelle  il  a  ramassé  le  titré  de 
toutes  sortes  de  livres.  C'est  à  peu 
près  une  compilation  des  ouvrages 
qui  ont  paru  aux  foires  de  Franc- 
fort ;  mais  elle  n'est  pas  en  assez 
bon  ordre,  et  elle  fourmille  de 
fautes.  On  en  a  corrigé  beaucoup 
dans  les  dernières  éditions  qu'an 
en  a  données;  et  cette  Biblio-» 
thèque,  quoique  imparfaite,  ne 
laisse  pas  d'être  utile  aux  bdbllo- 
graphes ,  sur-tout  pour  la  con— 
noissance  des  productions  germa- 
niques. 

DRAYTON  (Michel)  poëte 
Anglois ,  né  en  i563  dans  ï» 
comté  de  Warwick  ,  se  fit  esti- 
mer par  ses  élégies ,  ses  chansons 
et  l'agrément  de  ses  poésies.  II 
mourut  en  i63i  ,  et  mt  enterré 
à  Westminster*  On  a  recueillt 
ses  Œuvres  en  1748 ,  in— fol. 

DREREL ,  (  Corneille  )  phUo- 
sophe  alchimiste,  né  l'an  1672  à 
Alcmaër  en  Hollande ,   mort  k 
Londres  en  1 634  9^62  ans ,  avoit 
une  aptitude  singulière  pour  les 
machines  ,  mais  il  ne  faut  pas 
croire  tout   ce  qu'on  a  racon^^ 
de  la  sagacité  de  ce  philosophe. 
Il  faisoit ,  dit-on  ,  certaines  ma- 
chines pour  produire  la  pluie  ,  la 
grêle  et  les  éclairs;  aussi  natu- 
rellement que  si  ces  effets  venoient 
du  ciel.  Il  produisoit  par  d'autres 
machines  un  froid  pareil  à  celui 
de  l'hiver.  On  prétend   qu'il  en 
fit  l'expérience .  à  la  prière  du  roi 
d'Angleterre,   dans   la    salle   d»    , 
"Westminster  ;    et   que  le  froid 
fut  si  grand  ,  qu'on   ne .  put  le 
supporter.  Il  avoit  construit  un 
verre  ,   qui  attiroit   la   lumièra 
d'une    chandelle    mise  à   l'autre- 
bout  d'une  salle  ,  et  qui  donnoiC 
assez  de  clarté ,  pour  qu'à  cette 
lueur  on  pût  lire  aisément.  Mais 
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prodiges  doivent  tee 
lans  le  pays  des  chi^ 
philosophe  laissa  quel- 
•ages  de  physigiie;  te 
est  intitiilé  :  De  naturâ 
'um  \  in-8.**  On  pré- 
trouva  9  le  premier ,  le 

teindre  en  écarlate  : 
Il  confia  à  sa  fiUè. 
ai  Tépousa ,  en  hï  usage 
ong— teriips  avant  qu'on 
t  aux  Gobelins.  Une  sîn«- 
\e  cette  belle  Couleur, 
ïHe  ne  s'attache  qu'fi  là 
lux  matières  animales, 
an  coton,  au  lin  et  au 
Quelqiieà-uns  ont  fait 
k  Drebel  de  l'invention 
vpe.  On  pense  assez  gé** 
it  qu'il  fut  l'inventeur  du 
pe  et  du  Thermomètre^ 
•umenstrès-'utiles,  dent 
;r  ne  fut  d'abord  connu 
emagne.  Il  parut,  pour 
îre  fois,  en  iGai»  JFbn- 

attribua  mal-à— propos 
m.  ,  environ  trente  ans 


JNCGtJRT,  (Charles) 
de  l'Église  prétendue  ré- 
Charentôn  ,  né  à  Sedan 
,  mort  à  Paris  en  16^9, 
s  ,  s'acquit  l'estime  de 
"sa  communion  par  des 
xactes ,  pat  un  caractère 
nt ,  et  par  divers  ou^ 
îontre  lés  Catholiques, 
icipaux  sont  :  L  Un  Ca-^ 
>  un  voL  in-8.°  II*  Un 
de  Controverse^  pleins 
*autre  des  préjugés  de  sa 
[.  Consolations  contre  les 
delaMott,  Amsterdam 
vol.  in-8.0  IV.  La  Pré^ 
i  ù  là  Sainte  Cène  ^  Ou- 
rit  avec* onction,  ainsi  que 
dent.  V.  Trois  volumes 
e  Sermom%  YI.  Le  Hibou 
dtcs  ,  etc»  Ce  dernier  ou- 

7mt  ly. 


vrage  est  assez  recherché  par  let 
ennemis  de  la  société.  — Charles 
BnELiifcùURT ,  son  fils ,  médecin 
de  Montpellier  -,  dont  on  a  dés 
Opuscules ,  in-4'' ,  1727 ,  hiouru* 
à  Leyde  en  1697.  Ce  médecih 
avoît  des  cbnnoissances  et  de  k 
vert».  Il  étoit  modeste;  il  dét- 
fendit,  en  mourant-,  qu'on  fît 
son  oraison  funèbre  :  il  n'aîmoit 
pas  cet  usage,  qui  souvent  fait 
bâiller  les  vivans,  sans  rien  ap^ 
prendre  sur  les  morts, -^Laurent 
Drelincourt  ,  frère  du  méde«- 
cin  ,  mort  à  56  ans  en  xÇÇo  , 
à  Niort  où  il  étoit  ministre ,  laissa 
des  Sermons  et  un  recueil  .  de 
Sonnets  Chrétiens  ,  k  Amsterdam 
Ï766  ,  in-i2. 

DREiN;2KEN  ,  (Àlméric)- 
'comte  de  Çiîley  ,  devint  gou- 
vemeur  dé  la  Croatie,  et  soutint 
long-temps  avec  couràg'e  la  guetrb 
contre  les  Turcs.  Dans  un  com- 
bat livré  par  lui  au  bâcha  dfe 
Bosnie  ,  il  fut  trahi  par  le  comte 
Frangipani  qui  le  livra  à  ce  der-t* 
nier.  CeluiTHci  l'envoya  prisonnier 
au,  sultan  Bajazet  II ,  et  I  mou- 
rut dans  cette  captivité.         .   . 

•  tiREt^ANIUSFLORUS^  . 
^o^.Florus,  n.o  n. 

•  DRESSER ,  C  Matthieu  )  théo^ 
logien  Luthérien  .  hé  k  Erford 
en  1 536  ^étudia  a  Witteihberg  ' 
sous  Lather  et  Mèlanththon, 
Apres  avoir  enseigné  avec  dis* 
tinction  le  grec  et  l'él^quencp  ea 
diverses  académies ,  il  fut ,  l'an 
168 1 ,  professeur  d'humanités  à 
Leipzig  ^  où  il  mourut  en  1607, 
à  7f  ans*  G'étoit  un  Luthérien, 
rigide  ,  et  un  homme  d'un  ca- 
ractère souple  et  adroit.  Lorsqu'il 
étoit  à  Oxford,  il  sut  «l  bieii 
tourner  l'esprit  de  ses  collègues^ 
qu'ils  consentirent  qu'on  ensei- 
gnât la  confession  d'Ausbour£f«t 
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rhébren  dans  Vacadémifi.  On  t 
de  lui  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  théologie  :  L  RkettH 
rica  Ubri  quatuor  ,  in-8.**  D.  Très 
Ubri  Frogyiknasmatum  lÀtUra-' 
tura  Grœcœ  ,  in-8.o  III.  Jsagoge 
Historica,  en  allemand,  in-foL  : 
cet  écrit  n'est  point  estimé.  ÎM*  ^^ 
fêstU  et  prmcipuU  anni  partibus 
Liker,  V.  DefesUs  diebus  Chris^ 
Uanorum  ,  Judœorum  et  Ethnie 
corum  Idber,  in-S^  :  il  y  dis- 
cute savamment  plusieurs  sujets 
curieux» 

DllEUILLET  ,  (  Elisabeth  ) 
née  à  Toulouse ,  oii  elle  épousa 
un  président  du  parlement  de 
cette  ville ,  s'attacha  à  la  cour  de 
la  duchesse  du  Maine  ,  et  en  fit 
les  délices  par  les  agrémens  de 


DRE 

I>R£V£TIÈH£,  (La)  Fqf, 
LiSLS  ,  n.°  IV. 

DREUX,   Voyez  Prili^pi 
de....  3  n.**  XXV. 

DREUX  DU  RADIER  (Jean- 
François)  avocat ,  né  à  CbÂteani- 
neuf  en  Thimerais  le  lo  mai 
1714  ,  occupa  pendant  quelque 
temps  la  place  de  lieutenant  par- 
ticulier de  cette  petite  ville.  Préfé- 
rant de  bonne  heure  la  littérature 
au  barreau  ^  il  quitta  sa  charge  , 
et  composa  un  grand  nombre 
d'écrits  en  vers  et  en  prose«  On 
peut  se  dispenser  de  doi^ier  la 
liste  de  ses  productions  poéti>« 
ques  y  parce  qu'il  n'y  a  point  d^ 
poésie  :  c'est  une  versiAcatioA 
lâche ,  prosaïque ,  traînante;  Maif 


esprit.  AutenrX  plusieurs  pl«ieu«  de  «e»  ouvrage»  en  prow 


vers  agréables ,  de  chansons  ,  de 
contes  y  elle  mourut  à  Sceaux 
an  iy3o,  L'Anthologie  renferme 
guelques--uns  de  ses  ouvrages. 

DREVET ,  (  Pierre  )  nom  de 
deux  griiveurs  célèbres  ^  père  et 
fils  5  nés  à  Siainte  -  €ok>mbe  en 
ïjydnnhïs ,  ont  gravé  des  portraits 
d'après  le  célèbre  IUgaitd ,   qui 
sont  des  che&-d'auvre  de  l'art. 
• .  La  délicatesse  ^  l'agrément  et  la 
précision  caractérisent  îeur  bu- 
rin. Pierte  Brevet  le  fils,  mem- 
bre de  ^académie  de  Peinture  ^ 
^ ^mourut  à  Paris  en  17899  à  42 
ans  ;  et  le  père  la  même  année , 
f  75  anSk  Le&portraits  êtes  Brevet 
les  plus  renommés  sent  cet»  de 
Louis  XIV,  de  LouU  XV ^  d^ 
la  duchesse  de  Nemours ,  du  due 
4€  ViUars  ,   de  Bespréaux  ^   et 
lur-*tout  celiki  de  Bossuet,  C'est 
à  Brevet  fils^  que  l'on  doit  les 
belles  e8tampK>s  de  la  Présenta-' 
Hoft  au  tem^e ,  et  de  la  Prière 
au  jaiiâîn  des  Olives.  -^  Claude 
Brjefxt,  leur  parent ,  a  soutenu 
IfÊf  réptttatiwï  avac  honneur. 


sont  curieux.  Les  principaux  sont: 

L  Bibliothèque  historique  et  pom 

litique  du  Poitou  ,  1754  ,  5  vol, 

in— 12.  Quoiqu'il  annonce  de  la 

critique  dans  le  titre  ^  H  loua 

plus  qu'il   ne  censure;   mais  IL 

relève  les  fautes  des  bibliographes 

qui  l'avoient  précédé ,  et  presqua 

tou^urs  avec  justesse,  fi*  f/Mu»^ 

rope  lUus^e ,   17  S  5   et  années 

suivantes  9  6  vol.   in -4.**    Cest 

le  recueil  des  pcM-traits  des  grand» 

Hommes  par  OfUeiuvrtK  Bu  Ba^ 

dier  s'étoit   chargé   des    notices 

historiques^  moyennant  un  écu 

par  notice;  et  il  y  en  a  quel- 

ques-;unes  intéressantes.  III.  Ta-.. 

bleues    anecdotes  '  des    Bois    de 

France ,  3  vol.  in— i  a  :  l'auteur 

a  rassemblé  dans  ce  recueil  ]«« 

paroles  retfiaïKîuabW,  les  pen-* 

sées  ingénieuses  9  les  bons  mots 

d#  nos*  FQJs  9  ou  attribués  à  nos 

rois.  IV.  Histoires   anecdotes  des 

Beines  et  Bégentes  de  France, 

(S  vol,  in  -  1 2.  Les  femmes  qui 

s'attendoient  à  lire  cette  histoire 

comme  un  roman  ,  l'ont  trouvée 

un  peu  pesante.  V.  Bécr^aiiMSê 
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êiii&riques»  4:riUqnés  «  môrûles 
ftt  iténidUioii ,  2  volumes  iiiTia. 
{^'analyse  de  ce  detnier  écrit 
!•  ,  par  Fréron  ,  est  si  mordante  et 
^  si  dttfe  pour  TauteuT,  que  les 
j  Feuilles  de  rÀtmée  littéraire  en 

[  JFarent  quelque  temps  suspendues 
L  jpar  rautorité.  Tous  ces  ouvrages 
Supposent  que  l'auteur  a  fait  des 
.  yechetches  dans  des  livres  peu 
I  communs  ;  mais    son    style    est 

tSifïus  ,  négligé  ,  familier ,   et  il 
tuanqne   d'ordre  dans  la  distri-» 
bution  des  faits ,  et  rfagrément 
I  làans  îa  narration.  Dreux  du  Ba- 

dier  fit  aussi  quelques  Mémoires 
pour  ie  barreau ,  entr'autres  pout 
J'eau-^François  CorneiUe  ;  et  il 
ihroit  ptécisèmcut  le  style  des 
mauvais  avocats  :  des  traits  in-* 
^  jurieux  ,  une  profîtsion  de  maxi^ 
mes  triées  ^  «  enfin ,  dit  Fréron , 
«n  parlant  de  son  mémoire  pour 
CometUât  il  entasspit  des  phrases 
d'écolier  qui  ne  renfermoient  au- 
cune idée,  p  Cet  auteur  mourut 
le  I*'  mars  r'^So*  Quoique  son 
«sprit  fôt  mi  peu  caustique ,  con 
caractère  étoit  oMcieux ,  et  il  se 
chargeoit  avec  plalMr  de  faire 
des  recherches  pour  des  ftimilles , 
ou  des  littérateurs  qui  «volent 
besoin  du  secours  de  «a  pkime 
ou  de  son  énidition*. 

DREXELIUS,  (Jérémie) 
Jésuite  d'Ausboxirg  ^  prédicateur 
de  rélec1:enr  de  Bavière ,  mourut 
à  Munich  en  t638  ,  âgé  de  57 
ans.  li  laissa  divers  Ouvrages  de 
piété ,  imprimés  à  Anvers  t  ^43  ^ 
on  2  volumes  in -^ folio,  et  en 
plusieurs  volumes  in~24.  Us  ont 
été  fort  répandus  autrefois.  L^au^ 
teur  confirmoit  par  ses  etem^ 
pies  te  qu'il  enseignoit  par  seâ 
ibvret. 

DRBDEN,  Fiiy.  Prypék. 
BRIEBO  ou  D&lDOËNS, 
(ilffui)  de  Tumebout  en  Bra** 


btot ,  tvkt  doctetir  et  prafessouj^ 
de  théologie  à  Louvéin,  Cha-« 
hoine  de  Saint-tierre ,  curé  d« 
Saint  ^Jacques  9  dans  la  mémo 
ville,  et  mourut  en  i535.  Oat. 
de  lui  divers  Traités  de  théolo^, 
gie,  en  4  volumes  in-folio  et. 
in-^4."  Les  plus  importans  sont  s 
JL  De  J^cel»  Scripturis^  f  L  De 
Uhertate  Christiand.  III.  De  cap^ 
tintate  et  redemptione  géaerU 
humaaL  IV.  De  concordid  UbeH^  ' 
Arbitra  et  PrmdestitiaUofwJV.Dç 
Gratùt  et  Utero  Arbitrio ,  etc. 

DïllESCHESj  roy^sDRU-» 

SIUS. 

DRIESSEN,  (Antoitie) 
théologien  Holîandoi» ,  ministre 
à  Utrecht ,  puis  à  Groningiie  ,. 
mourut  dans  cette  dernière  villt 
en  1748,  à  64  ans.  Il  est  au-^ 
teur  d'un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages de  théologie  et  de  con-» 
troverse ,  où  il  y  a  plus  d'é- 
rudition que  de  goût  et  d» 
modération. 

DRIMAQUE,  esclave  qui 
gémissoit  sous  le  joug  d'un  mainr^' 
rigoureux,  parvint  à  briser  s^ 
chaineâ ,  et  se  réfugia  sur  letf , 
hautes  montagne^  de  Tisle  d». 
Chio  ,  où  il  devint  chef  d'un» 
troupe  de  vagabonds  qui  rava-. 
gèrent  le  pays ,  et  forcèrent  )•. 
peuple  à  mettre  à  prix  sa  téte»> 
Drimaque  ayant  appris  cette  nou- 
velle, se  Sentant  déjà  alFoibli  par 
les  années ,  pria  un  jeune  homme 
de  le  tuer,  et  d*aller  recevoir  la 
5omme  promise.  Celui'-ci  refusi^ 
d'abord  cette  proposition  ,  et  n« 
consentit  à  l'exécuter  qu'aprè» 
les  plus  vives  sollicitations.  Les 
habitans  de  Chio  admirant  lu 
courage  de  Drimaque  ,  lui  éle- 
vèrent un  temple ,  et  le  surnom- 
mèrent le  Héros  pacificateur.  R 
étoit  honoré  par  les  fripons  et 
les  escrocs  qui  le  çroyoieuot  Uiuf 
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protecteur,  et  îni  faisoicJht  of- 
mnde  d'une  partie  de  leurs  vais. 

•  DMPETINE ,  fille  de  MUhri^ 
date  le  Grand  et  de  Laodice  , 
suivit  scfji  père  «près  sa  dé- 
faite'par  Pompée  ,  l'an  66  avant 
J.  Ci  ;  mais  étant  tombée  ma- 
lade ,  elle  se  fit  donner  la  mort 
pat  un  esclave  ,  qui  se  tua  lui- 
même  après  cette  action  quil 
ti*àvoit  faite  que  malgré  lui.  On 
(^t  qu'elle  avoit  un  double  rang 
de  dents. 

DRIVÈRE,  (  Jérémie)  connu 
sous  le  nom  de  Trwérius ,  né  à 
Brackelle  en  Flandres  ,  profes- 
seur de  médecine  à  Louvain  , 
lAourut  en  i554,  âgé  de  52  ans. 
il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 
X,  De  mùssione  sanguinis  in  .pleit^ 
ritiâe  ,  in-4.*'  IL  Medifùiœ  me- 
ihqJus  ,  in— 8.®  III.  Des  Commen- 
taires sur  CetseetsiirHippocrate, 
lA— foïib.  IV.  Paradoxa  de  vento  , 
aère,  aqud  et  igné  ,  in-S.» 

BROLINGER,  (Charles- 
Frédéric)  conseiller  de  la  cour 
du -margrave  de  Bade-Dourïach, 
^n  archiviste  privé  et  son  bi- 
bliothécaire ,  ne  se  borna  pas 
à"  ce  que  ses  emplois  pouvoient 
.^iger  de  lui  :  il  cultiva  ,  avec 
grand  soin ,  la  langue  allemande 
et  la  poésie ,  et  excella  dans  l'une 
«t  dans  l'autre.  Ses  Œuvres  poé- 
tiques ,  imprimées  \  Basle  en 
1743  9  in  — 8®,  un  an  après  sa 
mort ,  ont  toute  la  pureté ,  l'é- 
légance et  la  force  que  com- 
,  porte  sa  langue.  C'est  du  moins 
.  ce  qu'en  ont  jugé  quelques  con- 
fioisseurs» 

-  DROMEUS,  fameux  athlète , 
étoit  de  Symphale  ^  âVicienne  ville 
du  Péloponnèse.  Pausanias  ,  qui 
fO  p«rlè  dans  la  description  de 
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la  Grèce,  Lii^.  VI,  dit  qu'il  fut 
couronné  deux  fois  à  Olympie  y 
pour  avoir  doublé  le  stade  avec 
succès  ;  autant  de  fois  à  Delphes  , 
trois  fois  à  Corinthe ,  et  cinq  fois 
à  Nemée.  Le  même  historien 
ajoute  qu'il  passe  pour  le  pre- 
mier qui  commença  à  se  nourrie 
de  viandes.  Avant  lui ,  dit-il , 
les  athlètes  iie  mangeoient  que 
des  fromages  ,  que  l'on  faisoit 
égoutter  dans  des  paniers ,  Pau-^ 
sanias  parle  encore  d'une  statue 
qu'on  avoit  érigée  à  Droméus  , 
et  qui  étoit  un  ouvrage  de  Pytha- 
gore  le  Statuaire. 

DROTTÉ^  (Saint)  appelé 
vulgairement  St,  Trotteins  ,  na- 
quit dans  le  diocèse  d'Autun,  eti 
se  mit  de  bonne  heure. sous  la* 
conduite  de  l'évéque  St,' Germain, 
Il  fut  le  premier  abbé  du  mo*-- 
nastère  fondé  à  Paris  par  le  rot 
Childehert ,  et  qui  devint  dans  la 
suite  l'abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés.  JJroUé ,  après  avoir  soumis 
im  grand-  nombre  de  Relis:ieux 
à  la  règle  ,  et  leur  avoir  donné 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  y 
mourut  vers  Tan  58o.  Gislem/ir  , 
moine  de  son  monastère ,  a  écrit, 
la  Vie  de  cet  abbé  dan»  le  n^u-^ 
vième  siècle. 

DROU ,  (  N.  )  avocat  au  con- 
seil ,  se  distingua  par  ses  lumière» 
et  son  zèle  à  défendre  les  op— . 
primés.  Il  ne  refusa  jamais  la- 
cause  du  pauvre  ,  et  d'attaquer 
pour  le  secourir  l'homme  puis- 
sant qui  abusoit  de  ^on  auto^-ité- 
Intercfit  plusieurs  fois  pour  cette 
raison ,  il  ne  reparoissoit  ensuite 
dans  l'arène  qu'avec  plus  de  força 
et  de  c'ourage.  Ses  Mémoires  sont 
recherchés  comme  des  modèle» 
de  bonne 'logique.  Jl  est  mort  à 
Paris  au  mois' de  juin  1783»    - 

BfLOU ,  roy.  L^DROUi 
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I.  DROIT AKS,  (Hubert) 
peintre ,  né  à  la  Roque  en  Nor- 
mandie l'an  1699  y  mort  à  Paris 
le  9  février  1767,  à  68  ans,  iiU 
d'un  peintre  ,  fut  entraîné  par 
son  goût  dans  la  mêrpe  profes- 
sion. Il  n'étoit  pas  riche  :  il  fut 
j^on  —  seulement  l'artisan  de  sa 
fortune  ,  niai.s  il  se  vit  obligé  de 
créer  jusqu'à  l'instninient  dont  il 
de  voit  se  servir  pour  l'élever.  Il  vint 
à  Paris  ,  et  paya  son  voyage  de 
l'argent  qu'il  avoit  gagné  peu  à 
peu.  Il  fut  élève  de  de  Troy ,  et 
excella  dans  le  portrait  en  grand  ,^ 
et  dans  ceux  en  miniature.  A  me- 
sure qu'il  faîsoit  des  progrès  ^ 
il  alloit  à  Rouen  ;,  l'appcobatipu  • 
paternelle  et  les  encouragemens 
de  ses  coippatriotes  étoient  plus 
doux  à  son  cœur  ,  que  tous  les 
éloges  qu'il  a  obtenus  depuis  n'ont 
Çatté  son  amour  propre.  Il  semble 
que  le  ciel  se  soit  plu  à.  récomT^ 
penser  son  ancienne  piété  filiale,., 
'  Ce  respectable  vieillard"  a;  eu.  la 
satisfaction  de  partager  Ifes  justes 
applaudissemens  que  toute  la 
France  a  accordés  à  Drouais  soi^ 
fils  ,  qui  a  ^yi  la  mêu\e  Qar;^ 
rière. 

IL  D^ROUAIS,  (Germain 
Jean  )  fils  de  ce  dernier ,  naquit 
4  Paris  en  1763,  et  mourut  à 
Rome  d'une  fièvre  inflammatoire 
en  1790..  Il  étpit  élèv^  de  l'acflH 
demie  de  Peinture ,  et  élève  dignq 
d'être  maître.  Son  émulation  étoit 
extrême.  Quand. on  lui  diBoitqu6t 
le  travail  altérerpit  sa  saiît^,  U 
répondoit,  :  Vaincre  on  ijiourir  ; 
iljaut  qne  j.e  sois  pcifitra  on,  rien.. 
Son  père  dispit  :  ^  J^.  fait  avec 
facilité  à  dix  ans  ce  que  je  fair* 
sois  avec  peine  à  dix  ?-  buit.  » 
Quoique  la  nature  lui  eût  donn^ 
i^ne  figure  douée  ,  noble  ,  ré-? . 
ffiiUère.,  il  fuyoit  les  femmes*. 
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at^ant  que  de  songer  <iu  plaisii^» 
Son  tableau  de  la  Cananéenne, 
qui  fut  son  morceau  de  concours 
pour  le  prix  des  élèves  ,  est  un 
chef-d'œuvre  qui  étonne  le^ 
hommes  de  l'nrt.  II.  n'avoit  paa 
encore  été  à  Rome ,  lorsqu'il  le 
composa  ;«et  cependant  on  y  ad- 
mira, la  noble  simplicité  et  la 
majestueuse  expression  de  JRû- 
phaéL  Ce  beau  tqbleau  orne  main- 
tenant, le  Muséum  de  Versailles  9 
sous  le  Q.?*  86.. 

DROUARD,  (JéEome)  mi- 
primeur  renommé  du  ij^  siècle  , 
a  publié  la  Polybe  grec  et  latin  ^ 
In  f  £olia  9  Suéione,  >  in  —  folio  ^ 
St.  CyKîUe  y  iu-^foljo^  etrJ?Kc/Mfr- 
risticum  de  Jacqiœs  Sif-mpnd^  U 
prenoit  pour  devise  un  diamanfe 
avec  ces  mots  :  KU  ihç  DuHùs, 

PROUARD^    Voyez    IR 

BOUS^ET^ 

DROUET  ,  (  Étienne-iFranr^ 
çois)  bibliothécaire  des  avocati 
de.  Paris  sa  patrie,  naquit  le  8 
novembre  17^3  5  et#  mquiiut  ext. 
1.779. ..îîous  ne  le  plaçons  ici  que 
çarce  qu'il  a  été  Itéditeur  du  Mo^ 
r^ri  de,  1739  ^  et  de  la  Méthode 
pour  étudier  V Histoire  de  l'abbé 
LengleU  Voy..  Lenglet  ef,  Mo-- 
RÉRi.^  G'étoit  un.  homme  labo-; 
rie^  plutôt  qu'un  boi>  écrivaiu» 
Il  étoit  savant  en^  histoire  et  en 
bibliographie.  On  lui  doit  la  Table 
des  23  volumes  de  XHisiaire  ec*^ 
cUsiasLique  de  JJ^CcU^er^  et  la. 
TrAdi\ctibB  du  CatécfUsme  his-»^ 
torique  de  FUury  du  fiançois  eij. 
latin',  1765?  in-ia* 

DROUIN- ,  (  René  )  nev«u  dft  - 
célèbre  pore  Serry  ,  Jacobin , 
entra  comme  lui- dan^  l'ordre  (te 
.Saint-Pomiiûque,  et  s'y  acquit 
une  baute  réputation  d'esprit  et 
de  .vertu.  I^es  al|&.ires  du  temps  >, 
d9§.â.  lesquelles'  il  entra  >  Tp^ir- 
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^rent  de  sortir  de  France.  II  pro- 
i^ssa  la  théolope  à  Cbamhéri 
et  à  Verceil ,  et  mourut  en  1742 , 
à  Yvrée  en  Piémont,  dans  la 
WBoixmitièœe  année  de  son  âge. 
On  a  ;de  lui  un  Traàé  dogma^ 
tique  et  noral  des  Sacremens  -, 
imprimé  à  Venise  en  1737  ^  2  vol» 
in-folie.  Cet  ouvrage  décèle  une 
profonde  émdition,  et  une  grande 
connoissance  du  dogme  et  de  la 
morale.  0|i  l'a  réimprimé  h  Paris 
tn  1775  ,  9  vol.  in-i-i. 

DRUMMOND ,  (  GuiUaMUe  ) 
£eo9fioi9^  né  en  k585,  vint  en 
France  ponr  y  étvdier  la  litté- 
rature; et  de  retour  dans  son 
pays  ,  il  publia  une  Histoire  d^E^ 
cosse  depuis  1423  jusqu'en  i  (43  « 
In- S**'  Cet  historien  étoit  aussi 
mi  poëte  nçcédiW.Q  n  çt  on  a  re- 
cueilli ses  vers  à  Edimbourg  en 
171 1  9  ior-ioUo.  Drunanond  est 
mort  en  1649. 

1  BRUSILLE ,  fille  d*^- 
grtppa  le  Vieux ,  et  sœur  d'-4- 
grtppa  le  Jeune ,  rois  de  Judcô, 
îa  plus  b^le  femme  de  son  temps , 
fiit  promise  par  son  père  à  Epi-- 
phaiiès ,  fils  du  roi  Antiochus  , 
sur  la  parole  qu'il  lui  donna  de 
»e  faire  circoncire*  Ce  prince 
n'ayant  pas  voulu  tenir  sa  pro- 
messe )  Agrippa  le  Jeune  k  maria 
à  Azize ,  roi  des  Ëméséniens  , 
qui  embrassa  le  Judaïsme  pour 
fiii  plaire.  Brusille  se  dégoûta 
Wentôt  de  son  époux  ;  elle  fa- 
t>andonna  pour  époiiser  FéUjs 
gouverneur  de  la  Judée.  L'envie 
qu'elle  portoit  à  sa  sœur  Bér^-» 
nice  ,  k  jeta  dans  ce  travers  ,  et 
lui  fit  l^ê^ne  abjurer  sa  .religion^ 
C'est  devant  Dmsilù  et  Félix 
que  St.  Paul  comparut  9  comme 
on  petit  le  voit  dans  les  Acteg' 
des  Apôtree* 

IL  DRUSnXE  ,  (Livio)  filîe 
tie  Oermmicus  et  ^A^ppiitt , 
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et  «rrîêre-petite-fille  êtAugitUè\i 
naquit  à  Trêves  l'an  1 5*  de  J,  G» 
Elle  épousa  lAtcius  Cassius  e» 
premières  noces  ,  et  en  seconde* 
son  frère  Marcus  Lépidus»  Se»  ' 
débauches  la  rendkent  un  obje^  ' 
de  mépris  pour  les  Romains. 
L'empereur  Caligula  son  frère 
eut  avec  elle  un  commerce  in^ 
cestueux.  U  faima  si  passionna 
ment,  qu'étant  tombé  dangereiH^ 
sèment  malade  9  il  finstifcua  hé-» 
ritière  de  l'empire  et  de  toos  ses 
biens.  La  mort  la  lui  ayant  eiw 
levée  fan  38  de  J.  C. ,  il  la  lit 
mettre  au  rang  des  Déesses ,  mal» 
gré  le  nom  kifeme  que  ses  im- 
pudicités  scandaleuses  lui  avoient 
mérité.  Les  Romains  jusqu'alors 
n'avoient  point  coainu  ae'  pa« 
reilles  divinités  ;  aussi  leur  iv^ 
elle  autant  odieuse  dans  son  ciel 
imaginaire ,  qu'elle  favoit  été  suf 
la  terre. 

IIL  DRUSILLE,  rey.Cé^ 

SONIB   et  IdVÎE^ 

L  DRUMUS,  ou  Dksscres» 

c«r  Drusiuf  est  sonnomlaliiiiséy 
(  Jean  )  né  à  Oudenarde en  i5âo^ 
professeur  àLeyde  en  Hollande^ 
puis  à  Franeker  dans  k  Frise  » 
fut  un  des  plus  modérés  Pr<K 
testans  da  16*  siècle.  Les  en- 
thousiastes lui  firent  un  crime 
de  sa  modération  ;  mais  ks  sagn 
ne  l'en  estimèrent  que  plus.  On 
a  de  lui  :  L  D'exceMentes  NoUi 
sur  l'Ecriture,  données  séparé- 
ment ,  tant  in  -  folio-  qrfin  -4.* 
U.K  Un  Recueil  des  fragmaa  des 
HexapUs^  IIL  Une  €nai^ 
ruaire  Hébraïque,  in— 4.*  Voyn 
IL  ihm.  I¥.  Un  Traité  des  trois 
Sectes  des  Juifs ,,  dans,  un  reciieS 
inhtulé  :.  Trium  Scriptoram ,  ii 
tribus  Judœàrum  Sectis ,.  Sya-^ 
tagtnai  Delffc  1703,  a  valnroe* 
in— 4®  ,  et  d'autres  ouvrages* 
ihri^sçhct  étoit  trèfr-veisé  âv» 
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nce  de  la  langue  hé-^ 
ïicbard    SijiLon    parle 
i  d*an  interprète  ha- 
t:oit  point  de  ces  ém- 
ue savent  que  ce  qui 
les    Dictionnaires    ou 
nairês   ordinaires  ;    il 
iilté  les  anciens  ,  et  les 
d'entre  les  auteurs  mo- 
ne  se  jeta  point  dans 
ions   de    controverse  , 
int  d^autres  interprètes 
s  ;  il  se  borna  à  déve- 
secs  littéral.  Ses  ou- 
r  l'Ecriture  étoient  ra- 
il qu'on  les  réimprimât 
sciieil  des  Critiques  sa-- 
blié  en   Angleterre.  Il 
i  Franeker  en  i6i6, 

LTJSIUS,  (Jean)  fils  du 
;  9  prodige  d'érudition , 
^e  où  les  antres  enfans 
;ent  à  lire.  A  cinq  ans  ^ 
quelque  teinture  de  la 
ttine,  A  sept  ans ,  il  ex- 
Le  pseautier  hébreu  sans 
^  neuf,  U  lisoit  Thébreu 
its,  et  ajontoit  les  points 
nt  selon  les  règles.  A 

écrivoit  en  vers  et  en 
\  manière  des  Hébreux. 
}t ,  il  fit  une  Harangue 
ac^ues  I ,  roi  d'Angle- 
quelle  surprit  et  charma 
cour.  Ce  génie  préma-* 
amt  de  la  pierre  ,    à 

en  1609  ,  après  avoir 
;é  de  mettre  d'hébreu 
■Itinéraire  d^  Benjamin 
le  ,  ci  la  Chronique  du 
emple. 

JdUS,  {Marcus Uçùis) 
de  ce  JDrusus  ,  qui  fiit 
de  Caius  Gracchus  dans 
at  du  peuple.  D  naquit , 
on  père ,  avec  de  grandes 
I  beaucoup  d'éloquence , 
t  de  courage  ;  mais  son 
e^eme  les  ternit.  La 
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faction  du  sénat  et  celle  des  ch«« 
valiers  divij«oient  alors  la  ville* 
Drusus  ,  naturellement  porté  à 
rendre    au   sénat   ses   premiers 
droits  9  étoit  retenu  par  k  craint* 
de  s'attirer  l'inimitié  des  cheva- 
liers, n  proposa  de  remplacer  les 
sénateurs  qui  manquotent,  p«y 
autant  de  ckevaliers^  ;  et  d'accor-i 
der  en  même  temps  k  ces  nou-« 
veaux  magistrats  le  droit  de  ju-i 
ger,  tel  que  l'avoient  les  séna-i 
teurs  anciens.  D  vouloit  concilier 
les  deux  partis  ,  et  il  les  irrita 
Tan  et  l'autre.  Le  mécontente-* 
ment  augmenta  lorsqu'il  voulut 
faire  revivre  la  loi  des  Gracquer 
touchant  la  distribution  des  terret 
au  peuple  ,  et  celle  d'accorder  au 
peuple  Latin  les  privilèges  de* 
citoyens  deKome.  Drusus  n'ayant 
pu  faire  passer  la  loi  du  partage 
des  terres  y  qui  avoit  trouvé  let 
plus  grandes  oppositions  9  voulut 
au  moins  tenir  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  aux  étrangers.  Mai» 
comme  il  retournoit  che?  lui  ^ 
suivi  d'une  multitude  de  Latins 
qui  étoient  venus  pour  le  secou- 
rir ,  il  fut  assassiné  à  l'entrée  de 
sanMison.ll  tomba  mort  en  pro- 
férant ces  paroles  très-belles  9  si 
elles  étoient  vraies  :  Je  n'aifoM 
mais  eu  d'autres  intérêts  que  ceux 
de  la  répuhUque  ,  et  personne  ne 
lui  sera  plus  sincèremeut  attaché 
que  moi*  C'étoit  vers  l'an  90  avant 
J.  C.  -U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jau us  Drusus  Pi^zicoza , 
citoyen  Romain  9  aussi  recom^ 
mandable  par  sa  sagesse  que  par 
sa  rare  probité.  Sa  maison  étoit 
bâtie  de  façon  que  s^s  voisins 
voyoient  tout  ce  qui  s'y  faisoit.^ 
Un  architecte  croyant  l'obliger  ^ 
lui  proposa  de  lui  en  construire 
ime  autre  différemment  disposée  ,  . 
pour  ime  somme  de  cinq  talen» 
ou  de  I S  9  000  livres.  Je  vous  e» 
donnêrsti  dix  ,  lui  dit  Drusus  ^ 
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fi  vous  voulez  la  hdUr  de  manière 
que  non^-^eulement  mes  voisins , 
mais  tous  les  citoyens  ,  puissent 
voir  comment  an  s'y  comporte» 
Plutarque* 

IL  DRUSUS,  (  Nero  Clau^ 
dius  >  fils  de  Tibère-Néron  et 
de  Livie  qui  épausa  depuis  Au^ 
guste  ,  et  frère  de  l'empereur 
Tibère 'j,  naquit  Tan  38  avant 
J.  C.  H  signala  son  courage  de 
bonne  hetire.  Apres  avoir  soumis 
les  Grisons ,  il  vainquit  les  Gau- 
lois et  les  Germains  ,  et  fiit  élevé 
à  la  charge  de  préteur.  La  même 
année  qu*on  lui  conféra  la  pré-- 
ture  ,  il  retourna  sur  le  Rhin , 
le  passa  y  et  acquit  tant  de  gloire 
dans  cette  expédition  ,  qu'on  lui 
décerna  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  et  qu'il  fut  nommé  procon- 
sul dès  qu'il  eut  cessé  d'être  pré- 
teur. Les  armées  toujours  vie-, 
torieuses  sous  lui ,  l'honorèrent 
du  titre  ^Imperator  $  mais  Au-^ 
^  guste  ne  jugea  pas  à  propos  de 
lé  lui'confirmer.  Il  se  prépara  à 
continuer  ses  conquêtes  :  il  porta 
même  ses  armes  j\isqu*au  bord 
du  fleuve  de  l'Elbe  ;  mais  ayant 
fait  de  vains  efforts  pour  le  tra- 
verser ,  il  se  contenta  d'y  élever 
dés  trophées  ,  poup  faire  con- 
neître  qu'il  avoit  pénétré  jusque^ 
•là.  I>lon  prétend  qu'A  fut  détour- 
né du  passage  de  ce  fleuve  ,  par 
l'apparition  dune  femme  d'une 
taillé  gigantesque,  qui  lui  dit  : 
JDrusus  ,  t€nn  ambition  n'aura-^ 
t-elle  point  de  Cornes?  Les  destins 
ne  te  permettent  pas  d'aller  plus 
loin  ;  tu  touches  au  terme  de  tes 
exploits  et  de  ta  vie.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ce  conte,  Driisus  mourut  ' 
bientôt  'dprès  ,  d'une  chftte  de 
çhevaly  à  l'âge  de  trente  ans  ,  1^ 
IX*  année  avant  J.'  C.  Romepèr-i 
dit  en  lui  un  prince  plein  de  bra-* 
yoiire  ,   de  boaté  et  d^  y^rtUj 
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^gnede  remplacer  AuguÉte,  ef 
qui  auroit  préservé  l'empire  Sut. 
monstre  tel  que  Tibère,  Ces: 
JDrusus  qui  fit  tirer  le  canal  di 
Rhin  à  l'IsseL  II  eut  de  sa  femns 
Antonia  trois  enfans  ^  Gennam^ 
eus  f  lÀvie  et  Clauie. 

II L  DRUSUS,  fils  de  Tîlère 
et  de  Vipsanie ,  eut  plusieun  des 
défauts  de  sou  père  ,  la  crmuté  ^ 
rémportement,  l'amour  des  plai- 
sirs ;  mais  il  ne  les  eut  pa»  tous. 
Après  avoir  été  questeur  l'an  x« 
de  J.  C. ,  on  l'envoya  au  bout 
de  cinq  ans ,  en  Pannoixe  ,  pour 
appaiser  les  légions  révoltées  lors 
de  la  mort  é' Auguste.  La  sagesse 
et  la  fermeté  qu'il  fit  paroitre  en 
cette  occasion  ,  lui  méritèrent 
le  consulat.  Il  ne  se  signala  pas 
moins  dans  l'Ulyrie ,  d'où  il  fo— . 
menta  adroitement  les  divisions 
qui  déchiroient  les  Allemands.  Le 
sénat  lui  décerna  les  honneurs  de 
YOvaUon  ,  pour  le  récompenser 
de  ses  succès.  Drusus  ^  revenu  à 
Rome ,  fut  fait  consul  avec  l'em- 
pereur son  père.  11  partagea  en- 
suite avec  lui  la  puissance  tribu— 
nitienne.  Ces  dignités  sembloient 
assurer  l'empire  à  ce  prince  ;  mais 
Séjan  ,  fourbe  audacieux  ,  à  qui 
il  avoit  donnée- un  soufflet ,  cor- 
rompit Livie  y  femme  de  Drusus  , 
et ,  de  concert  avec  elle  ,  le  fit 
empoisonner  par  un  eunuque.  Le 
médecin  de  Lù^ie  ,  qui  étoit  aussi 
un  de  ses  amans,  entra  dans  c© 
lâche  coïnplot.  Le  poison  fut  lent  ; 
mais  il  n'emporta  pas  moins  Drur^ 
sus ,  l'an  23  de  J.  C. 

I V.  DRUSUS ,  fils  de.  Gemia^ 
ndcus  et  S'Agrippine ,  jouit  d*a-> 
bord  d'une  grande  faveur  ,  et 
obtint  des  postes  importans;  mais 
l'artificieux  Séjan  chercha  à  le 
perdre  auprès  de  Tibère  ,  et  y 
réiissit.  Cet  em|jèreur  le  fit  ren-. 
fernç^e?  y^  défeodit  à  tQHS  ççi*x 
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ipii  le  gardôient  dans  sa  prison  ^ 
de  laisser  passer  aucun  aliment^ 
On  le  trouva  mort  m  bout.de 
5  jours  ,  ayant  mangé  la  bourre 
de  ses  matelas ,  l'an  33  de  J.  G. 
Tibère  eut  encore  la  lâche  cruauté 
de  Taccuser  dans  le  sénat  après 
sa  .mort. 

DRUTMAR  ,  (  Chrétien  ) 
natif  d*Aquitaine  j  moine  de  Cor- 
bie  dans  le  9*  siècle,  enseigria 
au  monastère  de  Malmedy  5  dans 
le  diocèse  de  Liège,  Nous  avons 
de  ce  savant  religieux  un  Com^ 
mentaire  sur  St,  Matthieu  ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  i6® 
siècle.  Les  novateurs  de  ce  temps- 
là  le  firent  imprimer  à  Strasbourg 
en  1 5 1 4 ,  in—fql. ,  avec  quelques 
additions.  On  prétend  que  les 
éditeurs  y  semèrent  habilement 
quelques  propositions  errounées 
«ur  la  transsubstantiation.  Le  ve- 
nin ayant  été  découvert ,  le  livre 
fut  exactement  supprimé  ;  ce  qui 
Ta  rendu  rare.  En  i53o,  on  en 
fit  une  autre  édition  à  Hague- 
nau  9  qui  fut  supprimée  aussi , 
comme  étant  conforme  à  la  pré-< 
cédente, 

.  DRYADES,  (MythoîOnym-. 
phes  qui  présidoient  aux  bois  et 
AUX  forêts  ,  n'étoient  point  atta- . 
cbées  à  certains  arbres  5  comme 
les  Hamadryades, 

L  DIVYANDER ,  (Jean)  mé- 
decin et  mathématicien  de  Wet- 
teren  dans  le  pays  de  Hosse ,  en-- 
seigna  à  Marpurg  ;  et  y  mourut 
Protestant  le  20  décembre  i56o. 
Qn  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
dfi  médecine  et  de  mathémati- 
que ,  qui  étoient  consultés  avant 
les  bons  livres  du -dernier  siècle 
et  de  eéiui-^ci.  La  plus  grande 
obligation  qu'on  lui  a ,  c'fflj;  qu'il 
dt  des  découvertes,  «n  astro- 
•  nomie  5.  qu'il  inventa  quelques 
jb«tFma9n«    ^.  mathématiques , 
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©ti  perfectionna  ceux  qui  étoient 
inventés.  Son  Anatomla  capitis  ^ 
Maipurg  i5i37  ,  in:-4^  ,  avee 
h%,. ,  a  été  estimée. 

IL  DRYANDER  ,  (  Fran- 
çois )  frère  du  précédent.  Voye» 
Enzinas. 

DRY  AS  ,  <  Mythdl.  )  fiUe  di> 
Faune  y  ^loit  honorée  comme 
déesse  de  iS^  chasteté  et  de  Ift. 
pudeiur*  Les  femmes  lui  fai- 
soient  des  offrandes  dans  un. 
temple  magnifiquement  décoré  ^ 
dont  l'entrée  étoit  interdite  aiuç. 
hommes. 

DRYDEN  5  (Jean  >  né  à  Oldi-* 
"winde  dans  le-  comté  d'Hunting- 
ton  en  i63i  9  d'une  famille  dis-»^ 
tinguée ,  montra ,  jeune  encore  5^ 
im  génie  fécond  et  facile,  et  dea 
talens  supérieurs  pour  la  poésie. 
Il  se  fit  Catholique  en  1688  ,  sou& 
le  règne  de  Jacques  II ,  à  la  cour 
duquel  il  fut  toujours  très-bien 
accueilli.  Les  ennemis  que  sea 
talens  ,  son  caractère  ou  son 
changement  de  re^jgion  ,  lui 
avoient  suscités ,  firent  des  ca-t 
baies  pour  le  perdre.  Le  roi  Guil-^ 
laume  lui  retrancha  ses  pensions; 
et  ce  poète ,  qui  a  fait  tant  d'hon-^ 
heur  h.  sa  patrie,  mourut  dans 
la  misère ,  le  premier  mai  1701  , 
à  70  ans ,  d'une  inflammation  au. 
pied,  causée  par  la  croissance 
d'un  ongle  sous  la  chair.  Drydeik 
jouif  de  la  familiarité  des  grands  , 
sans  s'avilir.  Un  seigneur  Anglois  ' 
Uii  reprochoit  que  dans  une  de 
ses  tragédies  le  héros  causoit  avec 
son  amante ,  et  que  lui,  il  aurait 
mieuai  su  profiler  du  temps, ^3Iais 
aiisji  votts  m'avouerez  ,  mylord  ,  , 
q^ue  vous  n*étes  pas  un  héros^'^^^Q 
duc  ^Albermale  le  rencontra  \\n 
soir  sortant  d'un  lieu  suspect  : 
JD^éù  'vènkz'^ous  ,  monsieur  le 
paëte  d  -^Supprimons  les  qualités  , . 
myl0i:d  f  lui  répondit  Brydeu  , 
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ia  nuit  je  voyage  incognito.  5es 
critiques ,  serablablefi  ,  dit  Pope, 
à  ces  moucherons  qui  ne  sont 
jamais  si  nombreux  qu'au  Sbleil 
couchant  d'un  beau  jou£  d'été , 
harcelèrent  sa  vieillesse.  Voyez 
Shbffimld,  Bryden.  s'est  signalé 
dans  tous  les  genres  de  poésie. 
6es  ouvrages  sont  pleins  de  dé- 
tails naturels  à  la  foiset  briilans , 
animés,  vigoureux,  hardis,  pas- 
aionnés.  Sa  réputation  seroit  sans 
altération  ,  s'il  n'avoit  fait  que 
la  dixième  partie  de  ^s  ouvrages. 
Il  avoit  une  grande  facilité ,  mais 
il  en  abusoit  :  de  là  des  inégalités 
étonnantes  ,  et  ce  mélai^  de 
bas  et  de  noble ,  de  puérilité  et 
de  raison.  Ses  principues  produc- 
tions sont  :  L  Des  Tragédies ,  qui 
ofirent  de  grandes  beautés  semées 
çà  et  là,  mais  qui ,  dans  le  total, 
ne  sont  que  des  farces  sublimes  : 
AUerbury  en  traduisit  deux  en 
vers  latins  ,  Achitopel  et  Absa^ 
Ion,  IL  Des  Comédies  ,  d'une  li- 
cence que  le  théâtre  François  ne 
sn|>porteroit  j)oint.  La  nature  pa- 
rott  sans  voue  sur  la  scène  An-- 
gloise,  et  Dryd'en  ne  s'est  que 
trop  conformé  à  l'usage  de  son 
pays.  m.  Des  Opéra ,  et  plusieurs 
autres  Pièces  de  Poésie,  parmi 
lesquelles  on  distingue  la  fameuse 
Ode  sur  le  Pouvoir  de  l'Harmo^ 
nie  ,  traduite  en  vers  françois 
par  Dorât  :  elles  ont  été  re- 
cueillies dans  ses  Œuvres  dranta^ 
tiques  ,  en  3  volumes  in-foL  ,  à 
Londres  en  1721^  On  y  trouve, 
à  la  tête  ,  une  longue  Bisserta^ 
lion  en  forme  de  dialogue  ^r  la 
poésie  dramatique.  Chaque  pièce 
est  accompagnée  d'ime  dédicace  , 
et  d'une  préface  savante  et  cu- 
rieuse. IV.  Des  Finies  ,  in— 8.» 
V.  Une  Traduction  de  Virgile 
en  vers  anglois ,  qui  lui  a  fait 
beaucoup  d'honneur  dans  sa  na- 
ItQm  YL.Une  autre  àiè\  Satires 
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Je  Juvénal  et  de  Perse.  TIL  Uae 
Version  en  prose  du  poème  latin 
de  l'Art  de  la  Peinture  ,  du  c^ 
lèbre  Alfonse  du  Fresnoy.  EUe 
est  enrichie  des  Bemarques  d»  de 
Piles  sur  cet  ouvrage  ,  et  d'un» 
belle  Pré/ace  ,  danjs  laquelle  il 
compare  la  poésie  à  la  peinture» 
Il  laissa  trois  hls,  dont  Tun  se 
fit  religieux  9  et  les  deux  autres 
furent  huissiers  du  palais  de  Clé^ 
ment  XL  Le  premier,  Charles, 
se  noya  dans  la  Tamise  ,  en 
1704  ;  le  second ,  Jean ,  étoit 
mort  à  Rome,  en  1701*  Us  se 
mèloient  aussi  de  poésie* 

LDRYOPE^  (Mythol.  ) 
femme  qui  habitoit  l'isle  de  Lem- 
nos ,  et  dont  Vénus  emprunta  la 
figure  pour  engager  toutes  celles 
du  pays  à  se  défaire  de  leurs 
époUx. 

IL  DRYOPE ,  (  Mythol.  )  fut 
«ne  nymphe  d*Ârcadie ,  aimée  de 
Mercure.  Tenant  un  jour  son.  fil» 
entre  ses  bras  ,  elle  arracha  une 
branche  de  lotos  pour  l'amuser. 
Bacchus ,  à  qui  cette  plante  étoit 
consacrée ,  en  fut  si  irrité  ,  qu'il 
la  métamorphosa  en  arbre.  Elle 
n'eut  que  le  temps  d'appeler  sa 
sœur  pour  prendre  l'enfant,  qui 
auroit  été  enfermé  avec  elle  sous 
l'écorce. 

DSINGU ,  héroïne  du  Japon  , 
accompagna  son  époux ,  Tempe* 
reur  Tsiun—U ,  dans  la  conquête 
de  la  Corée ,  l'an  201.  Ce  der- 
nier étant  mort  au  milieu  de  ses 
victoires  ,  Bsingu  en  continua, 
le  cours ,  réduisit  toute  la  Corée 
sous  son  obéissance ,  et  donna 
des  lois  sages  au  Japon. 

DSISOO,  (  Mythol.)  dieu  qui, 
selon  ^s  Jiq>onoisy  préside  aux 
grandes  routes  ,  et  met  les  voya- 
geurs à  l'abri  de  tout  danger*  Oa 
trouve  souTisnt  sur  ks  çh^iamAVk  • 


Digitized 


by  Google 


DU  A 

ttatae  couronna  de  fleurs  ptr 
les  passans.  £lle  est  pÈicée  sur 
un  piédestal  de  la  hauteur  d'en- 
Tiron  six  pieds.  On  met  d'ordi^ 
jiaire  près  d'elle  deux  pierres  beau- 
coup moins  élevées ,  et  qui  ont 
chacune  dans  leur  centre  une 
cavité  oïl  les  voyageurs  qui  im- 
plorent les  secours  de  Dsisoo  po* 
jent  des  flambeaux ,  qu'ils  al- 
lument en  son  honneur. 

DUAREN ,  (  François  )  né  à 
Moncoiitour  ,  à  trois  lieues  de 
$aint-Brieux  en  Bretagne,  fut 
un  célèbre  professeur  de  droit  à 
JBoùrges.Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1 559  ,  à  So  ans,  Cétoit,  suivant 
de  Thoa ,  le  plus  savant  juris-- 
consulte  de  son  temps  après  Al^ 
cUU.  Il  fut  le  rival  de  Cujas  dans 
l'université  de  Bourges  ;  mais 
celui-ci  rendant  justice  à  son 
mérite  ,  se  retira  à  Valence,  Il 
avouoit  qu'il  devoit  une  partie 
de  son  savoir  à  l'émulation  que 
Duaren  avoit  excitée  en  luL  Ce 
jurisconsulte  joignit  à  Vétude  de 
la  jurisprudence  celle  des  belles- 
lettres,  et  ime  exacte  connois^ 
aance  de  l'antiquité.  On  a  de  lui  : 
I.  Pro  libertaU  Ecclenof  GaUicai 
adversftt  Bomanam  j  Defen^to 
Parisiéftsis  Curiœ,  IL  De  sacris 
JScclesia  MinisUriù  ac  Beneficii» 
Uhri  octQ*  UL  Des  Commentaires 
«ir  le  code  et  le  digeste.  IV.  Une 
Lettre  écrite  en  1 549  à  François 
Bal^iUn  sur  les  Plagiaires,  On  a 
quatre  éditions  des  ouvrages  de 
JJuaren  i  la  première,  de  Ljron , 
1 554 ,  in-fol.  ;  la  seconde ,  aussi 
de  l^on ,  1678 ,  a  vol.  in-fol. , 
peu  commune  ;  la  troisième ,  de 
FfWKfert ,  en  iS^»»  in-folios 
la  dernière  ,  de  Genève ,  i^o3, 
în-fol.  moins  recherchée.  U  arriva 
aux  étarits  de  Diiaren^  ,  ce  que 
Citias  crdîgnç^t  poiif  h»  siens» 
fies  écoliers  ajoutèrent  aux  ou<« 
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Trages  qu'il  avoit  cbmposés,  tout 
ce  qu'ils  lui  avoient  entendu  dire 
dans  ses  explications  ;  et  co 
mélange  ne  contribua  pas  à  sa 
gloirei 

DUBOCAGE,  (Marie-Amie 
Le  Page)  née  à  Rouen,  épousa 
un  financier  ,  dont  elle  devint 
veuve  encore  jeune,  et  réunit  aux 
charmes  de  la  figure  les  agrémens 
de  l'esprit  et  du  caractère.  Quel-» 
ques  pièces  de  vers  couronnés  à 
1  académie  de  Rouen,  comn^n-» 
cèrent  sa  réputation  ;  elle  l'accrut 
par  des  ouvrages  plus  considé-* 
râbles.  Le  Paradis  perdu ,  poëme 
en  six  chants  ,  imité  de  Milton , 
parut  en  1748.  Il  offre  des  de£^ 
criptions  intéressantes  et  le  talent 
de  peindre  j  mais  ce  fut  une  en** 
treprise  trop  hardie  de  vouloir 
suivre  le  poëte  Anglois  :  la  dé- 
marche gracieuse  et  légère  d'une 
femme  ne  put  atteindre  au  vol 
hardi  de  son  modèle  ;  et  l'auteur 
fut  forcé  de  réduire  à  une  minia- 
ture agréable  le  tableau  le  plu^ 
grand  et  le  plus  terrible  qui  ait 
été  fourni  à  l'Epopée.  Voltaire 
lui  adressa  sur  ce  po^me  ce  com- 
pliment agréable  : 

Milton  dont  yous  suive^  les  tracù 
Vouspriti  ses  transpors  divins^ 
Eve  est  la  mère  dts  humains. 
Et  vous  êtes  ctlU  des  Gcaces. 

Camnam  iCtûl-tlU  pas  séduit 
La  raison  la  plus  imUmptahU  ^ 
y<Htf  lui  ioAsi^  tout  yotrt  esprit  ; 
Adam  ctoit  bien  pardonnabls. 

Sa  faute  a  perdu  l*universn 
Elle  ne  doit  plus  nous  déplaire  i 
Et  soh  erreur  nous  devient  Mrs 
Dis  que  nous  lui  devons  vos  vtrs^ 

Eve  |Mr  sa  eopiettene 
Kous  a  fermé  le  paradis  : 
l'Anetoïit f  les  Grâces,  U  Géiîa, 
N^us  Vont  r^ai^tn  dans  ^^  àrU^  ■ 
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l.e  poëme  de  la  Colomhiadt ,  en 
dix  chants,  suivit  de  près  celui  du 
>  uradis  terrestre.  La  découverte 
et  la  conquête  d'un  nouveau 
monde ,  le  contraste  des  moeurs 
Européennes  avec  celles  des  na- 
tions sauvages,  la  simplicité  et 
les  vertus  de  la  nature  en  oppo- 
sition avec  la  cupidité ,  les  vices 
et  les  talens  des  peuples  policés , 
appeloient  toute  Ténergie  de  I^l 
poésie  épique;  IWad.  iJubocage 
a  plutôt  esquissé  que  rempli  son 
suj«t.  On  y  trouve  cependant 
de  grandes  idées  et  de  très-beaux 
vers,  comme  cetui-^i  qui  termine 
le  portrait  du  démon  des  orages  : 
Pour  sceptre  dans  ses  mains  est  la 
clef  des  tempêtes. 

Et  ceux-^ci ,  où  l'auteur  passe  en 
revue  les    divers  peuples  de  la 
terre  : 
Ces   Ottomans  fâloux  peuplent  d^ 

vastes  champs. 
Où    hrilUrent   jadis    des    empires 

puissans  ; 
Le  berceau  des  heaux  arts ,  l*Égypu 

utile  au  monde  y 
Vopulente  Assyrie  ,  en  voluptés  fé" 

conde  ; 
La  Phinifie  oà^  Phomme  osa  braver 

les  mers. 
Et  tant  d'autres  états ,  dont  P éclat , 

les  revers , 
Dans  l'abyme  des  temps  se  peHent 

comme  une  ombre  , 
La  renommée  oublie  et  leurs  faits  et 

leur  nombre  ; 
Tout  périt ,  tout  varie  ;  et  la  course 

des  ans. 
Change  le  lit.  des.  eaux  et  la^facç  des 
champs. 
Dans  sa  tragédie  des  Amagpnes , 
Mad.  JDuhocage  eut  pour  but  ie 
prouver  que  des  lois  bizarres 
peuvent  bien  pendant  quelc^es 
temps  réprimer  la  nçttire  mais 
non  la  dompter.  On  doit  encore 
(tu  même  auteur  ;  L  Mélan^e^  ^ 
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vers  et  de  prose,  traduits  de  rânU 
glois ,  1731,2  vol.  in-8.0  n.  L'O-- 
péra,  ode,  1760.  III.  Le  Temple 
de  la  Renommée,  poëme  traduit 
de  Pope.  IV»  Une  Traduction  de- 
l'Oraison  funèbre  du  prince  Eu-^ 
nène ,  écrit  en  italien  par  le  car-» 
dinal  Fassionei.  V.  Une  autre  du 
petit  ouvrage    italien   intitulé    :' 
De  la  conjuration  de   Valstein._ 
VL  Voyages  en  Arhgleterre,  ert 
Hollande  et  en  Italie;  ils  sont 
curieux  et   agréablement  écrits.. 
Son  voyage,  à  Rome  lui  procura 
l'association  à  l'académie  des  Ar- 
cades. La  duchesse  ÔLArcé ,  âgée 
de  seize  ans ,  lui  fit  dans  cette  so- 
ciété une  répartie  pleine  d'esprit: 
Mad.  Dubocage  enchantée  de  sa 
i>gure ,  lui  disoit  :  Vous  paroissez' 
la  divinité  de  Rome.  Non,  Ma»', 
dame ,  répondit  la  duchesse  ;  les- 
Bomains  prirent   toujours  leurs- 
dieux  chez  les  étrangers  5  et  c'est- 
vous  qui  êtes  devenue  leur  déesse*^ 
En  effet ,  toutes  les  femiHes  dis- 
tinguées  de  Rome  et  les  cardi- 
naux se  firent  un  plaisir  de  voir- 
Mad.  Dubocage ,  et  de  lui  donner 
des  preuves  de   leur  estime.  Le 
pape  Benoit  XIV  sur-tout  et  le 
CKtdAxid^  Passionei ,  tous  les  deux 
octogénaires,  ne  la  quittoientpas.. 
Il    étoit    curieux    de    voii:    ces 
vieillards  lutter  auprès  d'elle  d'at-. 
tentions  et  de  prévenances.  Le 
pape   voyant  passer  le  cardinal' 
dans   sa   voiture  avec    l'aimable. 
Françoise ,  leur  donna  une  triple 
.  bénédiction ,  et   dit   en  plaisan- 
tant :  Et  Homû  factus  est.  En 
allant  en  Italie ,  Mâd.  Dubocage 
fut  reçue  à  Taondémie-  de  Lypn. 
Voltaire  qui  se  trouvoit  alors  dans  - 
cette  ville,  lui  adressa  encore  ces 
jolis  vers  v  ^    .    . 

Muse  nouvèlU ,  aimâhU  grâce , 
Alle^au  Capttohf  àlle\»  fa^pottq^ 
i      ao<u( 


Digitized 


by  Google 


b  U  B 

les  inyrtkes  de  Pétrarque  tt  Us  Uu^ 

ricrs  du  Tasse; 
Si  tous  deux  reviyoieot,  ils  chante- 

roisn^pùuryo'us; 
Et  voyant  vos  beaux  yeux  et  rotrg 
poésie  , 
Tous  deux  mourroient  à  vos  genoux 
Ou  d'amour  ou  de  jaiousis» 

On  doit  avouer,  malgré  les  éloges 
de  Voltaire  et  des  poètes  contem- 
porains, que  les  vers  de  Mad.  Dw- 
ifocage  ne  sont  guères  au-dessus  de 
ceiix  des  poëtesdu  troisième  ordre. 
Elle  étoit  faite  pour  le  flageolet,  et 
auroit  dû  laisser  la  trompette  hé- 
roïque, et  le  cothurne.  Aimée  pour 
ses  qualités  douces  et  bienfai- 
santes,  elle  parvint  à  Fàge  de 
5a  ans.  «  Elle  joignoit,  dit  Mad. 
ffe  Beauharnois ,  dans  une  notice 
consacrée  à  la  mémoire  de  son 
«raie,  à  la  politesse  majestueuse 
du  siècle  de  Louis  Xir,  l'amabi-^ 
Jité  fine  du  sien.  Ses  jugemens 
ctoient  sages ,  soa  goût  exquis  ; 
elle  racontoit  avec  précision  et 
«implicite.  C'étoit  toujours  lors- 
.  ^u'i]  le  falloit,  jamais  plus  qixt 
les  autres ^.et  jamais  plus  qu'on 
n'auroit  vottlii.  On  ne  pouvort 
douter ,  ni  parler  pkis  obligeam*- 
«lent  qn'elle.  On  aimoit  à  lui 
plaire  :  on  ïa  quittoit  ordinaire- 
«nent  avec  l'espérance  d'y  avoir 
•réussi;  cependant  ce  n'étoit  point 
à  soi,  c'étoit  à  êll^ qu'on  l'attri- 
^uoit. . .  Ses'talens  n'ôtèrent  rien 
à  seâ  vertus  privées;-. .  "Je  Tai  vue, 
ajoute  Madf;  4é  Éeauhatnoîs  , 
f  lacée  parles» ans^  accablée  par  les 
maux ,  tecouvi^^r  Am  forces  pour 
dire  ^es  choses  aimables  à  ceux 
^pû  l'entouroient  ',  envisager  sa 
fin  avec  la  tranquillité  d'une  ame 
pure  et  d'un  caractère  inacces-» 
•sible  à  la  foiblesse.  »  Mad.  Dit- 
hocage  est  morte  à  Paris,  au 
mois  de  juillet  »8o2.  La  plupart 
'49'»9ê  écxiti'Ont  4U  recueillis,  à 
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Lyon  en  1762  et  forment  3  voL 
in-S.** 

DUBOIS,  (le  Cardinal)' 
Voyez  Bois  ,  (Guillaume  du  ) 
n.o  VII. 

DUBOIS,  ou  plutôt  Bosch, 
(Jérôme)  peintre  de  Bois -le- 
Duc  ,  florissoit  au  commence'- 
ment  du  16**  siècle.  Il  excelloit 
dans  les  grotesques ,  les  figures 
bouffonnes  et  les  fantômes.  II  a 
peint  un  Enfer  d'une  manière 
si  vive ,  si  vraie  et  si  terrible  , 
que  le  spectateur  est  saisi  en  le 
voyant  ,  comme  s'il  étoit  dans 
ce  lieu  d'horreur.  L'expression  ^ 
la  force  et  la  variété  des  carac- 
tères ,  la  magie  de  son  coloris  ; 
tout  contribue  à  faire  rechercher 
ses  ouvrages  ,  et  à  en  rendre  le 
prix  excessif. 

DUBOIS ,  Voy.  Sylvws.  ' 

PUBOS,  royez  Bos  et 
Bosc.. 

DUB  OS,  (Jean-Baptiste)  né 
à  Beauvais  en  1670,  fit  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie,  et 
vint  les  achever  a  Paris.  Après 
avoir  été  reçu  bachelier  de  Sor- 
bonne  en  16^1,  il  entra  dans 
le  burefordes  affithresl  étrangères  ^ 
sous  Torcy,  Ce  miiiistre ,  just^ 
appréciateur  dn  mérite  ^  reconnut 
et  employa  celui  de  l'abbé  Ihihos^ 
Il  fut  chargé  d'affaires  importantes 
dans  différentes  cours  de  l'Europe  ^ 
en  ADemagne,  enitialie,  en  An- 
gleterre', en  Hollande,  et  il  s'en 
acquitta  en  homme  consommé 
dans  les  négociations.  On  sait  la 

rart  qu'il  eut  aux  triùtés  conclus 
Utrecht,  à  Bade  et  à  Rastait: 
Le  duc^. d'Orléans  et  le  car-^inal 
2>ttft<?w^ firent  de  ses  talons  le 
même  usage  que  Torcy ,  et  nvec 
le  même  succès.  Les  services  de 
l'abbé  Dubos  furent  récompensés 
par  Ô/^9  bénéfices  et  des  pensions', 
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et  enfin  par  Fabbaye  de  Notre-i 
Dame  de  Ressons  près  de  sa 
patrir.  Il  mourut  à  Paris  le  23 
mars  1742,  à  72  ans,  secrétaire 
perpétuel  de  Tacadémie  Françoise. 
IJne  maîfldie  longue  et  doulou- 
reuse revoit  préparé  k  la  mort. 
Il  répëtoit ,  quelques  jours  a^ant 
que  de  finir ,  ces  mots  d'un  ancien  : 
Qtt^  le  trépas  est  une  loi  et  non 
pas  une  peine.  H  ajoutoit  que 
trois  choses  doivent  nous  con- 
aoîer  de  la  perte  de  la  vie  ;  Les 
amis  que  nous  avons  perdus;  le 
peu  de  gens  dignes  d'être  aimé  g 
^ue  nous  laissons  après  nous  ,•  et 
enfin  le  souvenir  de  nos  sottises 
et  l'assurance  de  n'en  plus  faire.. 
TL  étoit  d'une  société  douce,  et 
d'un  caractère  poli  et  obligeant. 
Ses  ouvrages  sont  une  preuve  de 
la  variété  et  de  l'étendue  de  ses 
connoissances.  Les  principaux 
«ont  :  I.  Réflexions  Critiques  sur 
ta  Poésie  et  sur  la  Peinture  , 
1719  ,  in— 12,  2  vol.:  et  réim- 
primé en  1740  5  in- 12,  3  vol. 
Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet  bu*- 
vrage,  dit  l'autetir  du  Siècle  de 
Louis  XIV ,  c'est  quil  n'y  a  que 
peu  d'erreurs ,  et  beaucoup  de 
réflexions  vraies ,  nouvelles  et 
profondes.  H  manque  cependant 
i'ordre  et  sur-^tout  de  précision  \ 
3  auroit  pu  être  écrit  avec  plus 
de  feu,  de  grâce  et  d'élégance; 
mais  l'écrivain  pense  et  fait  peh-î 
ser.  Il  ne  savoit  pourtant  pas  \h 
musique  ^  il  n'avoit  jamais  pu 
faire  dès  vefs  ^  et  n'avoit  pas  *ta 
tableau  ;  mais  il  avoit  beaucoup 
IfU ,  vu  ^  entendu  ,  ou  réfléobi* 
La  littërattnre  micienne  lui  étoit 
aussi  connue  que  la  moderne  ^  et 
les  langues  savantes  et  étrangères 
nitant  que  la  sienne  propiiei. 
1 1.  U Histoire  des  quatre  Gor^ 
diens  ,  prouvée  et  illustrée  par  les 
médailles ,  Paris ,  1 6g  5  ,  in^t  2. 
^On&'on  admet  orfUnai^ement  que 


trois  :  Vautear  soutient  at^c  beSfl'â 
coup  d'érudition ,  mais  en  même 
temps  avec  beaucoup  de  mo-» 
destie  ,  qu'il  y  en  fl  ett  quatre* 
Son  sentiment  ne  paroît  pas  avoir 
été  adopté.  UI.  Histoire  critique 
de  l'établissement  de  la  Monarchie 
Françoise  dans  les  Gaules,  1 734  j 

3  vol.  irt-4**  9  réimprimée  en  1 7  43  9 
avec  des  augmentations  et  des 
corrections  9  en  2  vol.  in— 4.**  et 

4  vol.  in-1 2.  Cet  ouvrage  a  séduit 
beaucoup  de  gens ,  dit  un  auteuf 
qui  l'a  réfuté,  parce  qu  il  est  écrit 
avec  beaucoup  d'art  j  parce  qu'on 
y  suppose  éternellement  ce  qui 
est  en  question  :  parce  que  plu» 
on  y  manque  de  preuves  ,  j^n« 
on  y  multiplie  les  probabilités» 
Le  lecteur  oublie  qu'il  a^' douté  ^ 
pour  connnencer  à  croire.  Blai» 
quand  on  examine  bien ,  on  trmive 
«n  colosse  immense  qui  a  des^ 
pieds  d'argile  ;  et  c'est  parce  que 
les  pieds  sont  d'argile,  que  le 
colosse  est  immense.  Si  le  système 
de  l'abbé  Dubos  avoit  eu  de  bon» 
fondemens,  il  n'auroit  pas  été 
obligé  de  faire  trois  mortels  vo^  ^ 
lûmes  pour  le  prouver.  Il  faut 
avouer  pourtant ,  avec  le  prési^ 
dent  HesaauU,  qu'il  a  fort  biea 
démêlé  plusieurè  points  obscnrt 
sur  l'origine  de  notre  nation.  On 
peut  voir  ce  qu'a  <lit  cet  îllustrt 
écrivain  pour  modifier  son  sys* 
tèroe,  L'opinioji  de  l'abbé  Dubos, 
est  que  les  peuples  des  Gaulef 
ont  appelé  les  Francs  pour  les 
gouverner.  Il  fait  de  Clovis  un 
politique  plutôt-  qu'un  conque^ 
rant  :  et  ^  suivant  de  meilkurt 
écrivains ,  te  prince  étoit  encore 
plus  conquérant  que  polîtiqueb 
Quelque  erronée  que  puisse  être 
l'opinion  de  Dubos  »  il  réfute 
«avamïnent  qnelqnes  erreurs  de 
Daniel ,  et  les  èiée^  fausses  de 
BovlainvilUers.  D  y  prouve  avec 
ividenoe  que  \/kX9isiique  néUi^ 
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Qu'une  coutume  ancienne  9  et  non 
une  loi  écrite.  IV.  Histoire  de 
la  Ligue  de  Catnhrai ,  faite  en 
1 58o  ,  contre  la  république  de 
Venise  9  dcmt  la  meilleure  édition 
est  de  1728^  2  Vol.  in-12.  La 

fnerre  qui  suivit  cette  li^ne  dura 
uit  ans.  Tout  le  monde  sait 
combien  elle  a  coûté  à  la  répn- 
Mique  de  Venise.  Elle  mit  plus 
d'une  fois  les  Vénitiens  sur  le 
bord  du  précipice  9  et  s'ils  évi» 
tërent  leur  ruine  totale ,  ce  ne 
ftit  qu'en  laissant  de  riches  dé^ 
pouiHes  entre  les  mains  des  princes 
ligaés.  L'auteur  y  fait  connoîti-e 
les  intérêts  dés  princes ,  les  in*- 
trigues  des  cours ,  lés  n^nœuvres 
des  négociateurs ,  les  usages  et 
les  mœurs  du  temps  ;  et  c'est  ith 
modèle  en  ce  genre.  On  lui  a 
reproché  9  ainsi  qu'à  l'historien 
dtt  TraUé  de  ÏTestphaUe ,  de 
manquer  quelquefois  de  chaleur 
et  d'intérêt  j  d'être  long  et  diffus; 
maiâ  c'étoit  nn  défaut  nécessaire. 
Jjes  événemens  se  succèdent  Ien**> 
tentent  dans  leurs  récits  9  parce 
qu^il  en  faut  dérelopper  les  causes» 
Ùest  moins  nn  précis  qu'ib  you- 
loient  foire  qu'un  tableau  détaillé 
qui  put  servir  aux  ambassadeurs 
•t  aux  secrétaires  d'ambassade. 
V.  Les  ifUéréU  de  V Angleterre 
mal  entendu  dans  la  gtterre  pré^ 
sente;  Amsterdam  1704  ^  in-^i2  : 
livre  qui ,  siûtant  Tabbé  Lenglett 
fut  fort  go(^té  en  France,  mais 
qui  ne  fit  paa  bcuucoup  d'irapres^ 
«ÎDn  snr  ks  Anglois.  CefiendanÉ 
il  annonçoit  à  ce  peuple  ce  qui 
lui  est  arrivé  7^  ana  après  ^  I4 
aépilration  de  àea  cek>nies  de  la 
laétTépok.  Il  fakeitdans  cetitye 
d'autres  pvé(tietioBa  lîrinestA  k 
l'Angleterre ,  qû  ne  se  vérifièrent 
pa»;  et  un  plaïaèmt  dit  à  ce  sifqet 
que  pour  réponté  à  Fécrivaiil 
prophète  et  à  ses  conseils  chan 
lytaj^jif  ,  il  vkj  WQilt  ^'à  <h«i<-. 


fer  aintii  te  titre  de  son  livra  t 
Les  itUéréls  de  l'Angleterre  nud 
entendus  par  M*  Vabbé  Dnbos. 
VL  Manifeste  de  MaxintUien  , 
électeur  da  Bavière ,  contre  Léo- 
pold  empereur  d'Allemagne.  U  a 
pour  ob^et  la  succession  d'Ë»^ 
pÀgue,  et  est  écrit  avec  une  élo^ 
qnence  douce  et  majestueuse.  Le 
Jésuite  Souciet  en  a  Dût  une  trab^ 
dttcticm  latine. 

DÙBOSC    DE    MoNTANDRi^ 

(N*»)  mort  à  la  fin  du  17* 
iiiècle  ,  a  publié  :  I.  Suite  his>* 
torique  des  ducs  de  la  basse  Ix»w 
raine,  1662.  L'auteur  entreprit 
d'y  justifier  le  droit  de  la  France 
sur  la  Lorraine.  M.  Histoire  el 
Politique .  de  la  maison  ^An-- 
triche  ,  i6€3  ,  in-foî.  Duhosc 
ne  commence  cette  histoire  qu'à 
Bodolphe  de  Hapsbourg  jusqu'à 
Philippe  ly  roi  d'Espa»ne ,  et  à 
l'empereur  Ferdinand  ÎÎL  II 
donne  im  motif  religieux*  à  Tab^ 
dication  de  Chariûs-^uint ,  et 
réfute  les  opinions  qui  supposejit 
que  cette  action  fiit  détertainéè 
par  des  vueâ  politiques. 

DUBOUCHËR  ,<  Matthieu  > 
né  à  Daz  en  17S7  ,  mort  « 
Bordeaux  le  ^  pluviôse  en  Fan  9 } 
se  fit  avocat,  et  après  avoir  donni 
quelques  mémoires  judiciaires ,  il 
se  fit  auteur.  Ses  productions  mé^ 
ritent  peu  de  lectmirs.  Elles  oon>^ 
sisteip&t)  L«n  un  drame^ayantpour 
titre  î*.ï)orbessan  OU  le  JÛévoue^ 
Trient  paternel  ;  II.  en  1  un  poêMé 
éurVAmitié;lJt^  en  tin  opéra  crt. 
trois  actes  non  représenté ,  inti^ 
tulë  Cora,  Le  sujçt  en  est  tiré  dé 
l'histoire  des  InCas ,  f  ^98 ,  ln-8.^  ' 

DUBOULAY  ,  ray.  Boiflxt 
et  FAViËà. 

DUBRAW  &u  DtrBnjritrê 
ScALA  .  (  3etaï  )  évéqne  d'Olmuti 
an  I\leravi«,  dn^s  te  16*  «ièol^i^ 
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:  naquit  à  Pilsen  en  Bohême ,  et 
mourut  en  i553,  avec  la  répu- 
tation d*un  prélat  pieux  et  éclairé. 
Les  fonctions  de  l'épiscopat  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  ambas^ 
sadeurenSilésie  9  puis  en  Bohême, 
et  président  de  la  chambre  établie 
•pour  faire  le  procès  aux  rebelles^ 
qui  avoient  eu  part  aux  troubles 
de  Smalkalde.  On  a  de  Duhraw 
divers  ouvrages  ;  entre  autres, 
une  Histoire  de  Bohême ,  en 
trente -trois  livres  ,  fidelle  et 
exacte.  Les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  1075  ,  avec  des 
tables  chronologiques  ;  et  celle 
de  î  688 ,  à  Francfort ,  augmentée 
de  \ Histoire  de  Bohême ,  d'jEneas 
Sylt^ius. 

DUBREUL,  Voyez  ^KEVL* 

Di:fBRICE,  (StO  né  en 
'Angleterre  ,  dans  le  comté  de 
Warwick  ,  se  plut  à  expliquer 
récriture  sainte ,  et  à  attirer  près 
de  lui  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples qu'il  exhortoit  à  la  péni- 
tence.' Nommé  archevêque'  de 
Càërlëon  en  495  ,  il  3e,  démit  de 
sa  dignité  en  faveur  de  St.  David , 
et  se  retira  dans  l'isle  de  Deuly, 
«ur:  la  'côte  de  la:  province  de 
Caëmarvon ,  où  il  finit  ses  jours. 
L'historien  Carnden  dit  que  ^lus 
de  vingt  mille  hermites  vinrent 
y  habiter  pfès  de  St.  Duhrice , 
et  y  ftirent  entertés. 

;'  DUBROÇ  ,  (N.)  Basque  de 
nation  ,  devint  un  célèbre  dan- 
seur de  corde.  Il  •  commença  à 
paroître  à  Paris  en  1708  ,  au  jeu 
de  Bertrand  p  c'est  le  premier  qui 
ait  fait  le  saut'  du  tremplin. 

DUBY  TOBIE$EN ,  (Pierre 

■Àuger)  interprète  de  la  biblio- 
^  thèque  du  roi ,  avoit  d'abord  servi 
dan*  la  colonelle  générale  des 
Suisses.  Mais  ayant  eu  une  cuisse 
f mportétt  à  Ja  bata^k .  de.  ibn** 


DUC 

tenôi  9  ils  se  consacra  entièreDiMlt 
aux  lettres.  D  fit  des  recherches, 
sur  les  monnoies  ;  et  on  a  dt 
lui  les  Pièces  obsidionaîes  et  de 
nécessité;  Paris,  1786,  in— 4.» 
n  étoit  né  à  Housseau ,  canton 
de  Soleure  ;  nous  ignorons  l'annét 
de  sa  mort* 

L  DUC ,  (  fronton  du  )  Fronto 
Ducœus ,  jésuite  9  né  à  Bordeaux^ 
en  15589  d'un  conseiller  au  par- 
lement 9  professa  dans  différentes 
maisons  de  son  ordre  ^  à  Pont- 
à-Mousson,  à  Bordeaux  9  à  Paris. 
n  mourut  dans  cette  dernière 
ville  le  27  septembre  16249  à 
66  ans  9  des  douleurs  de  la  pierre  : 
celle  qu'il  portoit  dans  la  vessie , 
étoit  dn  poids  de  cinq  onces.  Le 
père  du  Duc  était  versé  dans 
tous  les  genres  d'érudition  ;  mais 
sa  partie  principale  étoit  la  con- 
noissance  de  la  langue  Grecque  ^ 
et  la  critique  des  auteurs.  On 
lui  est  redevable  :  I.  D'une  édition 
des  Œuvres  de  St.  Jean-^Chry-^ 
sostôme ,  en  6  vol.  in-foL  Bichard 
Simxjn  en  a  dit  beaucoup  de  bien. 
Il  seroit  à  souhaiter  9  selon  lui  9 
que  nous  eussions  un  St.  Chry-^ 
sostôme  entier  de  la  main  de  ce 
jésuite.  Pour  compléter  cette 
édition,  il  faut  prendre  ce  que 
St.  Chrysostôme  a  fait  sur  1« 
Nouveau  Testament  9  de  l'édi- 
tion de  Morel  ou  de  Commelin , 
4  ou  2  vol.'inM>fol.  Fronton  du- 
Duc  a  donné  une  édition  tout* 
latine  de  Si.  Chrysostéme ,  1 6 1 3  , 
6  vol.  in-folio  :  celle-là  est  com- 
plète. Voyez  Savill.  II.'  Plu- 
sieurs autr-es  Editions  d'anciens 
auteurs  ,  sur-^tout  des  Pères, 
dont  quelquefr-unes  sont  acrcom- 
pagnées  de  notes,  et  dont,  la 
meilleure  et  celle  de  Nicêphare 
Caliste.  1 1  L.  Trois  vol.  in  -  8» 
de  Controverse  contre  Duplessis] 
Mémo».  Vif  ..U  Histoire  tragique 
Je 
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9eîa  Pucelte  de  Domremi,  mttre<^ 
"ment  d'Orléans  ,  à  Nanci,  i58i , 
m— 4.°  C'est  une  tragédie  qui  fut 
pompeusement  représentée  de- 
vant Charles  III ,  duc  de  Lor«- 
raine.  Ce  prince  en  fut  si  content^ 
^^u'il  fit  donner  une  somme  con- 
sicJérable  au  poète ,  pour  s'acheter 
Une  robe  neuve.  A  la  vérité , 
hauteur ,  homme  habile  et  mor- 
tifié ,  en  avoit  une  alors  qui 
sentoit  un  peu  trop  la  pauvreté 
^vangélique.  C'étoit  un  homme 
détaché  de  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  ;  il  aimoit  encore  plus 
ses  devoirs  dé  piété ,  que  ses 
études*  Il  n'usa  jamais  de  vin 
dans  ses  repas  5  et  il  se  réduisit 
de  bonhe  heure  à  Wen  faire  par 
jour  qu  tin  seul ,  bien  modique. 

I L  DUC ,  <  Nicolas  \e  )  prêtre 
au  diocèse  de  Rouen  ^  fut  d'abord 
curé  de  TroUville  en  Caux  ^  bé** 
néûce  qu'il  quitta  après  y  avoir 
fait  beaucoup  de  bien  ,  pour  se 
retirer  à  Paris.  Il  fut  pendant 
quinze  ans  ,  vicaire  de  Saint- 
jPaul^  mais  ayant  été  interdit  en 
1731  5  par  l'ôrchevéque  Vinti-^ 
wrUUe  ,  auprès  duquel  il  avoit  été 
accusé  de  Jansénisme ,  il  se  ren- 
ferina  dan«  son  cabinet.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  traduction 
de  l'Histoire  du  président  de 
Thon ,  16  Vol.  in-4.0  Nous  avons 
encore  de  lui  s  L* Année  Ecclé-^ 
sias tique  ^  i5  vol.  in-12;  une 
Imitation  avec  des  prières  et  des 
réflexions,  in— laj  et  la  traduc- 
tion du  Chemin  du  Ciel,  et  du 
Plus  court  Chemin,  pour  aller  à 
JDieu ,  du  cardinal  Bona ,  in-i  2* 

DUC  ANGE  >  royez  Ca^ge. 

DUCAvS,  Voy.  Vin.  Alexis  j 
et  II.  Jean» 

I.DUCÀS,  (Michel)  historien 
Gtec  9  sur  .la  vie  duquel  on  ne 
«ait  rien  ,  sinon  qu'il  avoit  été 
employé  en  différentes  négocia- 

Tome  ly. 
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tlons.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  l'empire  Grec ,  depuis  le  règne 
du  vieil  Andronic ,  jusqu'à  la 
ruine  de  cet  empire.  On  préféré 
pucas  k  Chalcondyle ,  quoiqu'il 
écrive  d'un  style  barbare,  parc* 
qu'il  raconte  des  faits  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs  j  et  qu'il  lè« 
raconte  en  homme  sensé  ,  qui 
a  été  un  témoin  fidelle  de  la 
plupart.  Son  ouvrage  fut  imprimé 
au  Louvre  eîi  1649  ,  iii-lblioy 
par  les  soins  t3flsmaél  Bouillaud^ 
qui  l'accompagna  d'une  versioa 
latine  et  de  savantes  notes.  Le 
président  Cousin  la  traduisit  en- 
suite en  francois ,  et  elle  termine 
le  huitième  volume  de  son  JFifw-i 
toire  de  Constnntinople ,  impri-» 
mée  à  Paris,  in~4<',en  1672  et 
1 674  ;  et  réimprimée  en  Hollande, 
1685  ,  in— 12. 

IL  DUCÀS,  (Démétrius) 
Grec  d'origine,  devint  uil  im-* 
primeur  célèbre  du  1 5«  siècle.  Le 
premier,  il  publia  des  ouvrage» 
entiers  en  langue  crecque ,  à 
Milan  en  1 476.  — Fontenay,  dans 
son  Dictionnaire  des  Artistes ,  l'a 
confondu  avec  Démétrius  ChaU 
condyle, 

DUGASSE,  (François)' 
célèbre  canoniste  ,  né  dans  Je 
diocèse  de  Leictoure ,  fut  d'abord 
grand^vicaire  et  officiai  de  Car- 
cassonne.  Il  devint  ensuite  cha- 
noine, archidiacre  et  officiai  de 
Condom ,  oii  il  termina  ses  jours 
en  1706  ,  dans  un  âge  avancé* 
On  a  de  lui  deux  Traités  estimé* 
des  jurisconsultes;  l'un, de  la  Jun- 
diction  ecclésiastique  contentieusef 
à  Agen,in-8°,  1696  ;  et  l'autre, 
de  la  Juridiction  volontaire ,  im- 
primé aussi  à  Agen ,  in  —  8*'^ 
161^7.  L'auteur  étoit  profondé- 
ment  versé  dans  TÉcriture  ,  les 
saints  Pères  ,  et  les  canonistee 
anciens  "et  modernes.  Ses  mœur*'"' 
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étoient  dignes  d*uii  hommt  de 
ton  état. 

DUCÈNE,  Voyez  Ëui^HRO-i 

DUCERCEAU5    K.CÈlfcSAU 

et  Androuet.    ' 

-DUCHANGB:,  (Gaspard) 
graveur,  né  à  Paris  en  1660^ 
mort  le  6*  janvier  i-r^y ,  à  96  ans, 
fit  cdnnoître  ses  Talens  par  les 
estampes  à'Io  ,  Léda  et  Danaé , 
qu'il  grava  d'après  le  Corrége* 
L'indécence  de  ces  sujets  lui  ayant 
causé  des  remords ,  il  eut  le  cou- 
rage d'en  mutiler  les  cuivres  à 
grands  traits  de  burin.  Parmi 
plusieurs  ouvrages  de  cet  artiste  , 
on  compte  les  tableaux  de  Saint->« 
3yiartin--des-champs  à  Paris,  qu'il 
a  supérieurement  rendus,  dans 
le  Repas  du  .Pharisien  et  les 
Vendeurs  chassés  du.  Temple.  On 
y  trouve  ce  bel  empâtement  de 
tailles  ,  ces  oppositions  de  tra- 
vaux ,  cette  fierté  d'outil  et  cette 
finesse  de  touche ,  qui  font  passer 
tur  le  cutt^e  le  moelleux  ,  le 
caractère  et  l'esprit  de  Jouvenet* 
Duchange  a  gravé  avec  le  même 
succès ,  la  Naissance  de  Marie 
de  Médicis  et  V Apothéose  d'Hen^ 
ri  IV,  d'après  Rubens* 

DUCHAT,  (Jacob  le)  né  à 
Metz,  en  i658,  d'un  commis- 
saire des  guerres.  Sa  famille  étoit 
originaire  de  Troyes  en  Cham- 
pagne ,  d'où  elle  avoit  fui  en 
1572,  avec  plusieurs  autres  fa- 
milles Protestantes.  Un  de  ses 
ancêtres  ,  Louis  —  François  le 
Duchat ,  avoit  cultivé  ,  dans  le 
i6«  siècle  ,  la  poésie  françoise 
€t  latine  ;  mais  ses  ouvrages  sont 
peu  connus  aujourd'hui.  Jacob 
le  Bûchai  suivit  le  barreau  jus- 
qu'à Ifi  ré\Ocation  de  l'étUt  de 
Kant-es.  Retiré  à  Berlin  ,  il  fut 
conseiller  à  la  justice  supérieure 
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Françoise  de  cette  ville  ,  et  y 
mourut  le  25  juillet  lySS ,  à  77 
ans  ,  regardé  comme  un  très- 
bon  littérateur  ,  sur-tout  pour 
la  partie  qui  regarde  les  ancien 5  .  ' 
auteurs  Gaulois.  La  lecture  de 
ces  écrivains  avoit  des  charma  s 
pour  lui  :  mais  elle  n*avoit  pas 
servi  à  perfectionner  ^on  sIN  le* 
U  nous  a  donné  de  nouvelles 
éditions  de  plusieurs  ,  enrichie»  | 
de  remarques  savantes ,  mais  sou- 
Vent  trop  D  rolix«s.  Les  principales  , 
sont  :  L  (Jelle  de  la  Confession  de 
Sancy  ,  à  la  suite  du  Journal  de 
Henri  III ,  par  Pierre  deV Étoile , 
de  l'édition  de  1720,  en  2  vol* 
in-8.0  IL  Celle  de  la  Satire  Mé^ 
nippée,  en  3  vol.  in-S^,  17L4, 
augmentée  de  nouvelles  remar- 
ques, et  de  plusieurs  pièces  qui 
servent  à  éclaircir  les  endroit» 
les  plus  difficiles.  III.  Des  Ai^en- 
tures  du  Baron  de  Fasneste  pat" 
T,  A.  d'Aubigné  ^  augmentée» 
de  plusieurs  remarques,  de  la  Vie 
de  Fauteur  ,  et  de  la  BibliO'* 
thèque  de  Maître  Guillaume,  1729, 
2  vol.  iA-i2.  IV*  Une  édition 
des  Œwr^es  de  Rabelais ,  avee 
un  Commentaire,  171 5,.  en  5 
vol.  in-80,  et  en  3  vol.  in-4**, 
Ornée  de  figures  gravées  par  U 
fameux  Picart,  Celle-ci  est  la 

Î)lus  estimée.  A  l'exemple  de  tous 
es  commentateurs  ,  le  Duchat 
voit  dans  son  auteur  des  finesse* 
et  des  mystères  que  tout  autre 
n'y  auroit  pas  découverts.  B  ne 
s'attache  pas  moins  à  expliquer 
les  termes  orduriers  dont  Rabelais 
abonde.  V.  Une  édition  des  Quinze 
joies  du  mariage ,  ouvrage  ancien , 
qu'il  publia  in- 12  en  1734,  e^ 
qu'il  accompagna  de  remarques 
et  de  diverses  leçons.  VI.  UApo^ 
lo^ie  pour  Hérodote  a  ouvrage  de 
Henri  Etienne ,  plein  d'obscénités 
et  d'indécences,  lySâjSvol.in-S^, 
avec  des  notes.  On  a  puLJiû  iiproÈ 
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îa  ni drè  de  DuchaZ  un  Duèatiaha  * 
I  ^n  2  voli  in-8o,  1744  :  compi- 
lation de  remarques  9  dont  quel- 
ques—unes sont  curieuses ,  et  la 
I  plupart  très-indifFérentes.  L'au- 
teur en  avoit  fourni  plusieurs  à 
Bayle  ,  avec  lequel  il  étoit  en 
tommerce  de  lettres.  H  vécut  dans 
le  célibat.  Exempt  de  tous  soins, 
cultivant  ses  amis ,  et  jouissant 
d'une  fortune  honnête  et  d'une 
santé  ferme,  il  eut  presque  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  être 
Keureuxi  —  L'un  de  ses  ancêtres  ^ 
François  U  DucH^it ,  âonna.  au 
théâtre  François  en  i56i  ,  la 
tragédie  à' Agamemnon  ,  impri- 
inée  la  même  année  à  Paris  cliei 
Boyer. 

DUCHATEL^  (Gaspard) 
député  des  deux  Sèvres  à  la  Con- 
vention ,  sy  distingua  par  son 
courage  à  défendre  Louis  XVJ% 
'  pans  un  discours  très-énergiquè  ^ 
il  s'efforça  de  prouver  qu'on  ne 
pouvoit  exiger  de  ce  dernier  que 
«on  abdication.  Lors  du  jugement 
de  ce  monarque ,  Dachdtel  ma- 
lade ,  apprenant  que  l'opinion  de 
rigueur  alloit  prédominer,  se  fit 
porter  k  l'assemblée,  et  y  rota 
en  b6nnet  de  nuit  pour  le  baur 
hissement  dé  l'illustre  accuséi 
Quelque  temps  après  ^  Danton 
l'accusa  d'avoir  voulu  sauver  le 
Iloi ,  et  Duchdtel  répondit  que 
tel  avoit  été  effectivement  son 
V'CBU  ;  bientôt ,  sous  le  prétexte 
iju'il  entreténbit  des  correspon- 
dances avec  les  royalistes  de  la 
Vendée,  il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  ,  et  condamné  à 
la  mort  en  novembre  1758* 

DUCHATELET  -  d'Harau-^ 
COURT  j  (  Loiiis- Marie -Flo- 
rent ,duc)  né  à  Sétour  en  liour- 
pogne  ,  se  distingua  dans  le 
service  et  la  carrière  diploma-i 
tique.  Devenu  colonel  du  régi<^ 
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nient  dés  Gardes  ^  Françoise^  ^ 
après  le  maréchal  de  Biron  ,  il 
chercha  à  y  établir  une  discipline 
plus  sévère;  ce  qui  y  fit  rtaitre  quel- 
ques mécontentemèns.  Nomm4 
député  de  là  noblesse  du  Baroig 
aux  états  de  1789,  il  s'y  opposa 
souvent  aux  innovations  dange-^ 
reusesi  Emprisonné  après  l'affairé 
du  r  o  août ,  il  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire^ 
au  mois  de  novembre  1792  ,  à 
l!àge  dé  66  ans.  D  avoit-  été 
ambassadeur  en  Angleterre,  et 
il  a  laissé  des  Mémoires  sur  cette 
itiission ,  qui  ont  été  publiés  dans 
ces  derniers  temps. 

DUCHÉ  DE  Vancy  ,  (  Joseph»- 
François  )  né  à  Paris  le  29  oc^ 
tôbre  1668  ,  d'un  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi* 
Son  père  lé  fit  élever  avec  soin  ; 
mais  ce  fut  tout  son  héritage. 
La  médiocrité  de  sa  fortune  U 
fit  poëte.  La  marquise  de  Main^ 
tenon  ayant  vu  quelques-uns  dé 
ses  essais ,  le  choisit ,  pour  fournir 
des  Poésies  sacrées  k  s^^  élèves 
de  Saint-Cyi".  Cette  dame  le  re- 
commanda si  fortement  à  Pont^ 
chartrain,  secrétaire  d'état,  que 
le  ministre  prenant  le  poëte  pour 
un  homme  considérable  ^  alla  lui 
rendre  visite.  Duché ,  voyant  en« 
trer  chez  lui  un  secrétaire  d'état  y 
Crut  qu'on  alloit  le  conduire  à  la 
Bastille  ;  mais  il  fiit  bientôt  ras-  ' 
sure  par  les  politesses  du  ministre. 
Duché  les  méritoit.  Il  avoit  autant 
de  douceur  dans  le  caractère , 
que  d'flgi'ément  dans  l'esprit.  Il 
ne  se  petmit  jamais  aucun  trait 
satirique  i  éloge  bien  rare  pour 
un  poëte  !  Rousseau  et  lui  fai- 
saient ensemble  les  charmes  des 
sociétés  oît  ils  se  irouvoient;  mais  ' 
l'impression  que  faisoit  Duché, 
quoique  moins  vive  d'abord ,  étoit 
plus  durable*  11  plaisoit  encore 
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jMir  Jetaient  de  la  déclat&atîon , 
qu'il  possédoit  dans  un  degré  peu 
commun.  L'académie  des  i|iscrip-« 
tiens  et  belles-lettres  se  fit  im  plai- 
sir de  Tadmettre  dans  son  corps* 
Elle  le  perdit  le  14  décembre 
1704,  à  37  ans.  Duché  donna 
au  théâtre  François  trois  tragé- 
dies ,  Jonathas ,  Absalon  et  Dé- 
hora  ,  dont  la  seconde  ,  qui  offre 
plusieurs  scènes  pathétiques,  se 
joue  encore;  et  au  théâtre  de 
rOpéra  ,  les  Fêtes  galantes  ,  les 
Amours  de  Momus  ,  ballets  ; 
Théagène  et  Cariclée ,  Céphale 
et  Procris  ,  Scyîla  ,  Iphigénie, 
Le  dernier  opéra  est  son  pre- 
mier ouvrage.  «  Il  est  dans  le 
grand 'goût  ,  dit  un  homme 
d*esprit;  et  quoique  ce  ne  soit 
qu*iin  opéra,  il  retrace  ce  que 
les  tragédies  Grecques  avoient  de 
meilleur.  »  Desmarets  en  fit  la  mu- 
sique. On  a  encore  de  cet  auteur 
lin  recueil  di  Histoires  édifiantes  , 
qu'on  lisoit  à  Saint  — Cyr  avec 
autant  d'édification  que  de  plaisir. 
On  les  a  quelquefois  confondues 
avec  les  Histoires  de  piété  et  de 
morale  de  l'abbé  de  Choisi»  Ces 
deux  ouvrages  ont  le  même  but, 
celui  de  détourner  la  jeunesse  des 
lectures  frivoles.  Le  recueil  du 
poëte  est  moins  connu  que  celui 
de  l'abbé  ;  mais  il  ne  lui  est  point 
inférieur ,  par  l'élévation  des  sen- 
timens ,  par  la  vérité  des  carac- 
tères, et  même  par  la  douceur 
4u  style,  ^oyez  Marchand' ni. 

DUCHEMIN ,  DUCHESNE , 
Voyez  Chemin  ,  Chesne. 

•DUCHEMIlf,  (Nicolas) 
graveur  et  fondeur  ,  s'attacha 
particulièrement  à  la  gravure  des 
caractères  de  musique  et  à  l'im- 
pression des  airs.  Il  publia  en  1 5  5  4 , 
un  recueil  de  Chansons  spiri- 
tueUes  ;  en  iS58,  des  Messes 
jAi^  en  musique  par  différen» 
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mattres.  On  lui  doit  aussi  FiiD-i 
pression  du  livre  intitulé  :  înS'^ 
titution  musicale» 

DUCHOUL,  Voy.  Choul*. 

L  DUCLOS,  (Marie-Anne)' 
célèbre  actrice  tragique  du  com- 
mencement du  siècle  dernier  ,  na- 
quit à  Paris.  Son  nom.de  famille 
étoit  Chdteauneuf  :  elle  le  cacha 
sous  celui  de  Duclos  j  qu'avoit 
.  porté  son  aïeul ,  acteur  de  l'hôtel 
de  Bourgogne.  Elle  fut  ap- 
plaudie pendant  plus  de  quarante 
ans  à  la  comédie  Françoise, 
quoiqu'elle  n'eût  pour  tout  mé- 
rite qu'une  belle  voix  ,  avec 
peu  d'ame  et  peu  d'esprit.  Ses 
rôles  favoris  étoient  ceux  de 
reine  et  de  princesse  :  elle  ex- 
celloit  sur-tout  dans  celui  d'^- 
riane.  On  rapporte  que  ,  dans 
Inès  de  Castro ,  la  Duclos  ,  pi- 
quée de  voir  rire  les  spectateurs 
à  l'arrivée  des  enfâns  au  cin- 
quième acte  de  cette  tragédie  , 
eut  la  hardiesse  de  les  apostro-* 
pher  '/Ris  donc,  s'écria— t— elle ^ 
sot  Parterre ,  à  l'endroit  le  plus 
touchant  de  la  Pièce  !  Cette  brus- 
que vivacité  ,  qui  auroit  eu  de» 
suites  pour  toute  autre ,  ne  pro- 
duisit ,  heureusement  pour  cette 
actrice  ,  d'autre  effet  que  d'ap- 
prêter à  rire  plus  fort.  Elle  avoit 
épousé,  en  1780,  le  comédien 
Duchemin ,  dont  elle  fut  séparée 
trois  ans  après.  Elle  mourut  en 
1748  ,  à  78  ans  ,  après  avoir 
quitté  le  théâtre  vers  sa  soixante- 
deuxième  année. 

IL  DUCLOS.  (Charles-Di- 
neau  )  né  à  Dinant  en  Bretagne 
sur  la  fin  de  1705  ,  d'im  mar- 
chand chapelier ,  reçut  une  édu- 
cation distinguée  à  Paris.  Son 
goût  pour  les  lettres  lui  ouvrit 
les  portes  des  plus  célèbres  aca- 
démies de  la  capitale ,  des  pr^ 


Digitized  by 


Google 


ï>uc 

vine^s  et  des  pays  étrangers.  Celle 
des  Inscriptions  l'adopta  en  1739, 
et  lacadémie  Françoise  en  1747. 
felu,  après  k  mort  àe Mirabeau, 
secrétaire  perpétuel  de  cette  der- 
nière compagnie ,  il  remplit  cette 
place  en  homme  qui  aimoit  la 
littérature  et  qui  savoit  la  faire 
respecter.  Quoique    domicilié  à 
Paris  ^  il  fut  nommé,  en  1744, 
maire  de  Dînant,  et  en  1755, 
il  fut  anoWi  par  des  lettres-pa-. 
tentes  du  roi ,  en  récompense  du 
zèle  que  les   états  de  Bretagne 
avoient  montr^  pour  le   service 
iàe  la  patrie.  Cette  province  ayant 
«u  ordre  de  désigner. les  sujets 
les  plus  dignes  des  grâces  du  sou- 
verain ,  Duclos  fut  unanimement 
nommé  par  le  tiers-^état.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  26  mars  1772,  à 
-68  ans ,  avec  le  titre  d'historio« 
graphe  de  France.  Sa  conversa^ 
tion  étoit  aussi  agréable  qu'ins- 
tructive et  gaie.  Les  vérités  neuves 
.«t  intéressantes  lui  échappoient 
/Comme  des  saillies.  U  pensoit  for- 
tement et  sexprimoit  de  même. 
vSes    maximes    étoient     souvent 
.prouvées  par  des  anecdotes  bien 
choisies.   Naturellement    vif   et 
impétueux ,  il  fut  souvent  le  cen- 
seiu:  sévère  de  tout  ce  qui  avoit 
des  prétentions    sans    avoir  des 
titres.  Il  disoit  ,  par  exemple  , 
d'un   mauv/ds   écrivain  :  Un  tel 
.est  un  sot  ;  c*est  moi  qui  le  dis , 
^t  c'est  lui  qui  le  prouve.  Mais 
rage  ,  l'expérience  ,  '  l'usage  du 
monde  ^  un  grand  fonds  de  bon- 
té ,  lui  apprirent  qu'il  faut  réser- 
ver ,  pour  les  hommes  en  géné^ 
rai ,  ces  vérités  dures  ,  qui  dé- 

§laisent  toujours  aux  particuliers, 
on  austère  probité,  principe  de 
cette  franchise  un  peu  dure,  qu'on 
lui  reprochoit  dans  la  société  , 
(  Voy,  BouGAiNviiXB.  )  sa  bien*^ 
faisance  ,  et  ses  autres  vertus  , 
}ui  acquirent  des  droits  à  l'estime 
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publique»^  «  Peu  de  personnes  ^ 
dit  M.  le  prince  de  Beauvau» 
connoissoient  mieux  les  devoir! 
et  le  prix  de  l'amitié.  U  savoit 
servir  courageusement  ses  amis 
et  le  mérite  oublié  :  il  avoit  alora 
lin  art  dont  on  ne  se  délioit  pas^ 
et  qu'on  n'auroit  pas  même  atm 
tendu  d'un  homme  ,  qui  aima 
mieux  toute  sa  vie  montrer  la 
vérité  avec  force ,  que  l'insinuer 
avec  adresse.  »  Il  avoit  d'abord 
été  du  parti  connu  sous  le  nonv 
de  philosophique  ;  mais  les  excès 
du  chef  principal  de  ce  parti ,  et 
de  quelques-uns  de  ses  soldats, 
Tavoient  rendu  plus  circonspect. 
Il  blâmoit ,  dans  sa  conversation 
comme  dans  ses  écrits,  ces  écrir 
vains  téméraires  qui ,  sous  pré-* 
texte  d'attaquer  la  superstition  ^ 
cherchent  à  saper  les  fondement 
de  la  morale,  et  donnent  atteinte 
aux  liens  de  la  société  ;  d'autant 
plus  insensés ,  qu'il  seroit  dange- 
reux pour  eux-mêmes  de  faire 
des  prosélytes.  «Le  funeste  effet, 
dit— il ,  qu'ils  produisent  sur  les 
lecteurs  ,  est  d'en  faire  dans  la 
jeunesse  de  mauvais  citoyens,  des 
criminels  scandaleux ,  et  des  mal-« 
heureux  dans  l'âge  avancé.  »  Il 
répétoit  souvent,  en  apprenant 
les  abus  que  des  enthousiastes  im- 
pies faisoient  de  leur  esprit  :  Ils 
en  feront  tant ,  qu'à  la  fin  Us  m^ 
rendront  dévot.  Aimant  d'ailleurs 
^en  repOs  et  son  bonheur  ,  il 
n'avoit  garde  d'imiter  leurs  ex- 
cès ,  même  en  tachant  de  se  mé^ 
^  nager  ou  leur  amitié  ,  ou  leurs 
suffrages.  Duclos  est  à  la  fois 
droit  et  adroit ,  disoit  Diderot  « 
son  ami.  C'est  par  une  suite  de 
cette  adresse ,  ou  plutôt  de  sa  sa.- 
gesse  ,  qu'il  ne  voulut  ri^n  pu- 
blier ,  pendant  sa  vie ,  de  ce  qu'il 
avoit  écrit  en  quidité  d'historio- 
graph'e  da  France,  On  m'a  sou^ 
vctU  presfé^,  dit-il  dans  la  Frô^ 
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£ice  de  ses  Mémoires  setret»  iur 
Jjouis  XV,  de  donner  qUelqîtes 
morceaux  du  règne  présent»  J'ai 
toujours  répondu  que  je  ne  vow^ 
lois  ni  me  perdre  par  la  vérité» 
ni  m'avUir  par  Vadvlation,  Mais 
je  fC$n  remplis  peu  moins  mon 
emploie  Si  je  ne  puis  parler  aux 
Contemporains  ,  j'apprendrai  aux 
fils  ce  qu'étoient  leurs  pères ^  Da- 
clos  ne  compQSoit  jamais  qu'après 
s'être  échauffé  l'imagination  par 
quelque  vive  conversation  avec 
ses  amis.  «  Avec  ce  secours ,  di- 
soit-il  9  je  trouve  ,  en  un  mo- 
lèent  9  ce  (jui  m*auroife  coûté 
des  journées  entières  dans  mon 
cabinet ,  ce  que  peut— être  même 
je  n  aurois  jamais  trouvé.  La  con- 
versation anime  toujours  plus  que 
de  penser  tout  seul.»  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Des  Romans  piquans  et 
ingénieux  ;  les  Confessions  du 
Comte  de  ***,  in-12;  la  Baronne 
de  Luz  ;  Mémoires  sur  les  Mœurs 
du  dix—huitième  siècle  ,  chacun 
«n  un  volume  in— 12  ;  Acajou , 
in-40  et  in— 1 2 ,  avec  figures,  «  Il 
a  mis  en  actioii  dans  les  Confes-» 
sions  ,  ce  qui  paroît  Siec  et  un 
peu  décousu  dans  ses  Considé^ 
rations  sur  les  Mœurs»  A  Tezcep- 
tion  de  deux  ou  trois  caractères 
de  fantaisie  ^  plus  bizarres  que 
Vrais  ,  dit  M.  JPalissot ,  le  reste 
nous  a  paru  tracé  de  main  de 
maître.  Les  situations  ,  à  la  vé- 
rité ,  n'y  sont  pas  aussi*  dévelop- 
pées' qu'elles  pourroient  l'être  i 
Tautéur  a  négligé  les  gradations, 
les  nuances  ;  le  roman  n'est  point 
^ssez  dramatique.  Mais  l'histoire 
intéressante  de  Mad.  de  Seh^e  , 
prouve  que'  M.  Duclos  savoit 
-lichever  aussi  l>%n  qu'esquisser.  » 
Ses  autres  romans  sont  inférieurs 
aux  Confessions,  La  Baronne  de 
Luz  est  l'histoire  d'une  femme 
qui  succombe  trois  fois  malgré 
elle,  îics  aventures  en  panirent 
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pen  vraisemblables  9  et  la  plnparf 
des  caractères  forcés  ou  odieiub 
'^^Les  ménu)ires  sur  les  Mœurs 
du  dix—huitième  siècle ,  sont  rem-* 
plis  d'un  grand  nombre  d'ides 
justes  et  fines  sur  le^  femmes  , 
sur  les  hommes  à  la  mode  ,  sax* 
l'amour  ;  mais  ils  manquent  d'i- 
magination et  d'intérêt  ,  et  lo 
style  est  bien  moins  rapide  que 
celui  des  Confessions» •-^Acajou 
n'est  qu'un  conte  de  fées;  mais 
plein  de  se|  et  d'enjouement.  «  U 
est  impossible ,  dit  un  écrivain  y 
de  répandre  plus  de  grâces  sur 
un  sujet  aussi  léger ,  et  dp  l'as^ 
saisouner  d'une  critique  plus  iin« 
et  plus  aimable.  L'invention  est 
un  peu  forcée ,  mais  aussi  elld 
est  un  tour  de  force.  On  avoit 
gravé  des  estampes  pour  un  conte 
qui  s'étoit  perdu  ;  sur  ces  es-i 
tampes ,  par  un  espèce  de  défi , 
Vucios  imagina  un  nouveau 
conte,  n  L'épître  dédicatoire  au 
public  9  a  de  l'originalité  ;  sa 
britîveté  perpiet  de  la  rapporter,  - 
«  Je  ne  sais  ,  mon  cher  public  , 
si  vous  approuverez  mon  des-* 
sein  ;  cependant  il  m'a  paru  assez 
ridicule  pour  mériter  votre  suf-. 
frage  ;  car  ,  à  vous  parler  ea 
ami  ,  vous  réunissez  tous  les 
âges  ,  pour  en  avoir  tous  les 
travers,  Vous  êtes  enfant  pour 
courir  après  la- bagatelle  :  jeune, 
les  passions  vous  gouvernent  ; 
dans  un  âge  plus  mûr  ,  vous  vous 
croyez  plus  sage ,  parce  que  votro 
folie  devient  triste,  et  vous  n'êtes 
vieux  que  pour  radoter.  Vous 
parlez  saris  penser  ,  vous  agissez 
sans  dessein ,  et  vous  croyez  juger 
parce  que  vous  prononcez.  Je 
vous  respecte  beaucoup  ,  je  vous 
estime  très-peu  ;  vous  n'êtes  pa* 
digne  qu'oui  vous  aime  :  voilà  mes 
sentimens  à  votre  égard  ;  si  voua 
en  exigez  d'autres ,  je  suis  votre 
très  -  humble  e(  trôs-^obéissopt 
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Stniteiir.  »    II.    V Histoire    de 
fLoms  XI  ^   en  2   vol.  in— 12, 

1745  ;    et   Pièces    justificatives  5 

1746  ^  I  volume  :  dont  les   re^ . 
cherches  sont  curieuses  ,  et  dont 
ie   style   est  concis  et  élégant , 
mais   trop   coupé   et   trop  épi- 
^ammatique.  Se  proposant  pour 
modèle  l'acite  5  dont  il  n'a  ce^ 
pendant   approché  que  de  loin , 
n  s'est  moins  obcupé  du  détail 
exact  et  circonstancié  des  faits , 
que  de  leur  ensemble  et  de  leur 
influence  sur  les  mœurs ,  sur  les 
iois  ,  les  usages  et  les  révolutions 
de  l'Etat.  Quoiqu'on  ait  critiqué 
sa  façon  d'écrire  ,  il  faut  avouer 
que  sa  narration  vive  et  précise, 
mais  tm  peu  sèche ,  est  plus  sup- 
portable que  Terophase  ridicule 
que  presque  tous  nos  auteurs  ont 
employée  dans  un  genre  où   la 
déclamation  et  l'exagération  sont 
les  plus  grands  défauts.  III.  Cout 
sidénations  sur  les  Mœurs  de  ce 
siècle  ,  in  - 1 2  :  livre  plein   de 
maximes  vraies  ,  de   définition» 
exactes  ,    de    discussions   ingé- 
nieuses 5  de    pensées  neuves  et 
de  caractères  bien  saisis.  «  Mais 
on  Y  trouve ,  dit  M.  Palissot ,  un 
«tyle  quelquefois  obscur  à  force 
de  vouloir   être   précis  ,   et   de 
temps  en  temps  une  affectation 
de  néologisme  ,   qu'un  écrivain 
sévère  sur  le  goût  ne  se   seroit 
point  permise.  Ce  défaut  est  ra- 
cheté par  un  zèle  ferme  et  rai- 
sonnable pour  le^^vrai ,  pour  le 
bien  ,  pour  la  probité  ,  pour  la 
bienfaisance ,  pour  toutes  les  ver- 
tus civiles  et  morales.  »  Louis  XV 
dit   de   ce    livre  :   «  C'est   l'ou- 
vrage  d'un   honnête   homme..  » 
C'est  le  meilleur  de  Duclos,  Cet 
écrivain  ,  a— t— on    dit  9  n'a  ja- 
mais   ces  expressions    pittores- 
ques ,  ces  tours  originaux ,  ces 
formes  dramatiques  ,    ces  mou- 
yemens  variés  qui  animent  le« 
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tableaux  de   la    Bruyère  ;  inais 
si  d'autres  moralistes  l'ont  sur- 
passé par  l'énergie  des  peinturos 
et  l'importance  des  résultats ,  nul 
ne  jeta  sur  les  travers  de  la  so- 
ciété qui  l'environnoit ,  un  coup 
d'oeil  plus  sûr  et  plus  perçant , 
et  jamais  la  raison  d'un  sage  n« 
se   montra  plus  ingénieuse.  On 
trouve  presque  toujours  dans  ses 
pensées  ,    de    la  justesse   et   d© 
la  lumière  au  défaut  de  l'éten- 
due et   de.  la    profondeur.    Cet 
auteur    n'a   peint    malheureuse- 
ment   que   l'homme    du  siècle  ^ 
et  non  l'homme  de  tous  les  temps, 
il   s'attache    aux  nuances   de   la 
mode ,  qui  change   sans  cessa , 
bien  plus  qu'à  la  nature  qui  n# 
change  point.  Déjà  même  ses  ob- 
servations  sont  devenues  moins 
intéressantes.    Les   mœurs  ,   les 
hommes  et  les  choses  ont  pris  un© 
face  toute  nouvelle ,  et  l'on  sent 
plus  d'une  fois  ,  que  le  pinceau 
de  l'auteur  n'a  point  jeté  de  trait» 
assez  profonds  pour  les  rendr© 
ineffaçables.  On  croit  voir  entre 
le  style  de  la  Bruyère  et  de^Dw- 
clos  le  même  contraste  qu'entro 
les  personnages  des  deux  époques 
où  ils  vécurent.  Les  passions  et 
même  les  physionomies  du  sièclt 
de   Louis   XIV ^    ont  quelque 
chose  de  vif,  de  mâle  ,  de  grand 
et  d'original.  Au  contraire ,  dans 
l'âge   suivant  ,   tout   s'efface  et 
s'éteint,  les  esprits,  les  carac-» 
tères,  et  jusqu'aux  visages. IV.  JR^- 
marques  sur  la  Gramikaire  géné- 
rale de  Port^BoyaU  Voy.  l'art. 
à* Antoine  Aiinauld  ^  ou  non» 
donnons  tout  au  long  le  titre  de 
cet  ouvrage  ,  digne  d'un   gram-« 
mairien  philosophe.  V.  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  belles  -  lettres  ^ 
On  y  remarque  beaucoup  d'éru- 
ditiôil  ,   tempérée  par  les  a  gré-» 
mens  de  l'esprit ,  et  ornée  d'un^^ 
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diction  claire  ,  aisée  ,  correcte , 
€t  toujours  proportionnée   à  la 
matière.  VL  D  eut  plus  de  part 
que  personne  à  l'édition  de  1762 
du  Dictionnaire   de   l'Académie 
Françoise,  dans  lequel  on  trouve 
toute  la  justesse  et  la  précision 
de  son  esprit.  VII;  Il  avoit  ccmi-. 
mencé  une  suite  à  VHistoire  de 
cette  compagnie  ;  mais  il  ne  reste 
que  l'éloge  de  Fontenelle  dans  les 
éloges,  des  Académiciens ,  par  d'A- 
-    lemhert  ^  qui  acheva  ce  que  Du-* 
clos,  avoit  projeté.  VIII*  Voyage 
en  Italie  ,  ou  Considérations  sur 
l'Italie^  in-SPj  1791.  On  le  lit 
avec  plaisir ,  parce  qu'on  y  trouve 
Tesprit  d'observation  de  l'auteur, 
«a  philosophie  libre  et  mesurée, 
sa  manière  de  peindre  par  des 
faits  ,  des  anecdotes ,  des  rappro- 
éhemens  heureux.  Ce  Voyage  fut 
fait  et  écrit  en   1767   et   »76.8. 
Dudos  se  trouva  ,   en   quelque 
façon ,  forcé  de  l'entreprendre  , 
pour  échapper  à  la  persécution 
dont   il   étoit   menacé ,  à  cause 
de  la  liberté  de  ses  propos  sur 
M.  de  la  Chalotais  ,  son  ami ,  et 
*ur  les  ennemis  de  ce  magistrat. 
Il  étoit ,  du  petit  nombre  de  ces 
écrivains  que  leur  considération 
personnelle  empêche   de  mettre 
a  la  Bastille. Son  absence  fut  donc 
ime    sorte   d'arrangement   entre 
lui  et  les  ministres.  IX.  Mémoires 
secrets  sur  les  règnes  de  IaOiUs 
XIV  et  de  Louis  XV,   1791  9 
^  vol.  in— 8,0  On  y  remarque  des 
anecdotes  furieuses  ,  et  quelques 
faits  hasardés.  Ce  sont  des  ma- 
tériaux pour  Thistoire  du  règne 
de  Louii  XV;  mais  il  ne  s'étend 
guère  sur  les  événemens  publics 
connus  «îes   lecteurs.  Son  prin-» 
cipaî  mérite  est  de  peindre  avec 
énergie  et  vérité  les  personnages, 
et  de  semer  sa  narration  de  ré-» 
flexions  qui   rrppellent  la  pro- 
fon^çUiT  4q  TwiLç^  Son  morceau 
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sw  la  gnerre  de  1756  est  nenf^ 
et  développe  bien-  les  causes  de- 
nos  malheurs  ,  qu'il  trouve  dans 
les  intrigues  de  la'co..r,  dans  Tim^ 
péritie  des  ministres  et  des  gé- 
néraux. Duclos  n'aimoit  point  là 
poésie  ,  et  lorsqu'il  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'applaudir  à  de  be^ux 
vers,  il  s'écrioit  :  En  vérité,  cela 
est  beau  comm^  de  la  prose  l 
Ses  œuvres  anf  été  recueillies  à 
Paris ,  en  l'an  X ,  par  Desessart  j» 
5  vol.  in-8.0  On  y  trouve  ,  outre 
les  ouvrages  précédens  ,  des  Mé— 
m^oires  curieux  sur  les  Druides  , 
sur  l'art  théâtral  chez  les  Ro- 
mains et  les  François  9  sur  les 
épreuves  appelées  jugemens  dé 
Dieu ,  sur  l'origine  et  les  révo- 
lutions des.  langues  Celtique  et 
Françoise* 

DUCOS  ,  (Jean-François)  né 
à  Bordeaux ,  où  il  exerça  la  pro-» 
fession  de  négociant ,  fut  député 
de  cette  ville  à  la  législature  et 
ensuite  à  lia  coiivention.  Il  y  sou- 
tint avec  chaleur  le  parti  de  ses 
collègues ,  connu  sous  le  nom  de 
la  Gironde,  Robespierre  l'ayant 
renversé  et  proscrit  ceux  qui  le 
form oient ,  ménagea  Ducos ,  et 
chercha  à  l'attirer  à  lui  ;  mais 
celui— ci  ayant  continué  de  dé- . 
fendre  avec  énergie  ses  amis  mal- 
heureux ,  il  fut  compris  dans 
leur  acte  d'accusation  ,  et  con- 
damné à  la  mort  ,  à  là  fm  de 
1792  ,  à  l'âge  de  38  ans.  Pen- 
dant sa  détention  à  la  concier- 
gerie, il  célébra  sa  fuite  à  Pro-^ 
vins  et  son  arrestation  ,  dans 
une  chanson  pleine  de  sel  ôt  de- 
gaieté. 

DUCOURNEAU,  (  Pierre  % 
avocat  à  Bordeaux ,  devint  l'une 
des  victimes  du  règne  de  la  ter- 
reur. Enfermé  à  la  conciergerie^ 
il  y  témoigna  beaucoup  de  tran- 
quillité 4'amQ  et  de  çQur^gç^Lo. 
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four  de  son  jugement,  il  adressa 
a  un  homme  âgé  ,  qui  arrivoit 
•dans  la  prison, le  couplet  suivant: 

««  Otoî,  ntillard  vinérahli  ^ 
Quoique  tu  yUnnes  trop  tard, 
Tu  parois  convive  aimable  , 
A  nos  plaisirs  prends  donc  part  ; 
Et  tr.nné  dans  cette  école 
D'un  malheur  trop  solennel , 
De  notre  a  me  qui  s'envole 
Reçois  l'adieu  fraumeL  v» 

'Ducoumeau  périt  à  l'âge  de  trente 
ans.  Après  sa  condamnation  il 
composa  d'autres  couplets  ,  que 
les  prisonniers  s'amusoient  à  ré- 
péter tous  l0£  &oir&» 

DUCREUX,  (N.)  né  à  Paris, 
acquit  de  la  réputation  par  l'é-' 
clat  et  le  fini  de  ses  portraits  au 

§astel.  Il  fut  appelé  à  Vienne  par 
larie  —  Thérèse  ,  pour  y  faire 
ceux  de  sa  fille  ,  depuis  reine  de 
France  ,  et  de  plusieurs  dames 
de  sa  cour.  Ducreux  s'y  plaignoit 
souvent  du  peu  de  sérénité  du 
ciel  ,  et  l'impératrice  lui  dit  un 
jour  :  Excusez-moi ,  Monsieur , 
si  en  vous  invitant  à  venir ,  je  n'ai 
pu  faire  venir  de  même  les  jours 
de  Paris.  Ducreux  aimoit  à  se 
peindre  lui— même  ;  et  aux  divers 
salions  d'exposition  ,  il  s'est  re- 
présenté riant  ,  baillant ,  dor- 
mant ,  çt  en  joueur  désespéré. 
Dans  le  courant  de  thermidor  de 
l'an  X  ,  il  se  rendoit  à  pied  à 
Saint— Denis ,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie,  à  la- 
quelle il  succomba  en  trois  mi- 
nutes ,  au  milieu  du  grand  che*- 
jnin ,  a  l'âge  de  64  ans. 

DUCROISY,  (Philibert  Gas- 
saud  )  gentilhomme  du  pay&  de 
35eauce  ,  ayant  le  goût  le  plus 
vif  pour  la  comédie ,  entra  dans 
la  troupe  de  Molière  ,  et  en  fut 
l'uD   des  meilleurs  acteurs.  Ce 
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dernier  fit  pour  lui  le  Tartuffe, 
que  Dncroisy  jouoit  parfaite- 
ment. Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
il  se  retira  à  Conflans  ,  où  iî 
devint  l'ami  "intime  de  son  curé. 

DUCROS,  royezCKOS. 

DUDEFFANT,  (  N*»*) 
femme  renommée  par  les  grâces 
de  son  esprit ,  son  goût  sûr  dans 
le  jugement  des  ouvrages,  et  les 
agrémens  de  sa  société ,  ennemie 
de  toute  gêne  et  de.  toute  affecta- 
tion. Elle  réimit  long-temps  dans 
sa  maison  à  Paris  les  écrivains  les 
plus  remarquables ,  et  les  étran- 
gers les  plus  distingués  par  leur 
savoir.  Ses  opinions  y  faisoientloi. 
Elle  avoit  beaucoup  vécu  avec  Vol^ 
taire ,  Diderot ,  Mad.  Duchàtelet, 
la  duchesse  de  Boujjîers  ,  Pont" 
de-Veyle^  etc.  Elle  disoit  un  jour 
à  ce  dernier  :  «  Depuis  que  nous 
sommes  amis,  c'est— à— dire  de- 
puis 40  ans ,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
nuage  dans  notre  liaison  ? — Non 
Madame.  —  N'est-ce  pas  parce 
que  nous  ne  nous  aimions  guères 
plus  l'un  que  l'autre  ?  —  Cela  peut 
être ,  Madame.  »  Cette  conversa- 
tion sert  à  peindre  combien  tous 
les  deux  étoient  insensibles  à  l'a- 
mitié ,  et  la  froideur  de  la  plu- 
part des  liaisons  de  la  capitale. 
Mad.  Dudejfant  disoit  encore  à 
l'une  de  ses  amies  qui  s'étoit  char- 
gée d'élever  une  petite  Angloise  : 
f^ous  aimiez  donc  beaucoup  cet 
enfant?  cela  est  bien  heureux; 
car  pour  moi  je  nai  jamais  pu, 
rien  aimer.  Sur  la  fin  de  sa  vie 
elle  voulut  vainement  se  faire  dé- 
vote :  elle  écrivoit  alors  en  parlant 
des  choses  auxquelles  elle  Vou-^ 
loit  renoncer  :  Pour  ce  qui  est  du 
rouge  et  du  Président ,  je  ne  leur 
ferai  pas  V honneur  de  les  quitter. 
Celui-ci  étoit  le  président  ifcf- 
nault,  qui  avoit  passé  long-temps 
pour  son  amant  ^  mais  qui  t^toit 
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alors  déjà  rieiix.  Elle  se  fkisoit  lire 
les  Ëpîtres  de  St.  Paul  par  sa 
femme  de  chambre,  et  s'impa- 
tientant  souvent  de  ne  point  sai- 
sir le  style  figuré  de  l'Apôtre,  elle 
«*écrioit  :  Mademoiselle ,  est'-ce 
que  vous  comprenez  quelque  chose 
à  tout  ce  que  vous  me  //^^z.  Dans 
sa  dernière  maladie ,  Je  curé  de 
Saint-Siilpice  vint  la  voir ,  elle 
lui  dit  alors  :  Monsieur  le  curé , 
vous  allez  sûrement  être  content 
de  moi  ;  mais  pour  que  je  le  sois 
de  vous  ,  faites— moi  grax:e  de 
trois  choses  :  ni  questions ,  ni 
raisons,  ni  sermons,  Mad*  i7tf- 
deffant  mourut  en  1780 ,  âgée  de 
84  ans  ;  il  y  en  avoit  trente  qu'elle 
ëtoit  aveugle. 

DUDINCK  (Josse)  savait 
Allemand,  a  publié  à  Cologne  en 
1643  in»8%  un  savant  ouvrage 
de  bibliographie ,  sons  ce  titre  : 
Palais  d'Apollon  et  de  Pallas.  D 
mourut  quelque  temps  après. 

DUDITH  (  Anâré  )  né  à  Bude 
en  Hongrie ,  le  6  février  1 533  , 
d  une  famille  distinguée ,  montra 
dès  sa  jeunesse  de  l'esprit,  de  l'ima- 
gination ,  de  la  mémoire.  D  cul- 
tiva le  latin ,  le  grec ,  la  poésie  et 
l'éloquence  avec  succès.  Cicéron 
ëtoit  son  auteur  favori  ;  le  style  de^ 
cet  orateur  lui  plaisoit  tant ,  qu'il 
en  écrivit  trois  fois  toutes  les  Œu- 
vres de  sa  main.  L'empereur  Fer- 
dinand II  l'employa  dans  des  af- 
faires importantes.  Il  lui  donnal'é- 
vêché  de  Tina  en  Dalmatie  ,  l'an 
j  56o.  Le  clergé  de  Hongrie  le  dé- 
|):uta  au  concile  de  Trente  ,  deux 
ans  après  ,  où  il  ne  tint  pas  à  lui 
qu'on  n'accordât  le  mariage  aux 
Brétres  ;  c'est  là  Sans  doute  qu'il 
connut  le  Cardinal  Polus  ,  qui  le 
prit  pour  un  de  ses  secrétaires.  Son 
pendiant  pour  les  nouvelles  er- 
reurs scandalisa  cette  assemblée , 
et  l'empereur  fut  obligé  de  le  rap- 
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peler.  Dudith  ,  déjà  protestant 
dans  le  cœur ,  épousa  en  secret  à 
son  retour  une  des  filles  d'^on-i 
neur  de  la  reine ,  se  démit  de  son 
évêché  ,  et  professa  publiquement 
la  religion  prétendue  réformée* 
On  préend  que  de  protestant  il 
devint  socinien  ;  et  qu'en  fhi  il 
mourutle23févr.i589,à  56  ans, 
sajis  avoir  aucun  sentiment  fixe 
sur  la  religion.  Il  passa  à  de  se- 
condes noces,  après  la  mort  de 
sa  première  femme ,  dont  il  eut 
vm  fils  qui  lui  causa  de  cruels 
chagrins.  On  prétend  que  la  nuit 
qu'il  mourut,  il  laissa  à  son  épouse 
les  vers  suivans  :. 

O  cacas  animi  Utehras ,  tt  ntscia 

corda 
Crastind  venturo  quid  fcrat  hora 

dû  ! 
Quis  noctan  me  illam  ,  conviyU  et 

nia  futassit 
Ultima  ,    tant   caro    ducerc   cum 

capite  ? 

On  a  de  Dudith  un  grand  nombre 
^Ouvrages  de  Controverse  ,  de 
Physique  ,  de  Poésie.  On  trouve 
ceux-ci  dans  le  2*  vol.  des  Délices 
des  Poètes  Allemands.  Les  mœurs 
de  Dudith  étoient ,  dit-on  ,  fort 
réglées  :  il  haissoit  les  vicieux  ; 
mais  il  aimoit  les  hommes ,  ettà- 
choit  de  faire  du  bien  à  tous.  Voy. 
un  article  curieux  sur  cet  homme 
célèbre,  dans  le  tome  xvii  dc« 
Mémoires  de  Nicéron. 

L  DUDON,  doyen  de  Saint- 
Quentin  ,  envoyé  en  députation 
par  Albert ,  comte  de  Verman- 
dois  ,  vers  Bichard  Ij  duc  de 
Normandie,  en  fut  comblé  de 
bienfaits.  Ce  fut  par  reconnois- 
eanceque  Dudon  écvivitY Histoire 
des  premiers  Ducs  de  "Normandie  ^ 
en  trois  livres  ;  mais  les  sa  vans 
conviennent  que  cet  ouvrage  y 
écrit  plutôt  par  un  romancier  qu^ 
par  un  historien ,  ne  mérite  p|ii 
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plus  de  croyance  que  la  Théogo^ 
nie  d'Hésiode  ou  Ylliade  d'Ho^ 
mère.  Dudon  vivoit  encore  en 

n.DUDON,  (Pierre-Jules)  fils 
cTun  avocat  général  au  parlement 
de  Bordeaux  sa  patrie  ,  avocat 
jj^énéral  lui-même,  et  ensuite  pro- 
cureur général  au  même  parle- 
ment, montra  de  grands  talens , 
•t  servit  sa  compagnie  de  ses 
lumières  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  D  tâcha  sur^^ 
tout  de  lui  inspirer  sa  sagesse  et 
fa  modération.  Son  Compte  rendu 
des  Constitutions  des  Jésuites , 
Bordeaux,  1762,  in— 19,  a  été 
comparé  à  celui  de  Xa  Chalotais 
*ur  le  même  sujet  ;  mais  le  style 
est  bien  différent.  Le  caractère/ 
des  deux  magistrats  l'étoit  encore 
davantage.  La  Ch<tlotais'  avoit 
une  vivacité  extrême  ;  sa  conver- 
sation étoit  semée  de  saillies  et 
de  bons  mots  dont  quelques-uns 
lui  furent  funestes^  Dudon  était 
^old ,  grave ,  et  pesoit  toutes  ses 
*  paroles.  Il  aimoit  et  respectoit  la 
religion  ;  et  les  sentimens  qu'elle 
lui.  inspiroit  devinrent  sa  conso^ 
lation  dans  les  malheurs  qu'éii^ 
prouva  sa  famille  sous  le  régime 
de  la  terreur ,  et  dans  les  persécu»^ 
.  lions  qu'il  essuya  lui-même.  Il  les 
-  ;iupporta  avec  une  fermeté  qu'on 
n'auroit  pas  dû  attendre  de  sgn 
âge.  Il  mourut  avec  h  même  cou-» 
jrage  le  ï6  brumaire  an  9  ,  à 
S3  ans.  On  a  dé  lui  un  grand 
nombre  de  Réquisitoires  écrits 
d'un  style  convenable  à  un  magis- 
trat ,  et  des  conférences  instruci- 
tives  sur  la  coutume  de  Bordeaux. 
Cet  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé. 

DUELLI  ,  (Raimond)  mort 

en  1740,  se  fit  chanoine  régulier 

de  Saint-Augustin,  et   s'attachii 

^      particulièrement  à  l'histoire  ecclé- 

•i^ti^ue  et  généalogique.  On  lui 
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doit  :  I.  Des  Mélanges  littéraires  , 
extraits  de  divers  manucrits,  1723, 
in— 4.®  IL  Une  Histoire  de  l'ordre 
Teutonique,  1 727,  in-fol.  Cet  ou*^ 
vrage,  écrit  en  latin,  est  plein 
de  recherchés  curieuses.  III.  J?a;u 
çerptagenealogico-historica,  1 7  a  5v 
in— fol. 

DUELLIUS,  Voyez  Dyiw 
uus, 

DUEZ  (Nathanael  )  grammai- 
rien Hollandois ,  enseigna  long- 
temps dans  sa  patrie  un  gçàn4 
nombre  de  langues ,  et  a  publié 
plusieurs  Dictionnaires^  allemand, 
f rançois ,  latin ,  italien ,  imprimés 
à  Amsterdam  et  à  Cologne ,  à  la 
fin  du  17®  siècle. 
'  I.DUFAY,  (Charles  Jférôme  de 
Cistemai)  capitaine  aux  gardes , 
né  à  Paris  en  166a,  eut  une 
jambe  emportée  d'un  coup  d^ 
canon ,  au  bombardement  À^ 
Bruxelles  ,  çn  1695,  Il  n'étoit 
alqrs  que  lieutenant  :  il  obtint 
une  compagnie  ;  mais  il  fut  obligé 
d'y  renoncer^  par  l'impossibilité 
de  monter  à  cheval.  Heureuse-* 
ment  il  aimoit  les  lettres,  et  elle» 
furent  sa  consolation.  U  s'adornA 
à  la  recherche  des  livres  rares  en 
tous  genres  9  des  belles  éditions 
de  tous  les  pays  ^  des  manuscrits 
qui  avoient  quelque  mérite.  Il  se 
forma  ime  bibliothèque  bien  as- 
sortie, de  2  5  mille  écus.  Le  ca- 
talogue en  fut  dressé  en  1725, 
in-8«> ,  par  le  libraire  Martin,  Le 
possesseur  de  ce  trésor  littéraire 
étoit  mort  deux  ans  auparavant, 
en  1723,  à  65  ans. 

IL  DUFAY.  (Charles-Fran- 
çois de  Cistemai)  fils  du  précé-* 
dent,  servit  quelque  temps  comme 
son  père  ;  mais  ayant  quitté  l'état 
militaire, -il  se  consacra  entière- 
ment à  la  chimie  et  à  la  bota-? 
nique.  Heçu  membre  de  l'acadé- 
luie  des  Sciences  ,  il  eui;  VinteoK 
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dance  du  jardin  royal ,  efttière- 
ment  négligé  avant  lui ,  et  qu'il 
rendit,  en  très-peu  de  temps,  un 
des  plus  beaux  de  l'Europe,  lié  toit 
né  à  Paris  en  1698 ,  et  il  y  mou- 
rut en  1739,  à  41  ans.  Cet  aca- 
démicien avoit  des  mœurs  douces, 
une  gaieté  fort  égale ,  une  grande 
envie  d'obliger  ;  et  ces  qualités 
n'étoient  mêlées  de  rien  qui 
déplût,  d'aucun  air  de  vanité, 
d'aucun  étalage  de  savoir ,  d'au- 
qune  malignité  ,  ni  déclarée ,  ni 
enveloppée.  Par  son  testament , 
il  fit  sa  mère  sa  légataire  uni- 
verselle. «  Jamais  ,  dit  Fonte- 
nelle,  sa  tendresse  pour  elle  ne 
«'étoit  dëmentiç.  Ils  n'avoient 
point  discuté  juridiquement  leuçS 
droits  réciproques ,  ni  fait  de 
partage.  Ce  qui  convenoit  à 
l'un  lui  appartenoit ,  et  l'autre 
«n  étoit  sincèrement  persuadé. 
4juoique  ce  fils ,  si  occupé ,  eût 
besoin  de  divertissemens ,  quoi- 
qu'il les  aimât,  quoique  le  monde, 
oii  il  étoit  fort  répandu ,  lui  en 
offrît  de  tout.es  les  espèces ,  il  ne 
«manquoit  presque  jamais  de  finir 
«es  journées  par  aller  tenir  com- 
pagnie à  sa  mère  avec  le  petit 
nombre  de  personnes  qu'elle  s'é- 
toit  choisies.  »  Considéré  comme 
savant ,  Dufay  fit  des  recherches 
nouvelles  sur  le  phosphore  du  ba- 
romètre ,  sur  le  sel  de  la  chaux , 
^  inconnu  jusqu'à  lui  aiix  chimistes , 
sur  l'aimant  ^  et  enfin  sur  l'élec- 
tricité. U  en  découvrit  deu3ç  sortes, 
qu'il  désigna  sous  les  noms  d'élec- 
•  tricité  vitreuse,  et  d'électricité  ré- 
sineuse. Ses  travaux  j  en  ce  genre, 
sont  consignés  dans  les  Mémoires 
de  V Académie  des  Sciences  ,  où 
l'on  trouve  aussi  son  Eloge ,  par 
FonteneUe  —  Voyez  l'art*  HuET, 
n®  14  de  ses  ouvrages. 

III.  DUFAY  (Jean-Oaspard) 

Jésuite,  mort  en  17749  prêcha 
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avec  un  succès  peu  commun.  Ses 
Sermons  sont  en  neuf  volumes' , 
qui  parurent  successivement  de- 
puis 1738  jusqu'en  1748.  Le  ta- 
lent de  l'action  leur  donnoit  une 
begiuté  et  une  force  ,  qu'ils  per- 
dirent presque  entièrement  sur  le 
pupier. 

DUF ORT ,  (Elisabeth )  cé- 
lèbre danseuse  de  l'Opéra,  fut 
connue  sous  le  nom  de  BaheU 
Elle  débuta  vers  l'année  1690  ^ 
et  mourut  en  1702,  laissant  le 
public  affligé  de  sa  perte.  C'est  la 
première  qui  ait  dansé  en  Arle^ 
quine» 

DUFOT,  (Anne-Amable-Au- 
gier)  né  à  Aubusson,  le  14  mari 
1733 ,  se  livra  à  l'étude  de  la  mé- 
decine ,  et  quitta  jeune  sa  patrie 
pour  aller  se  former  sous  d'habiles 
maîtres  à  Paris.  Il  se  retira  ensuite 
à  Soissons ,  oîi  il  devint  professeur 
de  l'art  des  accouchemens  ,  et  y 
mourut  en  1 77  5*  On  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  en  médecine  et  en 
littérature.  Les  premiers  sont; 
L  De  Morhis  ex  aêris  intempérie  , 
1759  ,  in^i2.  IL  Traité  du  mou- 
vement du  cœur ,  en  latin ,  1 7 63  9 
in-i2.  III.  Mémoire  sur  les  ma- 
ladies épidémiques  du  pays  Laon- 
nois  ,  1770 ,  in- 12»  IV.  Mémoire 
sur  les  moyens  de  préserver  les 
bêtes  à  laine  de  la  maladie  épizoo- 
tique,  1773,  in -8.0  V.  Caté- 
chisme sur  l'art  des  accouchemens , 
1775 ,  in- 12.  Les  autres  ouvrages 
de  Dufot  sont  :  Journal  histo- 
rique^ de  tous  les  tremblemens  de 
terre,  1766,  in- 12.  Traité  de  la 
politesse  et  de  l'étude,  1767, 
in  —  1 2.  Considérations  sur  les 
mœurs  du  temps,  i759,in-i2.Les 
Jésuites  convaincus  de  ladrerie, 
1759,  in-i  2.  Tous  ces.écrits  n'ont 
point  survécu  à  leur  auteur. 

L  DUFOUR ,  (Dom  Thomas) 
Bénédictin  de  Saiat-Mour  ^  « 
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%issè  nne  Grammaire  héhreuquâi 
i|i-8®  5  fort  méthodi^e  ;  Paris 
1644.  U  mourut  à  Jumiéges  ,  en 
1647  9  p£u:venu  à  peine  à  sa 
34*  année.  Sa  science  et  sa  piété 
étoient  dans  un  degré  égal.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  Testament 
spirituel  pour  servir  de  prépara-^ 
tion  à  lam4)rt,  in—i  2  ;  et  quelques 
autres  ouvrages  de  piété. 

•  IL  DUFOUR ,  (  Philippe-Syl- 
vestre )  habile  antiquaire ,  et  mar- 
chand droguiste  à  Lyon ,  étoit  de 
Manosque.  Il  entretenoit  com- 
merce de  lettres  avec  tous  les  sa- 
t^ans  antiquaires  de  son  temps, 
et  principalement  avec  Jacques 
Spon  t  qui  lui  communiquoit  ses 
lumières,  et  auquel  il  ouvroit  gé- 
néreusement sa  bourse.  Dufour 
étoit  riche ,  et  il  faisoit  sur-tout 
de  grandes  libéralités  à  ceux  de 
sa  secte.  Après  la  révocation  de 
redit  de  Nantes ,  il  se  retira  dans 
les  pays  étrangers.  Il  mourut  à 
Vevâi  en  Suisse  ,  en  168 5,  à 
63  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Instruc-* 
tion  Inoraîe  d*un  Père  à  son  Fils 
qui  part  pour  un  long  voyage  , 
in— 1 2,  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions.  II.  Traités  nouveaux  et 
curieux  du  Café ,  du  Thé  et  du 
Chocolat ,  Lyon ,  1 67 1  9  in— 1 2. 
Il  approuve  l'usage  de  ces  bois- 
sons ,  mais  avec  quelques  restric- 
tions. On  lui  doit  encore  une 
XjCttre  sur  une  Momie;  elle  est 
insérée  dans  les  Œuvres  du  Père 
jKircher,  Son  style  e*t  assez  mau»^ 
vajls  ,  et  ses  raisonnemens  ne  sont 
pas  toujours  concluans.  Ces  ou- 
vrages sont  estimés ,  et  le  dernier 
•st  curieux. 

m.  DUFOUR,  (Charles) 
curé  de  Saint^Maclou  à  Rouen , 
et  ensuite  abbé  d*Aulnai,  mort 
en  1679  9  s*est  fait  connpître  par 
les  disputes  avec  le  P.  Brisacier, 
fit  pajr  son  zèle  contre  la  morale 
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relâchée.  Il  est  auteur  de  divers' 
Écrits  Ecclésiastiques  ou  PoU^. 
miques.  On  xie  les  lit  plus. 

DUFOURNY,    (Honor<^ 

Caille)  auditeur  de  la  chambre 
des  comptes  à  Paris  ,  acquit 
ime  connoissance  de  ^'histoire  d« 
France,  et  des  anciens  titres  et 
archives  qu'on  garde  à  Paris ,  qui 
lui  fit  un  nom.  Mais  sa  modestie 
et  son  zèle  à  obliger  ses  amis ,  le 
rendirent  encore  plus  recomman*« 
dable.  Un  de  ceux  avec  qui  il  se  lia 
d'amitié ,  fut  le  Père  Anselme  de 
la  Vierge— Marie ,  Augustin  dé- 
chaussé, qui  avoit  publié  en  1 674  , 
Y  Histoire  généalogique  ei  chrono-* 
logique  de  la  Maison  de  France,- 
et  des  Grands  Officiers  de  la  Cou-» 
ronne.  Dufourny  lui  prodigua  se9 
avis  pour  une  nouvelle  édition^ 
lui  fit  corriger  un  très -grand 
nombre  de  fautes  ;  et  lorsque  ce 
religieux  fut  mort  en-  1694,  il 
continua  de  travailler  à  perfec- 
tionner ce  grand  ouvrage.  Ce- 
pendant, dans  la  nouvelle  édition 
qui  vit  le  jour  en  1 7 1 2 ,  il  voulut 
que  les  corrections  parussent  être 
toutes  du  premier  auteur,  et  il 
ne  s'attribua  que  l'honneur  d'avoir 
continué  la  suite  des  Grands 
Officiers  jusqu'à  cette  année.  Ce 
savant  homme  mourut  en  lyt^ 
à  83  ans.  L'Histoire  des  Grands 
Officiers  est  à  présent  en  9  vol. 
in-folio,  publiés  depuis  172^ 
jusqu'en  1 733 ,  par  les  Pères  Ange 
et  SimpUcien  ,  Augustins  dé- 
chaussés ,  continuateurs  de  cette 
utile  compilation.  Le  P.  SimpU- 
cien,  nommé  dans  le  monde 
Pierre  Lucas ,  est  mort  en  1759, 
à  76  ans. 

L  DUFRESNE  ou  Defresne, 
(Hennequin  ,  marquis)  né  avec 
des  passions  violentes  ,  devint 
éperdument  amoureux  de  Marie- 
MUfi^eth  Girard  du  TilUy  ,  fille 
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^'un  président  dfe  la  chambre  des 
comptes.)!  Tenleva,  et  se  fit  don- 
ner là  bénédiction  nuptiale  par  un 
de  ses  valets  de  chambre  déguisé 
en  prêtre.  Le  père  de  Mad*  !>«- 
fresr^e  le  poursuivit  vivement  ; 
tnais  sa  famille  obtint  de  M.  du. 
2Yiie)r ,  q[U*en  célébrant  le  mariage 
daxis  les  formes ,  il  auroit  lietu  La 
inésintelligence,ne  tarda  pas  à  se 
mettre  dans  le  ménage  ;  le  mar*« 
quisZ>u/r^5ne^  résolu  de  se  défaire 
de  sa  femme,  la  conduisit  dans  Fê- 
tât de  Gênes ,  pour  y  trouver  un 
vaisseau  qui  partit  pOur  Constan- 
tinople.  Il  avoit  desseih  de  l'y  em* 
barquer  9  et  ()e  la  faire  vendre  com* 
ne  esclave  :  renfermée  dans  un 
séraU ,  on  ri*en  eût  plus  entendu 
parler.  La  marquise,'  qui  s*en  dou- 
toit ,  confia  ses  craintes  au  voitu- 
rier ,  qui  lui  procura  le  moyen  de 
s«  sauver  dans  les  états  du  duc 
Savoie.  Le  marquis  ne  tarda  pas  à 
la  joindre  ,  et  st%  violences  don-^ 
nèrentdes  protedteursà  sa  femme. 
Alors  il  changea  de  ton,  et  par- 
vint à  persuader  de  la  droiture  de 
tes  intentions.  Sa  femme  lui  fut 
lemise,  à  condition  d'en  répondre 
ai^  roi  de  France  et  au  duc  de  Sa- 
voie.» Pour  prévenir  Une  demande 
•n  séparation ,  il  imagina  de  faire 
écrire  par  sa  femme  vi?igt>-quatre 
IjCUres ,  plus  libres  les  unes  que 
les  autres,  comme  si  elle  les  eût 
adressées  à  ses  amans  ;  mais  pen** 
dant  un  moment  d'absence  de  son 
mari,  qui  étoit  allé  parler  à  quel- 
qu'un ,  elle  en  cacha  deux  feuillets, 
«e  dont  son  mari  ne  s'apperçut 
pas.  Revenue  en  France,  elle 
forma  sa  demande  en  séparation, 
et  l'obtint,  par  sentence  du  17 
mars  1673  ,  et  par  arrêts  des 
..3o  août  1675  et  22  août  i68o. 
Gratien  de  Courtils  abâtisur  cette 
aventure  unRaman  en  un  volume 
in— I  a ,  qui  a  eu  du  succès,  quoique 
assez  mal  écrit. 


ILDUFRESNE,  rJeaii)  uif 
des  frères  du  savant  du  Congé, 
naquit  comme  lui  à  Amiens ,  et 
fut  un  avocat  distingué  au  parle-^ 
ment  de  Pai*is.  On  à  de  lui  un 
Commentaire  sur  la  Coittume  d*A-^ 
miens ,  dans  le  Coutumièr  de  Pi- 
cardie ,  2  vol.*  in-fol.  C'est  cet 
habile  jurisconsulte  qui  commença 
le  Journal  des  Audiences ,  conti-* 
nué  par  d'autres  avocats,  Paris ^ 
1755  j  7VoLin— fol. 

IJL  DUFRESNE ,  (Abraham* 
Alexis  Quinault)  naquit  d'une  fa- 
Aiille  attachée  au  théâtre  depuis 
long-temps,  et  qui  a  fourni  d'ex— 
cellens  sujets  à  la  scène  françoise^ 
Son  père  avoit  débuté  avec  succès 
en  1 69  5  ,  et  s'étoit  retiré  en  1 7 1 7. 
Du/resn  e  étoit  extrêmement  jeune 
quand  il  parut  pour  la  premièr«^ 
fois .  sur  le  théâtre.  Il  débuta ,  le 
7  octobre  1 7 1 2 ,  par  le  rôle  d'O— 
reste ,  dans  la  tragédie  ô! Electre 
ou  Crébillon  a  déployjé  un  gé-» 
nie  véritablement  tragique.  Une 
taille  noble  et  haute,  des  yeux 
éloquens  ,  un  organe  enchan-»- 
teur,  n'étoient  pas  les  seuls  avan* 
tages  qui  contribuèrent  aux  suc- 
cès et  à  la  gloire  de  Dufresne  :  le» 
leçons  de  Ponteuil,  et  sa  propre 
intelligence ,  achevèrent  de  per- 
fectionner en  lui  ce  que  la  na«* 
ture  avoit  commencé.  Depuis  la 
retraite  du  célèbre  Baro»,  le  vrai 
goût  de  la  déclamation  s'étoit  ab- 
solument perdu  çu  théâtre;  Di/- 
fresne  le  rétablit.  D  étoit ,  ainsi 
qite  Baron,  d'un  caractère  ex- 
trêmement hautain.  Il'  disoit  mo- 
destement ,  en  parlant  de  lui  :  On 
me  croit  heureux  :  erreur  popu- 
laire! Je  préférerois  à  mon  état 
celui  d'un  Gentilhomme,  quimnnge 
tranquillement  douze  mille  livres 
de  rente  dans  son  vieux  château  m 
—  Dufresne  jouoit  le  Glorieux 
d'après  npturç.  Bestonchcs  avoit 
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ftf  ïe  bon  esprit  de  punir ,  à  k 

fin  de  sa  pièce ,  le  comte  de  Tuf- 

fières  ;  mais  le  comédien  qui  nV- 

toit  pas  fait ,  disoitt-il ,  pour  être 

maltraité ,  contraignit  l'auteur  à 

gâter    la   dénouement.....  11  ne 

tint  pas  à  lui  que  le  chef-d'œuvre 

du  célèbre  Firon ,  la  Métromanie^ 

louée 9  dit  un  homme  desprit, 

par  ceux  qui  ne  louent  rien  ,  ne 

fut  pas  admise  au  théâtre  :  il  la 

trouvoit  indigne  d'exercer  son  su*^ 

blime  talent,  et  comme  telle,  il 

en  avoit  abandonné  le  manuscrit 

aux  rats  qui  rougeoient  son  ci^l 

de  lit.  Dilfresne  ne  déposoit  pas 

ses  airs  superbes  avec  scjS  brode-* 

quins  :  dans  le  particulier,  il  par-. 

loità  peine  à  ses  domestiques;  et 

lorsqu'il  étoit  question  de  payer 

un  fiacre  ou  un  porteur  de  chaise, 

il  se  contentoit  de  faire  un  signe , 

ou  de  dire  d'un  air  dédaigneux  ; 

Qu'on,   paye  ce  malheureux  !  fl 

mourut  en  1767,  à  72  ans.  Sa 

femme  étoit  aussi  comédienne , 

mais   ses  talens  n'égaloient  pas 

ceux  de  son  époux.  Dufresne  avoit 

un  frère  aîné  et  trois  sœurs  qui 

se  distinguèrent   sur  le  théâtre 

françois.  Le  premier ,  J".  B.  Mau" 

rice  Qujié.4ULT ,  excellent  acteur 

comique,  mort  en   1744,  étoit 

aussi  musicien.  Des  trois  sœurs  ^ 

la  plus  connue  au  théâtre  par  ses 

rôles  de  soubrette  et  de  caractère , 

4 toit  Jeanne  ^  Françoise ,  qui  se 

retira  en  même  temps  que  Du- 

fresne ,  son  frère. 

DUFRESNO Y ,  (  Charles^Al- 
phonse)  né  à  Paris  en  i6it ,  d'un 
père  apothicaire ,  fut  destiné  à  la 
roédecine  par  ses  parens,  à  la  poé- 
sie et  à  la  peinture  par  la  nature. 
Les  beaux  arts  l'emportèrent  sur 
la  pharmacie ,  malgré  les  mauvais 
tr.iitcmens  que  sa  famille  lui  fit  es- 
suyer. Il  prit  d'abord  des  leçons  de 
4ç5sin  chez  Ferritr  <»t  chez  Vou€t. 


DU  P      %%% 

De  cette  école  il  passa  dans  celle 
d'Italie ,  sans  autre  secours  pour 
vivre  que  son  pinceau.  Bufresnoy 
fut  obligé  ,  pour  subsister ,  d« 
peindre  des  nunes  et  des  mor- 
ceaux d'architecture  j  et  il  se  vil 
si  à  l'étroit  5  qpi'il  ne  se  nour as- 
soit que  de  pain,  et  d'un  peu  dr 
fromage.  Pierre  ^lignard,  avec 
lequel  il  lia  une  amitié  qui  dura 
jusqu'à  la  mort,  vint  le  trouver 
à  Rome ,  et  l'aida  à  se  tirer  ^^ 
l'indigence.  Chaque  jour  étendoit 
la  sphère  de  ses  connoissances  i 
il  étudioit  Raphaël  et  l'antique  : 
et  à  mesure  qu'il  avançoit  d«ins 
la  théorie  de  son  art ,  il  écrivoit 
ses  remarques  en  vers  latins ,  pouf 
s'aider  dans  la  pratique.  De  ces 
observations  rassemblées,  naquit 
son  poëme  De  arte  Grapkicà ,  d«-  ^ 
l'art  de  la  Peinture  :  production 
çstimable  pour  les  préceptes ,  mais 
dénuée  d'ornemens  et  de  grâces. 
(Nous  en  parlerons  plus  au  long 
dans  l'article  de  l'abbé  de  Marsy.) 
Dufresnoy  prenoit  tour-À-tour  la 
plume  et  le  pinceau.  Il  approche 
du  Titien  ppur  le  coloris ,  et  de 
Carrache  pour  le  dessin.  Ses  ta- 
bleaux et  ses  dessins  ne  sont  pas 
communs.  II  mourut  de  paralysie 
en  iS65,  «H  54  ans,  chez  un  de- 
s^s  frères ,  au  village  de  Villiers- 
le-Bel ,  à  4  lieues  de  Paris.  Soit 
Poêjne  sur  la  Peinture  a  été  tra-, 
duit  en  françois  en  1684,  par 
Roger  de  Piles  ;  et  cette  version 
a  été  retouchée  en  1753,  par 
M.  de  Qiierlon,  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  poëme  est  celle  de  Pa-» 
ris,  1673,  qu'on  a  ornée  des 
figures  de  Leclerc,  in-i  s.  —  Foy» 
son  éloge  dans  la  Vie  des  Peintres 
par  de  Piles. 

DUFRESNY,  (Charles-Ri- 
vière) né  à  Paris  en  1648,  passoit 
pour  petit— fils  de  Henri  IK,  et 
lui  rc3sembloit.  U  joignoit  à  aft; 
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^out  général  pour  tons  les  arts  9 
des  talens  particuliers  pour  la  mu- 
sique et  le  dessin.  Sans  crayon  , 
sans  pinceau  9  sans  plbnie ,  il  fai>- 
soit  des   tableaux  chafmans  :  il 
prenoit  de  différentes  estampes, 
des  parties  dTiommes,  d'animaux, 
de  plantes  ,   dont  il  formoit  un 
sujet ,  dessiné  seulement  dans  son 
imagination.  Il  excelloit  sur-tout, 
dans  Fart  de  distribuer  les  jardins. 
Ce  talent  lui  valut  le  brevet  de 
contrôleur  des  jaydins  du  roi ,  et 
le  privilège  d'une  manufacture  de 
glaces.  Dufresny  ,  extrêmement 
prodigue,  lecédapour  une  somme 
médiocre.  D  se  fit  rembourser  en 
même— temps  une  rente  viagère 
de  3ooo  livres ,  que  Louis  XI  y 
avoit  ordonné  aux  entrepreneurs 
de  lui  faire.  Ce  prince  disoit  :  IL 
y  a  deux  hommes  que  je  nenrù" 
chir ai  jamais ,  Dufresny  et  Bon-^ 
lems,  C*étoient    ses  deux  valets 
de  chambre  ,   et    presque    aussi 
dissipateurs  l'un  que  l'antre.  On 
lit  quelque  part  qu'il  dit  un  jour 
à  ce  prince,  qui  l'aimoit  beau- 
coup :  «  Sire  ,  je  ne  regarde  ja- 
mais le  Louvre  ,   sans  m'écrier  ; 
Superbe  monument  de  la  magni^ 
ficence  d'un  de  nos  plus  grands 
Rois ,  cous  seriez  achevé  ,  si  l'on 
cous  avoit  donné  à  un  des  Ordres 
mendians ,  pour  tenir  son  chapitre 
et  loger  son  GénéraL  »  Dufresny 
quitta  la  cour ,  après  avoir  vendu 
toutes  ses  charges.  La  contrainte 
de  Versailles  nepouvoit  s'accom- 
moder avec  son  caractère.  U  ai- 
moi  t  tellement  la  liberté ,  qu'il 
avoit  quatre   appartemens   à    la 
fois:  quand  on  le  sa  voit  dans  l'un , 
il  se  réfugioit  dans  l'autre.  Retiré 
à  Paris ,  il  se  mit  à  travailler  pour 
le  théâtre ,  en  société  avec  Be- 
gnard.  On  a  prétendu  que  la  co- 
médie du  Joueur  étoit  plutôt  l'ou- 
vrage du  premier  que  du  dernier. 
Ç  faut  connoître  bien  peu  le  génie 


et  les  talens  des  auteurs,  p««î 
avoir  eu  une  telle  idée*  Dufresny 
donna  sa  comédie  du  Chevalier* , 
Joueur ,  après  celle  de  Begnard^ 
Les  gens  de  goût,  qui  en  firent 
la  comparaison ,  n'eurent  pas  de 
peine  à  en  sentir  la  diflFérence* 
Le  Joueur  de  Begnard  est  repré-» 
sente  tous  les  jours  avec  de  nou-* 
veaux  applaudissértiens ,  et  celui 
de  Dujre'sny  ne  paroit  plus  sur 
aucun  théâtre.  Ce  n'est  pas  que 
cet  ingénieux  écrivain  n'eût  du 
mérite;   mais  ce  n'étoit  pas    le 
mérite  de   Begnard,  D  rend  les 
mœurs  et  les    ridicules  de  son 
siècle  avec  décence  et  avec  finesse* 
mais  il  n'a  point  cette  gaieté  et 
cette  force  comique  de  l'auteur  du 
Légataire  et  des  Menechmes,  Se* 
portraits  sont  vifs,  piquans  et  lé- 
gers. Dufresny  obtint  en  17 10  le 
privilège    du  Mercure    Galant  , 
après  la  mort  de  Visé,  Il  y  mit  de 
l'enjouement  et  des  saillies  :  maia 
il  en  céda  bientôt  après,  le  privi-^ 
lége ,  moyennant  une  pension.  Il 
mourut  à  Paris  le  6  octobre  1724, 
à  76  ans.  H  s'étoit  marié   deux 
fois  par  distraction  ,^ou  plutôt 
pour  faire  ressource.  Le  Sage,  dans 
son  Diable  Boiteux ,  dit  à  ôette 
occasion  :  «  Je  veux  envoyer  aux 
Petites-Maisons  un  vieux  garçon, 
de  bonne  famille ,  lequel  n'a  pas 
plutôt  un  ducat  qu'il  le  dépense, 
et  qui  ne  pouvant  se  passer  d  es»* 
pèces ,  est  capable  de  tout  faire 
pour  en  avoir.  Il  y  a  q[iiinze  jours 
que  sa  blanchisseuse,  à  qui  il  de- 
Voit  trente  pistolés  ,  vint  les  lui 
demander,  en   disant  qu'elle  ej\ 
avoit  besoin  pour  se  marier  à  un 
valet  de  chambre  qui  la  recher- 
choit  :  Tu  as  donc  d'autre  argent^ 
lui  dit-il  ;  car  où  est  le  valet  dé 
chambre  qui  voudra   devenir  ton- 
mari  pour  trente  pistolés  ?  —  Hé 
mais  ,  répondit-elle ,  j'ai  encore 
outre    cela    de»x  cents    ducats„ 

— Veux 
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"jifls  JDeuJô  cents  ducats ,  réplî^tâ- 
t-il  avec  éiiiolioîi  ?  frialepeste  ! 
tu  n'as  qu*û  me  les  donner  à  moi, 
je  t^ép'Oilse,  et  nou^s  voilà  quitte  à 
quitte  ;  »  et  la  blàiichisseiise  dé- 
Yieht  sa  femme.  -^  Un  des  omis 
dé  Dufiresny  lui  disûit  i  Pauvreté 
n'est  pas  vice.  —  C'est  bien  pis , 
répondit-il. . .  i  Ce  pôëte ,  qui  s'é- 
j  toit  brouillé  dvec  la  fortune  châ- 
1  que  fois  qu  felié  i'avoit  adressé  ^ 
«e  voyoit  j  darts  le  temps  du  Sys- 
tème ,  sans  ressourcés.  Il  s'avisa 
de  présenter  uft  placet  àti  duc 
d'Orléans  -,  régéiit*  «  Monsei- 
gneur ,  il  importe  à  la  gloire  de 
votire  Altesse  royale ,  qu'il  feste 
dans  le  itiOride  Un  hdmnie  assez 

Îiativré  poili*  retracer  à  là  ndtioil 
a  misère  dont  Vous  î'avei  tirée  j 
je  Vdiis  supplié  donc  dé  mé  lâiôséf 
dans  liidn  état  »  Le  priiice  mit 
îfÊANT  au  h&è  ,  et  donna  drdré  à 
JLaw  de  compter  deux  cent  mille 
francs  à  Duftésny,  C'est  de  ce 
înéme  argent  qu'il  fit  bàtif  cette 
belle  ipaison ,  qu'il  appela  la  mai-^ 
sort  de  Pline.  Ses  ouvrages  ont  été 
fecueilHs  éh  1 7  3 1 ,  en  six  vol.-  iri- 1  i  j 
•t  imprimés  à  Paf  îs ,  ClxéJ5  Br'las' 
son^  en  1747.  lia  renferment: 
I.  Ses  Pièces  de  Théâtté.  Celles 
qui  ont  été  conservées  sur  la  scàie^ 
sont  :  Xa  BéconciUation  Nor-^ 
mande  i  le  doublé^  Veu/vàgei  la 
Coquette  de  village  ;  le  Mariage 
fait  et  rompu  /  l'Esprit  de  con-^ 
tradiction  ;  le  Dédit  f  le  Jaloux 
honteuJc;  la  Ifoce  intefrompuê , 
le  Négligente  D'Alèmbêrt  a  fait 
tm  parafièle  ingénieux  de  Dés-^ 
touches  et  de  Dufresriy ,  dont  liôus 
donnons  un  abrégé,  parce  qu'il 
.  peut  beaucoup  sefrvir  ûm  lecteur 
pour  conndître  le  génie  particulier 
,  de  celui-cî.  «  Totis  den*^sfe  distin- 
guèrent sur  la  scène  par  des  qnaïi'^ 
tés  di/ïérentesef  presque  ofpposées  J 
Destouches  étoit  naturel  et  vrai  ^ 
sm?  «*tre  jîïmrais  ignoHe  on  néi 
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gligé  ;  bufresny,  original  et  neuf, 
bans  cesser  d'être  vrai  et  naturel* 
Iruii  s'attachoit  à  des  ridicules 
plus  appareils  ;  l'autre  saisissoit 
des  ridicules  pliiji  détourhéèi  Le 
pinceau  de  Destèfnches  étoit  plus 
égal  et  plus  sévère  ;  la  toUclie  de 
Dùfresny  plus  spirituelle  et  plus 
libre.  Lé  premier  dessinbit  avec 
plus  dé  régularité  la  figure  entière  ; 
le  second  donnoitplUsdé  traits  et 
de  jeu  à  la  physionomie.  Des'-^ 
touches  étoit  plus  réfléchi  dans 
ses  plans,  plus  intelligent  dans 
l'ensemble  ;  Dùfresny  animoit  pat 
des  scènes  piquantes  sa  marche 
irrégulière.  L'auteUt  du  Glorieux 
savdit  plaire  également  à  là  mid- 
titude  et  aux  eonnoisseurs  ;  son 
rival  né  fâisoit  rire  la  multitude, 
qu'après  que  les  connoisseurs  la- 
voient  aVertie.  Tous  deux  enfin 
occupètent  au  théâtre  une  place! 
qui  leur  est  propre  :  Dùfresny , 
par  wn  mélange  heureux  de  verv€ 
et  de  finesse  ,  par  un  genre  d# 
gaieté  qui  n'est  qU'à  lui ,  par  'na 
style  qui  réVeille  toujours  le  spec«« 
tat«ur  î  Destouchés ,  par  une  Sft« 
gesse  de  composifioii  et  d^  pin-» 
teau  ^  qui  n'ôte  rien  à  l'action  et 
à  la  vie  des  personnages  ?  pâi»  iin, 
sentiment  d'honnêteté  et  de  veftit, 
qu'il  sait  réparfdre  au  milieu  du 
comique  même  ;  par  le  talent  d^ 
lier  et  d'dppdser  lés  scènes;  entr^ 
elles  ;  enfin  par  l'art ,  plus  grand 
éncdré ,  d'exciter  à  la  fois  le  rir<if 
et  les  larmes.  »  IL  Des  Cantates  , 
qu'il  a  misés  lui-ffiême  en  mti- 
siqite.  ÎIL  Plusieurs  Chansonsi 
dont  quélc^Ués-^Unes  sont  trè«J 
âgréab>és  ,  éntr'autres  lai  Dor-^ 
tneiise ,  et  Philis  plus  aPàre  qu^ 
tendre.  Elles*  sont,  insérées  daîif' 
VAntIwiogie  ftangoise,  IV.  J.2S 
Arriuséméns  sérieux  et  cnmfpiès  i 
petit  ouvrage  souvent  réimprimé  j^ 
et  plein  de  peinturés  vives  et  plai-^ 
lantes  de  ui  plupart  des  étaU  4% 
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la  vie.  V.  Des  Nouvelles  kisto'-» 
Tiques  ,  etc.  On  remarque  dans 
toutes  ces  productions  une  ima- 
gination enjouée  et  singulière. 

DUGÀS  (Charles)  sieur 
de  Valdurèse  j  liciUertant  àsses- 
éeur  criminel  du  présididl  deLyOuj 
mourut  en  1708  à  Saint -Cha- 
mond  ea  patrie,  âgé  de  77  arts, 
avec  la  réputation  d'un  magistrat 
intègre  et  d'un  savant  juriscon-* 
suite.  H  àvoit  publié  à  Lyon  9 
I.  Sommaire  des  priiicipales  règles 
et  maximes  du  droit  civil  et  ca- 
ixoniquè^  1678.  II.  Dictionnaire 
ét}'mok)giqne  des  droits  royaux^ 
1 698.  III.  Usage  de  la  pratiqué 
civile  suf  les  saisies  réelles ,  1 696^ 
rV.  Conclusion  sur  plusieurs  ques- 
tions de  droit 9  i6^6é Charles  Du-* 
gas  avoit  laissé  un  grand  nortibre 
de  manuscrits ,  tels  que  la  suite 
du  Dictionnaire  étymologique deS 
fiefs  et  des  devoirs  honoraires  deS 
vassaux  ;  le  'Dictionnaire  des  cen-^ 
#ives  et  directes  ;  les  Codes  cri»* 
/  TDînel ,  civil  et  marchand  j  avec 
leurs  commentaires*  L'un  de  &es 
petits-fils  possédoit  ces  ouvrages 
qui  ont  péri  dans  Tincendie  ^u 
quartier  de  l'arsenal  de  Lyon ,  qui 
«eu  lieu  pendant  le  siège  de  cette 
tille. 

DUGDALÈ,  (Guillaume  )  ïié 
a  Shustock  dans  le  comté  deWar- 
wick  en  ï  60S,  d'une  famille  noble^ 
mourut  le  lo  février  168^,  à 
8 1  aiîs.  Il  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  visiter  des  archives  ,  à  co- 
pier d'anciens  monumens,  et  k 
ehercher  la,  vérité  dans  les  dé- 
combres que  le  temps  avoit  épar-* 
gnés.  Le  comte  dAnmdel,  ins- 
truit de  son  mérite,  .lui  procura 
tine  place  de  héraut  cTarmes ,  et 
une  pension  de  20  liv.  steriings , 
•avec  un  logpment  dans  le  paki-s 
âes.. hérauts  d'arrhes.  JDug^ale 
étoit  un  homi^ie  labo-risux  et  sage  ^ 
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qtli  cultiva  les  lettres  au  mûu^ 
des  orages  qui  agitèrent  de  soit 
temps  sa  turbulente  patrie  ;  et  à. 
force  de  soins  et  de  recherches  y  il 
vint  à  bout  de  donner  les  meilleurg 
Ouvrages  qu'on  ait  sur  les  anti-* 
quités  d'Angleterre.  Les  princi-» 
panx  sont  :  L  Monasticon  Anglir^ 
caniun^  à  Londres,  en  3  volumes 
iii— fol.  Le  premier  parut  en  1 65S5 
le  second  en  t66i^  le  troisième 
en  1673*  Voyez  Marsîiam.  Ste:^ 
vens  donna  un  supplément  à  ce 
livre,  Londres,  1722  et  1723-^ 
2  vol.  in-*fol.  eii  anglois,  ainsi 

?ue  tous  les.  ouvrages  suivans« 
I.  Les  Antiquités  du  comté  de 
TVarwick ,  illustrées  par  les  acted 
publics,  et  enrichies  de  cartes. 
Londres  ,  1 656 ,  in-fol.  lïL  His^ 
toire  de  l'église  de  Saint-Paul  d^ 
Londres,  tirée  des  manuscrits,  etc# 
Londres ,  1 6  58^  in-fdl.  ÏV.  His» 
toire,  des  Irouhlés  d'Angleterre , 
depuis  tG3S  jusqu'en  16  5g;  Ox- 
ford i68i  ,  in-fol.  V.  L'Histoire 
de  la  Noblesse  d'Angleterre  4 
Londres,  1675  et  1676,  2  voL 
in— fol.  VI.  Mémoires  histOKiques 
touchant  les  lois  d'Angleterre  j 
les  cours  dé  Justice ,  etc»  Londres  j 
1672,  in-foL  . 

ÔUGHET ,  Voy.  GujistRE. 

trUGNA,  roy.ThGHA. 

DUCOMIEH,  (N.)  générât 
François,  naquit  à  la  Martini- 
qiïe ,  et  y  possédoit  une  fortuner 
considérable  que  la  révolution  lui 
ravit.  Nommé  colonel  des  Gardes 
nationales  de  sa  patrie  ,  il  y  dé-' 
fendit  le  fort  Saint-Pierre  cotitrer 
M.  de  Behttgue,  Venu  en  France 
en  t793  ,  il  y  devint  général  en 
chef  de  l'armée  dltalie ,  et.  y 
obtint  des  succès  sur  les  Autri-r 
chiens  à  Gilïette'et  à.  HuteL 
Bientôt  après  il  se  rendit  maîtr* 
dd  Toulon  après  cin^  joi^s  et 
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iîiî^  ftiiîts  (de  cbmbats  consdcutifs. 
Envoyé  en  1.794  contre  les  Es- 
bagnols  ,  il  les  battit  à  0ms  i^ 
à  Cap— Béaim  ,  le&  chassa  de  Cé- 
ret  5  de  tToliiouire  ,  et  se  rèhdit 
jtnaître  des  forts  Saint-Elme  et 
Be  POrt  — Vendre.  Ces  premiers 
'avantages  fîirent  suivis  d'autres 
Victoiresi  II  g£î^nà  les.  b&tâilles 
'des  Alberdes  et  de  Saint-Laurent  ' 
de  la  Mdu^à ,  ou  l'armée  Espa- 
gnple  j  fortç  de  près  de  5b  rniiïè 
liomnies  ^  fut  défaite  par  des 
forces  inférieures.  Dugomier  fut 
tué  par  un  obus  lé  17  novem- 
bre 1794  9  an  combat  ée  Saint- 
Sébastien  ,  comme  il  cbmmen- 
boit  à  mettre  en  déroute  l'aile 
gaucfie  des  Espagnols;  H  rémiis- 
soit  le  sang  froid  à  la  valeiir  y 
et  tin  coup  d'œîl  jiiste  à  là  pru- 
dence. Son  iidm  à  ét^  iiiscrit  sur 
iine  colonne  aii  Panthéoli.  On 
à  impriiné ,  en  1795  chez  Des- 
sessarts  a  Paris  5  une  Notice  sur 
là  vie  dé  ce  général. 

(  Ilêrié  )  lie utenaiit— général  dê« 
fermées  navales  dç  France ,  com-^ 
inandeùr  dé  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint— Louis  ^  et  l'uii 
ftes  plus  grands  hommes  de  mèr 
fle  son  siècle  5  naqiiit  à  Saint*» 
ÎTald^  le  10  juin  ifi^Si  Son  père 
^toit  un  riçhe^  négociant  dé  cette 
^  i.ille  et  lin  hatile  ms^fin.  Lé  jeune 
pugiiay-Tf-ouin ,  entraîné  par  son 
ëxeinplé ,  fit  sa  prertiière  cam- 
pagne eii  1689.  Il,  obtint  de  Sa 
famille  là  perrhissidn  de  s'em-i 
barquer  eçi  qualité  de  volontaire 
$ur  une  frégate  de  dix  canons: 
Pendant  cette  campagne ,  il  fut 
ècfntinuelîemeht  '  incommodé  du 
in  al  dé  iïier  ;  une  tempête  af- 
freuse lui  montra  de  près  le  dan- 
ger,  et  bientôt  après  il  fut  té- 
moin d'un  abordage  sanglant.  Ces 
spectacles  d'hotreur  ne  purent  lé 
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détourner  de  là  guerre  sur  merîr 
Sa  famille ,  étonnée  de  son  côii-i 
rage,   lui   fcbnfia  eh    163!    une 
frégate    de  quatorze   càhoris.  Ij 
n*âvôit  alors  que  t8  ans.  Il  fut 
jeté  par  la  tempête  sur  le^  Cotes 
dlrlande  ; .  il   s'y    empara   d'uii 
château ,  et  brmà  deiix  navires  j 
malgré  l'opposition  d'un  nombre 
de  troupes  assez  considérable  qu'il 
fallut. combattre^  Eh  1694  ,  il  fit 
\\ne  descente  ddns  la  rivière  dd 
Limerick  ^  oii  il  prit  un  brûlot  ^ 
trois  bâtimeiis ,   et  enleva  deux 
vaisseaux  Anglbis  5  qu'il  attaqua 
avec,  une  frégate  ^  dont  le  roi  lui 
àvbit  confié  le   comjnandement. 
Le  combat  qu'il  scutiht  Jiyec  là 
iiiême   frégate    pendant,  quatre 
heures  contre   quatre   vaisseaux 
Angloisiç  fit  briller  son  courage; 
ihais  il  fut  enlevé,  fait  prison- 
nier, et  enfermé  à  Plimouth.  Sa 
prisdn  ne  fut  pas  longue.  JDïz- 
^iiay-^Trouin  étoit  atissi  airriabîe 
que  cdutageuX)  il  àvoit  su  plaire 
à  une  jeune  Angldise  ;  ce  fiit  elle 
qui    Iprisa  ses    fers ,  et  l'amour 
réndi-t    un   héros    a   la  jFrance* 
Peu  de  j.'iirs  après  son  retour, 
il  ^la  croiser,  siir, les  côtes  d'An-i 
gleterre ,  biiil prit  deiix  vaisseaux 
de  guerre. Dîtguay^Trouin  n'avoit 
alors  que  21  ûiis  ;  il  commençoit 
a  fixer  l'attention,  dii  goiiverne- 
mçnt  :  Lofus  XtV,  aptes  Cette 
action  ,    lui    envoya    une   épée.' 
En   1695  j   il   prît  sur  les  côte» 
d'Irlande  tirois  Vaisseaux  Anglais^ 
considérables  par  leurs  forces,  et 
encore  plus  par  leurs  "richesses.* 
L'année  d'après,  monté   sur  le 
Sàns-^Pdrell ,    vaisseau    Anglois 
qu'il  avoit  pris^  il  alla  croiser  sur 
les  côtes  d'Espagne ,  et  s'y  rendit 
maître,  par  stratagème,  de  deuif 
vaisseaux. HoUandois.  En  169^^ 
lé  baron  de  W'asnaër,  depuis  vice-/ 
amiral   de   Hollande  ,  escortant 
une  flotte  marcHandé  avec  trôrf 
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vais'seaux  ,  fut  rencontré  par 
'  Duguay-^Trouin  ,  qui  le  com- 
battit avec  des  forces  inégales, 
et  enleva  le  vaisseau  qu'il  coin- 
mandoit,  avec  une  partie  de  la 
flotte.  Son  premier  soin ,  en  ar- 
rivant au  Port-Louis ,  fut  de 
«'informer  de  Tétat  du  baron  de 
Wasnaêr  ;  et  ,  dès  qu'il  fiit 
guéri,  il  le  présenta  lui-même  à 
Louis  XIV.  Ce  monarque  se 
plaisoit  à  entendre  de  sa  bouche 
le  récit  de  ses  actions.  Un  jour 
qu'il  racontoit  un  combat  oii  il 
com mandoit  un  vaisseau  nommé 
la  Gloire  :  J* ordonnai,  dit— il,  à 
la  Gloire  de  me  suivre,  ^^Elle 
vous  fut  fidelle,  reprit  Louis  XIV. 
Duoiiay'-Trouiih  passa ^  en  1697, 
de  la  marine  marchande  ,  à  la 
marine  royale  :  ce  fut  à  la  suite 
de  son  fameux  combat  contre  le 
baron  de  TViunaer.  Il  eut  d'abord 
le  titre  de  capitaine  de  frégate 
légère;  en  1704,  il  fut  nommé 
capitaine  en  second  sur  le  vais- 
seau du  roi  la  Dauphine ,  com- 
mandé par  le  comte  de  Haute- 
fort.  La  guerre  pour  la  succession 
d'Espagne  s'étant  allumée  ,  JDm- 
guay-Trouin  attaqua  un  vaisseau 
de  guerre  HoUandois  de  trente- 
Huit  canons,  qui  fut  enlevé  en 
moins  d'une  demi-heure.  L'année 
1704  fut  marquée  par  la  prise 
d'un  vaisseau  Anglois  de  soixante 
et  douze  canons,  quoique  celui 
qu'il  xiiontoit  n'en  eut  que  cin- 
quante-quatre. Il  joignit ,  en  1 707, 
quatre  vaisseaux  quil  commat)- 
doit ,  à  une  escadre  du  roi  armée 
à  Dunkerque  ,  qui  enleva  une 
flotte  Angloise ,  escortée  de  cinq 
vaisseaux  de  guerre.  Le  roi  ré- 
compensa ses  exploits  par  des 
lettres  de  noblesse  ,  dans  les- 
quelles il  est  dit ,  «  qu'il  avoit 
pris  plus  de  trois  cents  navires 
mavehands  et  vingt  vaisseaux  de 
i;uerre.  »  D«  toutes  m  expédi- 
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tions ,  la  plus  connue  est  la  prîstf 
de  Rio-^aneiro,  une  des  plu» 
riches  colonies  du  Brésil.  £n  onz» 
jours ,  il  fut  maître  de  la  place  et 
de  tous  les  forts  qui  l'environ- 
noient  :  la  perte  des  Portugais  fut 
de  plus  de  25  millions.  A  son 
retour  de  cette  expédition  ,  qui 
est  de  17 1 1 ,  tout  le  monde  s'em- 
pressoit  de  le  voir.  Une  pension 
de  2000  liv.  fut  la  récompense  de 
sa  valeur.  Le  roi  lui  en  avoit 
déjà  accordé  une  de  1000  lîr. 
en  1707.  Duguay^Trouin  écrivit 
alors  au  ministre ,  pour  le  prier 
de  faire  tomber  cette  pension  sur 
Saint—Auban  ^  son  capitaine  en 
second ,  qui  avoit  eu  une  cuisse 
emportée:  Je  suis  trop  récom-^ 
pensé  ,  ajoutoit— il  ,  si  j'obtiens 
l'avancement  de  mes  officiers. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV,  le 
duc  d'Orléans ,  qui  s'intéressoit 
à  la  compagnie  des  Indes,  crut 
ne  pouvoir  mieux  en  assurer  le 
succès ,  qu'en  se  réglant  par  les 
avis  de  Duguay^Trouin.  Il  lui 
accorda  une  place  honorable  dans 
le  conseil  de  cette  compagnie. 
Le  guerrier  donna  de  très— bons 
conseils  au  prince,  tant  sur  l'ad- 
ministration générale,  que  sur 
les  détails,  qu'il  ne  faut  jamais 
négliger.  Louis  XP^,  instruit  des 
services  de  Driguay-rTrouin ,  le 
fit,  en  1728,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis  et  lieute- 
nant-général. Il  lui  confia  ,  en 
1781,  le  commandement  d'uno 
escadre  destinée  à  soutenir  l'éclat 
de  la  nation  Françoise  dans  le 
Levant  et  dans,  toute  la  Médi- 
terranée. Elle  fit  rentrer  les  cor- 
saires de  Tunis  dans  le  devoir, 
raffermit  la  bonne  intelligence 
entre  notre  nation  et  le  dey  de 
Tripoly  ,  et  régla  les  intérêts 
du  commerce  à  Smyme  et, dans 
d'autres  villes.  Après  tant  de 
triomphes ,  Duguay^Trouia  vint 
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tennîner  sa  carrière  à  Paris,  le 
27  septeinbre  173^9  à  64  an5. 
Duguay-^Trouln  avoit  une  phy- 
sionomie noble,  une  taille  avan;»* 
tageuse ,  beaucoup  d'adresse  pour 
tous  les  exercices  du  corps.  Porté 
naturellement  à  la  mélancolie, 
^t  s'occupant  de  grands  projets, 
il  ne  montroit  pas  dans  la  société 
toute  retendre  de  son  génie..' 
Souvent ,  après  Hiî  avoir  parlé 
long— temps  ,  on  s'appercevoit 
^'il  n'avoit  ni  écoute ,  ni  en- 
tendu* Son  esprit  étoit  cependant 
vif  et  jtiste  ;  il  voyoît  bien ,  et 
voyoit  de  toiïi-  Lorsqu'il  formoit 
quelq[ue  projet ,  ù  semblait  qu'il 
31e  comptoit  pour  rien  sa  valeur  , 
--tant  il  combiï&oit  avec  sagesse  ; 
•t  lorsqu'il  exécutoit,  on  auroit 
dit  quÛ  avoit  oublié  sa^  prudence,, 
tant  il  agissoit  ffsrec  hardiesse  ,  et 
même  avec  témérité.  Ses  M^- 
moires  ont  été  imprimés  en  *74o, 
à  Paris  ,  i  vol.  in-4%  pa«  ïe» 
soins  de  M.  de  la  Garde  ,  son 
ne\'eu,  qui  les  a  continués  de- 
puis 17 15,  oïl  Duguay^Trouin, 
tes  avci|t  finis.  On  en  avoit  donné 
auparavant  une  édition  infiidelle 
en  Hollande,  in-n* 

DUGUE5CIJN  ,  Fiy^,GuBS- 

CWN. 

DUGUET ,  (  Jacqites-Jôseph  ) 
txè  h.  Montbrison  le  9.  décembre 
1^49 ,  commença  ses  étud&s  chez 
les  Pères  de  l'Oratoire  dfe  cette 
ville.  Il  les  étonna  par  l'ëtendue 
de  sa  mémoire  et  la  focUité  de 
•on  esprit.  Le  jeune  Duguet  n'é- 
toit  qu'à  la  fin  de  sa  troisième, 
et  avoit  à  peine  douze  ans ,  lors- 
que VAstrée  de  dfUrfé  lui  tomba 
entre  les  'mains  ;  il  résolut  de 
composer  une  histoire  dans  le 
môme  goût.  U  suffît  à  un  génie 
keureux  de  concevoir  un^  des- 
sein ,  pour  l'exécuter.  Le*  jeune 
^omme  reçi^Ut  son  projet  >  «t 
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montra  ses  essais  à  sa  mère.  Vous 
seriez  bien  malheureux ,  lui  dit 
cette  femme  vraiment  chrétienne  y 
si  vous  faisiez  un  mauvais  usage 
des  talins  i^ue  vous  avez  reçus. 
Cet  enfant  écouta  cet  avis  sans 
murmurer ,  et ,  par  un  mouve- 
ment de  vertu  qui  l'emporta  sut 
Tamour  propre  ,  il  Jeta  son  petit 
roman  au  feu.  Des  études  plus 
sérieuses,  vinpent  occuper  son  es- 
prit.. Devenu  membre  de  la  con-. 
grégation  à  laquelle  il  devoit  soa 
éducation  ,  'il  professa  la  philo- 
sophie à  Troye ,  et  peu  de  temps 
après  la  théologie  a  Saint-Ma- 
gloire  à  Paris.  C'etoit  en  1677* 
Au  mois  de  septembre  de  cettîe 
année ,  il  fiit  ordonné  prêtre.  Les 
conférences  qu'il  fît  pendant  les 
deux  années  suivantes  1678  et 
1675,  lui  acquirent  une  grande 
réputation.  Tant  d'esprit  ^  de  sa- 
voir, de  lumières  et  de  piété  , 
dans  un  âge  si  peu  avancé  ,  sur- 
pi«enoient  et  charmoient  Ir^s  PCi?- 
sonnes  qui  venoient  l'entendre  ; 
et  le  nombre  en  étoit  grand. 
Sa  santé,  naturellement  délicate, 
ne  put  soutenir  long-temps  le 
travaiT  qu'exigeoient  ces  confé- 
rences :  il  demanda,  en  x63o  , 
d^être  déchargé  de  tout  emploi , 
et  il  l'obtint.  Cinq  ans  après  ,, 
en  i685  ,  il  sortit  âè  l'Oratoire^ 
pour  se  retirer  à  Bruxelles  au-^ 
près  du  grand  ArnauUl ,  son  ami. 
L'air  de  cette  vflfe  ne  lui  étant 
pas  favorable ,  il  revint  en, France 
a  la  fin  de  1*  même  année,  et 
vécut  dans  la  plus  grande  retraite 
au  mîKeu  de  Paris.  Quelque  temps 
après  ,  en  1690  ,  le  président  de 
Menars ,  désirant  posséder  chezi 
lui  un.  tel  homme ,  lui  ofiVit  ui^ 
appartement  dans  sa  maison. 
L*abbé  Duguet  l'accepta,  et  en 
jouit  jusqu'il  la  mort  de  ce  ma- 
gistrat. Les  années  qui  suivirenjfe 
cette  perte,  furent  moins  heuH 

B  b) 


Digitized 


by  Google 


190        D  U  G 

re^sés  pour  cet  illustre  écrivain. 
Son  opposition  à  la  constitution 
Unigenitus ,  et  son  attachen^ent 
à  la  doctrine  de  Quesnel  ,  son 
ami  9  l'obligèrent  de  changer  sou- 
Vent  de  demeure  ,  et  mên^e  de 
pays.  On  le  vit  successivement 
en  Hollande ,  à  Troye  ,  à  Paris  ; 
ipais  toujours  conservant ,  dans 
ces  difFérens  endroits  ,  le  même 
esprit  de  douceur  et  de  modëra- 
tion.  Ces  qualités  brillèrent  en 
lui  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à 
paris  le  23  octobre  i-j33  9  a  84 
ans.  De  sa  plume  aussi  ingénieuse 
^ue  chrél;ienne,  SQnt  sortis  un 
grand  nombre  d'ouvrages  5,  écrits 
en  général  avec  pureté  ,  avec 
noblesse  ,  avec  élégance.  C'est  le, 
caractère  de  son  style.  Mais  on 
y  trouve  quelques  défauts.  «.  Du-^ 
guet ,  solide  et  touchant ,  dit 
Tabbé.  Trùblet ,  tient  de  Nicole 
et  de  Féneion;  mais  il  est  in- 
'  fërieur  à  l'un  et  à  Fautre.  Dan- 

f'ereux  peut-être  ,  parce  qu'il  est 
rillant,  ingénieux,  trop  coupé 
^ans  son  style,  inépuisable  en 
tours  heureux  ,  mais  pas  assez 
variés ,  et  qui  d'ailleurs  ne  prér^ 
sentent  soiiVent  que  le  même, 
fonds  de  pensées.  Si,  sa  grande 
piété  étoit  roojns  connue  ,  on 
soupçonneroit  de  là  recherche  çt 
de  l'affectation  dans  sa  manière 
d'écrire ,  et  peut-être  y  en  avoit- 
il  eu  d'abord;  mais  dans  la  suite , 
cette  njanière  tui  étoit  devenue 
Naturelle ,  et  môme  si  facile  , 
qu'il  dictoit  la  plus  ;gran4e  partie 
de  ce  qu'il  composoit.  »  L'abbé 
Bignon  ,  qui  Tavoit  connu  à 
l'Oratoire  ,  ou  ils  avoient  passé 
l'un  et  Tautre  plusieurs  années  , 
disoit  que  dans  sa  jeunesse  Di*- 
guet  ayoit  beaucoup  travaillé  à 
se  faire  un  style,  C'est  le  moyen 
d'écrire  peu  naturellement  ;  car , 
pour  c^e  la  dictiofi  soit  natu- 
ï^^ie  ,  il  faut  qu  elle  naisse  j  sans 
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effort ,  de  la  netteté  et  de  la  v»*^ 
vacité  des  idées.  Au  reste ,  nous, 
rie.  sommes  pas  les  seuls  qiw  ayon% 
fait  à  l'abbé  Duguet  le  reproche, 
de  Fafiectation  du  st)^le.  Q^elque^ 
Jésuites  ont  prétendu  que  le  docr 
teur  Antoine  Araauld  dispit  dev 
lui  :  Cet  homme  a  un  clinquant 
qui  Jti' éblouit  les  yeux.  Certaines 
Lettres,  de  Duguet  prouvent  ,  en 
effet ,  qu'il  donnoit  quelquefoi^j 
dans  les  expressions  re<iHerchées  , 
et  sembleroi^ent  justifier  le.  mat 
lin  peu  dur  qu'ori  attribue,  à  Ar^ 
nnuld  s  et  qii'il  n  à  vraisembla— . 
blenient  pas  dit  ;  mais  ses  ou*^. 
yrages  nèn  ont  pas  moins  étd 
recherchés.  Les  pnncipàiix  sont  r 
r.  ia  conduite  d'une  Ame  chrét 
tienne,  in-i^  5  composée  pour. 
Maà  d'AguesseaUy  yer3  l'an  i68o* 
et  imprimée,  en  17  a  5.  IL  Traite, 
de  la  Prière  publique  et  des  saints. 
Mystères;  deux  traités  séparés^ 
et  iinpriméç  dans  le  même  vbluma 
in-i  2.  On  ne  peut  trop  les  re-, 
commander  à  ceiix  qui  appro.* 
çhent  des  autels.  II L  Traités 
dogmatiques  si^r  l'Eucharistie  , 
sur  les  Exorcismes  et  sur  l'Usure  s 
'  ouvrages  pleins  de  lumièi*e  ,  im-i^ 
primés  ensemble  en  1727  ,  in-ij. 
ÎV.  Çomm^ntaireis  sur  l'Ouvrage, 
des  six  jours  et  sur  ta.  Genèse , 
composés  à  la  ptière  du  célébra! 
Rollin  s  en  6  vol.  in— la.,  Ld  i" 
vo]. ,  imprimé  séparément  souj. 
le  titre  ^'Explication  de  VOu^_ 
vrage  des  six  jours  ,  estun  mor-«^ 
c'eau  excellent  ;  l'utiliç  y  est  par-. 
t<Jînt  agréable.  V.  Explication  du 
Livre  de  Job,  4  voliujaes  in-12. 
VL  Explication  des  7  5  Pseaumes  ,^ 

6  vol.  in-12,  NlLExpUcat^n  du^ 
Prophète  îsaïe,  de  Jonas  et 
d'Habacuc ,  avec  une  Analyse^ 
ci! Isole  par  Vaihbé^d'Asfeld.,  en, 

7  vol.  ia-  12.  Dtt^^t  s'attacha, 
moins  à  lever  les.  difficultés  de  1*^ 
lettre  de  ces  d^ér^os  çQ^iuxi^^ 
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tâires  9   qu'à  faire  connoître  la 
liaison    de    Tancien    Testament 
avec  le  nouveau ,  et  k  rendre  at- 
tentif aux  figures  qui  représen^ 
toient  les  mystères  de  J.  C.  et 
de   son  église.   Ce  dessein,  étôit 
$tiTis  doute  très— louable  :  mais  il 
ïentraine   souvent  dans  des  ex- 
plications plus  pieuses  que   so- 
lides. VIII.  Explication  des  Bois, 
d'E&dras  et  de  Néhémic  >  en  sepè 
volumes  i;i-iî.  IX.  E^rplication 
du  CanLlqite  des  Cantiques  et,  de 
Iq  Sagesse ,  %  vol;  in-i2KX.l2(t'- 
gles  pour  V intelligence  de  /'£- 
critnre   Sainte ,   dont  k  yréfece 
«ëule    est    de    Tabbé    d*Asfeld.  , 
in— -i2.*XI.  Explication  du  mys-^ 
tère  de  là  Passion  de  N.,  S».  J,  C 
suivant  Ul  Concorde ,  qïi  14  voL. 
ijii-i2K  Xïl»  JésuS'-Clin'ist  cruels 
fié  ,   2,  \oL  in— 1.2.  XIXJL»  Traité 
des  Scrupules  ^  bv-ià.  ^  estimé  , 
et  estiiïiable»   XIV.  Les  QaraC'^ 
lères  de   la   Charité  ,    in  —  1 2*. 
XV.  TKAÎté  des  principes  d^  la: 
Hoi  Chr-itienne ,    3  vol.  in  —  hn.^ 
L'auteur  les  met-  ilans  tout  leur 
jour  9  avec  autant  d'él(î|;aDce  qu®- 
de  force.  XVI.  De  V Institution 
ttua  Prince  ,  ou  Traité  des  qua-^ 
Utés  ,  des  t/er-tus  ef  des  devoirs 
des   souverains  ,    in  —  4.°"    et   en 
/^  volumes  i^-^-Ls;  ,   réimprimé 
«ivec  un.  abrégé  dé  la-  Vie  de  l'au- 
teur ,  par  r.abhé  Gaujet.  t'histo- 
xAen  dé  Duguet  prétend  qiie  6e 
livre,  qu'on /gourroit  appeler  le 
Bréviaire   des    Soujverains  ,    s'il 
étoifc  plas  eouut-,    fut  composé 
gour  lô  fiis  aijîé  du.Pî/c  de  Sa-^ 
itoie*  Voltaire  dit-  le-  contraire  ^ 
J!fe  ne  sais  sup  quel  fondement  j 
ii  ajoute  méme^ qu'il  a-été  achevé 
par  une  autre  main.  Nous  croyons 
^u'il  fat^t'  préfér*er.  le  témoignage 
de  Tàbbè  Goujet ,  profonidément 
instruit  dets  ajiçcdotes  bibliogra-- 
flîiques  y  sur-tout  de  celles  qui 
xegaideîJLt  Içs.  auvj::Ag«s  dô  l'abbé: 
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Duguet ,  avec  lequel  il  avoit  été 
lié.    XVn.   Conjérences   Ecclé^ 
siastiques  ,    2   voL  in  —  4* ,   qui 
contiennent  sdixante-sept   Dis- 
sertations sur  les  étrivains ,  les 
conciles,  et  la  discipline  des  pre-.  ^ 
miers  siècles  de  TEgli'se.  XVIIL 
Deux  Ecrits  ,  où*  il  donne    des 
avis  au  sujet  des  Cçnvuhions  qui 
eut  fait  tant  de  tort  au  Jansé- 
nisme ,   et  qui  ont  tant  désho-« 
noré  la  maison*  ;  et  au  sujet  de  la 
£euiUe  hebdomadaire ,  intitulée  : 
Nouvelles  Ecclésiastiques.  L'abbj^ 
Duguet  pensoit ,    avec   raisoâ  y 
qu'une  religion  aussi  pure  et  aussi 
sainte  que  le  Cbristianis-uae ,  or- 
donne de    souÔr^r-  les  persécu- 
tions ,   même   injustes  ;  et  noiiï 
pas  d'employer   la   satire   et  la 
médisance  contre   les    persécu- 
tPUïs  ,    ou  -contre    ceux    qu'on 
croit  tels.  Ce  ne  sont  point  là  le» 
armes  des  Chïélieivs,   ni  même 
celles  de^  véritaU^s  philosophes.. 
XIX.- Uii  Recueit  â:e  Lettres  de 
piété  et  de  morale,  en  9  volumes- 
in-ia.,  etc.  ett.  On  trouve  àaàs^ 
le  tToisic"me  volume  de  ce  recueil 
une  Lettre  de  controverse ,.  im-^ 
primée  d'abord  séparément, sou» 
fe    nom   d'uue   Carmélite,^   qui 
Tadressoit-  à^  une  dame  Erates* 
tante   de    ses-  amies..  Le  grandi 
Bossuet  dit  en  la  lisant- 1  //  y  a 
bien,  de  la  théologie  sous  Ia  roher 
de  cette  ReUgièuse  !   «.  Duguet  ^ 
dit  Dupin ,  avoit  du  gùût  peur- 
tous  les  arts ,  comme  pour  toute«- 
le»  sciences  ,..  et  sans  avoir  ap- 
profondi les  premiers  9  il  en  par- 
boit  souvent  mieux  et  avec  plus*. 
de  justesse  qiie  ceux  qui  y  étoient*. 
consommés.  Ses  décisions  sur  la 
morale    sont  sùses   autant*   que. 
lumineuses  j  et  il  est- sans  eou-»- 
Credit  le  ppomier  casuiste  qui.aits 
paru  dans   ces-  derniers  temps». 
Ajoutons  que  le  traitqjpe  ÏIiw— 
titiUioii  d*un  Princô  \»  fôi»<ii^*. 
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garder  comme  le  premier  poli* 
tique  Chrétiea*»  On  a  extrait  de 
cet  ouvrage  plusieurs  Maximes 
importantes  ^  dont  on  a  donné 
vji  recueil  :  c'est  une  brochure  de 

DUHAIiDS,  (Jean^-Baptiste) 
Jésuite  9  né  à  Paris  en  1674  , 
mort  dan$  cette  ville  le  18  août 
2743^  à  70  ans,  avoit  été  se- 
crétaire ,  pendant  «quelque  temps  « 
dju  foiigueux  Père  le  TelUer.  H 
ëtoit  aussi  doiuç  que  celui-ci 
éto.it  emporté,  Le§  ouvrages  que 
iV>us  avoirs  de  ce  pieux  et  savant 
religieux ,  sont  :  l.  Description 
historique,  géographique,  et  phy^ 
sique  de  ^Emp^e  de  la  Chine» 
€(rHe  la  Tartarie  Chinoise  ^  en. 
4  volumes  in-^olio,  ij^S^^  Cette 
oate  dément  ce  que  dit  l'abbé 
Barrai ,  CTue  cet  ouvrée  n'a  pani. 
mi'Skprès  ifL  mort  de  son  auteur. 
On  en  a  fait  une  édition  à  la 
Haye  en  ^^36  )  "en  4  vol.  1^-4**  9 
ayec  quelque?  additions  ;  et  en 
anglois  ^  à  Londres  ;539  ,  en  4 
volumes  in-5**,  avec  divers  re-* 
tranchemens.  Cette  description 
est  la  plus  ample  ©t  la  meilleure 
Ijui  ait  été  faite ,  dans  aucune 
langue  ,  du  vaste  empire  de  la 
Chine.  La  cuciosité  y  est  plei-^ 
nement  satisff^ite  sur  tojiis  les 
points  intéressajjis  9  sur  la  relir 
jgioii ,  les  lois  ,  les  mœurs,  des 
Chinpis,  Le  style  simple  9  uiii , 
judicieux  9  semble  toujours,  di- 
rigé par  la  vérité  et  parla  raison. 
Peut-être  qije  le  Père  JDuluilde 
flatte  un  peLi  trop  la  nation  dont 
il  parle;  ipais,  s'il  trompe  en 
cela  quelquefois  sps  lecteurs ,  on 
voit  que  c'est  bjen  malgré  lui, 
et  m^  a  éfé  trompé  le  premier. 
Jj.  Lettres  édifiantes  et  curieuses , 
în-i  2  5  écrites  des  missionf  étran-» 
^ères ,  d^wis  le  neuvième  recueil 
jusqu'au  ^ngt  -i  sixième.   Cette 
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collection  ,  digne  de  son  titf^,,  { 
offire  quelques  faits  mcroyabtés ,  ; 
et  plusieurs  remarques  utiles  sur  I 
les  sciences  et  le&  arts,  sur  lo  1 
moral  et  le  physique  des  pays  | 
que  ces  missionnaireç  ont  par-" 
courus^  m.  Des  Harangues  et  des 
Poésies  latines ,  in-4.*^ 

L DUHAMEL,  (ïabbé  Ro. 

bert-Joscph-Alexiâ:)  né  k  Lille       ! 
en  1700,  mort  le  52  mars  1763,        ! 
s'attacha  à  Vévéque  tfAuxerre , 
Caytns ,  qui   l'employa  à  Tédiv* 
cation  de  la  jeunesse.  Oh  a  âe  -      ' 
lui  diverses    brochures  polémi^ 
ques ,  dont  les  plus  copnues  $onl 
^es  vingt-huit  Lettres  flamandes^ 
contre  Fabbé  de  Frades,  1752- 
1753  ,  in-iî* 

IL  DUHAMEL,  (Jacques^ 
avocat  de  Normandie ,  a  donné 
au  théâtre  François  à  la  fin  dn 
dernier  siècle,  Âcouhar,  Sichent 
ravisseur,  tragédies.  Le  sujet  de 
la  première  pièce  est  tiré  du  vieiuc 
roman  des  Âmxfurs  de  Pistioa  et 
de  Fortuaie  «»  leur  voyage  fii 
Canada^  ■■■% 

ai.  DUHAMEL,  (  Jean-Bap* 
tiste)  naquit  en  ^ 6*4, à  Vire  en 
Normandie,  d'un  père  avocat,, 
qui ,  malgré  le  caractère  attribué 
à  son  pays ,  et  même  malgré  soja 
ii)térét  particulier ,  ne  songeoil; 
qu'à  accommoder  les  procès.  Son 
fils  fut  auteur  dès  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  U  entra  chez  les  Pèret  . 
de  r Oratoire  à  dix-neuf  alis,  et 
en  sortit  dix  ans  après  pour  être 
curé  de  Nouilli-sur-r-Marne.  Son 
inclination  pour  lest  sciences , 
pour  la  physique  et  les  mathéma^ 
tiques  étoit  d'autant  plus  forte , 
qu  elle  étoit  §o^tenue  par  le  ta- 
lent. En  i663  ,  il  quitta  sa  çiiro 
pour  la  dignité  die  çh^celier  da 
rÊglise  de  Bayeux.  \^ors  il  ^ 
Hvra  entièrement  à  so^peQçtl^^. 
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9a  Y^putation  commença  à  s'é- 
tendre. Le  grand  Colbert  )e  choi- 
jsit  en  î666 ,  pour  être  secrétaire 
de  Facadémie  des  Sciences,  Toa** 
▼rage  de  ses  soins  et  de  son  zèle 
pour  la  gloire  de  la  France.  Deux 
ans  après ,  Colbert  de  Craissy , 
plénipotentiaire  pour  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle ,  l'y  mena  avec 
lui.  Duhamel  l'accompagna  en^ 
core  en  Angleterre.  U  fit  ce  voyage 
en  philosophe  :  sa  principale  cu^ 
riosité  fut  de  voir  les  savan^ ,  au*- 
tout  l'illustre  Bo//^ ,  qui  lui  ou- 
vrit ,  dit  Fontpnelle  ,  tous  les 
trésors  de  la  physique  expéri- 
mentale. De  Londrel  il  passa  à 
Amsterdam ,  et  y  porta  le  même 
esprit.  H  recueillit  dans  ces  deux 
voyages  des  richesses  dont  il  orna 
s^  livres.  De  retour  en  France , 
il  ne  cessa  de  travailler  jusqu'à 
fia  mort,  arrivée  le  6  août  1706 , 
à  82*  ans.  Peindre  les  mœurs*  de 
ce  savant ,  ce  seroit ,  dit  Fon^ 
ienelle ,  faire  le  panégyrique  d'un 
saint.  «  Pendant  qu'à  fut  en  An- 
|;leterre ,  ajoute-t-il ,  les  Catho- 
liques Anglois ,  qui  alloient  en^ 
tendre  sa  messcchez  l'ambassadeur 
de  France  , .  disoient  communé- 
ment :  Allons  à  la  Messe  du  suint 
Prêtre*  Ces  étrangers  n'avoient 
pas  eu  besoin  d'un  long  temps 
pour  prendre  de  lui  l'idée  qu'il 
méritoit.  Un  extérieur  très-sim«* 
pie ,  et  qu'on  ne  pouvoit  jamais 
èoupçonner  d'être  composé  ,  an- 
conçoit  bs  vertus  du  dedans , 
et  trahissoit  l'envie  qu'il  avoit  do 
1^5  cacher.  On  voyoit  aisément 
que  son  himiilité  étoit ,  non  pas 
un  discours ,  mais  un  sentiment 
fondé  sur  sa  science  même;  et 
sa  charité  agis^oit  trop  souvent, 
pour  n'avoir  pas  quelquefois , 
inalgré  toutes  ^es  précauMons , 
le  déplaisir  d'être  décoijverjl».  Le 
désir  d'être  utile  aux  autres  étoit 
^  cQjEmi}  CA  lui,  .quç  tejs  témoi-^ 
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gn^es  favorables  qu'il  reudoit, 
en  perdaient  une  partie  du  poidf 
qu'Us  xjjevoient  avoir  par  eux- 
mêmes.  \.  H  fut  pendant  toute 
sa  vie  dan§  une  extrême  consi-« 
dération  aupi^ès  de  nos  plus  grands 
prélats  ;  cepeiidànt  il  n'a  jamais 
possédé  que  de  très-petits  béné-« 
fices ,  et  il  n'en  a  point  possédé  , 
dont  il  ne  se  soit  dépouillé  en 
faveur  de  quelqu'im.  Les  prin*« 
cipaux  fruits  de  sa  plume  sont  : 
L  Astronomia  Physica  ,  et  un 
traité  De  Meteoris  etFossililms, 
imprimés  l'un  et  l'autre  en  1 660, 
in  —  4.°  «  A  la  form^  de  dialogue 
qu'ont  ces  deux  ouvrages,  et  à 
cette  manière  de  traiter  la  phi- 
losophie^ on  reconnoît ,  dit  Fon^ 
tencUe ,  que  Cicéron  a  servi  à% 
modèle  ;  mais  on  le  reconnoît 
encore  à  une  latinité  pure ,  et  à 
un  grand  nombre  d'expressions 
ingénieuseSsÇt  fines.  Son  imagi- 
nation fleurie  et  ornée  a  répandu 
^s  agrémens  sur  la  sécheress» 
de  la  matière.  »  U,  De  corporum 
affectionibus.  m.  De  mente  ku-^ 
m^nd,  IV.  De  corpore  animato  .• 
ouvrage  dans  lequel  tout  est  ap^ 
piiyé  sur  l'expérience  et  sur  l'a- 
natomie.  Dans  ce  livre,  il  fait 
entendre  qu'on  lui  reprochoit  de 
ne  point  décider  les  questions  , 
et  d'être  trop  indéterminé  entre 
les  differens  partis  ;  mais  ce  re-  ' 
proche  est  une  preuve  de  sa  sa- 
gesse. V.  De  consensu  vcteris  et 
novof  Philosopkiœ ,  Rouen  1675  , 
in-4.**  C'est  l'écrit  le  plus  fameux 
de  Duhamel,  On  y  trouve  une 
espèce  de  physique  générale ,  ou 
plutôt  un  traité  des  premiers 
principes.  «  Ce  que  le  titre  pro- 
met ,  dit  l'ingénieux  Secrétaire 
de  l'académie  ,  est  pleinement 
exécuté.  L'esprit  de  conciliation 
que  l'auteur  avoit  pris  de  son 
père ,  tout  Normand  et  tout  pra»  / 
(icien  qu'il  étoit  ^  triomphe  dans 
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cet  oaTragc«  H  y  examine  les 
çublimcs  et  inintelligibles  rêve- 
ries de  Platon ,  et  ees  grands 
mot^  des  autres  philosophes  an- 
ciens^ qu'on  n'employoil:  que 
parce  qu*on  n'en  avoit  pas  d'au--, 
trcs.  »  Le  sage  moderne  rapporte 
tout  à  la  physique  expérimentale  9 
et  sur—tout  à  la  chimie  ,  potir 
Uquelle  il  avoit  un  goût  décidé, 
Vl,  h'Histoire  de  l* Académie  des 
Sciences  ,  en  latin ,  dont  la  der- 
nière édition  est  celle  de  1701  ^ 
in-4.'*  VIL  Opéra  Philosophica  , 
et  Astronomica  ;  Nvvremberg  , 
1681  ,  4  tomes  in-4*°  VIII.  Phi^ 
losophia  vêtus  et  nova  ,  ad  usum 
Scholœ  accommodata  ,  1700  9 
6  volumes  in— 12,  Cours  de  phi- 
losophie ,  composé  suivant"  le$ 
principes  répandus  dans  l'ouvrage 
précédent ,  à  l'usage  de  l'abbé 
Cotbert  qui  enseignoit  au  collège 
de  Bourgogne.  C'est  le  premier 
livre  de  ce  genre ,  où  l'on  ait 
combiné  avec  impartialité  les 
idées  anciennes  avec  le^  nouvelles, 
et  oii  l'on  ait  substitué  les  rai-i 
sonnemens,  les  expériences  ,  aux 
vaines  subtilités  de  Técole*  Cet 
ouvrage ,  très^SGuivent  réimprimé 
autrefois ,  ne  pouçroit  être  dicté- 
à  présent  dans  les  écoles  ^  qu'a- 
près avoir  été  retouché  et  au^ 
mente  par  une  main  habile.  La 
physique  est  bien  différente  de 
ce  qu'elle  étoit  dans  le  temps  au^ 
quel  Duhamel  éQx'woitSUsTheO' 
Ivgia  speculatrix  et  praciica  , 
1691 5  7  Yol.  in-8°  5  en  beau  latin» 
*  La  théologie  ,  dit  Fontenelle , 
a  été  long -temps  remplie  de 
subtilités,  ingénieusçs  à  la  vérité, 
mais  assez  souvent  excessives.  Oa 
négligeoit  alors  un  peu  trop  la^ 
çonnoissance  des  Pères,  des  Con* 
ciles ,  de  l'Histoire  ecclésiastique^ 
enfin  tput  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Théolog  le  positive M&i& 
çoAn  des  vues  plus  9aiûe$.et  plus 
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nettes  firent  d(mner  une  entière 
préférence  à  cette  dernière  théo^ 
îogie.  Duhamel  l'a  réunie  dan» 
son  ouvrage  avec  la  seolastiqiie*. 
C'est  la  positive  qui  donne  da 
corps  et  de  la  solidité  à  celle-ci  i^ 
et  il  fit  pour  la  théologie  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  la  philosophie., 
On  voit  de  part  et  d'autre  ,  ajoute 
Fontenelle  ,  la  m^ie  étendue  d©' 
connoissances  ,  le  même  désir  efe 
le  même  a^t  de  concilier  les  opi- 
nions, le  même  jugement  pour 
choisir ,  ^nfin  le  même  esprit  quà 
agit  sur  différentes  matières,  n 
Cependant  son  ouvrage  est  peu 
consulté  aujourd'hui,  soiat  qu»^ 
l'élégance  du  style  ait  persuadé 
qu'il  n'y  avoit  pas  mi^  assez  de^ 
profondeur ,  soit  que  les  théolo-- 
giens  scolastiques  n'y  aient  pa» 
trouvé  diverses  questions ,  qu'ils 
aujroient  youlu  y  trouver.  X.  2  'heot^ 
logiœ  Cleri^Orum  Seminat^is  ac--^ 
commodatas  Summarium ,  k  voL, 
C'est  un  abrégé  du  Cours  p'ré- 
cèdent  ,  augmenté  et  corrigé» 
XL  Institutiones  BibliceB  «  setù. 
Scripturijp  sacrceproleg,oména,un^ 
cum  sclectis  annotationibus  im 
Pentateuchum,  Cet  ù^vrage^  fiit- 
l'avant-coureur  d'une  grande  Bi-^ 
hle,  17065  in— folio^j  enrichie  dé- 
notes pleines  de  savoir ,  de  piété- 
et  d'élégance  sur  touâ  les  endroit» 
qui  en  demandoient.  Dans  ce& 
différentes  productions  ,  un  j«-- 
gement  droijt  et  sûr  (  pour  me^ 
servir  de  l'expression  de  §on  pa-. 
négyristè  ) ,  est  l'architecte  qiiÈ 
choisit,  et  dispose  les.  matériaux 
que  fournit  ime  vaste  éi:udition..' 

IV.  ©UHAJVÎEIv  BU   Mqn-- 

GEAU  ,  (  Henri^Louis)  inspecteur 
de  la  Marine ,  étoit  membre  d*^ 
l'académie  des  Sciences  de  Paris ,. 
sa  patrie  ,  de  la  soeieté  royale 
d^  Lo;îdres ,  et  de  plusieurs  autres. 
ftçadj^e$..  U  CQuçftora  toute  $ai- 
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-  %id..à  étendre  et  à  perfectionner 
les  connaissances  qui  ont  rapport 
|i  ragriculture ,  au  commerce , 
è  la  marind»,  aux  ar(s  mécani-* 
gties,  Il  fit  un  grand  nombre 
^'observations  nouvelles ,  et  plu- 
sieurs expériences  utiles*  Nulle- 
ment avare  de  son  savoir  ^  il 
Répandit  ses  instructions  dans  ai  os 
provinces  et  dans  les  pay6  étran- 
gers ,  et  répondit  .avec  la  .pJns 
grande  exactitude  à  tous  ceux  qui 
purent  recours  à  ses  li^roières.  Sa 
modestie  égaloit  son  savoir.  Dans 
le  temps  qu'il  ét^it  inspecteur  de 
la  marine  y  un  jeune  officier  cher- 
chant peut-être  à  l'embarrasser , 
lui  fit  un  jour  ^ne  question.  L^ 
rép(>nse  du  philosophe  fut  dans 
fette  circonstance  9  coj^mo  dans 
bien  d'autres  :  t^<f  n'ea  sais  rien, 
—  Â  quoi  sert  ^  il  donc  d'étra 
de  V Académie  -,  lui  dit  le  jeune 
hcunme  ?  Un  moment  après ,  in- 
terrogé lui-même ,  il  se  perdit 
dans  des  réponses  vagties ,  qui 
^écclçùent  so;i  ignotranc^,  Jl/oh- 
^leur  y  lui  dit  alors  Buhamçl  j, 
ifous,  ifoyez  à  quoi  il  s^H  d'être 
de  l'Académie  s.  c'est  à  a^  parler, 
que  de  ce  qu'on  sait*  Il  avait 
4onné  im  mémoire  pour  augmen- 
ter la  sûreté  du  port  de  Toulon,. 
l/C  département  de  la  marine 
trouva  son  projet  ridicule.  (Quel- 
que teilpips  après  ,  le  ministre 
l'ayant  consulté  sur  un  mémoire 
impojrtant  w&[i\\  de  Toulon  ,  ij 
reconnut  son  mémoire  qu'on  s'é^ 
toit  approprié.  Ses  ouvrages  sont  s 
I*  Traité  de  la  fabrique  des  Ma^ 
ncBuvres  pour  les  Vaisseaux,  ou 
l'Art  de  la_  Corderie  perfectionné , 
in-4.**  n.  Élémens  d'Architecture 
ïf avale  ,  ou  Traité  pratique  de 
h^  construction  des  Vaisseaux  , 
^  708  5 1x1-4.0  III.  Moyens  de  con-^ 
server  la  santé  mx  équipages  des 
Vaisseaux ,  avec  la  Manière  de 
"purifier  l'air  des  salles  des  Hôpi^, 
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-  tau»,  in-i3,  1759,  IV,  Traita 
général  des  Pêches  maritimes ,  de$ 
"Rivières  et  des  Étangs  ,  grancl 
in-^fc^io  9  partagé  en  plusieurs 
sections ,  avec  un  grand  nombro 
de  figures.  V,  Elémens  d'Agrù^ 
cukure  ,  2  vol,  în-ii ,  jplusieur» 
fois  réimpriinés,  VI.  Traité  de 
la  culture  des  Terres ,  suivant  le» 
prittcipesde  M>:Tull,  6  vol.  in-ia. 
Vu  Traité  des  Arbres  et  Ar^ 
bustes  qiU  se  cultivent  en  France 
en  pleine  terre ,  2  vol,  in  —  4"  , 
1755.  Y III.  ha  Physique  desk 
Arbres,  2  volumes  in-405  17681» 
L'auteur  traite  ^  dan^  cet  exceU 
lent  ouvrage,  de  l'anatomie  dé» 
plantes  ,  de  Téconomie  végétale  , 
et  de  divers  objets  qui  ont  rap-i 
port  à  la  Botanique.  IX.  Des 
semis  et  plantations  des  Arbres  , 
1760,  in -4.'*  Il  y  expose  un© 
méthode  pour  multiplier  et  élever 
les  arbres,  pour  les  planter  en 
massif^  et  en  avenues  y  pour  for- 
mer les  forêts  et  les  bois ,  les  en-» 
tretenir^.et  rétablir  ceux  qui  sont 
dégradés»  X^  De  V exploitation 
des  Bois ,  ou  Moywi  de  tirer  un 
parti  avantageux  des  taillis ,  demi- 
fî^taies  et  haute-futaies ,  et  d'eu 
fiiire  une  juste  estimation ,  avec 
la  description  des  arts  qui  se 
pratiquent  dans  Içs  forêts ,  1 764  , 
2  vol.  in-4<*,  figures.  XI.  Du. 
Transport ,  de  la  conservatiort 
et  de  la  force  des  ^^is  ,  in-4.* 
On  trouvedans  ce  livre  les  moyen» 
d'attendrir  les  bois ,  de  leur  don-i^ 
ner  divierses  courbures ,  sur-tout 
pour  la  constructio^i  des  vais-», 
seaux,  et  de  former  des  pièce» 
d'assemblage,  pour  suppléeraudé-  • 
faut  des  pièces  simples.  XII.  Traité 
complet  des  Arbres  à  fruit ,  deux 
vol.  grand  in— 40,  ornç  de  prè» 
de  deux  cents  planches  en  taille-, 
douce  ,  dessinées  et  gravées^ 
d*aprè$  nature,  par  les  meilleurs 
artistes,  3^^  TraU4  dfi  fa  cpom 
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servàUon  des  Grains ,  et  en  par^ 
ticuUer  du  Froment ,  i,  vol.  in-i  ft  y 
'avec  un  Sapplémerlt  publié  aussi 
in— 1 2.  XIV.  Traité  de  la  Garance 
et  de  sa  culture,  in-i  i.  XV.  Hw- 
toire  d'un  Insecte  qui  dévore  les 
grains  de  l'Angoumois,  avec  les 
moyens  que  Ton  peut  employer 
pour  le  détruire  ;  in— 1 2 ,  figures. 
On  a  encore  de  cet  infatigable 
académicien ,  les  arts  de  VEpin^ 
glier ,  par  Réaumur ,  avec  des 
additions,  1761,  in-4*>:  du  Cirier, 
du  Cartier,  1768 ,  de  la  Forge 
des  Enclumes  ,  avec  Y  Art  d'a^ 
dôucir  le  Fer  fondu ,  de  Réaumur , 
1763  ,  in-folio  ;  de  raffiner  le 
Sucre»  1764,  in  — folio;  de  la 
Draperie  ,  1764  ,  in  —  folio  \  de 
friser  et  raffiner  les  Etoffes  de 
Laine  y  1765  ,  in-folio;  du  Cou-* 
vreur ,  1765:  de  faire  des  Tapis, 
fa-onde  Turquie,  1765,  in-folio  ; 
•de  la  Forge  des  Ancres  ;  du  Ser-» 
rurier,  1767.  UArt  du  Potier  de 
terre  ;  Fabrique  de  l'Amidon  ; 
Yyirt  du  Savonnier;  VArt défaire 
des  Pipes  à  fumer  ;  de  faire  de 
la  Colle  forte  ,•  du-  Charbonnier , 
ou  Meulière  de  faire  le  Charbon 
de  bois  .  1766 ,  in-folio  ,  etc.  etc. 
dans  la  Description  des  arts ,  don- 
née par  l'académie  des  sciences. 
Ces  difFi^rens  oirvrages  sont  écrits 
avec  clarté  ,  avec  méthode ,  sans 
déclamation  et  ^ans  lieux  com- 
muns étrangers  à  son  sujet.  Mais 
•on  desireroit  qu'il  eût  un  peu  plus 
resserré  son  style.  L'auteur  mou- 
rut doyen  de  l'académie  des 
sciences  le  2,3  août  1782,  dans 
sa  quatre-vin^-deuxième  année, 
justement  regretté. 

DUHAN ,  (  Laiu-ent  )  profes- 
seur de  philosophie  au  collégi^ 
Duplessis  à  Paris ,  est  mort  cha-* 
noîne  de  Verdun  en  1780.  On 
lui  doit  un  livre  sur  fart  d'ar- 
gumenter ,  intitulé  :  Fhilosophus 
m  utramt^ue  parUm,  in-ia. 
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DITILLiyS  ouDuELiici^ 
(  Caïus  )  surnommé  Népos ,  con- 
sul Romain,  iiit  le  premier  de 
tous  les  capitaines  de  la  répu- 
blique ,  qui  remporta  une  vic- 
toire navale  sur  les  Carthaginois,  "^ 
et  leur  prit  58  vaisseaux.  I>a*7Z/tt* 
après  cette  victoire ,  fit  lever  le 
siège  de  Ségeste  ,  et  prit  d'assaut  " 
la  ville  de  Macella  dans  la  Ca— 
labre.  Le  sénat  le  récompensa  de 
ses  succès  ,  en  lui  accordant 
l'honneur  du  premier  triomphe 
naval,  Tan  260  avant  J.  C:  et 
la  permission  particulière  d'avoir 
luie  musique  et  des  flambeaux  , 
aux  dépens  du  public  ,  à  Mienr* 
de  son  souper.  C'étoit  par  ces  lé-^ 
gères  récompenses  ,  dit  un  his- 
torien, que  les  Romains  payoieni 
la  véritable  gloire.  La  fausse  ^ 
ajoute-t-ii  ,  se  vend  plus  chère-- 
ment  aujourdhui.  On  frappa  des 
médailles  en  mémoire  de  l'expé- 
dition de  DuilUus ,  et  Ton  érigea 
une  colonne  rostrale  ,  qui  sul>- 
siste  encore  aujourd'hui.  Celle- 
ci  fut  frappée  de  la  fondre  Fera 
l'époque  de  la  seconde  guerre 
Punique  ;  elle  fut  retrouvée  et 
relevée  en  i565  ;  l'inscription  du 
piédestal  est  très-mutilée,  mais 
Ciaconius  et  Juste  —  Lipse  ont 
cherché  à  en  remplir  les  lacunes. 
Dans  sa  vieillesse  quelqu'un  lui' 
reprocha  la  puanteur  de  son  ha- 
leine. DuilUus ,  de  retour  dans 
sa  maison ,  se  plaignit  à  sa  fertime 
.  de  ce  qu  elle  ne  l'avoit  jamais 
averti  de  ce  défaut  :  Je  Vaurois 
fait ,  lui  dit— elle,  si  je  n'eusse 
cru  que  tous  les  hommes  avoient 
l'haleine  puante.  Plutarque  rap- 
porte la  même  chose  de  la  femme 
ôiHiéron  roi  de  Sicile. 

DUISBOURG ,  ou  Pusburg  ^ , 
(Pierre  de)  natif  de  Duisbourg,  * 
dans  ie  duché  de  Clèves ,  publia 
an  latin  ^  dans  le  16*  siècle  ^  une 
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Ckronltfue  de  Prasse ,  deptiit  Pan 
1236  jusqu'en  i325.  Harckno^ 
chius  ,  savant  Allemand ,  publia 
cette  Chronique  à  Francfort  j 
in— 4*>  9  avec  la  continuation  d*un 
anonyme  jusqu'en  1416  ,  et  dix- 
nenî  Dissertations ,  oîi  l'on  trouve 
beaucoup  d'érudition.  Quoi— 
^l'elles  jettent  un  ^and  jour 
àuv  l'histoire  de  Prusse ,  on  doit  *. 
regarder  cet  écrivain  eomme  un 
auteur  laborieux ,  qui  a  compilé 
fies  faits  ,  et  dont  l'ouvrage  est 
plutôt  im  amas  de  morceaux  his- 
toriques ,  qu'une  histoire  même. 

LDUJAIIDIN,  (Carie)  pein- 
tre HoUandois,  né  vers  1640, 
a  Amsterdam  ,  mort  à  Venise 
an.  1674,,  à  34  ans,  excelloit 
4ans  les  Bambochades.  Il  fut 
élève  de  Berghem  :  on  reconnoît 
dans  ses  tableaux  la  touche  spi- 
rituelle ,  l'harmonie  et  le  ton  de 
couleur  de  son  maître.  Ses  Ma?^ 
chés  y  ses  Scènes  de  charlatans  , 
de  voleurs ,  ses  Paysages ,  sont 
animés  et  peints  d'une  manière 
ingénieuse  et  vraie»  H  y  a  encore 
de  lui  une  petite  Œuvre  d'en- 
viron cinquante  estampes,  qu'il 
a  gravées  à  l'eau  forte  ,  avec  au- 
tant de  légèreté  que  d'esprit  Ses 
productions  sont  aussi  recher- 
chées que  difficiles  à  acquérir. 

II.DUJARDIN,  (I^.)  né  à 
Neuilly  — Saint -Front  dans  le 
Soissonnois  en  lyBS,  mort  le  5 
février  1778  ,  a  donné  le  pre- 
mier volume  de  VHistoire  de  la 
Chirurgie  ,  publiée  en  1774, 
in-4.0  M.  Périlhe  l'a  continuée. 

DULARD,  (Panl-Alexandre) 
secrétaire  de  l'académie  de  Mar- 
seille sa  patrie ,  succéda  à  La 
Vtsclède  dans  cette  place  ;  mais 
il  n'en  fouit  pas  long -temps  , 
étant  mort  le  7  décembre  1760 , 
à  64  «Q8.  Cétoit  un  homme  $é- 
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rieux  ert  froid ,  qui  n6  éonnois^ 
soit  point  les  grâces  qui  don** 
nent  du  brillant  dans  la  société  ; 
mais  il  avoit  les  qualités  qui  con- 
cilient l'estime  et  Famitié.  Nous, 
avons  de  lui  :  I.  Un  poème  des 
Grandeurs  de  Dieu  dans  les  mer-^ 
veilles  de  la  Nature  ,  in  —  1 2  , 
plusie^irs  fois  réimprimé.  «  Ce 
n'est  ,  dit  l'abbé  de  la  Porte  , 
que  le  Spectacle  de  la  Nature, 
mis  en  ver»  par  le  popte  J3o/i** 
sard,  B  manque  dïmaginaftion  y 
de  vivacité  et  de  chaleur  ,  quoi- 
qu'il ait  été  enfanté  sous  ïe  so-^ 
leil  de  Pràvence.  C'est  de  la  glace 
faite  an  feu.  D  y  a  pourtant 
quelques  détails  bien  rendus  et 
même  quelques  beaux  vers  ,  et 
les  notes  sont  instructives.  ». 
n.  Œuvres  diverses  ,  1 7  S8  ,  2  vol. 
in— I  a.  On  y  trouve ,  comme  dans 
l'ouvrage  précédent ,  quelques  ti- 
rades heureuses  ;  mais  on  y  cher- 
che en  vain  ce  beau  génie  qui 
fait  les  poètes* 

DULAU,  (Jean-Marie)  na- 
quit au  château  de  la  Côte  près 
de  Périgueux,  en  1738,  devint 
agent  général  du  Clergé  de  France 
en  1770  9  et  y  fut  l'ame  des  déli- 
bérations. Nommé  archevêque* 
d'Arles  en  1773  ^  il  fut  appelé 
aux  États -Généraux  de  1789» 
Sa  timidité  naturelle  l'empêcha 
de  se  faire  entendre  à  la  tribune  ; 
mais  il  publia  successivement  di- 
vers Opuscules  ,  et  entr'autres 
une  Adresse  au  ror  sur  le  décret 
du  26  mai  1792,  qui  condam- 
noit  à  la  déportation  les  prêtres 
non  assermentés.  C'est  un  modMe 
de  force  et  de  sensibilité.  Quel- 
ques jours  après,  ce  prélat  fiit 
arrêté  ,  traduit  dans  la  prison  des 
Carmes  ;  et  lorsque  les  assassins 
du  deux  Septf^mbre  vinrent  y 
chercher  des  victimes  ,  il  s'offrit 
le  premier  ,  et  périt  sous  leurs 
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coups  sans  proférer  une  séiile 
plainte; 

DULAURENT  j  Ç  N;)  né  eh 
'Artois  ,  embrassa  l'état  monaâ- 
tiqiiej  apostasia  ensuite ,  et  se  re- 
tira en  «Hollande  où  il  vécut  du 
J)rodiiil;  '  de  ses  ouvrages  licen- 
fcieux.il  avoit  dés  cdnnoissances 
fet  de  l'iiTiagihation  ,  un  style  ra- 
pide ;  et  il  eût  été  à  désirer  qii'il 
eut  fait  un  meilleur  usage  de  ses 
talens.  Ses  deux  poèmes  du  M'ah-- 
the  à  bnliii  et  de  la  Chandelle 
d'ArraS ,  offrent  plus  de  disso- 
lution  que  de  goiït.  IfArétin  mo-^ 
dcrne  j  en  2  vol.  in— 1 2  ;  ïmlrce  Ou 
la  t'aie  de  la  Nature  ,  en  2  vol» 
în-ii,  n'Ont  point  eii  autant  de 
succès  que  son  Cbuffrère  Mat-^ 
thieu  >  en  3  volumes.  Sous  un 
fcadte  piquant  ,  l'auteur  â  ré- 
pandu les  poisons  de  sa  haine  sur 
la  religion  et  les  mœurs.  D'un 
autre  côté  ,  cet  écrit  peut  èk.ré 
considéiré  comme  la  critique  la 
plus  vive  et  là  plus  gaie  des  écarts 
de  la  philosophie  moderne.  1>«~ 
lauretit  éSt  mort  dané  ces  der- 
niers ,  tempSé- . 

.  BULCIN  j  ou  BouciTs^ ,  né  k 
Novarre  en  Lombardie  ^  adopta 
les  opinion  s  de  Segarel ,  et  après  ta 
mort  de"  son  maitre^  fut  chef  des 
Apostoliques.  — ' Voy .  Seôàrel.   ' 

ÊÙLIN ,  (Pierre)  peintre ,  lié 
à  Pa;ris  vers  l'an  1670  ou  167'r^ 
fut  élevé  à  Rome ,  et  peignit  di- 
vers tableaux  pour  différentes 
églises  de  Paris.  Il"  est  principa- 
lement connn  par  ceux  du  Sacrai 
de' J^ouis XV ,  qui  ont  été  gra- 
vés en  im  vol.  in-folio. 

DULLAAB.T  ,  (  Jean  )  poète 
fiollaridois ,  a  composé  dans  ik 
hingue  de  son  pays'dofô  Comédies' 
et  des  Tragédies  qui  oiit  eu  dé 
la  réputation.  Il  est  mort  vers 
ik  En  du  1*7*  siècle,' 


feuiXAERT^  (ieaîij  li'é  k 
Gand ,  devint  professeur  dé  pKî-^ 
losophie  à  Paris  ,  et  y .  mourut 
en  i  5  i  2.  Il  a  publié  3  volumes 
in-folid  dé  Questions  sur  les  livrer 
de  la  physique  d^Aristoté  et  \ci 
CÎ^ivreâ  de  Porphyre, 

DLfLLAîiT ,  (Herniàn  )  peiii^ 
tré  et  poëté  ,  né,  à  Rotterdaiml 
en  1 636 ,  montra  de  bonne  heiir^ 
beaucoup  de'  vivacité  et  dé  jiige-' 
ment.  Comme  il  étoit  d'une  com-^ 
plexidn  très— délicate  ,  ses  paren$ 
lili  laissèrent  le  choix  de;  l'objet 
principal  de  son  application  ;  il 
choisit  la  peinturé,  fl  fut  envoyé 
à  Amsterdam  9  sotis  lé  fameux 
ftémbrarit ,  'dont  il  imita  si  bierf 
là  manière 5  que  Ton  prit,  diit-f 
dn  ,  plusieurs  fols  les .  ouvragée 
dii  disciple  pour.<;eiix  du  maître.' 
La  foiblésse  dé  sa  §anté  ne.  lui 
permit  pas  de  suivre  son  ardeur' 
pour  lé  travail  ,  et  l'on  n'a  de 
lui  que  peu  de  pièces.  Il  avoit 
joint ,  dè^  ïà  première  jeunesse  j 
à  l'étude  dô  ïa  peinture,  ceîle 
des  làngiies  et  des  sciences  ;  et 
il  se.  délassoit  pat  les  exercices^" 
de  ïa  musiique  et  dé  là  poésie*' 
Il  nvoit  une  belle  voi* ,  et  fai-*' 
soit  assez  bien  les  vers.  On  \^ 
sollicita ,  en  1672  ,  d'entrer  dan^. 
là  ifTJîTjistrature  à  Rotterdam  ; 
mais  il  ne  crut  pa*s  se  devoir  prê- 
ter aux  hi^ances  de  ses  amis.  If 
mourut  en  1684  ^  a  48  ans/ 

DULUC ,  royez  U.  Luc.      . 

DUMASSAIS,  Voyez  Mar-ï- 

SAIS/ 

Ï.PUMAS,  (Louii)fiishà^ 
tUrel  dé  Jean-Louis  de  Mont-^ 
calni  ,  seigneur, de  Candiac  ,  et 
d'une  veuve  àë  condition  deT 
Rôùergue  ^  naquit  à  Nîmes  en 
1676.  La  jurisprudence  roccuptf 
d'abord  ;  mais  les  mathématiques,- 
la  philosojphie  et  les  knj^Hî^s  |>  1^* 
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ijîètsédèrent  ensuite  tout  enBer. 
Le  Père  Malehranche  le  connut 
«t. l'estima.  Quoique  d'Un  abord 
très-froid  et  dWi  çaraclèire  tran- 
tijùiîle  ,  il  aroît  Une  ima^irtatiort 
Vive  et  ?cco;î(Io,  Sou  esprit  étoit 
Inventif  et  très  iii(ithodic[ue.  C'est 
il  son  ginie  q^ii'on  est  rcrlbvable 
xiu  Bureau  Typojp-aphiq'sc  qu'il 
inventa  ^  et  dcÀit  on  se  sort  avec 
euccès  dans  la  capitale  et  dans 
plusieurs  pronîices.  Cette  mi- 
Ehode    est   d'aiihuit   plus    ingé- 
nieuse 5  qu'elle  réduit  en  récréa- 
tion l'art  épineilx  de  lire  et  d'é- 
crire ,  et  les  premiers  clém^ns 
de  toutes  les  lahj^ucs.  Après  avoir 
conçu  l'idée  de  cette  invention , 
il  en  fit  les  premiers  wsais  sUr 
le  jeune  de  Candlac  ,    prodige 
tàesprit  dans  Vàge  le  pîits  tendre* 
Son  élève,  se  fit  admirer  à  Paris 
«t  dans  les  principale»  villes  du 
royaume,  oU  Dumas  raccOmpà- 
l^a  toujours.  La  mort  le  lui  ayant 
•nleVé  en  îyaS  ^   avant  qu'il  eut 
Atteint  sa  septième  dnnée  ,    il 
pensa  eii  perdre  la  tête.  Une  ma- 
ladie dangereuse  fut  la  suite  de 
«es  chagrins  ;  et  il  seroit  mort 
sans  âecours  y  si  Boindin  ,  f|ui  ,  ^ 
m.algré  sOn  athéisme ,  avdit  quel* 
^tes  vertus  sociales  ,  ne  l'avoit 
tiré  de  son  galetas  pOur  le  faifô 
traiter  chei  lui.  Dumas  se  fetira 
ensuite  chez  Mad.  de   Vaujour , 
à  deux  lieues  de  I*arîs  ,  et  y  mou-^i 
tut  en  1744  ,    âgé  de   68  ans. 
fc'étoit  un  vrai  philosophe  9  et 
'  pour  l'esprit  et  pOur  le  caractère* 
Kous  avons  de  lui  :  L  L'art  de 
transposer  toutes  sortes  de  Mu-* 
iiques  ,  sans  être  obligé  de  con-^ 
naître  ni  le  temps  ni  le  mode  ; 
traité  curieux  ,    mais  qui  n'est 
d'aucun  usage ,  publié  à  Paris  ^ 
în-4°  y  17 1  u  IL  Un  vol.  in-^40  , 
imprimé  aussi  à  Paris  en  17 33, 
tous  le  titre  de  Bibliothèque  des 
En/ans  t  en  gpatro  parties  9  qù 
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il  met  dans  tin  jour  luminetix  le 
système  et  l'écOnomiede  son  Bu- 
reau Typographique.  Cette  in- 
vention eut ,  comme  toutes  les 
choses  nouveîlj'S,  dea  approba- 
teurs et  des  contiradictcniii  ;  mais 
l'autéUr  la  dé  rendit  avec  beaucoup 
de  succès  tlans  les  journaux  et 
dans  quelques  brochures  parti-* 
cuîières.  Ce  recueil  est  f^,evnmi 
rare.  Le  Bureau  Typographique 
a  été  perfectionné  par  P,I.  lieyj>* 
hèrt  ,^  citoyen  d'Avignon  ,  qui  fà 
enrichi  d'un  e:rand  nombre  dé 
cartes  renfermant  des  instruc- 
tions utiles  et  agréables  sur  k 
Géographie  ,  V Histoire  ,  la  Fa-- 
ble  ,  etc.  etc.  Ilï.  Mémair^s  dé 
V Ecosse  sous  le  règne  de  M.-iRjB 
(Stuart),  écrits  par  Crciwfurt ^ 
trilduits  del'anglois.  Cette  versiori 
manuscrite  se  trouvoit  dans  la 
nombreuse  bibliothèque  du  feu 
marquis  d'Auhais ,  avec  qui  notre 
grammairien  philosophe  avoit  eii 
d'étroites  liaisons* 

II.  DUMAS,  (  Hilairé)  dac^ 
teur  de  la  maison  et  société  dé 
Sorbonne  ,  s*est  fait  connoîtrii 
par  une  Histoire  dés  cinq  pro^ 
positions  de  jansénius  ,  Trévoux 
Î702  ^  en  3  vol.  in-i2,  assca 
bien  écrite.  On  Tattribua  au  Père 
le  TelUér  /  mais  ce  Jésuite  "n'é- 
crivoit  pas  avec  autant  de  mo- 
dération. On  â  encore  de  l'abbé 
Dumas  une  Traduction  de  Vlmi-i 
tatioti  de  J,  C  ,  et  dautreâ 
écrits ,  moins  connus  que  sort 
Histoire. 

DUMAY  ,  rayez  May. 

DUMBAR,  (  Gérard  )  mott 
le  6  avril  «744  à  Dé  vert  ter  s* 
patrie  ,  est  auteur  d'une  Histoire 
de  cette  ville ,  cfx  3  vol.  in— S.®' 
Elle  est  curieuse  et  savante, 

DUIVIÈE ,  (  Jeanne  )  Pari- 
sienne ^  fut  instn%ite  dès  9fin  enr< 
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Ssoce  dms  les  beQes-lettrct.  On 
la  maria  fort  ienne  ;  mais  à  peine 
svoit-elle  atteint  Tàge  de  17  ans  y 
^ne  son  mari  fut  tué  en  AUe* 
magne  à  la  tête  dnne  compagnie 
on'2  commandoit.  Elle  profita  de 
M  liberté  du  veurage  «  non  pont 
«^abandonner  à  l'améur ,  comme 
tant  d'antres  femmes ,  mais  pour 
se  livrer  avec  plus  d'ardeur  à 
l'étnde.  Elle  s'appliqua  à  l'astro- 
nomie ,  et  donna  en  16S0  un 
volume  in— 4°  9  à  Paris  ,  sous  ce 
titre  :  Entretiens  de  Copeunic 
touchant  la  mobilité  de  la  terre , 
par  Ml*«  Jeanne  Dumée  ,  de 
Paris*  EJle  explique  avec  netteté 
les  trois  motivemens  qu'on  donne 
à  la  terre  ;  et  les  raisons  qui  éta-* 
blissent  ou  qui  combattent  le 
S3rstème  de  Copernic  ,  y  sont 
exposées  avec  impartialité* 

DUMÉES,  (  Antoihe-trah- 
fois-^Oseph  )  lieutenant  —  bailli 
dAvesnes  ,  où  il  mourut  en 
1765  ,  étoit  né  à  Esclaibes  en 
Hainaut  en  1722.  Il  a  donné  la 
Jurisprudence  de  cette  province  9 
1750  ,  in-40  ,  et  les  Annales 
Belgûjues  ,  1761 9  in— is. 

DUMESNIL,  (  N.  Gandin  ) 
ancien  professeur  de  rhétorique 
en  l'université  de  Patis ,  a  publié, 
à  l'imitation  de  l'abbé  Girard  , 
des  Synonymes  latins  ,  où  l'on 
trouve  souvent  la  finesse  et  la 
précision  de  son  modèle.  U  est 
mort  à  Yalognes ,  à  82  ans ,  le 
to  /loréalûn  10. 

DUMNOHIX,  royez  Dam- 

KORIX. 

DUMOLARB-BERT, 

(Charles  )  né  à  Paris  le  22  juillet 
1709  9  mort  le  16  mai  1772,  a 
publié  un  Voyage  d'Italie  ,  en 
3  vol.  in-8.<»  Il  ôtoit  membre 
des  académies  dfAngers  et  de 
Berlin*  ^ 
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LOUHomr,  ro^.xiv.iiafii 

IBRT. 

IL  DUMONT  ,  (  He£ri  ) 
maître  de  musique  de  1^  chapelle 
du  Tôi ,  tOachoit  supérieurement 
de  l'orgue.  H  éioit  né  dans  la 
(liocèse  de  Liège  en  1610  ;  et  il 
mourut  à  Paris  ^  abbé  de  Silly  ^ 
en  16S4,  à  74  ans.  L'abbé  i>tt~ 
mont  est  le  premier  musicleii 
François,  qui  ait  employé  dans 
ses  ouvrages  la  basse  continue.  H 
nous  reste  de  lui  des  Motets  esti-i 
mes  ,  et  cinq  Grandes  Messes 
dans  un  très-bean  plain  chant , 
appelées  Messes  Royales ,  qu'on 
chante  encore  dans  les  églises  de 
Paris ,  ainsi  que  dans  plusieurs 
églises  de  province. 

IIL  DUM  ONT,  (  Jean) 
baron  de  Carlâcroon  ,  historio>* 
graphe  de  l'empereur  Charles  VI ^ 
réfiigié  en  Hollande  après  avoir 
servi  sans  beaucoup  de  fruit  eit 
France  ,  est  connu  par  divers 
écrit&Les  principaux  sont  :  L  Des 
Mémoires  politiques  ^  pour  servit 
à  l'intelligence  de  ta  paix  dé 
Byswick  ;  a  la  Haye  ,  1699  ^ 
4  voLin-^t2,  dont  les  actes  ont 
aussi  4  vol,  in-i2,  1706.  Cet 
écrit ,  instructif  et  intéressant, 
contient  en  abrégé  ce  qui  s'e< 
passé  de  plus  considérable  dani 
les  affaires  ,  depuis  la  paix  de 
Munster,  jusqu'à  la  fin  de  l'an 
1 676*  II.  Des  Voyages  en  France ^ 
en  Italie  ,  en  Allemagne  \  à 
Malte  et  en  Turquie  :  1699. 
quatre  volumes  in- 12  :  recueil 
assez  curieux ,  quoique  peu  exact* 
III<  Corps  universel  diplomatique 
du  dtoit  des  gens  ,  comprenant 
les  traités  d'aJliance  ,  de  paix  et 
de  commerce ,  depuis  la  paix  de 
Munster  jusqifen  1709  ;  S  voh 
in— fol.  Les  quatre  premiers  par* 
rurent  en  1726,  deux  autres  en 
172^  ,  et  le»  deu::  dfrTiicrs  e» 
173Ï. 
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>^3i.    Cet    ouvrage    n'esb    pas 
!        fxempt  de  fautes  ;  mais  il  a  son 
j        utilité.  En  y  ajoutant  les  Traités 
faits  avant  J.  C.  j    publiés  par 
Barheyrac  >   ceux  de  Bjousset  > 
!        4e  Sainl—Priest  >  ceux  de  Muns-*' 
I        ter  et   âOsnabrug  ,    cela   forme 
Une  collection  de  1 9  vgl.  in—fol. 
IV.    Lettres   historiques,   depuis 
jarn^ier  r 6 5 2  jusqu^en  tjio.  Une 
autre   main,  inoins   habile   que 
celle  de  Dumont ,  les   a  conti- 
nuées.  V.  d'autres  Recueils   en 
.  assez  grand  nombre.  Cet  auteur 
écrivoit   d'une  manière  languis- 
sante et  incorrecte  ;  mais  on  trouve 
des  recherches  datis  tout  ce  qu'il 
nous  a  laissé.  D  mourut  vers  1726  > 
dans  un  âge  avancé* 

IV.  DUMONT,  (François), 
sculpteur  Parisien  ,  orna  quel- 
.ques  églises  de  la  capitale  de  ses 
^statues ,  et  fut  tué  à  Lille  par 
4a  chute  d'un  échafaud  posé 
pour  "placer  son  beau  mausolée 
.du  comte  de  Mehin  :  ce  fut  en 
•I726-  Cet  excellent  artiste  n'a*- 
•voit  que  38  ans.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  suivant. 

*  V.  DUMONT ,  (  N.  )  peinfre 
du  roi,  surnommé  te  Romain, 
est  mort  à  Paris  en  1781  ,  dans 
un  âge  très-avancéé  11  avoit  ac- 
quis de  la  réputation  ,  et  il  fut 
recteur  de  l'acadénfie  de  peinture 
oîi  ii  avoit  été  reçu  dès  1728* 
Pour  se  former  dans  son  aft  , 
il  avoit  entrepris  le  voyage  dltà- 
lie  à  pied  et  sans  argent.  Son 
pinceau  étoit  énergique  et  tran- 
chant dans  le  coloris.  Il  se  plai-* 
«oit  à  des  tours  de  force ,  et  à 
présenter  des  parties  en  raccour- 
ci 9  ce  qui  eât  rarement  agréable 
et  heureux.  Son  caractère  avoit 
contracté  un  peu  de  la  dureté  de 
«on  pinceau.  H  eut  des  vertus, 
nviis  de  Taspérité  dans  les  ma-- 
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taî^res  ;  ce  qui  lui  faisôit  fuir  k    . 
société.  L'un  de  ses  meilleurs  ta^» 
bleaux  fiit  fait  pour  lefi  Charni 
treux  de  Parisi 

VL  DUMONT,  (  Georgé--Ma- 
rie  Butel  )  né  à  Paris  le  28  octobre 
1725,  et  mort  vers  l'an  1788^ 
fut  d'abord  homme  secrétaire  d# 
là  commission  dfi- 1' Acadie ,  pui# 
secrétaire  d'ambassade  à  Péters- 
bourg.  H  a  publié  divers  Ouvrages 
qui  réunissent  à  lia  profdndeu[r 
le  mérite  de  l'utilité  publique* 
I.  Traité  sur  le  commerce  ,  tra-e 
duit  de  l'anglois  de  Josias  Child  ^^ 
1754  ,  in— 12.  II*  Histoire  dû 
commerce  des  Colonies  Angloises,^ 
1755,  in— ja»  ni.  Etat  pré$ei^t 
du  commerce  d'Angleterre,  175»^ 
2  Vol.  in-i2é  IV.  Conduite  des 
JFrançois  par  rapport  à  la  nou-« 
•velle  Ecosse,  1 75.5 ,  iuM 2,  V.  Les 
Ruines  de  Pœstum  \  traduites  de 
ranglois,  1769 ,  in*-fol.  VL  Théo^ 
rie  du  luxe,  1771 ,  2  vol.  iii»^8i** 
L'auteur  entreprend  d'étabîif  dan^  ' 
cet  ouvrage  que  le  luxe  est  un 
ressort  politique ,  utile  aux  états* 
VIL  Ttdité  de  la  circulation  et 
du  crédit ,  1771,  in-8.0  VIIL  £»- 
sai  sur  les  causes  priftcipales  qui 
ont  contribué  à  détruire  lei 
deux  premières  races  des  rois  de 
France ,  i77€  ,  in-S-"  Cet  écrit 
obtint  le  prix  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles  -  lettres. 
IX.  Recherchée  historiques  et 
critiques  sur  l'administration  pu-» 
blique  et  privée  des  terres  dei 
Komains ,  1779. 

PUMOURRIEIt ,(  Antoine-* 
François  Dnperrier  )  hé  à  Parisr 
en  1707  ,  mort  en  1767  ,  fut 
employé  avec  succès  comme  com- 
missaire des  guerres  dans  diverses 
armées ,  et  sur-tout  elî  1759  dansf 
celle  du  maréchal  de  BrogUeé 
A  55  ans }  au  milieu  des  doukvr» 
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de  la  pierre ,  il  eut  le  courage 
de  composer  le  poëme  de  Bi^ 
•hardet ,  imitation  libre  de  celui 
de  Fortiguerra ,  sons  le  même 
titre  ,  a  voL  in— 8.®  Dumourrîer 
a  réduit  à  douze  chants,  les  trente 
dont  Toriginal  est  composé.  H 
s'est  assujetti  à  rendre  les  octaves 
de  ce  poème  ,  par  des  stances 
françoises  ,  également  de  huit 
vers  ,  dans  Cessai  qu'il  donna ,  en 
1765  ,  des  six  premiers  chants. 
Cependant  sa  traduction  est  libre 
<^  aisée  ,  et  $es  vers  sont  assez 
agréables.  Outre  ce  poème,  on 
doit  à  cet  auteur  des  traductions 
de  comédies  Italiennes  ,  Espa- 
gnoles et  Angloises ,  des  poésies 
fugitives,  une  tragédie  de  D^Tï»^- 
trius,  et  un  opéra  de  GrUelidis, 

DUNAAN,  Juif  de  nation, 
'  roi'  des  Homérites  ,  peuple  de 
l'Arabie  heureuse  ,  vivoit  au 
commencement  du  sixième  siècle. 
On  dit ,  qu'ayant  été  vaincu  dans 
'  Hne  grande  bataille  ,  il  déchargea 
sa  colère  sur  les  Chrétiens  qui 
habitoient  dans  ses  terres.  Il  y 
avoit  une  ville  nommée  Nagran, 
qui  en  étoit  remplie  ;  il  y  mit  le 
siège ,  et  y  exerça  des  cruautés 
incroyables  contre  les  fidelles  qui 
ne  voulurent  pas  renier  J.  C.  Le 
martyre  d'Aretas  ,  et  celui  d'un 
enfant  de  cinq  ans ,  sont  des  plus 
remarquables  pour  la  barbarie: 
le  Martyrologe  Romain  en  fait 
mention  le  24  octobre.  Èlesbaan , 
roi  d'Ethiopie  ,  à  la  prière  du 
patriarche  d'Alexandrie  ,  vint 
venger  les  Chrétiens ,  et  fit  mou- 
rir le  Néron.  Juif,  après  avoir 
défait  ses  troupes. 

I.  DUNCAN  ,  (  Martin  )  né 
à  Kampen  en  1 5o5 ,  curé  en  HoU 
lande ,  se  fit  une  grande  répu- 
tation par  son  zèle  contre  les 
Protestans ,  dont  il  ramena  un 
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gmnd  nombre  dans  le  sein  dt 
l'église,  n  mourut  à  Amersfort 
l'an  1590 ,  à  85  ans.  H  a  laissé 
des  TraUés  de  VÈgUse  ,  du  ,S«- 
crifice  de  la  Messe ,  du  Ctdte 
des  Images ,  etc.  etc.  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  latin ,  et  prou- 
vent le  zèle  dont  l'auteur  étoit 
animé  pour  la  rdigion  catholique. 

IL  DUNCAN ,  (  Marc  )  gen- 
tilhomme Êcossois  ,  s'établit  à 
Saumur  en  Anjou ,  -oh  il  fut  pro- 
fesseur de  philosophie  ,  et  prin*^ 
cipal  du  coUége  des  Calvinistes. 
E  exerçoit  en  même  temps  la  mé- 
decine ,  et  avec  tant  de  réput»« 
tion  ,  que  Jacques  I ,  roi  d'An- 
gleterre, voulut  l'attirer  auprès 
de  lui;  mais  Duncan  ,  marié  à 
Saumur  ,  sacrifia  sa  fortune  à 
son  amour  pour  sa  femme.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  tC^o. 
Ou  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  philosophie ,  et  un  Livre  con'» 
tre  la  possession  des  Religieuses 
UrsuUnes  de  Loudun.  Cet  écrit 
fit  tant  de  bruit  ,  que  Lauhar- 
démon t,  commissaire  pour  l'exa- 
men de  la  possession  démoniaqus 
de  ces  filles  ,  lui  en  auroit  fait 
une  grande  affaire  ,  sans  le  crc-» 
dit  de  la  maréchale  de  Brezé , 
dont  il  étoit  médecin.  —  Voyez 
Cerisantes. 

II L  DUNCAN,  (  Daniel) 
autre  médecin  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  membre 
de  la .  faculté  de  médecine  de 
Montpellier  ,  se  retira  en  1 690 
à  Genève.  Il  en  fut  chassie  par 
l'envie  des  médecins  de  cette 
ville,  n  passa  à  Berne  ,  ensuite 
à  la  Haye  ,  et  enfin  à  Londres , 
où  il  mourut  en  178 5  ,  kS6  ans. 
Oh  a  de  lui  :  I  Explication  nou- 
velle et  méthodique  des  fonctions 
animales.  II.  Chimie  nalurelU , 
qu'il  traduisit  en  latin ,  et  qtt'U 
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iti'gttienta  considérablement  sons 
te  titre  :  Chimvœ  nûturnlis  spe^ 
Timertk  UL  AvU  salutaire  contre 
i'abas  des  choses  chaudes  >  et  par-^ 
ticuUètem;ent  du  Café ,  du  Cho^ 
colat  ^t  du  Thé  ;  Rotterdam 
i68S  ,  in-8*^  ;  ouvrage  traduit 
«n  anglais  ,  et  rare  ,  dans  lequel 
en  trouve  dexcellens  conseils 
avec  une  théorie  assez  mauvaise^ 
Tons  ces  écrits  sont  estimés  par 
les  maîtres  de  Tart. 

DUNGAL  »  écrivain  du  ix* 
siècle  ,  étoit  vraisemblablement 
HiBernois.  H  vint  en  France ,  et 
ï'on  croit  qu*il  fut  moine  de  Saint- 
benis  ,  pu  du  moins  fort  attaché 
à  cette  abbaye.  Charlemngne  le 
consulta^  en  8it  ,  Sur  les  deux 
lèclipses  dé  soleil  qu'on  disoit  être 
arrivées  Tannée  précédente.  Dun^ 
gai  répondit  à  ce  prince,  dans 
une  Lettre  assez  longue ,  qui  se 
trouve  dans  le  torti.  x  in— 4** ,  du 
Spicilége  de  Dom  Luc  d^Achérù 
On  a  aussi  imprimé  9  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  un  Traité 
de  Dungal  pour  la  défense  du 
Culte  dès  Images  ,  imprimé  s6* 
parement,  t6o8,  in-8.® 

DUNI,  {  CiUes-Romuald  ) 

célèbre  musicien  ,  pensionnaire 
de  la  comédie  Italienne  de  Paris , 
naquit  à  Matera  près  d'Otrante , 
le  9  février  1709 ,  et  mourut  le 
Il  juin  1775.  Après  avoir  exercé 
•on  talent  à  Rofne  ,  à  Naples  et 
à  Venise,  il  vint  à  Paris  ,  oii  il 
mit  en  musique  divers  opéra  co-* 
iniques ,  tels  que  le  PeifHre  amou" 
reux  ,  où  l'on  distingue  une  scène 
charmante  ;  Nina  et  Lindord  ^ 
Vlsle  des  Foux  *  où  le  morceau 
de  Tavare  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur  ;  Mazet ,  la 
Fée  Urgelle  ,  les  Moissonneurs , 
ies  Sabots,  etc.  etc.,  et  divers 
Initres  oii  l'on  trouve  une  foule 
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d^airs  agréables  et  facileà.  On  né 
peut  oublier  que  Duni  fut  le  pre-» 
mier  qui  nOUs  fit  connoître  M 
charme  de  la  mélodie  Italienne^ 
et  s'efforça  d'en  substituer  le  goût 
aux  cadences  uniformes  ,  axot 
longues  roulades,  et  aux  éclatS^ 
de  voix  de  notre  ancienne  mu-« 
sique» 

DÙNODDÉChAkT^ACE, 

(François-Ignace) professeur  en 
droit  à-  Besançon  ,  sa  patrie  ^ 
ihort.  dans  cette  ville  le  26  mars 
175 1  5  y  jouit  d'une  eStime  gé- 
nérale par  ses  lumières  et  «a  pro-» 
bité.  On  a  de  lui  t  L  Histoire  des 
Séquanois ,  o\x  Mémoire  du  Comté 
de  Bourgogne  |  i735  j  1787  y 
1740  ,  3  vol.  in— 4.**  IL  Histoire 
de  l'église  ,  ville  et  diocèse  de 
Besançon  ,  1760  ,  2  VOl»  in-4.* 
ÎIL  Traité  dès  prescriptions,  1 780^ 
in— 4."  IV.  De  la  main-morte  ,  et 
des  retraits ,  ï  733 ,  in-4.0  II  jus-» 
tifie  par  d'assez  mauvaises  raison^ 
l'usage  des  seigneurs  qui  ont  le 
droit  de  main»morte  sur  leurs  vas-* 
saux.  —  Son  fils  Joseph  Dunod  , 
avocat  à  Besançon  ,  mort  en 
1765  ,  a  laissé  beaucoup  d'Obser-» 
{dations  manuscrites  sur  les  ou-» 
vrages  de  son  père.— PtVrrc  Du»^ 
NOD ,  savant  Jésuite ,  de  la  môme 
famille,  donna  en  1697  un  livre 
curieux ,  intitulé  :  Jm  découverte 
de  la  viUe  rf' Antre  en  Franche-* 
Comté  ,^  avec  dea  Questions'  sur 
Vhistoire  de  cette  prowincCé 

DUNOIS ,  (  Jean  d'ORLÉANS  ^ 
comte  de  )  et  de  LongueviJle  ^ 
fils  naturel  de  T40uis  duc  d'Or^ 
léans  ,  assassiné  par  le  duc  de 
Bourgogne ,  naquit  le  z3  novem- 
bre 1 407.  Voyez  Valentine-  Le 
jeune  héros  Commença  sa  carrière 
par  la  défaite  (î^  TVarwick  et  de 
Suffolk  4  qu'il  poursuivit  jusqu'à 
Paria.  Orléans  ayant  été  «ssiégé 

C  Cl 


Digitized 


by  Google 


%o^       t>  U  H 

jwr  ies  AngloJs  ^  iï  défendit  cw- 
fageuscment  cette  ville^  et  donna 
le  temps -à  Jeanne  d'Arc  de  hii 
apporter  du  secours.  La  levée 
dii  siège  ftrt  suivie  d'un  grand 
«ombre  d*awtres  succès.  Le  comte 
de  Danois  eutpres(jiio  tout  rkar>- 
ïieur  d'avoir  chassé  les  ennemds 
de  la  Normandie  et  de  la  Giiicnne. 
Il  leur  donna  le  coup- mortel  à 
Castillon,  eniAbi  ,  après  avoir. 
]{iris  sur  eux  Blaie  ,  Fronsac  , 
Bordeaux,  Baïonne.  Charles  VII 
dut  son  trône  à  son  ^ée.  Ce 
monarque  ne  fut  pas  ingrat  à 
îégard  de  Du\iois  :  û  lui  donna 
Ip  titre  de  Bestaurateur  de  la 
Patrie  ,  lui  fit  présent  du  comté 
de  Longueville,  et  l'honora  de 
la  charge  de  grand-chambejjan  ' 
de  France.  Louis  XI  ne  l'estima 
pas  moins.  Le  comte  de  Danois. 
entra ,  sous  le  règne  de  ce  prince  , 
dans  la  ligue  du  Bien  public  ,  eC 
in  fut  l'amc  par  sa  conduite  et 
son  expérience.  Ce  héros  mou- 
rut, le  24  novembre  1468,  à 
èi  ans  ,  regardé  comme  un 
àecond  Du  GuescUn  ,  et  redouté 
des  ennemis  de  -fétat  ,  autant 
que  respecté  des  bons  citoyens  , 
par  sa  bravoure  accompagnée. 
de  pnidence  ,  pur  sa  grandeur 
d'ame ,  sa  bienfaisance ,  et  par 
toutes  les  vertus  qui  font  le 
grand  homme.  Sa  mère  étoit 
Marie  d'JEnghien  ,  femme  d'Au" 
hert  te  Flamène ,  dont  Tun  des 
ancêtres  avoit  été  Marécbal  de 
France  tovia  Philippe-^e^BeL 

'  D-UlSrÔYEÎl,  roy^z  Noter, 

DUNS,  (Jean)  dit  Scor ^ 
plttrcequ^il  étoit  rïatif  de  Bonston 
en  Ecosse ,  entra  dans  Tordre  de 
Saint^Françoîs.  Il  s'y  distingita 
par  sa  subtilité -*à  expliquer  les 
Jpltts  grandes  difficultés  de  la 
tbédkigie  «t  de  k  philèsophi» 
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cfe  scfh  temps*  C'est  ce  qHÎ  hà 
mérita  le  nom  de  Docteur  subtil , 
quoique  qnelqties  -  uns  pensent 
qu'on  le  lui  donna ,  pour  avoir 
défendu  avec  forrtfe  'l'opinion  de 
l'immactrlée  Conception  de  la  Ste» 
Vierge.  Jean  Scot ,  après  avoir 
étudié  Bt  enseigné  h.  théologie  à 
Oxford  ,  vint  en  donner  des 
leçons  à  Paris.  Il  se  piqua  de  soti-» 
tenir  des  sèntimens  opposés  à 
ceux  de  St.  Tfiomas.  C'est  ce  qui 
produisit,  dans  l'école,  les  deux 
/Sectes  des  Thomistes  et  des  Sço^ 
listes  :  Duns  ,  qui  étoit  à  la 
tête  de  ceux-ci  ,  soutint  leur 
parti,  par  un  merveilleux  talent 
pour  les  chicanes  sculastiquesr 
Il  mourut  à  Colore  ou  il  étoit 
allé,  le  8  novembre  i3o8,  âgé 
cFenviron  3o  ,  33  ou  35  aîis  ^ 
regardé  comme  un  grand  homme. 

Far  tous  ceux  qui  tenoient  pour 
universel  à  par-^g  m  ;  et  comme 
un  homme  opiniâtre  et  d'ua 
caractère  épineux  ,.  par  ceux  qui 
f enoiènt  pour  l'universel  à  parte 
mentis.»  C'étoit  le  sentiment 
A^Ockam,  disciple  de  Scot,  et 
son  r'kvai  dans  ces  sotties  es  célè- 
bres. Le  théologien  Ecossois  ,. 
qui  avoit  une  admirable  facilité 
h  pointilîer  sur  tout ,  n'en  avoil 
pas  moins  à  barbwiiller  du  papier. 
Ses  Ouvrages  ,  de  l'édition  dé 
Lyon ,  1 6.^9 ,  renferment  douze 
grands*  voiuroes  in-folfo*  On  f 
trouve  la  Vie  de  l'auteur  ,  écrite- 
par  Vading ,  et  les  témoignage* 
des  auteurs  qui  ont  parlé  de  c^ 
prétendu  grand  homme.  Pkisienf^ 
écrivains  ont  regardé  Jeah  Dura 
comme  l'auteur  de  ropimon  dir 
la  Conception  immnculée  de  la  / 
Ste,  Vierge,  qm  a  fait  depuis 
tant  de  progrés.  Elle  sembla 
néanmoins  avoir  été  proposée 
dès  le  milieu  du  Xii^  siècle.  IM 
tettte  de  ^Bernard  ^i\  èhe^ 
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pihre  de  Lyoçi ,  peut  ea  élr«  wie 
preuve.  l\  est  vrai  que  Seot  sou- 
tint ce  sentiment  avec  plus 
d'éclat  ;  mais  il  ne  le  donne  point 
comme  un  dogme  certain. 

DUNSTAN,  (Saint)  né  en 
^2.4  9  SOUS  I9  règne  iAldcsUin  ^ 
roi  d'Angleterre,  dont  il  éfcoit 
parent ,  parut  d'abord  à  k  cour, 
X^es  cQMrtisans  Tayant  desseni 
auprès  du  prince ,  ii  se  bâtit  une^ 
ccÛula  9  et  se-  consola  ,  avec  la 
Créateur  «  des  perfidies  des  créa- 
tures. Le  démon,  troubla  son 
repos.  Un  jour  qu'il  le  tentoit 
plus  violemment  qu'à  l'ordinaire  ^ 
il  lui  saisit  le  nez  avec  des  pitv- 
jettes  brûlantes ,  à  ce  ^ue  dirent 
ies  Légendaires;  et  l'esprit  malin 
£ut  forcé  de  disparokre.  Edmond, 
successeur  dAldestan  »  tira  le 
saint  homme  de  sa  retraite ,  et 
se  servit  utilement-de  ses  conseils 
pour  gouverner  son  royaume» 
iJunstau  avoit  rassemblé ,  depuis 
quelque  temps,  un  grand  nombre 
de  moines  dans  un  monastère 
^u*il  avoit  fait  bâtir-  à  Glaston. 
"Les  vertus  et  les  lumières  qui  y 
briliènent  sous  ce  saint  abbé  ^ 
^ent  de  cette  maison  le^éïninaire 
d^s  abbés  et  des  évêques.  Les  su- 
jets qui  en  sortir.ent ,,  contri-» 
buèrent  beaucoup ,  par  leur  piété 
et  leur  doctrine ,  au  rétablis^ 
sèment  de  la  religion  ei;  Angle- 
terre. Dunstan  reoueiUit  le  miit 
«  de  ses  ti»vauX.  Il  fut  îait  évêque 
de  Worcester  ,  ensuit»  arche* 
«êque  àh  Cantocbery  ,  reçut  le 
PalUum  du  pape ,  et  fut  légat 
du  saint  siège  dans  toute  TAn*^ 

N  gleterre..  Edwy  étant  monté  sur 
ie  trône,  et-  scandalisant  ses 
sujets     par    ses     déréglemens  ^ 

•  Dunstan  lui  parla  plusieurs  foi» 
iivec  la  libère  d'un  hammeapos^ 
lolique.  Il  poussa  un  )WiE  la  fer— 
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chaoabre,  oii  le  roi  s'étoit  en&rm^  , 
avec  une  de  ses  concubii^es  9  et 
le  tira ,  par  force ,  d'entre  se3 
bras.  Le  roi^  excité  par  cettf 
malheureuse  ,  envoya  ea  exil  le 
saint  archevêque ,  qui  passa  est 
Flandre.  Cet  exil  ne  fut  pas  de 
longue  durée ,  et  il  mourut  dana 
son  archevêché  en  988.  II.  fut  W 
restaurateur  des^ lettres  en  Angle-^- 
terre,  ainsi  que  de  la  vie  monasf 
tique.  U  reste  (fe  lui  quelques 
Ecrits.  On  place  sa  fête  le  19 
mai  ;  ce  fut  apparemment  le  j  ouf 
de  sa  mort» 

DUPARC.  Ployez  H.  Sacvag*^ 

DUPARC,  (Lenoir  )  né  à 
Pont-Auderaer  en  170X9  entrji 
dans  la  société  des  Jésuites  ^ 
et  professa  avec  succès-  la  Rhéto- 
rique au  collège  de  Louis^lc'^ 
Grand  k  Paris,.  On  lui.  doit  plu- 
sieurs Ouvrages  utiles;,  des /?<?- 
Jlexions  sur  le  Dictionnaire  des 
trois  siècles  ,  des  Plaidoyers  à 
Ëusage  des  Elèves  qui  suivent  les 
cours  d'éloquence,  des  poëmes 
latins,  et  l'édition  des  Œuvres 
Spirituelles  du  P*  Judes ,  1781  « 
aivoL  in-ia. 

DUPATY  ,  (  N  **  )  d'abord 
avocat  général  au  parlement  de 
Boi'deaux ,  ensuite  président  k 
mortier  au  même  parlement ,  né 
à  la  Rochelle ,  mort  à  Paris  en 
1788  ,  dans  un  âge  peu  avancé, 
étoit'un  magistrat  intègre,  éclairé 
et  éloquent;  Il  se  fit  beaucoup 
d'honneur  par  son  courage  dans 
la  révolution  de  la  magistrature 
en  1771»  Il  s'en  ût"  davantage 
en  arrachant  au  supplice  trois 
malheureux  de  Chaumont  ^  con*^ 
dannés  à  la  roue.  Le  Mémoire- 
^u>'il  publia  pour  les  défendre^ 
est  plôia  de  force  et  de  sen$ibû« 
iSté.  Ses^  Béfexioas  historiques* 
sur,  Zâs.  laU  crimineUes^  TO^^cto^ 
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le  même  éloge,  et  ont  servi  à 
faire  améliorer  le  code  criminel 
«n  France,  Le  président  Dupaty 
s'occtipa  long-temps  de  la  réforme 
de  ce  code ,  et  il  montra  ,  dan» 
les  obstacles  qu'il  éproura  pour 
détruire  d'anciens  préjugés ,  an^ 
tant  de  lumières  que  de  zèle.  On 
a  de  lui ,  comme  littérateur ,  des 
Discours  Académiques  et  des  leL-^ 
ires  surl*Iialie,  2  volumes  in-S», 
11788e  On  en  a  fait  plusieurs  autres 
éditions  en  divers  formats.  L'au- 
teur avoit  voyagé  en  homme 
«ensible  aux  chefs-d'œuvres  des 
Arts  et  aux  beautés  de  la  nature. 
Son  livre ,  souvent  animé  par  le 
«entiment  et  l'enthousiasme ,  est 
quelquefois  défiguré  par  des 
jecherches  d'esprit ,  et  des  tour- 
nures 9  dont  la  plupart  sont 
originales  et  quelques-unes  tou- 
chent de  trop  près  à  l'affectation, 
I-e  président  Dupaty  avait  trop 
cherché  k  imiter  Diderot  et 
^Œ'homas  ,  qui  lui  ont  fourni 
plusieurs  de  leUrs  phrases.  Ses 
ennemis  ont,  répandu  que  Vol-- 
laite  ,  consulté  sur  ses  talens 
comme  Magistrat,  avoit  répondu  ; 
C'est  un  bon  Littérateur;  et  quand 
on  voulut  le  faire  expliquer  sur 
ses  dispositions  pour  les  lettres 
et  les  arts ,  il  dit  :  C'est  un  bon 
Magistrat.Vn  de  ses  fils  suit  avec 
distinction  la  carrière  littéraire 
et  dramatique. 

DUPEÏIRAY,  (Michel) 
avocat  au  parlement  .de  Paris  en 
1661 ,  bâtonnier  de  son  corps  en 
1715,  mourut  à  Paris  doyen  des 
avocats ,  en  1780 ,  âgé  d'environ 
00  ans»  Il  étoit  fort  versé  dans 
îa  jurispriidenoe  civile  et  canoni-« 
que.  Ses  ouvrages  sont  remplis  de 
recherches  ;  mais  Us  manquent 
de  méthode ,  de  style ,  et  renfer- 
inent  plus  de  doutes  que  de  déci- 
ÛQXis,  le^  principaux  sont  :  L 


Traité  hiétorûjue'  et  chrônetd^ 
gique  des  Dixmes  ,  réduit  et 
augmenté  par  M.  Brunet  ^  avocat , 
en  2,  voi.  in-i2.  H»  Nous  et 
Observations  surl'Edit  de  1695  y. 
concernant  la  juridiction  eeclé-» 
siastique,  1728,  2  vol.  in— 12  r 
c'est  le  meilleur  ouvrage  de  l'au-* 
teur  mais  ils  est  devenu  inutile, 
ainsi  que  la  plupart  de  ceux  qui 
scmt  sortis  de  sa  plume.  UI.  Traité 
sur  le  partage  desfruiisdes  Béné-^ 
ficesy  in- 12..  IV.  Traité  des  Dis-^ 
penses  de  Mariage  ,  in  —  1 2«. 
V.  Traité  des  moyens  canoniques 
pour  acquérir  et  conserver  les 
Bénéfices  ,  4  volumes  in— la* 
VL  Traité  de  Vét&t  et  de  la  capa- 
cité  des  Ecclésiastiques  pour  les 
Ordres  et  les  Bénéfices  ,  z  voL 
in— £2.  VII.  Observations  sur  I0 
Concordai,  in-12 ,  etc. 

DUPERRIER^  Voyesi 

II.1^ER&IBR« 

DUPERRON,  Fby.  Perron^ 
n.»»  lit  U....  et Hayer. 

nUPHOT,  (N.)  Général  de 
k  République  Françoise  ,  né  à 
Lyon  ,  servit  avec  distinction 
dans  l'armée  d'Italie,  et  fut 
chargé  d'organiser  en  1796  celle 
de  la  République  Cisalpine.  Etant 
venu  à  Rome  à  la  fin  de  1 797  , 
il  y  fut  assassiné  dans  un  attroa-^ 
pement  populaire  que  les  troupes 
du  Pape  parurent  favoriser  ,  ou 
que  du  moins  elles  ne  cherchèrent 
pas  à  dissiper.  Après  cet  événe-« 
ment,  l'Ambassadeur  de  France 
se  retira  à  Florence  ;  et  ,  poiu:  le 
vepger  ,  la  France  s'emjpara  dea 
état^derEgli3e. 

DUPIN,  Voy.TovR'Dv?K^^ 

L  DUPIN,  (Jean)  moine        V 
de   Citeaitt  ,    dans   l'abbaye  de 
Notre  —  Dame  —  du — Vaucelles  ^ 
près  Cambray  ;  morl;  eu  iZjz.^ 
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Içé  (Tenviron  70  ans ,  est  av^ 
teur  du  Camp  vertueux ,  in— 4^  9 
en  vers  françois  ^  imprimé  en 
Jettres  gothiques ,  et  écrit  d'un 
<tyle  semblable. 

IL  DUPIN,  (Louis-Ellies)  né 
h  Paris  le  17  juin  1667  ,  d'une 
famille  ancienne  originaire  de 
Normandie  ,  fut  élevé  avec  soin 
par  son  père.  U  ût  paroitre ,  dès 
son  enfance ,  beaucoup  d'indina- 
tion  pour  les  belles  >-  lettres  et 
pour  les  sciences.  Après  avoir 
îkiL  son  cours  d'humanités  et  de 
philosophie  au  collège  d'Har- 
court ,  il  embrassa  1  état  ecclé- 
siastique 9  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1684. 
Il  avoit  déjà  préparé  des  maté^ 
riauxpour  sa  BibUotkèqueuniver^ 
selle  des  Auteurs  Ecclésiastiques, 
dont  le  premier  volume  parut 
in-"8<>,en  16S6.  Les  huit  pre^ 
jniers  siècles  étoient  achevés , 
lorsque  la  lil^erté  avec  laquelle 
il  portoit  son  jugement  sur  le 
style ,  la  doctrine  et  les  autres 
qualités  des  écrivains  ecclésias- 
tiques ,  déplut  à  Bossuet ,  qui 
en  porta  ses  plaintes  à  Harlay, 
archevêque  de  Paris.  Ce  prélat 
obligea  Dupin  à  donner  une  ré^- 
tractation  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  propositions  9  dont  quel- 
3ues  -  unes  étoient  susceptibles 
un  sens  favorable.  L'auteur , 
en  se  soumettant  à  tout  ce  qu'on 
voulut ,  espéroit  que  son  ouvrage 
ne  seroit  pas  supprimé.  U  le  fut 
cependant  le  16  avril  1693  ;  mais 
on  lui  accorda  la  liberté  de  le 

.  continuer  ,  en  changeant  seule- 
ment le  titre.  Cet  ouvrage  im- 
mense, capable  d'occuper  lui  seul 
la  vie  de  plusieurs  hommes  ,  ne 

'  l'empêcha  point  de  donner  au 
pubUc  plusieurs  autres  écrits  sur 
des  matières  importantes.  L'ac- 
.itivité  de    son   génie  suffisoit  à 
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tout.  Il  étoit  commissaire  dans  *« 
la  plupart  des  affaires  «de  la  fa«. 
culte  ;  il  étoit  obligé  de  remplir 
sa  chaire  de  philosophie  au  coU 
lége  royal  ;  il  travailla  pendant 
plusieurs  années  au  Journal  des 
Savans  ;  il  étoit  le  conseil  de 
plusieurs  écrivains  ,  fournissant 
des  mémoires  aux  uns ,  donnant 
des  avis  aux  autres.  Malgré  cette 
multiplicité  d'occupations  ,  il 
trouvoit  encore  le  moyen  de  se 
délasser  ,  une  partie  de  la  jour-* 
née  ,  avec  ses  amis.  Né  avec  un 
caractère  facile  et  sociable ,  il  ne 
se  refusoit  a  personne.  La  dou-» 
ceur  de  sa  vie  fut  troublée  par 
l'afiaire  du  cas  de  conscience;  il 
fut  l'un  des  docteurs  qui  signe-* 
rent  ce  cas.  Cette  décision  lui 
£t  perdre  sa  chaire  et  le  séjour 
de  la  capitale.  Exilé  à  Chàtelle-. 
raut  en  1708  ^  il  obtint  son  rap-« 
pel  en  se  rétractant  ;  mais  il  ne 
put  jamais  obtenir  sa  place  de 
professeur  royal.  Clément  XI  re-* 
mercia  Louis  XIV  de  ce  châti- 
ment; et  dans  le  bref  qu'il  adressa 
à  ce  monarque ,  il  appela  ce  doc^ 
teur  un  homme  d'une  très^mau^ 
vaise  doctrine  ,  et  coupable  de 
plusieurs  excès  envers  le  Siège 
Apostolique.  — Dupin  ne  fut  pas 
plus  heureux  sous  la  régence.  Il 
étoit  dans  une  étroite  liaison  avec 
l'archevêque  de  Cantorbery,  et  ,  * 
même  dans  une  relation  conti>« 
nuelle.  On  soupçonna  du  mystère 
dans  ce  commerce;  et,  le  10  fé- 
vrier 1 7 1 9  ,  on  fit  enlever  tous 
ses  papiers.  «  Je  me  trouvai  au 
Palais-Royal  au  moment  qu'on 
les  y  apporta,  dit Z^z/îié^ai^,évéque 
de  Sisteron ,  de  qui  nous  em- 
pruntons ces  anecdotes  ,  il  7 
étoit  dit  que  les  principes  de 
notre  Foi  peuvent  s'accorder  avee 
les  principes  de  la  reUgion  Aû^ 
glicane.  On  y  avançoit  que ,  sans, 
altérer  l'intégrité  des  dogme»  ^ 
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«m  peut  abolir' la  ccmfessicm  an^ 
liciûaire ,  et'  ne  plus  parler  de 
la  Transsnbstantiation  dans  le  sa- 
crement^de  l'Ëucbaristie ,  anéan^ 
tir  les  vœux  de  religion ,  retran- 
cher le  jeone  et  T^tinenee  da 
carènie  ;  se  passer  du  pape ,  et 
permettre  le  mariage  des  prê- 
tres. »  Les  ennemis  de  Dupin 
prétendent  que  sa  conduite  étoit 
conforme  à  sa  doctrine  ;  qu'il 
ëtoit  marié ,  et  que  sa  veuve  se 
présenta  pour  recueillir  sa  suc- 
cession. ^  ce  célèbre  docteur 
étoit  tel  qu'ils  nous  le  représen- 
tent ,  le  pape  auroifc  eii  quelque 
raison  de  lui  donner  les  qualifia 
cations  dont  il  le  charge  ;  mais 
rien  n'est  plus  faux  que  tous  ces 
bruits  scandaleux.  Le  projet  de 
réunicm  de  l'église  Anglicane  avec 
^église  Romaine  ^  n'étoît  point 
im  mystère  :  c'étoit  plutôt  le  fruit 
de  l'esprit  conciliant  de  Dùpin, 
^'une  suite  de  son  penchant 
pour  Terreur^  Le  ca^-dinal  de 
Noailles  ,  et  le  procureur  -  gé* 
néral  du  parlement  de  Paris,  Joly 
de  Fleury  ,  Tavoîent  approuvé. 
Nous  savons  de  très-bonne  part, 
et  par  des  personnes  qui  avoient 
lu  1^  projets  de  Dupin  ,  avec 
des  yeux  moins  fascinés  que  ceux 
de  l'évêque  de  Sisteron  ,  qu'il  n'y 
•voit  rien  dans  son  écrit  qui  dût 
paroître  suspect  à  un  théologien 
fudicieux  et  modéré.  Ce  fut  par 
les  mêmes  vues  de  paix  que  , 
pendant  le  séjour  du  czar  Pierre 
a  Paris  5  û  fut  consulté  sur  quel- 
ques projets  de  réunion  ,  qui 
malheureusement  n'ont  point  eu 
d'efiet.  Enfin ,  quelque  jugement 
qu'on  porte  de  sa  façon  de  penâer 
et  de  sa  conduite  ^  on  ne  peut 
Ijii  ï'efnser  un  esprit  net ,  précis, 
méthodique  ,•  une  lecture  im- 
metise  ,  uriô  mémoire  heureuse  j 
tm  style,  à  la  vérité,  p.eu  cor- 
rect, maU  facile  et  assez  noble-. 
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et  nH  caractère  moins  ardent  qt^ 
celui  qu'on  attribue  rfordinair^ 
aux  écrivains,  da  parti  avec  le- 
quel il  étoit  lié.  Cet  hofnme  cé^ 
lèbre  mourut  à  Paris  le  6  juia 
1719  ,  à  6%  ans,  regretté  de  ses 
amis  et  du  pnblic.  Vincent ,  son 
bbraire  ,  honora  son  tombeati 
d'nne  pierre  de  marbre ,  avec  une 
épitaphe  de  la  composition  du 
célèbre  HoUin.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  laborieux  éeri- 
vaùi  sont  :  L  Bibliothèque  det 
Auteurs  Ecclésiastiques,  conte- 
nant l'Histoire  dé  leur  vie ,  l» 
Catalogue  ,la  Critique,  la  Chro^ 
nologie  de  lears  ownrages  ,  taoÊ 
de  ceux  que  mous  avons  ^  que  d* 
ceux  qui  se  sont  perdus  ;  le  som>^ 
maire  de  ce  qu*ils  contiennent  f: 
un  jugement  sur  leur  style  ,  leuf^ 
doctrine,  et  le  dénombremenl  des. 
différentes  éditions  de  leurs  ou^ 
vrages ,  en  i8  volumes  in— 8®; 
réimprimée  en  Hollande  en  r^ 
volumes  in  —  4.®  Dom  Cellier  a 
donné  dans  le  même  genre  un 
ouvrage  qui  est  plus  exeect ,  mais 
qui  se  fait  lire  avec  moins  de 
plaisir.  L'abbé  Ihkpin  juge  pre»* 
que  toujours  sans  partialité  et 
sans  prévention  ,  et  sa  critiqué 
est  ordinairement  dégagée  des 
préjugés  du  vulgaire  :  mais  Ik 
vitesse  avec  laqudle  il  travailloit, 
lui  a  fait  commettre  un  grand 
nombre  de  -feutes.  Les  dernier^, 
volumes  ne  sont  pas  faits  aveO 
le  même  soin  que  les  preifaiers* 
Les  Vies  qu'il  donne  sont  tro^ 
abrégées  ;  les  faits  ne  sont  ni 
assez  développés  ,  ni  assez  bieh 
discutés.  Les  tables  chronologie^ 
ques  sont  souvent  en  eontradic** 
tioYi  avec  l'ouvrage  même.  Les  ca- 
talogues des  livres  ne  sont  guèr^ 
plus  exacts.,  Les  principales  er-:. 
renrs  qu'on  Itii  r^rocba ,  en  flé^  * 
trissant  son  ouvrage  ,  étoient  5 
1.  D'ftfioiblir  te  ente  d'hypet»» 
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4iàie  que  l'église  rend  à  k  mère 
lîelHeu.  a.  De  favoriser  le  Nesto- 
rianîsme.  3.D'airoiblir  les  preuves 
de  la  primauté  du  Saiofc-Siége, 
4«  D'attribuer  a^x  saints  Pères 
des  erreurs  sur  Tim mortalité 
de  Tame  ,  et  sur  l'éternité  des 
peines  de  l'enfer.  5,  De  parle» 
d'eux  avec  trop  peu  de  respect, 
etc.  etc.  etc.  U.  Une  EdUion  de 
Gerscti ,  en  5  volumes  in-folio* 
III.  Traité  de  la  J^ifsance  Ec-* 
cléfiastiifiie  et  Temporelle ,  1 707 , 
in -8.0  L'auteur  n*y  a  pas  mis 
son  nom.  C'est  un  comfmentaire 
étendu  des  quatre  propositions 
de  la  déclaration  du  Qergé  en 
1685.  IV.  Hifiioire  de  vkghse 
eti  abrégé ,  en  4  volumes  in— ta. 
V,  HUloire  Profane  ,  6  volume* 
in- 12,  Cet  ouvrage  et  le  précé-* 
dent  j  faits  à  la  hâte ,  manquent 
d'exactitude.  Dans  l'abrégé  de 
l'histoire  de  TËgltse ,  il  ne  donne 
rien  ni  à  la  prévention ,  ni  à  la 
passion.  Il  raconte  ,  et  rien  de 
^  plus.  On  sent  bien'  pour  qui  est 
son  cœur  ;  mais  au  *  moinâ  son 
cœur  n'égare  pas  sa  plume.  C'est 
.le  jugement  que  portèrent  de  cet 
ouvrage  le3  Journalistes  de  Tr6« 
voux ,  qui  d'ailleurs  n'étoicnt  pas 
favorables  à  Dupin^  VI,  Bibiio-^ 
thèque  unwerseile  des  Historiens, 
en  1  vol.  in-80 ,  suivant  le  plan 
de  sa  Bibliothèque  Ecclésias- 
tique^ mais  qui  n'a  pas  été  ache- 
vée. VII.  Histoire  des  Juifs  de^* 
puis  J.  C,  jusqu'à  présent ,  1710, 
en  7  vol.  in— 12.  C'est  l'ouvrage 
du  ministre  Basnage  ^  que  Dupin 
s'appropria  >  en  y  faisant  quel- 
ques changemeng.  Koj,  V.  Bas- 
Kage.  VIA  De  antiqud  Eccle^ 
iiee  discipUnâ  ,  1S86  ^  in— 4;« 
Cet  écrit  fut  censuré  par  le  car* 
dinal  de  NoaHles ,  archevôque 
de  Paris.  ÏK.LiberPsalmorum  cum 
$otis,in'S,^  X.  Traité  de  la  Doc^ 
4rMr  çihréUenne  et  vrfkodoxe  ^ 


»  vol.  in— 8®  ,  qui  étoit  le  com-f 
mencement  cTune  théologie  fran-^ 
çoise  qui  n  a  pas  eu  de  suite. 
XL  Traité  historique  des  Xa* 
communications  ,  in-i  2.  XII.  Mt^ 
tfwde  pour  étudier  la  Théologie  t^^ 
in-i  a  :  boji  ouvrage ,  réijmprimé 
en  1769  ,  avec  des  augmentations 
et  des  corrections  9  par  M.  l'abbt» 
Dinouart.  XI IL  Une  Editiotk 
d' Optât  de  Milève ,  Paris ,  1 700  ^ 
iu-folio,  estimée.  XIV.  On  lui 
attribue  encore  «l'écrit  intitulé* 
Défense  de  la  monarchie  de  Si^ 
cUe  contre  les  entreprises  de  l4k. 
cour  de  Rome  ,  1716.  U  fut 
eomposé  par  ordre  de  l«i  cour 
de  Turin  y  •  et  imprimé  à  Ams-r 
terdam  9  sans  nom  d'auteur  ni 
d'imprimeur.  Cest  une  réfutation 
d'un  ouvrage  de  Baronius.  Le 
continuateur  de  Ladi^ocat  veut 
qu'on  arrange  ainsi  la  Biblio-i 
thèque  de  Dupin  :  tes  trois  pre- 
miers siècles  5  1698,  a  volumef< 
— Quatrième  siècle  9  1702 ,  3  vo-? 
lûmes.— Cinquième  siècle,  1690^ 
2  vol.  ;  et  la  seconde  partie  du 
cinquième  siècle,  1702  ^  a  voL 

—  Sixième  siècle,  i  vol. ^ — Sep-» 
tième  et  huitième  siècles ,  i  voL 

—  Supplément  des  quatrième  et 
huitième  siècles ,  i  vol.  —  Neu- 
vième ,  dixième  et  onzième  siè- 
cles ,  chacun  un  vol.  —  Dou-. 
zième  siècle  ,  2  vol.  —Treizième 
et  quatorzième  siècles  ,  chacun 
un  volume.  —  Quinzième  siècle , 
a  vol.  ^-Seizième  siècle,  5  voL 

—  Dix -septième  siècle,  7  vol. 
-*•  Histoire  Ecclésiastique  du 
dix-hnitième  siècle ,  4  volumes 

—  Et  la  Bibliothèque  du  même 
siècle  ,  2  vol.  —  Discours  préli-*. 
minaire  sur  la  Bible ,  3  volumes^ 
■—  Table  ,  5  vol.  On  y  ajoute  : 
-^La  Doctrine  Chrétienne ,  in-8.® 
— La  Puissance  7  'emporelle ,  in-8.<^ 

—  La  Bibliothèque  des  Auteurs 
sépur4s  de  la  Communion  Bov\ 
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maine,  4  ^oh»^ Dissertations  sur 
ta  Bible,  in-8.<^  — > L'^numr  de 
Dieu  ,  in  -  8.**  -*-  liber  Psalmo-^ 
rum  ,  in-  8.**  —  Le  Supplément 
de  l'abbé  Goujet ,  3  vol.  —  Lâs 
Bemarques  sur  la  Bibliothèque  d» 
Dupin ,  Paris  9  1691  ,  5  volum. 
in  —  8.0  La  Critique  de  Dupin  « 
par  Simon ,  1780  ,  4  vol.  in-S»  : 
alors ,  il  y  a  62  volumes.  Mais 
cet  entassement  de  livres  dispa- 
rates est  plus  d'un  libraire  qui 
vent  vendre  des  ouvrages  qui 
l'embarrassent  9  à  la  faveur  de 
ceux  qui  ont  eu  du  sncèçs,  que 
d'un  bibliographe  homme  de 
goût.  Voyez  le  second  vol.  des 
Mémoires  du  P.  Niceron  ,  qui 
ne  donne  que  47  volumes  à  la 
Bibliothèque  de  Dupin. 

IIL  DUPIN ,  (  Pierre  )  avocat 
au  parlement  de  Bordeaux,  mou- 
rut dans  cette  ville ,  le  22  no- 
vembre 1745 ,  à  64  ans.  n  étoit 
jié  ,  en  1681,  d'un  notaire  de 
Tartas ,  dans  les  L«ndes  ,  et  il 
avoit  exercé  pendant  quelque 
temps  l'office  de  procureur.  On 
à  de  lui  :  L  Traités  des  Peines 
des. secondes  Noces,  Taii^^  ï743> 
in^4°  :  livre  ciurieux  et  savant. 
n.  Conférences  de  tontes  les  ques- 
tions traitées  par  M.  le  Perron , 
avec  le  Commentaire  de  Bernard 
Automne,  Bordeaux,  1746,  iii-4.0 
ni.  Une  Edition  de  ce  Comm^n^ 
taire.  Voy,  Automne.  Bupin 
étoit  souvent  consulté  par  les 
magistiats  et  les  avocats. 

DUPLANIL ,  (  J.  D.  )  méde- 
cin de  Paris  ,  mort  en  1 802  ,  a 
.  traduit  de  l'anglois  divers  ou- 
vrages relatifs  à  son  art  ,  et 
entre  autres  ,  une  Méthode  de 
guérir  les  Maladies  vénériennes 
par  Clare  ,  1785  ,  in-8**  ,  et  k 
Médecine  Domestique  de  Buchan, 
dont  la  cinquième  édition  ioi*- 
primée  sur  la'  dixième  de  Lon^« 
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érw ,  a  paru  en  5  vol.  in  -  8.? 
On  doit  encore  à  Duplanil  1« 
Médecine  du  Voyageur-,  1800^ 
3  vol.  in-8.« 

L  DUPLEIX*,  (Seipion)  na- 
quit à  Condom,  en  1566,  d'une 
iamille  noble  originaire  du  Lan- 
guedoc. Son  père  avoit  servi 
avec  distinction  sous  le  maréchal 
de  Montluc.  Seipion  r  s'étant 
fait  connoitre  à  la  cour  de  la 
reine  Marguerite  ,  alors  à  Né— 
rac ,  vint  k  Paris ,  en  i6o5  ^ 
avec  cette  princesse ,  qui  le  ht 
depuis  maître  des  requêtes  de  sob 
hôtel.  U  devint  ensuite  historio- 

aphe  de  France  ,  et  travailla 
lOng— temps  sur  l'histoire  de  ce 
royaume.  Il  s'occupa  dans  sa  vieil- 
lesse ,  d'une  compilation  sur  les 
libertés  de  l'église  Gallicane  ;  mois 
le  chancelier  Seguier ,  ayant  fait 
brûler  en  sa.  présence  le  manus-* 
crit  pour  lequel  il  demandoit  un 
privûége ,  il  en  mourut  de  cha- 
grin peu  de  temps  après  à  Çon^ 
dom  ^  en  1 6<i ,  à  92  ans. Dupleix^ 
étoit  parvenu  jusqu'à  l'âge  de  8» 
ans  ,  sans  avoir  ni  foiblesses ,  ni 
infirmités.  «Je  n'ai  jamais  eu, 
disoit-il  alors ,  les  puissances  de 
l'ame  plus  entières  9  ni  les  foh&« 
tions  des  organes  plus  libres.  Ma 
vue,  qui  devroit  être  usée  par 
de  continuelles  lectures  et  par  de 
longs  écrits  9  est  de  tous  met 
sens  le  moins  altéré ,  et  n*a  be^ 
soin  d'aucun  secours^  artifieiol. 
Jen  pourrois  dire  autant  de  l'ouié 
et  des  autres  organes.»  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages*  Les  prin*« 
cipaux  sont  :  I.  Les  Mémoires 
des  Gaules  ,  i65o,  ia-fol.  ,  qui 
forment  la  première  partie  de 
son  Histoire  de  France.  Ds  sont' 
plus  estimés  que  tout  le  reste  : 
on  voit  que  l'auteur  avoit  été  ans 
sources.  Cependant^  ce  livre  étant 
mal  écrit ,  est  peu  connu  ^  et  qiw 
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*ore  moins  hi.  il.  Histoire  de 
France ,  «n  5  ,  et  puis  en  6  yoL 
in— foli  La  narration  de  Dupleix, 
«[uoique  assez  nette  ,  est  peu 
agréable,  non-seulement  par  le 
langage  qui  a  vieilli ,  mais  encore 
par  les  platitudes  empoulées  dont 
il  l'a  semée,  he  cardinal  de  Ri^ 
chelieu  y  fut  fort  flatté  ,  parce 
qu'il  vivoit  lorsque  l'historien 
écrivit  ;  et  la  reine  Marguerite , 
quoique  sa  bienfaitrice  ,^  y  est 
peinte   comme  une  Messaline , 

Farce  qu'elle  étoit  morte,  et  que 
auteur  n'avoit  plus  rien  à  en  at- 
tendre. Il  sacrifioit  très-souvent 
la  vérité  à  de  mauvaises  antithèses 
et  à  des  pointes  grossières.  La 
vile  adulation  ,  qui  perce  dans 
tou^  les  endroits  où  il  parle  du 
cardinal  de  Bichelieit  ,  déplut 
beaucoup  à  Matthieu  de  Mor-^ 
gués  ,  et  au  maréchal  de  Bas- 
sompierre.  Ils  le  convainquirent 
l'un  et  l'autre  d'ignorance  et  de 
mauvaise  foi.  Bupleix  leur  répon- 
dit le  moins  mal  qu'il  put.  Après 
la  mort  du  cardinal  ,  il  voulut 
refondre  une  partie  de  son  His- 
toire; mais  sa  vieillesse  ne  lui 
permit  pas  d'exécuter  ce  projet. 
in.  Histoire  Romaine  »  en  3  vol. 
in--folio ,  masse  énorme  ,  sans 
esprit  et  sans  vie.  IV.  Un  Cours 
\  de  Philosophie  ,  en  françois  , 
3  vol.  in- 12.  V.  La  Curiosité 
naturelle  rédigée  en  questions  s 
Lyon  9  1620,  in-8.0  Ce  livre, 
plein  de  questions  obscènes  ,  et 
tiré  en  partie  des  problèmes  d'^- 
ristote  ,  d'Alexandre  d*Aphro^ 
disée ,  et  des  plus  célèbres  méde-* 
cins  et  naturalistes,  renferme  des 
choses  curieuses  et  quelques-unes 
de  dangereuses.  VL  La  lÀherté  de 
la  langue  "Framboise ,  contre  Fai*- 
gelas  i  c'est  Pradon  qui  veut 
donner  des  avis  à  Racine  !  Si 
ipelqu  un ,  dit  Sorel ,  a  reproché 
,  •  Vau^elas  qu'étaiit  Savoyard  y  il 
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ne  pouvoit  nous  enseigner  let 
grâces  de  la  langue  Française, 
que  ne  devroit— on  pas  dire  à  Du^ 
pkix  ,  qui  étoit  Gascon  ?  D'ail- 
leurs ,  Vaugelas  parloit  fort  n^- 
tement  dans  la  conversation ,  an 
lieu  que  JJupleix  avoit  les  terme* 
et  l'accent  de  son  pays.  Au  reste, 
Dupleix  a  presque  toujours  tort 
dans  ses  remarques  ;-  mais  il  a 
quelque  raison  de  se  plaindre 
qu'on  avoit  aboli  une  foule  de 
termes  énergiques  ^  sans  leur  en 
substituer  d'équivalens  ,  et  que  ^ 
sous  prétexte  de  polir  la  langue, 
on  l'avoit  quelquefois  appauvrie» 
—  Voyez ,  sur  cet  Historien ,  la 
Bibliothèque  das  Historiens  do 
France ,  par  le  Père  le  Long ,  de 
la  dernière  édition. 

IL  BUPLEIX,  (Joseph) 

célèbre  négociant  François  ,  ri- 
val de  la  Bourdonnaye  dans 
rinde  ,  aussi  actif  que  lui  let  pliu 
méditatif,  fut  envoyé  dans  ces 
contrées  lointaines  en  1780,  pour 
y  diriger  la  colonie  de  Chander- 
Nagor  qui  dépérissoit  faifte  de 
fonds.  Bupleix  lui  redonna  la 
vie.  Il  étendit  le  commerce  de 
cette  colonie  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  Mogol ,  et  jusqu'au 
Tibet.  Il  expédia  des  vaisseaux 
pour  la  Mer-Rouge  ,  pour  le 
golfe  Persique ,  pour  Goa ,  pour 
les  Maldives  et  pour  Manille.  Il 
fit  bâtir  une  viUe  et  forma  un 
vaste  établissement.  Son  zèle  et 
son  intelligence  furent  récom- 
pensés ,  en  1742  5  par  le  gou- 
vernement de  Pondichery.  En 
17  46,  la  Bourdonnaye  s'empara 
de  Madrass  ;  la  place  capitula. 
Dupleix  secrètement  jaloux  du 
vainqueur  de  Madrass  ^  cassa  la 
capitulation  ,  s'empara  de  ses 
vaisseaux,  voulut  même  le  faire 
-arrêter,  et  ses  délations  à  la  cour 
de. France  furent  cause ,  qu'en 
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arrivant  à  Pdris ,  ijl  fut  enierm^ 
k  la  Bastille.  Voyez  BotJtiDON- 
NAYE,  iMtpleix  répara  cette  faute 
honteuse,  en  dé^ndaiit  en  1.748 
Pondichery  pendant,  c^uarante^ 
deux  jours  de  tranchée  ouverte 
contre  deux  amiraux  Ang}ois  , 
soutenus  de  deux  Nadabs  du 
pays.  11  servit  de  général,  d'in- 
génieur ,  d'artilleur ,  de  muni- 
tionnaire.  Le  cordon— rouge  et 
le  titre  de  marquis  furent  le  prix 
de  cette  belle  défense ,  qui  rendit 
le  nom  François  respectable  dans 
l'Inde.  U  reçut  deux  ans  après 
du  grand^Mogol  une  patente  de 
iNadab  ,  après  avoir  mis  en  po«M 
yession  du  Décan  Salaùetziague^ 
Ainsi  un  simple  négociant  devè^t  y 
pour  ainsi  dire  souverain  ,  et 
les  Indiens  le  traitèreiit  souvent 
çn  Roi  et  sa  femme  en  Reine. 
Cette  prospérité  ne  fut  pas  do 
longue  durée.  Il  s'éleva  en  1761 
deux  prétendans  à  la  Nadabie 
d'Arcate.I+es  Anglois  favorisèrent 
le  rival  du  Nadab  soutenu  par  les 
François.  Les  deux  compagnies. 
Angloise  etFrapçoise  se  firent  une 
véritable  guerre ,  dont  le  siiccèç 
ne  fut  "pas  povr  celle-ci.  Pon- 
dichery resta  dans  la  disette ,  dan& 
l'abattement  et  dans  la  crainte. 
On  envoya  de§  mémoires  contre 
Dupleix  ,  comme  il  en  avoit  en- 
voyé contre  la  Bourdonnayç  ; 
tant  la  providence  tient  la  ba- 
lance égale  entre  les  hommes  l 
JUupleix  fut  rappelé  en  1753  ; 
il  partit  en  1764  ,  et  vint  à  Paris 
désespéré.  Il  intenta  un  procèç 
contre  sa  compagnie,  à  laquelle 
il  demandoit  des  miUions  qu'elle 
jui  contestoit ,  et  qu'elle  n'auroit 
pu  payer  ,  si  elle  en  avoit  été 
'  débitrice.  Il  donna  un  long  Mé- 
inoire ,  qui  fut  lu  dans  le  temps 
avec  empressement  5  et  dont  on 
ne  se  souvient  presque  plus  au- 
jourd'hui. Enfm  j  U  moi^rut  peu 


dt  temps  après,  du  éhagcm  cpi^ 
loi  causèrent  sa;  chute  après  tant 
de  graudeiû* ,  et  sur— tout  la  lié-»' 
cessité  douloureuse  de  soUicite^ 
des  >uges  après  avoir  régné.  Ceuj( 
qui  étoient ,  par  leurç  lumières  ^ 
en  droit  de  décider  di^  mérit» 
de  la  Boiirdoanaye  et  de  Dupleix\ 
disoient  que  l'un  avoit  les  .qua-i> 
Utés  d'un  marin  et  d'un  guerrier  , 
et  l'autre  celles  d'un  prince  entre? 
prenant  et  politique..  C'est  ainsi 
qu'en  parle  un  auteur  Anglois  ,. 
qui  a  écrit  les  Guerres  des- com- 
pagnies Angloise  et  Française  v, 
et  c'est  le  jugement  qu'a  adopté 
l'auteur  du  Siècle  de  touis  XV* 
Ajoutons  que  ces  deux,  rivaux  de 
gloire  et  de  fortune  ,  périrent 
Pun  et  l'autre  par  une  raoft  triste- 
et  prématurée ,  sans  mie  leHC 
exemple  pui^^e  corriger  le^  am-^ 
bitieux. 

P^UPLKSSIS ,  Voy.  Plessis. 

DUPONT,  Voyez  Bassan  et, 

PONTANUS. 

DUPORT,  roy.  H.  Tertre*. 

DUPORT  ,  (  Fraof oi*-Ma,^ 
tkurin  )  conseiller  au  parlement 
de  Paris  ,  et  député  aux  étata^ 
de  1789  ,  s'y  montra  lemiemi  de 
la  cour  j.  et  l'un  des  che£s  di^. 
parti  révolutionnaire.  D  y  pro*r  / 
posa  la  formation  d'ua  comité* 
de  quatre  personnes ,  pour  pren- 
dre connoissance  des  accusations^ 
de  haute  trahison  ;  ce  qui  pro-«~ 
duisit  le  comité  des  recherches.^ 
Il  y  fit  décréter  la  suppression.- 
de  la  gabelle ,  l'admission  des 
hommes  de  tous  les  cultes  aux 
droits  de  citoyen ,  l'établissement 
des  jurés ,  et  le  code  pénal.  Ses  rela^ 
lions  intimes  avec  leducd'Or/^an* 
entraînèrent  sa  perte  ;  le  tribuna), 
révolutionnaire  le  ^ondaBina  «?. 
mort  et  le  fit  exécuter  le  zq  aïOÔll 
ï734^Ma§ede4$,aii5v 
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f.  IWPRAT ,  (  Antoine  )  rfntté 
femille  nobie  d'Issoire  en  Au- 
veipie,  parât  d'abord  au  barreau 
de  P*ri«.  Il  ftit  fait  eirsuite  Hen- 
tenant  général  au  bailliage  de 
Moiïtferrant ,  puis  avocat-géné- 
n>l  «vt  parlement  de  Tonloose. 
Élevé  de  cbar|je  en  charge ,  il 
deviïït  premier  président  du  par- 
lement de  Paris  en  1 607  9  et  cban- 
cehei»  de  France  en  »  5 1 5.  Il  avoit 
commencé  ,  At  -  on  ,  par  être 
solliciteur  de  procès  à  Cognac  , 
poitr  la  comtesse  d'Angoulème, 
«1ère  de  François  L  Cette  prin- 
cesse lui  confia  l'éducation  de  son 
fils ,  dont  il  gagna  la  confiance. 
4Juelqttes  historiens  prétendent 
que  Ihiprdt  dut  sa  fortime  et  son 
crédit  k  un  trait  hardi  et  sin- 
fgulier.  n  s*apperçut  que  le  comte 
d*Angoulème  9  son  élève  ,  étoit 
limon  reiix  de  Mari^  ,  sœur  de 
VHfenrl  VIII ,  roi  d'Angleterre, 
épouse  jeune  et  belle  de  Xoww  X/J, 
taiari  infirme  qui  étoit  sans  enfans. 
ïja  reine  avoit  accordé  un  rendez- 
Vous  au  jeune  prince  ,  qui  se 
glissa ,  pendant  la  nuit ,  par  un 
■«sealier  dérobé.  Il  étoit  prêt  d'en- 
trer.dans  l'appartement  de  Marie , , 
lorsqu'un  homme  robuste  len- 
\^Q  tout--à— coup  et  l'emporte 
interdit  et  furieux.  Cet  homme 
ne  tarda  pas  à  se -faire  connoître  : 
c'étoit  Duprat, . . .  Quoi  !  dit-ïl 
an  comte  avec  vivacité ,  vous  çou- 
'Uez  vous  donner  vous-même  un 
maître  ;  et  vous  alliez  sacrifier 
un  trône  à  un  instant  de  vlaisir  ! 
(Le  comte  d'Angoulême ,  loin  de 
lui  savoir  mauvais  gré  de  cette 
'Jeçon,  lui  en  marqua  sa  recon- 
ïioissance  dès  qu'il  fut  roi.  Pour 
«'affermir  dans  les  bonnei^  grâces 
-de  ce  prince ,  qui  cherchoit  sans 
fcesse  de  l'argent ,  et  qui  n'en 
%rouvoit  pas  toujours ,  il  hii  per- 
suada de  vendre  les  charges  de 
5udioatuFe.  Aiçei ,  Vwit  'Si  npblè 
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ie  juger  les  fcommes ,  fut  mr» 
en  vente  comme  une  métairie. 
C^  fiit  encore  lui  qui  lui  suggéra 
de  créer  une  nouvelle  chambre 
au  parlement  <le  Paris  ,  qui  n'en 
avoit  d^jà  peut-être  que  trop. 
Cette  chambre  ,  composée  de  • 
Tingt  conseillers  ,  forma  ce  qu'on 
appelle  la  Tournelle,  Les  tailles 
furent  augmentées  ,  et  de  noiw 
veaux  impôts  établis  ,  sans  at- 
tendre l'octroi  des  États  ,  contre 
l'ordre  ancien  du  royaume.  Dr/-» 
prat ,  fort  du  crédit  de  Louise 
de  Savoie,  mère  du  ror,  se  permit 
tout,  sans  rien  craindre.  Ayant 
suivi  en  Italie  François  I ,  il 
persuada  à  ce  prince  d'abolir  la  - 
Pragmatique  -  Sanction  ,  et  àe 
faire  le  Concordat ,  par  leqiu^I 
le  Pape  remit  an  roi  le  droit  cTi& 
nommer  aux  bénéfices  de  France^ 
et  le  roi  accorda  au  Pape  \e9 
annates  des  grands  bénéfices  sur 
le  pied  du  revenu  courant.  Voyei 
fRANçoîS  I,  et  Laos  X.  Ce  Con- 
cordat ,  signé  le  19  décembre 
i5i5  ,  le  rendit  d'autant  plu'» 
odieux  aux  magistrats  et  aux 
ecclésiastiques ,  qu'on  l'accusa  der 
Vêtre  vendu  au  pape.  Il  recueillit 
bientôt  les  fruits  de  son  dévoue- 
ment à  la  cour  de  Rome.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  il 
fut  élevé  successivement  aux  évé^ 
chés  de  Meaux ,  d'Albi ,  de  Va- 
lence ,  de  Die ,  de  Gap ,  à  l'ar- 
chevêché de  Sens  ,  enfin  à  la 
pourpre  en  1527.  Nommé  légat 
à  latere  en  France  ,  il  couronna 
la  reine  Eléonore  d* Autriche,  Un 
auteur  Italien  prétend  qu'il  voulut 
se  faire  pape  en  i534  ,  après  la 
mort  de  Clément  VII,  Cet  auteur 
ajoute  qu'il  le  proposa  au  roi  , 
auquel  il  promit  de  contribuer 
pour  sa  nomination  jusqu'à  quatre 
cent  mille  écus  ;  mais  ce  mo- 
narque se  moqua  de  son  am- 
bition', et  retint  son  argent  qnll  ■'- 
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se  fit  apporter.  Ce  fait  paroft: 
pourtant  peu  vraiàembkible  :  car 
outre  que  Paul  III  obtint  la 
tiare  vingt  jours  après  la  mort 
de  Clément  VII  »  il  ny  a  pas 
apparence  que  Duprat ,  qui  étoit 
^  âgé  et  incommodé  ^  songeât  à 
quitter  la  tranquillité  de  sa  mai-~ 
son  pour  les  agitations  de  la  cour 
pontificale.  D'ailleurs  ,  il  setoit 
fait  tant  d'ennemis ,  qu'il  ne  faut 
pas  adopter  tout  ce  qu'on  a  dit 
et  écrit  contre  lui.  Un  des  repro- 
ches qu'on  lui  a  faits  ,  c'est  son 
défaut  de  science.  Sadolet  loue 
cependant  la  doctrine  de  ce  car- 
dinal ;  et  les  efforts  que  Duprat 
fit  pour  attacher  l'évêque  de  Car- 
pentras  au  service  du  roi  ^  mar- 
quent qu'il  se  connoissoit  en  mé- 
rite littéraire.  Duprat  devint  si 
gros  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  qu'on 
^t  obligé  d'échancrer  sa  table 
pour  placer  son  ventre.  La  chair 
d'ànon  étoit  pour  lui  im  mets 
exquis  9  et  tous  ses  courtisans  et 
w&s  parasites  la  trouvoient  par 
conséquent  excellente.  Mécène 
nvoit  le  même  goût.  Duprat  se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jours ,  au 
château  de  Nantouillet ,  où  il 
mourut  le  9  juillet  1535,  à  72 
consumé  par  les  remords  et  par 
les  maladies.  Ses  intérê'ts  furent 
presque  toujours  sa  seule  loi.  Il 
leur  sacrifia  tout  ;  il  sépara  l'in- 
térêt du  roi ,  du  bien  public  ;  il 
mit  lii  discorde  entre  le  conseil 
et  Iç  parlement  ;  il  établit  cette 
maxime  si  fausse ,  et  si  contraire 
à  la  liberté  naturelle,  qu**/  n'est 
point  de  Terre  sans  Seigneur,  Né 
avec  un  cœur  bas  et  une  aipe 
avide,  il  employa  les  moyens  les 
plus  illégitimes  pour  s'enrichir. 
Le  rpi ,  las  de  ses  demandes  con- 
tinuelles ,  lui-  répondit  par  ce 
demi-vers  de  Virgile  :  S  AT  prata 
BiÊS&E  i  allusion  ingénieuse  à 
••n  ^om.  On  dit  que  François  I, 
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roulant  avoir  une  partie  de  ^^ 
gent  qu'il  avoit  amassé  ,  fit  ré^ 
pandre  le  bruit  que  le  pape  étoit 
mort;  que  Duprat ,  dans  l'espé-» 
rance  d'obtenir  la  tiare  par  sa 
protection ,  lui  donna  deux  tonnes 
d'or  ;  qu'il  apprit  bientôt  après 
que  le  pontife  se  portoit  bien, 
et  que  lorsqu'il  redemanda  son 
argent ,  le  roi  lui  répondit  :  si  le 
pape  n'est  pas  mort ,  U  est  sûr 
qu'il  mourra.  On  a  aussi  pré^ 
tendu ,  peut-être  sans  fonde- 
ment ,  que  Duprat  irrita  Louise 
de  Savoie  contre  le  connétable 
de  Bourbon ,  se  flattant  de  pro- 
fiter de  sa  dépouille.  Ce  prélat 
ne  fit  rien  pour  les  diocèses  con- 
fiés à  ses  soins.  U  fut  long-temps 
archevêque  de  Sens ,  dit  le  Père 
Bertier ,  et  il  ne  s'y  montra  pas 
une  seule  fois.  Aussi  sa  mort  n'ins- 
pira aucun  regret ,  pas  jnéme  à 
ses  courtisans.  D  fit  cependant 
bâtir,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
la  salle  qu'on  nomme  aujourd'hui 
la  salle  du  légat.  Elle  sera  bien 
grande  ,  dit  le  roi ,  si  elle  peut 
contenir  tous  les  pauvres  qu'il  a 
faits.  Le6  grands  événemens  ar-« 
rivés  pendant  son  ministère  dans 
l'JËtat  et  dans  la  Religion  ,  la 
prise  de  Francis  I ,  \e  ^ac  d^ 
Rome  ,  la  détention  du  pape 
Clément  VIII ,  les  nouveautés 
introduites  dans  la  Religion  par 
Luther ,  le  schisme  d'Angleterre, 
ont  donné  lieu  au  proverbe  ;  Il 
a  autant  d! affaires  que  le  Légat, 

IL  DUPRAT  ,  (GuiUaimie  ) 
fils  naturel  du  précédent ,  évêque 
de  Clermont,  assista  au  concile 
de  Trente,  sous  le  pape  Paul  III  f 
fonda  le  Collège  de  Clermont, 
à  Paris ,  pour  les  Jésuites ,  et 
mourut  en  1 5 60 ,  à  53  ans ,  aveo 
la  réputation  d'un  pré}at  zélé  et 
éclairé.  Il  avoit  une  barbe  de« 
plus  tottflfttes.   M.  de  kl  Plaça- 
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]^tettd  que  s'étant  présenté  dans 
«a  cathédrale  pour  faire  Toffice, 
le  Doyen  da  chapitre  voulut  la 
lui  couper ,  parce  qne  les  statuts 
de  ce  corps  portoient  que,  pour 
entrer  au  chœur  ,  il  falloit  avoir 
le  menton  tondu.  Le  prélat  s'a^- 
gita  en  défendant  sa  barbe ,  et 
Anit  par  prendre  la  fuite  vers  son 
château  de  Beauregard  ^  oii  la 
lièvre  le  prit ,  et  l'emporta  quel- 
ques jours  après. 

I.  DUPEE   DB   GrU  VER, 

(  Jean  )  est  le  nom  d'un  hermite 
architecte ,  à  qui  Ton  a  attribué 
.  un  talent  qui  tient  du  merveilleux. 
n  bâtit,  dit-on  ,  aidé  par  son  seul 
valet ,  dans  le  roc  ,  YHermitage 
de  Fribourg  en  Suisse.  Le  clocher 
et  la  cheminée  de  la  cuisine ,  sont 
ce  qui  excite  le  plus  Fadmiration 
des  voyageurs  :  le  canal  de  cette 
cheminée  a  quatre-vingt-dix  pieds 
de  haut.  Est-il  croyable  que  deux 
hommes  seuls  aient  pu  faire,  même 
en  vingt  ans ,  un  si  étonnant  ou- 
vrage ?  Au  reste ,  ce  maçon  ana- 
chorète a  voit  peut-être  le  don 
des  miracles  ,  comme  celui  qui 
bâtit  le  pont  d'Avignon. 

ILDUPRÊ,  (Claude)  sieur 
de  Vau^PloUan ,  naquit  à  Lyon 
vers  l'an  i543.  Ses  ancêtres  y 
avoient  été  distingués  dans  la 
robe  et  dans  la  littérature;  un 
autre  Claude  Dupré  ,  mort  en 
i55o,  et  enterré  aux  Jacobins 
de  cette  viHe  ,  a  composé  un 
Traité  des  connaissances  gêné'» 
raies  dU'  Droit.  Celui-ci  fit  ces 
études  dans  sa  patrie ,  et  prit 
des  grades  dans  l'université  de  * 
Toulouse  ,  en  xS65  ^  après  avoir 
soutenu ,  avec  succès ,  ses  Thèses 
publiques.  Quatre  ans  après ,  il 
fut  poujTvu  d'une  charge  de  con- 
seiller,  en  la  sénéchaussé  et  siège 
présidial  de  Lyon,  qu'il  exerça 
avec  beaucoup  d'honneur.  C'est 
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en  considération  de  ses  services  y 
que  Marie  de  Médicis  lui  fit 
accorder  ,  par  le  roi  son  fils  « 
des  Lettres^tentes ,  qui  lui  per-> 
mettoient  de  résigner  son  office  9 
en  conservant  le  titre ,  et  les 
honneurs  et  la  préséance.  Ces 
Iiettres  sont  du  z6  mai  1611  z 
il  avoue  avoir  été  redevable  de 
cette  grâce  aux  soins  du  chance^ 
lier  de  Silleri,  qui  le  protégeoit- 
et  qui  le  présenta  à  la  reine»  Il 
a  fait ,  en  latin  , .  Compendium 
verœ  Originis  et  Genealogim 
Franco-^Gallorumf  et  un  recueil 
intitulé  :  Pratum  Claudii  PraU , 
Parisiis ,  1 6 1 4 ,  in-8.<'  C'est  dans 
ce  damier  ouvrage ,  divisé  en 
quatre  livres ,  qu'il  établit  la  né« 
cessité  d'écrire  sur  les  sciences 
et  la  philosophie  en  françois ,  et 
l'utilité  de  la  philosophie  pour 
étudier  la  jurisprudence.  D  étoit 
neveu  di  Antoine  de  Sève ,  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  dont  la 
famille  est  connue  à  Lyon  ;  et 
frère  de  Nicolas  DcrpRÉ ,  homme 
de  lettres  ,  mort  l'an  iSyi  ,  et 
enterré  à  Saint-Manrice  en  Roan- 
nois ,  où  se  voit  son  Épitaphe. 

IIL  DUPRÉ,   (Marie)  fUîe 

.  d'une  sœur  de  des  -  Marêts  de 
Saint^orlin,  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  naquit  à  Paris ,  et  fut  éle-» 
vée  par  son  oncle.  Elle  avoit  un 
génie  facile  et  beaucoup  de  xtxi^ 
moire.  Après  avoir  lu  une  partie 

.des  bons  livres  écrits  en  notre 
Jkngue ,  elle  apprit  le  latin  ,  et 
Int Cicéron,  Ovide ,Quinte-Ciircâ,  > 
Justin»  Ces  auteurs  'lui  étoient 
devenus  familiers.  Son  oncle  lui 
enseigna  ensuite  la  langue  grec« 
que  ,  la  rhétorique ,  la  poétique 
et  la  philosophie  ;  non  cette  phi-» 

.  losophie  de  l'école  ,  hérissée  de 
chicanes  et  de^mauvaises  subti'^ 

'  lités;  mais  une  philosophie  plus 
pure  9  plus  solide.  £Ue  étucNi^ 
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«rec  tant  d  application  ceHe  é» 
Oescartes ,  qu'on  la  surnomnioit 
ja  CaHésienne.  Elle  faisoit  aussi 
^s-vers  François  très-agféables, 
et  possédoit  assez  bien  la  langue 
italienne.  Elle  et  oit  en  commerce 
damitié  et  de  littérature  ^  arec* 
plusieurs  hommes  savans  de  son 
temps ,  de  même  qu'avec  M"?»  de 
^Scudéri  et  de  la  Vigne,  Les  ^*. 
^onses  €tlris  à  Climène  ,  c'est- 
à-dire,  à  Mil*  de  la  Vigne ,  qyti 
se  trouvent  dans  le  Recueil  des 
Vers  choisis  ,  publié  par  le  Père 
JBouhours  ,  sont  de  cette  fiUp  in- 
génieuse et  savante. 

,  IV.  DUPRÉ-d'Aunay, 

(Louis)  Parisien  ^  de  plusieurs  aca- 
démies ,  commissaire  des  guerres , 
directeur  général  des  vivres  ,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ^ 
jnourut  en  17  58.  Nous  avons  île 
Jui  :  L  Lettres  sur  la  génération  des 
animaux.  IL  Traité  des  subsis^ 
Minces  militaires  ,  1744  ,  2  vol. 
in— 4.0.  m.  Réception  du  docteur 
Jlecquet  aux  Enfers ,  1 7  4  S  ,  in- 1 2. 

IV.  'Réflexions  sur  la  Transfu'- 
sion    du    Sang  ,     1749  ^   in— 12. 

V.  Aventures  du  faux  chevalier 
JLe  TVarwick ,   1730,  2  vol. 

V.  DUPRÊ   DE   St.-Maur, 
•(  Nicolas-François  )   maître   des 
•comptes  à  Paris  sa  patrie  9  mort 
•dans  cette  ville,  le  i  décembre 
1774,    à   80   ans,    jouit    d'une 
grande  considération  par  la  ma- 
nière dont  il  remplit  sn  place  , 
par  l'usage  qu'il  faisoit  de  sa  foiv 
•time  ,  par  les   lumières  de   son 
-esprit   et    les   agrémens   de  son 
commerce.  L'académie  Françoise 
'  le  mit  au  nombre  de  ses  membres 
€»n  1733.  H  fut  un  des  premiers 
'  qui  nous  ait    fait    connoître  le 
mérite  do  la  littérature  Angloiso. 
■  Nous  av6n5  de  sa  plume  :  I.  La 
•  Trac luct ion  du  Paradis  perdu  de 
'  Milton  ,  ^n  4  v«l.  petit;  in— la  ,  • 
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qnî  eompreiinent  le  Paradis  re^ 
'  conduis ,  tradwt  par  titi  Jésuite ^ 
et  les  remarques  à^Addisson  sur 
le  Paradis  perdu»  Cette  ▼ersion  .^ 
d'où  l'on  a  fait  dâsparoître  'Iq» 
principaux  défauts  de  l'ari^iud  ^ 
•en  y  faisant  des  ohange^iees  et 
des  Fetraocbemens ,  «et  écrite  âixm. 
ôtyle  vif,  énergique  -et  brillant. 
Mais  elle  est  plus  dégante  que  îh- 
délie.  L'abbé  de  SaùH^-léger  dit^ 
que  Dupré  ne  savoit  .pas  Tan*- 
glois ,  et  -qu'il  avoit  acheté  cette 
traduction.  IT.  Essai  sur  les  mon^ 
noies  de  France,  1746,  in— 40; 
ouvrage  plein  de  recherches  cu- 
jrieuses  ,    et    justement    estimé. 

III.  Recherches  sur  la  valeur  des 
Monnaies  et  le  prix  des  Grains^ 
1 7  6 1 ,  in-i  2  ;  estimables  et  utiles  , 

IV.  Table  de  la  durée  delà  Vie 
des  Hommes  ,  dans  V Histoire 
naturelle  de  M.  de  Buffon,  L'au— 
teur  qui  avoit  cultivé  dans  sa  jeu- 
nesse les  fleurs  de  l'imagination  , 
consacra  sa  vieillesse  h  des  études 
relatives  à  l'économie  ,  à  Tagri- 
culture  et  aux  autres  sciences  qui 
intéressent  l'humamité. 

VI.  DUPRÉ  ,  (  Guillaume  ) 
sculpteur  habile.  La  statue  de 
Henri  IV  sur  "le  Pont-neuf  à 
Paris ,  étoit  de  cet  artiste.  Ce  pont 
commencé  en  1 6 1.4 ,  ne  fut  achevé 
qu'en    i635. 

DUPREAU  ,    Voytz  Pra- 

TEOLUS.  •  . 

DUPUGET^  (Edme-Jean- 
Antoine)  né  à  Joinvillé  en  1748  9 
mort  à  Paris  en  l'an  9 ,  entra  àan» 
le  service  de  l'artillerie,  et  fut 
envoyé  par  le  gouvernement  dans 
les  colonies  des  Antilles  en  qua- 
lité d'inspecteur  général.  Il  y 
passa  plusieurs  anriées,  en  étudia 
la  minéralogie  ,  la  situation ,  Ja 
sol ,  les  productions  ,  et  en  rap- 
porta divers  manuscrits  qui  ne 
««ont  ;point  ^ncote  publiés.  'Il  a 

^       observé 
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I  dbservé  iin  grand  nohibrè  â'in^ 
âic«s  de  miaénux  précieux ,  dans 
k  i>artie  de  Saint-Domingue  qui 
nous  a  été  eédëe  par  lés  Ëspa<- 
gnois.  Le  Muséum  national  lui 
doit  beaucoup  d^e  plantes  irares  j 
et  surt-tout  celle  tiu  Baobab  qui 
&-étoit  perdue ,  et  qui  est  main- 
tenant très-^multipliée.  On  ft  de 
lui  un  petit  nombre  de  mémoire» 
insérés  dans  le  Journal  des  mines, 
JOupuget  étoit  doux  et  biértfai-* 
snnt  ^  mais  peu  commnnicatif. 
On  dit  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
"une  seule  réprimande  à  ses  do* 
inestiqnesi 

.  I.DUPUIS,  (Claude)  célèbre 
graveur,  né  à  Paris  en  1685, 
mort  dans  cette  ville  en  1^42, 
fbt  élève  de  Gaspar  Duchange  et 
y  Membre  de  TAcadémie.  11  a  gravé 
pour  le  cabinet  de  Crozat  la  gale- 
rie du  Palais-royal  et  celle  de 
Versailleâ, 

.  ILDUPÛIS,  (Gabriel-Nico- 
las) frère  du  précédent,  graveur 
k^omme  lui ,  né  à  Paris  en  iG^8  ^ 
i^ort  en  1771^  épousa  la  fille 
de  Duchange  ,  $on  maître.  La 
précision ,  la  légèreté  et  la  dou-^ 
ceur  de  son  burin  se  font  remar- 
quer dans  tous  ses  ouvrages , 
et  en  particulier  dans  le  portrait 
c]e  M.  de  Tournekem  t  modèki 
en  ee  genre. 

L  DUPUY,  (  Ràlmond  )  de 

PoDio  ^  a®  grand-maître  dé  Tor-^ 
6tG  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , 
succédai,  en  iiao,  à  Gérard  , 
ijtistituteiir  dé  cet  ordre.  11  étoit 
du  Daupbiné  >  ou  peut-être  du 
Languedoc.  Beaucoup  de  gentils- 
hommes capables  de  manier  les 
îfrmes ,  s'étant  rangés  sous  sa 
î>âMnière  ,  â  établit  une  milice 
p^ur  défea<ke  k  réUgîon  contre 
ses  eiHietois.  û  rassembla  le  pre- 
Mior  cbapkre  gàfecfrf  y  «fe  y  fit  â« 
Terne  ir. 


nïMiv^es  constitution!}  èdnfii*^ 
mées  ,  en  1 1  a3  ,  par  le  pape 
Calixtc  II  î  et  ^  en  ii3o  ,  pat 
Innocent  IL  Ayant  rassemblé 
des  trdnpés  ^  il  offrit  ses  services 
à  Baudouin  roi  de  Jérusalem  ^ 
qu'il  acfcoitîpagnà  feu  siège  d'As-* 
calon ,  oii  il  signala  ôon  courages 
La  ville  gè  rendit  en  peu  de  jours. 
Anastase  IV  ayant  appris  cette 
Conquête,  accdrda,  l'an  1154^ 
de  grands  privilèges  à  son  ordre* 
C  est  depuis  cette  époque ,  quoi 
qiVen  dise  Tabbéde  Vertot,  qu« 
l'ordre  ftit  partagé  en  trois  clas-i 
ses  5  de  chevaliers  9  de  sergens 
d'armes,  et  de  chapelains.  Anpa- 
i'-avantj  il  n'y  avoit  que  deux 
classes  de  frères,  celle  des  clercs 
et  celle  des  laïcs.  Baimond  mxyw-* 
tut,  en  1160  ,  à  Sô  ans ,  et  ïi 
est  révéré  comme  un  Biehheu- 
re*ix.  Quoique  itôMi  ayons  dit 
qu'il  étoit  le  second  grand-maîtr* 
oc  Tordre ,  il  est  certain  qu'il  fut 
le  premier*  qui  prit  ee  titre  j 
Gérard  n'ayant  que  cehii  de  rec-* 
téur  de  l'Hôpital  de  Saint-Jetfiji 
de  Jérusalem.  Le  brave  Montbrurt, 
étoit  dé  la  même  famille^  Voyùk 
son  article. 

IL  DUPUY,  (  Henri )  trïcixv^ 
FtTEANUS ,  dont  le  nom  vulgaifflf 
étoit  Vandeputte ,  né  à  Venlô^ 
dans  la  Goeldre  en  1574,  fut 
disciple,  de  Jaste-^Upse.  Il  voyagea 
tn  Italie  ,  et  obtint  une  chairç 
d'éloquence  à  Milfln.  Sa  réputa-i 
tion  le  fit  choisir  par  le  roi  d'Es- 
pagne pour  son  higtdTiograph&, 
L'archiduc  Albert,  désirant  dé 
le  posséder  dans  les  Pays-Ba.s  , 
hii  donna  la  placé  de  professeur 
qu'avoit  Juste-Lipse  ,  le  gouver-» 
ncrment  de  îà  citadelle  de  Lou-^ 
vain  5  et  une  charge  de  conseiilegf 
d'état.  Ces  récompenses  étoierit 
dues  au  mérite  de  Dupuy  «t  aine 
Qualités   de  «on  ce&ur.  H  «voit 
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autant  de  modestie  que  de  savoir* 
n  mourut  au  château  de  Louvain 
le  27  septembre  1646  ,  à  72  ans* 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Traité;»  d'histoire ,  de  rhétori- 
que ,  de  mathématiques ,  etc.  Les 
principaux  sont  :  L  Statera  BelU 
et  Pacis  ^  i633^  i»-4® ,  dans 
lequel  il  veut  persuader  aux  Espa- 
gnols de  faire  la  paix.  On  prétend 
que  ses  principes  pacifiques,  et 
la  façon  dont  il  les  exposa  , 
faillirent  à  l'exposer  à  des  affaires 
fâcheuses*  lUHistoria  Itisuhncai 
Lipsis^  1676»  in~foL  II  reçut 
en  récompense  un  collier  d'oir  de 
f  archiduchesse  Isabelle*  JU»  Or-* 
chestra  Burgundica  ,  in-folio. 
IV*  Theatrum  Historicum  Impe- 
ratorum ,  etc.  in-fol.  V»  Cornus , 
seu  De  luxu ,  traduit  eu  françois 
par  Nicolas  Pelloquin ,  sous  le 
titre  de  Cornus  on  U  Banquet 
dissolu  des  Cimmériens ,  Paris, 
i6i3  ,  in-ia.  Vï.  Traifé  de 
l'usage  d^une  bibliothèque ,  avec 
le  catalogue  de  VAmhroisienne  $ 
Milan,  1 60^,  in '-8.^  Vil*  Auspices 
de  la  bibliothèque  publique  de 
liOuvain,  1639,  in-4.0  C'est  un 
autre  ouvrage  de  bibliographie* 
VIII.  Divers  autres  ouvrages  , 
dont  plusieurs  ont  trouvé  place 
dans  les  Antiquités  Romaines^ 
\  oy  JN j  CEnoir , tome  xvi.Le  style 
âe  Henri  Dupay  n'est  pas  celui  des 
. anciens;  il  imite  Jusle—Lipse  son 
maître  ,  et  il  en  a  quelquefois  les 
défauts,  il  forma  cependant  d'ex- 
cellens  élèves ,  et  leur  inspira  le 
goût  de  la  vertu  ,  autant  que 
celui  des  belles-lettres. 

ni.  buPUY,  (Claude)  né  à 
t^aris  d'un  avocat  au  parlement , 
apprit  les  belles  —  lettres  sous 
'Turnèhe ,  et  le  droit  soiu  Cujas* 
Après  avoir  fait  un  voyage  en 
Italie,  il  fut  reçu  conseiller  an 
parlement,  et  £t  honneur  à  c«ttt! 
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compagnie  par  son' intégrité  e€. 
son  esprit.  Employé dan8.plnsieurs  . 
aifaires  importantes,  U  y  fit  briller . 
l'une  et  l'autre.  U  mourut  à  Paris 
le  lei*  décembre  1594,  à  49  ans, 
honoré  des  regrets  de  tous  les 
gens  de  lettres.  Claude  Dupuy 
joignit  à  une  érudition  profonde 
un  discernement  juste  ,  qui  le 
faisoit  regarder  comme  un  des 
meilleurs  critiques  de  son  siècle. 
Quoiqite  sa  fortune  fût  médiocre , 
et  sa  famille  nombreuse  ,  il  se 
signala  par  des  actes  de  généro^ 
site.  Il  étoit  allié  du  célèbre  pré» 
sident  de  Thou  ;  mais  ils  étoient 
encore  moins  unis  par  le  sang, 
que  par  la  conformité  des  sent»* 
mens  et  des  goûts. 

IV.  DUPUY,  (Christophe) 
fils  cuné  du  précédent ,  suivit  à 
Aome  le  cardinal  de  Joyeuse ,  en 
qualité  de  son  protonotaire.  Il 
sy  trouva  dans  le  temps  que  la 
congrégation  de  YIndex  vouloit 
mettre  au  nombre  des  livres 
hérétiques ,  la  1  "^^  partie  de  THis^ 
toire  du  président  de  Tkou ,  et 
û  empêcha  que  cette  compagnie 
ne  se  déshonorât  par  cette  con- 
damnation. De  retour  en  France, 
il  se  fit  Chartreux  à  Bourg-Fôn- 
taîne.  Son  mérite  l'éleva  à  la 
place  de  procureur  général  de 
son  ordre  à  Rome ,  où  il  mourut 
le  28  juin  1554,  à  75  ans,  prieur 
de  la  Chartreuse  de  cette,  ville. 
Pendant  qii'il  étoit  aumônier  du 
roi,  et  auprès  du  cardinal  dit 
Perron  ,  il  fit  le  Perronîana , 
recueil  plein  de  choses  hasardées  y 
imprimé  in-i»  ,  en  i66g  ,  par 
les  soins  de  DaQlé  le  fils. 

V.  DUPUY ,  (  Pierre  )  frère 
du  précédent ,  et  3^  fils  de  Claude 
Dupuy ,  né  à  Paris  en  i  S82 ,  fut 
élevé  avec  un  sçin  extrême  par 
son  père.  Il  perfectionna  les  talena. 
dontla  natnire  l'iLY<#  dauéi  p«: 
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M  voyage  en  HôDàndé,  dansleqtt^i 
il  accompagna  l'ambassadeur  de 
Frakice.  A  son  retour ,  il  travailla 
iftveç  une  ardeur  infatigable  à  la 
Jrecherche  des  droits  du  roi ,  et  k 
l'inventaii^e  du  trésor  des  Cliar>- 
tres.  Tant  de  pièces  rares  qui 
liVoient  passé  sous  ses  veux  s  î"i 
donnèrent  une  si  grande  tonnois^ 
«ance  de  toutes  les  parties  de  notre 
histoire  ,  que  peu  de  personnes 
y  ont  fait  d'aussibeureuses  décou- 
vertes. Le  roi  ayaiit  des  droib  à 
l'aire  valoir  sur  des  dépendances. 
des  évêchës  dé  Metz,  Toul  et 
"Verdlin  ^  qite  lé  ômc  de  LotralnJs 
iivoittiSiitpéS,  Diipuy  futcbafgé 
de  cette  commission  avec  le  Bret 
et  de  VOmiéi  II  en  port* lui  seul 
tout  le  poids ,  et  dtessa  toutes 
tes  pièces  nécessaires  pour  cette 
grande  affaire.  Reçu  conseiller 
ftu  parlement  et  garde  de  la 
Bibliothèque  du  toi,  il  se  Signala 
dans  tes  deuX  charges  ^  par  soh 
toôui*  poiïT  la  patrie  et  pour  le^s 
letttes.  Il  s'intéressoit  à  tous  les 
iBavans  «}ui  travailloient ,  et  leur 
tîommuhiqudit  ce  qit'il  aVoit  dfe 
plus  curieux  et  déplus  rate,  dans 
im  vaste  recueil  de  Mémoires  qu'il 
Hvoit  amassés  pendant  5o  ans.  Son 
Caractère  obligeant,  ses  Uiœurs 
douces  le  firent  aimer  de  toutes 
les  personnes  de  mérite ,  entre 
autres  dû  président  de  7%ou ,  qui 
le  regardoit  comme  urt  aittrè 
lui-même.  Cet  habile  hômmé 
mourut  à  Paris  le  14  décembre 
i65i  9  à  69  ans.  Ses  principaujc 
ouvragés  sont  i  I.  Traité  touchant 
les  d/*oils  du  Roi  sur  phisleurs 
États  et  Seigneùt-ies  ^  i655  ,  in4. 
folio.  Lé  carciinal  dô  Richelieu. 
chargea  de  cet  ouvrage  intéres*- 
•ant  Théodore  Godefroy  ,  qui  y 
travailla  de  concert  avec  Bapuy*, 
Le  mérite  de  cette  collection  jus- 
tifia le  choix  du  cardinal*  Nul 
«Ure  ouvrage  ne  décrit  mi«ui: 


l'orignie  des  sôuférainetés  qui  s^ 
formèrent  du  débris  des  étati 
dé  Charlemagne  i  et  du  déraen-» 
bretnent  des  royantnés  détour*' 
gogne  et  d'Arles^  H.  Recherchée 
pour  montrer  que  plusieurs  Pro-* 
viaces  et  Villes  du  Royaume  sont 
du  domaine  du  Roi  :  livre  di^né 
du  précédenti  IIL  Preuves  déé 
Libertés  de  VEglise  GàlUcane  , 
dans  le  Traité  sUr  lés  Liîsertés  , 
à  Paris ^  lySi  ^  4  vol.  in^fol.  Cet 
ouvrage  déplut  àlaoour  de  Rome^ 
et  erhpôcha  Urbain  VÎII  de 
faire  du  bien  à  Christophe Dupuy  ^' 
frère  dé  l'auteur*  IV.  Histoire 
véritable  de  la  condamnation  dé 
V  Ordre  des  Templiers,  Bruxelles^ 
175 1  ^  in^4ô,  et  2  vol.  in-i2  x 
collection  très— curieuse  et  très-» 
intéressante»  H  résulte  de  ce 
recueil  ,  qu'il  y  avoit  quelqu'es 
coupables  dàiis  ce  corps  ;  maiâ 
falloit-il  condamner  l'Ordre entiei? 
pour  les  dérèglemens  de  quelques 
particuliers  ?  V.  Histoire  générale 
du  Schisme  quia  été  dans  l'Eglise 
depuis  i^jB  jusqu'en  1428,  iii-4**$  - 
1654  :  ouvragé  exact,  parce  qu'il 
est  fait  sur  les  titres  du  trésof 
des  Chartres  du  roi^  VL  Mémoire 
de  la  Provision  auJc  Prélatures  de 
l'Eglise»  VII*  Différends  entre  le 
Saint-Siège  et  les  Empereur^ 
pour  les  investitures.  VIII.  His-* 
toire  du  Différend  entre  le  Pap& 
Boniface  VIII  et  lé  Roi  Phi^ 
lippe-le^Bêl ,  Paris,  i655  ,  in-» 
foi.  Bailiet  a  depuis  publié  une 
autre  histoire  sur  le  même  sujets 
et  qui  est  le  complément  de  celles-' 
ci*  ÏX«  Traité  de  la  Loi  SaliquCi 
X.  Histoire  des  Favoris ,  in -4**, 
et  en  3  vol.  in-is*  XL  DuConr* 
cordât  de  Bologne  ,  entre  le  p/ipe 
Léon  X  et  le  rdi  Frafiçùii  té 
XIIiTraité  des  Régences  etMajofl  < 
tés  desRois  de  France,  t6o5^  in-4'»^ 
ou  2  vol.  irt-8.®  XIIL  Traité  dei 
C9i$trihuiions  que  tes  EccUsiatti^, 
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'iquBsdoù'entauRoi  en  casâe  néceJfi 
nU.  X!V-  Mémoire  du  DroU 
d'Aubaine.  XV.  Traité  d«  Tin- 
terdit  .Ecclésiastique.  XVL  Mé^ 
moire  et  Instruction  pour  servir 
à  justifier  Vinnocence  de  Me»sire 
François  -•  Auguste  de  Thou* 
•XVII-  Apologie  de  VHistoire  de 
M.  le  Président  de  Thou  ,  etc.  , 
<!ans  le  Recueil  des  Pièces  His^ 
toriques  ,  Delft^  i7*7  >  in-12. 
Ces  diflFérens  ouvrages  sont  abso- 
himent  nécessaires  à  quiconque 
veut  écrire  notre  Histoire.  Ihtptty 
.  s'est  appliqué  ,  dans  presque  tous 
«es  écrits  ,  à  réprimer  l'autorité 
ecclésiiastique;  mais  il  fiaut  avouer 
*ussi  que  la  force  de  la  vérité  lui 
•a  arraché  des  témoignages  fâvo-- 
rables  à  cette  autorité.  Tel  est 
celui-ci  :  «  Ce  qui  regarde  la 
•religion  et  les  affaires  as  l'Égli- 
se 9  doit  être  examiné  et  décidé 
par  les  ecclésiastiques ,  et  non 
par  les  séculiers  :  ce  principe 
lest  reconnu  de»  deux  partis.  » 
Il  apporte  en  preuve  le  concile 
de  Sardique ,  les  paroles  ^Osius 
à  Constance  ,  (  Voyez  Osius  de 
Cordoue.)  et  les  plaintes  de  saint 
Hilaire  an  même  empereur.  H 
poursuit  :  «<  Comme  il  y  a  deux 
sortes  d'états  dans  le  monde  ; 
celui  des  ecclésiastiques  ou  des 
prêtres ,  et  celui  des  séculiers  ; 
il  y  a  aussi  deux  puissances  qui 
ont  droit  de  fiiire  des  lois ,  et 
de  punir  ceux  qui  les  violent, 
l'ecclésiastique  et  la  séculière.  » 
(  Libertés  de  V Eglise  Gallicane  , 
tom.  1"  ,  p.  i3  ,  et  XXI*  édit. 
lySi.)  Nicolas  Rigault  son  arai^ 
à  écrit  sa  Vie  ;  elle  fait  honneur 
à  l'un  et  à  l'autre. 

.  VI.DUPUY,  (Jacques)  frère 
du  précédent ,  et  S*  fils  de  Claude 
'Dupuy ,  devint  prieur  de  Saint- 
Sauveur,  et  garde  de  la  biblioJ^ 
'  thèquedu  roi.  Il  continua  de  tenir 


dans  cette  bibliothèque  lés  iecmA^ 
tes  Conférences  qui  avoient  pro- 
curé tant  de  gloire  à  son  ^ère 
et  tant  d'avantages  aux  gens  de 
lettres.  Il  mourut  à  Paris  le  17 
novembre  i€S6  ,  âgé  d'environ 
70  ans,  avec  une  grande  repu-» 
tation  de  savoir  et  de  probité. 
Cest  à  lui  que  le  public  est  rede- 
vable de  la  plus  grande  partie  des 
Ouvrages  de  son  frère. 

Vn.  DUFUY  ,  (  Claudel 
Thomas  >  fils  d'un  négociant  d« 
Paris  où  il  étoit  né ,  s'éleva  par 
son  mérite.  U  fiit  conseiller  du 
roi ,  d'état ,  maître  des  requêtes 
honoraire  ;  intendant  de  la  Noiw 
velle  France  au  Canada ,  et  avocat 
général  au  grand-conseû  pendant 
12  ans.  II  s'étoit  acquis  l'estime 
des  savans  par  ses  talens  pour  lès 
sciences  st  les  beaux  arts  9  et  sur- 
tout pour  la  mécanique.  Il  est  le 
premier  qui  ait  fait  des  sphères 
mobiles  suivant  le  Système  de 
Copernic,  Les  machines  hydrau- 
liques de  son  invention  9  ont 
mérita  Tattention  des  savans  de 
Paris,  et  des  étrangers.  Il  mourut 
en  1738  y  à  58  ans. 

Vm.  DUPUY,  (  Michel)  né 

à  Lyon  en  1657,  devint  vicaire 
général  du  diocèse  de  Grenoble.  D 
a  publié  en  ï  7 1 3 ,  quelque^  lettres 
sur  les  affaires  du  temps,  et 
d'autre^  à  ime  supérieure  sur  sa 
conduite  à  l'égard  de  i^i  reli* 
gieuses. 

IX.  DUPUY  ,(  Jean  Cochon) 
médecin  de  la  marine  à  Roche- 
fort^  corre^ondantde  l'académia 
des  Sciences  ,  né  à  Niort  eâ 
Poitou ,  Tan  1 674 ,  mort  en  1 7^7» 
publia  en  16^8  un»  brochiwe 
^curieuse  ,  intitulée  :  Histoire 
d'une  enflure  du  bas-ventre,  très^ 
-particulière,  C'étoit  un  homiï:e 
4brt  habile  dans  su  profession  y 
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igtL^'A  a  exercée  lon^tempa  «ve» 
lô  plus  grand  zèle.  ■ 

XDUPUY,  (Louis)  secré- 
taire de  Faca^émie  desInK^hp— 
tions  et  Belles-Lettres ,  naquit  à 
Clarey  en  Bugey ,  le  tS  novembre 
1709,  ^  ses  études  au  colley 
de  Lyon,  et  vint  à  Paris  en  lySa  , 
oii  k   savant  Fourmond  l'initia 
h  son  savoir  dans  les  langues  et 
dans  les  mystères  de  .rérudition» 
Occiqpé  de  la  plus  grande  partie 
de  Ja  rédaction  du  Journal  des 
Savant ,  if  ne  cessa  pendant  3o 
ans   d'enrichir   ce  recueil  d'une 
foule  de  dissertations  et  d'extraits 
pleins  de  recherches ,  et  ou  une 
criti^e   judicieuse    s'unit  à    la 
variété  des  connoissances  .Nommé 
bibliothécaire  du  prince  de  Sou^ 
bise ,  il  rendit  le  dépôt  qui  lui  étoit 
confié  9  l'un  des  plus  riches  de  la 
çapitak.  Dupuy  savoit  le  grec 
et  lliébreu ,  et   assez    bien   les 
mathématiques  pour  se  faire  un 
nom  par  elles  ,  s'il  n'eût  préféré 
en  obtenir  un  dans  l'histoire  et 
les  antiquités.  Aussi  disoit-on  de 
lui,  qu'il étpit une  moyenne  pro- 
portionnelle entre  l'académie  des 
ficiences  et  celle  des  Inscriptions. 
Celle-ci  le  nomma  son  secrétaire 
après  la  mort  de  Le  Beau  en  1 7  53. 
IL  y  prononça  îéloge  de  douze  de 
ses  confrères,  et  publia  les  volumes 
3£a37,  38,39,4oet4idesik?<fr- 
moires  de  cette  Compagnie*  Ses 
autres  écrits  sont  :  L  Des  Obser- 
vations sur  les  infxniment*rpetits 
et  les   principes   métaphysique^ 
de  la  géométrie.  Elles  sont  insé- 
rées dans  le  Journal  des  Savant 
17&97   II.  Une   TraducUon    de 
quatre  tragédies   de  Sophocle^ 
.176a,  a  vol  in-ia.  Cette  tra- 
duction est  estimée.  Le  texte  grec 
y  est  rendi^  avec. fidélité  et  une 
;5orte    d'élégance.  Dupuy    s'est 
h^tné  k  nous  faire  coiuiokre  1m 
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mèces  d«  Tragique  Grec  qu^, 
JDacier  et  le  P.  Brumoy  n'ont  pas 
traduites..  Ce  sont  les  Trkcki^ 
niennes  ,  l'Ajax  ,  V  Œdipe  ^ 
Colonne  et  VJbitigone,  Kl.  2Va-, 
diction  d'autres  fragmens  Grecs 
iAnihenius  sur  des  paradoxes  de 
mécanique ,  avec  des  notes ,  in-4.» 
Elle  renferme  une  explication 
curieuse  du  miroir  d'Archimède 
et  de  &e&  effets.  IV.  Plusieurs 
Mémoires  sur  l'état  de  la  monnoie 
Homaine ,  la  valeur  du  denier 
d'argent 'au  temps  de  Charte-^ 
magne ,  sur  la  manière  dont  les 
anciens  allnmoient  le  feu  sacré 
dans  leurs  temples,  les  voyelles  hé- 
braJiques,  etc.  Ces  Mémoires  sont 
remplis  de  recherches ,  et  écrits 
avec  clarté  :  ils  font  partie  du  re-» 
cucil  del' Académie.  Z>u/Jwy,  sévère 

Î>our  lui  seul  j  étoit ijîdulgeut  pour 
es  autres.  Avec  une  probité  sçru- 
Fuleuse,  une  franchise  rare  et. 
envie  d'obliger ,  il  étoit  souvent, 
consulté ,  et  se  plaisoit  à  donner 
d'utiles  conseils  aux  littérateurs. 
Après  huit  ans  de  souffrances 
produites  par  ime  strangurje,  il 
a  succombé  à  ses  douleurs  le  iz 
avril  1795. 

DUQUESNAY,    Voyez 

QUBSNAT. 

DUQUESNE,  (Abraham) 
né  en  Normandie  en  1610  , 
apprit  le  métier  de  la  guerre 
sur  mer  sous  son  père ,  ha- 
bile capitaine  ^e  vaisseau.  Dès 
rage  de  dix-sept  ans,  il  ser\'it  avec 
.  un.  succès  distingué  au  siège  de 
la  Rochelle.  En  1 637 ,  il  ^^  trouva 
à  l'attaque  des  isles  Sainte-Mar- 
gi^erite  5  et  l'année  ^i'après  ,  il 
contribua  beaucoup  à  la  dtîfaite 
delarmée  naval^d'Espagnedevant 
Canari.  Ce  ne  furent ,  depitis, 
que  des  actions  hardies  ou  des 
victoires.  U  se  signala  devant  f^- 
ragoneen  1 64 1 ,  devant  Barcelone 
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en  1642;   et  Tan  1^43  ,  dans  la 
bataille  qui  se  donna  au  cap  de 
Gates  contre  l'armée  Espagnole, 
li'année  suivante  ,  «644  ,  il  alla 
fervir  en  Suède  ^  où  son  nom  étoit 
déjà  connu  avantageusement.  H 
y  fut  fait  major  de  l'armée  navale , 
piiis  vice-amiral.  Il  avoit  ce  der- 
pier  titre  dans  la  bataille  où  les 
Danois  fiirent  entièrement   dé- 
ftits  ,  et  il  auroït  fait  prisonnier 
le  roi  de  Daneraarck  lui-même  ^ 
91  ce  prince  n'avoit  été  obligé, 
par  une  blessure  dangereuse ,  de 
3ortir  la  veille  de  la  bataille ,  du 
vaisseau  ^u*il  montoit.  Duquesne , 
rappelé  eh  France  en  1647  >  ^t 
destiné  à  commander   l'escadre 
envoyée  à  Texpédititin  de  Naples. 
Comme  la  marine  de  France  étoit 
fort  déchue  de  son  premier  lustre  , 
il  arma  plusieurs  navires  à  ses 
dépens  en   i65o.  Ce  fut  avec  sa 
petite  flotte  qu'il  obligea  Bor-^ 
deaux  5  révolté  contre  son  roi , 
à  se  rendre.  Les  Espagnols  étoient 
Privés  dans  la  rivière  en  même 
temps  que  lui  ;  mais  il  entra  à 
leurs  yeux  et  njalgré  eux.  Ce  ^il 
,  «  le  plus  contribué  à  son  éclatante 
réputation ,  ce  sont  les  guerres  de 
Siçilç.-  Cç  îoX  là  qu'U  eut  à  com- 
battre le  grand  Buy  ter,  et  quoi»^ 
qu'inférieur  en  nombre,  il  vain- 
quit dans  trois  batailles  les  flottes 
réunies  de  Hollande  et  d'Espagne, 
le  8  janvier  ,  le  2*1  avril  et  le 
3  juin  ?  67  6. Le  général  Hollandais 
lut  tué  dans  le. second  combat,  H  ' 
courut  à  ce  sujet  une  Épigramme 
singulière,  qui  fait  deux  «ululions, 
nu  noja  de  Buyt^r  ; 

Tirrui  in  Qcêano  jam  soh  nomint 

classes  ; 
Ter  nuncin  Sicuh  urrims  ipse  ruK 
$i  vera    inwsum    ^uoniam  4eSt 

omina   nomen  » 
Func  Rui'Tej  uQmtn  vmàs  omcn 


L'Asit  et  FAfirique  furent  ensuite 
témoins  delà  valein:  de  Duquesne^ 
et  ne  l'admirèrent  pas  moins  qu» 
TEurope,  Les  vaisseaux  de  Iri^ 
poli  qui  étoit  alors   en   guerre 
avec  la  France,  se  retirèrent  dans 
le  port  de   Chiô  sous  une  des 
principales  forteresses  ^vl  Grandr* 
Seigneur,  comme  dans  un  asile 
assuré.   Duquesne  alla  les  fou- 
droyer avec  une  escadre  de  six 
vaisseaux  ;  et  après  les  avoir  tenus 
bloqués  pendant  long-temps ,  il 
les  obligea  à  demander  la  paix 
à  la  France.  Alger  et  Gênes  fu- 
rent   forcés  de    même  par  ses 
armes,  à  implorer  la  clémence 
de   Louis  XÎVé   Ce  prince  ne 
pouvant  récompenser  le   mérite 
du  vainqueur  avec  tout   l'éclat 
qu'il  auroit  souhaité ,  parce  qu'il 
étoit  Calviniste,  lui  donna,  pour 
lui  et  pour  sa  postérité,  la  terre 
dé  Bouchet ,  qui  est  une  des  plus 
belles  du  royaume ,  auprès  d'Es- 
tampes ,  et  1  érigea  en  marquisat  ^ 
ayec  cette  condition ,  qu'elle  s'ap- 
pelleroit  la  Terre  Duquesne  ,  pour 
immortaliser  la  mémoire  de'  ce. 
grand    homme.   Ce  fut  le   seul 
qu'il  excepta  de  la  proscription 
lancée  contre  les  Calvinistes ,  par 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes* 
H  mourut  à  Paris,  le  %  février 
i€88,   après  avoir  vécu  78  ans 
dans  une  vigueur  de  tempéra^ 
ment  qui  ne  se  démentit  jamais* 
Il  fut  inhumé  dans  sa  terre  ,.sur  le 
revers  d'un  des  fossés  du  château* 
te  métier  de  la  guerre  n'avoît 
pas  oté  à  Duquesne  la  sensibilité* 
bans  ses  différentes  expéditions 
en  Afrique  ,  |1  donna  la  liberté 
à  un  grand    nombre   d'esclaves 
Chrétiens,  sans  exiger  la  moindre 
rançon.  Une  autre  quaKté  de  ce 
héros    fut    la    modestie.    Voyez 
Renau.  D  lit  de  grandes  choses 
sans  faste ,  «t  sut  servir  sa  patrie 

C(m9  en  am  Wtiomiçr  ie§  koon^wrak 
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B  moiirttt  avec  le  titre  de  Gé- 
nérai des  armées  navales 'de 
France.  Cet  homme  illustre  laissa 
quatre  fils  ,  qui  héritèrent  de  sa 
valeur.  Le  plus  célèbre  est  Henri , 
marquis  de  DvquESNE ,  son  fils 
aine  ,  qui  se  distingua  par  son 
habileté  dans  la  guerre  et  dans 
la  marine.  U  mourut  à  Genève 
«n  1722  9  à  71  ans.  Sa  probité 
et  la  douceur  de  son  caractère 
le  firent  également  aimer  et  esti- 
mer. Il  avoit  une  érudition  peu 
commune  dans  un  homme  de  son 
état.  On  a  de  lui  des  Béjlexions 
anciennes  et  nouvelles  sur  VEu^- 
ckarisUe  ,  1718,  in-40,  dont  les 
Protestons  font  im  cas  singulier. 

BURANCI,  (N.)  fille/de  k 
•élèbre  Darimatel ,  actrice  de 
l'Opéra  comique  j.  fut  consacrée 
au  théâtre  dès  sa  jeunesse.  Elle 
débuta  en  1769  à  la  comédie 
Françoise  9  dans  les  rôles  de  sou- 
brette, et  passa  en  176a  à  l'O- 
péra ,  ou  elle  représenta  les 
reines.  Quoique  laide  ,  la  no- 
blesse de  sa  démarche  j  la  vérité 
de  son  jeu ,  faisoient  oublier  sa 
figure.  Elle  est  morte  le  28  d^ 
cembre  178 1. 

I.  DURAND,  (David)  mî- 
nistre  François  du  temple  de 
Saint -Martin  de  Londres,  et 
membre  de  la  société  royale  de 
cette  ville  ,  a  été  tiré  de  Toubli 
par  M.  Dessessarts,  qui  çst  le  pre- 
mier biographe  qui  en  ait  fait 
mention.  Né  près  de  Bezîers  en 
1679  9  il  embrassa  tous  les  genres 
de  littérature,  et  fut  tout  à  la 
fois  poète,  traducteur  et  his- 
torien. Il  moumt  à  Londres  le 
ï5  janvier  1763  5  à  Tàge  dé  84 
ans.  M. JBor^/fr ^bibliothécaire  du 
conseil  d'état ,  a  publié  dans  le 
Magasin  encyclopédique  une  No- 
tice sur  les  ouvrages  de-  ce-  sa»- 
:i9txU  ha  prîjicipaux  sont  ;  L  Fâ 
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éU  Vanini^  '7»7  9  în— 12.  II*J[Uk 

Beligion  des  Mahometans ,  tirée 
du  latin  de  Reland,  1721  ,in'>x2. 
in.  Histoire  de  la  peinture  an*-    ' 
cienne  ,  extraite  de  PUne. ,  avec 
des  remarqties,  1725,  in-folie. 

IV.  Histoire  natitreJle  de  ïùc 
et  de  l'argent ,  extraite  du  même 
auteur  ,  avec  des  remarques  ,  ot 
un  Poëme  sur  la  chiite  de  l'homme 
et  les  ravages  de  l'or  et  de  l'aria 
g:ent ,  1728  ,  in— fol.  Ce  poënû 
a  de  la  chaleur*  et  des  images. 

V.  Histoire  du  seizième  siècle;  , 
Londres,  1729,  6  vol.  in  — 8.* 
Elle  a  été  réimprimée  k  la  Haye, 
en  1734 ,  4  vol.  in- 12.  VI.  l'rû'-^ 
duction  des  onzième  et  douzième 
vol.  de  l'Histoire  d'Angleterre  ^ 
par  Bajrin  Tkoyras  s  la  Haye  , 
Ï734,  in-8.®  VII.  Traduction  des 
Académiques  de  Cicéron  ,  avec 
des  remarques,  Londres  1740-, 
in-S.**"  Ce  volume  extrêmement 
rare ,  a  été  réimprimé  à  Pari* 
en  1796,  chez  Barbmt,  parle» 
SMns  de  Cttpperonnier ,  2  vol* 
in- 12.  Elle  est  aussi  insé fée  dans 
le  recueil  des  Œuvres  philosophie 
ques  de  Cicéron  ^  >o  volumes 
in— 12.  VI IL  Dissertation  etk 
forme  d'entretien  sur  la  prosodie 
françoise,  Genève  1760,  in- 12»^ 

n  Sait  suite  au  Traité  de  l'abbé 
d^OUvet  sur  ce  même  sujeteIX.I>i*- 
rand  fournit  à  l'édition  du  2'^- 
lémaque  fait  à  Hambourg  en  173  r, 
la  Vie  àeFénelon  et  les  Imitations 
des.  poètes  Latins  que  celui-<:i  avoit 
employées  dans  son  ouvrage.  X.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  une  Tren 
duction  du  Traité  de  Cicértn,  d^ 
Fato  y.  et  une  Vie  de  Je^quetot. 

IL  DURAND  ,  Hé  tm  Ken.* 
bourg  dans  le  diocèse  d*Évreux^ - 
moine  de  Fécamp ,  puis  abbé  à^ 
Troarn ,  au  onzième .  siècle  ,  est 
auteur  d'une  savante  Epitrà  sutr 
l'EuehansUe   contre  Béreager^ 
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«ni  «st  à  lu  suite  dei  i&0r#  & 
jLanfranc,  Parif  1648,  liv-foUo. 
CuiUaume  Je  Cojt^iM^an^  ,  dnc 
de  Normandie ,  faûeil  graôd  o«s 
de  ses  conseils ,  et  ini.doiUM  des 
marques  publiques  de  sou  estine. 
V  mourut  en  loS^.  ^<>x»  Cau^T. 

'  IIL  DURAND,  (Guillaume) 
troubadour  du  1 2*  siècle  9  mou- 
rut de  chagrin  de  la  perte  de  sa 
maîtresse.  Comme  on  fenterroit , 
on  retira  du  tombeau  son  amie 
qu'on  avoit  cru  morte. 

IV.  DURAND ,  (  N.  )  taiUeur 
il  Pemes ,  petite  viUe  près  d'A- 
vignon 9  se  distingua  par  ii^  poé- 
sies dans  le  tS**  siècle.  Sujet  zé]é 
du  Cornu  de  ToiUouse  ,  il  s'in<- 
digna  du  traité  humiliant  par  la- 
auel  ce  prince  céda  en  1 22^ ,  le 
duché  de  Narboane  à  la  France. 
JQ  s'en  plaint  dans  un.  Sirvente^ 
Dans  un  autre ,  il  cherche  à  raU 
)umer  la  guerre  contre  «5*.  Louis^ 
•te.  Elle  commence  ainsi  :  «  La 
guerre  me  plait ,  quoi^u'amour 
ni  ma  maîtresse  me  la  fassent 
toute  l'année.  Par  la  guerre  9  je 
vois  multiplier  les  fêtes ,  les  dons 
•t  les  chants.  La  guerre  fait  d'un 
vilain  un  courtois.  Je  voudrois 
.donc  voir  la  trêve  rompue,  maints 
chevau;^  bais  et  blancs  9  maints 
4)onps  frappés  à  la  h^te ,  main- 
tes murailles  et  tours  ébranlées  ^ 
maints  châteaux  forcés  et  em- 
portés. »  Durand  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  voir  rendre  ai| 
Comte  de  Toulouse  les  état$ 
^'on  lui  ayott  pris.  -^  Il  ne  faut 
pa?  confondre  ce  poëte  avec 
Pierre  DvB,AifD  ,  troubadour 
Provençal  dont  il  est  resté  quej- 
-4|U6S  lôècas.  L'tne  d^elieB  bâiàme 
Maimoad  de  MiruvuU  d-avoir  ré>- 
^dié  sa  femme  parce  qu'elle 
faisoit  de  jolis  vers.  U  l'e^orte 
•è  sa  réconcilier  avec  elle ,  à  lui 
1mm  faire  de  ^enHUes  rm^$  « 


DUH 

4t  à  loi  piasset  «n  «iMnt  à  q£ 
eXtè  puisse  tenir  de  domxpropou 

V.  DURAND,  (Guillaume) 
surnommé  U  Spéculateur ,  né  a 
Puimoisson  dans  le  diocèse  m 
Riez ,  disciple  de  Henri  de  Suze , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Bo- 
logne 9  et  passa  de  là  à  Modène^ 
pour  y  professer  le  droit  candn. 
Le  pape  Clément  IV  lui  donna 
la  charge  de  son  chapelain  9  ait 
d'auditeur  du  palais.  Il  fut  en- 
suite nommé  légat  de  Grégoire X 
au  concile  de  Lyon  9  tenu  l'an 
1274  9  et  en£n  évéque  de  Mende 
en  1286.  Il  refusa  depuis  Févê- 
ché  de  Ravenne  9  que  Nicolas  If 
lui  offrit  9  et  mourut  en  1 396  9 
à  64  ans.  On  lui  donna  le  sur- 
nom de  Père  de  la.  Pratique ,  ï 
cause  de  son  habileté  dans  les 
affaires.  On  a  de  lui  différens  e»< 
yrages  :  L  Spéculum  Juris ,  \ 
Rome  14749  in-folio,  qui  lui 
mérita  le  nom  de  Speculator. 
II.  Repertormm,  Jurie  ,  Venise 
14969  iur-folio  i,  moins  connu  que 
le  précédent.  RI.  Hationale  ai" 
viiiorum  Offioiorum  ,  qui  parut 
pour  la  première  fois  à  IVlsyenee 
en  1459.  Cette  édition  esttrè»* 
rare  et  fort  recherchée  des  con** 
noisseurs.  C'est  le  second  ouvrage 
imprimé  en  caractères  de  fonts. 
D  est  in-folio ,  sur  deux  colonies. 
On  ne  connoît  avant  lui  que  I« 
Pseautler  de  1457.  Depuis,  c? 
livre  a  été  réimprimé  en  diffé- 
rens endroits. 

Vt  DURAND  9  (  Guillaame) 
neveu  du  précédent ,  et  soft  suc- 
cesseur dans  l'évéehé  de  Meade, 
mourut  en  i3^8.  On  a  de  lui  ua 
excellent  traité  De  la  Tnamère  de 
célébrer  le  Concile  général,  àh 
visé  en  trois  parties,  et  imprhfté 
à  Paris  en- 1 67 1 ,  dans  un  Recueil 
de  plusieurs  oinrrages  sur  la  mène 
8u}ct>  donné  au  public  |»«r  Fm^ii 
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4to«t!»itr  de  Sorlnmnje.  On  Wtronve 
pins- facilement ,  séparé.  11  y  «n  a 
une  é<fition  faite  à  Pam  en  i  S4  5  ^ 
fe-8.**  Durand  coïnpôsa  son  ou- 
▼rage  à  Toccasien  ducoiieile  de 
Vienne  ^  wi^e)  il  flit  appelé  en 
tSio  par  le  pape  Clément  V,  Il  a 
été  très-utile  dans  le  temps  de« 
ttsseniblées  oonyei^iées  peur  ré*, 
fdirmer  les  m<Biirs  des  Chrétiens  , 
particulièrement  celles,  de»  pre- 
Siiers  pontifes,  des  prélats,  des 
«eclésiastiques  et  des  religieux. 

VIL  DURAND  de  Saint^ 
PouRÇAiN ,  né  dans  la  ville  de  ee 
nom  ,  au  diocèse  de  Clermont  9 
fut  Dominicain  ,  docteur  de  Paris, 
mmtre  du  sacré  palais ,  éyêque  du 
Puy  en  i3x8 ,  et  eniin  de  Meaux 
en  i^€.  n  mourmt  1  an  ^333^  iSon 
aiècle  lui  donna  le  nom  de  Dcrc-* 
leur  très -^ résolutifs  parce  quil 
avança  beaucoup  de  sentimens 
nouveaux  ,  et  que  ,  lians  s'a9su- 
jettir  à  suivre  en  tout  un  écri- 
vain ,  il  prit  des  uns  et  des  au- 
tres ce  qui  lui  convint  davantagSt 
Il  a  laissé  des  Commetitaire^  sur 
les  quatre  Ijn^res  des  Sentences  , 
paris  I  S5o  y  %  volumes  in*«foUo  ; 
un  Traité  sur  l'origine  des  J4- 
ridictioris  ,  in  —  4^*  ,  et  d*autre$ 
Traités  «  où  il  montre  plus  de 
sagacité  ,  que  n'en  avoient  les 
âiéolo^icns  de  son  temps.  Le 
docteur  Merlin  a  donné  une  édi- 
tion de  ses  CEuvres. 

VIÏL  DURAND,  (N.)  juris- 
«disulte  de  Paris  ,  fit  imprimer 
dana  cotte  ville  chez  Cmmoisy 
en  1621  ,  un  recueil  intitulé  : 
£àUs  H  Ordonnances  des  eaux 
et  forêts ,  M  sur  le  j^&rt  d'Ar-^ 
éfueèuses  ,  in^8.^  Il  le  dédia  au 
premier  président  d^  Verdun  * 
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IX/DURAND,  (Ursin) 

Béiiédictln ,  né  à  Tours  en  1701  ^ 
a  contribué  aux  savans  ouvragée 
ée  se»  collées  D.  Matunne  et 
D.  Clémencet.  On  hii  doit  un# 
patrtie  du  savant  travail  de  la  col- 
lection Veterum  Soriptorum ,  en 
9  volumes  in-*folio  9  de  fAH  de 
vérifier  les  Dates ,  et  du  The^ 
$aurus  novus  Anêcdotorum ,  eu 
$  volumes  in-^folio.  Ce  ^vant 
religieux  est  m^rt  ver»  1773  ^ 
•A  90  aiM»  . 

X,  DURAND ,  <  eatbenne  ) 
femme  de  M.  Bedackr ,  oonservu 
cependant  le  nom  de  Durand-^ 
parce  qu'elle  a  commencé  d'écrire 
sous  ce  nom»  £lle  avoit  de  i'ed^ 
prit,  et  le  génie  roraanesqiseu 
Nous  avons  d'elle  plusieurs  ouv 
vrages  dans  ce  dernier  genre  ^ 
qui  n  est  pas  le  meilleur  de  la 
littérature.  Les  principaux  sont  ; 
I.  La  Comtesse  de  Martagt^.^ 
Paris  t^^ ,  a  vol.  in-$.*  !«» 
événemens  en  sont  singulier*  > 
quoique  naturels  ;  les  caractères 
sont  bien  marqués  et  bien  sou- 
tenus ;  mais  le  style  est  diflFiis  et 
trop  £imilien  II.  Les  Mémoires 
de  la  cour  de  Charles  VII ,  1700  , 
5  parties.  UI.  Le  Cornu  de  Car^ 
donne,  ou  la  Constance  \nct9^ 
Hemse  ,Vsiti%  1705L5in-11.IV.  l>s 
Belles  Grecques ,  ou  Histoire  def 
pins  fameuses  Courtisanes  de  Ut 
Grèce ,  in-i  %  ;  Paris,  1 7 1 3.  V.  Les 
Amours  de  Grégoire  VI J  (*) , 
du  cardinal  de  IlicJielieu,  de  la 
princesse  ele  Condé  ,  de  la  mar-* 
quise  d'Urfc,  1700  ,  in- 12.  Voy* 
Henri',  duc  des  Vandales,  Ces 
romans ,  qui  rôimis ,,  forment  sqi 
volumes  in— 12,  sont  foiblea,  et 
aucun   n'est    placé    au  pren^er 


(*)  Et  non  Grégéifê  VW,  comme  on  le  lit  éans  le  DitHonnaiu  Hi^^^ 
mà^nc  de  Msdvoc0t. 
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rang  9  ni  même  au  second.  Kous 
avons  encore  de  cette  dame ,  bd 
esprit,  des  Comédies  en  prose, 
cnii  ne  valent  pas  mieux  que  ses 
Homans  ;  et  des  Vers  françois  , 
inférieurs  aux  unes  et  aux  au- 
tres. 

.  DITRANDE,  (N.)  médecin 
de  Dijon  ,  et  membre  de  Taca- 
demie  de  cette  ville ,  s'est  fait  con- 
nottiQfe  par  ses  connoissances  en 
chimie  et  en  botanique.  Ses  vertns 
privées  donn oient  du  prix  à  ses 
lumières.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Etémens  de  chimie, 
177S,  in-8.o  L'auteur  travailla  à 
cet  ouvrage  de  concert  avec  MM. 
Maret'et  de  Morveau ,  ijjS  , 
in— 8.**  II.  Notions  élémentaires 
de  botanique  ,  poirr"  servir  au 
tours  public  de  l'académie  de 
Dijon,  1781  ,  in-8.«  IIL  Flore 
de  Bourgogne  ,  ou  Catalogue  des 
Plantes  naturelles  à  cette  pro^ 
vînce ,  1783  ,  2  volumes  in-8." 

IV.  Mémoire  sur  la  coraline  ar- 
ticulée   des    boutiques  ,    1783. 

V.  Nouveau  inoyen  de  multiplier 
les  arbre* étrangers,  Dijon  1784. 
yl.  Mémoire  sur  le  champignon 
ridé ,  et  sur  lés  autres  plantes  -de 
la  même  famille ,  1785.  VII.  Mé- 
nioire  sur  l'abus  de  l'ensevelisse»- 
ment  des  morts,  Strasbourg  1789,, 
in-8.o  Vm.  Ohsermtions  sur  l'ef- 
ficacité du  mélange  d'éther  sul— 
furique  ,  et  d'huile  volatile  de 
téréUnthe  dans  les  coliques  hépa- 
tiques-, produites  par  des  pierres 
biliaires,  1790,  in-8.**  Durahde 
est  mort  à  Dijon  dans  le  coiîrs 
de  l'an  7  ,  et  son  éloge  a  été  In 
dans  la  séance  publique  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville  le  10  mes^ 
«idoT  de  la  même  année. 

DURANT,  (Gilles)  sieur  de 
la  Bergerie  ,  avocat  an  parle- 
ment de  Paris  ,  se  distingua  par 
•on  esprit  et  par  son  éradition* 


n  fui ,  À  ce  qu'on  croit ,  tnrdei^ 
neuf  avocats  con^imis  par  la-  cotir 
pour  travailler  à  la  réformation 
de  la  coutume  de  Paris.  Le  tempa 
que  lui  laissoit  la  jurisprudence  , 
il  le  donnait  à  la  poésie.  Il  fdl- 
soit  des  vers  plaisans  au  milieu 
des  horreurs  de  la  Ligue.  Les 
gens  de  goût ,  qui  sont  un  pea 
versés  dans  la  littérature  Gau- 
loise ,  connoissent  ses  Vers  à  sa 
Commère,  sur  le  trépas  de  VAsNR 
Ligueur ,  qui  moiurut  de  mort 
violente  durant  le  siège  de  Pari» 
en  1590.  Cette  lamentation  a 
toute  la  naïveté  et  tout  l'enjoue- 
ment qui  peuvent  être  dans  ime 
pièce  de  ce  genre.  Cet  ouvrage 
ingénieux  se  trouve  dans  le  pre^ 
mier  volume  de  la  Satire  Mé^ . 
nippée  ^  de  l'édition  de  i  7 1 7  ^ 
in-S."  On  a  de  ce  poëte  aimable 
d'autres  productions  ,  qui  ne 
manquent  ni  de  sel ,  ni  de  &- 
cilité  ;  maïs  quelques  -  unes  sont 
d'une  licence  ,  qui  en  a  interdit 
la  lecture  aux  personnes  sages» 
—  D  y  eut  un  Durant  rompu 
vif  le  16  juillet  1618 ,  avec  deux 
frèras  Florentins  de  la  maison 
des  Patrices  ,  pour  rai  libelle 
qu'il  avoit  fait  contre  le- roi  ; 
mais  on  a  des  raisons  de  penser 
que  ce  n'étoit  pas  notre  poète  ^ 
quoique  quelques  savans  l'aient 
prétendu.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  i5g:4.  Ses  Imita'" 
lions*  tirées  du  latin  de  Jeart 
Bonnefous  ^  etc.  1717,  sont  re- 
cherchées des  curieux.  Voy»  aussi 
PoGGE,  n.^  VI  de  ses  ouvrages^ 

PUHANTHON,  (Antoine) 
né  à  Bourges,  et  mort  le  8  jan^ 
vier  1772,  dans  la  maison  de 
Sorbonne ,  a  publié  une  Bépons& 
aux  Lettres  contre  l'immunité 
des  biens  ecclésiastiques,  1760^ 
2  vol.  in-.i2.  On  lui  doit  la  col-* 
lection  des  prQcè»-v«rlMiux  dea 
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OMeitiblées  géniales  du  clergé 
depuis  1760 ,  in-folio. 

pURANTI ,  Voyez  BoNaE- 

CUEIL. 

DURANTI,  (Jean-Étienne) 
fils  d'un  conseiller  an  parlement 
de  Toulouse ,  fut  capitoul  en 
1 5^3  5  ensuite  avocat  général , 
enfin  nomméi  *'  président  au  par- 
lement par  If  (^nr/  III,  Tan  i58i. 
C'étoit  dans  le  temps  des  fureurs 
de  la  Ligiie.  Duranti  y  étoit  fort 
opposé;  mais  il  ne  put  arrêter 
les  factieux  ^  ni  par  les  menaces , 
ni  par  les  caresses.  Après  avoir 
échappé  plusieurs  fois  a  la  mort, 
en  voulant  calmer  la  sédition  du 
peuple  mutiné,  un  des  rebelles 
Je  tua  d'un  coup  de  mousquet  le 
10  février  1689.  Pendant  que 
IhtranU  levoit  les  mains  au  ciel, 

£  riant  Dieu  pour,  ses  assassins , 
!  peuple  se  jeta  sur  ftii  comme 
sur  ime  bête  féroce  ,  le  perça 
de  mille  coups  ,  et  le  traîna  par 
les  pieds  à  la  place  de  Técfaafaud. 
Comme  il  n'y  avoit  point  de  po- 
tence dressée ,  on  le  mit  sur  ses 
pieds  attaché  au  pilori,  et  on 
doua  derrière  lui  le  portrait  du 
roi  Henri  III»  Les  uns  lui  arra-^ 
choient  la  biSfbQ  ;  les  autres ,  le 
'suspendant  par  le  nez  ,  lui  di- 
soient :  Le  Roi  tétait  si  cher  ! 
te  voilà  maintenant  avec  lui.  Telle 
fut  la  récompense  des  soins  qu'il 
s'étoit  donnés  l'année  précédente 
pour  garantir  Toulouse  de  la 
peste.  A  ce  service ,  on  doit  joindre 
eçlui  de  la  fondation  du  collège 
de  l'Esquille  ,  magnifiquement 
construit  par  %es  ordres  ;  l'éta- 
blissement de  deux  confréries  , 
l'une  pour  marier  les  pauvres 
filles ,  -  et  l'autre  pour  soulager 
les  prisonniers  ;  et  enfin  ses  li- 
béralités envers  plusieurs  jeunes 
gens  qui  donnoient  des  espéran- 
ces 9  etc.  etc.  L'JÊglise  ne  loi  de-^ 
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voit  pas  moins  pour  «on  excel-» 
lent  livre  De  Ritibus  Ecclesia, 
faussement  attribué  à  Pierre  J9a- 
nés  ,  et  imprimé  à  Rpme  in-foL 
en   1 591.  Sa  Vie  a  été  publiée 

Sar  Martel ,  avocat  ,  dans  se» 
lémoires.  Le  lendemain  de  la 
mort  de  Duranti  ,  on  l'enterra 
secrètement  au  grand  couvent 
des  CordeUers ,  et  on  ne  lui  donna 
pour  l'ensevelir  d'autre  drap  qu'un 
tableau  représentant  Henri  III, 
qui  avoit  été  pendu  auprès  de 
son  cadavre.  Ses  héritiers  lui  fi- 
rent élever  un  tombeau  ,  quand 
les  troubles  fiirent  appaisés ,  avec 
cette  épitaphe  : 

Coniitus  txiguâ  magnus  Durantut 
in  nrnâ  » 
Dormit  soportm  ferrwm» 
Sccla  fercmeruni  huncferria  iferreuê 
ilU  est 
Qui  Hovit  ista»  net  gtudt. 
Unà  namquejacetpatriét  éuus  emiU^ 
suitque 
Et  crimtn  whit  et  dolor» 

DURAS,  Voyez¥BKVESHAM» 
—  Gara.  — •  et  Jeanne  ,  n»  V.' 

DURAS,  (Jacques-Henri  <to 
Dur/ort,  duc  de)  d'une  famille  i 
illustre ,  originaire  des  provinces 
de  Guienne  et  de  Foix ,  servit 
dans  les  guerres  de  Louis  XIV, 
terminées  par  la  paix  des  Pyré- 
rées  ;  mais  il  se  distingua  telle-* 
ment  à  la  tonquéte  de  la  Franche-* 
Comté ,  que  le  roi  l'en  fit^gou*^ 
vemeur.  11  eut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1675  ,  après 
la  mort  de  son  oncle  le  maré- 
chal de  Turenne ,  dont  il  étoit 
un  des  meilleurs  élèves.  Ses 
services  et  son  expérience  lui 
firent  donner  le  commandement 
de  l'armée  d'Allemagne  ,  sous 
le  Dauphin  ,  en  1688  et  1689. 
Dans  la  première  année  ,  il 
IHTit.  PhiUsbourg    et  Manheiou 
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Dans  la  sooonde  ,  se  trouvant 
trop  foible  pour  contraindre  les 
Impériaux  de  lever  le  siège  da 
Mayence ,  il  pénétra  dans  le  Wir- 
temberg  ,  harcela  les  ennemis  , 
prit  diverses  places ,  et  revint  à 
Philisbourg    où    il    amena   une 

rande  quantité  de  prisonniers, 
ne  servit  depuis  que  comme 
capitaine  des  Gardes  du  Corps , 
et  mourut  en  1704  9  à  74  ana« 
Sa  terre  de  Duras  avoit  été  éri- 
gée en  duché  en   i685.    Voyez 

LORGES. 

DURBAN.  (Pierre  de)  gen- 
tilhomme Toulousain  9  fit  des  vers 
et  des  chansons  pour  les  dames 
de  stL  contrée.  Il  assista  comme 
témoin ,  en  1226  ,  au  traité  d'al- 
liance passé  entre  les  comtes  dé 
'Jottlouse  et  de  Folx. 

DURER  ou  Dure  ,  (Albert) 
naquit  à  Nuremberg  en  1471. 
Après  avoir  voyagé  en  Flandre , 
en  Allemagne  et  à  Venise ,  il 
mit  en  lumière  ses  premières 
Estampes»  Il  devint  si  habile 
dans  le  dessin  ,  qu  il  servit  de 
modèle  aux  peintres  de  son  temps^ 
à\\x  Italiens  mêmes.  L'empereur 
Maximillen  premier'  le  combla  de 
bienfaits.  Il  lui  donna  lui-même 
pour  les  armoiries  de  la  peinture 
trois  écussons  ,  deux  en  chef  et^ 
nn  en  pointe.  Ce  prince  dit  un 
jour ,  en  parlant  à  un  gentil- 
homme :  Je  puis  bien  d'un  Faysan- 
faire  un  Noblr;  mais  je  ne  puis 
changer  un  ignorant  en  un  aussi 
habile  homme  qu'Albert  Dursr  : 
(  réponse  attribuée  aussi  à 
fleuri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
au  sujet  de  Holbein).  Les  tra- 
casseries de  sa  femme  ,  véritable 
furie ,  le  hrent  mourir  de  cha- 
grin, à  57  ans,  en  i528.  Durer 
ne  lai  ressembloit  en  rien  ï  il 
étoit  plein  de  douceur  ,  de  modé- 
ration ^  de  sagesse.  Des  manièrei 
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neUf»,  «ne  conversation  Agréfl**: 
ble  ,  une  heureuse  physionomie  9 
donnoient  un  nouveau  lustre  à 
se3  talens.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Estampes  et  de  2Vz-« 
bleaux^  dans  lesquels  on  admire 
une  imagination  vive  et  féconde  j 
un  génie  élevé  ,  tuie  exécution 
ferme  f  et  beaucoup  de  correc- 
tion* On  soubaiteroit  qu'il  eût 
fait  un  meilleur  choix  des  objet* 
que  lui  présentoit  la  nature  , 
que  ses  expressions  lussent  plits 
nobles  ,  que  «on  goût  de  desain 
fût  moins  roide  et  sa  manière' 
plu»  gracieuse*  Ce  maître  n'ab— 
servoit  guère  le  costume:  il  I»i>- 
billoit  tous  les  peuples  comme 
les  Allemands*  On  a  encore  <ie 
lui  y  quekpies  Écrits  sur  la  Géo^ 
métrie ,  ia  Perspective  ,  les  Wor^-' 
UJictUionê  ,  les  proportions  des  , 
figures  humaines,  etc.  Le  roi  avoit 
trois  tentures  detapisseriesd'aprèa 
ses  dessins.  On  voyoit  plusieurs 
de  ses  tableaux  au  Palais-royaL 
Son  estampe  de  WM^micoUé  est 
son  chef-d'ceuvre.  Se3  Vierges 
sont  encore  dune  beauté  singo-i 
lière.  —  Voyez  Maso. 

LDURET,  (Louis)  né  dune   1 

famille  noble  à  Beaugé-la-Yille  ^ 
dans  la  Bresse ,  qui  appartenoit 
alors  au  Duc  de  Savoie  ^  étoit  un 
des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps  ^  et  exerça  son  art  à  Paria 
avec  une  grande  réputation  sons 
les  règnes  de  Charles  IX  et  de 
Henri  III  ^  dont  il  fiit  médecin 
ordinaire ,  et  non  premier  méde- 
cin, comme  l'a  dit  Teissier ,  cùA 
pié  ensuite  par  beaucoup  d'autres. 
Henri  III,  qui  l'aimoit  et  lesti- 
moit  singulièrement ,  le  gratifia 
d'une  pension  de  quatre  cents 
écns  d'or ,  réversible  sur  la  tête 
de  cinq  fils  qu  il  avoit  ;  et  ce 
prince  voulut  assister  au  mariage 
de  $a  fille  •  à  laquelle  il  fit  des 
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{tfiésenâ  eon8idérable&  Ûuretmùiu 
rut  le  22  janvier  iSSfi^  à  69  ans* 
Il  étoit  fort  attaché  h  la  doctrine 
&Hippocrate ,  -et  traitoit  la  mé- 
dricine  dans  le  goût  des  anciens. 
De  plusieurs  livres  ({u'il  a  laissés  ^ 
le  plus  estimé  est  un  Commentaire 
SiLr  Us  Coaques  d'Hippocrate  » 
Paris  1621 9  ins^fol.  grec  et  latin* 
Il  mourut  sans  avoir  rois  la  der*^ 
nière  main  à  cet  ouvrage.  Jean 
Durett  son  fils ,  le  revit,  et  la 
donna  au  public  sous  ce  titre: 
TlippocraUs  magni  Coacas  prœ-» 
iiotiones  ;  opus  admirabile  in  très 
Ubros,  distributum ,  interprète  et 
enarratore  L.  Dureto*  -  Cet  ou<^ 
vrage  a  eu  six  éditions  ;  Paris  , 
i588  et  1621  ;  Strasbourg  i633, 
Paris  i658  ;  Genève  i685  y  et  la 
Haye  lySy.  On  dit  que  Boerhaave 
ne  passoit  pas  de  jour  sans  en  lire 
quelques  articles.  Les  autres  écrits 
de  Duret  sont  :  L  AdversariaÎAidm 
Dureti  Segusiani  in  Ubros  Ja-^ 
€obi  Hollerii ,  de  morbis  animi  ; 
Genève  i635.  IL  Adversaria  in 
Hippocratis  librum  ,  de  humori-^ 
lus  purgandis  ;  Leipzig  1745. 
Dùret  étoit  originaire  de  Forez* 
—  Jean  Duret,  fils  de  Louis  , 
exerça  la  profession  de  son  père 
avec  succès ,  et  mourut  en  1623  , 
à  6S  ans. 

IL  pURET  ,  (  Jean  )  né  à 
Moulins  ,  devint  procureur  du 
roi  an  présidial  d'Angers.  Il  a 
publié  en  1 588  le  Traité  des  Pei- 
nes et  Amendes ,  Lyon  iu-8.0  On 
lui  doit  encore  un  Commentaire 
sur  la  coutume  du  Bourbonnols^ 
et  \a.- Conférence  des  Magistrats 
Romains  avec  les  Juges  Frai^çois. 

IIL  DURET ,  <  Claude  ) ,  né 
à  Moulins ,  d'une  famille  origi- 
naire de  Foraz ,  devint  prMdent 
Un  présidial  de  sa  patrie ,  et  mou- 
rut Je  17  septembre  1711  ,  ho^ 
2i9r«  de  la  tonâaaice  de  Henri  IK* 
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n  est  antenr  d'an  ouvrage  in--4« 
intitulé  :  trésor  de  l'histoire  des 
langues  de  cet  univers  ,  dont  la 
seconde  édition  fut  imprimée  à 
Yverdon  en  1 6 1 9 ,  par  les  soins  de 
FLorimonde  Bergier ,  son  épouse. 
Cet  ouvrage  rempli  d'érudition  ^ 
mais  hérissé  de  citations ,  comme 
tons  ceux  du  même  temps  ,  esC 
encore  recherché  par  quelque» 
curieux. 

IV.  DURET  ,  (  Noël  >  de  Ik 
même  famille  que  le  précédent  ^ 
naquit  à  Montbrison  ,  vers  l'nn 
16909  devint  cosroographe  du 
roi ,  et  fut  pensionné  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  pour  compose* 
des  Ephémérides,  On  lui  doit  en- 
core :  L  Nouvelle  Théorie  drsr 
Planètes  ;  Paris  ,  i635  ,  in-4.« 
IL  Traité  de  Géométrie  et  de 
Fortifications ,  Paris  1643,  in-4.*^ 
Il  avoit  obtenu  le  privilège  ex- 
traordinaire de  faire  imprimer 
tous  les  livres  de  mathématiq^ues 
qu'il' lui  plairoit^  et  d'être  par- 
tout imprimeur. 

y.  DURET ,  (  Pierre-Claude  )  ♦ 
né  à'Lyon ,  a  écrit  plnsieurs  Viei 
particulières  de  Saints^  L  Vie  de 
Ste,  Thérèse  ;  Lyon  1718,  in»  12. 
II.  Vie  de  St,Jean  de  la  Croix  , 
Lyon  1727.  fil.  Vie  de  St.  Bona-* 
vetUure»  On  lui  doit  encore  un© 
Histoire  des  Voyages  aux  Indes 
orientales ,  in— 4.0 

VL  DURET ,  (Edmond-Jean- 
Baptiste)  Bénédictin  delà  con- 
grégation de  Saint— Maiir  ,  né  à  ' 
Paris  le  18  novembre  1671  , 
mourut  le  23  mars  1 7  58 ,  à  87  ans. 
Il  a  traduit  le  2'  volume  àe&  En-^ 
iretiens*  (tune  Ame  avec  Dieu  , 
par  Hamon  ;  et  la  Dissertation 
théologique  ^ArnauU  sur  une 
proposition  de  St.  Auptstin.  Il 
fit  l'admiration  de  ses  confrères, 
par  son  amour  consta'ht  pour 
ses  devoirs ,  et  par  la  réunion 
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des  vertus  chrétiennes  et  mona^ 
tiqaes, 

L  DUREUS  ou  DuR^us, 
<  Jean  )  Jésuite ,  écrivit  nu  1 6*  sié* 
cle ,  contre  la  Réponse  de  Tf^hi-^ 
tnker  aux  xrjji  Baisons  dé  Cam-^ 
pian;  Paris  1 582  5  ih-8.® 

IL  DUREUS  ,  (  Jean  )  théo- 
logien Protestant  du  xvii*  siècle , 
natif  d'Ecosse  ,  travailla  avec 
beaucoup  de  zèle  ,  mais  en  vain  , 
à  la  réunion  des  Luthériens  avec 
les  Calvinistes.  Il  publia  ,  à  ce 
aiïjet  9  plusieurs  ouvrages  5  depuis 
1684  jusqu'en  1674,  in -S»  et 
ir-40  ;  et  mourut  quelque  temps 
•près  ,  avec  la  réputation  d'un 
liomme  qui  réunissoit  un  es*- 
prit  éclairé  et  un  caractère 
conciliant 

.  DU  RE  Y  Dfi  MEfNfèHES, 
(  Jean-Baptiste-François  )  pré- 
sident aux  enquêtes  du  parlement 
de  Paris  9  obtint  cette  place  en 
lySi  9  et  la  quitta  en  1758. 
Quelques  fautes  de  jeunesse  et 
son  humeur  prodigue  avoîent, 
,  dérangé  ses  afFaires  ;  mais  il  les 
répara  dans  ses  derniers  jours 
par  une  conduite  sage*  Après 
avoÉ*  passé  quelque  temps  chez 
Voltaire  à  Femey ,,  il  se  retira 
dans  une  campagne  près  de  Paris, 
oii  il  rédigea  Ae&  extraits  rai^ 
sonnés  ,  historiqnes  et  critiques 
des  registres  du  parlement ,  avec 
des  tables.  Ce  manuscrit  9  qui 
forme  une  centaine  de  volumes 
in-folio,  est  dans  la  bibliothèque 
de  M.  de  JBrumville,  Le  président 
de  Meinières  mounit  à  Chaillot  j 
le  27  septembre  1785.  C'étoit  un 
iomme  d'un  esprit  éclairé,  d'un 
«aractère  honnête  ,  boa ,  doux 
et  serviable.  Une  épouse  aimable 
et  connue  par  ses  ouvrages ,  em- 
bellit Texistence  de  M.  de  Meé^ 
nièrei  «  et  la  prolongea  par  les 
8«ins  de  l'amitié^ 
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DURFORT,  Voyez- ÎM^iSê  : 
et  Duras. 

DURF'ORT  ,  (  Cuillaume  J 
de  Tilhistre  famille  de  ce  noiii 
dans  le  Quèrci ,  se  distingua  paf 
son  esprit  et  ses  poésies  ,  plus 
intelligibles  poitr  ses  côntempo-* 
rains  que  pour  nùvts.  Il  y  célèbre? 
souvent  son  ami  Gui-Cdv^e^ 

.  Porc.  «  Que  ne  lui  ressemblons—' 
nous  tons  ,  dit  -  i(  ?  chacun  y 
trotiVeroiC  soft  bonheur',  les  ri-* 
ches  comme  ïes  piduvr^s.  Ce  qui 
tae  fâche  ,  c'est  qu'il  n*ait  pas' 
autant  de  marcs  que  de  deniers  i 
car  il  dorerait  leâ  indîgens  que» 

^  les  autres  plombent  ».  C'est— à-f 
dire ,  assomment.  — Raimond  dé 
DvRFORT ,  de  la  même  fa  mille  y 
troubadoitf  du  Xil«  siècle  ,  ser 
rendit  célèbre  par  ses  chansons* 
Nostradamas  et  Cresciniheni  , 
dans  le  tome  II  de  son  ïlistoire  ■ 
des  Poésies  italiennes  ,  en  don-* 
nent  une  notice. 

DURIER  f  Vùyei  Durter. 

9^  DURING,  comte  Allemand^ 
célèbre  par  une  perfidie  atroce  ^ 
étoit  gouverneur  dû  fils  à^UU-^ 
dislas  ,  prince  de  Lïitien  en' 
Misnie  ,  vers  le  commencement 
du  IX®  siècle.  Néclam ,  prince  der 
Bohême  ,  ayant  vaincu  et  dé-^ 
poïiillé  Uladislas  de  ses  états  f 
k  lâche  During  coupa  la  tête  k 
son  élève ,.  et  la- porta  au  vain-- 
qiieun  Neclam ,  pïn«  généreujf 
que  lui ,  loin  de  le  récompenser 
comme  il  Fattendoii^le  fit  peûdrer 
à  un  arbre.- 

DURTNGER  ,  (  Melchior  ) 
professeur  en  histoire  eccrésias-- 
tique  à  Berne ,  peut  fournir  tm 
^  nouvel  article  au  traité  De  infe-^ 
HeitatehtteraterHm^ll  passa  touter 
sa  vie  dans- le  eélibat^  la  solitude^ 
la  mélancoUe ,  et  presque  la-  mi-- 
santropie»  Le  feu  ayant  psi»  à  m- 
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intUon  le  premier  janvier  17239 
il  tomba  d'un*  troisième  étage , 
•t  mourut  une  heure  après  ,.dans 
sa  76*  année.  L'a^iteur  de  la  Phy-* 
si^ue  sacrée  ,  imprimée  à  Am»^ 
terdamen  173a  ,  avoit  beaucoup 
profité  des  lumières  de  Duringer» 

DUROCHER,  (  N.  )  auteur 
^es  Princes  reconnus ,  et  de  /'//i- 
dienne  amoureuse  ,  tragi-comé- 
dies 9  jouées  en  i63i  et  16849 
mourut  quelque  temps  après  la 
l'eprésentation  de  ces  pièces  ^  qui 
ne  lui  ont  pas  survécu. 

DUROCHIER ,  (  Agnès  )  fille 
unique  et  fort  belle  d'un  riahe 
marchand  de  Paris  ,  se  fit  re- 
cluse ,  n'ayant  encore  que  1 8  ans, 
près  de  l'église  de  Sainte-Oppor- 
tune, le  5  octobre  1402.  La  cé- 
rémonie de  sa  réclusion  se  fit 
«olenncUement  par.l'évéque  de 
cette  capitale  ,  qui  scella  lui- 
même  la  porte  de  la  petite  cham- 
bre où  elle  se  renferma.  Cette  ' 
.pieuse  solitaire  y  vécut  80  ans, 
•t  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

•  DUROSIER,  rc>y- Rosier. 

DURRIUS  ,  (  Jean-Conrad  ) 
né  à  Nuremberg  en  1625,  fut 
successivement  professeur  en  mo- 
rale ^  en  poésie  et  en  théologie 
à  Altorf ,  ou  il  mourut  en  c  667 , 
à  4a  ans.  On  a  de  lui  :  L  Une 
Jjettre  curieuse ,  dans  laquelle  il 
apprend  à  un  de  ses  amis  que  les 
premiers  inventeurs  de  l'impri- 
merie furent  accusés  de  magie 
par  les  moines ,  irrités  de  ce  que 
l'invention  de  ce  bel  art  leur  en- 
levoit  les  gains  qu'ils  étoient 
accoutumés  de  faire  en  copiant 
les  manuscrits. IL 5y«of>«j  Théo- 
logiœ  moraUf.  III.  D'autres  ou- 
vrages, etc. 

DURSTUS,  XI*  roi  d'Ecosse, 
selon  Buchaaaa  ^   qaoiqiiiP  ^s 
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d'un  père  très-vertiieux ,  s'aban- 
donna au  vin  ,  aux  femmes  ^ 
et  chassa  son  épouse  légitime  ^  . 
fille  du  roi  des  Bretons.  Les  no- 
bles ayant  conspiré  contre  lui  ^ 
il  feignit  de  changer  de  conduite, 
rappela  sa  femme  ,  assembla  les 
principaux  de  ses  sujets ,  fit  wn, 
serment  solennel  pour  la  réforme 
de  l'état  ,  pardonna  à  des  crimi- 
nels publics  ,  et  promit  qu'à  Fa- 
venir  il  ne  feroit  *rien  sans  l'avis 
de  la  noblesse.  Cette  réconcilia-» 
tion  fut  célébrée  par  des  réjouis- 
sances publiques  ;  il  invita  les 
nobles  à  souper  ,  et  les  ayant 
tous  assemblés»  dans  un  .lieu  ,  il 
envoya  des  scélérats  qui  les  égor- 
gèrent. Cette  trahison  irrita  telle- 
ment ceux  qui  ne  s'étoient  pn» 
trouvés  à  cette  fête ,  qu'ils  le-  ^ 
vèrent  des  troupes  ,  lui  livrèrent 
bataille'  et  le  tuèrent  vers  l'an 
607  de  J.  C. 

DURVAL  ,  (  J.  G.  )  auteiiç  ' 
'  dramatique,  mort  dans  le  milieu 
du  siècle  passé ,  a  .donné  tiois 
tragédies  ,  Ulysse  jouée  en  1 63 1  , 
Agarite,  en  i635  ,  Pan  thé  e ,  en 
i633.  Elles  ont  été  imprimées 
séparément  à  Paris  ^  et  ne  méri- 
toient  guèr^  de  publicité. 

I.  DURYER,  (  André  > 
sieur  de  JSTalezais  ,  né  à  Mer- 
cigny  dans  le  Mâconnois  ,  gen- 
tilhomme'ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  et  chevalier  du  Saint-  ..^ 
Sépulchre ,  séjourna  long-temps 
à  Constantin ople ,  où  le  roi  de 
France  l'avoit  envoyé.  Il  fut  con- 
sul de  la  nation  ^Françoise  en 
Égvpte  ,  et  mourut  en'  France 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 
Il  possédoit  parfaitement  les  lan- 
gues orientales.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Grammmre  Turque ,  Paris 
i63o  ^  in-4.**  II.  Ui;e  T'rnducUon. 
françoise  de  VAlcoran ,  Elzevir  , 
^^^  et  x683,  in-12  :  ella  n'est 
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»  élégante  ,  ni  ûdeUo.  H  a  mflé 
nal-à-propos  les  rêveries  des 
commentateurs  Mahomctaus  , 
avec  le  texte  de  Maïiomet.,Ga^ 
land  nous  en  a  donné  une  fort 
supérieure^  III*  Une  Version  fran* 
coise  de  GulUtan  ,  on  de  l'Em^ 
pire  des  Roses  ,  composé  par 
Saadi ,  prince  dés  poètes  Turcs 
et  Persans^  Paj-is  i634,  in-8.® 
GerUius  a  'traduit  le  même  livre 
en  latin  9  sous  le  titre  de  Rosa^ 
rium  poUticum.  Cette  dernière 
traduction  est  préférée  à  celle 
àeDuryer* 

IL  DUIlYEïl ,  (  Pierre  )  his- 
toriographe de  France  ,  né  à 
Paris  Tan  1 6o5 ,  reçu  à  l'acadé- 
mie Françoise  en  164^9  fiit  se^ 
crétaire  du  roi ,  puis  de  César 
dncde  Vendôme.  Un  mariage  peu 
avantageux  dérangea  sa  fortune , 
et  il  voulut  la  réparer  par  son 
esprit.  Il  travailloit  à  la  hâte, 
pour  faire  subsister  sa  famille  du 
produit  de  ses  ouvrages.  On  rap- 
porte que  lé  libraire  Sommanville 
lui  donnoit  vdi  écu  par  feuille  de 
•es  traductions  ,  qui  sont  en 
très-rgrand  nombre.  Le  cent  deâ 
grands  vers  lui*  étoit  payé  quatre 
n'ancs ,  et  le  cent  daa  petits  qna- 
faute  sous.  C'est  ce  qui  fait  qu'on 
a  dp  lui  une  multitude  d'ouvrages  9 
mais  tous  négligés  ;  et  l'on  peut 
dire  de  hii  :  M  agis  fami  quàm 
famœ  inserviehat.  Il  a  iait  dix— neuf 
pièces  de  théâtre  :  Argents ,  Cleo*' 
fnédon  ,  Lucrèce  ,  Clarigène  « 
Esther,  Bérénice,  Thémistocles , 
T^itocris  ,  Anaxandre ,  DinnnUs  , 
reine  de  Carie  ;  etc.  Celle  SAlch*- 
médon,  représentée  en  16349  ^ 
jouoit  encore  en  1 66o.  Celle»  qui , 
lui  ont  fait  le  plus  d'honneur 9  sont 
les  tragédies  ^LAlcyonée^  de  Soûl 
et  de  Scévole*  On  dit  que  la  sa- 
vante Christine,  reir.e  de  Suède ^ 
ne  pouvoit  se  la#ser  d'a(ilnircr  Im 
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beautés  ^Aicyûnée ,  et  «(ii*dlè  ac 
£t  lire  cette  pièce  jusqu'à  trois 
'  fois  dans  un  ]oaT*Sékiat-Eprenu}nd 
a  eu  assee  peu  de  goiit  pour  kk 
mettre  au-nlessus  de  XAndro^ 
maque  de  Rmeine,  ha.  tragédie 
de  Scévole  pnroit  présentement 
emporter  le  prix  siir  toutes  les 
autres  ;  on  là  voit  encore  avec 
pînisin  Le  style  de  Dutyer  est 
assez  coulant  ;  il  écrivoit  avec 
facilité  en  vers  et  en  prose  ;  mais 
la  nécessité  de  fournir  aux  dé-> 
p^ses  de  sa  maison  «  ne  lui  lais^ 
«oit  pas  le  temp^  de  mettre  la 
dernière  main  à«e80itvrages.-Sort 
père  Isaac  Duryèr  ,  mort  vers 
léJi ,  avoit  fait  quelques  Poésies 
Pastorales  ,  peu  connues^  Le  èlt 
m'oarut  le  è  novembre  16S8  ,  à 
53  ans»  «  Duryer  est  mort  pan-» 
vre ,  disoit  CoUetet ,  et  moi  j# 
yU  comme  il  est  mort.  ■• 

liUSABLE ,  Voy.  Arena  (de). 

DUSMES,  (  Mostapha  )  au- 
trement Mustapha  Zelebis  ,  ûis 
de  Bajazet  ï ,  empereur  des 
Turcs,  ou,  selon  d'autres ,  im- 
posteur qui  prit  ce  nom  fers  l'an 
14269  sous  le  règne  dAmiimt  IL 
Les  Turcs  souténoient  que  Mus^ 
tapltii  Zelebis  a^oit  été  tué  dans 
une  bataille  contre  Tamerlaa  ; 
les  Grecs  assuroient ,  au  coi>« 
traire,  qu'il  étoit  véritablement 
fils  de  Bajazet.  Ce  prince  ,  vrai 
ou  prétendu,  s'étant  formé  un 
parti ,  marchoit  déjà  vers  Andri- 
nople  ,  la  capitale  de  l'empire 
Ottoman.  Le  sultan  Amurat  en-* 
voya  contre  lui  le  bâcha  Rajazet., 
à  la  tête  d'une  puissante  armée  1 
mais  ce  traître  se  rangea  du  côté 
da  Mustapha  ,  qui  le  fit  son  visir 
ou  son  premier  ministre.  Un  faux 
bruit  ayant  répandu  l'alarme  dans 
son  armée,  il  se  vit  abaiîdonné 
tout-à-cottp,  et  obligé  de  prenr- 
an:  la  ïmte^Aviiwat  ié  pûursuivil 
6aas 
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^ms  relâclie ,  le  prit  près  d*An*= 
idrinople  ,  et  le  fit  pendre  aiix 
xréneaux  des  murailles  qui  en- 
lourent  la  villcv 

DUSSAULX  5  <  Jeàh  >  né  à 
Chartres,  le  28 décembre  1728, 
d'une  ifamilîe  estimée  dans  k 
^obe  9  mort  le  16  mars  1799  , 
^remplit  d'^abord  la  place  de  com-^ 
Jnissairé  de  la  gendarmerie»  U 
^stIivit  Son  corps  dans  lia  cam^^ 
pagne  d'Hanovre  sous  le  mare- 
icheà  de  Bichdèéii  ,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  courage.  De 
retour  à  Paris  ,  les  conseils  de 
Guerin ,  professeur  distingué  de 
î'université  ,  déterminèrent  son 
igoût  pour  la  littérature ,  et  il  fiit 
reçu  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions  en  1776.  Son  en*- 
thousiasme  naturel  et  son  goût 
iarddnt  pouf  la  nouveauté ,  ne  l6 
rendirent  pas  indifférent  sur  les 
principes  de  la  révolution  Fren*- 
çoise  ;  cependant,  appelé  à  1& 
convention,  il  y  parut  l'un  des 
^lus  modéï'éS,  et  fut  au  nom- 
l^re  àes  73  députés  qui  furent 
incarcérés  pour  n'avoir  pas  lutté 
avec  assez  de  force  contre  le^  par-» 
tisans  dô  f  ancien  régime.  Duj- 
saulx  faillit  même  a  être  en- 
voyé à  la  mort  par  le  comité  de 
salut  public ,  lorsque  Mairat  ob- 
tint sa  grâce  ^  en  le  représeritant 
comme  un  vieillard  incapable 
de  devenir  dangereux  ,  et  qui 
iSommertçoit  à  radoter*  Nommé 
liiembre  du  conseil  des  anciens 
«h  1797^  il  y  prononça  un  long 
fiiscours  contre  le  rétablissement 
«ie  la  loterie  nationale  ,  dont  il 
Avoit  déjà  décrit  l'immoralité  dans 
l'un  de  ses  ouvrages.  Lors  de  la 
formation  de  l'institut ,  il  ouvrit 
la  première  séance ,  comme  pré- 
sident ,  mais  il  n'assista  pas  long- 
temps  aux  séances  de  cette  so^ 
$fukÛ  ^  ayant  été  frappé  immô-» 
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diatement  après ,  de  la  maladlér 
dont  il  mourut.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Traduction  des 
I  Satires  de  Juvenal  ;  c'est  la  plus 
estimée  et  la  meilleure  que  nous 
ayons  de  ce  poète  Latin.  £lle  pa<^ 
rut  en  1770  ,  et  a  été  réimprimée 
en  1796*  Le  discours  prélimi-* 
nàire  et  les  notes  offrent  de» 
observations  judicieuses  et  agréai 
blement  développées;  II.  De  Ue 
Passion  du  Jeu,  1779  ,  in— 8.* 
L'auteur  ne  fiit  point  en  con-iù 
tradiction  avec  lui— même  ,  et  il 
quitta  pour  toujours  le  jeu  qu'il 
aimoit.  Cet  écrit  présente  des 
exemples  effrayans  du  malheur 
et  des  excès  des  joueurs  ;  mais 
il  est  trop  volumineux  ,  et  la 
style  en  est  souvent  déclamà- 
toirew  ÎIL  Eloge  de  l'Abhé 
BLanchet ,  en  tête  des  œuvres  do 
ce  dernier  ;  il  est  écrit  avec  cha- 
leur et  sentiment.  IV.  Mémoire 
sur  les  satiriques  Latins.  On  l'a 
inséré  dans  le  48®  volume  de* 
Mémoires  de  l'académie  des  Ins-* 
cnptions.  V.  Voyage  à  Barrége 
et  dans  les  hautes  Pyrénées  ^ 
1796  ,  in^8i°  Ce  voyage  fut  ftiiC 
en  1788*  L'auteur  veut  quelque-* 
fois  imiter  Sterne  ,  mais  il  n'f 
réussit  pas.  VJ.  Mes  Rapports 
avec  J*  J»  Rousseau  ^  1798  ^ 
in-'S^  j  écrit  foible  ,  qui  n'ap-« 
prend  rien  d'intéressant. 

DUTEIL  ,  (  N.  )  donna  ait 
théâtre  François ,  en  1641 ,  Vin-* 
justice  punie ,  tragédie.  C'est  Id 
ihême  sujet  que  la  Virginie  de 
Campistron,  On  ignore  le  tempà 
de  là  mort  de  ce  poète  obscur. 

L  DUTILLET  ,  (  Jean  )  évê- 
que  de  Saint— Brieux  ,  puis  dd 
MeauX  ,  mort  le  19  novémbr0 
1570^  étoit  frère  de  Jean  Dir*-* 
TiLLET,  greffier  en  chef  du  pafle-t 
ment  de  Paris.  Voyez  l'article 
suivant.  U  se  distingua  par  son 
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érudition  et  par  son  zèle  poixr 
la  religion  catholiq^ue  9  à  laquelle 
il  rtmena  Louis  Dutjllet  son 
frère  ,  chanoine  (J'Angoulêroe  , 
qiii  l'avoit  abandonnée.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  î.  Un 
Traité  de  la  Religion  Chrétienne* 
IL  Une  Béponse  aux  Ministres  , 
1566,  in-8.<>  IIL  Un  Avis  aux 
Gentilshommes  séduits  ,  1567  5 
in-8.«  IV.  Un  Traité  de  Z'^re- 
ilcfuité  et  de  la  Solennité  de  la 
Messe  ,  1S67  ,  in— i6#'V.  Un 
Traité  sur  le  Symbole  des  Apô- 
tres ,  1 566 ,  in-8.°  VI.  Une  édt- 
tion  des  Œuvres  de  Lucifer  de 
Cagliari  ,  Vstris  j  ï568.  VfcUne 
Chronique  latine  des  Bois  de 
France  ,  depuis  Pharamond  jus- 
qu'en 1 547  -,  elle  a  été  mise  en 
françois  ,  et  continuée  depuis 
jusqu'en  1604.  C'est  un  des  plus 
savans  Ouvrages  que  nous  ayons 
sur  notre  histoire.  Les  faits  y 
sont  bien  digérés  et  dans  un  or- 
dre méthodique  ;  mais  ils  man- 
quent quelquefois  d'exactitude. 
On  trouve  cet  ouvrage  dans  le 
Recueil  des  Rois  de  France  , 
16  tS  y  in-4.«  Vin.  Les  Exemples 
des  actions  de  qjtelques  Pontifes , 
comparées  avec  celles  des  Princes 
païens ,  en  latin  ;  Amberg,  1 610 , 
iaa-S.o  Son  style  ne  manque  ni 
de  pureté  ,  ni  d'tme  certaine 
ëlégaacek 

IL  DUTILLET ,  (Jean  )  frore 
du  précédent ,  et  greffier  en  chef 
du  parlement  de  Paris  5  montra 
beaucoup  d'intelligence  et  dinté- 
grité  dans  cette  charge,  quiétoit. 
depuis  long-temps  dans  sa  mai- 
son. Sa  postérité  la  conserva  jus- 
qu'à Jean-^François  Dutillet  , 
qui  y  fut  reçu  en  1 689.  Cette  fa- 
mille a  eu  aussi  plusieurs  -  con- 
seillers au  parlement  ^  et  maîtres 
des  requêtes.  On  a  de  Jean  Du- 
tilUta  mort  le  a  octobre^  1570 , 
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plusieurs  ouvrages*  Les  plus  con- 
nus sont  ;  L  Un  Traité  pour  la 
majorité  du  Roi  de  France  (Fran- 
çois 11}^  contre  le  légitlrtie  consnl 
malicieusement  inventé  par  les 
Rebelles  ,  Paris  ,  t56o  ,  in-4.* 
IL  Un  Sommaire  de  l'Histoire 
de  la  Guerre  faite  contre  les  Al- 
bigeois ^  1590  ,  in— 12  :  ouvrage 
rare  et  recherché.  III.  tin  Bis- 
cours  sur  lu  Séance  des  Rois^'de^ 
France  en  leurs  Cours  de  Par-* 
lement  ,  dans  le  second  tome  de 
Godefroi.  ÏV.  UInstttution  du 
Prince  Chrétien  ,  Paris  ,  i563, 
in— 4.**  V»  Recueil  des  Rois  de 
France  :  ouvrage  fort  exact ,  et 
fait  avec  beaucoup  de  soin  ,  sur 
là  plupart  des  titres  originaux  de 
notre  Histo>ire.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  est  celle  de  Paris, 
en  ï6i8  ,  in-4.'*  Dutillet  écrit 
en  homme  qui  ne  s'attache  qu'à 
l'exactitude  des  recherches  ,  et 
qui  se  soucie  fort  peu  de  la  pu- 
reté et  de  l'élégance  du  style.  Le 
manuscrit  de  cet  ouvrage ,  supé- 
rieurement exécuté  sur  vélin  ^ 
avec  un  grand  nombre  de  por- 
traits en  miniature  ,  fut  pré- 
senté par  l'auteur  lui-même  à 
Charles  IX ,  et  se  trouve  à  la 
bibli^hèque  nationale. 

DUVAIR,  (  Guillaume  )  fils 
de  Jean  Duvair  ,  chevalier  et 
procureur  général  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis  '^  naquit  à 
Paris  le  7  mars  1 556.  Il'  fut  suc- 
cessivement conseiller  au  i)ar- 
lement  ,  maître  des  requêtes, 
premier  président  au  parleHien,t 
de  Provence  ,  et  enfin  garde  de* 
sceaux  en  16 16.  H  embrassa  en- 
suite l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
sacré  évêque  de  Lisieux  en  1618.^ 
H  gouvern«i  son  diocèse  avec 
beaucoup  de  sagesse  9  quoique 
Dupleix  lui  reproche  d'avoir  pas- 
si  trois  ans  sans  dire  la  luesst;^ 
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•!  ie  se  priver  d*un  mystère  àîçîfi 
pour  un  ministère  politique.  Mais 
lin. prélat  peut  se  négliger  sur  ses 
devoirs  particuliers  ^  et  cepen- 
dant veiller  ou  faire  veiller  avec 
5oinsur  ses  diocésains.  Si  nous 
considérons  Bu^air  comme  ttii- 
nistre ,  la  fermeté  parut  d'abord 
former  son  caraetère  ;  il  aima 
mieux  quitter  -  les ,  sceaux ,  que 
rfe  se  prêter  aux  vues  du  rtiaréchal 
d'Ancre ,  qui  abusoit  de  sa  fa- 
veur. Mais  il  fiit  plus  complai- 
sant sous  le  ministère  du  duc  dé 
Luynes  ,  qui  lui  faisoit  espérer- 
la  pourpre  Romaine.  Il  n'eut  plus 
de  volonté  que  celle  dit  nouveau 
.  ministre.  Ce  changement  fit  beau- 
coup de  tort  à  sa  réputation ,  et 
plus  il  àvoit  affecté  une  Vertu, 
austère ,  comme  Sétièque  ,  pjus 
on  le  méprisa  quand  on  le  vit 
courir  après  la  fortune.  En  1 620  ^ 
11  eut  une  dispute  avec  les  ducs 
et  paire  sur  la  préséance  au  con- 
«eiL  Le  duc  ^Èpernon  soutint 
la  cause  des  ducs  en  présence  de 
houis  XIII,  avec  son  impétuo- 
sité ordinaire.  Vous  êtes  un  im-* 
prudent,  dit-il  à  Duvair,^Et^ 
vous ,  répliqua  Dwair ,  vous  êtes 
ce  que  vous  êtes^-^Eh  bien  , 
poursuivit  d'Épèrnon  en  s'adres^ 
sant  au  duc  de  Guise ,  vous  allez 
ùoTnbo^tre  tes  Pirates-  de  Mer , 
lorsqu^ilfaut  chasser  les  Pirates 
de  Terre.  Cependant  le  conseil 
décida  en  laveur  de  Buvair.  Ce 
magistrat  finit  sa  carrière  à  Ton- 
neins  en  Agénois  ^  ou  il  étoit 
à  la  suite  du  roi  durant  le  siège 
de  Clérac ,  le  3  août.  1621 ,  à 
65  ans,  sans  laisser  de  postérité* 
Duvair  étoit  d'une  taille  avan- 
tageuse ,  avoit  un  port  noble  ^ 
une  physionomie  heureuse  ^  ani- 
mée par  des  yeux  vifs.  Çj^j/ît 
I^ostradamus  parle  de  soh  \i\XQ 
«t  de  l'éclat  splendide  qui  brilloit 
Àans  sa  maison*  D'autr«i  ont  d,it 


qu  il  y  régiioit  beaucoup  d'ordre 
et  de  bienséance  y  sans  avarice  et 
sans  faste.  Si  les  historiens  par- 
lent diversement  dé  ses  vertus  , 
ils  s'accordent  assez  sur  ses  talens* 
Dui/air  étoit  d'une  sagacité  sur- 
prenante 5  et  d'une  éloquence 
peu  commune  pour  son  siècla* 
Claude  Robert  lui  appliqua  âani 
sa  Gallia  Christiana  -,  ces  ver» 
de  Claudien  c 

Oraeula  regii 
Eto^uio  trevire  iuo  ^  nec  dignius 

unquam 
Màjestàs  meminit  Frantorum  se  tssé 
iocutum» 
Il  eut ,  de  son  temps ,  la  même 
réputation  que  le  chancelier  d'A-^ 
guesseau  a  eue  de  nos  joui*s*  L'un 
et  l'autre  ont  composé .  des  ou-j 
Vrages.  Ceux  de  Duvair,  très-infé- 
rieurs à  tous  égards  aux  produc»- 
tion  du  chancelier  de  Louis  XV, 
forment  un  gros  vol.  iri-fol.  .Paris 
1641*  On  y  trouve  des  Haran-^ 
gués  ^  des  Traductions,  qui  sont 
moins  infectées  que  les  autres 
productions  de  son  temps  ^  du 
mauvais  goût  qui  régnoit  alors , 
mais  qui  li'en  sont  pas  tout-à-fait 
exemptes.r-Pie;*r^  Dur  air,  frère 
du  garde  des  sceaux ,  fut  évêque 
de  Vôhce.  C*étoit  im  prélat  res- 
pectable. On  dit  qu'il  garda  son 
épouse  5  quoique  pauVre,  et  qu'il 
ne  voulut  pas  la  répudier  potir  une 
plus  riche ,  parce  qu*il  refusa  les 
meilleurs  évêchés  pour  garder  lé 
sien» 

1.     DU  VAL    DÉ    MoNbRAI!^- 

VILLE  ,  (  Etienne  )  riche  négo- 
ciant de  Caen  ^  s'illustra  sous 
Ifenri  II,  par  Un  trait  mémo- 
table  de  patriotisme.  Metz ,  me-: 
nacé  d'un  siège  par  l'empereur 
Charles-Qitint  ,  etoit  dépourvu 
de  vivres ,  et  il  n'étoit  pas  aisé  de 
l'approvisionner.  Duval,  fermant 
l'œil  aux  périls ,  et  n'envisageant 
qu0  la  bien  de  l'état ,  se  charg«a 
£  91 


Digitizedby  VjOOQIC 


'4î«       D  U  V 

de  c^tte  entreprise  importante. 
U  eut  l'adresse  de  ravitailler  et 
fournir  de  toutes  les  provisions 
nécessaires  cette  ville  ,  regardée 
alors  comme  une  des  clefs  du 
royaume.  Ce  service  signalé ,  qui 
contribua  au  salut  de  Metz ,  valut 
à  son  auteur  des  lettres  de  no- 
blesse ,  que  le  roi  lui  donna  gra^ 
tuitement  Tan  1 558.  Il  mourut  le 
19  janvier  iSyS,  âgé  de  71  ans, 
après  avoir  fondé  le  i*'  prix  du 
Palinod  de  Caen. 

IL  DUVAL,  (André)  de 
Pontoise  ,  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  fut  pour- 
vu ,  le  premier  ,  de  la  chaire  de 
théologie  ,  nouvellement  établie 
par  Henri  IV  en  1 596.  U  ne  mé- 
titoit  point  cette  place.  C'étoit 
un  théologien  peu  éclairé  ,  et 
rempli  des  préjugés  ultramon- 
tains.  U  fiit  un  des  plus  grands 
persécuteurs  de  Bicher  ,  qui  va- 
foit  mieux  que  lui,  et  qui  sur- 
tout avoit  le  cœur  plus  François. 
Duval  fut  choisi  pour  être  un 
des  trois  visiteurs  généraux  des 
Carmélites  en  France.  H  étoit 
sénieur  de  Sorbonne  ,  et  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  ,  lors- 
qu'il mourut  le  9  septembre  1 638 , 
a  74  ans.  On  a  de  lui  phisienrs 
ouvrages  :  I.  Un  Commentaire 
sur  la  Somme  de  St,  Thomas  , 
en  a  vol.  in-fol.  H.  Des  Écrits 
contre  Bicher.  EL  Un  Ouvrage 
(Contre  le  Ministre  du  Moulin, 
avec  ce  titre  singulier  :  Le  feu 
d'Élie  pour  tarir  les  eaux  de 
Siloé»  IV.  Les  Vies  de  plusieurs 
Saints  de  France  ,  et  des  pays 
voisins  ,  pour  servir  de  suite  à 
celles  de  Eibadeneira.  Il  s'étoit 
occupé  à  traduire  en  françois  ce 
jésuite  Espagnol  ;  il  étoit  bien 
digne  d'un  tel  travail  !  V.  De  su»-^ 
pC^md  Bomani  Pantificis  in  Ec-^ 
€l$siam  potesiate,  1614^  in-4." 
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III.  DU  VAL,  (  Guillaume  > 
docteur  en  médecine,  doyen  d^ 
la  faculté ,  et  professeur  de  phi- 
losophie grecque  et  latine  ,  étoit 
cousin  du  précédente  C'est  lui  qui 
commença  à  eiiseigner  au  collège 
royal  l'économique ,  la  politique  , 
et  la  science  des  plantes  ;  celle-ci 
en  1 610,  et  celles-là  en  i6o7« 
U  introduisit  aussi  dans  les  écoles 
de  médecine ,  pendant  son  dé-« 
canat  ,  l'usage  de  réciter  les 
courtes  Litanies  des  Saints  et 
Saintes  qui  ont  exercé  la  méd&« 
cine.  On  a  de  lui  :  I.  Une  mau-» 
vaise  Histoire  du  Collège  Boy  al, 
in-4<',  1644.  U  y  a  quelques  faita 
curieux  ;  mais  le  style  est  au- 
dessous  du  médiocre.  IL  Une 
édition  estimée  d*Aristote  3  %n 
a  vol.  in-folio,  1619.  On  y 
trouve  un  Synopsis  analytica  de 
tous  les  traités  de  cet  auteur. 

IV.  DUVAL,  (  Pierre  )  géo- 
graphe du.  roi ,  né  à  Abbeville^ 
de  Pierre  Duval  et  de  Mari€ 
Sanson  ,  sœur  du  célèbre  géo- 
graphe de  ce  nom,  enseigna  la 
science  de  son  oncle  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  mourut  à  Paris 
en  i683 ,  à  65  ans.  U  est  auteur 
de  plusieurs  Traités  et  Cartes  de 
Géographie ,  qui  ne  sont  presque 
plus  d'aucun  usage.  La  plus  con- 
nue est  celle  qui  porte  ce  titre  : 
La  Géographie  Françoise  ,  con^ 
tenant  les  Descriptions  «  let 
Cartes  et  les  Blasons  de  France , 
avec  les  acquisitions  faites  sous 
Louis  XIV,  Elle  manque  d'exac- 
titude. 

V.  DUVAL,  (Valentin  Jame- 
ray  )  bibliothécaire  de  l'empereur 
François  1,  naquit  en  1696,  d'un 
pauvre  laboureur,  au  petit  viDage 
d'Artonay  en  Champagne.  Orphe- 
lin à  dix  ans ,  chassé  de  son  pay» 
à  quatorze,  faute  d'y  trouver  à 
servir  ^  marchant  au  hasard ,  das% 
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TàiFreux  hiver  de  1 709 ,  en  pleine 
campagne  ,  couvert  de  neige, 
demi-mort  de  froid,  sans  pain , 
sans  asile ,  sans  espoir ,  il  fut  sur- 
pris par  la  petite  vérole.  La  vio- 
lence de  ses  douleurs  et  k  rigueur 
de  la  saison  l'obligèrent  de  s'arrêter 
devant  une  méchante  ferme.  Il 
n'y  eut  pour  retraite  qu  uneétahle 
et  un  tas  de  fumier  ,  sous  lequel 
on  Tensévelit.  La  chaleur  qu'il  y 
trouva  le  dégourdit  peu  à  peu , 
et  facilita  l'éruption  :  il  ne  tarda 
pas  à  être  couvert  de  boutons  ; 
mais  il  manquoit  de  secours.  Tout 
étoit  saisi  dans  la  ferme;  le  maitre 
n'avoit  paslui-même  de  quoi  vivre, 
et  ce  fut  un  excès  de  compassion 
qui  l'engagea  à  donneip  au  mori^ 
bond,  pour  toute  boisson  ,  de 
Teau  glacée  ;  pour  toute  nourri- 
ture, im  peu  de  bouillie  à  Teau  , 
à  peine  stdée ,  et  ensuite  de  mau- 
vais pain  desséché  ,  qu'il  faisoit 
dégeler  dans  son  fumier.  Les  mou- 
tons dont  il  partageoit  l'asile,  sem- 
bloient  touchés  de  sa  peine ,  et 
vouloir  le  consoler  en  le  léchant; 
mais  quoique  la  rudesse  de  leur 
langue  ajoutât  à  son  supplice  ,  il 
paroissoit  plus  occupé  de  la  crainte 
de  leur  communiquer  le  venin 
dont  il  étoit  hérissé.  Quelque 
foibies  que  fussent  les^  secours 
qu'il  recevoit  dans  cette  étable, 
il  fut  impossible  au  maître  de  les 
continuer.  Il  fallut  le  transporter, 
«nçore  malade,  couvert  de  mé- 
chans  haillons  et  de  foin ,  chez  un 
«uré  du  voisinage ,  où  il  fut  près 
d*expirer  du  froid  qu'il  avoit  es- 
suyé dans  la  route.  Il  guérit  pour- 
tant :  mais  la  famine  qui  désoloit 
cette  contrée  lui  fit  perdre  encore 
cet  asile ,  dès  que  ses  forces  lui 
permirent  de  le  quitter.  Ne  sa- 
chant où  reposer  sa  tête ,  il  s*in- 
forme  s'il  n'est  pas  quelque  pays 
que  ce  fléau  ait  respecté  ;  on  lui 
jiarle  du  midi  ^  de  l'orient  ;  c'étoit 
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pour  lui  des  idées  nouvelles.  Ce» 
mots  furent  la  source  de  ses  pre- 
mières réflexions ,  sa  première  le-i 
çon  de  géographie.  Il  marche  donc 
vers  le  point  où  le  soleil  lui  parois- 
soit se  lever.  U  traverse  la  Cham- 
pagne. De  misérables  huttes  ,  à 
peine  couvertes  de  chaume  et  d'ar-. 
gile ,  habitées  par  des  paysans  ^ 
pâles ,  languissans  et  livides ,  lui 
présentent  tout  ce  que  la  misère 
a  de  plus  effrayant,  fi  arrive  enfin 
à  Sénaïde,  et  une  scène  nouvelle 
s'ouvre  à  ses  yeux.  Des  maisons 
spacieuses  ,  bien  couvertes  ,  et 
dignes  des  hommes  forts  et  vigou- 
reux qui  leshabitoient;  des  femmes 
lestes  et  bien  vêtues ,  des  enfans 
nombreux  et  gais ,  le  spectacle  de 
l'aisance  et  du  bonheur ,  l'aver-» 
tirent  qu'il  avoit  changé  de  do- 
mination. D  s'arrêta  par  hasard 
à  Thermitage  de  \la  Rochette  , 
où  le  bon  solitaire  Palémon  le 
reçut ,  lui  fit  partager  son  genre 
de  vie ,  ses  travaux ,  et  lui  apprit 
à  lire.  Duval ,  né  avec  une  sensi- 
bilité fougueuse  ,  entroit  dans 
rage  où  les  passions  se  dévelop- 
pent. Le  besoin  d'un  attachement, 
la  lecture  des  livres  ascétiques  qui 
composoieiit  la  bibliothèque  de 
l'hermite  ,  tournèrent  ses  pre^ 
mières  idées  Vers  la  dévof^n, 
non  pas  celle  qu'il  appelle  lui- 
même  une  piété  solide  et  pure  ; 
mais  cette  dévotion  minutieuse 
et  contemplative,  qui  consiste  en 
vaines  pratiques ,  s'allie  très-bien 
avec  les  passions,  et  devient  elle** 
même  une  passion  condamnable. 
Peu  à  peu  son  enthousiasme  di-. 
minua ,  et  il  eut  de  la  piété  san^ 
superstition.  De  la  retraite  de  la 
Rochette ,  il  passa  dans  celle  de 
Sainte— Anne,  auprès  de  Lune- 
ville.  Six  vaches  à  garder ,  quatre 
hermites  de  la  plus  grossière  igno- 
rance ,  et  «Quelques  bouquins  de 
la  bibUothèque-bleue,  fiirent  le% 
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feule»  ressources  que  "Dmal  j 
trouya  pour  son  éducation.  Il  par- 
vint cependant  à  apprendre  seul 
à  écrire.  Un  abrégé  d'Arithmé- 
tique devint  le  nouvel  objet  de 
$es  études ,  auxquelles  il  se  livra 
dans  le  silence  des  bois.  Enfin  il 
prit  les  premières  notions  d'As- 
tronomie et  de  Géographie,  à 
l'aide  de  ses  seules  réflexions,  de 
quelques  cartes ,  et  d  un  tube  de 
roseau  place  sur  un  chêne  élevé  , 
dont  il  avoit  fait  son  observatoire. 
Plus  il  apprenoit ,  plus  il  brûloit 
du  désir  d'apprendre  encore  ; 
mais  l'état  de  sa  bourse  ne  répon-* 
doit  pas  à  son  désir  (*).  Pour  y 
suppléer ,  il  s'avisa  de  déclarer  la 
guerre  aux  animaux  des  forêts,, 
dans  le  dessein  de  vendre  leurs 
fourrures.  L'ardeur  et  le  courage 
qu'il  mettoit  à  cette  chasse ,  en-*, 
nobjiepar  son  motif,  sont  vérita- 
blement incroyables*  Il  eut  un 
jour  ime  lutte  violente  à  souten,ir 
contre  un  chat  sauvage,  dont  la 
victoire  lui  coûta  beaucoup  de 
sang.  Ënfm,  sa  constance  lui 
ayant  procuré ,  au  bout  de  quel- 
ques mois ,  une  quarantaine  4'é- 
eus ,  il  les  porta  bien  vite  à  Nanci 
pour  avoir  des  livres.  Une  aven- 
ture heureuse  augmenta  son  petit 
très  ^'.  Il  trouva  un  jour  un  ca- 
chet d'or ,  armoirié  ;  il  le  fait  an- 
noncer au  prône.  Un  Anglois  se 
présente  :  c'étoit  M.  Forster  , 
hoiome  d'un  mérite  connu.  Si  ce 
cachet  est  à  vous,  lui  dit  Duval , 
ie  t^om  prie  de  le  blasaatier.  Tu  te 
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moques  de  moi ,  jeune  homme  f 
le  blason  n'est  assurément  pas  de 
ton  ressort.  —  Soit^  mais  je  vous 
déclare,  qu* à  moins  deblasonner 
votre  cachet,  vous  ne  VaurezpasK 
Surpris  de  ce  ton  ferme,  M^Forster 
obéit ,  récompensa  le  jeune  pâtre, 
et  l'invita  à  l'aller  voir.  Par  sa  géné- 
rosité, la  bibliothèque  deJDuval 
s'accrut  jusqu'à  400  volumes ,  tan- 
dis que  sa  garderobe  restoit  tou- 
jours la  même.  Un  sarreau  de 
toile  ou  de  laine,  et  des  sabots, 
eomposoient  tout  son  ajustement. 
/  Pendant  qu'il  formait  ainsi  son 
esprit  par  l'étude,  le  troupeau 
n'en  aÛoit  pas  mieux.  Les  her- 
mites  s'en  plaignirent  ;  l'un  d^eux 
le  menaça  même  de  brûler  ses 
livres ,  et  joignit  un  geste  ofifen« 
sant  à  cette  menace.  Duval  étoit 
né,  comme  nous  l'avons  dit, 
ardent  et  sensible,  La  servitude 
avoit  plié  son  ame  et  la  soumission, 
mais  nullement  aux  insultes.- D 
saisit  une  pelle  à  feii,  met  le 
frère  à  la  porte  de  sa  propre  de^ 
meure  ^  en  fait  autant  aux  autres 
qui  accourent  au  bruit ,  et  s'en- 
ferme seul  à  double  tour.  Le  su- 
périeur arrive  ,  et  Duval  ne  lui 
ouvre  la  porte  qu'après  lui  avoir 
fait  accepter  une  capitulation. 
Les  deux  points  principaux  du 
traité  furent,  l'oubli  de  tout  1© 
passé ,  et  deux  heures  par  jaur  à 
tavenir  pour  vaquer  à  ses  études* 
A  ces  conditions  ,  il  s'engagea  a, 
servir  l'hermitage  pendant  diXv 
ansj  pour  la  nourriture  et  l'habit* 


(*)  On  jugtra  de  la  violence  de  ce  desîr,  par  le  trait  suivant. 
Touimcnté  ,  dans  sa  Jeunesse  ,  de  cette  fièvre  des  sens  que  la  nature 
fait  éprouver  ,.  mais  qui  nuîsoit  à  ses  études  ,  le  jeune  philosophe 
sut  bientôt  y  mettre  bon  ordre.  Il  se  rappela  d'avoir  lu  dans  St.  Jérôme  , 
qu'en  s'en  guédt  avec  de  la  ciguë.  II  en  mangea  tant,  qu'il  faillit  à 
en  mourir  ,   et  que  se?  désirs  furent  éteints  pour   îamiÛSt  Heu(;|BU$emeiU 

|S6  pcison  n'altéra  point  la  sensibilicé  de  soa  ame» 
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Ce  qu*il  y  a   de  plus  plaisant , 
c'est  que  cet  acte  fut  ratifié  chez 
un  notaire  de  Luneville.  Le  bois 
cil  Duval  menoit  paître  ses  vaches, 
étoit  son  cabinet  d'études  le  plus 
ordinaire.  Un  jour  qu'il  y  étoit 
entouré ,  selon  son  usage ,  de  ses 
cartes  de  géographie ,  il  futiit)or- 
dt  par  un  homme  de  bonne  mine, 
qtf  5  surpris  de  cet  appareil ,  lui 
deiianda  ce  qu'il  faisoit  là  : — J'é- 
kudit la  Géographie, — Est-ce  que 
vous  V  entendez  quelque  chose  ? 
< —  Mtis  vraiment  oui;  je  ne  m* oc- 
cupe qui  de  ce  que  i*entfinds,.-^Ovt 
en  êtes  vous  ?  —  Je  cherche  la 
route  de  Québec,  pour  aller  con^ 
amier  mes,  études  à  V  Université 
de  cette  viû:e.  (  Il  avoit  lu  dans- 
ses  livres  que   cette    Université 
étoit  fameuse.)  -^  U  y  a ,.  reprit 
l'inconnu  ^  des  Universités  plus  à 
poire  portée  ;  ;.e  puis  vous  en  in^ 
diquer,,A,  l'instaat  il  est-  invfjgti- 
par  un  grand  cortège  ;  c'étoit  ce- 
îlii  des  jeunes  princes  de  Lorraine.. 
On  finit  par  lui  proposer  d'ache- 
ver ses  études  en  forme ,  aux  Jé- 
suites de  Pont-à-Moisson.  Duval. 
hésita.  L'étiide  lui  étoit  chère  r. 
mais  sa  liberté  lui  paroissoit  plus 
précieuse  encore  ^  et  il  n  accepta 
qu'avec  la  condition  •  formelle  de 
li  conserver.  Ses  progrès  furent 
si  rapides,  qu'au,  bout  de   deux, 
ans,  le  duc  Léopold,  qui  vouloit 
se  l'attacher,  lui  fit  faire  plusieurs 
voyages  ,  entt'autres  celui  de  Pa- 
ris (*)*  A  son  retour ,  il  le  nomma- 
son  bibliothécaire  et  professeur 
d'histoire  à  l'Académie  de  Lune- 
ville.  Cette  place,  et  les  leçons- 
particulières  qu'il  donnoit.  à,  des  - 
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Angîois  )  entr'autres  au  fameux 
lord  Chatham,  lui  procurèrent  \os 
mo\-ens  de  faire  rebâtir  k  neuf  sou 
ancien  hermitage  de  Sainte-Anne. 
Lorsque  la  Lorraine"  fut  cédée  à 
la  France  ,  il  refusa  toutes  les 
propositions  qui  lui  furent  faite» 
pour  rester ,  et  suivit  la  biblio- 
thèque à  Florence,  où  il  demeura 
dix  ans.  U  fut  appelé  à  Vienne 
par  l'empereur  François  ,  pour 
lui  former  un  cabinet  de  médailles.- 
C'est  là  qu'il  vécut  aimé  et  con- 
sidéré de  toute  la  famille  impé- 
riale ,  et  qu'il  mourut  le  3  no- 
vembre 1775  ,  âgé  de  près  de 
80  ans.  Les  qualités  de  son  cœur 
ïui-  méritèrent  les  respects  des 
gran(!fe  et  du  peuple.  Malgré  son 
grand  savoir ,  il  étoit  modeste*  Il 
répondoit  souvent  aux  questions 
qu'on  lui  faisoit  i  J^  n'en  sais  riek.. 
Un  ignorant  luiditun  jour  i  L'em- 
pereur vous  paye  pour  le  savoir, 
— ■  L'empereur ,  répliqua-t>-il ,  me 
paye  pour  ôe  que  je  sais  ;  s'il  m^ 
payoit  pour  ce  que  j'ignore ,  tous 
lesdrésorsde  l'empire  ne  suffiroient 
pflj.On  a  pùblié-les  Œuvres  de  Du- 
val^ précédées  de-M^OTOï>t?5  5ur  sa 
vie  ^  1784  ,.  2  vol.  in'-S.®  L'extrait 
qu'on  en  adonné  ào-nslor Mercury 
dé  France^  1785 ,  n»  3  ^  nous  a 
fourni  cette  iiotice* 

DUVERDIER,  Voyez  Ver- 

DUVIGÎŒAU  (Pierre-Hya- 
einthe  )  procureur  au  parlement 
de  Bordeaux,. voulutiinir  à  l'exer-^ 
cice  de  sa  profession  la  gloice  lit- 
téraire ;  mais  celle-ci  fut  ingrate 
et  n'a  laissé  survivre  a  ^'auteur  au- 


(  *  )  ♦«  Ce  prince ,  voulant  savoir  Itmprflssîo»  que  U  vue  de  Pâiir  et  celle 
de  rOpéra  pourroieotlaira^suf  l'esprit  et  les  sens  de  Duval ,  Ini  ordonna. 
de  se  i  oindre  à  sa  suite.  U  obéit  ^et  trouvant  que  tout  ce  qu'il  appercevoit  ,^ 
B'approchoit  pas  des  grandes  beautés  que  le  lever  et  le  couçhec^  dii  Solctît- 
ojïrcut  à.r.os  yeux,  il  s'eo  expliqua. très-librement.  »^ 

{L^urcs.rUr^ttmor.\ 
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eun  de  ses  écrits.  Cenz-ci  furent 
Aui  grand  nombre  de  pamphlets 
4ur  les  matières  politiques^  ou  des 
vers  sans  chaleur ,  et  par  consé-* 
quent  sans  lecteur.  On  doit  ce^ 
pendant  citer  une  comédie  de  Sv^ 
zette ,  des  Observations  sur  le 
4roit  des  procureurs  aux  charges 
municipales  9  un  Discours  sur  le 
luxe ,  un  éloge  du  maréchal  de 
Miroriy  une  ode  sur  la  mort  de 
Mousseau ,  et  des  Poésies  dwerses^ 
Imprimées  à  Genève  en  1776  , 
in  — 8.0  Duvigneau  ayant  voidu 
trop  paroître  dans  la  révolution , 
et  cherchant  à  se  faire  élire  dé-^ 
puté  dans  sa  patrie ,  fut  guillo~ 
tiné  le  8  thermidor  euoLZ^k  la^e 
ée  40  ans.. 

D  YER ,  (  Jean  )  poète  Angloîs  , 
'  naquit  en  1700  d'un  procureur , 
tet  moiurut  en  1768  ,  après  avoir 
'lété  curé  de  diverses  églises.  6es 
poésie^  y  Paris  ,  Cazin ,  inv- 1 2 , 
^ont  assez  médiocres.  ;  mais  soi; 
potëme  de  la  Toisoa  renferme 
quelques  leçons  utiles  sur  l'édur» 
cation  des  bêtes  à  laine ,  et  sur 
l'emploi  de  leur  dépouille^ 

DYMAS ,  Troyen  courageux  ^ 
se  revêtit  d'une  armure  grecque 
pour  combattre  avec  plus  d'avan- 
tage les  ennemis  de  sa  patrie* 
^ais  ses  compatriotes,  trompé» 
par  ce  déguisement ,  le  ârent  pé^ 
rir  sous  leurs  coups. 

DYMON ,  (  My thoL  )  fut  un 
des  dieiix  Lares ,  révérés  par  les, 
-Égyptiens. 

DYNAME,  rhéteur  du  4* 
«iècïe  y  an^i  d'Ausone  ,  étoit  de 
Bordeaux  comme  hii.  D  fut  obligé 
àe  quitter  cette  ville ,  oii  on  l'a* 
yoit  accusé  d'adultère.  D  se  retira 
k  Lérida  en  Espagne  vers  Van  36o, 
j  époHSft  iwe  femme  fort  riche» 


et  Y  mourut.  —  Il  ne  faut  paii 
le  confondre  avec  un  autr» 
DynjIiie  »^  qui,  à  force  de 
bassesses  et  de  fourberies,  obtint 
de  l'empereur  Constance  le  gou-^ 
vemement  de  la  Toscane. 

DYNARQUE ,  Dykqstrats* 

Voy»  DiNARgqB,  etc.. 

BYNTER,  (Edmond^fil* 
successivement  secrétaire  déplu-*- 
sieurs  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Brabant.  Il  abandonna  letr  cour 
pour  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  mourut  à  Bnixelles  Ife 
17  février  1448.  On  lu  doit  unt^ 
Généalogie  des  ducf  de  Bour-. 
gogne,  publiée  à  Rancfort  ea 
i529  ,  et  dans  le  recueil  de  Stru^ 
vius^  une  Chroniqte  des  ducs  de- 
Lorraine  et  de  Brabant,  depuia 
Tan  a8»  jusqu'er  1442.  Elle  est- 
manuscrite  ,  ntds  on  en  a  de& 
copies  dans  plusieurs  bibliothès-. 
ques  des  Pays-Bas,  et  entr'autres\ 
dans  celle  de  Corsendonck. 

DYRRACHUS,  (MythoL> 
fils  de  Neptune  et  de  la  fille 
à*Epidamnus ,  joignit  à  la  ville  de 
DyFrachinm  ,  un  port  magnifique 
et  spacieux..  Ayant  une  guerre 
cruelleà  soutenir  contre  sesârères^ 
il  implora  l'assistance  d'Hercule  j^ 
qui,  pour  prix  de  ses  services,  re-> 
eut  de  lui  une  portion  consid6« 
rable  de  ses  états ,  et  fiit  regardé- 
par  les  peuples  de  cette  contrée 
comme  leur  fondateur* 

DY^AULÈS,  frère  de  C^toi-., 
roi  d'Eleusis  ,  fut  contraint  de 
sortir  de  cette  ville,  d'après  le* 
ordres  d*Ion.  Il  se  réfbgia  à  Celée  y 
et  enseigna  au  peuple  de  cette 
cité ,  à  solenniser  les  mystères  de 
€érès,  A  sa  mort  j  ils  liûélev^rewfe 
un  towbe^u^ 
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Jtîi A  ,  (  Mythol.  )  Nymphe  qiii  im- 
plora le  secours  ^es  Dieiix,  pour 
éviter  les  poursuites  du  fleuve 
PAflJw.Ils  la  changèrent  en  isle, 

EADMER,  royezEDmti. 

EANUS,  (Mythol.)  divinité 
des  Phéniciens  qui  la  représen- 
toient  par  un  dragon  tourné  en 
cercle,  et  mordant  sa  queue.  C'é« 
toit  Tembléme  du  monde  qui 
tourne  sur  lui>méme. 

EAQUE,  (Mythol.)  fils  de 
'Jupiter  ^  régna  dans  l'isle  d*Égine, 
aujourd'hui  Lépante.  Son  équité 
fut  si  recommandable ,  qu'après 
$a  mort  on  en  fit  un  des  juges 
infernaux.  Il  étoit  particulière- 
ment chargé  de  juger  les  Euro-- 
péens  ;  ses  descendans  furent 
nommés  les  Eacides  :  une  sin- 
gularité observée  par  Justin  ,  fut 
ijue  |a  plupart  d'entre  eux  mou- 
roient  à  la  trentième  année  de  leur 
âge.  Les  Poètes  disent  que  la  peste 
ayant  dépeuplé  les  états  d'Eaque  , 
celui-ci  obtint  de  Jupiter  que 
des  fourmis  seroient  changées  en 
hommes  ;  ce  qui  leur  mérita  le 
nom  de  Myrmidous^ 

EARDULFE ,  roi  des  Noiv 
thurabriens  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  fut  chassé  de  son  royaiune 
par  %ts  propres  sujets.  Il  vint, 
Tan  808  ,  implorer  le  secours  de 
Charlemagne ,  qui  le  recommanda 
au  pape.  Le  pontife  envoya  d^s 
légats  qui  se  joignirent  aux  am^ 
bdssadéurs  de  Charlemagne ,  pour 
le  faire  rétablir*  Les  Anglojs , 
voyant  deux  souverain»  aussi  res- , 
pectables  s'intéresser  pour  le  roi 
âét{-ôné^  le  reçurent  Avec  joiew 


Ce  n'étoît  pas  le  premier  mo*^ 
narque  Anglois  réfugié  en  France^ 
et  ce  ne  fut  pas  le  dernier.. 

EBAD  (Isroail-Cafi)  premier 
ministre  des  Sophis  de  Perse ,  s* 
distingua  par  ses  lumières  et  là 
sagesse  de  ses  conseils.  Les  au- 
teurs Persans  l'ont  célébré  comme» 
l'homme  le  plus  généreux  et  le 
plus  libéral  de  son  siècle.  Il  laissa 
une  bibliothèque  de  cent  dix-sept 
mille  volumes,  et  publia  en  Per~ 
San  l'Histoire  des  Visirs  ses  pré- 
décesseurs. Ebéid  mourut  l'an  38 S 
de  l'hégire,  et  son  corps  fut  trans- 
porté à  Ispahan. 

EBBA ,  abbesse  du  monastère 
de^oldinghaoi,  en  Irlande ,  mon* 
tra  le  plus  grand  courage  lorsqu.o 
les  Danois  vinrent  mettre  tout  k 
feu  et  à  sang  dans  sa  patrie ,  à  la 
fin  du  neuvième  siècle.  Ebba  per-» 
suada  à  ses  religieuses  de  l'imiter  , 
en  se  coupant  le  nez  et  la  lèvr©^ 
supérieure ,  pour  échapper  à  la 
brutalité  des  vainqueurs.  Ceux- 
ci  pour  les  punir ,  mirent  le  feu 
au  monastère  ,^et  Èbhai^ént  dans 
les  flammes  avec  ses  compagnes. 

EBBAD  (Ben)  docteur  Arabe, 
étoit  Zahed^  c'est-à-dire  retiré 
du  monde  et  contemplatif.  Se  trou-^ 
vant  un  jour  près  du  grand  visir  , 
on  lui  amena  un  homme  accusé 
d*une  faute.  Après  Qvoir  entendu 
cet  homme  dans  ses  défenses ,  le 
visir  se  tournant  vers  Ebbad ,  lui 
demanda  son  avis.  Celui— ci  lui 
conseilla  de  prononcer  Tabsolu- 
tion  de  l'accusé ,  mais  de  le  faire 
fUstiger  pour  n'avoir  allégué  que 
de  mauvaises  excuses.  Ce  docteur 
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vivoit  sous  le  califat  d«  Mahadi, 
et  mourut  Tan  172  de  l'hégire. 

EBBON ,  frère  de  lait  du  roi 
Ziouis  le  Débonnaire  ,  devint  son 
bibliothécaire  ,  et  fut  ensuite 
placé  par  ce  prince  sur  le  siège  de 
xlheims.  Nommé  légat  du  pape 
Pascal ,  il  partit  pour  aller  con- 
vertir les  Idolâtres  septentrio-  - 
naux,  mais  il  revint  bientôt  en 
France  pour  se  mettre  à  la  tète  des 
évêques  -qui  déposèrent  Louis  le 
Débonnaire  son  bienfaiteur.  Il  se 
repentit  de  sa  conduite  et  de  son 
ingratitude ,  et  se  retira  auprès 
àe  Juoui's  ,  roi  de  Bavière,  qui  lé 
nomma  à  l'évêché  de  Hildesheim. 
U  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  85 1. 

EBED-JESU,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  Syriaque ,  est 
le  même  qu'ABDissi.  Voyez  cet 
article. 

EBERHAH.DT,  littéra|eur 
Suédois  9  membre  de  plusieurs  • 
académies,  a  du  sa  réputation  en 
grande  partie  à  son  Apologie  de 
Socrate.  Il  est  mort  à  Stockholm, 
au  mois  de  janvier  1796 ,  à  l'âge 
de  63  ans. 

EBERMANN,  (  Vite )  jésuite, 
né  à  RentweisdorfF  dans  Tévêché 
de  Bamberg  en  1S97,  enseigna 
avec  réputation  les  belles-lettres , 
la  philosophie  et  la  théologie  à 
Mayence  et  à  Wurtzbourg  ,  fut 
recteur  du  séminaire  de  Fulde ,  et 
mourut  à  Mayence,  le  8  avril 
1675.  Il  a  publié  divers  ouvrages 
de  controverse ,  et  un  traité  inti- 
tulé Bellarmini  controyersiœ  i'ûi'^ 
dicatœ ,  Wurtzbourg  iSSi,  in-4.« 

EBERTUS,  (Théodore)  sa- 
vant professeur  à  Francfort  sur 
rOder ,  dans  le  1 7*  siècle  ,  s'est 
fait  un  nom  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  Chronolo^ 
^ia  sançUoris  LinguQi  Doctorunu 
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Politicorum  centum  illustrium ,  q  ui 
sanctam  Hebrœam  Linguam  pro- 
pagâmnti  Leipzig,  1628,  in— 8.* 
DL  PoëUca  Hebraïca ,  ibid.  1628, 
in-8.**  Ces  livres  renferment  beau- 
coup de  choses  savantes,  et  peu^ 
ciagréables ,  excepté  pour  les  Hé-» 
braïsans. 

EBEYS^  Soudan-  d'Egypte, 
tua,  en  1 1 56 ,  le  calife  son  maître,- 
qui  se  reposoit  sur  ce  perfide,  du 
gouvernement  de  son  royaume. 
Le  meurtrier  se  saisit  de  ses  tré-»- 
sors ,  en  répandit  une  partie  dans 
le  palais,  pour  amuser  le  peuple  , 
pendant  qu'il  se  sauvoit"  1  epée  à 
la  main.  Les  ^  Hospitaliers  et  les 
Templiers  l'ayant  arrêté  sur  1& 
chemin  de  Damas ,  et  l'ayant  mis 
à  mort,  partagèrent  entre  eux  ses 
trésors  et  les  prisonniers.  Les 
Templiers  eurent  dans  leur  lot  le- 
fils  de  l'assassin ,  jeune  homme  de 
très  -  grande  espérance  ,-  et  quL 
avoit  quelque  teinture  de  la  reli-.. 
gion  ChrélicRne.  Ces  religieux 
aurbient  dû,  ce  semble,  le  con-^ 
server  ;  ils  aimèrent  mieux  le- 
yendre  pour  70  mille  écus  aux 
Égyptiens ,  qui  le  firent  criielle- 
ment  mourir. 

EBION ,  philosophe  Stoïcien  y 
disciple  de  Cerinthe ,  et  auteur  de 
la  secte  des  Ebionites ,  tommença. 
à  débiter  ses  rêveries  vers  l'an  72. 
de  J.  C.  Il  soutenoit  que  le  Sau- 
veur étoitim  pur  homme,  né  par 
le  concours  ordinaire  des  deux, 
sexes.  Il  ajoutoit  que-  Dieu  avoit 
donné  l'empire  de  ce  monde  au 
Diable^  et  celui  du  monde  futur* 
au  Christ.  Ses  disciples  méloient 
les  préceptes  do  la  religion  Chré- 
tienne avec  le  judaïsme..  Ds  obser-^ 
voient  également  le  samedi  et  le 
dimanche.  Ils  célébr oient  tous  le& 
ans  leurs  mystères  avec  du  paio- 
azyme.  Ils  -i^t  baignoient  tous  Içs-. 
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jour^  9  comme  les  Juifs ,  et  ado^ 
roient  Jérusalem  comme  la  mai- 
son de  Dieu.  Ces  hérétiques  ne 
connoissoient  point  d'autre  évan- 
gile que  celui  de  St,  Matthieu  , 
qu*ils  ©voient  en  hébreu  ,  mais 
corrompu  et  mutilé.  Ils  rejetoient 
le  reste  du  nouveau  Testament , 
et  sur— tout  les  épîtres  de  St,  Paul , 
regardant  cet  apôtre  comme  un 
apostat  de  la  loi.  Us  honoroient 
les  anciens  patriarches  ;  mais  ils 
méprisoient  les  prophètes.  La  vie 
des  premiers  EbionUes  fiit  fort 
sage  ;  celle  des  derniers  fort  àé-r 
réglée.  Ceux— ci  permettoient  la 
dissolution  du  mariage  et  la  plu- 
ralité des  femmes. 

EBLIS,  (MytholO  démon 
infernal  qui,  suivant  la  doctrine 
des  Mahométana  ,  régnoit  sur 
l'univers  avant  Mahomet.  Au  mo- 
ment de  la  conception  de  ce  pro- 
phète, le  trône  ^Eblis  fut  ren- 
versé au  fond  des  enfers.  Les 
Orientaiix  le  nomment  aussi^za- 
zelyiiom  consacré  dans  l'Écriture. 
Dieu ,  suivant  leur  tradition,  ayant 
ordonné  à  tous  les  Anges  de  se 
prosterner  devant  Adam ,  ceux- 
ci  obéirent  tous  ,  à  Vexceplion 
dEblis ,  aui  déclara  qu'ayant  été 
formé  de  l'élément  du  feu ,  il  ne 
pouvoit  s'avilir  à  rendre  hommage 
a  une  créature  tirée  du  limon  ter- 
restre ;  aussi  Dieu  ordonna-t-U 
que  le  feu  qui  avoit  été  la  cause 
de  l'orgueil  d'Eblis  ,  deviendroit 
celle  de  sa  punition.  Celui  — ci 
paroit  êtTele^SaUtn  des  Hébreux. 

ÉBGLY,  (Kuy  Gomès  de 
Sylva  ,  prince  d'  )  duc  de  pas- 
trane  ,  habile  courtisan,  sut  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  PAi- 
lippe  II ,  et  les  conserver  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1578.  Ilétoît 
d'une  famille  Portugaise,  et  avoit 
épousé  D.  Anna  de  Mendoza  y 
la  Cerda  j  damo  aussi  ambiti^iise 
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qu'elle  étoit  beUe.  Son  ambi- 
tion lui  fit  écouter  la  passion  de 
Philippe  II  pour  elle  ;  et  plu- 
sieurs ont  cru  que  c'étoit  le  nœud 
qui  attachoit  le  roi  au  priric» 
d'Éboli,  Mais  ce  rusé  politique 
étoit  bien  capable  de  se  maintenir 
sans  cela  :  iisut  réunir  deux  choses 
très-opposées ,  la  faveur  du  roi  y 
et  l'amour  des  grands  et  du  pei^- 
ple  ,  ne  s'étant  jamais  servi  de 
son  grand  crédit  que  pour  fairô 
du  bien.  ^ 

É  B  R  6 1 N  ,  maire  du  palais 
de  Clotaire  III  et  de  Thierri  I, 
homme  ambitieux  ,  fier ,  entre- 
prenant ,  parvint  à  ce  poste  p4r 
ses  intrigues  et  par  son  hypo^ 
çrisie.  Les  espérances  que  ses 
vertus  apparentes  avoient  don- 
nées ,  se  démentirent  bientôt» 
Demeuré  seul  inaitre ,  par  la  re- 
traite de  la  reine  Bathilde ,  il 
ne  contraignit  plus  son  orgueil  ^ 
son  avarice  ,  sa  perfidie.  D  ra-» 
vissoit  les  biens  ,•  il  ôtoit  les 
charges  :  il  chassoit  les  granda 
qui  étoient  à  la  cour ,  et  défen-*"^ 
doit  aux  autres  d'y  venir  sans  sa 
permission.  Après  la  mort  dô 
Clotaire  f  en  670  ,  il  mit  Thierri 
sur  le  trône  ;  mais  la-  haine  que 
les  seigneurs  avôient  pour  le  lai-^ 
nistre  ,  rejaillit  sur  le  roi.  Us 
donnèrent  la  couronne  a  C/w7— 
deric  II ,  firent  tondre  Thierri 
et  Ébroin  ,  et  les  enfermèrent 
dans  des  monastères.  Childerio 
étant  mort  l'an  673  ,  Thierri  fut 
replacé  sur  le  trône ,  et  prit 
Leudèse  pour  maire  du  palais^ 
Ehroin  s'étant  échappé  de  son  mo-» 
nastère  ,  fit  assassiner  Leudèse , 
supposa  tm  Clovis  ,  qu'il  disoit 
être  fils  de  Clotaire  III ,  força 
les  peuples  de  lui  prêter  serment 
de  fidélité  ,  et  ravagea  les  terres 
de  ceux  qui  lui  résistèrent.  S'étant 
avancé  ave^î  §es  troupes. jus^a'à 
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Paris  ,  le  roi  trop  foible  pour  luj 
résister ,  fut  contraint  de  le  créer 
maire  du  palais.  Ébroin ,  qui  ne 
cherchoit  que  la  fortune,  sacri- 
fia sans  peine  son  Clovis.  «  Mais 
ce  maire  étoit  si  odieux  «et  sa 
domination  si  dure  9  dit  l'abbé 
Millot ,  que  l'Austrasie  secoua 
le  joug  :  elle  se  donna  des  ducs 
ou  des  gouverneurs  indépendans. 
Les  grandes  qualités  de  Pépin , 
surnommé  Héristel ,  parurent  di- 
gnes de  cette  place.  Son  ambi- 
tion le  fit  parvenir  bientôt  à  une 
plus  vaste  puissance.  Cependant 
Ébroin  continuoit  à  se  signaler 
par  des  fureurs.  Lorsqu'il  étoit 
enfermé  à  Luxeu ,  sous  l'habit 
de  moine  9  il  avoit  paru  ami  de 
St.  Léger  d'Autun  9  alors  dis- 
gracié comme  lui.  Il  devint  soft 
ennemi  mortel, parce  que  le  ver- 
tueux prélat  avoit  conseillé  de 
choisir  un  autre  maire.  Non  con- 
tent de  lui  faire  couper  la  langue, 
il  résolut  de  lui  enlever  le  res- 
pect des  peuples  en  le  diffamant 
Il  le  fait  citer  dans  un  concile  en 
présence  du  roi ,  comme  cou- 
pable du  meurtre  de  Childeric, 
jLes  réponses  fermes  de  l'accusé 
et  le  défaut  de  preuves  n'arrê^ 
tent  point  l'injustice.  Les  évêques 
le  déposent  ;  on  déchire  sa  robe 
en  signe  de  dégradation ,  et  Ébroin 
le  livre  aux  bourreaux.  Sous  un  tel 
ministre  ^  ^  toujours  conduit  par 
un  crime  à  d'autres  crimes ,  la  re- 
ligion et  la  patrie  éprouvoient 
sans  cesse  de  nouveaux  malheurs,  m 
Les  plus  saints  personnages  fu- 
rent cruellement  persécutés  ;  Da^ 
gobert  II ,  qui  régnoit  en  Aus- 
trasie,  périt  assassiné  par  des 
rebelles  ,  dont  Ebroin  avoit  for- 
mé le  complot.  Enfin  ,  un  sei- 
gneur nommé  Hennanfroi  ,  qu'il 
menaçoit  de  la  mort  après  l'avoir 
dépouillé  de  ses  biens  ,  tua  le 
txjaaen  68  x ,  les  uus  disent  dan$ 
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son  lit  9  les  antres  à  la  sorti»  de 
son  palais.  Ce  fut  sous  ce  minis- 
tre que  commença  l'usage  de 
donner,  à  titre  de  précaire, les 
biens  ecclésiastiques  à  des  sei- 
gneurs laïques ,  sous  l'obligation 
du  service  militaire. 

ECCARD ,  (Jean- George 
d*)  né  en  i674àDttingen,daiif 
le  duché  de  Brunsvrick ,  fut  ami 
de  Leibnitz,  U  devint ,  par  le 
crédit  de  cet  homme  célèbre, 
professeur  en  histoire  à  Hehnv 
tadt.  Après  la  mort  de  ce  phi* 
losophe ,  il  eut  une  chaire  à  Ha- 
novre ;  mais  les  dettes  qu'il  con- 
tracta dans  ce  nouveau  séjour, 
l'obligèrent  de  le  quitter  en  i723r 
L'année  d'après  ,  il  embrassa  la 
religion  Catholique  à  Cologne , 
et  se  retira  à  Wurtzbourg»  D  y 
remplit  avec  distinction  les  char* 
ges'de  conseiller  épiscopal, d'his- 
toriographe, d'archiviste  et  de 
bibliothécaire.  U  y  mourut  en 
1730  ,  à  56  ans ,  après  avoir  été 
anobli  par  l'empereur.  Ou  doit 
à  Eccard  :  L  Corpus  Historicum 
medii  can,,  à  tempôribus  Caroïi 
m^BBigni  Imperatoris  ,  ad  finem 
seculi  XV i  Leipzig  172$ ,  2  voL 
in  —  folio.  «  Cette  collection  qui 
vient ,  dit  l'abbé  Lenglet ,  d'im 
des  plus  habiles  et  des  plus  hon- 
nêtes, hommes  qu'il  y  eût  dans 
l'empire ,  est  très  —  curieuse  et 
bien  dirigée  ;  chose  rare  dans  le» 
écrivains  Allemands  !  et ,  ce  qui 
est  encore  plus  rare,  il  ne  r^ 
pète  point  ce  qui  est  dans  les  au- 
tres. II.  Leges  Francorum  et  Bit- 
puariorum}  Leipzig  172^0,  in- 
folio  i  recueil  non  moins  estimé 
que  le  précédent.  JJL  De  origine 
Germanorum  libri  duo  ,  publiés 
en  1750  ,  îh— 4.**  par  les  soins  de 
Lheidius ,  bibliothécaire  d'HanOr 
vre.  IV.  Historia  ftudii  etymo- 
logki  IdngucB^  Gcrmanicœ  i  ete« 
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ÎO-8%  estimée.  Y.Histona  Fran^ 
€i(B  orientalis ,  Virceburgl  1729  , 
a  voL  in-folio.  VL  Origines  Aus* 
iriacœ,  à  Leipzig 9 1721 ,  in-foLj 
et  plusieurs  autres  écrits  en  latin 
et  en  allemand ,  dans  lesquels  on 
remarque  une  vaste  connoissance 
de  l'histoire. 

ECCHELLENSIS,  (Abra- 
kam  )  savant  Maronite ,  professa 
les  langues  syriaque  et  arabe 
au  collège  royal  à  Paris ,  où  le 
célèbre  le  Jay  Tavoit  appelé.  Cet 
bomme  illustre  lui  donnoit  par 
an  six  cents  écus  d'or ,  pour  pré- 
sider à  l'impression  de  sa  grande 
Bible  Polyglotte.  La  congréga- 
tion de  propagande  fide  l'agré- 
gea, vers  Tan  i636  ,  aux  tra- 
ducteurs de  la  Bible  en  arabe. 
Ecchellensis  passa  de  Paris  à 
Rome  ,  après  avoir  obtenu  en 
cette  ville  une  chaire  de  langues 
orientales.  D  y  mourut  en  1664 , 
'  dans  un  âge  avancé.  Ce  savant 
ëtoit  profondément  versé  dans 
la  connoissance  des  livres  écrits 
en  syriaque  et  en  arabe  ;  et  quoi- 
qu'il ait  eu  des  supérieurs  dans 
la  science  de  ces  deux  langues  , 
il  faut  avouer  qu'il  les  possédoit 
très— bien.  On  a  de  lui  :  L  La 
Traduction  d'arabe  en  latin  des 
r ,  ri  et  ru*  livres  des  Coni^ 
ques  âl Apollonius.  Ce  fut  par 
ordre  du  grand-duc  Ferdinand  ÎI, 
qu'il  entreprit  cet  ouvrage ,  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  Jean-Al^ 
phonse  BorelU ,  mathématicien 
célèbre  ,  qui  l'orna  de  commen-« 
taires.  Cette  tersion  fut  impri- 
mée à  Florence  avec  le  livre  d'Ar- 
ckimède ,  De  AssumpUs  «  en  1 6  6 1 , 
in— folio.  IL  InstituUo  linguœ  Sy-* 
riacœ jh-ome  1 628 ,  in-i 2. IIL^- 
nopsis  philosophiœ  OrientaUum  , 
Paris  1641,  in -4.®  IV.  Versio 
i)urrjmm(Hti  dfi  medicis  virtuUbus 
^Vjktd/Um»  plftntarwn  et  gum^ 
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marum  ;  Paris *i  647 ,  in-8.0  V.Detf 
Ouvrages  de  controverse  contre 
les  Protestans ,  imprimés  à  Rome* 
Il  tâche  deconCilier  les  sentimens 
des  Orientaux  avec  ceux  de  l'É-' 
glise  Romaine,  et  il  y  réussit 
quelquefois  très-bien.  VL  Futym 
chius  sfindicatus  ,  contre  Selde  « 
et  contre  HoUinger  ,  auteur 
d'ime  Histoire  Orientale,*  1661 , 
in-4.*  VIL  Des  Remarques  sur 
le  Catalogue  des  Écrisfoins  Chal^ 
déens  ,  composé  par  Èbed-Jésu  , 
publiées  à  Rome  en  i653.  Elles 
sont  précieuses  aux  amateurs  de 
la  littérature  orientale.  VIE.  Un 
petit  livre  intitulé  Semila  Sa-^ 
pientiœ ,  imprimé  à  Paris  ,  et 
traduit  de  l'arabe ,  dans  lequel 
on  trouve  d'excellentes  leçons  de 

morale. 

« 

ÉCEBOLE,  sophiste  de 
Constantinople  ,  maître  de  rhé-* 
torique  de  l'empereur  Julien ,  fut 
toujours  de  la  religion  du  sou- 
verain. Sous  Constance ,  il  se  mit 
à  la  mode ,  par  ses  invectives 
contre  les  Dieux  des  Païens  ;  il 
déclama  depuis  pour  les  mêmes 
Dieux ,  sous  Julien  son  disciple* 
A  la  première  nouvelle  de  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  joua  le 
rôle  de  pénitent.  Enfm  il  mourut, 
sans  reconnoître  d'autre  religion 
que  l'intérêt  présent. 

ÉCELIN ,  Voy.  EzzELiNT. 

L ÉCHARD ,  (Jacques)  De^ 
minic'^in,  né  à  Rouen  en  1644, 
d'un  secrétaire  du  roi ,  mourut 
à  Paris  le  i5  mars  1724  ,  à  60 
ans.  n  ne  contribua  pas  peu  à 
la  gloire  de  son  ordre  ,  par  ]a 
Bibliothèque  des  Écrivains  qu'il 
a  produits  ;  2  vol.  in— folio  , 
Paris,  le  premier  en  17 19  9  le 
second  en  1721.  Le  Père  Quétif 
avoit  travaillé  avant  lui  à  cet  ou* 
Tfa«9  9  ^  psgrut  sous  ce  titre  \ 
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SâHptores  ordinis  PrœéUcatohan 
recensiti ,  notisx^ue  historieis  et 
criticis  iUustrali;  mais  iTen  avoit 
à  peine  fait  un  quart.  Cette  Bi- 
bliothèque est  fort  estimée  par 
tous  les  bibliographes.  Oii  y  prend 
une  idée  juste  de  la  vie  et  des 
/  ouvrages  des  écrivains  Domini- 
cains, de  leurs  différentes  édi- 
tions ^  et  des  bibliothèques  où 
oh  les  garde  en  manuscrit.  Tout 
est  appuyé  sur  de  bonnes  preuves^  ' 
L  auteur  donne  le  titre  de  grands 
hommes  à  des  personnages  très- 
médiocres  ;  mais  l'exagération  est 
le  défaut  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre.  Le  Père  Eckard  avoit 
toutes  les  qualités  d'un  savant 
Vertueux. 

II.  É  C  H  A  R D  ,  (Laurent) 
listorien  Anglois,  né  à  Bassam 
dans  le  comté  de  SuiFolck  en 
1 67 1  5  exerça  successivement  le 
pastorat  dans  diverses  églises*  Sa 
santé  étoit  fort  foible.  Les  eaux 
de  Scarborough  lui  ayant  été  or- 
données pour  la  rétablir,  il  ré- 
solut de  s'y  transporter  ;  mais  il 
mourut  en  chemin  à  Lincoln  , 
le  6  août  1730,  sans  laisser  des 
enfans  ,  (Quoiqu'il  eut  été  marié 
deux  fois.  Il  étoit  membre  de  la 
société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres. Ses  ouvrages,  tous  écrits 
en  Anglois,  sont  :  I.  Histoire 
d'Angleterre  jusqu'à  la  mort  de 
Jacques  I;  k  Londres .,  in-folio  , 
1707  ,  très  — estimée  en  Angle- 
terre. II.  Histoire  Romaine  j  de- 
puis la  fondation  de  Rome  jus-- 
qu'à  la  translation  de  l'Empire 
par  Constantin  ,  traduite  en  fran- 
çois  par  Daniel  dé  Larroque  ; 
revue  pour  le  style ,  corrigée  et 
publiée  par  l'abbé  des  Fontaines  , 
a  Paris  1728  et  1729  ,  S  vol. 
in— 12.  Cet  abrégé  est  tronqué 
et  fautif,  suivant  Voltaire  ;  mais 
It  défaut  des  bons  ouvrages  an' 
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té  genre  lui  a  donné  beatxcony 
de  cours  en  France  et  en  Anglp-» 
terre.  L'auteur  y  a  transporté  les 
principaux  traits  de  l'histoire  Ro- 
maine. H  ^y  a  fait  entrer  aussi 
de  petites  digressions  sur  les  prin- 
cipaux écrivains  de  ilome  ,  qu'il 
peint  avec  plus  de  vérité  que  de 
finesse.  U&hbé^Guyon  a  donné 
une  Continuation  de  cette  His^ 
toire  ,  en  10  vol.  in-i2.  Les  faits 
y  sont  arrangés  avec  ordre;  la 
narration  est  simple  et  naturelle  ^ 
le  style  assez  pur.  Cette  Histoire 
a  été  réimprimée  en  Hollànds 
et  à  Avignon  ,  en  12  volumes 
in- 12.  L'ouvrage  à'Éckard  fit 
connoître  son  auteur  au  minis- 
tère d'Angleterre  ,  qui  l'employa 
dans  plusieurs  affaires.  III.  iîw- 
toire  générale  de  l'Église  avec 
dts  Tables  chronologiques  ,  à 
Londres ,  in— folio*  Les  ecclésias- 
tiques d'Angleterre  font  autant 
de  cas  de  cet  abrégé  ,  que  les 
gens  du  monde  en  font  de  son 
histoire  Romaine.  IV.  L'Inter-^ 
prête  des  Nouvellistes  el  des  U^ 
seurs  de  Gazettes  :  ouvrage  su- 
perficiel ,  qui  donna  à  l'abbé 
Ladvocat  l'idée  de  son  JDic- 
tionnaire  géographique  portatifs 
-*-  ÉcHARD  composa  aussi  un 
Dictionnaire  historique  ,  qui  n'est 
qu'un  squelette  déchamé.V.  Trar- 
dnction  angloise  des  Comédies  de 
Plante  et  de  Térencé ,  etc.  ' 

IIL  ÊCHARD,    roy.  CoM- 

MANVILLE.  '  \ 

ÉCHÉCHffilA  ,  (  Mythol.  ) 
déesse  Grecque,  adorée  à  013ml- 
pie ,  étoit  représentée  recevant 
une  couronne  d'olivier.  Elle  pré- 
sidoit  aux  trêves  ou  suspensions 
d'armes. 

ÉCHÉCRATE ,  jeune  Thes- 
salien  ,  devint  vivement  épris  de 
là  beauté  d'une  jeune  prâtresffr 
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de  Delphes  ;  il  l'enleva.  Pour  évi- 
ter d'autres  rapts  dans  l'avenir, 
on  fit  uii  règlement  portant  qu  on 
ri'admèttroit  plus  aux  fonction* 
de  prêtresse  que  des  femmes 
âgées  de  5o  ans. 

ÊCHÉMON,  fih  de  PHam , 
et  Chromius  son  frère ,  furent 
précipités  de  dessus  leur  char 
■par  Diomède  ,  qui,  après  les 
avoir  tués  ,  les  dépouilla  de  leurs 
armes  et  prit  leurs  chevaux, 

ÊCHENÉE,  Phéacien,  est 
célébré  par  Homère  comme  le 
plus  sagç,  le  plus  éloquent  et 
le  plus  vertueux  de  ses  compa*- 
triotes. 

ÉCHETLÉE ,  (Mythol.)  Dieu 
'des  Athéniens ,  dont  le  nom  si^ 
gnifioit  le  manche  d'une  charrue. 
A  la  bataille  de  Marathon  ,  un 
homme  armé  de  cet  instrument 
aratoire,  se  rangea  du  côté  des 
Athéniens  ,  et  renversa  un  grand 
nombre  de  leurs  ennemis.  Ces 
derniers ,  ayant  consulté  l'oracle 
pour  connoître  le  nom  de  leur 
défenseur,  reçurent  ordre  d'ho» 
norer  Èchetlée. 

ÊCHÉTUS,  roi  d'Êpire, 
pimit  sévèrement  sa  fille  qui  s'é- 
toit  laissée  séduire.  Il  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  ,  et  la  condamna  à 
moudre  toute  sa  vie  des  grains 
d'orge  de  fer. 

'  ÊCHIDNA ,  (Mythol. )  mons- 
tre moitié  femme  et  moitié  ser- 
pent ,  fiit  mère  du  chien  Cerbère , 
de  V Hydre  de  Lerne  ,•  de  la  Chi^ 
mère ,  du  Lion  de  Némée  ,  et  du 
Sphinx, 

ÊCHIDNE,  étoit  une  reine 
des  Scythes  ,  qii' Hercule  épousa, 
et  de  laquelle  il  eut  trois  enfans, 
Agathyrse  ,  Gelon  et  Scythe ,  de 
qui  Ton  dit  que  sont  sortis  les 
•ois  d«  Scythie. 
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iCHINABE^,  (Mythol.) 
nymphes  qui  furent  métamor- 
phosées en  isles ,  pour  n^avoir  paa 
appelé  Achéloûs  a  un  sacrifice  de 
dix  taureaux,  auquel  elles  avoient 
invité  tous  les  Dieux  des  bois  et 
des  fleuves.  Elles  donnèrent  leurs 
noms  à  dix  isles ,  situées  près  du 
goîphe  de  Lépante* 

I.  ÊCHION  ,  roi  de  Thèbes. 
Ses  deux  filles  se  laissèrent  im- 
moler ,  pour  appaiser  les  Dieux 
qui  affli^eoient  la  contrée  d'une 
sécheresse  horrible.  Il  sortit  der 
leurs  cendres  des  jeunes  gens 
couronné;s,  qui  célébrèrent  la 
mort  généreuse  de  ces  princesses» 
—  Il  y  a  eu  un  autre  Èchton  , 
qui  fut  un  de  ceux  qui  aidèrent 
Cadmus  à  bâtir  Thèbes  ;  et  c'est 
de  son  nom  que  les  Thébains  ont  " 
été  appelés  Echionides, 

H.  ÊCHION,  peintre4culp^ 

teur  de  la  Grèce  ,  vers  l'an  35» 

avant   J.  C. ,   n'est   connu  que 

par  ce  (ju'en  dit  Pline  ,  qui  en 

.  parle  avec  éloge. 

ÉCHIUS  ou  EcKius  ,  (Jean) 
né  en  Souabe  l'an  i486,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  Tuni- 
versité  dlngolstadt ,  signala  soit 
savoir  et  son  zèle  en  1519  dans 
ses  Conférences  contre  Luther , 
Carlostad ,  Melanchthon,  etc.  ou 
H  remporta  l'avantage  ,  de  l'aveu 
même  de  ses  adversaires,  mais 
non  de  celui  de  Luther ,  qui  dans 
la  suite  dissimula  ce  qui  étoit 
contre  lui.  Il  se  trouva  en  1 53? 
k  la  diète  d'Ausbourg ,  et  en 
1541  à  la  conférence  de  Ratis- 
bonne  ,  et  il  brilla  dans  Tune  et 
dans  l'autre.  Il  joua  le  rôle  prin- 
cipal dans  toutes  les  disputes  pu*» 
bliques  des  Catholiques  avec  les 
Luthériens.  H  avoit  de  l'érudi- 
tion ,  de  la  mémoire  ,  de  la  fa- 
cilité ,  de  k  pénétration.  Ce  sa^ 
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Vant  théologien  monnit  à  In-* 
golstadt  en  16439  à  57  ans.  On 
a  de  lui  deux  Traités  sur  le  Sa- 
crifice de  la  Messe  ;  un  Comment 
taire  sur  le  Prophète  Aggée , 
16^8,  in -80;  des  Homélies, 
4  vol.  in-*8**  j  et  des  Ouvrages  de 
Controverse,  Voyez  RicivSé  -—Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Léonard  EcKius  ,  jurisconsulte 
célèbre,  mort  à  Munich  en  i55o. 
Charles^ Quint,  lui  connoissant 
un  esprit  conciliant  et  sage ,  se 
servit  de  lui  dans  la  guerre  de 
'^Smalkalde  :  aussi  disoit— on ,  ^ie 
ce  qui  étoit  conclu  sans  l'avis 
J'Eckius  s  étoit  conclu  en  vain* 
£t  après  sa  mort  ,  lorsqu'il  étoit 
question  de  débrouiller  le  nœud 
des  afiaires  de  l'Empire  ,  on  di- 
soit  communément  :  Si  £ckius 
étoit  ici  ,  il  éclairciroit  le  fait 
en  trois  mots* 

ÉCHO,  (  Mythol.)  étoit  fiUe  de 
TAir  et  de  la  Terre,  Cette  Nym- 
phe habitoit  les  bords  du  fleuve 
Céphise.  Junon  la  condamna  à 
ne  répéter  que  la  dernière  parole 
,de  ceux  qui  l'interrogeoient  , 
parce  qu'elle  avoit  parlé  d'elle 
Imprudemment ,  et  qu'elle  l'avoit 
amusée  par  des  discours  agréa- 
bles, pendant  que  Jupiter  étoit 
avec  SQS  Nymphes.  Kcho  voulut 
se  faire  aimer  de  Narcisse  ;  mais 
s'en  voyant  méprisée  ,  elle  se 
retira  dans  les  grottes,  dans  les 
montagnes  et  dans  les  forêts ,  où 
elle  sécha  de  douleur ,  et  fut 
métamorphosée  en  rocher*   . 

ECKOUT ,  Voyez  VaNden-. 
EcKOUT  (Gerbrant). 

ECLUSE  5  (  Charles  de  1*  ) 
Clusius,  fiit  un  médecin  d'Arras, 
auquel  les  empereurs  Maximi— 
lien  II  et  Bodolphe  II  confièrent 
leur  jardin  des  simples.  Les  assu- 
lettissemens  de  la  vie  de  courtisan 
4*ayant  dégoûté,  il   se  retira  à 


EDÊI 

Francfort  sur  le  Mein^  ensniéë 
à  Leyde ,  où  il  mourut  le  4  avril 
1609,  à  84  ans,  professeur  de  . 
botanique.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  en  2  vol.  in  -  folio  ,  k 
Anvers,  i6oi-i6o5*  Us  rou- 
lent sur  la  science  qu'il  avoit 
cultivée» 

ÉCLUSE  DES  LOGES ^ 
(  Pierre-Mathurin  de  1'  )  docteur 
de  Sorbonne ,  né  à  Falaise,  mort 
en  177...  remporta  le  prix  d'élo- 
quence à  l'académie  Françoise  ^ 
en  17434  Mais  il  est  beaucoup 
plus  connu  par  sdn  édition 
dés  Mémoires  dé  Sully*  Voyez* 
n*  Sully*  Nous  ajouterons  à  ce 
que  nous  disons  de  ce  livre  ,  dans 
l'article  de  ce  ministre ,  «  qu'il 
faut  lire  avec  beaucoup  de  dé—  -' 
£ance  tout  ce  qui  regarde  les 
Jésuites  dans  les  remarques  de 
labbé  de  l'Ecluse*  Non-seule- 
nient  de  VEcluse  a  falsifié  les 
mévoires  de  Sully  en  plusieurs 
endroits  ;  mais  comme  il  in>- 
primoit  en  1740  ,  et  que  les 
Jfésuites  étoient  alors  fort  puis- 
sans ,  il  les  flattoit  lâchement.  »; 
Hist,  du  Parlement  de  Paris  , 
chap.  36. 

EDEBALl,  religieux  musul- 
man, joignit  à  de  grandes  richesses 
beaucoup  de  science  et  de  piété* 
H  maria  sa  fiUe  à  Ortkogrul ,  et 
de  ce  mariage  naquit  Otkoman^ 
fondateur  de  la  monarchie  des 
Turcs*  Edebali  prédit  à  ce  dernier 
son  élévation ,  et  que  sa  postérité 
règneroit  sur  un  grand  empire. 
La  grande  dévotion  de  ce  musul^ 
man  est  passée  en  proverbe  dans 
l'Orient ,  où  l'on  dit ,  en  parlant 
d'un  faux  dévot  :  «  Vous  le  pren^ 
driez  pour  Edebali.  »  Celui  —  ci 
mourut  à  Iconium  en  Cilii:ie  ^ 
vers  l'an  î3oo  de  notre  ère. 

EDELINK,  (Gérard)  naquit 
.  à  Anvers  en  1 641.  H  y  apprit  les 
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premiers  élëmens  du  dessin  et  de 
la  gravure;  mais  ce  fut  en  France 
■  qu'il  déploya  tous  ses  talens.  Louis 
XIV  l'y  attira  par  ses  bienfaits. 
U  fut  choisi  pour  graver  deux 
morceaux  de  la  plus  grande  répu- 
tation, le  tableau  de  la  Sainte 
JFan^ille ,  de  Raphaël  ;  et  celui 
'^Alexandre  visitant  la  famille  de 
Darius,  de  le  Brun^^.  Edelinck 
se  surpassa  dans  les  estampes 
.qu'il  exécuta  d'après  ces  chefs- 
d'œuvres  ;  les  copies  furent  aussi 
appLiudies  que  les  originaux.  On 
y  admire  ,  comme  dans  toutes 
ses  autres  productions ,  une 
netteté  de  burin,  une  fonte  et 
une  couleur  inimitables.  Sa  faci- 
lité et  son  assiduité  au  travail 
BOUS  ont  procuré  un  grand  nom-, 
bre  de  mo:'  ;mux  précieux.  U  a 
réussi  également  dans  les  For-- 
*ratts  qu'il  a  faits  de  la  plupart  des 
liommes  illustres  de  son  siècle, 
parmi  lesquels  il  pouvoit  se 
compter.  On  distingue  ceux  de 
Champagne  peintre  ,  d'Arnaud 
d'Andilly  ,  du  sculpteur  Desj'ar-^ 
dins ,  et  ceux  de  Mignard  ,  de 
Blanchard ,  et  de  Zû  Fontaine  ^ 
dans  le  recueil  des  hommes  illus- 
tres de  Perrault,  Cet  excellent 
artiste  mourut  en  1707 ,  à  66  ans, 
dans  l'hôtel  royal  des  Gobélins, 
oii  il  avoit  un  logement ,  avec  le 
titre  de  graveur  ordinaire  du  roi, 
et  de  conseiller  dans  l'académie 
royale  de  peintiire.  On  ne  doit 
pas  oublier  dans  la  liste  de  ses 
Estampes,  celle  de  la  Magd^leine 
renonçant  aux  vanités  du  monde , 
d'après  un  iableau  de  le  Brun» 
Elle  est  remarquable  ,  par  la 
beauté  de  la  gravure  et  la  finesse 
de  l'expression. 

EDER ,  (  George  )  né  à  Frei- 
singhen ,  se  fit  un  nom  vers  la 
fin  du  seizième  siècle  ,  par  son 
kabileté  dans  la  jurisprudence. 

Tome  IF, 
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II  fut  honoré  par  les  empereurs 
"Ferdinand  I ,  Maximilien  II  et 
Bodolphe  II,  de  la  charge  do 
leur  conseiller ,  et  laissa  plusieurs 
écrits  sur  le  droit ,  dont  le  meil-t 
leur  est  son  Œconomia  Bibliorum  , 
seu  Partitionum  Bihlicarum  , 
Idbri  V ,  in-fol* 

ÉDÉsm  ro/.HERMtAs. 

EDGAR  ,  roi  d'Angleterre  ^ 
dit  le  Pacifique ,  succéda  à  son 
frère  E^win  en  939.  Il  vainquit 
les  Ecossois ,  imposa  à  la  pro-« 
vince  de  Galles  un  tribut  annuel 
d'un  certain  nombre  de  tètes  de 
loups  ,  pour  dépeupler  l'isle  de 
ces  animaux  carnassiers.  U  sub- 
jugua une  partie  de  l'Irlande , 
poliça  ses  états  ,  réforma  les 
mœurs  des  ecclésiastiques ,  quoi- 
que les  siennes  ne  fussent  pas 
toujours  réglées  ;  et  mourut  à 
33  ans  en  975 ,  'après  un  règne 
de  16  ans.  Quelques  auteurs  l'ap- 
pellent l*amour  et  les  délices  des 
^/i^/o^'f  .Sa  modération  lui  mérita 
le  surnom  de  Pacifique ,  et  son 
courage  égala  son  amour  dé  la 
paix.»  Comme  il  avoit  favorisé 
beaucoup  de  religieux ,  plusieurs 
critiques  se  sont  élevés  contre 
les  éloges  qu'on  lui  prodigue 
dans  les  Annales  monastiques» 
L'abbé  Millot  lui  reproche  des 
fautes  ,  que  l'histoire  ne  doit  pas 
dissimuler.  «  Il  enleva  une  reli- 
gieuse. Une  des  maîtresses  d'É^rf- 
gar  y  nommée  Elfiède ,  jouit  de 
la  plus  grande  faveur  jusqu'au 
mariage  du  roi  avec  Elfride ,  qui. 
étoit  la  fille ,  et  devoit  être  i'h^-< 
ritière  du  comte 'de  Devon^  l'un 
dés  plus  grands  seigneurs  du 
royaume.  Quoiqu'elle  n'eût  jamais 
paru  à  la  cour ,  le  bruit  de  sa 
beauté  là  rendoit  célèbre.  Edgar 
pensa  sérieusement  à  l'épouser  ; 
mais  ne  voulant  rien  faire  au 
.  hasard  ,   il  shargea   Athelwold 
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«on  favori  d'aller  vers  le  comte 
«ous  quelcjne  prétextç ,  et  d'exa- 
roiner  si  la  réalité  répondoit  au 
bruit  publici  Les  charmes  ^El^ 
fiide    frappèrent    si    vivement 
Athelwold  qu'il  résolut  de  l'en- 
lever à  son  maître.  Il  revient  :  il 
la  représente  comme  une  femme 
sans  beauté ,  il  dégoûte  le  prince 
par  des  rapports  infidelles  ;  il  lui 
insinue  ensuite  adroitement ,  que 
ce  parti ,  indigne  d'un  roi ,  con- 
Viendroit  assez  à  la  fortune  d'un 
4ujet ,  et  qu'un  riche  héritage  le 
rendroit    moins   difficile   sur  le 
désagrément  de  la  figure.  Edgar 
consent  volontiers  aux  projets  de 
«on  favori  :  le  mariage  se  conclut. 
Le  nouvel   époux  a  j^rand  soin 
ide  tenir  sa  femme  cachée  en  pro- 
vince ;  mais  ses  envieux  ,  ou  la 
-renommée ,  découvrirent  bientôt 
la  perfidie.  Le  roi,  dissimulant 
sa  colère ,  dit  à  Athelwold  qu'il 
vouloit  lui  rendre  visite  dans  son 
château  ,  et  faire   connoissance 
avec  son  épouse.  Celui— ci  prend 
les  devants,   sous  prétexte  des 
préparatifs   nécessaires  ,    révèle 
tout  le   secret  à  Elfride,-  et  la 
conjure  d'employer  son  esprit  et 
son  adresse  à  paroître  telle  qu'il 
Tavoit  dépeinte.  C'étoit  lui  de-r^. 
mander  un  effort  des  plus  héroï- 
ques»  ElfrUe ,   avec   l'envie  de 
plaire,  et  peut-être  de  se  venger , 
ne  manque  pas  d'étaler  toutes  ses 
grâces.  L'amour ,  la  fureur  s'em- 
parent du  roi.  D  engage  AtheU' 
:Wold  dans  une  partie  de  chasse, 
il  le  poignarde  de  sa  propre  main , 
•et    épouse    sa    femme    bientôt 
«près».  Cet  événement  a  fourni 
le  sujet  d'une  tragédie  Angloise 
À  WiUiam  Mason,et  d'im  opéra 
François  de  Giu/^rd.  On  ne  pour- 
roit  guères  concilier  ces  actions 
avec  les  vertus  chrétiennes  dont 
on  fait  honneur  à  Edgar  ,   s'il 
n'avoit  réparé  ses  fautes  par  la 
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péniteiice.  H  se  soumit  avec  bu-» 
milité  à  celle  que  St.  Dunstan  lui 
prescrivit  pour  l'enlèvement  de 
la  religieuse  ;  et  Fleury  ,  qui  fait 
mention  du  scandale  qn  Edgar 
donna-  à  son  peuple ,  parle  aussi 
du  repentir  par  lequel  il  l'expia» 
On  trouve  dans  la  Collection  des 
Conciles  plusieurs  lois ,  qui  font 
honneur  à  la  sagesse  de  son 
gouvernement. 

EDHEM,  fiit  chef  d'une  secte 
mahométane  établie  en  Turquie 
et  en  Perse.  Ses  disciples  jeûnent 
avec  sévérité  et  ne  se  nourris- 
sent que  de  pain  d'orge.  Leur 
habit  est  grossier  ;  on  les  dis- 
tingue à  un  morceau  de  drap 
blanc  et  rouge  qu'ils  portent 
au  cou. 

ÉDISSA,  royezBsrmK. 

EDITH,  femme  de  Lot  y  fut 
changée  en  statue  de  sel,  pour 
avoir  regardé  derrière  elle  pen- 
dant l'embrasement  de  la  ville 
de  Sodome.  Le  nom  Edith  signifie 
en  hébreu  témoignage. 

EDITHE,  (Sainte)  fille 
d'Edgar,  roi  d'Angleterre,  et  de 
la  reine  Wilfrède  ,  naquit  en 
961 ,  et  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  lé  monastère  de  Wilton. 
Après  la  mort  de  son  père  et  de 
son  frère  Edouard  ,  les  grand» 
d'Angleterre  Tappellèrent  au 
trône  ;  mais  elle  préféra  la  soli- 
tude et  les  exercices  de  piétérEll« 
mourut  le  i6  septembre  984» 

EDMER  ou  Eadmer  ,  moine 
Anglois  de  Cluni,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Sauveur  àCantor- 
bery  ,  fut  abbé  de  Sfc-Albans , 
puis"  archevêque  de  St-André  en 
Ecosse ,  et  vivoit  encore  e»  1 1 20» 
On  a  de  lui  :  L  Un  Traité  de  U- 
liberté  de  VEgUse.  IL  Une  Vie  à& 
St.  Anselme  ,  dont  il  fut  l'ami  et 
qu'il  accompagna  dans  son  wil» 
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èfE'tJife  Histoire  de  son  temps  \ 
tètci ,  qu'on  trouve  parmi  les 
Œu^n-es  de  St,  Anselme  >  édition 
du  P.  Gerberon,  V Histoire  île 
«on  temps  ,  divisée  en  six  li<rres  ^ 
et  qui  s'étend  depuis  l'an  1066 
Jusqu'en  1122,  avoit  déjà  été 
"idonnée  avec  des  notes  de  Sel-^ 
den  ;  Londres,  1623,  in-fol* 
IV.  TraîtédelaBéatitudeiY.JJe 
l'exceilèace  de  la  Sainte  Vierge^ 
rVI.  Vies  dé  plusieurs  Saints 
d'Angleterre.  VIL  Traité  des 
Similitildes,  Le  style  d'Eadmer  est 
itlair ,  naturel ,  et  se  fait  lire  avec 
intérêt* 

L  EDMOND  ou  Edmb,  (St.) 
tiaquit  au  bourg  d'Abandon ,  d'un 
père  qui  entra  dans  le  cloître,  et 
d'une  more  qui  Vécut  saintement 
dans  le  monde.  Il  fit  ses  études 
à  Paris  ,  et  y  enseigna  ensuite' 
les  mathématiques  et  les  belles- 
lettres.^  Son  nom  ayant  pénétré 
-jusqu'à  Rome ,  le  pape  Innocent 
:JT1  llii  donna  ordre  de  prêcher 
la  -ôroièade.  'Lfe  zèle  avec  léqftcl 
•il  rempKt  cèttfe  fonction  ,•  lui 
mérita  ï'archevôché  dé  Cantor* 
bery.  Il  y  avoit  alors  un  légat 
Romain  en  Angleterre,  qui  exer-* 
Coit  Une  espèce  de  tyrannie ,  sous 
la  protection  de  Henri  II î  ^ 
.  prince  pusillanime.  Il  demanda 
le  5«  de  tous  les  revenus  ecclé- 
-èiastiqiles  :  Edme  consentit  à  le  ' 
-lui^  accorder  ,  dans  l'espérance 
d'obtenir  la  liberté  des  élections. 
îMais  le  pape  lui  ayant  ordonné  , 
■peu  de  temps  après ,  de  pourvoir 
«3oo  Romains  des  premiers  béné- 
'fices  vacaris  ,  il  crut  les  maux 
de**-' l'élise  d'Angleterre  sans 
remède;  11  se  rétira  en  France , 
rt  y  mourut  efi'  1241 ,  victime 
f!3  son  zèle  pour  les  prérogatives 
de  son  église.  Les  écrivains  An*- 
*rlois  disent  que  Rome  et  les  Ita- 
•iicns  retirofieiit  «lors  du  roj^mire 
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d*Ahgîeterre  plus  de  70  mille 
marcs  d'argent ,  et  que  rarement 
les  revenus  du  roi  excédoiént  lé 
tiers  de  cette  somme.  Le  pape  /i»-» 
nocent  IV  canonisa  St.  Edmond  I 
en  1249.  ^^  nons  reste  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Spéculum  Ec^ 
clesiœ  ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

II.  EDMOND ,  (  St.  )  roi  des 
Anglois  Orientaux,  fut  illustré 
par  sa  piété,  qui  lé  fit  mettre 
dans  le  Catalogue  des  Saints.  C« 
prince,  plus  propre  aux  exercices 
de  piété  qu'à  l'exercice  des  armes, 
ayant  voulu  ^  en  870  ,  livrer 
bataillé  aux  Danois ,  fut  aisément 
.vaincu  et  ..contraint  de  prendre  la 
fuite.  Il  crut  pouvoir  se  cacher 
dans  urieéglièe;  mais  ayant  été 
découvert  9'-. il  fut  meîiè  k  Ivar  , 
chef  des  Dandis ,  qui  \"toit  à 
Helisdon.  Le  vainqueur  lui  offrit 
d'abord  de  lui  laiçser  son  royaume^ 
pourvu  qu'il  le'reçdnhût  pour 
son  souverain,  et 'lui' payât  un 
tribut.  ^W/7i0«fl?  ayant -refusé  ce 
parti  ,j  li^ar  le  fit  attacher*  à  uA 
arbre,  et  percer  d'une  "infinité 
'  de  flèches  ;  après  quoi ,  il  lui  fit 
couper  la  tête.  Le  çÀ\eï  éi  Edmond 
ayant  été  trouvé  quelque  temps 
après,,  fut  enterré  avec  le  corps 
à  Saint-Edmonbourg ,  ville  qui 
a  reçu  son  nom  de  ce  roi.  Tant . 
que  la  religion  Catholique  a  fleuri 
en  Angleterre ,  on  a  été  persuadé 
qu'il  se  faisoit  des  miracles  au 
tombeau  de  ce  prince. 

m.  EDMOND  I",  roi  d'An- 
gleterre, hh  d'Edouard  le  Vieux, 
monta  sur  le  trône  Tan  940.  II 
n'avoit  alors  qu'environ  17  ans. 
Les  Danois  de  Northumberland  , 
s'imaginant  qu'ils  se  soitstrai>- 
roient  facilement  au  pouvoir  d'un 
prince  si  jeune  ,  se  révoltèrent. 
Edmond  leur  livra  une  sanglante 
btttaiUe  ^  qui  n'eut  jien  d»  décisif* 
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mais  qwi  les  intimida.  H  y  eut  un 
traité  de  paix ,  dont  la  principale 
condition  fut  que  l'Angleterre 
seroit  partagée  entre  les  Anglois 
et  les  Danois.  Edmond  fut  obli- 
gé ,  bientôt  après,  de  tourner 
ses  armes  contre  les  Danois  du 
royaume  de  Mercie,  et  contre 
le  roi  de  Cumberland.  H  vainquit 
les  premiers  en  945  ,  s'empara  du 
Cumberland ,  et  le  céda  au  roi 
d'Ecosse  ,  qu'il  vouloit  mettre 
dans  ses  intérêts  ;  mais  iî  s'en 
réserva  la  souveraineté.  Il  s'occu- 
poit  à  mettre  l'ordre  dans  son 
royaume  ,  lorsqu'il  fut  assassiné 
le  26  mai  946,  par  un  voleur 
qu'il  avoit  arrêté  dans  ses  appar^ 
temens  :  il  emporta  avec  lui  les 
regrets  de  ses  sujets ,  et  sur-tout 
des  ecclésiastiques  ,  auxquels  il 
avoit  accordé  de  grands  privilèges. 
11  laissa  deux  enfans ,  Edwin  et 
''Ed§ar  ,  qui  ne  lui  succédèrent 
pas  immédiatement  k  cause  de 
leur  bas  âge, 

IV.  EDMOND  n,  dit  Côte- 
de^fer ,  roi  des  Anglois  après 
son  père  Ethelred ,  commença 
de  régner  en  ioi6.  Le  royaume 
ëtoit  alors  extrêmement  divisé 
par  les  conquêtes  de  Canut ,  roi 
de  Danemarck.  Le  nouveau  roi 
prit  les  armes  ,  se  rendit  maître 
d'abord  de  Glocester  et  de  Bris- 
tol ,  et  mit  ses  ennemis  en  dé- 
route. Il  chassa  ensuite  Canut  de 
devant  Londres  qu'il  assiégeoit , 
et  gagna  deux  sanglantes  batailles. 
Mais  ayant  laissé  à  son  ennemi 
le  temps  de  remettre  de  nou- 
velles troupes  sur  pied ,  il  perdit 
Londres  ,  et  fut  défait  en  plu- 
sieurs rencontres.  Us  terminèrent 
leurs  différends  en  partageant  le 
royaume.  Quelque  temps  après , 
Mdrick,  surnommé  Stréon,  cor- 
rompit deux  valets  de  chambre 
^Edmond  «  qui  lui  passèrent  un 
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croc  de  fer  au  fondement  9  dan*^ 
le  temps  qu'il  étoit  pressé  de 
quelque  nécessité  naturelle  ^  et 
portèrent  sa  tête  à  Canut,  Cel|i 
arriva  l'an  1017.  VoyA.  Canuis. 

V.  EDMOND  Plantagenet  , 

de  Woodstock  ^  comte  de  Kent^ 
étoit  un  fils  cadet  du  roi  d'Angle- 
terre Edouard  J.  Le  roi  Edouard 
II,   son  frère  aîné,   l'envoya, 
l'an  1324,  en  France  ,  pour  y 
défendre  ,   contre  Charles   VI , 
Içs  pays  qui  appartenoient  à  l'An- 
gleterre ;  mais  il  ne  fut  pas  heu^ 
renx    dans    cette   expédition.  H 
soutint,   en  iSsS  ,  26  et  27,  lé 
parti    de    ceux    qui  déposèrent 
Edouard    II    son    frère ,   pour 
mettre  son  fils  Edouard  III  sur 
le  trône.  Il  se  chargea  du  gouver- 
nement du  royaume,  avec  onze 
autres     seigneurs  ,   pendant    la 
minorité  de  son  neveu;  mais  il 
s'apperçut  bientôt  que  la  mère  da 
jeune  roi ,  de  concert  avec  son 
amant  Eoger  Mortimer  ,  ne  lui 
en  laissoit  que  le  seul  titre.  E 
travailla  dès-lors  à  faire  remonter 
son    frère   sur  le    trône.    Cette 
tentative  né  lui  réussit  pas  :  la 
reine  fit  si  bien  ,  que ,  dans  un 
parlement  tenu  à  Winchester  , 
il  fut  condamné  à  mort.  On  le 
conduisit   sur  l'échafaud  ;    mais 
l'exécuteur  s' étant   évadé  ^   il   y 
demeura  depuis  avant  midi  jus-* 
qu'au  soir ,  sans  qu'on  pût  trou- 
ver un  homme  qui  voulût  faire 
l'office  de  bourreau.  Enfin  ,  vers 
le  soir  ,  un  garde  de  la  maré- 
chaussée se  chargea  de  cette  triste 
exécution.  Ainsi  mourut  ce  prin- 
ce,  à  l'âge  de  vingt>-huit  ans..^^  Il 
laissa  un  fils ,  appelé  Edmond 
comme   lui.  Celui-ci  obtint  du 
roi  dans  le  parlement  suivant  , 
que  la  sentence,  portée  contre 
son  père,  seroit  annullée,  comme 
dressée  3ttK  ji}e  fiiu^ses  accusations» 
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11  iDoiirnt  sans  enfâns ,  ainsi  que 
«on  frère  cadet  ;  et  le  comté  de 
Kent  passa  à  Jeanne  sa  sœur  , 
épouse  de  Thomas  Holland, 

VI.  EDMOND,  (Thomas) 
'Anglois  5  né  en  i563  5  ^*  ^^^ort 
en  16399  fut  envoyé  par  Jî/wa- 
heth  et  Jacques  J,  en  qualité 
d'ambassadeur  en  France  et  dans 
les  Pays  -  Bas.  On  lui  doit  : 
I.  Des  Lettres  sur  les  affaires 
d'état  ;  Londres,  1725,8  vol.  in-8.0 
IL  Ses  Négociaiions  ;  Londr^ 
1749  ,  in-8.0  ^ 

I.  EDOUARD  U  Vieux ,  ou 
Edward  j  roi  d'Angleterre  ,  suc- 
céda à  son  père  Alfred  Tan  900. 
Il  défit  Constantin  ,  roi  d'Ecosse, 
vainquit  les  Bretons  du  pays  de 
Galles  ,  et  reniporta  deux  vic- 
toires sur  les  Danois.  îl  fit  ériger 
cinq  évèchés  dans  ses  états  , 
fonda  l'imiversité  de  Cambridge  , 
protégea  les  savans ,  et  mourut 
en  984,  dans  la  vingt— cinquième 
année  de  son  règne.  Aides  tan  , 
qu'il  avoit  eu  de  la  fille  d'un  ber- 
ger ,  qui  n'étoit  que  sa  concu- 
bine ,  lui  succéda  au  préjudice 
de  ses  enfans  légitimes. 

IL  EDOUARD  le  Jeune,  {St.) 
roi  d'Angleterre  ,  né  en  962  , 
parvint  à  la  couronne  dès  l'âge 
de  i3  ans,  en  975.  La  plupart 
des  grands  du  royaume  le  re- 
connurent pour  leur  roi.  Quel- 
ques-uns s'y  opposèrent.  Enfm, 
Elfride  ,  sa  belle— mère ,  qui  vou- 
loit  faire  régner  son  fils  EtheU- 
red  y  le  fit  assassiner  en  978. 
'E.douard ,  revenant  de  la  chasse, 
passoit  près  d'un  château  ou  étoit 
Elfride.  Il  étoit  fort  altéré  :  il 
'  s'écarta  de  sa  troupe ,  pour  aller 
demander  à  boire  à  la  porte  du 
château.  Elfride  vint  à  lui  avec 
de  fausses  démonstrations  d'ami- 
tié ;  mais  elle  avoit  donné  ordre 
.de  le  poignarder   par   derrière 
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landîs  qu'il  boiroit ,  et  il  tomba 
mort  aux  pieds  de  sa  cruelle  raa-« 
râtre.  Il  étoit  âgé  de  quinze  ans. 
L'Eglise  Rom  aine  rhonore  comme 
martyr ,  à  cause  de  l'innocence 
de  ses  mœurs  et  de  sa  mort  vio- 
lente ,  et  en  célèbre  là  mémoire 
le  jour  de  sa  mort,  le  i8  mars. 

IIL  EDOUARD,  (Saint) 
dit  le  Confesseur  ,  ou  le  Débon** 
naire  ,  fut  rappelé  en  Angleterre 
après  la  mort  de  son  frère  Et- 
Jred.  Il  étoit  alors  en  Norman- 
die ,  oii  les  incursions  des  Danois 
l'avoient  obligé  de  se  retirer.  U 
fut  couronné  l'an  1 042.  Ce  prince  , 
plus  simple  que  politique  ,  plus 
foible  que  généreux ,  plus  indo- 
lent qu'appliqué  ,  prépara  ,  dit 
un  historien ,  une  révolution  dans 
sa  patrie  ,  par  son  caractère.  Le 
comte  Godwin ,  qui  étoit  allé  le 
chercher  en  Normandie  ,  lui 
donna  sa  fille  en  mariage ,  et 
gouverna  sous  son  nom.  Ce  géné- 
ral remporta  d'assez  grands  avan- 
tages sur  les  ennemis  de  l'état.  Le 
roi  laissa  avilir  le  sceptre  par  sa 
foiblesse  ;  mais  il  prit  des  arran- 
'gemens  pour  le  faire  passer  dans 
des  mains  plus  dignes  de  le  porter. 
On  lui  dut  cependant  le  Hecueil 
des  Lois  communes ,  ainsi  nom- 
mées ,  parce  qu'elles  furent  obser- 
vées par  tous  les  Anglois  sans 
exception,  qui  les  respectèrent 
long— temps  ,  même  au  milieu 
de  leurs  dissentions  politiques. 
Edouard  laissa  en  mourant  sa 
couronne  à  Guillaume  ,  duc  de 
Normandie ,  son  parent ,  qui  lui 
rendit  tout  son  éclat.  Edouard 
mourut  le  5  janvier  1066,  après 
ui|  règne  de  23  ans.  Pour  mettre 
le  lecteur  à  portée  Ae  juger  de 
la  bonté  ou  plutôt  de  la  foiblesse 
de  ce  prince,  on  ne  rapportera 
que  ce  trait.  Un  jour  ,  se  re- 
posant sur  son  lit,  il  vit  un  page, 
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qui  trouvant  un  coflSre  de  fet 
ouvert  ,  et  n'appercevant  per- 
sonne dans  la  chambre ,  remplit 
ces  poches  de  l'argent  qui  y  étoit 
contenu  :  non  content  de  ce  pre- 
mier enlèvement ,  il  revint  une 
seconde  fois  à  la  charge.  «  Mon 
ami  ^  lui  cria  alors  Edouard  par 
derrière  le  rideau  ,  vous  devez 
être  content  de  ce  que  vous  avez 
«mporté  ;  car  si  le  chambellan 
Hu^oUri  venoit ,  il  vous  feroit 
.^it  rendre,  et  vous  seriez  fouetté 
rigoureusement  dans  les  places- 
publiques,  p  Kdjauard  fut  cano- 
nisé par  le  pape  u4lexandre  III; 
car ,  quoiqu  il  n'eût  pas  Içs  qua- 
lités d'un  roi  ,  il  eut  les  vertu» 
d'un  particulier,  yoy,  £mma^ 

IV.  EDOUARD  I*",  roi 

<f  Angleterre ,  naquit  à  Winches- 
ter,  en  1 240  ,  du  roi  Henri  III 
€t  d'KLéonore  de  Provence.  Il  se 
croisa  avec  le  roi  ôt,  Louis  contre 
les  Infidelles.  Il  partageoit  les 
travaux  ingrats  de  cette  expédi- 
tion malheureuse  ,  lorsque  la 
mort  du  roi,  son  père,  le  rap- 
pela en  Europe  Tan  1272.  Au 
retour  de  l'Asie  ,  il  débarqua  en 
Sicile  et  vint  en  France  ,  où  il 
lit  hommage  au  roi  j.hdippe  III, 
des  terres  que  les  Anglois  possé*- 
doient  dans  la  Guienne.  L'An- 
afleterre  changea  de  face  sous  ce 
prince.  Il  sut  contenir  l'humeur 
remuante  des.Anglois  .,  et  animer 
leur  industrie.  Il  fit  fleurir  leur 
Commerce ,  autant  qu'on  le  pou- 
voit  alors.  Il  s'empara  du  '  pays 
de  Galles  sur  Léolin ,  après  l'a- 
voir tué  les  armes  à  la  main  en 
1283.  Il  fit  un  traité ,  l'an  1286 , 
fivec  le  r?>i  ;  hiUppe  IV ,  dit  ie 
Bel  y  successeur  de  Philippe  III, 
par  lequel  il  régla  les  différens 
qu'ils  avoient  pour  la  Saintonge , 
le  Limo?i»in  ,  le  Querci ,  et  le 
fiîrigord.   fannée  suivante  ,  ij 
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<e  rendit  à  Amiens ,  où  il  fît 
au  même  prince  ,  hommage  de 
toutes  les  terres  qu'il  possédoit 
en  France.  La  mort  û'^lexarum 
dre  III ,  roi  d'Ecosse  ,  arrivée 
en  1286  ,  ayant  laissé  AfL  con^ 
ronne  en  proie  à  l'ambition  d^ 
douze  compétiteurs  ,  Kdouard 
eut  la  gloire  d'être  choisi  pour 
arbitie  entre  Ks  prétendans.  Il 
exigea  d'abord  l'hommage  de  cette 
couronne  ;  ensuite  ,  il  nomma 
pour  roi  Jean  BaUlol ,  qu'il  fit 
llh  vassal.  Mais  c'étoit  peu  polir 
Edouard  d'être  suzerain  de  l'È*- 
cosse  j  la  souveraineté  entière 
pouvoit  seule  satisfaire  son  am- 
bition. Dans  ce  but ,  il  donna 
des  désagrémens  à  Baillol ,  pour 
le  porter  à  la  révolte,  et  avoir 
ainsi  un  prétexte  de  le  détrôner, 
D  reçut  les  appels  de  quiconque 
?e  crut  lésé  par  ce  prince.  11  lé 
fit  citer  devant  les  tribunaux 
d'Angleterre  ,  et  ne  lui  permit 
pas  même  de  se  défendre  par 
procureur.  Baillol  résolut  en 
eiFet  de  secouer  un  joug  si  ré- 
voltant ,  et  se  ligua  avec  la 
France  contre  Edouard,  Cette 
alliance  eut  l'effet  imprévu  de 
tirer  le  peuple  Anglois  de  son 
état  de  nullité ,  et  de  lui  donner 
une  existence  politique,  LeiceS" 
ter  avoit  fait  ci  —  devant  siéger 
en  parlement  les  représentant 
des  bourgs  et  des  villes  ;  mais 
.cf^  exemple  donné  par  un  re»-i 
belle ,  n'avoit  jamais  été  suivi. 
'  Edouard  ,  entouré  •  d'un©  no*- 
.blesse  factieuse,  et  à  la  veille 
.  d'avoir  .âeux  rois  à  combattre  , 
sentit  qu'il  ne  pouvoit  avoir  de 
paix  au  dedans  et  de  succès  an 
dehors ,  qu  en  mettant  le  peuple 
dans  ses  intérêts.  Il  l'invita  donc 
à  nommer  des  députés  pour  coI^« 
sentir  aux  impôts;  étant  juste ^ 
disoit— il ,  que  ce  t^ui  intéresse 
tous  f  s^qU  approuvé  4ç  tmts^  U> 
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«t  vrai  que  ce  consentement , 
une  fois  donné ,  la  commission 
des  députés  fut  énie.  On  ne  leur 
permit  pas  de  se  mêler  des  lois, 
ni  de  la  politique  ,  qu'on  sup^ 
posoit  injurieusement  au-dessus 
.  de  leur  intelligence.  Mais  peu  à 
peu  les  députés  des  communes 
connurent  leur  force.  Us  deman-* 
dèrent  au  trône  le  redressement 
des  griefs  du  peuple ,  et  le  be- 
soin fréquenL  qu'on  avoit  d'eux 
fit  admettre  "souvent  leurs  re- 
quêtes. De  l'argent  accordé  par 
les  bar<ms  et  les  communes  , 
Edouard  forma  bientôt  une  ar- 
mée. Alors ,  il  somma  BaiUol  de 
Jui  fournir .  son  cwitiugent  de 
troupes  pour  repousser  l'invasion 
dont  la  France  menaçoit  l'An- 
gleterre. BaiUol  dispensé,  dit-on, 
de  son  serment  par  le  pape  Cef- 
lesUn  V ,  refusa;  mais  ayant  été 
Taincu  ,  et  pris  à  Dunbar,  les 
Êcossois  se  soumirent  au  vain-* 
queur.  L'infortuné  roi  d'Ecosse , 
après  deux  ans  de  captivité  à  la 
tour  de  Londres ,  alk .  finir  ses 
jours  en  France  en  homme  privé. 
Unô  querelle  peu  considérable 
entre  deux  mariniers ,  l'un  Fran- 
çois ,  l'autre  Anglois ,  avoit  al.« 
lumé  la  guerre  en  1 2^3  ^  entre 
les  deux  nations.  Edouard  entra 
en  France  avec  deux  armées , 
l'une  destinée  au  siège  de  la  Ro- 
chelle ,  et  l'autre  contre  la  Nor- 
mandie. Cette  guerre  fut  termi- 
née par  une  double  alliance  en 
1298  ,  entre  Edouard  et  Mar-^ 
guérite  de  France,  et  entre  son 
fils  Edouard  et  Isabelle  »  Fmie 
soeur,  et  l'autre  fille  àe^ Philippe 
le  BeU  Le  souverain  Anglois 
tourna  ensuite  ses  armes  contre 
l'Ecosse  ,  qui  avoit  profité  de 
son  absence  pour  se  rendre  libre, 
Voy.  Wallace.  Berwick  fut  la 
première  place  qu'il  assiégea.  Il 
ia  prit  par  nxse..  11.  feignit  de 
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lever  le  siège ,  et  fit  répmidra 
par  ses  émissaires ,  qu'il  sy  étoifc 
déterminé  par  la  crainte  des  se^ 
cours  qu*attendoient  les  assiégés* 
Quand  il  fut  assez  éloigné  pour 
n'être  pas  ^pperçu ,  il  arbora  1» 
drapeau  d'Ecosse  ,  et  s'avanç» 
vers  la  place.  La  garnison  ,  se-» 
duite  par  ce  stratagème  ,  s'em- 
pressa d'aller  au-devant  de  ceux 
qu'elle  croyoit  s^  libérateurs. 
Elle  étoit  à  peine  sortie ,  qu'elle 
fut  coupée  par  les  Anglois ,  qui 
entrèrent  précipitamment  dans  la 
ville.  Ce  succès  en  amena  d'au- 
tres. Le  roi  d'Ecosse  fut  fait  pri-* 
sonnier  en  i3o3  ,  confiné  dans 
la  tour  de  Londres  ,  et  forcé  à 
renoncer  en  faveur  du  vainquetii^ 
au  droit  qu'il  avoit  sur  la  cou- 
ronne. Ce  fiit  alors  que  com^ 
mença  cette  antipathie  entre  les 
Angîois  et  les  Écossois  ,  qui 
dure  encore  auJourd'huL  Ceux- 
ci  armèrent  de  nouveau  en  i3o6^. 
ayant  à  leur  tête  un  héfos.  iîo-* 
hert  de  Brus  ,  fils  du  compéti- 
teur de  Jean  BaiUol ,  chassa  les 
Anglois  ,  reçut  la  couronne  de 
la  main  des  peuples  d'Ecosse  et 
la  conserva.  Edouard,  furieux, 
se  préparoit  à  entrer  lui—même 
dans  ce  royaume ,  pour  y  mettre 
tout  à  feu  et  à  sang  ,  lorsqu'il 
mourut  à  Carlisle,  le  6  juillet 
i3o7  ,  a  68  ans.  Il  ordonna  à 
Edouard  U  son  fds,  en  mou- 
rant, de  subjuguer  et  de  punir 
les  Écossois.  Eai$es  porter  mes 
os  devant  vous  ,  lui  dit  -  il  ;  les 
rebelles  n*en  soutiendront  pas  la 
çue.  Les  historiens  de  diverses 
nations  ont  parlé  si  différem- 
ment de  ce  prince ,  dit  l'auteur 
de  V Histoire  du  Parlement  d'^in^ 
gieterre ,  qu'il  est  difficile  de  s'ent , 
former  tme  juste  idée.  Les  sa- 
tires sont  venues  des  Écossois  i, 
les  éloges  ,  des  Anglois..  On  ne» 
peut  lui  refuser  beaucoup  de  çquf. 
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rage  ,  des  mœurs  pures  9  une 
équité  exacte  ;  mais  ces  qualités 
furent  ternies  par  la  cruauté  et 
par  la  soif  de  la  vengeance.  On 
fa  nommé  le  JusUnien  Angîbis  ; 
et  ce  beau  titre  doit  couvrir 
quelques  —  unes  des  taches  de 
sa  vie.  Ce  fut  sous  ce  prince 
que  le  parlement  d'Angleterre 
prit  ime  'nouvelle  forme  ,  telle 
a  peu  près  que  celle  d'aujour- 
d'hui. Le  titre  de  Pair  et  de  Ba- 
ron ne  fut  affecté  qu'à  ceux  qui 
entroient  dans  la  chambre  haute. 
Il  ordonna  à  tous  les  shérifs 
d'Angleterre  ,  que  chaque  comté . 
ou  province  députât  au  parle- 
ment deux  chevaliers  ,  chaque 
cité  deux  citoyens  ,  et  chaque 
bourg  deux  bourgeois.  La  cham- 
bre des  Communes  commença 
par-là  à  entrer  dans  ce  qui  rie- 
gardoit  les  subsides.  Edouard  4ui 
donna  du  poids  ,  pour  pouvoir 
balancer  la  puissance  des  barons. 
Ce  prince ,  assez  ferme  pour  ne 
les  point  craindre  ,  et  assez  ha- 
bile pour  les  ménager ,  forma 
cette  espèce  de  gouvernement , 
qui  rassemble  tous  les  avantages 
de  la  royauté  ,  de  l'aristocratie 
et  de  la  démocratie  ;  mais  qui 
a  aussi  les  divers  inconvéniens 
de  tous  les  trois  ,  et  qui  ne  peut 
subsister  que  sous  un  roi  sage.    . 

V.  EDOUARD  II  ,  fils  et 
successeur  d'Edouard  I ,  cou- 
ronné à  l'âge  de  23  ans,  en  1807 , 
abandonna  les  projets  de  son  père 
sur  l'Ecosse  ,  pour  se  livrer  à 
ses  maîtresses  et  à  ses  flatteurs. 
Le  principal  d'entre  eux  étoit 
Gaferston  ,  Voyez  ce  mot  ^ 
gentilhomme  Gascon ,  qui  9  à  la 
fierté  de  sa  nation ,  joignoit  les 
caprices  d'un  favori  et  la  dureté 
d'im  ministre.  Il  maltraita  si  cruel- 
lement les  grands  du  royaume., 
qu'ils  prirent  les  armes  contre 
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leur  souverain,  et  ne  les  qui&4 
tèrent  qu'après  avoir  fait  couper 
la  tête  à  son  indigne  favori.  Lea 
Écossois,  profitant  de  ce  trouble^ 
secouèrent  le  joug  des  Angloi$« 
Edouard,  malheureux  au  dehors  , 
ne  fut  pas  plus  heureux  dans  sa 
famille.  Isabelle  sa  femme,  irri- 
tée contre  lui ,  se  retira  en  1826, 
à  la  cour  du  roi  de  France-, 
Charles  le  Bel,  ison  frère.  Ce 
prince  encouragea  *  sa  sœur  à 
lever  l'éfendard  de  la  révolte 
contre  son  mari.  La  reine  ,  secou- 
rue par  le  comte  Philippe  de 
Hairumt  ,  repassa  la  mer  avec 
environ  trois  mille  hommes. 
Edouard  ,  livré  à  l'incertitude 
dans  laquelle  il  avoit  flotté  toute 
sa  vie ,  se  réfugia  avec  son  favori 
Spencer  dans  le  pays  de  Galles , 
tandis  que  le  vieux  Spencer  s'en- 
fermoit  dans  Bristol  pour  cou- 
vrir sa  fuite.  Cette  ville  ne  tint 
point  contre  les  elForts  des  il-^ 
lustres  aventuriers  qui  suivoient 
la  reine.  Les  deux  Spencer  mou- 
rurent par  la  main  du  bourreau  ^ 
le  29  novembre  1826.  On  arracha 
au  fils  sur  la  potence,  les  parties > 
dont  on  prétendoit  qu'û  avoit 
fait  im  usage  coupable  avec  le 
monarque.  Voyez  Spencer,  n®  L 
Edouard  fut  condamné  à  une 
prison  perpétuelle  ,  et  son  fils 
mis  à  sa  place.  Esclave  sur 
le  trône ,  pusillanime  dans  les 
fers ,  il  finit  comme  il  avoit  com- 
mencé ,  en  lâche.  Après  quel- 
que temps  de  prison  ,  on  lui 
enfonça  un  fer  chaud  dans  le 
fondement  par  im  tuyau  de  corne  , 
de  peur  que  la  brûlure  ne  parût. 
Ce  fut  par  ce  cruel  supplice  qu'il 
perdit  la  vie  ,  l'an  1827  ,  ^S® 
de  42  ans  ,  après  avoir  occupé 
le  trône  pendant  vingt.  On  ob- 
serve sous  ce  régne  ,  dit  l'abbé 
MiUot ,  que  le  prix  des  grains 
étoit  la  moitié   de  leur  valeur 
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aetuèlle  , ,  au  lieu  que  le  bétail 
valoit  huit  fois  moiils  qu'aujour- 
d'hui. Cette  remarque  prouve  que 
l'agriculture  étoit  alors  très^peu 
florissante.  Les  seigneurs  en  gé^ 
néral  faisoient  cultiver  leurs  terres 
par  des  gens  à  eux;  ils  en  con- 
somraoient  le  produit  avec  une 
foule  de  personnes  qui  trouvoient 
l'hospitalité  dans  leur  maison. 
C'étoient  autant  de  partisans  at- 
tachés à  leur  fortune  et  à  leur 
personne.  C'est  sous  Edouard  II 
que  les  templiers  furent  détruits  ; 
et  y  ce  qu'il  y  a  de  singulier  , 
c'est  que  l'Angleterre  rendit  des 
témoignages  avantageux  à  ces 
chevaliers  qu'on  traitoit  si  ri- 
goureusement en  France.  Ployez 
V.  Adam.  Dans  le  temps  que 
les  Anglois  faisoient  la  guerre  à 
Edouard ,  sous  la  conduite  d'un 
nommé  Guillaume  Trussel ,  ils 
abusèrent  bien  indignement  de 
l'avantage  qu'ils  eurent  sur  leur 
souverain.  On  poussarinhumanité 
envers  le  malheureux  Edouard , 
jusqu'à  le  faire  raser  en  pleine 
campagne  avec  de  l'eau  froide, 
tirée  d'un  fossé  bourbeux  ,  dit 
Hapin  de  Thoiras,  Il  ne  répondit 
à  ce  mauvais  traitement  j  qu'en 
disant  à  ses  persécuteurs  :  «  Que 
quoi  qu'ils  pussent  faire ,  ils  ne 
lui  ôteroient  point  l'usage  de  Veau 
chaude  pour  se  raser;  »  et  en 
même  temps  ,  ajoute  cet  histo- 
rien ,  deux  torrens  de  larmes  cou- 
lèrent de  ses  yeux  :  exemple  cruel 
des  jeux  de  la  fortune  ! 

VI.  EDOUARD  m,  fils  du 
précédent,  vit  le  jour  en  i3i2 
a  'Windsor.  Voy.  Charles  VI, 
j)P  HL  Mis  sur  le  trône  à  la  place 
de  son  père  ,  par  les  intrigues  de 
sa  mère*  en  1327  ,  il  ne  lui  fut 
pas  pour  cela  plus  favorable.  Il 
J&t  enlever  son  favori  Mortimer 
iusque  dans  le  lit  de  cette  prin*» 
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cesse ,  et  le  fit  périr  ignominieu«i 
semenb  Isabelle  fut  elle— même 
renfermée  dans  le  château  de 
Rising ,  et  y  mourut  après  vingt- 
huit  ans  de  prison.  Edouard ,. 
maître  ,  et  bientôt  routre  ab- 
solu ,  commença  par  conquérir 
le  royaume  d'Ecosse  disputé  par 
Jean  de  BaiUol  et  David  de 
Brus,  Une  nouvelle  scène  ,  et 
qui  occupa  davantage  l'Europe, 
s'ouvrit  alors.  Edouard  III 
voulut  retirer  les  places  de  la 
Guienne  ,  dont  le  roi  Philippe 
de  Valois  étoit  en  possession.  Les 
Flamands  ,  l'empereur  ,  et  plu- 
sieurs autres  princes,  entrèrent 
dans  son  parti.  Les  premiers  exi- 
gèrent seulement  qyCEdouard  prît 
le  titre  de  roi  de  France ,  en  con*- 
séquence  de  ses  prétentions  sur 
cette  couronne,  parce  qu'alors ^ 
suivant  le  sens  littéral  des  traités 
qu'ils  avoient  faits  avec  les  Fran-« 
çois,  il9  ne  faisoient  que  suivre 
le  roi  de  France.  Edouard ,  dit 
Rapin  de  Thoiras ,  approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans 
la  ligue.  On  voit,  dit  un  autre 
historien  ,  que  si  ce  prince  avoit 
eu  besoin  des  Juifs ,  il  auroit 
pris  de  même  le  titre  de  Messie. 
Voilà  l'époque  de  la  jonction  des 
fleurs  de  lis  et  des  léopards.' 
Edouard  se  qualifia  ,  dans  un  ma-« 
nifeste ,  de  roi  de  France ,  d'Angle- 
terre et  d'Irlande.  Voy.  XV.Pm- 
LIPPE  et  V.  Robert.  Il  commença 
la  guerre  par  le  siège  de  Cambrai , 
qu'il  fut  forcé  de  lever.  La  for-i 
tune  lui  fut  ensuite  plus  favo^ 
rable.  ïl  remporta  une  victoire 
navale ,  connue  sous  le  nom  de 
Bataille  de  VEcluse.  Ces  avan- 
tages fiirent  suivis  de  la  bataille 
de  Créci ,  en  1846.  Les  François 
y  perdirent  trente  mille  hommes 
de  pied  ,  douze  cents  cavaliers 
et  quatre— vingts  bannières.  On 
attribua  en  partie  le  succès  de 
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cette  journée  à  six  pièces  de  canon 
dont  les  Anglois  se  servoient  pour 
U  première  fois ,  et  dont  l'usage 
étoit  inconnu  en  France.  Edouard 
se  tint  à  l'écart  pendant  toute 
l'action.  U  avoit  pourtant  envoyé 
itn  cartel,  à  Philippe  au  com- 
mencement de  la  guerre  ,  et  son 
propos  ordinaire  étoit,  quU-  ne 
soukaitoit  rien  tant  que  de  com*^ 
battre  seul  \  seul ,  ou  de  le 
rencontrer  dans  la  mêlée.  Le 
lendemain  de  cette  victoire,  les 
troupes  des  Communes  de  France 
forent  encore  défaites.  Edouard, 
après  deux  victoires  remportées 
en  deux  jours ,  prit  Calais ,  qui 
resta  aux  Anglois  deux  cent  dix 
années.  Voyez  Bjbaumont  et 
St^Pierre  no  L  La  mort  de 
F hi lippe  de  Valois  ,  .  en  i35o  , 
ralluma  la  guerre.  Edouard  la 
continua  contre  le  roi  Jean  son 
fils,  et  gagna  sur  lui  en  i357., 
la  bataille  de  Poitiers.  Jean  fut 
fait  prisonnier  dans  cette  jour- 
née ,  et  mené  en  Angleterre  , 
d'où  il  ne  revint  que  quatre  ans 
après.  Edouard,  prince  de  Galles  , 
fis  du  roi  d'Angleterre ,  qui  com- 
niandoit  les  troupes  dans  cette 
bataille ,  donna  des  marques  d'un 
courage  invincible.  Ap^ es  la  ba- 
taille ,  il  fit  préparer  un  repas 
mao^nifique  ,  servit  lui-même  le 
roi  prisonnier  ,  comme  s'il  eût 
été  un  de  ses  officiers  ,  et  dit 
modestement  ^  en  refusant  de  se 
placer  à  table  à  côté  de  lui , 
fjiCétatit  sujet,  il  connoisioit  trop 
la  distance  du  rang  de  Sa  Ma'm 
jesté  au  sien ,  pour  prendre  une 
pareille  liberté.  A  son  entrée  dans 
Londres ,  il  parut  sur  une  petite 
liaqi^enée  noire ,  marchant  à  côté 
du  roi  Jean  ,  qui  montoit^nn 
beau  cheval  blanc  superbement 
liamaché.  Malgré  la  barbarie  de 
aon  siècle  ,  il  y  avoit.  un  orgueil 
l)ien  raffiné  dans  cette  modestie 
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du  vainqueur;  il  y  avoit  encor# 
plus  de  cruauté  ,  d'exposer  uu 
roi  malheureux  à  la  vue  d'une 
populace....»  Voyez  Chandôz.. 
Après  la  mort  de  Jean  ^  en  18649 
Edouard  f^t  moins  heureux. 
Charles  V  confisqua  les  terrea 
que  les  Anglois  possédoient  en 
France  ,  après  s'être  préparé  à 
soutenir  l'arrêt  des  confiscations 
par  les  armes.  Le  roi  de  France 
Charles  V  remporta  de  grands 
avantages  sur  eux  ;  et  le  monarque 
Anglois  mourut  le  s3  juillet  1377, 
à  65  ans  ,  avec  la  douleur  de  voir 
les  victoires  de  sa  jeunesse  obs- 
curcies par  les  pertes  de  ses  vieux 
jours.  Sa  vieillesse  fut  encore  ter* 
nie  par  le  crédit  de  ses  favoris-,  et 
sur— tout  par  son  amour  pour 
Alix  de  Pierce  ,  qui  J'entraina 
dans  des  fêtes  continuelles  et  des 
dépenses  excessives.  Son  règne 
auroit  eu  un  éclat  infini ,  sans 
ces  taches.  L'Angleterre  n'avoit 
point  eu  encore  de  souverain , 
qui  eût  tenu  dans  le  même  temps 
deux  rois  prisonniers,  Jean  roi 
de  France  ,  et  David  roi  d'Ecosse. 
Sa  politique  eut  bien  des  défauts. 
Dépourvu  des  vues  générales ,  et 
entraîné  par  les  circonstances, 
il  n'étendit  pas  sa  prévoyance  en 
politique  plus  loin  que  son  règne. 
Tout  le  crédit  qu'il  avoit  dans 
son  parlement ,  il,  le  fit  servir  à 
&es  conquêtes;  au  lieu  qu'unautre 
auroit  fait,  servir  ses  conquêtes 
à  se  rendre  maître  de  son  par-» 
lement.  Les  entreprises  de  ce 
monarque  coûtèrent  beaucoup  à 
l'Angleterre;  mais  elle  s'en  dé- 
dommagea par  le  commerce  : 
elle  vendit  ses  laines  ,  Bruges  les 
mit  en  œuvre.  «  Edouard  III -^ 
dit  Bobertson  -,  fut  frappé  de 
l'état  florissant  des  provinces  des 
Pays-Bas ,  et  n'eut  pas  de  peine 
à  en  démêler  la  véritable  cause.. 
II  s'occupa  des. moyens  d'ençou^^ 
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mger  Tindustrie  parmi  Èes-  snjet^ 
lesquels  méconnoissant  alors  lei 
avantages  de  leur  situation  9  et 
ignorant  la  source  d'où  la  rieheâse 
devoit  se  répandra  un  jour  déns 
leur  ^sle  ,  négUgeoient  entière^ 
ment  le  commerce ,  et  neèsay  oient 
pas  même  d'imiter  lei  jnanufac- 
ture^ ,  dont  ils  fournissoient  les 
matériaux  aux  étrangers.  Edouard 
engagea  des  ouvriers  Flamands  à 
allei^  s'établir  dans  son  royaume , 
et  il  fit  plusieurs  bonnes. lois  pour 
rencouràgement  et  ie  règlement 
du  commerce*  Ce  fut  à  ses  soins 
que  l'Angleterre  dut  l'étabjia»^ 
ment  de  ses  manufactures,  dé 
laine.  Ce  prince  tourna  le  génie 
actif  etentrepsenantdeson  peuple 
vers  la  culture  de  ces  arts  <jui  ont 
élevé  les  Ax^glois  au  premier  rang 
parmi  les  peuples  commerçans.  i» 
Bès  que  l'esprit  de  commerce  eut 
commencé-  à  acquérir  de  l'ascen- 
dant dans  la  nation ,  on  vit  aussi- 
tôt un  nouveau  génie  animer  son 
gouvernement  et  y  diriger  les 
alliances  j  les  négociations ,  les 
guerres.  Edouard  ne  ikit  pits  té- 
moin de  ce  grand  changement; 
lafoiblesse  de  ses  dernières  années 
.  l'empêcha  même  de  poser  solide- 
ment les  fondemens  de  oe  nouvel 
ordre  de  choses.  Ce  fut  Edouard 
qui  institua  l'ordre  ;de  la.  Jarre-» 
Mère,  vers  l'an  1349.  L'opinion 
vulgaire  est  c[u'il  fit  cette  insti- 
tution à  l'occasion  de  la  jarretière 
que  la  comtesse  de  Salishury ,  sa 
maîtresse  ^  laissa  tomber  dans  un 
bal ,  et  que  ce  prince  releva.  Les 
courtisans  s'étant  Q]is  à  rire ,  et 
la  comtesse  ayant  rougi,  1b.  roi 
dit  :  Hoyyj  soit  qui  mal  y  pense, 
pour  montrer  qu'il  n'avoit  point 
eu  de  mauvais  dessein  ;  et  jura 
que  tel  qui  s'étoit  moqué  de  cette 
jarretière  s'estimeroit  heureux 
d'en  porter  uAe  semblable.  On 
P^Ut  rejeter  ce^  f^it  ^  «ifssi  'bmi 
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que  Tadmettre  :  quoique  fort  vém 
pondu  dans  les  historiens  iDO«i 
dernes ,  il  n'est  attesté  par  aucun 
auteur  contemporain.  Des  sa  vans  , 
qui  croient  être  mieux  instruits , 
pensent  que  l'ordie  de  la  Jarretière 
prit  son  origine  à  la  bataille  de 
Créci  ;  on  avoit  donnç  pour  mot 
GarUr  ^  qui  signifié  Jarretière  en 
janglois.  D'autres  prétendent,  qu'à 
cetite  méme.bataiUe£fl{oMan^'avoit 
fait  attacher  sa  jarretière  aufbout 
d'une  lance ,  pour  servir  de  guid^ 
dans  le  combat.  vFb/fz  aussi  Bjm 
CHA1U>  I. 

yJX.  EDOUARD  IV ,  fils  dé 

fiichard  duc  dYorck  ,  enleva 
.en  1461  la  couronne  d'An^eterre 
.à  Henri  IV,  Il  prétendoit  qu'elle 
^ui  étoit  dtie  ,  parce  que  les  filles 
en  Angleterre  ont  droit  de  suc^ 
céder  ,a«  trône  ,  et  qu'il .  de»-» 
cendoit  de  Lionel  de  Clarence , 
deuxièj^e  fils  d* Edouard  III  y 
par  SEL  mère  Anne  de  Mortimer, 
femme  de  Richard  i  au  lieu  que 
ffenri  descendoit  du  troisième 
fils  d'Edouard  III,  qui  étoit 
Jean  de  Lanças tre  ,  son  bisaïeul 
paternel.  Deux  victoires  rempor-i 
tées  sur  Henri ,  firent  plus  pour 
Edouard  que  tous  ses  droits.  Il 
se  fit- couronner  à  'Westminster, 
le  20  juin  de  la  même  année  1461. 
Ce  fut  la  première  étincelle  des 
guerres  civiles  entre  les  maisons 
d'ïorcAr  et  de  Lancastre  y  dont  la 
première  porto it  la  rose  blanch^, 
et  la  dernière  la  rouge.  Ces  deux 
partis  firent  de  toute  l'Angleterre 
.  un  théâtre  de  carnage  et  de  cruau- 
tés ;  les  échafauds  étoient  dressé^ 
sur  les  champs  de  bataille  ,  et 
chaque  victoire  fournissoit  aux 
bourreaux  quelques  victimes  à 
immoler  à  la  vengeance.  Cepen- 
dant Edouard  IV  s'affermit  sur 
le  trône ,  par  les  soins  du  célèbre 
coBxte  jie  Warwickf   mais  dia 
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qu'il  fut  tranquille ,  il  fiit  in^t. 
Il  écarta  ce  général  de  ses  con- 
seils ,  et  s'en  fit  un  ennemi  ir- 
réconciliable. Dans  le  temps  que 
Warwick  négocioit  en  France  le 
mariage  de  ce  prince  avec  Bonne 
de  Savoie ,  sœur  de  la  femme  de 
JjOuis  XI,  Edouard  voit  Eliza--* 
heth  WoodwUl ,  fille  du  baron 
de  Rlçers  ,  en  devient  amoureux, 
et  ne  peut  jamais  obtenir  que 
ces  paroles  accablantes  :  Je  n'ai 
pas  assez  de  naissance  pour  espé- 
rer d'être  reine ,  et  j'ai  trop 
d'honneur  pour  m'abaisser  à  être 
maUresse.  V.  Éuzabbth,  n®  VII. 
Ne  pouvant  se  guérir  de  sa  pas- 
sion ,  il  couronne  sa  maîtresse , 
sans  en  faire  part  à  Tf^arwick, 
Le  ministre  outragé  cherche  à 
se  venger.  Il  arme  l'Angleterre , 
il  séduit  le  duc  de  Clarence , 
frère  du  roi  ;  enfin  il  lui  ôta  le 
trône  sur  lequel  il  l'avoit  fait 
monter.  Edouard ,  fait  prisonnier 
en  1470,  se  sauva  de  priswi  ; 
et  l'année  d'après ,  i4|7i ,  secondé 
par  le  duc  de  Bourgogne ,  il 
gagna  deux  batailles.  Le  comte 
de  Tf^arwick  fiit  tUé  dans  la  pre^ 
roière.  Edouard, Ëh  de  ce  Henri, 
qui  lui  disputoit  encore  le  trône , 
ayant  été  pris  dans  la  seconde, 
perdit  la  vie  ;  ensuite  Henri  lui- 
même  fut  égorgé  en  prison.  La 
faction  à*Edouard  lui  ouvrit  les 

Î>ortes  de  Londres.  Ce  prince, 
ibre  de  toute  inquiétude ,  se 
livra  entièrement  aux  plaisirs  ; 
et  ses  plaisirs  ne  furent  que  lé- 
gèrement interrompus  par  la 
guerre  contre  le  roi  Louis  XI, 
qui  le  renvoya  en  Angleterre  à 
force  d'argent ,  après  avoir  signé 
une  trêve  de  neuf  ans.  Ses  der- 
nières années  furent  marquées 
par  la  mort  de  son  frère  George 
duc  de  Clarence ,  sur  lequel  il 
avoit  conçu  des  soupçons.  Il  lui 
permit   de  choisir    le  genre  de 
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mort  qui  lui  paroîtroit  le  plai 
doux;  et  on  le  plongea  la  tête 
en  bas  dans  un  tonneau  de  mal^i 
voisie,  où  il  finit  ses  jours  comme 
il  avoit  désiré.  On-  lui  trancha 
ensuite  la  tête*  Edouard  le  suivit 
de  près.  Il  mourut  le  9  avril  1 488^ 
à  41  ans  5  après  21  ans  de  régne-, 
de  regret ,  dit-on ,  d'avoir  refusé 
sa  fille  ,  promise  en  mariage  an 
dauphin  fils  de  Louis  XL  Ce 
monarque  avoit  commencé  son 
régne  en  héros  ;  il  le  finit  en 
débauché.  Son  affabilité  lui  gagna 
tous  les  cœurs  ;  mais  la  volupté 
corrompit  le  sien.  D  aima  trop 
le  sexe ,  et  en  fut  trop  aimé.  11 
attaquoit  toutes  les  femmes  par 
esprit  de  débauche^  et  s'attachoit 
pourtant  à  quelques  — unes  p^ 
des  passions  suivies.  Trois  de  ses 
maîtresses  le  captivèrent  plus 
long— temps  que  les  autres.  «  H 
étoit  charmé ,  disoit  -  il ,  de  la  ' 
gaieté  àe  l'une,  de  l'esprit  de 
l'autre ,  et  de  la  piété  de  la  troi- 
sième, qui  ne  sortoit  guères  de 
l'église,  qtie  lorsqu'il  la  faisoit 
appeler.  >»   Voyez  Perkins. 

VIII.  EDOUARD  V,  roi 

d'Angleterre  ,  fils  d'Edouard  IV, 
ne  survécut  à  son  père  que  deux 
mois.  U  n'avoit  qu'onze  ans  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône.  Son 
oncle  Eichard ,  duc  de  Glocester, 
tuteur  diÉdouardet  deBickard, 
duc  d'Yor(^,  son  frère ,  et  jaloux 
de  la  couronne  du  premier  et  des 
droits  du  second ,  résolut  de  les 
faire  mourir'  tous  deux  pour .  ré-« 
gner.  U  les  fit  enfermer  dans  la 
*  tour  de  Londres ,  et  leur  fit  don- 
ner la  mort  l'an  1483.  Foy.Hxs- 
TïNGS.  Après  s'être  défait  de  ses 
deux  neveux,  il  accusa  leur  mère 
de  magie,  et  usurpa  la  couronne* 
Sous  le  rc^ne  d'ÉUzabeth,  la  tour 
de  Londres  se  trouvant  extrême- 
ment pleine  9    on  At   ouvrir  la 
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porte  d*une  chambre  murée  de- 
puis long-temps.  On  y  trouva  sur 
un  lit ,  deux  petites  carcasses  avec 
deux  licols  au  cou  ;  c  etoient  les 
squelettes  d'Edouard  V  et  de  JS*- 
chard  son  frère.  La  reine ,  pour 
ne  pas  renouveler  la  mémoire  de 
ce  forfait ,  fit  remurer  la  porte  ; 
mais  sous  Chartes  II ,  en  ifiyS-., 
elle  fut  rouverte ,  et  les  squelettes 
transportés  à  Westminster,,  sé- 
pulture des  rois...  Thomas  Morus 
a  écrit  la  Kie  d'Edouard  V, 

IX.  EDOUARD  VI, fils  de 
'Henri  VIII  et  de  Jeanne  de  Sey- 
mour ,  monta  sur  le  trône  d'An- 
gleterre à  rage  de  i o  ans ,  en 
1 547  ,  et  ne  régna  que  6  ans.  Le 
rôle  qu'il  joua  fut  court  et  san- 
glant. Il  laissa  entrevoir  du  goût 
pour  la  vertu  et  l'humanité  ;  mais 
ses  ministres  corrompirent  cet 
heureux  naturel.  L'archevêque  de 
Cantorbery ,  Crammer ,  lé  même 
qui  périt  par  le  feu ,  s'obstina  à 
faire  brûler  deux  pauvre*  femmes 
'Anabaptistes  qui  doutoîent  de  ce 
qu'il  ne  eroyoit  pas  peut-être  lui- 
xpéme.  Ce  fut  encore  par  les  in- 
sinuations de  cet  indigne  arche- 
vêque 5  que  la  messe  fut  abolie  , 
les  images  brisées ,  et  la  religion 
Homaine  proscrite.  On  prit  quel- 
que chose  des  différentes  sectes 
de  Zuingle ,  de  Luther  et  de  Cal^ 
vin ,  et  l'on  en  composa  un  sym- 
bole qui  forma  la  religion  angli- 
cane. Le  règne  ôl  Edouard  JPut 
flétri  par  Une  aiifre  injustice  ,  que 
le  goût  de  la  réforme  et  les  insi- 
nuations de  ses  ministres  lui  ar- 
rachèrent^ :  il  écarta  du  trône 
"Marie  et  Élizabeth  ses  deux  sœurs, 
et  y  appela  Jeanne  Gray ,  sa  cou- 
sine. Il  mourut  en  i553,  dans  sa 
seizième  année. 

X.  EDOUARD,  prince  de 
Gal}es,  plus  connu  sous  le  nom  de 
f  RINCE  NOIR  »  fils  d*  Edouard  III 
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roi  d'Angleterre ,  remporta  la  vic- 
toire de  Poitiers  sur  les  François  ^ 
et  mourut  avant  son  père  en  1 3y€^ 
Son  fils  monta  sur  le  trône  soits 
le  nom  de  Richard  II.  Voyez 
Edouard  II  I.  —  Chandos.  —  ei 
Jean  ,  n®  lxi. 

XL  EDOUARD  Plantage- 
net,  le  dernier  de  la  race  qui 
porte  ce  nom,  comte  de  fVarwick^ 
eut  pour  père  George  ,  duc  de 
Clarence ,  frère  di  Edouard  IV  et 
de  Richard  III,  rois  'd'Angle-» 
terre.  Henri  VII étant  monté  sur 
le  trône ,  et  le  regardant  comme 
un  homme  dangereux  qui  pou-  . 
voit  lui  disputer  la  couronne  ,  le 
fit  enfermer  très-étroitement  à  la 
tour  de  Londres.  Le  fameux  Per^ 
kins-^  Vaërheck ,  qui  s'étoit  fait  ^ 
passer  pour  Richard ,  le  dernier 
des  fils  de  Richard  III,  étoit  alors 
dans  là  même  prison.  U  concerta 
avec  Warwick  en  1490  les  moyens 
d'en  sortir.  Leur  complot  fut  dé- 
couvert ;  et  on  crut  que  le  roi  le 
leur  avoit  fait  insinuer  ,  pour 
avoir  un  prétexté  de  les  sacrifier 
à  sa  sûreté.  Ce  qui  confirma  ce 
soupçon ,  fut  que ,  dans  le  même 
temps,  le  fils  d'un  cordonnier, 
séduit  par  un  moine  Augustin  ^ 
se  donna  pour  le  comte  de  War» 
wick.  Henri  VII  vouîoit  faire 
•penser  par  cette  ruse  ,  sans  doute 
concertée  avec  ce  religieux,  puis- 
qu'il eut  sa  grâce ,  que  le  comte 
V  de  Warwick  donnoit  occasion  à 
de  nouveaux  troubles.  Ce  ftit  sous 
ce  prétexte  qu'on  le  fit  décapiter 
en  1499*  U  étoit  le  seul  mâle  de 
la  maison  d'Yorck  :  voilà  son  vé- 
ritable crime.  Pendant  sa  longue 
détention,  un  certain  Lambert 
Si  M  N  EL,  différent  du  fils  du  cor- 
donnier ,  ayant  été  dressée  par  un 
prêtre  dtt  comté  d'Oxford  ,  nom»- 
mé  Simondi^  se  fit  aussi  passer 
£Our  comte  de  Warv^ick,  sous  It 
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»om  SÈdouard  PlantagBnet  :  c*é' 
toit  le  fils  d'un  boulanger ,  mais 
âgSué  de  tous  les  taletls  propres 
à  jouer  le  rôle  le  plus  difficile.  Il 
fîit  proclamé  roi  h  Dublin  pdr 
tine  factioiv  en  1487,  et  Simbndi 
lui  mit  sur  la  tète  une  couronne 
enlevée  à  une  statue  de  la  Vierge* 
Mais  Lambert  Simnel  ayant  été 
battu  quelques  jours  dprès  et  &it 
prisonnier ,  le  roi  9  tranquille  sul* 
ton  compte ,  lui  laissa  la  vie  par 
{>itié  ;  cependant  ,  pour  ne  pas 
perdre  toute  sa  vengeance ,  illui 
donna  ro$ce  ridicule  de  marmiton 
dans  sa  cuisine.  Ainsi  sa  royauté, 
dit  Fabbé  MiUot  ,  aboutit  à 
un  emploi  digne  de  sa  naissance. 
Dans  la  suite  on  le  fit  fauconnier. 
Tel  fiit  le  dénouement  d'une  co* 
Jnëdie,  qui  ne  laissa  pas  de  faire 
oouler  beaucoup  de  sang.  Henri 
VII  voulant  un  jour  se  venger  des 
Irlandois  ,  par  le  ridicule  ,  fit 
servir  à  table  leurs  députas  par  ce 
même  garçon-  de  cuisine  qu'ili 
avaient  salué  roi.  Pour  Simonâi , 
il  fut  enfermé  dans  une  prison 
inconnue,  oiiil  passa  le  reste  de 
fes  jours. 

.    XII.  EDOUARD,  (Charles) 

petit^fils  de  Jacqi£ts  11^  roi  d'An- 
ffleterre ,  connu  sous  le  nom  dti 
Prétendant  ,  naquit  le  3r  dé- 
cembre 1720 ,  et  chercha  vaine- 
ment à  remonter  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres.  En  1745,  on  le 
irit  aborder  en  Ecosse  ,  rasserti-» 
l>ler  dix  mille  montagnards,  s'em- 
parer d'Edimbourg  et  de  Carlisle, 
•t  pénétrer  jusques  aux  frontières 
d'Angleterre.  Le  duc  de  Cumberm. 
lafid ,  arrivé  à  la  hâte ,  défait  son 
arrière-garde  à  Clifton ,  est  battu 
par  lui  à  la  bataille  de  Falkirk  , 
etrf^mporteuhe  victoire  complète 
«  CulIoden,'le  27  avril  1746. 
Edouard,  ftigitif,  errant  de  forêt 
•a  forêt  j  d«  caveirt»  en  cavef noj 


poursuivi  et  exposé  aiix  phtt 
grands  dangers ,  parvînt  à  quit- 
ter lea  côtes  de  l'Ecosse  et  à  abor- 
der en  France  sur  un  vaisseau  de 
6aint~M alo ,  qui  traversa  ixne  es- 
'cadre  angloise,  à  la  faveur  d'une 
iirumc  épaisse.  Retiré  ensuite  à 
Aôme ,  il  y  est  mort  le  3i  janvief 
1788,  ne  laissant  aucun  enfant 
Ainsi  a  fini  la  famille  des  Stuart  ^ 
qui  donna  des  rois  à  l'Ecosse  pen<« 
dant  quatre  siècles. 

ÈDRICK ,  surnommié  Stréon , 
t'est-à-dire  Acquisiteur ,  homme 
dune  naissance  fort  obscure,  sut, 
par  son  éloquence  et  par  toutes 
sortes  de  ruses  et  d'intrigues ,  s'in- 
iiniier  fort  dvant  dans  les  bonnes 
grâces  û'Etkelred  II,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince  le  fit  duc  de 
Mercie ,  et  lui  donna  sa  fille  JErf- 
githe  en  mariage.  Par  cette  alliance 
2  mit  dans  sa  maison  un  perfide  j 
Vendu  aux  Danois ,  qui  ne  laissa 
jamais  passer  aucune  .ocçai^ion  de 
trahir  les  intérêts  dû  roi  et  du 
royaume.  Edmond  ,  ^on  .  beau^ , 
frère  ^  découvrit  sa  perfidie,  et  se 
sépara  de  lui.  J£<(r*pA  se  voyant 
démasqué ,  quitta  le  parti  à'Ethel^ 
red ,  pour  prendre  celui  de  CanuL 
Quelque  temps  après  il  entra  dant 
le  parfid* Edmond,  qui  avoit  suc- 
cédé à  Elhelred  ,  et  qui  eut  la 
générosité  de  lui  pardonner.  C« 
fotirbe  lui  fit  voir  bientôt  à  la  ba- 
taille d*Asseldun  ,  ce  qu*il  avoit 
dans  l'ame.  Pen^nt  que  les  deux 
armées  étoient  aux  mains,  il 
quitta  tout-à-coup  son  poste ,  et 
alla  se  joindre  aux  Danois,, qui 
remportèrent  la  victoire.  La  .paix 
's'étant  faite  entre  Edntoaad  %tCa^ 
mit,  Edrick  craignit  que  l'union 
des  deux  rois  ne  lui  fût  fatale.  Il 
mit  le  comble  à  toutes  ses  per- 
fidies ,  en  faisant  assassiner  Ed-^ 
mond  par  deux  de  ses  propres  do»- 
flieafciqwes^  en  1 7 1 7»r  Cetnvt  coi»^ 
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tetta  Jk  Edrick  le  titre  de  duc  de 
Mercie  ;  mais  ce  ne  fiit  pas  pour 
long-temps.  Ce  monstre  eut  un 
jour  rinsolencé  de  lui  reprocher 
publiquement^  k qu'il  navoit  pas 
récompensé  ses  services ,  et  par- 
ticulièrement celiti  qu'il  lui  avoit 
rendu  ^  en  le  délivrant  d'un  con- 
current aussi  redoutable  que  l'é- 
toit  Edmond*y*  Canut  lui  répon- 
dit tout  en  colère ,  «  que  puisqu'il 
avoit  la  hardiesse  d'avouer  publi- 
quement un  crimd'  si  noir  9  dont 
jusqu'alors  il  n'a  voit  été  que  soup- 
çonné, il  devoit  en  porter  la 
peine.  »  En  même  temps,  sans 
}ui  donner  le  loisir  de  répliquer , 
jQ  commanda  qu'on  lui  coupât  la 
tête  sur-le-champ ,  et  qu'on  jetât 
son  corps  dans  la  Tamise.  On  dit 
qu'il  fit  mettre  cette  tête  sur  le 
lieu  le  plus  élevé  de  la  tour  de 
lyondres.  On  prétend  que  c'est 
ce  scélérat  qui  introduisit  le  tri- 
but que  les  Anglois  furent  obli- 
gés de  payer  aux  Danois  sous  le 
nom  de  Dangelt*  . 

EDHIS  ,  dont  le  nom  signifiç 
Méditatiott ,  fut  l'un  des  plus  an- 
ciens prophètes ,  suivant  les  Ma- 
hométans.Dieului  envoya ,  disent- 
ils,  trente  volumes  qui  renfer- 
moient  les  principes  de  toutes  les 
«ciences  et  de  toutes  les  connois- 
fiances  humaines  ;  il  fit  la  guerre 
aux  infidelles  descendus  de  Caïn , 
et  réduisit  le  premier  en  esclavage 
ses  prisonniers  de  guerre  ;  il  in- 
venta la  plume  et  l'aiguille ,  l'arith- 
métique et  l'astronomie.  Edrls 
vécut  375  ans,  et  fut  enlevé  au 
ciel.  Quelques  savans  ont  pensé 
quEdris  étoit  le  même  que  le 
J\Iercure  Trismégiste  des  Ègyp- 
tien,s,  et  \ Enoch  des  Hébreux. 
—Un  autre  Êirw,  G\sà'AbdaLUih\ 
descendant  de  Mahomet ,  a  été  la 
tige  des  EdrUsides ,  famille  arabe 
qui  régna  eii  Afrique,  à  Fez,  Ceuta 
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et  Tanger  ,  et  qui  fiit  exterminée 
l'an  de  l'hégire  296  ,  par  les  sul* 
tans  Fatimites.  Ses  débris  se  sau*- 
vèrent  en  Sicile.  Edrissi  ,  auteur 
d'une  géographie  arabe  dont  le» 
Maronites  ont  traduit  un  Abrégé, 
-  prétendoit  en  descendre.  Ce  derr* 
nier  est  encore  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  les  pyramides.  Il  dit 
^}x  Alexandre  avoit  fait  élever  aiï 
milieu  d'Alexandrie  un  obélisque 
de  pierre  thébaïque  ,  e^spèce  de 
marbre  noir  des  environs  d© 
Thèbes  ;  ce  monument  a  disparu 
sous  les  coups  du  temps  et  des 
guerres. 

EDUSA ,  Educa  ,  Edulia  oh 
Edulica,  (Mythol.)  divinité  qui 
présidoit*  à  ce  qu'on  donnoit  à 
manger  aux  enfans ,  comme  Po- 
Una  ou  Potica  à  ce  qu'on  leur 
donnoit  à  boire.  ♦ 

ÉDULIE,  (  Mythol.)  divinité 
Romaine  que  les  mères  invo-* 
quoient  lorsqu'elles  sevroien  t  leurs 
enfans. 

EDWARDS ,  (  George  )  né  à 
StrafTortenSussexen  1 6i)4,  fut  d'a- 
bord apprenti  chez  un  marchand. 
Son  goijlt  pour  l'Histoire  naturelle 
s'étant  développé ,  il  parcourut  la 
Hollande^l3'!Norwége,pour  faire 
des  observations.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  obtint  un  apparte- 
ment dans  le  collège  des  Médecins  j 
et  à  l'aide  de  ses  recherches  et  de 
la  riche  bibliothèque  de  ce  collège, 
il  composa  son  Histoire  naturelle 
des  Oiseaux,  Animaux  et  In-" 
sectes ,  en  a  I o  planches  coloriées,, 
avec  la  description  en  françois  ^ 
Londres,  1745  —  48  —  50  et,5t  , 
4  parties  in-40  :  ouvrage  intéres- 
sant ,  très— souvent  cité  par  les 
naturalistes,  entr'autres  par  M. de 
Buffon,  On  a  encore  de  lui,  Gla^ 
nures  d! Histoire  naturelle^  ijSS^ 
•1764  ,'  3  parties  in— 4."  Ce  sont 
d^s  figuifes  de  quadriçèdes,sd'oi^ 


Digitized 


by  Google 


464        E  B  K 

seaux ,  d'insectes,  de  plantes ,  avec 
des  explications  en  anglois  et  en 
françois.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
moins  recherché  que  le  précédent. 
Son  savant  auteur  mourut  en  1 7  53. 

EDWY9  roi  d'Angleterre, 
étoit  fils  d'Edmond  L  II  n'avoit 
que  1 4  ans  lorsqu'il  fut  placé  sur  le 
trôjie  par  les  grands  du  royaume, 
en  955  ,  au  préjudice  des  fils  d'JÏ- 
dred  ,  son  prédécesseur.  6'étant 
livré  aux  conseils  des  jeunes  gens 
de  son  âge ,  il  se  livra  à  toutes  ses 
passions.  Comme  ses  revenus 
étoient  insuffisans  pour  les  satis^ 
faire,  il  dépouilla  les  riches,  ac-. 
câbla  le  peuple  d'impôts ,  pilla  les 
églises ,  maltraita  la  reine  Edi>ige 
son  aïeule,  et  s'abandonna  sans 
retenue  à  la  débauche.  Saint 
Dunstan  ,  ayant  voidu  arrêter 
ses  dés<frdres ,  fut  exilé.  Voyez 
Dunstan.  Odon,  archevêque  de 
Cantorbery  ,  ami  de  Dunstan  , 
voyant  que  le  roi  n'écoutoit  pas 
ses  remontrances ,  fit  enlever  sa 
maîtresse  par  des  soldats ,  qui  la 
mutilèrent  et  finirent  par  la  mas- 
sacrer. Ce  zèle  si  inconsidéré  n'a- 
doucit pas  l'esprit  diEdwy»  Il  con-- 
tinua  de  persécuter  le  clergé ,  et 
se  rendit  si  odieux  par  un  gou- 
vernement tyrannique,  que  les 
peuples  de  Mercie  se  révjoltèrent 
en  959  ,  et  donnèrent  la  couronne 
à  Edgar  son  frère.  Edwy  conçut 
tant  de  chagrin  d'avoir  perdu  le 
trône,  qu'il  en  mourut  après  un 
règne  de  quatre  ans  et  quelques 
mois.  Les  historiens  protestans 
ont  voulu  justifier  ce  prince  ;  mais 
les  auteurs  contemporains  le  pei- 
gnent comme  un  despote  méchant 
et  bizarre.  Il  est  vrai  que  ces  au- 
teurs sont  des  moines  ou  des  ecclé- 
siastiques qui  avoientà  se  plaindre 
de  lui. 

EE;KH0UT  ,  (  Gerbrant  Ver- 
den.)  Voyez  Vanden-Eekhout. 
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EFFEN ,  ^oy.  Van-Effe^v 
EFFIAT ,  (  Antoine-Coëffier-i 
RuzÉ  ,  dit  le  maréchal  d'  )  petit- 
fils  d'un  trésorier  de  France,  fut 
surintendant  des  finances  ,  en 
1626,  général  d'armée  en  Piémont 
l'an  i63o  ,  enfin  maréchal  de 
France  le  premier  janvier  i63i. 
Mécontent  d'avoir  été  oublié  dan« 
la  promotion  précédente ,  il  s'é- 
toit  retiré  à  sa  terre  de  Chilli ,  k 
4  lieues  de  Paris  ;  mais  le  cardi- 
nal de  Bichelieu ,  de  la  maison 
duquel  il  étoit  comme  intendant, 
le  rappela  et  Itti  donna  le  bâton. 
Ce  maréchal  mourut  le  27  juillet 
1682,  à  Luzzelstein,  proche  de 
Trêves ,  en  allant  commander  en 
Allemagne.  En  moins  de  5  à  ^ 
ans,  il  avoit  acquis  de  la  réputa-^ 
tiondans  les  armes  par  sa  valeur; 
au  conseil,  par  son  jugement; 
dans  les  ambassades,  par  sa  dex-  I 
térité ,  Voyez  iv.  Bacon  ;  et  dans 
le  maniement  des  finances,  par 
son  exactitude  et  sa  vigilance.  D 
étoit  père  du  marquis  de  Cinq" 
Mars ,  dont  le  fils  mourut  sans 
enfans,  en  17 19.  ^oyez  ce  mot. 
Il  mourut  fort  riche.  Ses  biens  ont 
passé  dans  la  maison  de  Mazarin , 
par  ^  Meilleraye  qui  avoit  ép ousé  , 
sa  fille.  Ils  lui  venoient^  en  partie  | 
de  son  grand  oncle  maternel ,  qwi 
les  lui  laissa ,  à  condition  qu'il  j 
porter  oit  le  nom  et  les  armes  de 
RuzÉ.  Cet  oncle,  nommé  Marliti 
Buzc^  lils  de  Guillaume  Buzé$  \ 
receveur  des  finances  à  Tours  % 
étoit  un  homme  de  mérite,  qui  fut 
secrétaire  d'état  sous  Henri  lîî 
et  Henri  IV, 

EGA,  (Mythol.)  nymphe,  i 
nourrice  de  Jupiter^  fut  placée 
dans  le  ciel  par  ce  dernier,  qui 
en  fit  la  constellation  de  la  Chèvre, 
^  I.  EGBERT  ,  premier  roi 
d'Angleterre,  se  distingua  par  se» 
vertus  et  son  courage»  H  étoit  a 
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Roftie  à  ia  cour  de  Charhftnagnt , 
iquand  les  députés  Anglois  vinrent 
iui  apporter  la  couronne.  Charle- 
magne  le  voyant  prêt  à  partir, 
tira  son  épée,  et  la  lui  présentant: 
I^rtnce  ,  dit— il,  après  que  votre 
épée  rna  si  utilement  servie  il  est 
juste  que  je  vous  prête  la  mienne.^» 
Il  soumit  tous  les  petits  rois  de 
l'Angleterre,  et  régna  paisiblement 
t5t  glorieusement  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  887.  Ce  fut  lui  qui  or- 
donna qu'on  donneroit  à  l'avenir 
le  nom  ô* Angleterre  a  cette  partie 
de  la  GTahde--Bretagne  que  les 
Saxons  avoient  occupée* 

IL  EGBERT, frère  d'Eadhert, 
prince  de  Northumberland ,  de- 
vint archevêque  d'Yorck,  oii  il 
Hiourut  l'an  y 65.  On  lui  doit: 
I.  Dialogus  ecclesiasticœ  institu-^ 
tionls.  Le  Savait  Jacques  Warœus 
publia  cet  ouvrage  à  Dublin ,  en 
1664,  in-8.0  IL  Panltentiale.  C'est 
un  manuscrit  que  l'on  conserve 
dans  plusieurs  bibliothèques  d'An- 
gleterre. UI,  Tractatus  de  jure 
sacerdotali  ,  et  excerpta  ex  dictis 
etcanonibus  Patnim.lje  V^Lahht 
a  inséré  cet  écrit  dans  le  tome  6 
de  son  recueil  des  conciles, 

L  EGÉE,  reine  des  Ama- 
zones ,  passa  de  la  Lybie  en  Asie , 
à  la  tête  d*une  armée.  Elle  vain-^ 
quit  Laomédon  ,  roi  de  Troie  ; 
mais  après  avoir  fait  un  butin  im- 
mense, elle  périt  dans  un  nau- 
frage ,  en  repassant  la  mer  pour 
retourner  dans  son  pays.  Cçtte 
mer  fut  nommée  la  mer  Egée* 

IL  EGÉE ,  roi  de  TAttique ,  et 
mari  d'^£^rfl,dont  il  eut  Thésée. 
C'est  sous  son  règne  que  Minos  , 
roi  de  Crète ,  déclara  la  guerre  aux 
Athéniens  ,  au  "sujet  du  meurtre 
de  son  fils  Androgée.  Les  ayant 
vaincus,  il  leur  imposa  un  tribut 
qui  consistoit  à  envoyer  tous  les 
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hôiif  aiis  en  Crèt«,  sept  jeune» 
garçons  et  autant  de  filles  ,  deg 
plus  nobles  familles ,  pour  y  être 
exposés  à  la  fureur  du  minotaure^ 
renfermé  dans  le  labyrinthe.  La 
4«  fois,  le  sort  tomba  sur  soa 
riîsTA«^jtftf,quifutobligédesem-  n 
barquer  avec  les  autres*  Commô 
c'étoit  l'usage  de  mettre  des  voilet 
noires  au  vaisseau  qui  portoit  ce» 
malheureuses  victimes,  Egée ,  pé- 
nétré de  douleur  et  fondant  en 
larmes ,  recommanda  à  son  fils  ^ 
s'il  échappoit  au  danger,  d'en 
faire  mettre  de  blanches,  afin 
qu'il  pût  connoître  son  sort  de"  > 
loin^  Thésée ,  vainqueur  du  mi-» 
notaure  ,  oublia  la  prière  que  son 
père  lui  avoit  faite ,  et  revint 
avec  des  vt)iles  noires.  Dès  que 
ce  malheureux  prince  les  apper- 
çut  du  haut  du  rocher  où  il  étoit 
monté ,  croyant  son  fils  mort ,  il 
se  précipita  dans  la  mer ,  qui  fut 
appelée  de  son  nom* 

ÉGÉON  on  Briaree,  (Mvth.) 
fils  de  Titan  et  de  la  Terre.  C& 
fut  un  géant  d'une  force  extraor- 
dinaire ,  qui  aVoit  cinquante  têtes 
et  cent  bras.  Il  vomissoit  des  tor- 
rensde  flammes,  il  lançoit  contre 
le  ciel  des  rochers  entiers  qu'il 
avoit  déracinés.  Junon  ,  Pallas  et 
Neptune  ayant  résolu  d'enchaîner 
Jupiter  dans  la  guerre  des  Dieux  ^ 
Thétis  gagna  Égéon  en  faveur  de 
Jupiter ,  qui  lui  rendit  son  ami- 
tié, et  lui  pardonna  sa  révolte 
avec  les  Géants. 

^  ÊGÉRIE ,  (Mythol.)  nymphe 
d'une  beauté  singulière  ,  que 
Diane  changea  en  fontaine.  Lé» 
Romains  l'adoroient  comme  iin« 
divmité,  et  les  dames  lui  faisoient 
des  sacrifices  pour  obtenir  des 
accouchemens  heureux.  Numa 
Pompilius ,  second  roi  des  Ro- 
mains ^"pour  donner  plus  d'auto- 
rité aux  lois  qu'il  vouloit  établir  y 
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faisoit  croire  à  ses  sujets  qii*il 
avoit  des  conférences  secrètes 
avec  elle  ,  et  qu  elle  lui  révéloit 
tout  ce  qu'il  devoit  faire.  OMe 
prétend  que  la  douleur  que  cette 
nymphe  ressentit  de  la  mort  de 
ce  prince  ,  la  fit  changer  en  fon- 
taine. En  effet ,  il  y  en  avoit  une 
de  son  nom  hors  de  Rome  ,  près 
de  la  porte  Capène. 

EGERTON,  (Thomas)  garde 
des  sceaux  d'Angleterre ,  sous  la 
reine  EUzaheth  ,  et  chancelier 
sous  Jacques  I ,  fut  surnommé 
le  Défenseur  incorruptible  des 
droits  de  la  Couronne,  Il  ne  fut 
pas  moins  estimé  pour  sa  droi- 
.  ture  et  son  équité  ,  que  pour  son 
savoir.  Il  mourut  en  1617  ,  à 
70  ans  ,  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence. 

ÉGESTE,  (Mythol.  )  fille 
SHyppotès ,  prince  Troyen  ,  fut 
exposée  sur  un  vaisseau  par  son 
père ,  de  peur  que  le  sort  ne 
tombât  sur  ellepour  être  dévorée 
par  un  monstre  marin  auquel  les 
Troyens  étoient  obligés  de  don- 
ner tous  les  ans  une  fille  pour 
expier  le  crime  de  Laomédon* 
JEgeste  aborda  en  Sicile  5  où  le 
fleuve  Criuise  ,  sous  la  figure  d'un 
taureau  ,  puis  sous  celle  d'un 
ours  5  combattit  pour  l'épouser  , 
et  en  eut  Aceste. 

EGGELING,  (Jean-Henri) 
né  à  Brome  en  1 589  ,  parcourut 
la  plupart  des  royaumes  de  l'Eu-» 
rope ,  dans  la  vue  de  perfection- 
ner son  goût  pour  les  antiquités 
Grecques  et  Romaines.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  république  :  em- 
ploi qu'il  exerça  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  lyiS, 
a.  74  ans.  On  a  de  lui  des  explica- 
tions de  plusieurs  médailles,  et  de 
quelques  monumens  antiqiies. 
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EGGESTEYN ,  (Henri)  im- 
primeur de  Strasbourg  ,  fut  le 
disciple  et  l'associé  de  Jean 
Mentel*  ,11  publia  plusieurs  des 
premières  éditions  que  l'oiji  con^ 
noisse ,  entr'autres  :  L  Les  Coi^- 
titutions  du  pape  Clément  V,  j 
1471  5  grand  in-folio  à  quatre  ! 
colonnes  ,  dont  les  deux  du  mi- 
lieu renferment  le  texte ,  et  les 
deux    autres    le    commentaire} 

II.  Becretum  Gratiani  cumglos" 
sis ,  imprimé  lâ  même  année  que 
le  précédent,  2  vol.  in-folio, 
caractères  gotliiques  ,  dont  les 
lettres  initiales  rouges  et  bleues 
sont  faites  au  pinceau.  III.  Son 
édition  des  Institutes  de  Justir- 
nien ,  qui  parut  en  1 47  2 ,  est  plus 

■  commune.  j 

L  ÉGIALÉE,  (Mythol) 
sœur  de  Phaéton  ,,  à  force  de  j 
verser  des  larmes  sur  le  malheur 
de  son  frère ,  fut  métamorpho- 
sée, avec  ses  sœurs,  en  peuplier. 
On  croit  que  c'est  la  même  que 
Jjampétie. 

II.  ÉGIALÉE  ou  ÊGULE, 
(Mythol.  )  fut  fille  d'Adraste,  roi 
d'Argos ,  et  femme  de  Diomèd£» 
Vénus  fut  si  irritée  de  la  bles- 
sure que  lui  fit  Diomède  au  siège 
de  Troie ,  que ,  pour  s'en  ven- 
ger, elle  inspira  a  Egialée  l'in- 
fâme désir  de  se  livrer  à  tout  le 
monde.  —  Le  premier  roi  <le  Si- 
cyone  s'appeloit  Egialée^  Voyei 

III.  Diomède. 

.  ÉGIÈS,  (MythoL)  monstre 
formidable ,  né  de  la  terre ,  vo- 
missoit  des  tourbillons  de  flammes ^ 
et  mettoit  le  feu  aux  forêts  de 
la  Phrygie ,  de  la  Phénicie  et  de 
la  Lybie.  Minerve,  par  ï*ordre 
de  Jupit'er ,  alla  combattre  ce 
monstre  ,  et  après  sa  victoire  ^ 
elle  en  porta  la  peau  sur  son 
égide. 
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ÉGILL5  Scalde  ou  poète  Scan- 
iâinave,  avoit  tué  dans  une  ba- 
taille le  fils  d'Eric ,  roi  de  Nor- 
své^e  5  pour  se  venger  d'une  of- 
fense qu'il  avoit  reçue  de  ce  roi. 
Il  fut  pris,  et  conduit  devant 
Eric  qui ,  tout  irrité  qu'il  étoit, 
lui  pardonna  en  faveur  des  vers 
qiiÈgiU  chanta  sur— 1t?— champ  à 
sa  lonâfige.  C'est  un  exemple 
éelatanfc  du  pouvoir  de  la  poésie** 
Le  poëme  intitulé  î  la  Rançon 
an  Sca\âù  EgiU ,  fait  partie  d'un 
recueil  de  poésies  runiques ,  tra»i^ 
dnites  de  la  langue  Islandaise  en 
Anglois  ,  et  imprimé  à  Londres 
en  1764.  Cette  pièce  improriiptu 
est  rimée  ;  ce  qui  contredit  l'opi- 
nion avancée  par  Olaiis  Wor-^ 
mîii.f  y  qixe  dans  là  poésie  niniqiie 
la,  rime  n'étoit  jamais  employée. 

ÉGIMIUS  i,  vieillard  Gfec  qui 
vécut  deux  cents  ans  ,  au  rap»^ 
port  d'Anacréon  et  de  Pline, 

ÊGINAl^D  ou  ËGINHARÎ), 

seigneur  Allemand  ,  élevé  a  là 
cour  de  Charlemagne ,  fit  des  pro- 
grès si  rapides  dans  les  lettres , 
cTue  ce  prince  le  fit  son  secré- 
taire. Il  lui  donna  sa  fille  Initna 
en  mariage.  A  ces  bienfaits,  il 
joignit  encore  la  charge  de  sur- 
intendant de  ses  bâtimons.  Après 
la  mort  de  Charlemagne  ,  Ègi^ 
nard  se  Consacra  à  la  vie  monas- 
tique. Il  se  sépara  de  sa  femme , 
et  ne  la  regarda  plus  que  comme 
sa  sœur.  T^ouis  le  Débonnaire  lui 
donna  plusieurs  abbayes  ,  dont 
il  se  défit  pour  se  fixei*  à  Selgens- 
t^t  5  monastère  qu'il  avoit  fondé. 
Il  en  fut  le  premier  abbé.  Egi-* 
nard  mourut  saintement  dans  sa 
retraite ,  l'art  889»  Nous  avons 
de  cet  homme  célèbre  ^  une  Kie 
de  C/mr/<rmû^e  très -détaillée; 
et  des  Annales  de  France  ,  de- 
puis 741  jusqu'en  829  ,  Uttecht, 
1711 ,  in  -  4^.  Dom  J^ouquet  a 
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inséré  ces  deiix  ouvrages  curieux 
dans*  sa  grande  collection  des 
Historiens  de  France..  On  a  en-^ 
core  de  lui  Lxii  Lettres ,  Franc- 
fort ,  1 7 1 4  ,  in-fol.  ;  importantes 
pour  l'histoire  de  son  siècle  :  on 
les  'trouve  aussi  dahs  le  Recueil 
des  Historiens  de  Franfce ,  dfe 
Ditchesnei  F^inard  était  l'écri- 
vain le  plus  poli  de  son  temps; 
mxiis  ce  temps  ,  moms  barbare 
qiie  les  siècles  qui  l'avoient  pré* 
cédé  5  i'étoit  encore  beaucouDk 
Nous  avons  composé  cet  article 
d'après  l'idée  commune  que  I« 
plus  grand  nombre  des  historiens 
donne  d'Êginard.  Le  nouvel  édi- 
teur des  Œuvres  de  Bossuet ,  dit  > 
dans  une  note  sur  la  défense 
de  la  Déclaration  du  Clergé  de 
France  j  qu'il  est  difficile  de  croire 
qii'Eginard  ait  vécu  du  temps 
de  Charlemagne»  Eginard,  dans 
la  Vie  de  ce  prince  ,  s'excuse  de 
ce  qu'il  ne  parle  point  de  sa  nais- 
sance et  de  son  enfance  :  «  parce 
qu'il  n'y  a  plus  ,  dit— il ,  d'homme 
vivant  qui  en  ait  connôissance»  » 
Cela  veut  dire  tout  au  plus  ^  k 
ce  qu'il  pàroit  (  et  c'est  le  senti*- 
ment  des  savans  auteurs  de  l'his- 
toire littéraire  de  France),  qu'JE- 
ginard  n'exécuta  son  dessein  que 
plusieurs  années  après  la  mort 
de  son  héros.  On  lui  attribue  le 
pro'et  d'avoir  voulu  réunir  la 
mer  d'Allemagne  ,  la  Méditer- 
ranée et  k  mer  Noire ,  en  creu- 
sant dt?ux  canaux  ,  dont  le  pre- 
mier de  voit  servir  de  commu- 
nication eiitre  la  Moselle  et  la 
Saône  ,  le  second  devoit  ouvrir 
un  pass^age  du  Rhin  au  Danube 

ÉGINÉ^  (MythoL)  fille  d'^- 
sope^  roi  de  Béotie  ,  fut  si  ten- 
drement aimée  de  Jupitet- ,  que 
ce  dieu  s'envelbppa  plusieurs  fois 
d'une  flamme  de  feii  pour  la  voir. 
U  eut  d'eljie  Eaquè  ,  juge  des  e%* 
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fers.  Dans  sa  vieillesse  ,  fl  la 
changea  en  une  isle  du  golfe 
Saronique     qui    prit    le    nom 

EGINÉTE,  roy.PAULEoi- 
NÈTE,  n°  XII. 

ÉGIPANS  ,  (  Mythol.  )  divi- 
nités chamf^^êtres  des  montagnes 
•t  des  bois ,  ëtoient  représentées 
tantôt  avec  des  cornes  et  des 
pieds  de  chèvre  ^  tantôt  avec  le 
museau  de  cet  animal  et  une 
queue  de  poisson  ,  parce  qu'on 
leur  attribuoit  l'invention  de  la 
trompette  faite  avec  une  conque 
marine.  La  figure  Égyptienne 
dir  Capricorne ,  est  celle  d'un 
Égipan.  \ 

ÊGISTHE  ,  fils  de  ThyesU  et 
de  Pélopée.  ThyesU ,  à  qui  l'o- 
racle avoit  prédit  que  le  fils  qu'il 
auroit  de  sa  pro^jre  fille  Pélopée  ^ 
vengeroit    un   jour    les    crimes 
d'Atrée,  fit  cette  fille  prétresse  de 
Minerve  dès  sa  tendre  jeunesse  ^ 
avec  ordre  de  la  transporter  dans 
des   lieux    qu'il    ne  coimoîtroit 
pas  ,   et  avec  défense  de  l'ins- 
truire touchant  sa  naissance.  Il 
crut ,  par  cette  précaution ,  évi- 
ter l'inceste  dont  il  étoit  mena- 
cé ;  mais  quelques  années  après , 
l'ayant     rencontrée     dans     un 
voyage  9  il  la  viola  sans  la  con- 
noître.  Pélopée  lui  arracha  son 
ëpée  ,  et  la  garda.  Quelque  temps  - 
après    que   Thyeste   eut    quitté 
Pélopée  ,  elle  eut  un  fils  :  elle  le 
fit  élever  par  des  bergers ,  qui  le 
nommèrent  ^5•w^^.  Lorsqu'il  fut 
en    âge  de   porter    les    armes , 
elle  lui  fit  présent  de  Tépée  de 
Thyeste,  Ce  jeune    prince  s'a- 
vança dans  la  cour  à* Atrée,  qui 
le   choisit  pour  aller  assassiner 
son  frère ,  dont  le  perfide  voii- 
loit  envahir    les   états.   Thyeste 
reconnut    son     épve   :   cela    loi 
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Sonna  lieu  de  fair«  plusiettri 
questions  à  Egisthe ,  qui  répon- 
dit qu'il  la  tenoit  de  sa  mère* 
On  obtint  de  lui  de  la  faire  re- 
venir ;  et  après  quelques  recher- 
ches, Thyeste  se  souvint  de  l'o- 
racle. Egisthe  ,  indigné  d'avoir 
obéi  à  Atrée  ,  pour  venir  égorger 
son  père ,  retourna  aussitôt  à 
Wycènes,  ou  il  tua  Atrée.  Cly-^ 
temnestre  lui  ayant  plu ,  il  assas- 
sina ,  par  son  conseil ,  Agamenb- 
non  spn  époux ,  et  s'empara  du 
trône  de  Mycènes.  Oreste  ,  fils 
d*Agamemnon  ,  ôta  la  vie  aii 
meurtrier  de  son  père. 

ÉGLÉ  ,  (Mythol.)  nymphe, 
fille  du  Soleil  ,  se  plaisoit  à 
faire  des  tours  de  malice  aux 
bergers.  Ayant  un  jour  trouvé  la 
vieux  Silène  ivre  y  elle  se  joignit 
aux  deux  satyres  Chronis  et 
Mnasile  pour  lui  lier  les  main» 
avec  des  fleurs;  après  quoi,  elle 
lui  barbouilla  le  visage  avec  de» 
mûres. 

ÉGLY,  F"^.  MONTENAULT. 

EGMONT  ,    (§    Lamoral 

comte  d'  )  un  des  principaux 
seigneurs  des  Pays-Ba»,  né  en 
i522,  d'une  maison  illustre  de 
Hollande ,  se  distingua  dans  les 
armées  de  l'empereur  Charles  K, 
qu'il  suivit  en  Afrique  l'an  i544« 
Nommé  général  de  la  cavalerie 
sous  Philippe  II,  il  se  signala 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin 
en  1 557  5  et  à  celle  de  Gravelines 
en  i558.  Mais,  après  le  départ 
de  Philippe  pour  l'Espagne  ^ 
n^ayant  pas  voulu  ,  à  ce  qu'il 
disoit  lui— même  9  se  battre  pour 
rétablir  les  lois  pénales  et  Vin^ 
qiUsition  ,  il  prit  parti  dans  les 

^  Et  non  pas  Y  Amiral,  comme  on 
le  lisoit  dans  tes  i^'f  éditions  df  U 
hitÊfiadc» 
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ffroitbles  qui  s'élevèrent  dans  le» 
Pays-Bas.  Il  tâcha  cependant 
de  porteir  la  gouvernante  de  ces 
provinces,  et  les  seigneurs  con- 
fédérés contre  elle  ,  à  la  paix  et 
à  la  modération.  Il  prêta  même 
êerment  entre  les  mains  de  cette 
princesse  j  de  soutenir  la  religion 
Momaine ,  de  punir  les  sacrilèges , 
€t  d'extirper  L'hérésie.  Mais  ses 
liaisons  avec  le  prince  d'Orange 
et  les  principaux  nobles  partisans 
de  ce  prince,  le  rendoiçnt  suspect' 
à  la  cour  d'Espagne.  Le  duc 
éiAlbe  ayant  été  envoyé  par 
Philippe  II  dans  les  Pays-Bas 
pour  réprimer  les  rebelles  ,  lui 
Et  trancher  la  tête  à  Bruxelles , 
le  5  juin  1568,  aussi  bien  qu'à 
Philippe  de  Montmorency ^  comte 
^e  Horn.  Le  comte  d'Egmont 
«xvoit  46  ans  ;  il  mourut  avec  ré- 
ci(rnation  et  dans  la  communion 
de  r église  catholique.  L'ambassa- 
deur de  France  marqua  à  sa  cour, 
qviil  ai  oit  vu  tomber  cette  tête 
qui  avoit  deux  fois  fait  trembler 
la  France.  Le  même  jour  que  le 
comte  d'Egmont  fut  exécuté, 
son  épouse,  Sabine  de  Bavière, 
ëtoit  venue  à  Bruxelles  pour  con- 
soler la  comtesse  d'Aremberg  sur 
la  mort  de  son  mari.  Ce  fut  dans 
le  temps  qu'elle  s'acquittôit  de  ce 
devoir  de  charité ,  qu'on  vint  lui 
annoncer  l'accablante  nouvelle  de 
la  condamnation  du  comte  son 
époux.  Le  comté  d'Egmont  avoit 
écrit  à  Philippe  II,  pour  lui  pro- 
tester «  qu'il  n'avoit  jamais  rien 
entrepris  contre  la  religion  Ca- 
tholique ,  ni  contre  les*  devoirs 
d'un  bon  sujet  »  ;  mais  cette  justi- 
fication parut  insuffisante. On  vou- 
loit  d'aàleurs  faire  un  exemple  : 
et  Philippe  IJ  dit,  à  l'occasion 
de  .la  mort  des  comtes  d'Egmont 
et  de  Horn ,  qu'il  faisoit  tomber 
ces  têtes,  parce  que  des  têtes 
d€  Saumons  vaioient  mieux  que 


E  G  M        4(^9 

eeUes  de  plusieurs  milliers  de 
Grenouilles,  Le  fils  du  comte 
diEgmont,  étant  resté  fidelie  à 
Philippe  II ,  fut  envoyé  par  ce 
prince  au  secours  du  duc  de 
Mayenne  à  la  tête  de  dix— huit 
cerits  lances.  A  son  entrée  dans 
Paris,  il  reçut  les  complimenâ 
de  la  ville.  Le  magistrat  qui  le 
haranguoit  ayant  mêlé  à  ses 
louanges  celles  de  son  père;  Ne 
parlez  pas  de  lui»  interrompit 
d'Egmont  \  il  méritoit  la  mort , 
c'étoit  un  rebelle  :  paroles  d'au- 
tant plus  èondamnables  que  c'é- 
toit à  des  rebeHes  qu'il  parloit 
et  dont  il  venoit  défendre  lak;ause. 
La  postérité  du  comte  d'Egmont 
a  été  éteinte  dans  la  personne  de 
Procope^François ,  comte  d'JBc- 
MOKT ,  général  de  la  cavalerie  eC 
des  dragons  du  roi  d'Espagne  , 
et  brigadier  des  armées  du  roi 
de  France,  mort  sans  enfans  à 
Fraga  en  Aragon  ,  en  1707,  âgé 
de  38  ans. — Maximilien  d'Eg^ 
MONT  y,  comte  dfdBuren,  général 
des  armées  de  Charles^Quiat ,  d% 
la  môme  famille  que  les  précé- 
dens ,  mais  d'une  branche  diffé*- 
rente ,  montra  sa  valeur  et  son 
habileté  dans  les  guerres  contre 
François  L  ^ftsîs  il  assiégea  vai- 
nement Térouane  ,  et  mourut 
d'une  esquinancie  à  Bruxelles 
en  1548 ,  ne  laissant  qu'une  fille, 
première  femme  de  Guillaume  dé 
Nassau  prince  d'Orange^lje  pré^. 
sident  de  Thou  dit  qu'il  étoit 
grand  dans  la  guerre  et  dans  la 
paix,  et  loue  sa  fidélité  et  sa 
magnificence.  Son  médecin  ^  An-* 
dré  Vesale,  lui  ayant,  dit-on, 
prédit  l'heure  de  sa  mort ,  il  fif 
un  festin  à  ses  amis,  et  leur 
distribua  de  riches  préseus.  Après 
le  repas,  il  se  remit  au  lit, 
et  mourut ,  ^  ce  qu'on  prétend  , 
précisément  au  temps  qiie  Vende: 
lui  AYOït  annoncé. 
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EGNACE,  (  Jean-Baptiste) 
disciple  d'Ange  PoUtien  ,  maître 
de  Léon  X,  fut  élevé  avec  ce 

Eontife  ,  sans  les  yeux  de  cet 
abile  homme.  S'il  y  eut  depuis 
une  grande  difFérence  dans  la 
fortune  de  ces  deux  disciples, 
il  n'y  en  eut  point  dans  leur  goût 
pour  les  belles-lettres.  Egnace 
les  professa  à  Venise  sa  patrie , 
avec  le  plus  grajid  éclat.  J-a  vieil- 
lesse l'ayant  mis  hors  d'état  de 
continuer  ,  la  républiç[ue  /  lui 
accorda  les  mêmes  appointemens 
qu'il  avoit  eus  lorsqu'il  ensei- 
"gnoit  ,  et  afFrancbit  ses  biens 
de  toutes  sortes  d'impositions. 
Egnace  mourut  au  milieu  de  ses 
livres  ,  ses  seuls  plaisirs  ,  le 
4  juillet  i553  ,  à  3o  ans«  Ses 
^crit&  sont  au-^iessous  de  la  ré- 
putation qu'il  s'étoit  acquise  par 
une  lieureuse  facilité  de  parler , 
et  par  une  mémoire  toujours 
fideîle..  Il  étoit  extrêmement  sen- 
sible aux  éloges  et  aux  critiques.. 
Robortel  ayant  censuré  ces  ou- 
vrages, il  répondit,  dit-on,  jiar 
un  coup  de  baïonnette  dans  le 
ventre  ,  qui  pensa  emporter  le 
critique.  —  Les  principaux  ou- 
vrages âEgnace  soni  :  I.  Un 
Abrégé  de  la  vie  des  Empereurs  , 
depuis  César  jusqu'à  Maxinjcien  i 
en  latin  ,  iSaS  ,  in  -  8.«  Cet 
ouvrage,  un  des  meilleurs  que 
noits  ayons  sur  l'Histoire  Ro- 
maine, a  été  traduit  pitoyable- 
ment par  le  trop  fécond  abbé  de 
Marelles,  dans  son  Addition  à 
l* Histoire  Romaine  y  16.64,  deux 
vol.  in-i  2*  II.  Traitée  de  V Origine 
des  Turcs  ,  puWié  à  la  prière  de 
Léon  X.  m.  Un  Panégyrique  la- 
èin ,'  de  François  I  ,  en  vers  hé-* 
Toïques  a  Venise ,  1 540  ,  qui  dé-  * 
plut  à  Charles-Qi^int  ,  rival  de 
ce  prince.  L'empereur  s'en  plai- 
gnit à  Paul  III ,  alors  ennemi 
do  la  Frarice,  C^  pontife  fit  agir 
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si  fortement  contre  le  panégy-i 
ristè  ,  qu'il  pensa  être  accablé. 
IV.  De  savantes  Remarques^  sur- 
Ovide,  V.  Des  Notes  sur  les  Epi- 
tres  lamilières  de  Cicérou ,  et  sur 
Suétone. 

EGNATIE,  (Mythoh)  déesse 
révérée  à  Gnatie ,  ville  de  la 
Fouille ,  lui  avoit  donné  son  nom. 
Oji  croyoit  que  le  feu  prenoit  de 
lui-mênte  au  bois  consacré  à  ses 
sacrifices. 

EGOLIUS,  (Mytbol.  )  jeime 
homme  qui ,  étant  entré  dans  un 
antre  pour  y  recueillir  le  miel  des 
abeilles  consacré  à  Jupiter,  fut 
par  punition  métamorphosé  par 
ce  Dieu  en  oiseau. 

L  EGQN  ,  athlète  fameux 
dans  la  fable.  Il  traîna  par  les 
pieds ,  au  haut  d'une  montagne  , 
un  taureau  furieux  ,  pour  eu 
faire  présent  à  la  bergère  Ama^ 
ryllis.  Il  n*avoife  pas  moins  d'ap-.. 
petit  que  de  force  ;  car  ,  dans  un 
seul  repas ,  il  mangea  quatre- 
vingt  gâteaux, 

ILEGON,   r^y<?z  FURSTEBfr- 

BERo  ,  no«  III  et  IV. 

EGYPIUS ,  (  Mythol.  )  jeune 
hommedeThessalie,  obtint  à  force 
d'argent ,  Tymandre  j^  la  plus  belle 
femme  qui  fût  alors.  JSéophron  , 
fils  de  Tymandre  ,  indigné  d'imo 
convention  aussi  odieuse  ,  obtint 
la  même  chose  de  Bulis  ^  mère 
d'Egypiu.9.  S'étant  informé  en^.. 
suite  de  l'heure  à  laquelle  il  de-», 
voit  venir  trouver  Tymandre ,  il 
la  fit  sortir  ,  et  mit  adroitement 
Bulis  à  sa  place.  Egypius  vint  an 
rendez-»vous  ,  et  eut  ainsi  com-" 
merce  avec  sa  propre  mère  ,  q.ax 
ne  le  reconnut  qu'après.  Ils  eurent 
tant  d'horreur  de  cette  action  , 
qu'ils  voulurent  se  tuer  ;  mai& 
Jupiter  changea  Egypius  et  Néo*^ 
phron  en  vautQurs  j  BulU    ç» 
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plongeon  y  et  Tymandre  en  épeï^- 
vier. 

EGYPTUS  ,  (  Mythol.  )  fils 
de  Neptune  et  de  Lybie ,  et  frère 
de  Danaûs ,  avoit  cinquante  fiU, 
quiépoiisèrentles  cinquante  filles 
de  son  frèce  5  appelées  Banaïdes, 
Voyez  Danaïdes.  Ce  prince  mé- 
rita par  sa  sagesse. ,  sa  justice  et 
^a  bonté  ,  que  le  pays  dont  il 
ëtoit  souverain,  prît  de  lui  le  nom 
d^Egypte^  Il  régnolt  environ  820 
4ns  avant  1a  guerre  de  Troie. 

EGyS  ,  (  Iticbard;  )  Jésuite , 
né  à  Rhinsfelden  1621,  mort  en 
1659  ,  s'est  distingué  par  ses 
Poésies  Lapines.^  Les  çrinçipale.s 
sont  :  L  Poemata  sacra,  II.  Epis-, 
tolœ  morales,  ÏQ.:  Comica  yarii 
generis.  La  latinité  en  est  assez 
pure;  mgis  elles  manquent c^uel- 
quefoi§  de  génie.. 

E  H  R  M  A  N  N  ,.  (  Frédéric- 
Louis  )  professeur  de  physique 
à  Strasboiirg ,  oii  il  est  mort  au 
mois  de  mai  1800  ,  est  inven- 
teur des  lampes  à  air  inflam-^ 
niable.  On  lui  doit  plusieurs  our 
vrages  utiles-  :  I.  La  Description 
^t  l'usage  des  lampes  de  son  inven- 
tion, 1780  ,  in-8.°  Il  a  traduit 
eet  écrit  en  allemand;  IL  Des 
Salions  aérostatiquès  ,  et  de  l'art 
de  les  faire,  i784,in-8.oII!.  Tra- 
duction en  allemand  des  Mémoi^- 
Xfisde  Lavoisier,  1787.  IV.  £/f'- 
ifiens  de  Physique,  Ils  peuvent 
être  très-utiles  à  ceijx  qui  veulent 
pénétrer  danscctte  science,  et  qiii 
y  trouveront  une  notice  exacte 
des  ouvrages  qu'ils  doivent  con-- 
§ulter. 

EICK,  (Hubert-Va«-)  pein- 
tre, né  en^  i3e6  à  Maseiclcau 
diocèse  de  Iiiége  ,  eut  pour  dis- 
ciple son  frère  Jean  hick ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
fia^^iW^  F'q^'tfz  Bruges^  Hubert 
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fit  divers  tableaux  pour  Philippe 
le  Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  qai 
Itii  donna  des  marques  publiques 
de  son  estime.  On  admire  parmi 
ces  tableaux,  celui  des  Vieillards 
adorant  l'Agneau  sans,  tache  ;  on 
y  compte  33o  tètes  ,  sans  qu'il  y 
en  ait  deux  qui  se  ressemblent  r 
il,  se-  voit  à  Gand  où  on  le  tient 
fermé ,  à  l'abri  des  injures  de  l'aii;, 
pour  en  conserver  le  coloris,, 
qiii  est,  encor-e  aussi  éclatent  que 
dans  les  premiers  temps.  Il  mou^- 
riit  en,  1426  ,  à  60  ans.  — D  3^  a 
eu  du  même  nom  un  professeur 
d'humanités  à  XJtrecht  sa  patrie,, 
qui  a  laissé  des  Poésies  latines 
ignorées ,  sur  lesquelles  on  fit  q* 
distique  épigrammatique  ;  mai^ 
pour  l'entendre  ,  il  faut  savoir 
que.  Vtin^EjCK  ,  en  Hollando;is,,^^ 
signifio  CHji^:fji\ 

Càm  tua  duriùt  super cnt  epîgramfriata 
qucrcum  , 
Jure  tuum   cingat  quérnt   cprorm 

caputt 

EIDOTHÉE,  (IV%thor.)fiils 
de  ProLhcc;  sortit  de  la  mer  pour 
secourir  Ménéla\  ,  jeté  par  la 
tei^ipôtc  dans  une  isle  déserte  près 
de  l'Eg)  pte  ,  et  favorisa  son  re- 
tour parmi  les  siens. 

EIDOUS ,  (  Marc-Antoine  y. 
né  à: Marseille  ,  et  mort  dans  ces, 
derniers  temps,  à  un  âge  assez 
avancé  ,  se  livra  à  la  traduction 
des  ouvrages  anglois  ,,  et  en^  a, 
publié  un  très— grand  nombre  , 
parmi  lesquels  on  peut  distinguejK 
Le  Dictionnaire  universelde  Mér 
decine ,  1746,  6  voj.  in-folio; 
Yjiistoire  naturelle  de  l'Oréno-r 
que  f  paj^  Gunilla.,^  1758  , .  Svol- 
in-ri?.;  la  Théorie  des  Scntijnens 
morau;;c  ào  Sruilki,  1764,  2,. val. 
in— la^  X^griçullure  complète  de 
Mortimer  ,  1 7  6  5  ,  4  Yok  in-:  v?  ; 
l^s  Koya^e^  .en..  4sie  de   li-^H 
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d' Antremoux s  17669  3  rolumes 
in-12;  ï Histoire  naturelle  de  la 
Californie  de   Vénégar  ,    1767  , 

3  vol*  in— 12-  Eidous  a  publié 
encore  quelques  Romans  médio- 
cres, et  Q  fourni  des  articles  à 
Y  Encyclopédie,  En  général  ses 
Traductions  ,  trop  précipitées  , 
manquent  de  correction  :  et  ses 
autres  ouvrages  d'intérêt  et  de 
goût. 

EIMMART ,  (  George-Chris- 
tophe )  né  à  Ratisbonne  en  1 658  , 
mort  à  Nuremberg  en  1705  ,  est 
moins  connu  par  ses  talens  de 
peintre  et  de  graveur  que  par  les 
nouveaux  instrumens  qu'il  in- 
venta pour  l'astronomie.  Il  cul- 
tivoit  cette  science  avec  autant 
de  succès  que  les  beaux  arts.  Il 
peignit  des  tableaux  d'histoire , 
des  portraits  ,  des  fruits  et  des 
oiseaux.  En  1683,  Charles  XI 
voulut  l'appeler  en  Suède  ,  mais 
Himmart  le  refusa  et  ne  voulut 
point  quitter  sa  patrie. 

EISEN  5  (  Charles  )  habile  des- 
sinateur ,   mort   à  Bruxelles   le 

4  janvier  1778,  fut  traité  par  la 
fortune  comme  presque  tous  les 
gens  de  mérite  :  il  mourut  dans 
Id  médiocrité.  Ses  dessins  des  fi- 
gures des  Contes  de  la  Fontaine, 
1762  ,  2  voL  in-8*>,  des  Méta- 
morphoses d'Ovide ,  1767,  4  voK 
in-4°,  de  Ui  Henrmde  ,  en  deux 
volumes  in-S» ,  sont  estimes  des 
çonnoisseurs. 

EISENGREIN ,  (Guillaume  ) 
chanoine  de  Spire  sa  patrie  ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Catalogus  testium  i^eritatis  ,  piv- 
blié  en  i565,  in-fôl.  Cest  une 
liste  sans  choix  et  sans  discer- 
aiement ,  des  écrivains  ecclésias- 
tiques qui  ont  combattu  les  er- 
reurs de  leur  temps  ^  et  par 
♦vance  celles  des  siècles  derniers. 
Flacçus  lUyricus  a  fait  sous  le 
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même  titre  ,  un  Catalogue  êe 
ceux  qui  ont  combattu  en  faveur 
du  Calvinisme» 

EISENHART,  (Jean)  juris- 
consulte et  historien  Allemand ,  né 
dans  le  Brandebourg  en  1643,  et 
mort  à  Helmstadten  1707  ,  rem- 
plit dans  cette  ville  la  chaire  de 
professeur  en  droit  et  morale* 
IJ  a  publié  :  L  Des  Insti tûtes  de 
droit  naturel.  II.  Un  Comment 
taire  sur  les  droits  du  prince  , 
relativement  aux  raines  métalli- 
ques de  ses  états.  III*  Une  Dis- 
sertation de  Fide  historicd  ,  im- 
primée en  1702.  L'auteur  dans 
ces  divers  écrits  prouve  plus  d'é^ 
rudition  que  de  goiit. 

EISENSCHMID,  (Jean-Gas- 
pard )  docteur  en  médecine ,  na- 
quit à  Strasbourg  en  i656.  Dans  - 
un  voyage  qu^il  fit  à  Paris  ,  il  se 
lia  avec  plusieurs  savans ,  et  par— 
ticidièrement  avec  du  Verney  et 
l^ournefort.  Il  fut  associé  à  l'aca- 
démie des  sciences  au  rétablisse- 
ment de  cette  société ,  et  mourut 
en  17 1 2 ,  à  56  ans ,  à  Strasbourg, 
oii  il  s'étoit  fixé  au  retour  de  ses 
voyages.  On 4  de  lui  :  L  Vn  Traité 
des  Poids  et  des  Mesures  de  plu-^ 
sieurs  Nations,  et  de  là  valeur 
des  Monnoies  des  Anciens  Jl*  Un 
Traité  sur  la  figure  de  la  Terre ,. 
intitulé  FÀliptico- Sphéroïde.  K 
ciUtiva  les  mathématiques  ^  sans 
négliger  la  médecine. 

EKLES ,  (  Salomon)  Anglois  y 
fit  pendant  plusieurs  années  les 
délices  de  l'Angleterre-  ,  par  sa 
dextérité  à  touchètj'  des  instru- 
mens ,  et  ensuite  lui  servit  de 
jouet  pendant  plusieurs  autres  , 
par  son  foible  pour  les  folies  des 
Quakers.  Séduit  par  cette  secte  , 
il  brûla  son  luth  et  ses  violes-,  et 
imagina  un  expédient  nouveau 
pour  s'assurer  d@  la  véritable  ieli<- 
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gîon  :  c'étoit  de  rassembler  sons 
un  même  toît  les  hommes  les  plus 
vertueux  des  difTérentes  sociétés 
qui  partagent  le  Christianisme; 
de  vaquer  là  tous  ensemble  à 
la  prière  ,  et  d'y  passer  sept  jours 
sans  prendre  de  nourriture.  v4/or^, 
disoit-il  ,  ceux  sur  qui  l'esprit  de 
Dieu  se  manifestera  d'une  manière 
sensible ,  c'est-^-dire  par  le  trem^ 
hlement  des  membres  et  par  des 
illustrations  intérieures ,  pourront 
obliger  les  autres  a  souscrire  à 
leurs  décisions.  Personne  ne  vou- 
lut faire  l'épreuve  de  ce  bizarre 
projet.  Ekles  travailla  en  vain 
pour  répandre  sa  démence  ;  ses 
prédictions  ,  ses  invectives  ,  ses 
prétendus  miracles  ,  ne  servirent 
qu'à  le  faire  passer  de  prison  en 
prison.  Enfin  ,  l'insensé,  ayant 
reconnu  la  vanité  de  ses  prophé- 
ties ,  finit  sa  vie  dans  le  repos , 
mais  sans  religion.  Il  mourut  vers 
la  fin  du   dix-septième  siècle. 

ELA,  roi  d'Israël  ,  fils  de 
3aasa ,  succéda  à  son  père  , 
Tan  9.30  avant  Jésus-Christ  ;  et 
la  a**  année  de  son  règne  ,  il 
fut  assassiné  dans  un  festin  par 
Ziamri ,  un  de  ses  oificiers.  —  Il 
y  a  eu  du  môme  nom  un  prince 
Iduniéen,  successeur  diOlibama; 
un  autre  ,  père  de  l'insolent  Se-- 
méi  ;  et  quelques  autres  moins 
connus. 

EL  AD ,  fils  de  Suahala ,  s'étant 
rendu  secrètement  dans  la  ville 
de  Geth  avec  son  .frère ,  pour  la 
surprendre  ,  fut  découvert  par 
les  habitans  qui  les  égorgèrent 
tous  deux. 

ÉLAGABALE  ,  (  Mythol.  ) 
dieu  adoré  à  Émèse  ,  ville  de  la 
haute  Syrie ,  sous  la  forme  d'une 
grande  pierre  conique  ,  eut  pour 
prêtre  l'empereur  HéUogahale, 
Celui— ci  fit  apporter  à  Rome  le 
4iea  d'Émèse ,  ordonna  de  l'ho- 
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norer ,  et  lui  bâtit  un  temple 
magnifique  ,  où  il  fit  placer  le 
feu  sacré  de  Vesta  ,  les  boucliers 
de^  Mars ,  la  statue  de  Cybèle* 
Le  culte  ^Èlagahale  disparut  à 
la  mort  de  celui  qui  l'avoit  in-» 
troduit. 

ÉLAM ,  fils  de  Sem^  eut  pour 
son  partage  le  pays  qui  étoit  à 
l'orient  du  Tygre  et  de  l'Assyrie. 
Il  fut  père  des  peuples  connus 
sous  le  nom  d'Élamites  ou  Éla- 
mccns.  Chodorlahomor ,  qui  vain- 
quit les  cinq  petits  rois  de  la 
Pentapole ,  et  qui  fut  défait  p^r 
Abraham ,  étoit  souverain  de  ces 
peuples.  La  capitale  du  pays  étoit 
Elymaïde ,  oîi  l'on  voyoit  le  fa- 
meux temple  de  Diane,  qiiAnm 
tiochus  voulut  piller  ,  et  où  îl 
fut  tué.  L'Ecriture  fait  mention 
de  quelques  autres  personnages 
de  ce  nom. 

ÉLARA,  (  Mythol.  )  fille 
d'Orohomènâj  fut  aimée  de  Ju^ 
piter  et  en  eut  le  géant  Titye* 
Craignant  la  jalousie  deJunon^ 
elle  se  réfugia  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pour  y  accoucher. 

ELBÉE,  (N**  d')  gentU- 
homme  de  Poitou  ,  passa  dans 
sa  jeunesse  au  service  do  l'électeur 
de  Seixe ,  pr^s  duquel  il  avoit  des 
parens  ,  et  revint  en  France 
quelque  temps  après  habiter  sa  . 
terre  de  Beaupréau  dans  le  Poi-^ 
tou.  Lors  de  la  révolution  ,  les 
troubles  de  la  Vendée  ayant  éclaté 
dans  toutes  les  contrées  qui  l'en- 
vironnoient ,  il  n'y  prit  dabord 
aucune  part  ;  mais  appelé  ensuite 
par  la  confiance  des  royalistes .^ 
il  se  mit  à  leur  tête  le  14  mars 
1793  9  et  devint  leur  général  en 
chef.  Aussitôt ,  il  forma  les  Ven-* 
déens  à  la  manière  de  combattre 
qui  convenoit  le  mieux  à  un 
pays  coupé  de  bois,  et  où  ils 
furent,  presque  toujours  çntQur^a 
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de  forces  supérieures*  Après  avoir 
établi  son  quartier  —  général  à 
Mortagne  ,  û  s'empara  des  villes 
de  Bressoire  ,  Tissange  ^  Cbà- 
tillon  ,  Fontenai ,  opéra  sa  jonc> 
tion  avec  Bonchamp-,  et  battit  les 
armées  républicaines  à  GroUeau, 
k  Thoiiars ,  à  la  Châtaigneraie 
et  à  Saumur.  Après  ces  victoires, 
il  se  porta  sur  Angers  qu'il  prit , 
mais  qu'il  évacua  bientôt  pour 
marcher  sur  Nantes  ,  avec  une 
colonne  de  huit  mille  hommes. 
Se  trouvant  mal  secopdé  par  les 
troupes  Angevines  qiii  n'avoient- 
point  vu  le  feu ,  il  ftit  contraint 
de  lever  le  siège.  Le  20  août 
1793  ,  il  se  trouva  à  la  tête  de 
vingt-cinq  mille  hommes  ,  et  ij 
attaqua  l'ennemi  qui  venoit  de 
s'emparer  de  Chatenay  ;  il  le  défit 
après  un  combat  de  six  heures , 
et  lui  prit  tous  ses  bagages.  La 
garnison  de  Mayence  5  réunie  aux 
gardes  nationales  ^  formoit  un 
corps  de  quinze  mille  hommes  ; 
d'Elbée  l'attaqua  près  de  Clisson , 
et  en  étendit  la  moitié  sur  le 
champ  de  bataille.  Aussitôt ,  il 
se  porta  avec  promptitude  à 
Saint-Fulgent  ,  oii  une  nouvelle 
armée  républicaine  venoit  de  se 
réunir  ;  il  la  surprit  au  milieu 
de  la  nuit ,  et  y  porta  par— tout 
la  mort.  Tant  de  succès  eurent 
im  terme  funeste;  D'Elbée,  blessé 
au  combat  deChollet  j  fut  vaincu , 
et  se  retira  à  Noirmoutiers  dont 
Charrette  s'étoit  ^Wparé.  Après 
la  reprise  de  cette  place  par  les 
troupes  de  la  république,  il  fut 
arrêté  ^  condamné  à  être  fusillé , 
et  périt  à  l'âge  de  42  ans.  Sa 
blessure  n'étoit  point  encore  fer- 
mée 5  et  l'avoit  rendu  si  foible 
qu'on  fut  obligé  de  le  porter  au 
lieu  de  l'exécution.  Ce  général  fut 
le  plus  habile  que  les  Vendéens 
eurent  à  leur  tête.  Il  avoit  une  fi- 
gure agréable^  le  don  de  I9  parole, 
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et  assez  de  talens  militaires  pont 
mériter  un  meilleur  sort. 

ELBÈNE,  (Alphonse  d'  ) 
savant  évéque  d'Albi ,  né  à  Lyon 
d'une  famûle  illustre  originaire 
de  Florence  ,  gouverna  sagement 
SQn  église  dans  un  temps  très-!- 
fâcheux.  H  mourut  le  8  févri^ 
1.608,  dans  un  âge  avancé ,  lais- 
sant plusieiu-s  ouvrages.  Les  prin-*. 
cipaux  sont  :  L  De  regno  Bur- 
gundicB  iit  Arelqtis  ,  16.05  ,  in-4.® 
IL  De  JainîUd  Capeti  ,  1393  > 
in  -  80  ,  etc.  On  n'en  connoît 
guère  aujourd'hui  que  les  titres. 
C'est  à  lui  que  lionsard  dédiai 
son  Art  Poétique,  —H  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  son  neveu, 
Alphonse  d'Elbèhe  ,  qui  lui 
succéda  dans  l'archevêché  d'Albi , 
dont  il  étoit  archidiacre.  Ce  pré- 
lat,  étant  entré  dans  la  révoltç 
du  duc  de  Montmorencl  ,  fut 
obligé  de  se  cacher  jusqu'à  1? 
mort  du  cardinal  de  Richelieu. 
Il  revint  alors  en  France  ,  et> 
'  mourttt  à  Paris,  conseiller  d'état, 
en  i65i  ,  à  71  ans. 

ELBŒUF  ,  (  René  de  Lor^ 
raine,  marquis  d')  étoit  7*  fils; 
de  Claude  duc  de  Gu^se ,  qui  vint 
s'établir  en  France  ;  il  fut  la  tige, 
de  la  branche  des  ducs  à'Elbœuf., 
et  mourut  eu  i566,;  Fo/^Blari;.. 
Charles  d'Elbœuf,  son  petit-fils,, 
mort  en  1657,  avoit  épousé  Cathe-. 
rine-Henrielte  fille  de  Henri  IV  et 
de  Gabrielle  d'Eslrées ,  qui  mou-«. 
rut  en  16  63.  Us  eurent  part  l'un 
et  l'autre  aux  intrigues  de  cour , 
sous  les  ministères  des  cardinaux 
de  Bichelieu  et  Mazarin,  Le  car^ 
dlnal  de  Betz  peint  ainsi  le  duc. 
é'Elhœuf:  «  Il  n' avoit  du  cœur-, 
que  parce  qu'0  est  impossible 
qu'un  prince  de  la  maison  dô- 
Lorraine ,  n'en  ait  point.  Il  avoit 
tout  l'esprit  qu'uii_ homme  qui  a^. 
plus  d'art  ç[ue  de  Wn  seu&s  |ieut 
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avoir  :  c'était  le  galimathias  le 
plus  fleuri,..  »  Sa  postérité  mas- 
culine finit  dans  son  petit -'fils 
Emmanuel-^Mauricè  y  duc  d'El- 
bœuf,  qui  après  avoir  servi  Vem- 
pereiir  da(hs  le  royaume  de 
Naples  ,  revint  en  France  en 
1719  ,  et  finit  sa  longue  carrière 
en  1763  ,  dans  sa  86«  année , 
sans  postérité  de  deux  femmes 
qu'il  avoit  épousées.  Ce  prince 
avoit  fait  bâtir  près  de  Portiçi 
lin  palais  ou  château  de  plaisance. 
Comme  il  vouloit  l'orner  de  mar- 
bres anciens  ,  un  paysan  de  Por- 
tiçi lui  en  apporta  de  très-beaux  ^ 

.qu'il  avoit  trouvés  en  creusant 
son  puits.  Le  duc  d' Elbœuf  acheta. 
Je  terrain  du  paysan  et  y  fit  tra- 
vafller.  Ses  fouilles  lui  procurèrent 
de  nouveaux  marbres ,  et,  ce  qui 

.  Valoit  beaucoup  mieux  ,  sept 
statues  de  sculpture  Grecque , 
dont  il  fit  présent  au  roi  de  Na*- 
ples.  Ces  excavations  furent  la 
première  origine  de  la  découverte 
de  la  fameuse  ville  ^Hercula^ 
num.  —Le  titre  de  duc  cL'Elbœuf 
a  passé  à  la  branche  à'Harcourt 
et  à' Armagnac ,  qui  descendoit 
d'un  frère  d«  Charles ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

ELD  ,  Anglois  ,  distingué 
par  son  courage  ,  fut  Tun  des 
trois  officiers  que  les  Américains 
firent  tirer  au  sort  pour  savoir 
lequel  d'entr'eqx  seroit  pendu  par 
représailles  :  le  sort  lui  fut  favo- 
rable. De  retour  dans  sa  patrie 
'  après  la  paix  des  États— L^^nis ,  il 
devint  colonel  du  second  régi- 
ment des  Gardes  Angloises  ,  et 
fut  tué  dans  la  guerre  contre  la 
France  ,  à  la  sanglante  bataille 
du  24  août  1753  5  devant  Dun- 
Iterque.  Sa  perte  fut  vivement 
çentie  par  ses  compagnons  d'ar- 
mes ,  et  sur -tout  par  le  duc 
iîXorçh  ^QVX  il'étoit  aimé, 
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L  ÊLÉAZAR  5  fils  iVAaron  , 
son  successeur  dans  la  dignité  d© 
grand -prêtre  ,  l'^n  146^^  avant 
J.  C. ,  suivit  Josué  dans  ia  terre 
de  Chanaan  ,  et  mourut  après 
douze  ans  de  pontificat. 

II,  ÊLÉAZAR,  fils  d'Aod,  frèro 
d'Isaî ,  fvit  l'un  des  trois  braves 
qui  traversèrent  avec  impétuosit;é 
le  camp  des  ennemis  du  peuple 
de  Dieu  ,  pour  aller  quérir  au 
roi  David  de  l'eau  de  la  citerne 
qui  étoit  proche  la  porte  d© 
Bethléem.  Une  autre  fois ,  le* 
Israélites ,  saisis  d'une  frayeur  su- 
bite à  la  vue  de  l'armée  nom- 
breuse des  Philistins  ,  prirent 
lâchement  la  fuite  ,  et  aban- 
donnèrent David,  Eléazar  seul 
arrêta  la  fureur  des  ennemis ,  et 
en  fit  un  si  grand  carnage ,  que 
son  épée  se  trouva  collée  a  sa 
main  ,  l'an  1047  avant  J.  C. 

IIL  ÈLÉAZAR,  fils  dOnias , 
et  frère  de  Simon  le  Juste  ,  suc-* 
céda  à  son  frère  dans  la  souve^ 
raine  sacrificature  des  Juifs.  C'est 
lui  qui  envoya  j%  savans  de  sa 
nation  à  Ptolomée-^Philadelphe , 
roi  d'Egypte  ,  pour  traduire  la 
Loi  d'Hébreu  en  Grec  ,  vers  l'an 
277  avant  J.  C.  C'est  la  version 
qu'on  nomme  des  Septante.  •  • . 
Eléazar  mourut  après  3o  ans  de 
pontificat. 

IV,  ELÉAZAR,  vénérable 
vieillard  de  Jjériisalem ,  fut  un  des 
principaux  docteurs  de  la  loi , 
sous  le  règne  d'Antiochus  Epi^ 
phanes  roi  de  Syrie.  Ce  prince 
ayant  voulu  lui  faire  manger  de 
la  chair  de^orc  ,  il  aima  mieux 
perdre  la  vie  que  de  transgresser 
la  loi. 

V.  KLÉ AZAR ,  le  dernier  des 
cinq  fils  de  Matathias ,  et  frère 
des  Macchabées ,  les  seconda  dans 
le$  combats  livrés  pour  ladéfens© 
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de  leur  religion.  Dans  la  bataille 
que  Judas  Macchabée  livra  contre 
l'armée  d!AnUochus  Eupalor  ,  il 
te  fit  jour  à  travers  les  ennemis 
|)Oiir  tuer  un  éléphant ,  qu'il  crut 
être  celui  du  roi.  U  se  glissa  sous 
le  ventre  de  l'animal ,  et  le  perça 
k  coups  d'épée  ;  mais  il  fut  acca- 
blé par  son  poids  ,  et  reçut  la 
mort  en  la  lui  donnant. 

VI.  ÉLÉAZAR,  magicien 
célèbre  sous  l'empire  de  Vespa-* 
sien  ,  qui ,  par  le  moyen  d'une 
berbe  enfermée  dans  un  anneau  9 
délivroit  les  possédés  ,  en  leur 
mettant  cet  anneau  sou5  le  nez. 
II  commandoit  au  démon  de  ren- 
verser une  cruche  pleine  d'eau, 
et  le  démon  obéissoit.  L'historien 
Josephe ,  qui  rapporte  ce  conte  , 
montre  ainsi  beaucoup  de  crédu- 
lité et  peu  de  discernement. 

Vn.  ÉLÉAZAR ,  capitaine  de 
Tarmée  de  Simon  fils  de  Gioras, 
fut  chargé  d'aller  commander  à 
la  garnison  du  chameau  d'Hérb- 
dion  ,  de  remettre  cette  forte- 
resse au  pouvoir  de  son  maître. 
A  peine  eut-il  déclaré  le  sujet 
de  sa  commission ,  qu'on  ferma 
les  portes  pour  le  tuer  ;  mais 
il  se  jeta  en  bas  par  une  fe- 
nêtre, se  brisa  tout  le  corps  , 
et  mourut  quelques  momens 
après  sa  chute. 

VIII.  ÉLÉAZAn  ,  capitaine 
Juif,  se  jeta  dans  le  château  de 
Macherpn,  et  le  délendit  très- 
vigoureusement  après  le  siège  de 
Jérusalem.  Cette  place  n'auroit 
ms  été  prise  si  aisément ,  sans 
le  malheur  qui  arriva  à  Eléazar. 
Il  s'étoit  arrêté  au  pied  des  mu- 
railles, comme  pour  braver  les 
.Homains  ,  quand  un  Égyptien 
l'enleva  adroitement ,  et  le  porta 
<iu  camp.  Le  général ,  après  l'avoir 
liut  battre  de  verges  |  lit  élever. 
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une  croix ,  comme  pour  le  cm** 
cifier.  Les  assiégés  avoîent  conçu 
pour  lui  une  si  haute  estime  y 
qu'ils  aimèrent  mieux  rendre  la 
place  ,  que  de  voir  périr  un 
homme  digne  d'être  immortel 
par  sa  vertu  ,  son  courage  ,  et 
«on  zèle  patriotique. 

IX.  ÉLÉAZAR,  autre  officier 
Juif,  voyant  la  ville  de  Masséda  ^ 
dans  laquelle  il  s'étoit  jeté ,  ré- 
duite aux  abois  9  persuada  à  se» 
compagnons  de  se  tuer  eux- 
mêmes  ,  plutôt  que  de  tomber 
entre  les  mains  des  Romains.  lU 
le  crurent  ;  et  s'égorgèrent  leg 
uns  les  autres. 

ÉLECTE  ,  fut  une  des  pre^ 
mière«  femmes  qui  se  convertirent 
à  Jésus-Christ.  C'est  elle  à  qui 
l'apôtre  Su  Jean  écrivit ,  pour  la 
conjurer  de  s'éloigner  de  la  com- 
pagnie des  hérétiques  hasiUde  et 
Cérinthe, 

ÉLECTiqUE  ,  (  la  Sect£  ) 
Voyez  PoTAMOisf. 

ELECTRE  ,   fille    d'^^o- 

memnon  et  de  Clytemnestre  ^ 
et  sœur  à*  Or  este  ,  porta  son  frère 
à  venger  la  mort  de  leur  père^ 
tué  par  Egisthe»  Voyez  I.  Cre— 
BiLLON.  11  y  eut  aussi  une  Nymphe 
de  ce  nom  ,  fille  d'Atlas.  Elle 
fut  aimée  de  Jupiter,  dont  elle 
eut  Dardanus  ,  qui  fonda  le 
royaume  de  Troie. 

ÉLECTRYON  ,  (  Mythol.  ) 
fils  de  Fersée  et  ^Andromède  » 
devint  roi  de  Mycène.  Revenant 
vainqueur  d'une-  guerre  contre 
les  îéléboens  ,  il  ramenoit  de 
grands  troupeaux  pris  sur  ses 
ennemis.  Araphytrion  son  neveu 
alla  à  sa  rencontre  5  et  voulant 
arrêter  un  taureau  qui  fuyoit  , 
il  jeta  sa  massue  qui  tomba  suc 
Èlcctryon  et  le  tusu 
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I  ÉLÉONOR  D'AutRiCBfi, 
reine  de  France  et  de  Portugal , 
étoit  fille  de  Philippe  I ,  archi- 
duc d'Autriche  ,  roi  d'Espagne , 
et  de  Jeanne  de  CastiUe  y  et  sœur 
des  deux  empereurs  Charles-Quint 
et  Ferdinand  I.  Elle  naquit  à 
Louvain  en  1458.  A  une  figure 
touchante^  elle  joignoit  un  port 
modeste  et  un  son  de  voix  agréa-^ 
ble.  Elle  épousa  en  1 5 1 9  Emma- 
nuel roi  de  Portugal ,  et  après 
la  mort  de  ce  prince  elle  fut  re- 
cherchée par  François  I,  Le  ma- 
riage se  célébra  à  Tabbaye  de 
Capsieux  ,  entre  Bordeaux  et 
Baïonne,  au  mois  de  juin  i53o. 
Sa  bonté  naturelle  et  sa  douceur 
lui  gagnèrent  pendant  quelque 
temps  le  cœur  de  son  époux  , 
■et  lui  attirèrent  les  hommages 
des  poètes  François.  Comme  elle 
ménagea  une  entrevue  entre 
Charles  —  Quint  et  François  I, 
Bèze  lui  adressa  une  petite  pièce 
latine  5  qu'on  a  rendue  ainsi  en 
francois  : 

/^'Hélène  •«  chanta  Us  attraits  ; 

Auguste  Éléonor  ,  i^ous  n'êtes  pas 

moins  belle. 

Mais  bien  plus  estimabU  qu*elle  : 

fille  causa  la  guerre ,  et  tous  donne\ 

la  paix. 

Cependant  le  crédit  de  la  duchesse 
d'Ètampes ,  et  de  tous  ceux  qu  elle 
protégeoit  auprès  du  roi ,  réduisit 
celui  de  la  reine  à  fort  peu  de 
chose.  Les  exercices  de  piété. et 
la  lecture  faisoient  ses  occupa- 
tions ;  la  chasse  et  la  pêche  ses 
amusement.  Elle  y  accompagnait 
le  roi  ,  et  servoit  d'ornement 
^  aux  parties  qu'il  faisoit  à  Fon- 
tainebleau ou  à  Saint-Germain. 
Quelques  historiens  l'ont  accusée 
d'avoir  engagé  le  connétable  de 
Montmorenci  à  se  contenter  de 
la  parole  que  donna  l'empereur , 
à  son  passage    en   France ,  en 
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t54o  9  de  remettre  au  duc  d*Or^ 
léans  l'investiture  du  Milanès  ^ 
sans  en  tirer  d*acte  par  ^crit , 
comme  la  prudence  l'exigeoit- 
On  va  même  jusqu'à  dire  que 
Montmorenci  eut  cette  complai- 
sance pour  la  reine ,  parce  qu'il 
aimoit  cette  princesse.  Cette  fauta 
eut  des  suites  fâcheuses ,  puisque 
Charles-Quint  ne  tint  pas  sa  pro- 
messe. «  Mais  je  ne  vois  pas  ,  dit 
da  Badier  ,  que  cette  accusation 
sait  bien  prouvée  5  et  il  y  a  bien 
plus  d'apparence  que  la  vanité 
du  connétable  ,  flattée  par  l'em-. 
pereur  ,  qui  lui  fit  des  honneurs 
extraordinaires ,  et  peut-être  les 
intrigues  de  Tempereur  auprès  ' 
de  la  duchesse  â'Etampes ,  furent 
la  cause  de  la  faute  de  Mont-^ 
morenci  :  au  moins  est-il  certain. 
qyCÉléonor  n'y  contribua  qu'en 
second,'  et  peut-être  fiit-elle 
trompée  elle-même  par  son  frère.»; 
Après  la  mort  de  François  I , 
Eléonor  qui  n'en  avoit  pas  en 
d'enfans  ,  et  qui  n'eût  pu  tenir 
en  France  un  rang  qui  eût  ré- 
pondu à  celui  qu'elle  quittoit, 
se  retira  d'abord  dans  les  Pays-^ 
Bas  auprès  de  l'empereur  ,  et 
depuis  5  en  i556,  en  Espagne. 
Elle  mourut  à  Talavera ,  à  trois 
lieues  de  Badajos  ,  le  18  fé-* 
vrier  i558. 

II.  ÉLÉONOR  deCastille, 
reine  de  Navarre,  fille  de  ife/zr/JJ, 
,  dit  le  Magnifique ,  roi  de  CastiUe  , 
fut  mariée  en  187  5  à  Charles  III, 
dit  le  Nobles  roi  de  Navarre. 
S'étant  brouillée  a,jtec  son  époux  , 
elle  se  retira  en  CastiUe .,  où  e%3 
excita  quelques  séditions  contre 
le  roi  Henri  III  son  neveu.  Ce 
prince  fut  contraint  de  l'assiéger 
dans  le  chàtoau  de  Roa  ,  et  la 
renvoya  au  roi  Charles  son  mari , 
qui  la  reçut  avec  beaucoup  de 
générosité ,  et  en  eut  huit  enfan^ 
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EUonor  mourut  à  Pampclune 
en  1416  ,  avrc  la  réputation 
d* tine  femme  d'esprit ,  mais  d'un 
caract.'-re  inquiet 

III.  ÉLÉONOR  Telles  ,  fille 
dfr  Martin  -  Alphonse  Telles  , 
étoit  {iiiume^eLaurent  d Acugnai 
Ferdinand  I ,  roi  de  Portugal  , 
touché  de  ses  charmes  9  la  de- 
majida  à  son  mari ,  qui  la  lui 
céda.  Co  prince  l'épousa  en  187 1. 
Après  la  mort  de  Ferdinand , 
Èléonor  fut  maltraitée  par  Jean, 
grand-^maître  de  l'Ordre  à* Avis, 
qui  se  fit  proclamer  roi  de  Por- 
tugal ;  parce  qu'elle  avoit  pris 
le  parti  de  Jean  H ,  roi  de 
Castille ,  son  gendre.  Le  grand- 
maître  poignarda  en  sa  présence 
Jean  Fernanâez  d'Andeyero  , 
comte  de  Uten  ,  son  favoru 
Cette  princcsso  infortunée  se 
retira  à  Santaren  pour  s'y  dé- 
fendre. Elle  demanda  du  secours 
au  roi  de  Castille  son  gendre  ; 
mais  ce  prince  ,  qui  se  déficit 
d*elle  9  la  fit  conduire  à  Torde- 
siUas  ,  oii  elle  fut  enfermée  dans 
un  monastère  jusqu'à  sa  mort. 
5a  beauté  étoit  sans  tache  ^  mais 
sa  vertu  ne  l'étoit  pas  :  elle  se 
déshonora  par  sqs  amours  et  ses 
cabales. 

ï.  ÉLÉONORE  5  duchesse  de 
Guienne  ,  succéda  à  son  père 
Guillaume  IX ,  en  1 1 87  ,  à  l'âge 
de  1 5  ans  ,  dans  ce  beau  duché 
qui  comprenoit  alors  la  Gascogne , 
la  Saintonge  et  lecomté  de  Poitou. 
Elle  épousa  ,  la  môme  année  , 
Louis  VII  roi  de  France.  «  Èléo- 
nore  ,  dit  D|fi/x  du  Badier , 
née  vers  l'an  1 1 28  j  étoit  à  peine 
âgée  de  seize  ans ,  à  la  mort  du 
duc  d'Aquitaine  son  père.  La 
iicture  sembloit  avoir  épuisé  pour 
elle  tontr^s  ses  faveurs.  Au  rang 
le  plus  clové  ,  à  la  dot  la  plus 
rfche  ,  Eléonor e  joignoit  tous  les 
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charmes  de  la  figure  la  plus  tou*^ 
chante  :  une  bouche  admirable, 
les  plus  beaux  yeux  du  monde, 
un  regard  doux,  un  air  affable, 
une  beauté  achevée.  Son  esprit 
natureDement  vif,  orné  et  poli, 
répondoit  au  mérite  dont  les  yeux 
sont  les  juges.  On  ne  pouvoit 
enfin  trouver  plus  d'avantages 
que  cette  alliance  en  présentoit 
au  successeur  de  Louis  le  gros  s 
et  l'on  peut  dire  qu'il  ne  manqua 
à  son  bonheur  que  l'art  d'en 
joidr.  »  Celui-ci  fut  un  prince 
plus  rempli  de  petitesses  que  de* 
vertus.  Ce  monarque  raccourcit 
ses  cheveux  ,  et  se  fit  raser  la 
barbe ,  sur  les  représentations 
du  célèbre  Pierre  Lombard  ,  qui 
lui  persuada  que  Dieu  haîssoit 
les  longues  chevelures.  Eléonore  , 
princesse  vive ,  légère  et  badine  , 
le  raiUa  sur  ses  cheveux  courts 
et  son  menton  rasé.  Louis  lui 
répondit  gravement  qu'il  ne  falloit 
point  plaisanter  sur  de  pareilles 
matières.  Une  femme  qui  (Com- 
mence à  trouver  son  mari  ridi- 
cule 5  ne  tarde  guère  à  le  trouver 
odieux,  sur— tout  si  elle  a  quel- 
que penchant  à  la  galanterie. 
Louis  ayant  mené  son  épouse  à 
la  terre  sainte  ,  elle  se  dédom- 
magea des  ennuis  que  lui  causoit 
ce  long  voyage ,  avec  Baimond 
son  oncle  ,  prince  d'Antioche  , 
et  un  jeune  Turc ,  nommé  Sala- 
din ,  d'une  figure  aimable.  Le  roi 
auroit  dft  ignorer  ces  affronts , 
ou  y  remédier  tout  de  suite.  A 
son  retour  en  France ,  il  lui  en 
fit  des  reproches  très-piquan3. 
Eléonore  y  répondit  avec  beau- 
coup de  hauteur ,  et  finit  par  lui 
proposer  le  divorce.  Elle  en  avoit 
un  moyen,  disoit-elle,  en  ce 
qu'elle  auoit  cru  se  marier  à  un. 
Prince ,  et  qu'elle  n' avoit  épousé 
quitn  Moine,  Leurs  querelles  - 
s'aigrirent  de  pl«s  en  plus  5  e% 
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««fin  ils  firent  casser  leur  ma- 
riage 5  sbiis  prétexte  de  parenté, 
en  1132.  Elàonore  ,  dégagée  de 
ses  premiers  liens  ,  en  contracta 
de  seconds,  six  semaines  après, 
avec  Henri  II,  duc  de*Kor- 
itiandie  ,  depuis  roi  d'Angleterre  , 
à  qui  elle  porta  en  dot  le  Poitou 
<et  la  Guienne.  De  là  vinrent  ces 
^errcs  qui  ravagèrent  la  France 
pendant  trois  pents  ans.  D  périt 
plus  de  trois  millions  de  Ftançois 
et  presque  autant  d'Anglois,  parce 
qu'un  archevêque,  dit  un  histo- 
rien célèbre  ,  s'étoit  fâché  contre 
les  longues  chevelures  ,  parce 
qu'un  roi  avoit  fait  raccourcir  la 
sienne  et  couper  sa  barbe  ,  et 
que  sa  femme  l'avoit  trouvé  ridi- 
cule avec  des  cheveux  courts  et 
un  menton  rasé.  Eléonore  eut 
quatre  iils  et  une  fille  de  son 
nouveau  mariage.  Voy.  II.  Rose- 
monde.  Dès  l'année  1162,  elle 
céda  la  Guienne  à  Richard ,  son 
second  fils,  qui  en  rendit  hom- 
mage au  roi  de  France.  Elle 
mourut  en  1204.  Matthieu  Paris 
dit  que  cette  princesse  écrivit  au 
pape  Célestiii  III  et  à  l'em- 
pereur Henri  IV ,  des  lettres, 
très-iingénieuses.  Mais  les  lettres 
au  pontife  sont  attribuées  à  Pierre 
de  Blois ,  et  se  trouvent  même 
dans  ses  Œuvres.  11  y  a  appa- 
rence que  cet  écrivain  composa 
les  autres  ;  mais  c'est  toujours 
beaucoup  ,  qu'ime  reine  sache 
connoître  les  gens  d'esprit  et  les 
employer.  Larrey  publia  une  Jfw- 
ioire  curieuse  de  cette  princesse 
eél^bre  ,  à  Rotterdam  en  1691  , 
in- 12, 

IL  ÉLÉONOtlE  de  Por- 
tugal ,  reine  de  Danemarck ,  est 
célèbre  par  sa  tendresse  pour 
Valdemar  III  son  époux.  Celui- 
ci  ayant  été  tué  h.  la  chasse  , 
Jiléonore  mourut  dd  chagri^i  en 


E  L  E        479 

1 23 1 . — Une  autre  Eiéoxore  de 
Portugal,  fille  d* Edouard,  devint 
impératrice  ,  par  son  union  en 
1450  ,  avec  Frédéric  IV  duo 
d'Autriche  ,  et  mère  de  l'empe-i 
reut  Maximilien  I* 

IIL   ELÉONORE  de  Gon- 

ZAGUB,  V.  GONZAGUË,  U®  III. 

IV.  ÉLÉONOHE  DE  Bavière  , 
Voyez  Ulrique, 

ELEUSIS,  (Mythol.)  hérog 
Grec  ,  fonda  la  vilie  de  son 
nom  ,  rendue  si  célèbre  par  les 
mystères  qui  s'y  célébroient  en 
l'honneur  de  Cérès.  De  toutes  les 
institutions  religieuses  du  paga- 
nisme ,  ce  fut  la  plus  recom-« 
mandable. 

ÉLEUTHER,  (JMythol.)  fils 
â'Ethuse ,  donna  son  nom  à  une 
ville  de  Béotie ,  et  fut  couronné 
aux  jeux  pythiques  pour  sa  belle 
voix. 

I.  ÉLEUTHÈRE  ,  (  Saint  ) 
natif  de  Nicopolis,  d'abord  diacre 
du  p|ipe  Anicet ,  fut  ordonné 
prêtre  ,  et  ensuite  élu  pape  le 
1*'.  mai  170  ,  après  la  mort  de 
Soter.  Il  combattit  avec  beaucoup 
de  zèle,  les  erreurs  des  Valent 
tlniens ,  pendant  sdn  pontificat. 
Les  choses  qui  rendent  célèbre  ce 
pontificat ,  sont  la  mort  glorieuse 
des  Martyrs  de  Lyon ,  et  l'ambas^ 
sade  que  le  pape  reçut  de  Lucius, 
roi  de  la  Grande-Bretagne ,  pour 
demander  un  missionnaire  qui  lui 
enseignât  la  religion  Chrétienne* 
St>  Eleuthère  mourut  le  25  mai 
i85,  après  avoir  gouverné  l'É- 
glise pendant  plus  de  seize  ans. 
-^Eleuthère  est  aussi  le 
nom  d'un  diacre,  compagnon  de 
St,  Denys, 

IL  ÉLEUTHÈRE  ,  (  Saint  ) 
évêque  de  Tournay ,  dix  ans  avant 
le  baptêmp  de  Ciovis ,  convertit 
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un  grand  nombre  de  barbares  et 
les  arracha  à  leurs  superstitions 
ordinaires.  S6n  zèle  lui  coûta  la 
vie  ;  des  sj^tieux  irrités  de  ses 
succès  l'assassinèrent  le  i*"^  juillet 
532.  On  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  trois  sermons 
qui  lui  sont  attribués  ;  ils  ont 
pour  sujets  l'Incarnation ,  la  Nais** 
sancede  Jésus ,  et  l'Annonciation. 
On  a  transféré  ses  reliques  à 
Toumay  en  1164. 

m.  ÉLEUTHÈRE ,  exarque 
d'Italie  pour  l'empereur  Héra-^ 
clius  ,  ne  fat  pas  plutôt  arrivé 
à  Ravenne ,  qu'il  y  fit  le  procès 
aux  meurtriers  de  Jean,  son  pré- 
décesseur. Il  se  rendit  ensuite  à 
Naples^  où,  ayant  assiégé  Jean 
Conopsia ,  qui  lui  en  a  voit  fermé 
les  portes ,  il  le  contraignit  de 
se  rendre  à  sa  discrétion  ,  et  le  fit 
mourir  ;  mais  EleiUkère  ,  après 
~\  avoir  puni  les  révoltés  ,  tomba 
lui-même  dans  la  rébellion.  L'em- 
pire étoit  agité  au  dedatis  et  au 
dehors.  H  profita  de  ces  circons- 
tances ,  pour  se  rendre  maître  ^ 
de  ce  qui  appartenoit  à  l'em- 
pereur dans  l'Italie.  Après  la  mort 
du  pape  Dieu—donné  l'an  617  , 
il  crut  que  le  saint-siége  seroit 
vacant  long-temps  ;  et  que  tandis 
que  le  peuple  seroit  occupé  à 
élire  un  nouveau  pontife ,  il  lui 
seroit  aisé  de  se  saisir  de  la  ville. 
Dans  cette  vi^  ,  il  traita  son 
armée  encore  plus  favorablement 
qu'il  n'avoit  fait ,  lui  fit  distribuer 
beaucoup  d'argeht ,  et  lui  promit 
de  grands  avantages  ;  mais  les 
soldats  et  les  officiers,  détestant 
sa  rébellion  ,  se  jetèrent  sur  lui , 
*  l'assommèrent  et  lui  coupèrent 
la  tète ,  qu'ils  envoyèrent  à  Héra^ 
€Uus  vers  la  fin  de  décembre  6 1 7. 

IV.    ÉLEUTHÈRE, 

(  Augustin  )    savant    Luthérien 
Allemand  ^  dont  oa  a  un  petit 
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Traité ^rare  et  singulier,  î)e  nr^ 
bore  scienUœ  boni  et  mali  ,  Mid>» 
hausen,   i56o,  in— 8.° 

ELFRED ,  Voyez  Alfred. 

E-LFRIDE  ou  Elfrède, 
ifemme  d* Edgar ,  roi  d'Angleterre  ^ 
eut  de  ce  prince  un  fils  nom-? 
mé  Ethelred  ,  lequel  succéda  à 
Edouard ,  son  frère  aîné ,  qu  JE/- 
fridé  aVoit  fait  poignarder  en 
978.  Voyez  II.  Edouard.  Cette 
cruelle  princesse ,  pont  expier 
son  crime,  fonda  deux  monas^ 
tères  ,  dans  l'un  desquels  elle 
termina  ses  jours.  On  dit  qu'elle, 
se  coijvroit  souvent  le  corps  d« 
petites  croix ,  afin  d'écarter  4*elle 
le  démon  qu'elle  n'avoit  que  trop 
sujet  de  craindreé 

ELGER ,  (  Ottomar  )  peintre, 
naquit  en  i633  à  Gottembourg  ^ 
d'un  père  médecin ,  et  qui  voulut 
pendant  long-temps  lui  faire  em- 
brasser sa  profession.  Elger ,  en- 
traîné par  son  goût  pour  la  pein- 
ture, se  réfugia  à  Anvers  chez 
Daniel  Seghers ,  qui  lui  enseigna 
toutes  les  grâces  de  son  art  11 
égf  la  ce  maître  dans  la  représen- 
tation des  fruits  et  des  fleurs  : 
ses  tableaux  sont  très-recherchë« 
en  Allemagne.  Il  mourut  k  la 
cour  de  Berlin  ,  où  l'électeur 
FréderiC'Gu  illaumeYavoit  nommé 
spn  premier  peintre. 

ËLIAB,  fut  le  troisième  de  ces 
vaillans  hommes  qui  se  joignirent 
à  David  ,  quand  il  fiiyoit  la  per- 
sécution de  SaûL  11  rendit  à  ce 
prince  affligé  des  services .  très— 
considérables  dans  toutes  ses 
guerres. 

I.  ÉLIACIM ,  devint  grand-pré- 
tre  des  Juifs  sous  le  roi  Manassès. 
Ce  prince  étant  devenu  un  modèle 
de  pénitence  depuis  sa  prison  , 
9e  s'appliquoit  qu'à  réparer  le* 
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MêXi^  qu'il  nvôit  faits  à  la  reli^ 
gion  et  à  Fétat  ^  et  pour  cela  û 
tivoit  mis  toute  sa  confiance  dans 
JEUacim ,  et  ne  faisait  rien  sans 
son  conseil.  Celui^-ci  se  trouvoit 
ainsi  chef  de  la  religion  et  mi- 
îiistre  d*état.  Il  est  quelquefois 
tïovaméJoachim:  plusieurs  savans 
croient  qu'il  est  l'auteur  du  livre 
de  Judith,  — *  B  y  avôit  encore  de 
ce  nom  un  sacrificateur  ^  qui 
revint  de  Babylone  avec  Zoro- 
hahel$  et  un  fils  dAbûul ,  parent 
de  J.  C.  selon  la  chair. 

IL  ÉLIACIM^  roi  de  Juda, 
f^oyez  JoACHiM,  n**  I. 

ÉLICHMAR,  (  Jean  ) 
Danois  d'origine ,  exerça  la  mé- 
decine à  Leyde ,  oïl  il  mourut  en 
1639.  Profondément  versé  dans 
la  connoisssiîce  des  langues  orien- 
tales ,  il  prétendit  que  TAllemand 
ftvoit  une  oi*igine  commune  avec 
la  langue  Persane.  Il  a  publié 
deux  ouvrages  curieux  et  savanS. 
L  De  usa  lingiiCR  Arabtc<È  in 
medicinà ,  i636.  II.  De  termlno 
vitœ  seùundùm  mentem  Orl^nta- 
llum,  i639  9ln--4.** 

I.  ÉLÎE  ,  prophète  d'îsraêl , 
originaire  de  Thesbé.,  vint  à  la 
cour  du  roi  Achat,  l'an  9 1 2  avant 
Jésu*-Ghrist.  Il  annonça  à  ce 
prince  impie  les  menaces  du  Sei-^ 
gneur  :  il  lui  prédit  le  fléau  de 
la  sécheresse  et  de  la  famine. 
Dieu  lui  ayant  ordonné  de  se 
cacher ,  il  se  retira  dans  un  dé- 
sert, où  des  corbeaux  lui  appor- 
toient  sa  nourriture.  Il  passa  de 
cette  solitude  à  Sarepta ,  ville 
des  Sidoniens  9  et  y  multiplia 
Thuile  de  la  veuve  qui  le  reçut. 
'  Achah  rendoit  à  Tidole  de  Bnal 
lin  culte  sacrilège  :  le  prophète 
vint  en  sa  présence  pour  le  lui 
reprocher.  Il  assembla  le  peuple  ^ 
donna  le  défi  aux  prêtres  de  Baal; 
et  sa  victime  ayant  été  consumée 
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par  le  feu ,  il  les  fit  mettre  à 
mort.  Menacé  p&TJésahel,  femm» 
^Achah,  irritée  du  châtiment  des 
faux  prophètes,  il  s*enfuit  dans 
un  désert  ;  un  an^e  l'y  nourrit 
miraculeusement.  11  se  retira  en-* 
suite  à  Oreb,  oii  Dieu  lui  apparut^ 
et  lui  ordonna  d'aller  sacrer  Ha^ 
suiël ,  roi  de  Syrie ,  et  Jéhii ,  roi 
d'Israël.  Les  miracles  d'Elie  n'a-« 
voient  pas  changé  Achat.  Le 
prophète  vint  encore  le  trouver 
pour  lui  reprocher  le  meurtre  de 
Naboih  ,  qu'il  avoit  fait  mourir 
après  s'être  empafè  de  sa  vigne. 
Il  prédit  peu  après  a  Ochosîas  ^ 
qu'il  mourroit  de  la  chute,  qu'il 
avoit  eue  ,  et  fit  tomber  le  feu 
du  ciéî  sur  les  envoyés  de  ce 
prince»  Le  ciel  l'envioit  à  lu 
terre  ^  il  fut  enlevé  par  un  cha^ 
riot  de  feu ,  vers  l'an  896  avant 
Jésus-Christ.  Elisée ,  son  dis^ 
cipie  ,  reçut  son  esprit  et  son 
manteau.  'On  fait  la  fête  de  l'en-" 
îèvement  âiElie  ,  dans  l'Eglise 
Grecque.  Des  théologiens  ont 
cru  qu'il  fut  transporté  non  dans 
le  séjour  de  la  Divinité  ,  mais 
dans  quelque  lieu  au-dessus  de 
la  terre.  Dans  de  pareilles  ques-i 
tiônâ  ,  il  est  trop  hardi  de  bâtir 
des  systèmes  ,  de  former  des  , 
,  conjectures ,  et  de  vouloir  péné^ 
trer  ce  que  Dieu  s'est  plu  à  noud 
cacher.  -*-  L'Eglise  honore ,  le  tS 
février,  cinq  Chrétiens  d'Egjptè 
qui  souffrirent  le  martyre  à  Ce-* 
sarée  en  Palestine^  l'art  309  de 
Jésus-*Christ ,  et  qui  sont  connus 
Sous  le  nom  de  St.  Eue  et  ses 
compagnons.  0:\  croit  qnô  né 
voulant  pas  déckrer  d^vant^les 
persécuteurs  leurs  npms  propres, 
qui  étoieht  peut-être  ceux  des 
faux  Dieux ,  ils  prirent  les  noms 
&Elle,  Jéfémiê  ,  Isaïe ,  Samuel 
et  Daniel.  Elie  eut  la  tétô 
tranchée  ^  et  ses  compagnons  su-» 
birent  le  même  supplice. 
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IL  ÉLIE  ou  Élus  LevUa  ^ 
rabbin  du  16'  siècle,  natif  d'Al- 
lemagne ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome  et  à 
Venise ,  cm  \\  enseigna  la  langue 
Hébraïque  à  plusieurs  savans  de^ 
ces  deux  villes  ,  et  même  à 
quelques  cardinaux.  C*est  le  eri- 
tique  le  plus  éclairé  que  les  Juifs 
modernes,  presqiie  tous  supers- 
titieux ,  aient  eu.  Il  a  rejeté , 
eomme  des  fables  ridicules  j   la 

Ï plupart  de  leurs  traditioils.  Oh 
ui  doit  :  L  Lexicon  Chaldcûcum , 
len»  i54i  ,  iA— fol.-  II.  Traditio 
Doctrinœ ,  en  hébreu  ,  Venise 
i538^  in-40;  avec  la  version  de 
Munster  ;  Basle  ,  i  SSg  9  in--8.» 
Dl.  CoUectio  locorum  in  tfuibus 
Chaldœus  paraphrasées  interjectt 
nomenMessi»  CnRisri;  lot,  versa 
À  Genebrardo ,  Paris  1572  ,  ûi-S.® 
IV.  Plusieurs  Grammnéres  Hé^ 
hraïques ,  in  -  S® ,  nécessaires  à 
ceux  qui  veulent  approfondir,  les 
ditiîciiltés  de  cetfe  lalïgue.  V*  No- 
ïnenclnturaHebraïca,lsneË  rS^%^ 
fn— 4.**  Eadem  en  hébreu  et  en 
latin^ ,  par  Drusius  ,  Franeker 
168 1,  in-8." 

m.  ÉLŒ  ou  ELIAS ,  (  Matthieu  ) 
peintre  Flamand,  né  en  16  58, 
mourut  à  Dunkerque  en  1741. 
Sa  mère,  veuve  et  simple  blan- 
chisseuse ,  n'avoit  pour  tout  bien 
qu'une  vache  que  son  fils  gar- 
doit.  Le  hasard  fit  passer  près 
de  lui  Corhéerj.  paysagiste  célèbre, 
qui,  frappé  de  la  physionomie 
heureuse  de  Tenfant ,  le  demanda 
à  sa  mère  ,  et  ïui  enseigna  les 
principes  de  sou  art.  Il  a  travaillé 
long— temps  à  Taris,  où  l'on  voit 
quelques-uns  de  ses  tableaux , 
ainsi  qu'à  Dunkerque.  11  n'a  traité 
-ordinairement  que  des  sujets  de 
dévotion.^ 

I.  ÊLIEN  ,   (  A.   Pomfqmus 
.MuAHv$  )  tyratt  dans  les  Gaules 
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SOUI  Diodétien  :  Voyez  son  U'riP» 
toire  dans  Tart.  Amano,  n°  IIL 

ILÉLIBN,  (  Claudius 
Mliahus  )  vit  le  jour  à  Pre^ 
rîeste  ,  aujourd'hui  Palestrine-^ 
Quoique  né  en  Italie,  et  n'en 
étant  presque  jamais  sorti ,  il  fit 
de  si  grands  progrès  dans  la  langue^ 
grecque,  qu'il  ne  le  cédoit  pas 
aux  écrivains  Athéniens  pour  la 
pureté  du  langage.  Dr  enseigna 
d'abord  la  rhétorique  à  Rome; 
mais  dégoûté  bientôt  de  cettfr 
profession ,  il  se-  mit  à  composeF 
plusieurs  ouvragesv  Ceux  qu^notis 
avons  de  lui,  sont:L  Quatorze 
livres  d'histoires,  jPI/5tor*éB  variœ, 
<jui  ne  sont  pas  parvenues  entière©- 
jfusqu'à  notre  siècle.  La  meilleure- 
édition  est  celle  ^Ah-afiam  Gro^ 
novius  publia  à  Leyde  en  1781 , 
2  voi.  in  — 4**',  avec  de  savana 
commentaires.  Il  n'est  Te  plus  sou-^ 
vent ,  dans  cet  ouvrage  ,  que  le* 
copiste  ou  l'abré viateur  êiAthén  ée. 
II.  Une  Histoire  des  Animaux, 
en  dix-sept  livres,  Londres  1744  > 
a  vol.  in  -  4.®  L'auteur  mêle  k 
quelques  observations  curieuse* 
et  vraies  ,  plusieurs  autres  tri- 
viales ou  fausses.  Il  est  aussi  men- 
teur que  Pline;  mais  PUne  avoit 
une  imagination  qui  embellissoiC 
les  fables  ,  et  qui  les  lui  fait 
pardonner.  Ces  deux  ouvragos 
sont  certainement  SEUen  :  on 
voit  le  même-  génie  dans  l'un  et 
dans  l'autre ,  et  la  même  variéti 
de  lecture.  On  lui  a  faussement 
attribué  un  Traité  sur  la  Tac- 
tique des  Grecs  ,  Amsterdam 
1750  ,  in -8®  :  ouvrage  qui  est 
d'un  autre  EUen ,  bien  diiFèrenC 
de  Claude  EUen  ,  et  plus  ancien 
que  .lui.  Ce  dernier  joignait  à  tous 
les  agrémens  de  l'érudition,  tous 
les  avantages  que  procure  la  phi-» 
losophie  aux  âmes  douces  et  tran- 
quilles. II  fuyoit  la  ceur^  côWHifr 
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te  séjour  de  là  corruption  et 
l'écueil  de  la  sagesse.  Il  publia 
iin  Livre  contre  Héliogahale , 
dans  lequel  il  se  déchaînoit  vi- 
vement contre  la  tyrannie  de  c« 
prince  ,  saris  le  nommer,  EUe/t 
florissoit  vers  l'an  222  de  J.  C. 
ÎL  étoit ,  selon  Suidas ,  grand- 
prêtre  d'une  Divinité  dont  nous 
ignorons  le  nom.  Ses  mœurs  ré- 
pondoient  à  la  gravité  de  son  mi- 
nislcre.  Après  une  vie  hiborieusè 
et  pure,  il  mourut  âgé  d'environ 
60  ans ,  sans  avoir  été  marié.  On 
«publié à  Paris,  en  1772,  in-S®, 
ttne  bonne  Traduction  Françoise 
de  ses  Histoires  diverses ,  avec  des 
ilotes  utiles,  par  Mi  Dacier, 

I.  ÉLIÉZER  ^  étoit  serviteur 
^Ahrahami  Ce  toatriarcbe  le  prit 
tellement  en  affection^  qu'il  lui 
donna  l'intendance  de  toute  sa 
juaison  ;  il  le  destinoit  même  à 
être  son  héritier ,  avelnt  la  nais- 
sance iVIsaàc,  Ce  fut  lui  qyiAbra»^ 
ham  envoya  en  Mésopotainie  , 
chercher  une  femme  pour  son  fils; 
Les  Musulmans  le  regardent 
comihe  le  fondateur  de  la  ville 
de  Damas  ;  cependant  des  his^ 
tori^ns  Arabes  font  cette  ville 
encore  plus  ancienne  qiie  le  siècle 
^Abraham ,  et  prétendent  qu'elle 
à  été  fondée  par  Demschak  fils 
de  Chanaan ,  et  petit  fils  de  Nôéi 

I I,  ÉLIÉZER  ,  rabbin  ,  que 
les  Juifs  croient  être  ancien ,  et 
font  rertïonter  jusqu'au  temps  d^ 
JésUs-Christ  ;  mais  qui  selon  le 
Pore  Morin  ,  n'est  que  du  7*  ou 
8*  siècle.  On  a  de  lai  un  livre 
intitulé,  les  Chapitres  Ou  fJw- 
tolre  sacrée  ,  que  Vorstius  a 
traduit  en  latin  ,  avec  des  notes  ^ 
1644,  in-4.«  Il  est  fameux  parmi 
3e^  lïébraïsans. 

*m.  ÉLIÉZEH,  fils  de  BarLza, 
ff  la  des  Janissaire? ,  se  battit  en 
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duel  contre  Bitézès  ,  Hongrois  ^ 
dans  le  temps  quAmurat'j  em- 
pereur des  Tiircs,  marcha  contre 
Jean  Hunlade  en  1448.  Ils  sor- 
tirent tous  deux  du  combat,  sans 
se  faire  aucun  mal ,  et  chacun 
se  retira  vers  les  siens.  EUézer 
voulant  faire  connoitre  à  l'em- 
pereur ce  qui  l'âvoit  excité  à 
combattre  si  vaillamment ,  lui 
apporta  l'exemple  d'un  lièvre 
contre  lequel  il  avoit  autrefois 
tiré  jusqu'à  quarante  flèches  sans 
l'épouvanter ,  et  qui  no  s'étoit 
enfîii  qu'au  dernier  coup.  11  ajouta 
que,  de  là,  il  avdit  conclu  qu'il 
y  avoit  uiie  destinée  qui  prôsi- 
doit  à  la  vie  ;  et  que  ,  fortifié 
par  cette  pensée,  il  ii'avdit  point 
fait  difficulté  de  s'exposer  au  com- 
bat contre  un  ennemi  qui  le  sur-i 
passoit  en  âge  et  en  force. 

ÉLIMAS  ^  Voyez  ÈlybUs* 

ÉLINAND  ou  HéuNAND, 
moine  Cistercien  de  l'abbaye  dft 
Froidmont  ,  sous  le  règne  dé 
Philippe  ^  Auguste  ,  est  auteur 
d'une  plate  Chronique ,  en  qua- 
rante—huit .livres,  n  n'est  pas 
vrai  qu'il  ne  nous  en  reste  que 
quatre  :  cette  Chronique  est  en 
entier  à  l'abbaye  de  Froidmont. 
Ainsi ,  l'auteur  du  Dictionnaire 
Critique  i  en  6  volumes  ,  s'"St 
trompé.  H  aurolt  dii  dire  qu'on 
n'eii  a  iinprimé  que  quatre  ^  qui 
renferment  les  événe'men^  prin-» 
cipaùx,  dépuis  l'an  9^4  jusqu'en 
1 209.  Outre  cette  maussade  com- 
pilation ,  on  a  de  lui  de  mauvais 
Vers  franc  ois ,  et  diî  plus  mauvais 
Sermons. 

ÉLIOGABALE,   Voyez  né^ 

LIOGAEÀLE.  * 

ELIOT,  Voyez  thY or  eu 

H  É  L  Y  O  T. 

ÈLÏOT,  (Jean)  ministre  de 
Boston  dans  là  Nouvelle- An'glj- 
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terre ,  a  fait  paroître  une  Bible 
en  langue  américaine,  imprimée 
k  Cambridge  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre; le  Nouveau  Testament, 
en  1661;  Y  Ancien  ,  en  1663^ 
in— 4®  ;  le  tout ,  en  i685  ,  aussi 
in-4.0 

ÉLIPAND  ,  ârchcvé^ie  de 
Tolède,  ami  de  Félix  d'Urgel, 
soutenoit  avec  lui  que  Jésus» 
Christ,  en  tant  qu'homme, 
n*étoit  que  fils  adoptif  de  Dieu. 
Il  défendit  ce  sentiment  de  vive 
voix  et  par  écrit.  Cette  erreur 
fiit  condamnée  par  plusieurs  con- 
ciles ,  et  leur  jugement  fut  con- 
firmé par  le  pape  Adrien  ,  qui 
fit  tétracler  Félix.  EUpand  ,. 
moins  soumis  que  son  maître , 
écrivit  contre  lui  en  759  ,  et 
mourut  peu  après. 

ÉLIS  A,  premier  fiU  de  Ja^- 
pan ,  petit-fils  de  Japhet ,  peupla 
llËlide  dans  le  Pélopdnnèse  ;  ou , 
selon  d'autres ,  cette  partie  de 
TEspagne  proche  Cadix  ,  qui , 
à  cause  de  ses  agrémens  ,  fut 
appelée  les  Champs  Élisées ,  ou 
Ûes  Fortunées. 

ELISABETH ,  Voyez  Êuea- 

BETH. 

ÉLÎSAPH^T ,  fils  de  Zéchri, 
aida,  de  ses  conseils  et  de  ses 
armes  ,  le  souverain  pontife 
Jolada  à  déposer  l'impie  Aihalie , 
et  à  mettre  Joas  siir  le  trône. 
fi  commandoit  une  compagnie  de 
cent  hommes. 

L  ELIiSÊE ,  disciple  à*ÊUé  et 
prophète  comme  lui ,  étoit  fils 
de  Scaphat,  Il  conduisoit  la  char* 
tue ,  loTsqvkEUe  se  l'associa  par 
ordre  «de  Dieu.  Son  maître  ayant 
été  enlevé  par  un  tourbillon  de 
feu  ,  Elisée  reçut  son  manteau 
et  son  double  esprit  prophétique. 
1^9  prodiges  qii'u  opéra ,  le  firent 
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reconnoître  pour  Théritier  àeê 
vertus  du  saint  prophète.  Il  di- 
visa les  eaux  du  Jourdain  ,  et  le 
passa  à  pied  sec  :  il  corrigea  les 
mauvaises  qualités  des  eaux  de 
la  fontaine  de  Jéricho  ;  il  fit  dé- 
vorer ,  par  des  ours ,  des  enfiins 
qui  le  tournoient  en  ridicule^ 
Voyez  IL  H I R  E  ;  il  soulagea 
l'armée  de  Josaphat  et  de  Jo-»^ 
ram ,  qui  manquoit  d'eau  ;  il  leur 
prédit  la  victoire  qu'ils  rempor^ 
tèrent  sur  les  Moabites  ;  il  mul^ 
tiplia  l'huile  d'une  pauvre  veuve  ; 
il  ressuscita  le ,  fils  d'ufie  Suna** 
mite  ;  11  guérit  Haaman ,  gén6* 
rai  Syrien ,  de  la  lèpre  ;  et  Gie» 
son  disciple  en  fut  frappé  ^  pour 
avoir  reçu  des  présens  contre  son 
ordre  :  il  prédit  les  maux  que 
Hazaël  feroit  aux  Israélites  :  il 
annonça  à  Joas ,  roi  dlsraêl  9 
qu'il  remporteroit  autant  de  vie-* 
toire*sur  les  Syriens ,  qu'il  frap- 
peroit  de  fois  la  terre  de  son  Ja«i 
velot.  Elisée  ne  survécut  pas 
beaucoup  a  cette  prophétie  :  il 
mourut  a  Samarie ,  vers  l'an  83o 
avant  J.  C.  Un  homme  assassiné 
par  des  voleurs ,  disent  les  Rab~ 
bîns  ,  ayant  été  jeté  dans  son 
tombeau  ,  le  cadavre  n'eut  pas 
plutôt  touché  les  os  de  l'homme 
de  Dieu,  qu'il  ressu5cita4 

n.  ELISÉE ,  (  le  Père)  Carme 
déchaussé  ,  prédicateur  du  roi  j 
dont  le  nom  de  famille  étoit  Co-' 
pel,  naquit  à  Besançon  en  1718, 
d'un  avocat.  Ce  fut  en  1757  qu'il 
parut  pour  la  première  fois  dans 
les  chaires  de  Paris  ;  et  il  eut 
des  succès  dans  cette  capitale  et 
à  la  cour.  Son  style  étoit  ingé-« 
nieux ,  quelquefois  trop  recher- 
ché. Il  semoit  ses  discours  de 
portraits ,  dont  la  vérité  «toit 
frappante  ,  et  d'un  certain  détail 
de  mœurs  qui  plait  à  l'auditeur 
malin  ^  pùxçQ  qu'il  loi  fbiinùt 
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des  applications  à  faire.  Sa  phy»* 
sionomie  maigre  ,  maûérée ,  aus^ 
tère ,  parloit  pour  Ini  et  com-' 
Hiandoit  l'attention.  Sa  voix  pres- 
qii'éteinte  ajoutoit  à  l'impression, 
€t  annonçoit  l'apôtre  de  la  péni- 
tence. On  a  imprimé  ses  Sermons 
en  4  volumes  in-12 ,  Paris  1785. 
Il  mourut  à  Pontarlier  le  1 1  juin 
«783  9  des  suites  de  l'épuisement 
que  lui  avoit  causé  sa  dernière  sta-  * 
tion  à  Dijon ,  oii  il  avoit  prêché 
le  carême.  Un  écrivain  favorable 
à  ce  prédicateur  apprécie  ainsi 
«on  talent  :  «  Il  n'est  pas  facile , 
dit— il  9  de  marquer  la  place  du 
Père  EUsée  parmi  les  orateurs 
Chrétiens»  Lorsqu'on  sortoit  de 
«es  sermons  ,  on  n'étoit  occupé 
qu'à  se  juger  soi— même.  On  ne 
pensoit  guères  à  le  juger.  Qaoi»^ 
que  ses  plans  fussent  méthodi- 
ques 9  son  style  animé  de  ligures 
ou  même  orné  de  Heurs ,  en  un 
mot ,  quoiqu'il  employât  toutes 
les  ressources  de  lart  oratoire , 
il  en  avoit  si  peu  les  prétentions, 
il  éteignoit  tellement  par  son 
débit  l'éclat  de  ses  pensées  ,  qu'il 
sembloit  être  à  regret  éloquent 
et  fleuri  ,  et  saccommoder  , 
comme  par  pitié  ,  au  goût  d'un 
peuple  poli  ,  qu'on  ne  peut  prè-* 
cher  avec  snccès ,  qu'en  flattant 
ses  organes  au  moment  même 
oii  l'on  vient  tonner  contre  ses 
vices  ou  censurer  ses  foiblesses. 
Ce  seroit  à  ceux  qui  l'ont  par-i 
ticulièrement  conhu  à  nous  ap- 
prendre ,  si  c'étoit  par  principe  , 
Où  par  ménagement  pom:  ses 
forces  ,  que  le  P.  EUsée  avoit 
retranché  de  son  éloquence  tous 
les  mouvemens  de  la  déclamation  ; 
mais  nous  croyons  qu'il  est  le 
seul ,  peut-être  ,  qui  ait  réussi  , 
.  sans  ce  secours ,  à  se  faire  suivre 
d'une  foule  d'auditeurs,  à  les 
toucher  ,  à  les  convaincre  5  il  y 
suppléoit ,  par  tm  art  pbis  di^ 
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ficile  à  concevoir  et  sur-tout  k 
mettre  en  pratique.  Il  imprimoit 
le  respect  et  la  confiance  par  la 
simplicité  de  son  extérieur ,  par 
l'austérité  de  sa  vie ,  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs.  L'ouvrage  qu'il 
avoit  commencé  dans  les  chairej  ^ 
il  l'achevoit  dans  la  société.  Si  ]• 
cloître  étoit  son  asile  ,  la  société 
étoit  l'objet  de  son  travail.  Le 
P.  EUsée  ne  parloit  qu'en  chaire 
le  langage  de  la  chaire.,  et  n'al- 
loit  point  dans  le  monde  pour 
se  faire  admirer  ,  mais  pour  le 
connoître  et  le  combattre  ensuite 
dans  le  champ  de  la  morale  et  de 
la  vérité.  C'étoit  là  que  iq»  au- 
ditçurs  reconnoissoient  avec  une 
surprise  religieuse  qu'il  étoit  venu 
prendre  leur  secret  près  d'eux.» 

Ê  L I U  S  ,  préteur  Romain  , 
rendoit  la  justice  sur  son  tribu-^ 
nal  ,  lorsqu'un  pivert  vint  se 
reposer  sur  sa  tête.  Les  augure» 
considtés  sur  ce  fait ,  répondirent  ' 
que  tant  qu'EUus  prendroit  soin 
de  l'oiseau  ,  sa  famille  prospé^ 
reroit ,  mais  qiie  la  république 
seroit  malheureuse  ;  qu'au  con-* 
traire,  lorsque  le  pivert  périroit^ 
la  république  prospéreroit ,  et 
la  famille  d'EUus  seroit  a  plain- 
dre. Ce  dernier ,  préférant  l'in- 
térêt pubKc  au  sien,  tua  sur- 
le-champ  l'oiseau  en  présence 
du  sénat  ;  et  quelque  temps  après  , 
dix— sept  jeunes  guerriers  de  sa  • 
maison  furent  tués  k  la  bataille 
âe  Cannes. 

L  ÉLIZABETH,  (Sainte) 
femme  de  Zacharie  «    mère   de 
Su  Jeaji'-Baptiiie  ,  quelle  eut 
dans  sa  vieillesse  ,  reçut  la  visite 
de  sa  parente  ,  la  mère  du  Sau-        .    :  - 
veur  ,  dans  le  temps  de  leur  gros—       ^  i^f . 
sesse.  Su  Pierre  d'Alexandrie  dit  - 
que  Jeux  ans  après  qu'elle  eut 
mis  au  monde  Jean— Baptiste  , 
elle  fiit  obligée  de  fuit  1»  peiw  4  : 
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sécution  dHérode.  Elle  alla  sa 
cacher  dans  une  caverne  de  la 
Judée ,  oii  elle  mourut  ,  laissant 
son  fils  dans  le  désert  à  la  çoi^ 
duite  de  la  Pix)vidence  ,  '  jusqu'au 
temps  qu'il  devqit  paroitre  de- 
vant la  peuple  d'Israël. 

IL  ÉLIZABETH,  (Sainte) 
fille  d^ylud/'d  II ,  roi  de  Hon- 
grie ,  née  en  1207  ,  mariée  à 
■JLoïiis  landgrave  de  Hesse  ,  perdit 
son  époux  en  1227.  Les  seigneurs 
la  privèrent  de  la  régence ,  que 
son  rang  et  les  dernitTes  volon- 
tés du  prince  paroissoient  lui 
avoir  assurée.  Eliz>ibeLh  y  mère 
des  pauvres  ,  avoit  employé  , 
non  —  seulement  sa  dot  ,  mais 
encore  Sa  vaisselle  et  %^^  pierre- 
ries à  les  nourrir  dans  une  fa- 
mùie.  Elle  se  vit  réduite  à  inen»- 
dier  son  pain  de  porte  en  porte. 
Tirée  ensuite  de  cet  état:  d'iui- 
B)]liation ,  elle  prit  l'halpit  du 
Tiers-ordre,  et  se  retira  dans 
un  moiia&tère.  Son  palais  avoit 
<î.té  une  espèce  de  couvent.  Elle 
y  servoit  les  pauvros  de  ses  pro- 
pres mains.  Les  détails  dans  lesr- 
quels  sa  charité  endroit ,  furent 
un  jour  traités  devant  elle  de 
choses  peu  convenables  à  la  di- 
gnité royale.  Ce  qui  vous  pur  oit 
iiidigne^  de  moi  ,  répoudit-eU^  9 
purifie  mes  fautes  i  gardoiiS'^iwm 
bien  de  mépriser  les  moyens:  que 
Dieu  a  éiablis  pour  nous  scuic-^ 
Ufier.  Elle  avoit  eu  sur  le  trône 
toutes  les  vertus  du  cloître  y  et 
ses  vertus  n'eurent  que  plus  de 
iferce  lorsqu'elle  se'  fut  consacrée 
à  I>ieu.  Elle  mourut  à  Marpurg 
lii  19  novembre  1281  ,  à  24  ans 5 
et  fut  canonisée  quatfre  ans  après , 
par  Gn^^oire  L\\  Théodoric  de 
Turinge,  a  écrit  sa   Vie. 

"  II L  ÉLIZABETH,  (Sainte), 
de  Schonaugie,  devint,  abbesse 
d'wi  nionastère  de  Bénédiç|;iiines , 


É  L  l 

et  puhlia  trois  livres  de  iiévélam 
tions  ^  et  un  ouvrage  sur  l'ori-» 
gine  du  nom  des  on^ç  mill» 
Vierges, 

|V.  ÉLIZABETH,  (Sainte) 
reine  de  Portugal ,  fille  de  PiVi--, 
re  III ,  roi  d'Aragon,  éponsa, 
en  1281  ,  ïleays  le  Libéral,  roi 
de  Portugal.  Ce  prince  avoit  plus 
recherché  en  elle  la  beauté  et  la 
*  naissance  ,  que  la  vertu  et  la 
piété.  Cependant  il  lui  laissa  la 
liberté  de  se  livrer  à  tous  les 
exercices  de  la  dévotion  :  EUza^ 
beth  disoit  que  la  piété  etoitd'du-m 
tant  plus  nécessaire  sur  le  trône, 
que  les  passions  y-  sont  plus  vives 
et  les  dangers  plus  grands.  Après 
la  mort  de  son  mari  en  i6ih, 
elle  prit  l'habit  de  Sainte-Claire, 
Et  bâtir  le  monastère  de  CoînH 
bre,  et  mourut  saintement  en 
i336  ,  à  65  ans.  Le  pape  LéonX 
la  béatifia  en  iâi6  ,  et  C/ir-i 
hain.  KXTJ:  la  canonisa  en  1626. 

ÉLIZABETH,  rcipe  d/»* 
Hongrie,  femme  de  Louis  pre-^ 
micr^  Yoyc?  Gara, 

V,ÉLI2''AifPTIi  ou  ISArt 
BELLE  â*AragQ{i ,  reino  de  f  rance, 
femme  du  roi  l'kilippe  III ,  dit, 
y  Hardi ,  mariée  en  1262,  étoi^ 
ïûle  àe  Jacques  I ,  roi  d'Aragon, 
Elle  suivit  le  prinpe  son  mari  ea 
Afrique  ,  dan.s  l'expédition  que 
le  roi  St,_  Loi^s  entreprit  contre 
les  Bar.b/u:e^ .  Après  k  mort  do 
ce  prince  9  PhpUppe  vint  prendre 
possession  de  se&  états.  La  reine, 
qui  étoit  gifossc  ,  se  blessa  en. 
tbmbai>f  de  cheval ,  et  mwiruÉ 
à  Cozence  en  Calabre,  en  1271, 
à  24  ans.  Dans  le  mente  temps, 
Alfonse ,  copite  de  Poitiers ,  frèr* 
de  St.  Louis ,  fut  efnporté  d'une 
fièvre  pestilentielle  à  Sienne ,  e| 
sa  femme  Jeanne  de  Toulouse^ 
mourut  douze  jours  après  luit  Dft 
sorte  ^uc  le  f^i  -ghilip]^  1  ^H 
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lisant  douleiv  «ur  douleur ,  après 
ta}it  de  dépenses  et  de  travaux  ^ 
ne  remporta  en  France  que  des 
coiFres  vides  et  des  ossemens. 

VI.  ÉLIZABETH  m  Isa- 
belle de  Portugal ,  impératrice 
«t  reine  d'Espagne  9  fille  aînée 
d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal , 
•t  de  Marie  de  CasiUls  sa.  se- 
conde femme ,  naquit  à  Lisbonne 
en  i3o3.  £Ue  fut  mariée  à  Se- 
ville  avec  l'emperenr  Charles^ 
Quint ,  qui  lui  donna  pour  de- 
vise les  trois  Grâces ,  dont  Tune 
portoit  des  roses  ,  l'autre  une 
branche  de  myrtbe  ,  et  la  troi- 
sième une  branche  de  chêne  avec 
ton  fruit.  Ce  groupe  ingénieux 
ëtoit  le  symbole  de  sa  beauté  , 
de  l'amour  qu'on  avoit  pour  elle , 
et  de  sa  fécondité.  On  l&s  orna 
àe  ces  paroles ,  HjJsc  habet  et 
SUPERAT, . .  Elizahelk  mo*irut  en 
couches  à  Tolède  en  1 538.  Fran^ 
çois  de  Borgià ,  duc  de  G^ndie  , 
«[ui  eut  ordre  d'accompagner  son 
corps  de  Tolède  à  Grenade ,  foX 
«i  touché  de  voir  son  visage ,  au- 
trefois plein  d'attraits ,  entière»- 
ïnent  défiguré  par  la  pâleur  de 
la  mort ,  qu'il  quitta  le  monde 
pour  se  retirer  dans  la  Compa^ 
gnie  de  Jésus,  oîi  il  mourut  sain- 
tement. 

VII.  ÉLIZABETH  de  Bos- 
nie ,  épousa  Louis  roi  de  Po- 
logne 9  et  fut  célèbre  par  ses 
malheurs.  Après  la  mort  de  son 
époux  9  en  1 382  ,  elle  fut  nom* 
mée  régente  du  roy/iume  et  tu- 
trice de  Marie  sa  fille.  Charles 
de  Duras  ayant  envahi  la  cou- 
ronne de  Hongrie  et  de  Pologne , 
Jes  plongea  l'une  et  l'autre  dans 
une  étroite  prison  9  oii  elles  resr- 
tèrent  jusqu'en  i386  qii'il  fut 
massacré.  Pour  le  venger  ,  le 
gouverneur  de  Croatie  Et  noyer 
la  reine  EUzahcth^ 
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VIIL  ELIZABETH  d'Au- 
triche ,  fdle  de  l'empereur  Maxû^ 
milieu  JJ ,  et  femme  de  Char-^ 
les  IX,  roi  de  France ,  fut  mariée 
à  Mezières  le  2(>  no\*embre  1 570* 
Cétoit  une  des  plus  belles  per- 
sonnes de  son  temps  ;  mais  sa 
vertu  surpassoit  eiK:ore  sa  beauté* 
La  funeste  nuit  de  la  Saint-Bar- 
théjtemi  l'affligea  extrêmement  : 
elle  n'en  apprit  pas  plutôt  la  nou- 
velle à  son  réveil,  qu'elle  se  jeta, 
toute  baignée  de  pleurs ,  aux 
pieds  de  son  crucifix  ,  pour  de- 
mander à  Dieu  miséricorde  d'une 
action  si  atroce  ,  et  qu'elle  dé- 
testoic  avec  horreur.  JEUzabetk 
n'eut  que  très-peu  de  part  a  tout 
ce  qui  se  passa  en  France  ,  sous 
le  règne .  tumultueux  de  Char- 
les IX.  Elle  n'étoit  attentive  qu'à 
régler  sa  maison ,  et  à  y  faire 
régner  les  principes  de  sagesse  et 
d'honneur  doi^  elle.étoit  péné- 
trée. Sensible  aux  égards  de  son 
mari  ,  quelle  aimoic  et  honoroit 
extrêmement ,  jamais  elle  ne  lui 
fit  voir  de  ces  chagrins  jaloux  , 
qui  aigrissent  souvent  le  mal  , 
et  y  remédient  rarement.  Elle 
étoit  douce  et  patiente  ;  Charles 
étoit  vif  et  emporté  ;  le  feu  du  ' 
roi  étoit  modéré  par  le  flegme 
d'Elizaheth  :  aussi  ne  perdit-elle 
jamais  son  cœur  et  son  estime, 
et  il  la  recommanda  en  mourant 
à  HenrilV,  alors  roi  de  Navarre, 
avec  beaucoup  de  tendresse  :  Ayez 
soin  de  maJiUe  et  de  ma/emmç^ 
lui  dit-il;  mon  frère,  ayez-- en 
soin  f  je  vous  les  recommande» 
Pendant  sa  maladie  , .  EUzaheih 
passoit  en  prières ,  pour  sa  gué- 
rison,  tout  le  temps  qu'elle  n'eni- 
ployojt  'pas  auprès  de  lin.  Lors*, 
qu'elle  l'aîloit  voir,  elle  ne  se 
placoit  pas  auprès  du  chevet  du 
lit ,"  comme  elle  avoit  droit  de 
le  faire  ;  mais  un  peu  à  l'écart , 
et  en  perspective.  A  son  silence 
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modeste ,  à  ses  regards  tendres  et 
respectueux  ,  on  eût  dit  qu'elle 
le  couvrait,  dans  son  cœur ,  de 
l'amour  qu'elle  lui  portait:  «Puis  , 
ajoute  Brantôme  ,  on  lui  voyoit 
jeter  des  larmes  si  tendres  et  si 
secrètes ,  que  oui  ne  preuoit  pas 
bien  garde  ,'ny  eût  rien  connu; 
essuyant  ses  yeux  humides,  qu'elle 
en  faisoit  pitié  très-grande  a  cha- 
cun :  car  9  continue*-t-il  9  je  Tai 
vu.  »  Elle  renfermoit  sa  douleur  ; 
elle  n'osoit  pas  laisser  paroître  sa 
tendresse;  elle  craignoit  que  le 
roi  s'en  apperçùt*  Le  prince  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  dire ,  en 
parlant  d^Ue  ;  Qu'il  pouvoit  se 
JlaUer  d'avoir  dans  une  épouse 
aimable,  la  femme  la  plus  sage 
et  la  plus  vertueuse  »  non  de  la 
France  ,  non  pas  de  l'Europe  , 
mais  du  monde  entier.  Cependant 
il  fut  aussi  réservé  avec  elle , 
que  la  reine-mère  ,  qui  9  crai- 
gnant qu'elle  n  eût  quelque  pou-* 
voir  sur  le  roi  9  détourna  sans 
doute  ce  prince  d'avoir  pour  elle 
une  confiance  qui  eût  dérangé 
ses  projets.  Tant  qu  elle  fut  k  la 
cour  de  France,  elle  honora  d'une 
tendre  affection  Marguerite,  reine 
de  Navarre  9  sa  belle-sœur  9  quoiv- 
que  d'une  conduite  bien  opposée 
à  la  sienne  ;  et  après  son  retour 
en  Allemagne,  EUzaheth  entre- 
tint toujours  avec  elle  commerce 
de  lettres.  Elle  lui  envoya  même  9 
pour  gage  de  son  amitié  9  deux 
JJvres  qu'elle  avait  composés  ! 
l'un  9  sur  la  parole  de  Dieu  f 
l'autre  ,  sur  les  ét^énemens  les 
plus  considérahles  qui  arrivèrent 
en  France  de  son  temps.  Cette 
vertueuse  princesse  ,  après  la 
Inort  du  roi  son  époux ,  s'étoit 
retirée  à  Vienne  en  Autriche  9 
où  elle  mourut  en  1595  , 
âgée*  seulement  de  38  ans  ,' 
dans  un  monastère  qu'elle  avoit 
fondé. 
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IX.  tlJZABETH  ,  femm^ 
^Edouard  IV  ,  roi  d'Angleterre  y 
étoit  fille  du  chevalier  de  Woad^ 
vUl  et  de  Jacqueline  de  Luxen^^ 
bourg ,  qui  avoit  épousé  9  en  pre- 
mières noces  ,  le  duc  de  Bedfori, 
Elle  fut  d'abord  dame  d'honnear 
de  Marguerite  ,  femme  de  Hen^ 
ri  IV.  Sa  beauté  étoit  frappante  , 
et  sa  sagesse  égaloit  sa  beauté. 
Recherchée  par  plusieurs    sei- 
gneurs distingués ,  elle  fut  ma— 
riée  avec  le  chevalier  Gray ,  qui  y 
en  1435,  perdit  la  vie  à  la  ba- 
taille de  Saint-Alban.  EUzabeth 
devenue  veuve ,  se  retira  chex 
sa  mère  à  Grafton  dans  le  comté 
de   Northampton.    En     1464  y 
Edouard  IV,  chassant  dans  les 
environs  9  fut  frappé  des  attraits 
deMa  jeune  veuve  9  qui  vint  im^. 
plorer  à  genoux  sa  protection 
pour  des  enfans  orphelins.   Ce 
monarque  passa  bientôt   de  la 
pitié  à  la  plus  vive  tendresse  , 
et  la  vertu  aElizaheth  étant  in-< 
flexible  à  tous  les  efforts  de  sa 
passion  et  aux  grâces  de  sa  per-^ 
sonne  9    Edouard   lui  'o£Brit  sa 
couronne.    Un    mariage    secret 
les  unit ,    tandis   que  le,  comte 
de  Warwick  négocioit  9  par  les 
ordres  mêmes  du  roi  9  ime  al- 
liance  plus   digne  de   lui   avep 
Bonne  de  Savoie  »  sœur  de  la 
reine  de  France.  Une  princesse 
auroit  peut-être  fait  son  malheur; 
la  fille  d*un  simple  gentilhomme 
le  rendit  heiureux.  EKiaheth  eut 
sur  l'esprit  et  le  cœur  de  son, 
époux  un  empire  qu'elle  con- 
serva jusqu'à  sa  mort.   Elle  en 
profita  pour  Télévation  de  sa  fa- 
mille.  Son  père  fut  fait  comte 
de  Hivers  ;  ses  fVères  et  ses  en- 
fans  du  preniier  lit  furent  com- 
blés de  biens  et  d*honneurs.  £n 
1 470  9  Edouard  ayant  été  obligé  y 
par  les  troubles  suscités  dans  son 
^yaume ,  de  se  retirer  en  Fltn-^ 
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drcs  9  la   reine  «'enferma  dans 
l'asile  de  Westminster  ,  où  elle 
niit  au  monde  Edouard  son   fils 
aîné.  L'année  suivante ,  la  fortune 
fut  plus  favorable  à  son  époux  ; 
et  en  remontant  sur  le  trône  , 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
tendresse  a  EUzabeth*  Ce  prince 
étant  mort  en  1483,  le  duc  de 
Glocesler  ,  frère  d'Edouard  IK, 
•  empara   de  la   personne  d'£- 
douard  V ,  pour  régner  sous  son 
nom.  EUzabetk ,  voulant  se  sous- 
traire à  la  violence  de  son  beau- 
frèae  9  s'enferma  de  nouveau  à 
Westminster  avec  le  duc  ^'  Yorck 
fon  fils  et  les  princesses  ses  filles. 
Le  duc  de  Glocester ,  qui  avoit 
pris*  le   nom  de   Protecteur  du 
Royaume ,    acquéroit    tous    les 
jours  plus  de  puissance  en  An- 
gleterre. Il   la   cimenta    par  le 
sang  :  il  se  défit   des   trois  fils 
ù' Edouard  IV,  pour  monter  sans 
obstacle  sur  le   trône  ,  sous  le 
nom  de  Bichard  IIL  EUzabetk , 
accablée  par  le  spectacle  de  tant 
d'atrocités  ,  fut  tirée  de  son  asile 
par  le  meurtrier  de  ses  enfens , 
et  forcée  de  dissimuler.  Elle  fut 
depuis  confinée  dans  le  monas^ 
tère  de  Bermondsey  par  Hen^ 
ri  VII ,  qni  avoit  épousé  l'aînée 
des  filles  de  cette  reine  infortu- 
née 9  nommée  EUzabetk  ,  comme 
5a  mère.  Bichard  III ,  pour  af- 
fermir son  usurpation,  avoit  en 
vain  voulu  se  marier  avec  cette 
jeune  princesse ,  qui  résista  cou- 
rageusement à-  toutes  les  propo- 
sitions de  l'assassin  de  ses  frères. 
EUzabetk  sa  mère    mourut  en 
i486  9  et  fiit  enterrée  à  Windsor 
auprès  du  corps  à^Edouard  IV 
son  époux. 

X.ÊLIZABETH,  reine  d'An- 
gleterre,  fille  de  Henri  VIII 
et  d^Arme  de  BouLen  ,  naquit  le 
%  septembre    x533«    Sa     sœur 
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Marie ,  montée  sur  le  trône  , 
la  retint  long-temps  en  prison. 
EUzabetk  profita  de  sa  disgrâce 
pour  cultiver    son  esprit  ;  ello 
apprit  les  langues  et  l'histoire; 
mais  de  tous  les  arts  9  celui  de 
se  ménager  avec  sa  sœur ,  avec 
les  Catholiques  et  avec  les  Pro-« 
testans  9  de  dissimuler  et  d'ap-* 
prendre  à  régner ,  lui  tint  le  plus 
au    cœur.    Après    la    mort    de 
Marie  9  elle  sortit  de  prison  pour 
monter  sur  le  trône  d'Angleterre. 
£lle  se  fit  couronner  avec  beau- 
coup de  pompe  en  1559  par  un. 
éyèque  Catholique  9  pour  ne  pas 
effaroucher  les  esprits  ;  mais  elle 
étoit  Protestante  dans  le  cœur  9 
et  elle  ne  tarda  pas  à  établir  cette 
religion.   A    peine    la    nouvelle 
reine  étoit-elle  proclamée  9  que 
Philippe  II,  roi  d'Espagne  9  lui 
fit  proposer  sa  main.  EUzabetk 
avoit  voulu   dans  ses  malheurt 
épouser  im  simple  gentilhomme; 
elle  Infusa  ce  monarque  et  d'au- 
tres rois  et  princes  très-puissàns 
(  Voyez  Éric  XIV9  Philibert- 
Emmanuel,  François   duc 
d'Alençon9  etc.  )  9  dès  qu'elle  eut 
la    couronne.    Les    disputes    se 
rallumèrent  de  toutes  parts.  La 
doctrine    des    Réformés    avoit 
autant  de  partisans  que  celle  des 
Catholiques*  EUzabetk ,  profitant 
de  la   disposition   des   esprits  , 
convoqua    un    parlement ,    qui 
rétablit    la    religion    Anglicane 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  C'est 
un    mélange  de  dogmes   calvi- 
nistes 9  avec  quelques  restes  de 
la  discipline   et  des  cérémonies 
de  l'église    catholique.  Les  évé-* 
ques  9  les  chanoines  ,  les  curés , 
les   ornemens    de   l'Eglise  9   les 
orgues  y  la  musique ,  furent  con- 
servés; les  décimes ,  les  annates  9 
les  privilèges  des  églises  9  abolis  ; 
la  confession  permise  9   et  non 
ordonnée  9   là    présence    réelle 
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«dmise ,  mais  sans  transsubstan-o 
tiation.  La  politique  d'EUzabelk 
lui  faisant  penser  que  la  supré- 
matie devoit  rester  à  la  couronne  ^ 
elle  fat  obef  de  la  religion ,  sous 
ie  nom  de  Scuvt-raint  gouven- 
naiiLe  de  Và^Use  d'Angleterre  , 
pour  le  spirituel  et  pour  le  tent^ 
poreh  Les  prélats  qui  s'oppose» 
rent  à  ces  nouveautés ,  furent 
chcissés  do  leurs  églises  ;  mais  ]a 
plupart  obéirent.  De  9400  béné^ 
ficie.  5  que  contenoit  la  Grande- 
Breta^^ne,  il  n'y  eut  que  ^14  évê- 
ques ,  5o  chanoines  et  80  curés  , 
cjui ,  n'acceptant  pas  la  réforme  , 
perdirent  leurs  r  bénéfices.  Elle 
lit  un  piand  nombre  de  lois  pour 
interdire  l'exercice  de  la  religion 
cttthoiic^ie.  Les  premières  con- 
traventions à  ces  lois  étoient 
punies  par  de  grosses  amendes  ; 
ensuite  on  conbsquoit  les  biens  : 
«nfin  on  finit  par  plonger  plu- 
sieurs Catholiques  dans  des  pri- 
sons perpétuelles ,  où  (Ai  les 
laissoit  périr  quelquefois  de 
misère.  Elle  fit  déclarer  criminels 
de  lèse-majesté  tous  les  prêtres 
An^ois  catholiques  qui  revien- 
«ïroient  en  Angleterre.  Quelques-- 
uns finirent  leur  vie  dans  des 
èachots  ,  quelques-autres  dans 
les  tourmens.  Voyez  Campian. 
Les  partisans  à'EUzabeth  disent 
que  les  supplices  ne  furent 
ordonnés  qu'après  que  Pie  V 
*ut  lancé  une  bulle  en  1670  9 
par  laquelle  les  Anglois  étoient 
absous  de  tous  leurs  sermens, 
et  vivement  exhortés  à  faire 
passer  la  couronne  sur  une  autre 
tête.  Ces  invitations  ,  soutenues 
par  les  exhortations  des  Jésuites  ^ 
qu'on  appeloit  dès -lors  ,  une 
épée  nue  ,  dont  la  poignée  est 
toujours  à  Home  ,  furent  penser 
que  les  Catholiques  pourroient 
remuer  ;  mais  il^  eussent  été 
accablés    sons   le    nombre    ée» 


ÉLI 

Protestons  ,  si  leur  zèle  e^ 
vouki  agir.  Les  membres  de 
la  société ,  qui  voulurent  faire 
des  prosélytes  ^  périrent  par  la 
main  du  bourreau.  Le  trône 
d*Elizabelh  n'ctoit  pas  encore 
affermi  ;  elle  crut  faussement 
qu'il  falloit  verser  un  peu  à» 
sang ,  pour  donner  la  paix  à  l'p- 
tat.  Mais  des  exécutions  craellei 
nétoient  pas,  comme  Tobserve 
M»  Hume  ,  une  excellente 
méthode  pour  réconcilier  lei 
esprits  avec  le  gouvernement, 
ni  avec  la  religion  nationdt, 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  saa- 
roit  trop  être  étonné  du  poiH 
voir  qu'a  sur  un  peuple  aussi 
fier  que  les  Anglois  ,  et*  qui 
se  prétend  si  libre  j  l'autorité 
d'un  souverain  qui  sait  se  fiiire 
craindre,  ^e  Catholiques  qii'ill 
étoient ,  Henri  VIII  en  fit  dei 
hérétiques  ;  d'hérétiques ,  Marie  ^ 
sa  fille ,  en  fit  des  Cathodiques  ; 
de  Catholiques ,  EUzabeth  en 
refit  des  hérétiques ,  et  tout  cela 
dans  moins  de  40  ans.  Tandii 
qvLElizabeth  tàchoit  de  pacifier 
l'intérieur,  elle  se  rendoit  redoo* 
table  au^  dehors.  Marie  Stuart, 
reine  d'Ecosse ,  épouse  de  Fnat* 
çois  II,  prenoit  le  titre  de  rein» 
d'Angleterre  ,  comme  descen- 
dante de  HenH  VIL  EUzabetk 
l'oblige  à  y  renoncertiprèslamort 
de  son  mari.  Elle  réprime  1^ 
Irlandois,  secrètement  attachés 
à  la  cour  de  Rome  9  et  pensioiH 
naires  de  celle  de  Madrid.  Voyn 
FiTZ-MoRXTZ.  La  maison 
royale  de  France  étoit  poursuivie 
par  les  armes  de  la  Ligue  :  elle 
la  protège ,  et  envoie  des  troupes 
à  Henri  IV,  pour  l'aider  à caof» 
quérir  son  royaume.  La  répu- 
blique de  Hollande  étoit  pressée 
par  les  troupes  ^e  Philippe  II  f 
elle  l'empêche  de  succomber.  Elle 
répond  «ux  «mbiisaiideQrs  des 


Digitized 


by  Google 


El  I  - 

Heilandois  ,  qui  lui  offrirent  la 
souveraineté  des  Pays-Bas  :  //  ne 
seroU  ni  beaiL^  ni  honnête,  que 
je  m'emparasse  du  bien  d'ait^triU» 
La  haine  contre  Vé^lise  Homaine 
^'étoit  encore  fortifiée  dans  son 
pœur  ,  depuis  que  Sixte—Quint  , 
gui  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
rappeler  en  l'anathématisant  ^  un 
grand  eervello  di  Principes  s  a  , 
Tavoit  excommuniée  ;  et  depuis 
que  Philippe  II  et  les  partisans 
pe  Marie  Stuart  excitoient  de 
/Boncert  les  Catholiques  en  An-" 
gleterre.  JSlarie  ,  bien  moins 
puissante ,  bien  moins  maîtresse 
phez  elle,  plus  foible  et  moins 
politique  qn  J^Uzabeth  ,  se  pré-<- 
paroit  de  grands  malheurs  par 
petto  conduite,  Les  Écossois  mé^ 
pqntens  9  l'obligèrent  à  quitter 
i'Écosse  ,  et  à  se  réfugier  en 
Angleterre.  EUzabeth  ne  lui  ac- 
corda un  asile ,  qu'à  condition 
qu'dle  se  juskifieroit  du  iQeurtre 
.4u  roi  son  époux ,  que  la  voix 
publique  lui  attribuoit  ;  et  en 
*  attendant  cette  justification ,  elle 
}a  fit  mettre  ea  prison.  Il  se  forma 
dans  Londres  des  pa?rtis  en  fa- 
veur de  la  reine  prisonnière.  Le 
duc  de  Norfolck  ,  catholique  , 
voulut  l'épouser,  comptant  sur 
iine  révolution  ,  et  sut  le  droit 
de  Marie  à  la  successioii  ^EUz4i- 
l>el,h  i  il  lui  en  coûta:  la  'tête. 
it-es  pairs  le^Dondamnèrent  pour 
sfxoiv  demandé  au  roi  d'^pagne 
^tau  pape  des  secours  pour  la 
Malheureuse  princesse..  Le  sup-  . 
plice  du  duc  ne  ralentjt  pas  l'ar- 
dpur  des  part^ans.  d^  Marie  , 
^nin^iéspar  ijipme,  l'EspfignQ,  la 
Ligue  et  les  ; Jë3uil;es.  Cinq  scé- 
lérats déter naines ,  s'enjgfagèrent 
par  serment  ^  ^sassinâc  la  reine 
d'Angleterre*.  On  découvrit  leur 
iîomplot  :  on  découvrit  qu'ils 
écrivoient  à  Marie  Stuart  ;  mais 
,f»,»e  P«*t   P5^.  pr^uyçr   ^we 
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cette  princesse  y  fût  entrée.  EU 
zabeth  ,  après  avoirfatt  mourir 
ces  malheureux  et  leurs  coupa^ 
bies  associés ,  pressa  le  jugement 
de  la  reine  d'Éposse ,  injuste^ 
ment  mêlée  à  leurs  conspira* 
tions.  Ce  qui  la  hâta  ,  dit -on, 
fut  une  lettres  interceptée  que  le 
roi  d'£spagne  écrjvoit  à  Mari^ 
en  ces  termes  :  «  je  prie  votre 
majesté  d'avoir  bon  courage  ^ 
puisque  j'espère ,  avec  le  secours 
de  Dieu  et  celui  de  mes  armes  ^ 
de  vous  voir  bientôt  sur  le  trône , 
oii  vous  verrez  à  vos  pieds  celle 
qui  vous  opprime  maintenant.  j> 
£n  vain  l'ambassadeur  de  France 
et  celui  d'Ecosse  intercédèrent 
pour  ^arie  ;  elle  eut  la  tête  tran* 
chée  ,  après  18  ans  de  prison, 
le  18  février  1687.  ZUzabeth  , 
joignant  la  dissimulation  à  1^ 
cruauté  y  affecta  de  plaindre  celle 
qu'elle  avoit  fait  mourir,  peut*» 
être  autant  par  jalousie  que  par 
politique.  i)lle  prétendit  qu'om 
avoit  outre-passé  ses  ordres, et  fit 
mettire  en  prison  le  secrétaire 
d  état ,  qui  avoit  ,  disoit-ellé  , 
^it  exécuter  trop  tôt  l'ordre  signé 
par  elle-même.  C^tt^e  mascarade  , 
dans  une  scène  si  tragique,  ne 
la  rendit  que  plus  odieuse.  Mais 
la  dissi^nulation  étoit  à  ses  yeux 
la  priiicipale  qual^é  des  souve-*- 
jainss.  yn  fjv4qu-e  ayant  osé  lui 
rappelor'que  dans  une  certaine 
circonstance  elie  avoit  agi  plus 
eU'  poliUque  qu*en  dîiîétîenne  : 
Jje  ^ais  bien»  lui-^épondit-elle, 
que  if^uf  m/ez  lu  tous  les  Livres 
de  V Ecriture  ,  exeepté^  celui. 'des 
:i?^.9M..  PMlippe  II  avoit  préparé 
4Uie  invasion  -en  Angleterre ,  du 
vivoj^t  ^  Tinfortunée  Écossotse. 
^  mit  en  mer,  un  an  après  sa 
mort,  en  iS88,(UUe  puissante 
flotte  nommée  X Invinciblle ^  mais 
las  vents  et  les  écuefils  combat** 
tj^ent^.^oiiF  glùi^bfêk  ;  rarmée 
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Espagnole  périt  presqtie  tmite 
par  la  tempête,  ou  fiit  la  proie 
des  An^ois.  Leur  reine  triompha 
dans  la  ville  de  Londres  ,  «  à  la 
façon  des  anciens  Romains.  On 
frappa  une  médaille  avec  la  lé*< 
gende  emphatique  :  Venit,  vidU, 
9icit  y  d'un  côté  ;  et  ces  mots  de 
l'autre  :  Dux  femina  faciù  On 
frappa  une  autre  médaîMe ,  sur 
le  rêver»  de  laquelle  on  voyoit 
une  flotte  fracassée  par  la  tem- 
pête avec  cette  légende  :  Afflavit. 
Deus  y  et  dissipaU  sun  t»  Elizabeth  , 
au  premier  bruit  de  cet  arme- 
ment formidable ,  s*étcnt  montrée 
au  camp  de  TeUebury  pour 
animer  le  courage  des  soldats. 
Jlfoi  -  même  «  leur  dit  -  elle ,  je 
vous  conduirûià  Vennemù  Je  sais 
que  je  n'ai  que  lefoiHe  bras  d'une 
femme  i  mais  j'ai  Came  d*un  roi  , 
€t  qui  plus  est  d'un  roi  d'Angle^' 
•Urre*  Je  périrai  plutôi  dans  le 
combat ,  que  de  survivre  à  la  ruine 
et  à  l'esclavage  de  mon  peuple. 
Le  chevalier  Drack ,  et  quelques 
autres  capitaines  non  moins 
heureux  que  lui ,  avoient  conquis  . 
à  peu  près  vers  le  même  tamps 

Ëttsieurs  provinces  en  Amérique. 
i  marine ,  sons  son  rigne ,  fut 
dans  l'état  le  plus  florissant.  Les 
Irlandois,  qui  lui  avoient  tenu 
tête  en  faveur  de  la  religion 
Catholique,  grossirent  le  nom- 
bre de  ses  conquêtes.  Le  comte 
^Essex  ,  son  favori ,  nommé 
viceroî  d'Irlande  ,  tenta  de  faire 
révolter  cette  province.  Cecomte, 
le  plus  fier  des  hommes ,  vouloit 
se  venger ,  dit-on ,  d'un  soufflet 
que  la  reine  lui  avoit  donné  dans 
ja, chaleur  d'une  dispute.  Il  fut 
convaincu  de  haute  trahison ,  et 
périt ,  non  pas  la  victime  de  la 
falousie  de  la  reine  ,  comme  on 
ie  croit  communément  ,  mais 
tien  celle  de  son  ambition ,  de 
I       son  ingratitude  )  et  de  son  hn«^ 
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menr  vindicative  Voyez  EsSEXf; 
Elizabeth  le  pleura ,  dit-on ,  en 
le  fiusant  punir  ;  on  prétend 
même  que  dans  lé  temps  de  la 
faveur  du  comte,  elle  lui  avoit 
donné  une  bague ,  en  lui  promet- 
tant que ,  cfans  quelque  circons- 
tance qu'il  se  trouvât,  et  qneW 
ques  efforts  que  fissent  ses  enne- 
mis pour  le  perdre,  elle  seroit 
toujours"  prête  à  l'entendre ,  lors^ 
qu'il  lui  produiroit  ce  gage  pré- 
cieux. Le  favori ,  condamné  à 
mort,  pria  la  comtesse  ôeNottùt' 
gham  de-  porter  lar  bague  à  EUza- 
bethsmAh  lecomte  âeNottingham, 
son  ennemi,  empêcha  qu'elle  ne 
fût  rendue.  La  reine  attendoit, 
dit-on  ,  l'anneau  fatal  avec  la 
plus  vive  impatience  :  ne  le  rece^ 
vaut  point,  elle  se  crirt  méprisée, 
et  signa  l'ordre  de  l'exécution. 
Enfin  la  comtesse  deNottingham, 
déchirée  de  remords  dans  «ne 
ipaladie  mortelle ,.  lui  avoua  tout. 
Elizabeth  ,  ftwieuse  et  incons^ 
kble ,  se  livra  d'abord  à  Fempor- 
tement  de  la  colère ,  ensuite  a 
l'amertume  du  chagrin.  Sa  pro- 
fonde mélancolie  hii  fit  dédaigner 
les  soulagemens  et  les  remèdes. 
Une  afTceuse  langueur  la  réduisit 
bientôt  à  l'extrémité.  Le  conseil 
lui  ditoànda  se$  intentions  m 
sujet  de  son  successeur  ;  elle 
indiqua  le  roi  d'Ecosse ,  son  plus 
proche  parent  ,  et  mourut  le 
3  avril  i6o3,  à  70  ans,  après  44  de 
règne.  — Elizabeth  avoit  eu  dans 
tous  les  temps  de  l'aversion  pour 
les  médecins.  On  Itti  proposa  d'ea 
appeler  quelqu'un  dans  ses  der- 
niers momens  :  ■  Je  n'ai  -point 
voulu,  répondit-dle,  m'en  servir 
lorsque  j'étois-  jeune  ;  sans  quoi, 
ils  se  seraient  vantés  d'avoir  pro* 
longé  mes  jours  jusqu'à  l'âge  oà 
je  me  trouve  :  pourquoi  les  appeU 
lerois^je  aujourd'hui ,  que  n'y 
ayant  plus  d'kuih  dans  k  kmtpf'i 
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ion-  .pourroU   leur  reprocher  de  . 
m'avoir  tuée.  Elle  parla  avec. la 
même   franchise  à  l'archevêque 
de  Cantorbery,  qiiirencourageoit 
à  franchir  le  dernier  passage  ,  en 
hii  détaillant  tout  ce  qu'elle  avoit 
fait  de  loiuible.  Mylord  ,  lui  dit- 
elle  ,  la  couronne  que  j'ai  portée 
pendant  longtemps  ,  m'a  dohné 
assez  de  vaaiié  pendant  ma  vie  ; 
ne  V augmentez  pas  quand  je  suis 
si  près  de  la  mort,  £lle  n'avoifc 
jamais  voulu  se  marier  :  la  nature 
Vavoit ,  dit-on  ,  conformée  de 
£açon  à  la  mettre  hors  d'état  de 
prendre     un    époux.    Quelques 
nistoricns  disent  qu'elle  craignoit 
de  se  donner  un  maître.  Etant 
mariée  ,  lui  disoit  l'ambassadeur 
d'Ecosse  <)    vous    ne   seriez    que 
Heine  ;  au  lieu  qu'à  présent  vous 
lies  Roi  et  Reine  tout  ensemble. 
Elle  disoit  à  son  parlement ,  que 
i'épitaphe  la  plus  flatteuse  pour 
elle  seroit  celle-ci  :  Cl  gU  Eli-^ 
ZAB£TH  ,  qui   vécut  et  mourut 
Vierge  et  Reine,  Le  règne  ^EU^ 
'  zabeth  est   un   des  plus  beaux 
i^ectacles  qu'ait  eus  1' Anf:leterre. 
.6on  commerce  étendit  s«s  bran— 
ches  aux  quatre  coins  du  monde. 
5es  maimfacturcs  principales  fii- 
rent  établies,  ses  lois  affermies, 
sa  policé  perfefctionnée.  £^za^rti^, 
ennemie  du  luxe,  le  plus  cruel 
ennemi  d'un  état,  proscrivit  les 
carrosses,  les  larges  fraises,  les 
longs    manteaux ,   les    longues 
^ées,  les   longues   pointes   sur 
la  bosse  des  boucliers  ,  et  géné^ 
ràlement  tout  ce  qui  pouvoit  être 
«ppelé  superflu  dans   les  armes 
et  les  vêtemens.  Ce  fut  cependant 
elle  qui  porta  en  x56i ,  les  pre- 
miers bas  de  soie  qu'on  ait  vus 
en  Angleterre.  Les  finances  ne 
furent  employées   qu'à  défendre 
la  patrie.  EUe  eut  des  favoris  ; 
mais  elle  ne  les  enrichit  point 
anx  dépens  de  »»»  sujets.  Sans 
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Accorder  la  liberté  de  conscience  , 
elle  sut  se  garantir  des  guerres 
de  religion  qui  embrasoient  pres- 
que toute  l'Europe.  Ce  qu'on  trou- 
vera non  moins  singulier  ,  c'est 
que  le   poùvpir  erbitraire ,  dont 
elle  étoit  si  jalouse,  ne  l'empêch» 
pas  de  posséder  l'affection  de  se» 
sujets.  Elle  leur  donna  plusieurs 
fois  des  preuves  de, sa  confiance. 
Je   ne    croirai  jamais    d'eux  , 
disoit-elie  ,   ce  que  des  pères  et 
mères  ne  voudraient  pas  croire 
de  leurs  enfans.  Personne  ne,  lui 
a  refusé  une  grande  étendue  de 
génie  dans   l'art  de  gouverner; 
aussi  le  pape  Sixte-^Quint  disoit 
«  qu'il  n'y  avoit  an  monde  que 
trois  personnes  qui  sussent  ré- 
gner ,  lé  roi  de  France  Henri  /K, 
la  reine  Elizabeth  ,  et  lui.  m  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  un  portrait^  en 
grand  de  cette  priag^se.   «Pour 
être  jugée  comme  irfaut,  dit  un 
homme  d'esprit ,    elle  ne   doit 
l'être  que  par  des  hommes  d'état, 
des  ministres  et  des  rois.  »  On  se 
contentera  de  dire  que  la  gloire 
^il'çlle  s'acquit  par  la  fermeté, 
la  prudence  et  la  sagesse  de  son 
gouvernement,  par  sa  profonde 
politique,  par  sa  vigilance  infe- 
tigablè,  par  son  courage,  par 
sa  dextérité  dans  les  affaires  les 
plus    épineuses,  par  son    éco-* 
jiomie  exempte    d'avarice ,   fut 
obscurcie    par  des   artifices   de 
comédienne  que  tant  d'historiens 
lui    ont    reprochés  ,•  et  souillée 
par  le  sang  de  Marie  Stuarl,  On 
peut  encore  ajouter  qu'elle  poussa 
quelquefois  la  sévérité  jusqu'à  la 
cruauté.    Le  docteur  Hayxv/ird 
ayant  dédié  un  commencement 
d'Histoire  au  comte  d'Essex  dans 
le  temps   de    sa  disgrâce  ,    elle 
voulut  faire  punir  l'auteur  comme 
coupable  de  haute  trahison.  Elle 
demai^a  soû  sentiment  à  J3a«9/»» 


Digitized 


by  Google 


494         É  L  1 

ipii  lui  répondit  qail  n'y  âYOÎt 
point  de  haute  trahison  dans  le 
livre,  mais  qn'on  pouvoit  con- 
vaincre Fanteur  de  crime  capital. 
^-Eh! de  quel?  dit-elle,  -^'est , 
ajonta-t>-il ,  que  V auteur  a  inséré 
dans  son  texte  plusieurs  pensées 
de  Tacite,  qu*Us'est  appropriéesi^ 
MUzaheth  s'imaginaiit  ensnite  qae 
Hayward  avoit  prêté  son  nom 
k  un  autre,  proposa  de  lui  faire 
donner  la  question  pour  décou^ 
▼rir  ce  prétendu  secret.  Non  , 
Idadame  ,  répartit  sagement 
Bacon  ;  ce  n'est  pas  la  personne  , 
nais  le  style  ,  qu'il  faut  mettre 
à  la  torture.  Laissez  au  Docteur, 
de  l'encre,  du  papier  et  des  livres  ; 
ordonnez-'lui  de  continuer  l'ou-^ 
frage ,  et  je  tâcherai ,  en  eom^ 
parant  le  style  ,  de  juger  s'il  est 
l'auteur  ou  s'il  ne  l'est  pas,  ^ars 
lingénieuse  adresse  de  Bacon  , 
tm  homme  4^  lettres  innocent 
anroit  subi  la  torture ,  pour  avoit 
donné  à  Essex ,  qui  fiit  penchant 
quelque  temps,  le  Mécène  d'An- 
gleterre, un  témoignage  public 
de  son  respect  ou  de  sa  recon- 
noissance.  "^F.lizaheth  avoit  une 
grande  connoissance  de  la  géo- 
graphie et  de  l'histoire.  Elle 
parloit  ou  du  moins  entendoit 
cinq  à  six  langues  différentes. 
Elle  traduisit  divers  Traités  du 
^rec,  du  Latin  et  du  François. 
Sa  Version  dfHorace  fiit  long- 
temps estimée  en  Angleterre^ 
La  qualité  d'auteur  étoit  mie 
des  plus  flatteuses  pour  sa  va** 
nité  ,  ainsi  que  celle  de  belle 
femme.  On  la  flattoit  très-impar- 
faitement, même  à  l'âge  de  68 
ans,  si  l'on  parloit  de  ses  talens 
sans  vanter  sa  beauté....  Sa  Vie 
par  Leli ,  traduite  en  françois, 
2  vol.  in— 12 ,  ne  méritteroit  guère 
d'être  citée ,  s'il  y  en  avoit  une 
meilleure.     Voyez     Cargli     et 
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XI.ELIZA6ETH  Favkê^^ 
héritière  de  Parme,  dePlaisancif 
et  de  la  Toscane ,  née  en  1692 , 
épousa  Philippe  K  en  1714  j 
après  la  mort  de  Marie-Louise-^ 
Gahrielle  de  Savoie.  Ce  fut  l'abbé 
Alheroni  qui  donna  l'idée  de  ce 
mariage  à  la  princesse  des  Ursins , 
favorite  du  monarque  Espagnol. 
D  lui  fit  envisager  la  jeune  prin-*' 
cesse  comme  étant  d'un  caractère 
souple,  d'un  esprit  simple,  sans 
ambition  et  sans  talens.  i/izaM* 
étoit  précisément  le  contraire  de 
ce  qu'elle  avoit  été  dépeinte,  là 
négocia  trice ,  sachant  qu'elle  avoit 
été  abusée  par  l'abbé  Alheroni, 
voulut  faire  échouer  ce  projet  j 
ftiais  il  n'étoit  plus  tenips  :  Eli" 
zabelh  étoit  en  chemin.  Le  roi  ^ 
avec  toute  sa  cour,  allaau-devant 
d'elle  à  Guadalaxara.  La  princesse 
des  Ursins  s'avança  pour  la  re-: 
cevoîr  jusqu'à  Zadraque  ;  mais  à 
peine  fut  elle  arrivée^  qu'ayant  os^ 
censurer  quelques-unes  des  ac- 
tions â'Elizabeth  Fam  èse  .--Qu'on 
me  déUvrf  de  cette  folle  ,  dit  Irf 
jeune  reine  ,  et  qu'on  la  conduise 
hors  du  roy aulne.  Ce  qui  fut  fait 
sur-le-champ,  d'accord  sans  donte 
avec  le  roi.  EUzabeth  eut  beau- 
coup de  pouvoir  sur  l'esprit  de 
Philippe  V,  qui,  entraîné  paf 
son  tempérament  et  retenu  par 
la  religion ,  se  borna  à  la  reine  et 
s'en  laissa  gouverner.  Le  maré- 
chal de  Noailles  en  fait  ce  por- 
trait dans  une  lettre  à  Louis  XVé 
«  Elle  me  paroît  avoir  de  l'esprit, 
de  la  vivacité:  entend  finement, 
répond  juste  :  elle  a  une  politesse 
noble.  Je  n'ai  pas  encore  ASi^t 
traité  avec  elle  pour  avoir  -^i' 
approfondir  son  caractère  ;  mais, 
en  général ,  je  crois  qu'on  pent 
avoir  excédé  dans  les  portraits 
que  l'on  en  a  faits.  Elle  est 
femme  ;  elle  a  de  l'ambition  :  e!l^ 
craint  d'être,  trompée  ;  elle  !'« 
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été  :  ce  qiii  lui  donne  de  la  dé^ 
fiance  9  qu'elle  pousse  peut-être 
tm  peu  trop  loin.  >»  Lorsque. 
Philippe  V  donna  la  toison  d'or 
au  comte  de  NoaiUes  ,  fils  du 
maréchal,  la  reine  dit  à* celui-ci  : 
«  B  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un 
père  et  un  fils  aient  eu  en  mêjne 
temps  la  toison  d'or;  mais  le 
maréchal  de  NoaiUes  est  bien'  fait 
pour  les  exceptions.  »  Cette  prin- 
cesse, suivant  DucLos,  avoit  de  l'es- 
prit naturel ,  mais  sans  la  moindre 
culture.  «Elle  Tavoit  souvent  faux , 
dit-il ,  et  la  passion  l'égaroit  en-* 
core,  cherchant  toujours  sion  in- 
térêt personnel  ;  elle  s'y  trompoit 
^ns  bien  des  occasions  et  prenoit 
de  fausses  routes  pour  y  par- 
venir. Elle  avoit  de  l'ambition  , 
sans  élévation  d'ame.  Incapable 
d'aifaires  faute  de  connoissances , 
les  défiances  et  les  soupçons 
faisoient  toute  sa  pniderice.  Elle 
avoit  la  finesse  et  le  manège  des 
gens  du  peuple.  Violente  par  ca- 
ractère ,  elle  se  contenoit  par 
intérêt.  Employant  l'artifipe  ou 
la  candeur  l'eut  mieux  servie , 
elle  supposoit  toujours  qu'on* 
vouloitla  tromper  ,  parce  qu'elle 
en  avoit  le  dessein.  Elle  aimoit 
les  rapports  :  disposition  dans  un 
prince  qui  remplit  sa  cour  de 
délateurs.  »  Jusqu'au  moment  de 
son  mariage  ,  elle  eut  le  cœur 
'Autrichien;  et  si  depuis  elle  re- 
chercha la  France  ,  ce  fut  par 
nécessité  et  non  par  sentiment. 
Elle  mourut  en  1766,  à  74  ans. 
Voy.  JUVARA. 

XII.  ÉLIZABETH,  prin- 
cesse Palatine  ,  fille  aînée  de 
Frédéric  K,  électeur  Palatin  du 
Rhin,  élu  roi  de  Bohême,  naquit 
en  1618.  Dès  son  enfance,  elle 
pensa  à  cultiver  son  esprit  ;  elle 
apprit  les  langues  :elle  se  pas- 
sionna pour  la  philosophie ,  et 
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Sur-tout  pour  celle  de  Descartes, 
Elle  saisit  avec  avidité  ce  que  la 
géométrie  a  de  plus  abstrait ,  et 
la  métaphysique  de  plus  sublime. 
Ce  célèbre  philosophe  ne  fit  point 
difficulté  d'avouer,  en  lui  dédiant 
ses  Principes ,  «  qu'il  n'avoit 
encore  trouvé  qu'elle,  qui  fût 
parvenue  à  comprendre  si  par- 
faitement ses  ouvrages.  »  Etlza-* 
beth  sacrifia  tout  au  plaisir  de 
philosopher  en  paix.  Elle  refusa 
la  main  de  Ladislas  VÎI ,  roi  de 
Pologne.  Ayant  encouru  la  dis-* 
grâce  de  sa  mëre  ,  qui  la  soup- 
çonnoit  d'avoir  eu  part  à  la  morl? 
de  d'Epinay ,  gentilhomme  Fran- 
çois ,  assassiné  à  la  Haye  ;  elle 
se  retira  à  Grossen  ,  ensuite  h 
Heidelberg  ,  et  de-  là  à  Cassel. 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  elle  ac- 
cepta la  riche  abbaye  d'Hervor- 
den ,  qui  devint  dès-lors  une  aca- 
démie de  philosophes  ,  et  ilne 
retraite  pour  tous  les  gens  de 
lettres  ,  de  quelque  nation ,  de 
quelque  secte ,  de  quelque  reli- 
gion qu'ils  fussent.  Cette  ahbayô 
ftit  une  des  premières  écoles  Car- 
tésiennes ;  mais  cette  école  ne 
subsista  que  jusqu'à  la  mort  de  laf 
princesse  Palatine  ,  arrivée  eit 
1680.  Quoiqu'elle  eût  du  pen-^ 
chant  pour  la  religion  Catholique, 
elle-  fit  toujours  profession  du 
Calvinisme ,  dans  lequel  elle  avoit 
été  élevée.  « 

XIIL  ÉLIZABETH   Pk- 

TROWNA  ,  impératrice  de  tou- 
tes les  Hussies  ,  étoit  fille  du 
czar  Pierre  L  Elle  naquit  Je 
29  décembre  1710 ,  et  monta 
sur  le  trône  impérial  le  7  décem- 
bre 1 74 1 ,  par  une  révolution  qui 
en  fit  descendre  le  czar  Iwan, 
regardé  comme  imbécille.  Elle 
avoit  été  fiancée  eu  1747  au  duc 
de  Holstein  -  Gottorp  ;  mais  ce 
prince   étant   mort    onze  jours 
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après  9  le>  mariage  n'eut  point 
lieu  ,  et  ÈUzabeih  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  le  célibat.  Cette 
princesse  prit  .part  aux  guerres 
de  la  France ,  et  montra  tou- 
jours une  constante  amitié  pour 
ses  alliés.  La  Russie  la  perdit 
le  S  janvier  1762  9  à  5i  ans- 
Dans  sa  dernière  maladie  \  elle 
donna  des  ordres  pour  remettre 
en  liberté  i3  ou  14  mille  mal- 
heureux ,  détenus  en  prison 
pour  contrebande.  Elle  voulut  en 
même  temps  qu'on  rendit  toutes 
les  confiscations  faites  pour  rai- 
SQn  de  fraudes  9  et  que  les  droits 
sur  le  sel  fussent  modérés ,  au 
point  qu'il  en  résulta  une  dimi- 
nution annuelle  de  près  d'un 
million  et  demi  de  roubles  dans 
l'étendue  de  l'empire.  Sa  bonté 
éclata  encore  envers  les  débiteur» 
qui  étoient  détenus  en  prison 
pour  une  somme  au-dessous  de 
5po  roubles  ;  elle  en  ordonna  le 
payement  de  &t&  propres  deniers. 
On  fait  monter  à  plus  de  25,000 
le  nombre  des  mfortunés  qui 
furent  relâchés.  .Une  chose  non 
moins  remarquable  dans  un  pays 
comme  la  Russie  9  sujet  à  tant  de  ' 
révolutions  9  c'est  qiie  cette  prin- 
cesse avoit  faiÉ  vœu  de  ne  faire 
mourir  personne  tant  qu'elle  ré- 
gneroit  :  vœu  qui  lui  auroit  më- 
ritjé  le  beau  titre  de  Clémente , 
si  les  prisons  et  l'exil  en  Sibérie  9 
que  ses  favoris  prodiguèrent  9 
n'eussent  pas  été  souvent  plus 
durs  que  la  mort.  Des  intrigues 
de  cour ,  qu'on  traitoit  de  cons- 
pirations 9  avoient  été  punies 
cpmme  des  crimes.  De  simples 
propos  exposèrent  des  seigneurs 
et  des  dames  de  sa  cour  aux  plus 
rudes  traitemens.  Ainsi  9  quoi- 
%:jyiÉlizàheth  fut  naturellement 
bonne  9  elle  agit  souvent  en  prin- 
cesse piquée  et  vindicative  ^  parce 
qu  elle  étoit  dirigée  par  des  fa^ 
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voris  soupçonneux  et  ambitieux» 
Ces  favoris  furent  en  même 
temps  ses  amans  9  et  elle  se  plut 
à  ne  mettre  nulle  contrainte 
dans  ses  plaisirs  comme  dans 
ses  actions.  On  a  eu  raison  de 
lui  reprocher  d'avoir  fait  traiter 
cruellement  Mad.  Lapoukim  , 
qui  avoit  foiblement  conspiré 
contr'elle ,  mais  qui  étant  la  plus 
belle  femme  de  son  siècle  9  avoit 
excité  sa.  jalousie.  «  EUzahelk 
ressembloit  à  Catherine  sa  mère, 
dit  M.  Castera  ,  et  étoit  encore 
plus  belle.  Elle  possédoit  une 
taille  avantageuse  et  admirable- 
ment proportionnée  ;  et  quoique 
ses  traits  fussent  un  peu  grands , 
sa  physionomie  n'en  avoit  pa» 
moins  ime  douceur  inexprima- 
ble 9  qu'elle  augnsentoit  encore 
par  les  grâces  rfune  conversa- 
tion souvent  enjouée,  et  presque 
toujours  flatteuse.  Mais  si  elle 
égaloit  sa  mère  par  ces  avan- 
tages qui  prêtent  tant  de  charmes 
à  ïa  société  d'une  femme  9  si 
elle  la  surpassoit  dans  son  goût 
démesuré  pour  les  plaisirs  j 
elle  était  loin  d'avair  comme 
elle  cette  force  d'à  me  9  qu» 
donne  à  ceux  dont  elle  est  le 
partage  9  un  ascendant  irrésis- 
tible sur  ^tout  ce  qui  les  en- 
toure :  au  lieu  de  savoir  dominer 
les  autres  9  Elisabeth  se  laissoit 
sans  cesse  dominer  par  eux.  » 
On  cht  quelle  épousa  en  secret 
son  grand  veneur  Alexis  Ba- 
zoumosski.  Cette  souveraine  ne 
pormettoit  pas  qi\ç  \g&  femmes 
de  sa  cour  portassent 'les  mêmes 
modes  et  les  mêmes  robes  qu'eflcr 
Pour  les  prendre  9  il  leur  faU 
loit  attenï-e  qu'elle  les  eût  qitit- 
tées.  Il  est  -  vrai  qu'elle  e» 
changeoit  souvent  ;  car  à  sa 
mort  on  assure  qu'on  en  trouva 
dans  ses  armoires  près  de  trente 
mille. 

XIV.  ÉLEABETH  ^ 
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Jf RANGE,  (Pbilippe-Marie-Hé- 
lène  )  née  à  Versailles  le  28  mai 
4764,  fut  le  dernier  enfant  de 
Louis  ,  dauphin  de  France ,  et 
de  Marie-Joséphine  de  Saxe ,  sa 
seconde  femme.  Elle  n  avoit  que 
trois  ans  lorsqu'elle  perdit  les 
aiitours  de  ses  jours,  et  fut  pri-* 
vce  de  ressentir  les  tendres  affec- 
tions de  Tamour  filial.  L'amitié 
fraternelle  s'en  accrut  ;  et  k  peine 
put-elle  s'exprimer  ,  qu'on  la  vit 
s'attacher  intimement  a  son  frère 
le  duc  de  Berri,  àe^iiis Louis XK!, 
qu'elle  étoit  destinée  a  consoler 
da:îs  SCS  malheurs  ,  et  dont  elle 
devoit  partager  le  sort.  Élevée 
J)articulierement  par  Mad.  de 
Makau  ,  sous -gouvernante  i\es 
lEnfans  cle  France  ,  institutrice 
iaussi  éclairée  que  vertueuse  ,  on 
la  vit  attentive  à  tous  ses  devoirs  ^ 
les  ennoblir  par  la  religion ,  étu- 
dier avec  fruit  l'histoire  et  les 
mathématiques  ,  et  développer 
peu  h.  peu  le  germe  des  plus  ex^ 
cellontes  qualités  et  des  plus  so- 
lides vertus.  Son  premier  chagrin 
fut  sa  séparation  d'avec  Mad.  C/o- 
iiUle ,  sa  sœur,  mariée  au  prilice 
de  Piémont  :  elle  avoit  alors  onze 
ans.  On  parla  bientôt  de  l'unir 
elle-même  à  un  infant  d'Espagne , 
puis  au  duc  d'Aost ,  second  fils 
du  roi  de  Sardaigne  ;  mais  ces 
projets  n'ayant  pas  pùru  corive»- 
nablies  aux  intérêts  politiques  , 
la  jeune  princesse  se  félicita  de 
ce  qu'aucun  autre  sentiment  né 
viendroit  occuper  son  cœur  que 
celui  de  l'amitié.  La  douce  so- 
ciété de  ses  frères  ,  celle  de 
Mad.  de  Makau  et  de  ses  deux 
filles  les  marquises  de  Souci  et 
de  Bomhelies  ,  la  lecture ,  la  pro- 
menade et  l'exercice  du  cheval 
qu'elle  aimoit  beaucoup  ,  de  fré- 
quentes visites  à  St-Cyr  et  auprès 
"e    Mad.   Louise    sa    tante    qui 
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^'étoit  fait  Carmélite  ,  remplis- 
soient  ses  loisirs.  «Je  ne  dem^idtj 
pas  mieux ,  lui  disoit  le  roi ,  que 
vous  alliez  souvent  voir  notre 
tante  ,  à  condition  que  vous  ne 
l'imiterez  pas  ,  en  me  quittant  ; 
car  ,  JEUzabcth  ,  j'ai  besoin  de 
vous.  )»  Louis  XT^I  vouliit  se  . 
faire  inoculer;  sa  soeur  suivit  soa 
exemple  :  Goëty  fit  Topération  k 
Choisi  ;  et  cette  princesse  s'y  en- 
vironna de  60  jeunes  filles  paii^ 
yres ,  à  qui  elle  voulut  faire  par- 
tager le  bienfait  de  l'inoculation^ 
et  les  mêmes  soins  qu'on  pren-» 
droit  d'elle-même.  Lorsqu'oii  fcr;^ 
ma  sa  maison ,  on  attribua  vingt- 
cinq  mille  livrçs  par  année  pour 
ses  aiamans.  ÈUzabeth  obtint  qud 
cette  somme  serôit  comptée  six 
ans  de  suite  ,  à  une  jeune  per- 
sonne qu'elle  aimoit  ,  et  dont 
l'indigence  empêchoit  Tétablisse- 
menf«  A  cette  époque ,  tous  les 
membres  de  la  famille  royale 
avoient  des  maisoiis  de  cai)i- 
pagne  particulières  ,  pour  s'y  dé- 
lasser des  fatigues  de  la  repré- 
sentation. Saint-Cloud  étoit  à  la 
reine  ,  Brunoi  à  Monsieur  ,  Bn^ 
gatclle  au  comte  d* Artois ,  Be.llc^ 
vue  aux' tantes  cle  Lorns»  Eîiza-^ 
heth  n'en  demandoit  pas  ;  mais 
étant  venue  à  Montrehil  ,  par 
hasard  ,  dans  une  maison  char- 
mante ,  appartenant  à  Mad.  de 
Guémenée ,  le  roi  lui  dit  :  Vous 
êtes  chez  vous  ;  et  en  effet  il  ve- 
noit  secrètement  de  l'acquérir 
pour  la  lui  donner.  C'est  là  qiip 
Mad.  EUzabeth  passa  les  pluj 
doux  momens  de  sa  vie  dans  les 
sains  champêtres  ,  la,  bienfai- 
sance ,  et  les  sentimeris  doux: 
qu'inspire  le  spectacle  de  la  na- 
ture. Pour  former  une  laiterie, 
elle  fit  venir  de  Suisse  quatre 
génisses  superbes  ,  et  une  ]evnQ 
fille  du  Valais  pour  en  prendre 
soin*    Cette    dernière    s'appeloit 
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Marie.  Belle ,  naïve ,  maïs  tdtt- 
|otirs  mélancolique ,  l'éclat  de  sa 
nouvelle   place    ne   pouvoit  lui 
faire  oublier  ses  irontagnes  ,  et 
lur-tout  Jacques ,  à  qui  elle  avoit 
été  promise.  Elle  confia  sa  peine 
à  Mad.  (le  Thevenet ,  qui  com- 
posa    aussitôt    les     paroles    et 
l'air  de  la  jolie  romance  :  Pauvre 
Jacques  ,  quand  j'étois  près  de 
toi  y  etc,  Marie  l'apprit,    et  la 
chanta  au  moment  où  Elizaheth 
passoit.  Touchée  de  la  flexibilité 
de  la  voix  de  la  jeune  fille ,  la 
princesse  s'intéressa  à  son  sort  ; 
et  apprenant  que  la  rdmance  dé^ 
peignoit  sa  véritable^  situation  , 
elle  fit  venir  Jacques  de  Suisse  à 
Montreuil ,  et  l'unit  pour  tou- 
jours à  Marie,  —  La  révolution 
françoise  vint  changer  ces  occu- 
patidns  de  paix  et  de  bonhemr. 
Èîizaheth  ne  vit  qu'avec  une.sorte 
d'effroi  la  convocation  des  Etats- 
généraux  :  mais  lorsqu'ils  eurent 
commencé  leurs  opérations  ,  elle 
se  dévoua  iniiquement  à  consoler 
son  frère,  et  à  adoucir  pour  lui 
tous  les  chagrins  dont  il  fut  suc- 
cessivement accablé.  lie  6  octobre 
elle  se  rendit  dans  la  chambre  du 
roi,  et  lui  inspira  la  fermeté  qu'il 
montra  ;  le  lendemain ,  elle  l'ac- 
compagna à  Paris  ,  et   à  l'hôtel 
de  vùle»  Elle  écrivoit  alors  à  l'une 
de  sè&  amies  :  «  On  nous  a  rar- 
menés   aux   Tuileries  ,    où  rien 
n'étoit  préparé  ;  mais  nous  avons 
dormi  de  lexcôs  de  fatigue.  Ce 
qu'il  y  a   de  certain  ,  c'est  que 
nous    sommes    prisonniers  ici  ; 
mon  frère  ne  le  croit  pas ,  mais 
le  temps  le  lui  apprendra.  Nos 
SLtnis  pensent  comme  moi ,  que 
nous  sommes  perdus.  E  ne  nous 
reste  d'espoir  qu'en  Dieu ,  qui  n*a- 
bandonne  point  ceux  qu'il  choi- 
sit. Mon  frère  est  pleinement  ré- 
signé à  son  sort  ;  sa  piété  aug- 
mente ave«  ses  malheurs.  »  Lors- 
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que  tjoms  partit  pour  la  fron- 
tière ,  sa  sœur  le  suivit ,  et  fut 
ramenée  de  Varénnes  avec  lui; 
elle  étoit  à  ses  côtés  le  20  juin 
179a  ,  lorsqu'un  fiirieux  la  pre- 
nant p9ur  la  reine^  s'écria  :  Voilà 
V Autrichienne  qu'il  faut  tuer.  Un 
officier  de  la  garde  nationale  se 
hâta  de  la  nommer.  «Pourquoi, 
lui  dit  Èîizaheth,  ne  pas  leur  lais- 
ser croire  que  je  suis  la  reine, 
vous  auriez  peut-être  évité   un 
plus  grand  crime.»  Le  10  aont^ 
elle  ne  voulut   point  quitter  le 
château ,  malgré  les  instances  du 
roi  pour  l'y  déterminer...  Elle  le 
suivit  à  l'assemblée.  Là,  elle  frémit 
au  bruit  de?  armes  et  des  affreuses 
dameurs   des  Suisses  mourans  ; 
là  ,  elle   entendit  prononcer  la 
déchéance,  et  pendant  deux  jours 
discuter  sur  le  choix  de  la  prison 
la  plus  sûre  pour  renfermer  sa 
famille   et    elle-même.  Celle  du 
Temple  fut  désignée  :  ÈUzabeth 
en  fit  celui  de  Tamitio.  Tout  ce 
que  la  tendresse  a  de  plus  tou- 
chant ,  la  sensibilité  de  plus  con- 
solateur ,    la    religion   de    plus 
sublime  ,  fut   offert  par   elle  à 
Louis  XVI  et  à  ses  enfans  ;  elle 
ne  se  plaignit  jamais,  partagea 
toutes   les   douleurs ,  et  sembla 
ne  ressentir  que  celles  qui  fîrap^ 
poient  les  objets  de  son  affection. 
«  Èlizaheih  ,  dit  \\n   historien , 
mettoit  tous  ses  soins  à  s'oublier 
elle-mêma  pour  ne  s'occuper  que 
^'.es  autres.  A  la  cour,  elle  avoit 
été  le  modèle  de  la  bonté  ;   âtt 
Temple ,  elle  étoit  celui  de  la  pa- 
tience et  de  la  résignation.  Pieuse 
sans  superstition ,  philosophe  san» 
morgue,  elle  étoit  aussi  savante 
sans  vouloir  le  paroître.  L'étude 
et  l'amitié  faisoient  son  bonheur; 
sa  bienfaisance  durant  ses  jour* 
prospères  contribuoit  a  celui  des 
misérables  ;  depuis  qu'elle  éfoiÇ 
prisonnière 9  elle  ae  possédait  plu» 
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qite  les   tréâorâ   de  son  cœur  , 
qu'elle  partageoit  entre  son  frère , 
sa  sœur  et  leurs  ehfans.  »  Ils  toin- 
bètent  malades  ;  Elizabeth  leur 
prodigua  tous  ses  soins ,  les  servit 
constamment,  et  passa  toutes  les 
nuits  de    leur  tnaladio    sans    se 
reposer.  Bientôt   ils    ne    repri- 
,rent  la  santé  que   pour   perdre 
la  vie.    Après  la   condamnation 
de  Louis  XVI  et  de  Marie-An-' 
toinetîe',  Èlizaheth  fiit  mise  elle- 
nrême   en  jugement.  Le   9  mai 
1794,  on  vint  a  sept  heures  du 
soir  l'arracKer  du  Temple.  Tra-*. 
duite  à  la  Conciergerie  ,  elle  y 
fiif  à  l'instant  même  interrogée 
à   huis  clos  par  Beliége  ,  vice- 
président  du  tribunal  révolution- 
naire» Le  lendemain  ,  elle  parut 
devant  le  tribunal  avec  noblesse , 
et  répondit  ,  lorsqu'on  lui  de- 
manda son  nom  et  ses  qualités  : 
Je  me  nomme  Èlizaheth  de  Fran^ 
ce ,  tante  de  cotre  roi.  Cette  ré- 
ponse si  courageuse ,  au  moment 
où  elle  étoit  livrée  sans  secours 
à    ses    juges   sanguinaires  ,  les 
étonna ,  et  interrompit  un  ins- 
tant l'interrogatoire.    On   avoit 
associé  à   son  jugement  vingt- 
quatre  autres  victimes  ;  mais  on 
«ut  la  cruauté  çle  ne  terminer  sa 
Vie  ,  qu'après  l'avoir  ren4ue  té- 
.  rtioin  de  l'exécution  de  tous  ceux 
qui  dans  ce  jour  partagèrent  son 
sort.  Elle  périt  avec  calme  et  ré- 
signation ,  heureuse*  d'aller  re- 
joindre dans  une  autre  vie  ceux 
qu'elle  avoit  aimés  dans  celle-ci, 
à  l'âge  de  3o  ans,  le  ï  ornai  1794. 
Sa    bouche  ne  proféra  pas  une 
seule  plainte  contre  ses  juges  et 
ses  bourreaux.  «  Que  leur  avoit 
fait,  dit  un  écrivain,  cette  sœur 
d'un  monarque  infortuné?  Elle 
n'avoit  eu  de  rapport  avec  l'au- 
torité que  pour  servir  les  malheu- 
reux de  ses  recommandations  ; 
idid  n«  s'c^toit  môlée  qiie  par  ses 
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larmes  à  la  révolution  ;  et  cons- 
tamment attachée  au  sort  per- 
sonnel de  son  frère,  elle  ï'etlÉ 
suivi  dahs  un  désert ,  sans  repor- 
ter ses  regards  vers  les  pompeux 
dehors'de  la  fortune.  Modeste  et 
même  timide  au  milieu  des  gran- 
deurs, courageuse  dans  les  dis- 
grâces ,  toujours  vertueuse  ,  la 
victime  étoit  digne  d'être  immo- 
lée su?  l'autel  élevé  au  génie  du 
mal.  »  Elizaheth ,  sans  avoir  une 
beauté  parfaite  ,  posséddit  une  ' 
physionomie  attachante  et  vive  j 
ses  cheveux  étoient  châtains  et 
bien  plantés  ;  ses  yeux  bleus 
avoient  une  impression  tou- 
chante de  sensibilité  et  de  mé- 
lancolie ;  elle  avoit  la  bouche 
agréable  ,  de  belles  dents  ,  la 
peau  la  plus  éclatante  ;  mais  sa 
taille  étoit  trop  ramassée ,  et  peu 
Svelte.  On  a  imprimé  en  1802  à 
Paris,  en  trois  petits  volumes, 
une  Vie  à*ÉUzaheth  par  Mad. 
Guérard,  M.  Ferrand  ,  ancien 
magistrat  du  parlement  de  Paris, 
a  publié  un  éloge  de  cette  prin- 
cesse ,  qui  a  été  traduit  en  italien 
par  l'abbé  MaUio ,  auteur^  de» 
Annales  de  Rome, 

ÉLÏZABETH   pe   Hanau  , 

Voy,  Hesse-Cassel. 

ÉLÏZABETH  de  Bavière  , 

mère  du  duc  d'Orléans  ,  régent. 
Voy.  Philippe  N.»  xxi. 

ELIZABETH  ,  Voy.  sous  le 
mot  Isabelle  ,  les  articles  qui 
ne  se  trouvent  pas  ici. 

ELLEBODIUS  ,  (  Nicaise  ) 
natif  de.Cassel  en  Flandre,  fit 
ses  études  à  Gadoue.  Son  habileté 
dans  les  sciences  lui  mérita  l'es- 
time des  grands  hommes  de  son 
temps.  Jiadecius  ,  évéque  d'Agria 
en  Hongrie,  l'attira  chez  lui  ^ 
et  lui  donna  un  canonicat  dan» 
4a  cathédrale  ;  il  mourut  à  Pte«-qf 
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bourg  le  4  juin  1577.  Nous 
avons  de  lui  :  L  Une  Version 
^  grec  en  latin  de  Nemesius , 
Anvers  i565  ,  Oxfort  1671  ,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
édition  de  Lyon ,  tom.  viii«  Cette 
version  d'un  ouvrage  savant  et 
utile'  9  est  faite  de  raain  de 
maître.  IL  Des  Poésies  latines  , 
insérées  dans  le  recueil  de  Gru^ 
ter  ,  intitulé  :  Deliciœ  Poetarum 
Belgarum, 

ELLER  DE  Brookusen, 
(  Jean-Théodore  )  premier  mé- 
decin du  roi  de  Prusse  9  naquit 
en  1683  ^  Pletzkau  ,  dans  la 
principauté  d'Anhalt-Bernbourg, 
et  mourut  à  Berlin  en  1760  , 
à  71  ans.  Au  titre  de  premier 
médecin  que  Fréderic^uilLaume 
lui  avoit  donné  en  1735  ^Frédéric 
le  Grand ,  sort  fils  ,  joignit  en 
1755  celui  de  conseiller  privé  , 
et  de  directeur  de  l'académie 
royale  de  Prusse.  Nous  avons  de 
lui  un  Traité  de  la  connaissance 
et  du  traitement  des  Maladies, 
principalement  des  aiguës ,  en 
latin  ;  traduit  en  François  par 
M.  ikBoy,  médecin  »  1 774 ,  in-i  3. 
Le  fonds  de  la  doctrine  enseignée 
«Jans  cet  Ouvrage  est  boii ,  et  éta^ 
ï)li  sur  des  observations  impor-  - 
tantes  de  pratique.  La  mort  de 
Fauteur  a  privé  le  piiblic  de 
celles  qu'il  aVoit  faites  sur  les 
Maladies  Chroniques  ,  et  c'est  ' 
une  perte;  car  il  joignoit  à  uno 
longue  pratique  ,  la  sagacité ,  la 
dextérité  et  la  patience  néces- 
saires à  un  observateur. 

ELLIES5  Fby^a  n.  DuPiN. 

I.  ELLIS ,  (Jean  )  savant  na- 
turaliste Anglois  ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  fut 
nommé  par  le  roi  agent  de  la 
Floride  occidentale  et  de  la  Do** 
Clinique.  C'est  là  qu'il  fut  a  portée 
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die  rassembler  «t  de  décrire  lc$ 
productions  naturelles  de  divers 
climats  éloignés.  Lié  par  l'amitié 
la  plus  tendre  avec  le  célèbre 
Linné  et  les  savans  naturalistes 
Solander  et  Fothergill ,  ce  fut 
aux  soins  de  ces  derniers  qiul 
dut  la  publication  de  plusieurs 
de  ses  écrits.  ElUs  est  mort  le 
1 5  octobre  1776-  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Essai  sur  l'HiS" 
toire  naturelle  des  coraVUnes  An^ 
gloises  et  Irlandaises .  s  1733, 
in-^4.<*  IL  Divers  Mémoires  lus 
à  la  société  royale  sur  la  nature 
animale  des  Zoophytes .,  sur  les 
Gorgones  ,  sur  VAcUnia  sociata* 
Ces  mémoires  lui  méritèrent  une 
médaille  et  des  éloges  de  la  socwlé 
royale  en  1768.  IIL  Lettre  à 
Linné  sur  la  Dionœa  muscipula» 
Schreber  a  fait  réimprimer  cette 
lettre  en  allemand  et  en  latin , 
à  Erlang  ,  1771  >  et  y  a  joint 
la  figure  coloriée  de  cette  plante 
singiUière.  IV.  Histoire  du  Café, 
1774.  V.  Histoire  des  Zoophytes» 
C'est  le  dernier  ouvrage  d'£///V , 
qui  n'en  put  publier  que  63 
planches.  On  en  doit  le  recueil 
à  Bancks  et  Solander, 

IL  ELLIS,  (N.)  corapagnott 
.  du  capitaine  CooAr  dans  son  der« 
nier  voyage ,  dont  il  a  donné  la 
relation  en  2  vol.  in-8® ,  se  tua 
en  mai  1785  ,  en  tombant  du 
haut  d'un  mât  à  Ostende.  L'em- 
pereur l'avoit  engagé  à  faire  de 
nouvelles  courses  ,  pour  tenter 
des  découvertes  ;  mais  sa  mort 
empêcha  l'exécution  ile  ce  projet. 

ELLOTIS  ,  prêtresse  de 
Minerve  à  Corinthe ,  se  réfugia 
dans  le  temple  dç  cette  déesse , 
lorsque  les  Doriens  mirent  le  feu 
à  la  ville ,  et  elle  y  fut  brûlée. 
Quelque  temps  après  ,  la  peste 
désolant  le  pays ,  l'oracle  déclara 
que ,  poïjf  faire  cesser  le  fléau^ 


Digitized 


by  Google 


È  t  M 

!!  fallait  honorer  EllotW,  tt  lui 
élever  un  temple. 

EL-MACIN  ,  (  George  ) 
historien  d'Egypte, mort  en  i238, 
fut  secrétaire  des  califes ,  quoi- 
qu'il fit  profession  du  Christia- 
nisme. On  a  de  hii  une  Histoire 
des  Sarrasins  ,  écrite  en  arabe, 
qui  a  été  traduite  en  latin  par 
Èrpenius ,  à  Leyde  1623  ,  in-fol. 
On  y  trouve  des  chose;6  curieuses. 

L  ELMENHORST  5  (  Gever^ 

hart  )  de  Hambourg  ,  mort  en 
1621  ,  s'appliqua  à  la  critique, 
«t  s'y  rendit  très-habile.  On  a 
àe  lui  des  Notes  sur  Minutius 
Félix  ,  et  sur  plusieurs  autres 
auteurs  anciens.  11  donna  à  Leyde , 
en  i6i8,  le  TMeau  de  Cèbes , 
avec  la  version  latine  et  les  notes 
de  Jean  CaseU 

n.  ELMENHORST ,  (Henri  ) 
auteur  du  Traité  allemand  sur 
les  Spectacles^  imprimé  àHam«* 
bourg  en  1688,  in-4.P  D  tâche 
d'y  prouver  que  les  spectacles, 
tels  qu'ils  sont  aujourd'hui ,  loin 
d'être  contraires  aux  bonnes 
mœurs ,  sont  capables  de  les 
former.  On  peut  voir  cette  ma- 
tière mieux  discutée  dans  une 
Lettre  du  fameux  Citoyen  de  Ge^ 
nève  à  M.  àfAlemhert ,  et  dans 
la  Réponse  à  cette  Lettre. 

ÉLOI,  (Saint)  né  à  Cadillac^ 
près  de  Limoges ,  en  588  ,  excella 
dès  sa  jeunesse  dans  les  ouvrages 
d'orfèvrerie.  Clotaire  II  employa 
ses  talens ,  ainsi  que  Dagohert  II, 
auquel  il  fit  un  trône  d'or  massif. 
Cedernier  prince  le  fit  son  moné- 
taire ou  trésorier.  On  le  tira  de 
ce  poste,  pour  le  mettre  sur  le 
siège  de  Noyon  en  640.  Il  parut 
avec  éclat  dans  un  concile  de 
Châlons  en  644 ,  et  mourut  sain- 
tement en  65g[ ,  après  avoir  prê- 
ché le  Christianisnid  à  df  s  peuples 
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idolâtres  ,  fondé  grand  nombre 
d'églises  et  de  monastères.  Ce 
fut  lui  qui  inspira  à  Dagohert 
le  goftt  des  fondations  ;  goût 
qui  régnoit  depuis  long -temps 
dans  la  France,  mais  que  per- 
sonne ne  porta  plus  loin  que 
Dagobert.  «  Mon  prince  ,  lui 
dit— il  un  jour  ,  donnez-moi  la 
terre  de  Soîignac,  afin  que  j'en 
fasse  une  échelle  par  laquelle 
vous  et  moi  nous  méritions  de 
monter  au  ciel  » .  Cette  échelle 
fut  un  grand  monastère  où  il 
établit  1 5o  moines.  Sti  Ouen  , 
son  ami,  a  écrit  sa  Vje,  Lévesque 
en  a  donné  une  traduction,  Paris, 
in-8'',  en  i6ç)3.  Il  l'a  enrichie 
•d'une  version  de  xri  Homélies  , 
qu*on  croit  être  de  St.Eloi,  On 
voit  par  les  instructions  qu'il 
donne  à  son  peuple  ,  que  les 
superstitions  qui  régnoient  de 
son  temps  étoient  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  qui  se  pra- 
tiquent encore  aujourd'hui.  On 
consultoit  les  devins,  les  enchan- 
teurs ,  les  diseurs  de  bonne 
aventure  ;  on  agissoit  d'après  ce 
qu'ils  avoient  prédit  ou  rêvé.  On 
observoit  les  étemûmens^les  sai- 
gnemcns  de  nez  ,.le  chant  et 
le  vol  des  oiseaux  ,  les  jours  de 
la  lune  et  de  là  semaine.  On 
passoit  le  premier  jour  de  janvier 
dans  des  réjouissances.  On  chanr 
toit  et  en  dansoit  à  la  fête  de 
St»  Jean.  On  sautoit  par— dessus 
le  feu  de  la  veille ,  pour  accou- 
cher heureusement.  On  faisoit 
passer  les  homnfies  ou  les  bêtes 
par  des  arbres  creux ,  ou  dans  la 
terre  percée.  St.  Eloi  tâcha  de 
déraciner  ces  superstitions,  restes 
d'uHe  idolâtrie  grossière ,  ou  com- 
pagnes d'une  dévotion  ignorante 
et  intéressée. 

ÉLOY  ,  (  Nicoîas-rFrançoîs-^ 
Joseph)  médecin  du  prince  ^»Acrr/ct 
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de  Lorraine  ,  né  à  Mons  le  20 
•eptembre  17 14  9  et  mort  ]e  lo 
mars  1788,  exerça  sa  profession 
avec  autant  de  désintéressement 
que  de  lumières.  Savant ,  mo- 
deste ,  studieux ,  il  a  publié  un 
grand  nombre  d^écrits» .  I.  Ré^ 
flexions  sur  l'usage  du  Thé ,  t  7  5o  ^ 
in-*  12.  II.  Eesai  tlu  Dictionnaire 
historique  de  la  Médecine ,  ijbSy 
z  vol.  in— 8.^  IIL  Dictionnaire 
historiq  uedela  Médecine  ancienne 
et  moderne  ^  1778  ,  4  vol.  inr-4.*' 
li'auteur  y  donna  plus  d'étendue 
aux  divers  articles  de  Tonvragd 
précédent.  FV.  Cours  élémentaire 
des  Accouchemens ,  1 77  5  9  in- 1  s» 
V.  Mémoire  sur  la  marche ,  la 
nature,  les  causes  et  le  traitement 
de  la  Dyssenterie,  i78o5in-8.* 
VL  Question  médiço^olitique  : 
si  Tusago  du  eafé  est  avantageux 
à  la  santé ,  et  s'il  peut  se  conci* 
lier  avec  le  bien  de  l'état  dan» 
les  provinces  Belgiques  ?  1781^ 
in-» 8.°  Pour  récompenser  son 
zèle,  le^  états  de  Hainaut  lui 
firent  don  d'une  tabatière  superbe^ 
avec  cette  inscription  xEx  Dotro 

PATRJJB. 

ÊLPENOE,  (MytholO  com- 
pagnon d'Ulysse  ,  fut  changé  en 
pourceau  par  Circé  ;  mais  celle- 
ci  consentit  k  lui  rendre  sa  pre- 
mière former  Elpenor  mourut 
d'ime  chiite. 

ELPHINGSTON  ,  (  N.  > 
Anglois  ,  entra  au  service  de 
Catherine  II,  et  parvint  au  grade 
d'amiral  de  Hussiei  II  se  distin- 
gna  dans  l'expédition  contre  les 
Turcs ,  et  se  réunit  à  l'amiral 
Spirido/f  pour  -  faire  soulever 
TArchipol  Grec  contre  la  pnis« 
9ance  Ottomane.  LesMoinotes, 
descendans  des  anciens  Lacédé- 
moniens,  furent  les  premiers  à 
secouer  le  joug  ;  bientôt  l'insur- 
rection devint  générale,  La  flotte 
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Turqn^  ayant  eu  Timprudenfê 
d'entrer  dans  la  baie  étroite  de 
Tchesmé ,  leurs  vaisseaux  se  trou- 
vèrent si  pressés  qu'ils  ne  purent 
plus  manœuvrer.  Elphingstoik 
profita  habilement  de  leur  faute. 
Placé  à  l'entrée  de  la  baie  pour 
empêcher  les  Turcs  d'en  sortir, 
il  fit  préparer  quatre  brûlots 
dont  il  donna  la  disposition  au 
lieutenant  Anglois  Dugdale  et. 
au  contre-amiral  Greig.  Celwnâ  . 
engage  le  combat;  aussitôt I^^- 
dale  s'avance  avec  les  brûlots; 
et  attachant  lui-même  un  d'enire 
eux  à  l'un  des  vaisseaux  ennemis, 
le  visage  et  le$  mains  brûlées , 
il  se  jette  à  la  nage  et  rejoint 
son  pavillon.  Tout»  la  flotte 
Turque  fut  la  proie  des  flammes» 
Catherine  II  ùH  élever  ime  co- 
lonne dani  se&  états  en  mémoire 
de  cet  événement.  Sur  la  fm  de 
ses  jours ,  Elphitigston  se  retira 
dans  sa  patrie.  Il  y  mourut  vers 
Tan  1775  ,  regardé  comme  wxt 
marin  habile  et  courageux.  Deux 
de  s^s  fils  ont  suivi  la  carrière 
de  leur  père,  en  consacrant  leursf 
services  à  la  Russie^ 

ELPIDIUS  ,  diacre  de  Féglise 
de  Lyon ,  se  consacra  à  la  mé- 
decine ,  et  devint  le  médecin  et 
le  conseil  d'un  roi  Visigoth.  Fa- 
hricius  nous  a  conservé  deux 
pièces  de  vers  étElpidius ,  dans 
l'édition  des  Poètes  Chrétiens  ^ 
publiée  à  Busle  en  1S63. 

I.  ELPIS,  (MythoL)  déesse 
de  l'Espénuice  ^  honorée  par  les 
Orecs  qui  la  représeiîtoieiit , 
appuyée  sur  une  ancre,  assise 
sur  une  proue  de  navire  et  con- 
sidérant le  ciel.  Gravelot  l'a  ainsi 
gravée, 

II.  ELPIS,  (Mythol.)  autre 
divinité  Grecque ,  accompagnoit 
]es  hommes  pendant  leur  vie 
et  lç5  soutenoit  jusqu'à  la  mort» 
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On  Ivd  donnoit  des  ailes  ,  parce 
qu'elle  sembloit  fuir  toujours. 
Sophocle  l'appelle^  vagabontle  , 
qui  ne  s*arrète  jamais  ;  on  lui 
avoit  élevé  plusieurs  temples  à 
£onie^ 

III.  ELPIS^  né  à  Samos , 
aborda  en  Afrique  ,  où  il  ren- 
contra un  lion,  (jni,  la  gueule 
fcéante,  s'approche it  ée-  lui.  Elpis 
tremblant  monta  sui»  un  arbre. 
Le  lion  vint  se  coucheF  sous 
les  pieds  ^ Elpis ,,  paroîssant  im- 
plorer sa  pitié.  Celui-ci  descendit 
et  retira  de  la  giTeule  de  Tanimal: 
un  os  qui  le  blessoit.  Le  lion 
Feconnoissant  suivit  soji  bienfiai- 
tenr  pour  le  défendre  contre  les 
attaques  .de  tout  autre  animal 
féroce.  Elpis  ,  de  retoor  dans 
sa  patrie ,  y  fit  élever  un  temple 
h.  Bacchus  à  gueuh;  béante ,  en 
mémoire  de  cet  événement. 

EL-ROI ,  (David  ).  impo«l»tu- 
Juif  ,  Voy,  I)AVffî-£L-DAViD. 

ELSFBOtURG,  capitaine  dans 
le  régiment  de  Creut?  ,  cavalerie 
Suédoise  9  Qiérite  une  pla«e  dans 
l'histoire  par  so»  intrépidité..  D 
fiit  attaqué  en  1705  ,  près  dès 
bords  de  la  Vistule,  par  s8  corn- 
j^agnies  Folonoises.,  et  aoa  dr^i- 
gens  Allemands.  Cet  officiel.  9 
qui  n'avoit  que  sa  compagnie ,  se 
retira  dans  uq..  cimetière  ^  et  s'y 
défendit  avec  tant  de  bravoure  , 
que  les  assaijlans  furent  contwûnts 
dé  jeter  du  monde  daps  les  roai> 
sons  voisines  poiu:  faine  feu  aiu: 
sa  troupe*  £/j^'Z>owrê  sortit  alors^ 
du  cimetière ,  se  fit  jour  à  travers- 
as Polonois  ^vint  brûler  les  mai- 
sons dou  l'on  ti^?oit  sur  lui;,  et 
rentrant  ensuite  dans  5on  poste  5. 
hs  for  car  de  le  lui  abandonner  ,, 
ftprès  s'être  battu  contre-  euac: 
depuis  sept  heures  du  matin  ius-*. 
^vùh  qiiQU^  l^mt^.  ajrcs  midi  5 
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sans  autre  perte  de  son  côté 
que  de  deux  caporaux  et  d'un 
cavalier. 

ELSHAIMER,  <  Adam)  pein-* 
tre  célèbre  ,  naquit  à  Francfort 
en  1574  ,  d'un  tailleur  d'habits. 
Après  s'étie  fortifié  dans  sa  pro- 
fession par  les Icconsd* OJ/embachi 
et  sur -tout  par  Texercice,-  il 
passa  à  Rome.  E  chercha  dans 
les  ruines  do  cette  métropole  de 
rEurope ,  et  dans  les  lieux  écartés, 
Où  son  humeuF  sombre  et  sau- 
vage le  conduisoit  souvent ,  dç 
quoi  exercer  son  pinceau.  Il 
dessinoit  tout  d'après  nature.  Sa 
mémoire  étoit  si  fidelle ,  qu'il 
rcn(îoit  avec  précision  et  un  dé- 
tail merveilleux ,  ce  qu'il  avoit 
perdu  de  vue  depuis  quelques 
jours.Il  a  extrêmement  fini  ses  ta- 
bleaux., âa  composition  est  ingé- 
nieuse, sa  touche  pleine  ds  grâce, 
ses  figures  rendues  avec  beaucoup 
de  goût  et  de  vécité.  Il  entendoit 
parfaitement  le  dair-obscur.  U 
réustiôsoit  snr-tout  à  représenter 
des  Effets  de  nuit  et  "des  CUilrs 
de  Lune»  Ce  peintre  moimit  en 
i-Gze  ,.  à  46  ans  ^ dans  l'indigence^ 
et  dans  la-  plus  sombre  mélan- 
colie 5  produite  par  son  car-icttre 
et  par  son  état..  Ses.  tableaux  se 
vendoient  très-cher  ,  mais  il  en 
faisoit  peu  ;  aussi  sont— ils- fort 
rares.  Celui  qui  passe  pour  son 
chef-d'œuvre  ,  est  une  Fuite  en 
Egypte  ,  qui  »  été  gravée  par 
le  comte  de  Gaïul^  Un  de  ses 
discales,  nommé  Jncques-Er-* 
nest'^Thomas  de  Hagelstein  ,  né- 
»  Lindau  en  Snabe,  a  fait  des 
tabjeaux  si  appxL^ohansde  ceux 
de  son  znAitre  ,  que*  plusieiurs 
eonnoisseurs  sV  sont  mépris. 

ELS^ICH,.  CJean-Her^an 
d*  )  Luthérien ,  naquit  à  Rens- 
-bourg  dans  le  Kolôtein,  en  1684.» 
H.  devint  ministre  à  Stade  ^  efe.^. 
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ITioiinit  en  1 721  5  à  37  ans.  D  a 
publié  :  I.  Le  livre  de  Simonius , 
Ue  Litteris  pereuntibus  ,  avec  des 
notes.  II.  Laanoius  ,  De  varia 
jiristotelis  fortuné  ;  auquel  il  a 
ajouté ,  Sckediasma  de  varia  Aris- 
totelis  in  scholis  ProtestarUium 
fortund  ;  et  Joannis  Josii  Dis-* 
-  sertatio  de  IlisLorid  Feripate- 
ticd  ,  etc.  etc. 

ELVIR  ,  Tun  des  califes ,  ou 
successeurs  de  Mahomet ,  étoit 
fils  de  Pisasire  ,  dernier  calife 
de  Syrie  ou  de  Babylone.  S'étant 
sauvé  en  Ég^'pte ,  il  fut  reçu 
comme  souverain  pontife.  Les 
Égyptiens  •  rassemblèrent  toutes 
Jours  forces  pour  détrôner  le 
maître  du  pays  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  usurpateur. 
Ce  prince  s'avisa  d'un  stratagème 
pour  détourner  l'orage  qui  lé 
menaçoit  ^  et  envoya  reconnoitre 
T-lvir  pour  souverain  dans  ce  qui 
ccncemoit  la  religion ,  s'oiErant 
à  prendre  de  lui  le  cimeterre  et 
ïes  brodequins  ,  qui  étoient  les 
marques  du  pouvoir  absolu  eji 
ce  qui  regarde  le  temporel.  La 
paix  fut  faite  à  ces  conditions  , 
vers  l'an  990  5  et  Elvir  demeura 
calife. 

ELXAÏ ,  Juif  qui  vivoit  sous 
l'cmpiro  de  Trajan  ,  fut  chef 
d'une  secte  de  fanatiques  qui 
s'appeloient  ELvaïtes,  Ils  étoient 
moitié  Juifs  et  moitié  Chrétiens. 
Ils  n'adoroient  qu'un  seul  Dieu  ; 
ils  s'imaginoicnt  l'honorer  beau- 
coup en  se  baignant  plusieurs 
fois  par  jour*  Ils  reconnoissoient 
lui  Christ ,  un  Messie  ,  qu'ils 
eppeloient  le  Grand^Roi.  On  ne 
sait  s'ils  croyoient  que  Jésus  fut 
le  Messie  ;  ou  s'ils  en  admettoient 
nn  autre  ,  qui  îi'étoit  pas  encore 
venu.  Ils  lui  donnoient  une  forme 
humaine  ,  mais  invisible  ,  qui 
RVOit»  environ  trente-huit  lieues 
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de  haut  :  ses  membres  étoîenfc 
proportionnés  a  sa  taille.  Dft 
croyoient  que  le  Saint-Esprit 
étoit  une  femme,  peut-être  parce 
que  le  mot ,  qui  en  hébreu  ex-» 
prime  le  Saint-Esprit ,  est  de 
genre  féminin*  Etxaï  étoit  con- 
sidéré par  ses  sectateurs  comme 
une  puissance  révélée  et  annoncé© 
par  les  Prophètes ,  parce  que  son 
nom  signi^,  selon  l'hébreu,  qui 
est  révélée.  Ils  révéroient  mémd 
ceux  de  sa  race  jusqu'à  l'adora- 
tion 9  et  se  fidsoient  un  devoir 
de  mourir  pour  eux.  D  y  avoit 
encore  sous  Valence  deux  sorurs 
de  la  famille  d'JE/xat,  ou  de  la 
race  bénite,  comme  il&l'appeloîent» 
Elles  ce  nom  m  oient  Marthe  et  . 
Marthène ,  et  étoient  considérées 
comme  des  Déesses  par  les  £/-» 
jattes.  Quand  elles  sortoient  en 
public  9  ces  insensés  les  accon>« 
pagnoient  en  foule  ,  ramassoient 
la  pondre  de  lenw  pieds  et  la  salive 
qu'elles  crachoienft  :  on  gardoit 
ces  saletés,  et  on  les  mettoit  dans 
des  boîtes  qu'on  portoit  sur  soi  y 
et  qu'on  regardoit  comme  des 
préservatifs  souverains. 

ÉLYMAS  ou  Bar-Jesu,  fiU 

de  Jcbas  ,  de  la  province  de 
Cypre  ,  et  de  la  ville  de  Papbos , 
nxjt  en  usage  son  art  magique, 
pônr  empêcher  que  le  proconsul 
Sereins  — Paulus  n'embrassât  la 
foi  de  Jésus-Christ,  Mais  Paul , 
le  regardant  d'un  "œil  menaçant, 
lui  prédit  que  la  main  de  Dieu 
aîloit  s'appesantir  sur  lui  ,  et 
qu'il  seroit  prive  pour  un  certain 
temps  de  la  lumière.  Alors  ses 
yeux  s'obscurcirent  y  et  tournant 
de  tous  côtés ,  il  cherchoit  quel-^ 
qu'un  qui  lui  donnât  la  rnâin» 
Ce  miracle  toucha  le  proconsul, 
qui  se  rendit  à  la  vérité  ,  et  so 
déclara  hautement  pour  Jétm^ 
ChrisU 
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ÉLYOT,  (Thomas  )genta- 
bomme  Anglois  ,  fut  aimé  et 
estimé  de  Henri  VIII ,  qui  le 
chargea  de  diverses  négociations 
importantes.  On  a  de  lui^  un* 
Traité  de  l'éducation  des  En/ans , 
en  anglois ,  1 58o ,  in-8°  ;  et  d'au- 
tres ouvrages.  Il  mourut  en  i  S46  9  ^ 
à  Carleton.    Voyez   Eliot    et 

HÉLIOT. 

ELZJEVIRS  ,  imprimeurs 
d'Amsterdam  et  de  Leyde  ,  se 
sont  fait  un  nom  9  par  les  belles 
éditions  dont  ils  ont  enrichi  la 
république  des  lettres.  Louis , 
dent  les  presses  travoilloient  dès 
1695  ,  honaventure  ,  Abraham 
et  Daniel ,  sont  les  plus  célèbres. 
Lpuis  est  le  premier  imprimeur 
qui  ait  distingué  Xv  consonne  de 
Yu  voyelle  ;  Abraham  et  Bona^ 
çenture  publièrent  ces  petites 
éditions  des  auteurs  classiques  , 
în-i2  et  in— 16  9  qui  ont  été  si 
recherchées  ;  Daniel  ne  s'est  pas 
moins  rendu  recommandable.  Il 
n'y  a  plus  de  libraires  de  cette 
famille  ,  depuis  la  mort  du  der- 
nier 9  arrivée  à  Amsterdam  en 
1680.  Ce  fiit  une  perte  pour  la 
littérature.  Les  Elzeyirs  ne  va- 
loient  point  les  Ètiennes ,  ni  pour 
J'ériidition  9  ni  pour  les  éditions 
Grecques  et  Hébraïques  ;  mais 
ils  ne  leur  cédoient  point  dans 
le  choix  des  bons  livres  ,  ni  dans 
l'intelligence  de  la  librairie.  Ils 
ont  même  été  au-iîessus  d'eux 
pour  l'élégance  et  la  délicatesse 
des  petits  caractères.  Leur  Vir*- 
^ile ,  leur  Térencc ,  leur  Nouveau-^ 
Testament  grec  9  i<>33  9  in— 12  ; 
lo  Fseaulier ,  i653  ;  l'Imitation 
de  J.  C.  sans  date  9  le  Corps  du 
Droit ,  et  'quelques  autres  livres 
ornés  de  caractères'rouges  9  vrais 
chefs-d'œuvres  de  typographie  9 
satisfont  également  Tesprit  et  les 
yeux  par  l'agrément  et  la  correct 
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tion.  Mais ,  en  louant  le  mérite 
de  «ces  derniers  ouvrages  ,  on  a 
blâmé  les  Elzevirs  d'avoir  quel-i 
quefois  prostitué  leurs  presses 
pour  faire  circuler  d'infâmes  pro- 
ductions; Voyez  II.ARETiN.Ler 
Eizevirs  ont  publié  plusieurs  fois 
le  catalogue  de  leurs  éditions.  Le 
dernier,  mis  au  jôlir  par  Daniel, 
en  1 6.74  9  in-i  2  9  en  sept  parties  , 
est  grossi  de  beaucoup  d'impres- 
sions étrangères  9  qu'il  vouloir 
vendre  à  la  faveur  de  là  réputa- 
tion que  les  excellentes  éditions 
de  sa  famille  lui  avoient  acquise  , 
dans  l'Europe  savante. 

ÉBIADEDDIN  Zenchi,  ^ 
connu  aussi  sous  le  nom  de 
Sanguin,  fiU  salué  Sultan d'Alep 
l'an  II 28,  Il  eut  toujours  les 
armes  à  la  main ,  et  il  s'en  servit 
long— temps  avec  succès.  Il  rem- 
porta 9  en  1 1 3o  9  une  victoire  sur 
Boëmond  ,  prince  d'Antioche', 
qui  périt  dans  l'action.  Sept  ans 
apr^s  9  il  en  remporta  encore 
une  plus  signalée  sur  Foulques 
roi  de  Jérusalem ,  et  sur  Bay" 
mond  comte  de  Tripoli  ;  il  fit 
ce  dernier  prisonnier,  et  s'em- 
para ensuite  du  château  de  Mont- 
Ferrand.  L'an  1 1 44  ,  il  prit  d'as-  " 
saut  la  ville  d'Édesse  après  un 
siège  de  vingt-huit  jours  \  mais 
à  la  fin  il  trouva  le  terme  de 
ses  victoires  5  ayant  été  assassiné 
Tannée  suivante  dans  sa  tente 
devant  un  château  qu  il  assié- 
gée it.  Les  historiens  Orientaux 
ont  peint  ce  prince  comme  un 
des  grands  hommes  de  son  siècle  ; 
et  les  François,  comme  un  des 
plus  grands  fléaux  de  l'humanité.  ^ 
Un  mélange  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités  qui  étoit  en 
lui ,  a  prêté  également  à  la  louange 
et  à  la  satire. 

ÉMADI  ^  célèbre  poëte  Per^ 
San  ^  surnommé  ScuEiréRiAni  ^ 
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parce  qtt*il  vint  s'établir  êans  la 
▼iUe  de  Schéhériar  ,  vivoit  sous 
Tempire  de  Malek  II,  snltan  de 
la  race  des  Selgiucides ,  et  a  publié 
«n  Divan  ,  ou  recueil  de  quatre 
mille  vers  ,  qui  lui  mérita  le 
surnom  de  Frince  des  Poètes. 
Après  avoir  réside  quelque  temps 
k  la  cour  du  sultan  de  Mazan- 
deran  ,  à  qui  il  écrivoit  :  .«  Les 
mauvais  génies  se  sont  ligués 
contre  vous  ,  mais  l'empire  de 
Salomon  ne  peut  vous  manquer  , 
c*est— à— dire  la  monarchie  uni- 
verselle ,  pourvu  que  vous  ayez 
soin  de  ne  pus  perdre  son  anneau, 
qui  est  le  véritable  symbole  de 
la  sagesse  >»  ;  Emadi  revint  dans 
sa  patrie  ,  ou  Hakim  Senài  son 
ami  lui  apprit  si  bien  les  prin- 
cipes de  la  vie  dévote  ,  qu*il 
abandonna  entièrement  le  monde 
pour  s'y  livrer.  Il  mourut  l'an 
673  de  l'hégire. 

ÉMANIJEL  5  Voyez  Emma- 
nuel. —Manuel.  —  et  Charles  ^ 
no»  XXX,  XXXI  et  xxxil 

ÊMATHÏON ,  fils  do  Tithon . 
fameux  brigand  de  Tbessalie  , 
égorgeoit  tous  ceux  qui  tom- 
boient  dans  ses  mains.  Hercule 
Je'  tua ,  et  les  campagnes  que  ce 
barbare  parcourpit,  furent  appe-^ 
lées  Emathiennes  ou  Emathies* 
C'est  une  partie  de  la  Macé- 
doine. 

EMBER,  (Paul)  ministre 
Protestant  dans  la  haute  Hongrie, 
a  écrit  quelque^  ouvrages  pleins 
d'injures  contre  l'église  catholi-^ 
quci  Les  principaux  sont  :  L  Des 
Sermons  en  hongrois  ,  1700 , 
in-4.®  II.  Une  Histoire  Laline  de 
l'église  Réformée  en  Hongrie  et 
en  Transylvanie ,  Utrecht,  1728, 
in— 4.0  Adolphe  Lampe  y  a  joint 
des  additions.  Ember  mourut  dans 
le  milieu  du  ï8«  sièclo. 


É  ME 

EMBRY,  Voy  ixTmoAas. 

ÊMERieH,  -Nicolas  ,  n«  xvn. 

ÉMÉRIGON,  (Balthezar^ 
Marie  )  long-temps  avocat  à  Aix, 
acheta ,  sur  la  fin  de  f>a  vie  j 
une  charge  de  conseiller  à  l'am»* 
rauté  de  MarsJsille,  et  est  mort 
dans  cette  ville  en  1785,  à  Tàge 
de  60  ans.  On  liîi  doit  un  savant 
Traité  des .  Assurances  et  des 
Contrats  à  la  grosse  ,  1784  ^ 
2  vol.  in— 4.0  Ce  sujet  qui  paroît 
aride ,  a  pris  sous  sa  plume 
tout  Tintérét  des  discussions  les 
plus  profondes  sur  les  principaux 
objets  de  commerce  et  de  l'éco- 
nomie politique.  C'est  le  setd 
livre  sur  les  assurances.  On  loi 
doit  encore  plusieurs  Mémoires 
recherchés  sur  des  contestations 
maritimes ,  et  un  Commentaire^ 
sur  l'ordonnance  de  k  marine. 

L  ÉMERY  DE  la  Croix  ^ 

(  N.  )  né  à  Paris  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  politique ,  intitulé  ^ 
Le  nouveau  Cynéas ,  ou  Diicoyrs 
d'état  sur  les  moyens  d'établir 
une  paix  générale  et  la  lilerté dii 
commerce  dans  tout  le  monde  ^ 
Paris  1623.  L'auteur  conseille  , 
dans  cet  écrit,  dedimmuer  le 
nombre  des  membres  du  clergé 
et  celui  des  tribunaux.  D  pro-c 
pose  aux  souverains  de  fixer  à 
Venise  une  diète  générale  ,  ou. 
leur$  ambassadeurs  termineroient 
toutes  les  contestations  des  cou-, 
ronnes  ,  et  deviendroient  les  ga- 
rans  de  la  paix  universelle.  Tous. 
les  princes  jureroient  de  main-- 
tenir  ,  comme  Joi  inviolable  ,  ce 
qui  seroit  déterminé  à  la  plur*-, 
Été  des  voix  par  cette  diète.  Un 
pareil  projet  peut  se  concevoir 
aisément  ,  mais  il  ne  s'exécute» 
pas  de  même.. 

IL  ÉMERY  ,  ( Michel)  fifet 
d'un  négQoi&cit  de  Sienne^  nomsu^ 
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PnrliceHi,  qui  étoit  venu  sVtft- 
blir  à  Lyon  ,  oii  ii  avoit  acheté 
«ne  charge  de  trésorier  de  France , 
vint  lui-niême  à  Paris,  avec  le 
cardinal  Mazarin»  Son  ame  étoit 
aussi  basse  que  sa  naissance  ; 
mais  son  esprit  étoit  très-délié* 
Il  parvint  d'emploi  en  emploi 
au  poste  de  surintendant  des  fi- 
nances par  le  crédit  de  Mazarin  , 
qui  éloigna  de  cette  place  le 
président  de  BaiUeuI  et  le  comte 
d'Avaux^  Emery  se  prêta  à  toutes 
les  vues  de  la  cupidité  insatiable 
de  ce  ministre.  Il  trouva  des 
moyens  aussi  onéreux  que  ridi- 
cules pour  avoir  de  l'argent.  Il 
cféa  des  charges  de  contrôleurs 
de  fagots  ,  de  jurés-vendeurs  de 
foin  ,  de  conseillers  -  crieurs 
de  vin ,  etc.  Il  vendit  des  lettres 
de  noblesse  :  il  créa  de  nouveaux 
magistrats  5  il  rançonna  les  an- 
.  ciens.  Ses  exactions  furent  la 
■principale  source  des  divisions 
entre  la  cour  et  le  parlement, 
vers  Tan  1647.  Mazarin  ^  voyant 
le  soulèvement  général ,  lui  ôta 
son  emploi ,  et  l'exila  dans  ses 
terres.  Nous  ignorons  en  quelle 
année  il  mourut.  Ce  surintendant 
étoit  laborieux ,  ferme  dans  ses 
résolutions  ,  intelligent  dans  les 
affaires  ;  mais  il  ne  connoissoit 
ni  l'humanité  ,  ni  la  pitié  ,  ni  la 
justice  ,  liï  la  probité.  Il  disoit 
ordinairement^  que  la  bonne  foi 
n* étoit  que  pour  les  Marchands  ; 
et  que  les  Maitres-des^Bequétes , 
qui  çouloient  qu'on  y  eût  égard 
dans  les  affaires  du  Roi,  dévoient 
être  punis  comme  des  prés^arica-- 
leurs. . .  Bautru  ,  en  lui  présen- 
tant un  poète  ,  lui  dit  :  Voilà 
un  hamme  qui  peut  vous  donner 
l'immortalité  ,  mais  il  faut  que 
vous  lui  donniez  de  quoi  vivre. 
Monsieur  ,  répartit  Emery  au 
poète  ,  louer  un  Surintendant , 
e'esi  provoquer  le  peuple   à  se 
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déehaitier  contre  lui  :  j'aimerai 
à  vous  rendre  service  ,  ^si  je  l^ 
puis  f  mais  à  une  condition;  c'est 
que  votre  muse  sera  muette  sur 
mon  éloge.  Les  Surintendans  net 
sont  faits  que  pour  être  maudits^ 
—  Voyez  Lemery. 

I.  EMILE,  (Paul)  surnommé 
le  Macédamique,  général  Romain, 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du 
consulat.  Dans  le  premier  ,  il  défit 
entièrement  les  Liguriens,  l'an 
1 85  avant  J.  C ,  avec  une  arméo. 
bien  moins  forte  que  la  leur. 
Dans  le  2^ ,  auquel  il  parvint  à 
l'âge  de  près  de  €0  ans ,  il  vain- 
quit Persée  ,  roi  do  Macédoine , 
Voyez  h  SvLVitws ,  réduisit  son 
état  en  province  Romaine,  dé- 
molit 70  places  qui  avoient  favo- 
risé les  ennemis,  et  lotourna  à 
Home  ,  comblé  de  gloire.  Le 
triomphe  qu'on  lui  décerna  dura 
trois  jours;  Persée  en  étoit  le 
triste  ornement.  Paul  lîmile  , 
héros  sensible,  avoit  pleuré  sa 
défaite ,  et  l'avoit  consolé  par  des 
raisons  et  des  caresses.  Ce  capi- 
taine faisoit  profession  d'une  phi- 
losophie qui  ne  lui  pcrmettoit 
pas  de  s'enor^^ueillir  de  ses  vic- 
toires. Il  étoit  de  la  secte  des 
Stoïciens  qui  attribuoient  tout  ce 
qui  arrive  à  une  nécessité  fatale. 
Aussi  désintéressé  que  philosophe, 
il  remit  aux  questeurs  tous  les 
trésors  de  P^rit^e,  VoyezW.VEK'  ^ 
&ÉE  et  Hegbsilocu)b;  et  ne  con- 
serva de  tout  le  butin ,  que  la  bi- 
bliothèque de  ce  roi  malheureux. 
Ce  grand  homme  mourut  l'an  1 68 
avant  J.  C.  On  raconte  de  lui  un 
trait  singulier.  Il  vouloit  répudier 
Papiria  sa  femme.  .S'entretenant 
un  jour  de  son  dessein  avec  ses 
amis  :  Que  voulez-vous  faire  y  lui 
dirent-iïs?  Votre  épouse  est  bella^ 
et  sage  i  elle  vous  a  donné  des 
enfsMS  d'une  grande  espérance 
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-^  Uest  vrai ,  leur  répondit  frm- 
dement  Emile  ;.mais  regardez  ma 
chaussure )  elle  est  neuve ,  telle  et 
bien,  faite  :  il  faut  cependant  que 
je  la  quitte  ;  personne  que  moi  ne 
sait  où  elle  me  hlesse»  —  Il  faut 
le  distinguer  du  collègue  de  Var-^ 
ron  ,  nommé  aussi  Paul  Ejmile  , 
qiii  fut  enveloppe  dans  la  défiai  te 
nieurtiière  de  Cannes^ 

II.  EMILE ,  (Paul  )  en  italien 
Paolo  Emilio,  célèbre  historien, 
et  oit  de  Vérone.  Le  nom  (ju'il 
s'étoit  fait  en  Italie^  porta  le  cpr- 
dinal  de  Bourbon  à  l'attirer  \en 
France.  Il  y  vint  sous  le  règne  de 
Louis  XJI ,  et  il  obtint  un  ca- 
nonical  de  la  cathédrale  de  Paris. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  5  mai 
1529.  C'étoit  un  homme  d'une 
piété  exemplaire  et  d'un  travaU 
infatigable.  On  a  de  lui  une  Jfw-. 
toire  de  Trance  en  latin ,  2  vol. 
in-8*  et  in-fol.  1 543 ,  chez  Vas-^ 
cosan;  réimprimée  en  1601  in-f*; 
traduite  en  françois  par  Jean  Re- 
nard,  1644,  in— fol.  Le  style  en 
est  pur,  mais  trop  laconique ,  et 
souvent  obscur  et  embarrassé.  Il 
y  a  trop  de  harangues  pour  un 
abrégé,  qui  est  d'ailleurs  assez 
décharné.  La  plupart  de  ces  ha- 
rangues sont  d'autant  plus  dépla- 
cées ,  qu'il  fait  parler  des  barbares 
élégamment  et  éloqûemment  , 
comme  auroient  pu  parler  les 
anciens  Romains.  S'il  est  court 
en  quelques  endroits  ,  il  est  trop 
diffus  dans  d'autres ,  comme  quand 
îl  parle  de  la  première  et  de  la 
seconde  croisade.  On  lui  reproche 
aussi  de  donner  dans  les  fables. 
Il  montre  trop  d'attachement  aux 
Italiens  ;  aussi  Beaucaire  disoit 
qu'il  étoit  plutôt  Italorum  buc-^ 
cinatorem  3  qitàm  Gallicœ  histo-^ 
-riœ  scriptorem,  Ceippnâant^  mal- 
gré ces  défauts  ,  il  jouit  de  la 
gloire  d'a?voir  le  premier  débrouillé 
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le  chaos  de  notre  vieille  histoire , 
et  d'avoir  défriché  ses  champs  in- 
cultes. Cette  Histoire  ,  en  dix 
livres, commence  à  Pdaramond, 
et^  finit  àja  cinquième  année  de 
Charles  VIII ^  en  1488.  Arnauld 
du.  Ferron  en  a  donné  une  mau-i 
vaise  continuation.    ' 

ÉMILIANI,  (Su  Jérôme)  né 
à  "Venise ,  entra  au  service  dans 
sa  jeunesse ,  et  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  ;  mais  ayant  été  délivré, 
il  fit  vœu  de  se  consacrer  aux  soins 
des  orphelins.  Il  en  rétira  un  grand 
nombre  dans  une  maison  où  il  les 
fit  élever  dans  l'exercice  du  tra- 
vail et  des  vertus.  Le  pape  Paul  IV 
l'engagea  à  multiplier  les  établis- 
semens  du  même  genre.  EmiUam 
en  forma  à  Brixen ,  à  Bergame , 
et  se  retira  ensuite  dans  le  petit 
village  de  Somasque ,  qui  donna 
son  nom  à  la  congrégation  ré- 
gulière des  Somasques.  Leur  fon- 
dateur mourut,  à  l'âge  de  56  ans , 
en  1 537 ,  et  fut  béatifié  par  ^c- 
nott  XIV.  André  Stella  s  général 
de  son  institut,  a  écrit  la  vie  de 
ce  fondateur. 

L  ÈmiLlE'S ,  (Caïus  Juliiu 

Mmilianiis)  né  l'an  207,  tfime 
famille  très-obscure  de  Maurita- 
nie, se  distingua  dans  l'armée  Ro- 
maine par  son  courage ,  et  s'a- 
vança de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  général.  U  combattit  avec- 
tant  de  valeiu:  contre  les  Perses  , 
que  les  soldats  le  proclamèrent 
empereur  en  254 ,  après  la  mort  de 
Bèce,  Gallus  et  Vatérien  étoient 
alors  les  légitimes  maîtres  de  l'em- 
pire \  il  marcha  contr'eux ,  les 
vainquit,  et  tandis  qii'il  se  pré— 
paroit  à  les  combattre  de  nouveau  , 
il  apprit  que  leur  armée  les  avoit 
massacrés  et  l' avoit  reconnu  em- 
pereur. Ce  titre  lui  fut  confirmé 
par  le  sénat  ;  mais  îl  ne  jouit  pas 
long-temps  <Je  la  puissance  soiw 
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Veraine.  Volusien  qui  avoit  reçu 
de  ses  soldats  le  sceptre  Impérial, 
vint  attaquer  son  rival  près  deSpo- 
lette.  Les  troupes  diÈmUie/i,  fa- 
tiguées d'avoir  toujours  les  armes 
à  la  main,  le  massacrèrent  sur 
un  pont  de  cette  dernière  ville  , 
appelé  dépuis  lors  le  Pont  san- 
glant, D  régna  très-peu  de  temps. 
Ce  n*étoit  qu'un  soldai  de  fbrtune, 
plein  à  la  vérité  de  feu  et  de  va- 
leur ,  mais  qui  ignoroit  la  poli- 
tique et  les  maximes  du  gouver- 
nement. 

IL  ÉMILIEN,  (  Alexandre  ) 
Tun  des  vingt-neuf  Tyrans  qui 

.  «'élevèrent  dans  l'empire  Romain 
vers  le  milieu  du  3®  siècle  ,  étoit 
lieutenant  du  préfet  d'Egypte.  Il 
est  connu  dans  les  Martyrologes 
par  le  zèle  barbare  avec  lequel  il 
persécuta  les  Chrétiens  dans  cette 
province.  Une  première  sédition 
qui*  s'éleva  dans  Alexandrie  en 
a63  9  lui  fournit  l'occasion  de 
prendre  le  titre  d'Empereur ,  que 
les  Alexandrins  naturellement  in-, 
quiets  ,  et  ennemis  du  gouverne- 
ment de  GaUicn,  lui  confirmèrent. 
EmiUen  parcourut  la  Thébaïde  et 
le  reste  de  l'Egypte,  où  il  affer- 
mit sa  domination.  Il  en  chassa 
les  brigands  ,  à  la  grande  satisfac- 
tion du  peuple ,  qui  lui  donna  le 
nom  ^Alexandre,  A  l'exemple  du 
Iiéros  Macédonien  il  se  préparoit 
à  porter  les  armes  dans  les  Indes , 
lorsque  Gaîllen  envoya  contre  lui 
le  général  Théodote ,  à  la  tête 
rfune  armée;  Il  fut  vaincu  dans  le 

•  premier  combat ,  et  contraint  de 
se  retirer  à  Alexandrie  en  sep- 
tembre 263.  Les  habitans  de  cette 
ville  le  livrèrent  à  Théodote ,  qui 
l'envo}'a  à  GalUen,  Ce  prince  le 
fit  étrangler  dans  sa  prison  ,  à  la 
fin  de  la  même  année. 

II L  ÉMILIEN,  (Jean)  phi- 
IggppUe  et  médecin  Italien  du  i6* 
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siècle,  se'  fit  un  nom  dans  la  mé^ 
decine  qu'il  exerça  avec  succès  en 
qualité  de  Naturaliste.  Il  est  connu 
principalement  par  un  Traité  im- 
primé à  Venise,  en  i5â4,  in-4**  , 
sous  ce  titre  ;  Hlstoria  naturaUs 
de  jRuminantibiXs ,  et  rumùnatione, 

EMMA,  fille  de  Richard  II, 
duc  de  Normandie ,  femme  d'-E- 
thelredf  roi  d'Angleterre,  et  mère 
de  St,  Edouard ,  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement,  sous  le 
règne  de  son  fils,  vers  Tan  1046. 
Le  comte  de  Kent ,  qui  avoit  eu 
une  grande  autorité ,  sous  plu- 
sieurs règnes,  conçut  contre  elle 
une  si  violente  jalousie,  qu'il  l'ac- 
cusa de  plusieurs  crimes.  Il  gagna 
quelques  grands  seigneurs,  qui 
confirmèrent  ses  accusations  au- 
près du  roi.  Ce  prince  crut  trop 
facilement  que  sa  mère  étoit  cri- 
minelle ,  et  l'aîla  trouver  inopi--  •  . 
nément-,  pour  lui  ôter  tout  ce 
qu'elle  avoit  amasssé.  Emma  eut 
recours ,  dans  cette  disgrâce ,  a 
l'évoque  de  Winchester .  son  pa- 
rent; mais  ce  fut  une  nouvelle 
matière  de  calomnie  pour  ses  en- 
nemis. Le  comte  de  Kaiù'lm  fit 
un  crime  des  visites  trop  fré- 
quentes quelle  rencloit  à  cot 
évoque ,  et  l'accusa  d'avoir  un 
mauvais  commei-co  avec  lui.  Le? 
roi  continua  à  être  crédule  :  il 
felltit  que  la  princesse  se  justi  fuH*  ^ 
par  les  moyens  en  usage  en  ce 
temps^là  ;  c'est-ànlire ,  qu'elle  mar- 
chât sur  des  fers  ardens.On  ne  sait 
comment  elle  soutint  cette  riuîe  ' 
épreuve  :  on  sait  seulement  que  le 
roi  ayant  reconnu  î:on  innocence, 
se  soumit  à  la  peine  despénitens. 
Voyez  III.  LoTHAlRE,   à  la  fin. 

EMMANUEL  ,  dit  le  Grand  ^ 
rpi  de  Portugal ,  monta  sur  le 
trône  en  1495,  après  Jean  Il&on 
copsin  ,  mort  sans  enfans.  Les 
prospérités  de  «on  ro^ne^Ie  bojir» 
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h«ur  de  ses  entreprises ,  lai  firent 
donner  le  nom  de  Prince  très^ 
foriuné.  Vasco  de  dtma ,  Aviéric 
Vespuce  ,  Alvarès  Cabrera ,  et 
quelques  antres  ,  découvrirent  ^ 
sous  ses  auspices ,  plusieurs  pays 
inconnus  aux  Européens.  Son  noih  ' 
fut  porté  par  ces  navigateurs  dans 
l'Afrique ,  dans  l'Asie  et  dans  cette 
partie  du  monde  quon  a  depuis 
appelée  Amérique.  Le  Brésil  fut 
découvert  en  iSoo.  Ce  fut  une 
source  de  trésors  pour  les  Portu- 
fçais;  aussi  appellent-ils  le  règne 
d'Emmanuel  ,  le  Siècle  <Vor  de 
Portugal,  Ce  prince  mourut  le 
x3  décembre  iSzi,  k  53  ans, 
regretté  de  ses  sujets  ^  qu'il  avoit 
enrichis;  mais  détesté  des  Mores  , 
qu'il  avoit  chassés ,  et  des  Juifs , 
qu'il  avoit  forcés  à  se  faire  bap- 
tiser. En  mémoire  de  ses  heu- 
reuses découvertes ,  il  fit  bâtir  le 
superbe  monastère  de  Bellem,  oii 
il  fut  inhumé.  On  y  lit  sur  son 
tombeau  cette  épitaphe  : 

Littore  ah    occiduo,  qui  frimuvt  ai 

littora  solis 

Exundit  culium  noùdamqtu  Dd; 

Tôt  R:gej  dûtniti  eut  submisire  Haras , 

Ccndltur  hoc  tumulo  Maximus  Em^ 

MANUEL, 

M  Des  bords  du  Tage ,  aux  Héux  oè 

l'aurore  rayonne , 
Un  apôtrt  éteodit  la  loi  de  l'Éter- 
•  nel; 
Un  héros  ,  à  vingt  roîs  fit  don  de 

leur  couronne  : 
Ce  marbre  couvre ,  hélas  !  le  grand 

Emmanuel  !  »> 

Emmanuel  aimoit  les  lettres  et 
ceux  qui  les  cultivoient.  Il  laissa 
des  Mémmres  sur  les  Indes.  Veuf 
de  sa  première  femme  Isabelle  , 
princesse  '  d'Espagne  ,  il  avoit 
épousé  ,  avec  une  dispense  du 
pape ,  .Marie  ,  sœur  cadette  de 
•ette  princesse;  fait  dont  il  y  a 
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pen  d^exemples  dans  l'histoire  mo* 
deme.  Il  se  maria^  en  troisième 
noces  avec  Eléonore  d'Autriche» 
Voyez  son  article  ;   voyez  ^aussi 

in.   AbVARÈS  et  GOEZ. 

EIVIMANUEI^PHILÏBERT , 

duc  de  Savoie,  né  en  1528,  de 
Charles  III,  ftit  d'abord  destiné 
à  l'église  ;  mais  après  la  mort  da 
ses  deux  frères  ,  on  lui  laissa 
suivre  son  inclination  pour  les^ 
armes.  Son  courage  lui  mérita  le 
commandement  de  l'armée  impé.- 
riale  au  siège  de  Metz.  Il  gagna, 
en  1557,  la  fameuse  bataille  de 
Saint-Quentin  s^r  les  François , 
et  détruisit  le  vieil  Hesdin.  La  pai^r 
ayaût  été  conclue  à  Câteau-Cam- 
bresis,  il  épousa  en  iSS^  Mar^ 
guérite  de  France  ,  fille  de  Fran~> 
cois  I ,  et  sœur  de  Henri  IL 
(  Voyez  a  l'article  de  ce  dernier 
prince ,  des  détails  sur  la  victoire 
de  Saint-'Quentin,)  Ce  mariage  lui 
fit  recouvrer  tout  ce  qixe  son  père 
avoit  perdu  de  ses  états  :  il  les 
augmenta  ensuite  par  sa  dexté- 
rité et  sa  valeur.  D  mouriït  le 
3o  août  i5Sô,  à  52  ans,  ne  lais- 
sant qu*ttn  fils  ,  Charles^Emmo" 
nuel,  qui  lui  succéda,  et  qui 
se  montra  digne  de  lui  par  son 
courage ,  par  son  activité  et  par 
son  amour  pour  les  sciences  : 
qualités  qui  formoient  le  cïurac*^ 
tère  de  son  père. 

EMMJUS  ,  (Ubbo  )  naquit  à 
Gretba,  village  de  la  Frise  orien*- 
taie ,  en  1 547.  Ses  talens  lui  mé- 
ritèrent le  rectorat  du  collège  de 
Norden  ,  et  de  celui  de  Léer  ;  en- 
fin la  place  de  premier  recteur  de 
l'académie  de  Groningue,  et  celle 
de  professeur  en  histoire  et  en 
langue  Grecque.  Quoique  plu- 
sieurs princes  et  plusieurs  villes 
cherchassent  à  le  posséder,  il  ne 
voulut  jamais  quitter  la  chaire  de 
Groningne  ;  préférant  ose  yim 
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tranqitUle  et  une  condition  mè-- 
diocre,  à  la  «brillante  folie  de 
*  l'ambition.  Lorsqiié  ses  infirmités 
ne  lui  permirent  plus  de  travailler 
en  public,  il  s'occupa  dans» son 
cabinet  à  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  estimables  sont  :  I.  Vêtus 
Crœcia  Ulustrata,  en  3  vol.  in-S", 
Elzci'ir,  1626;  tr^s-utile  à  ceux 
qui  veillent  connoitre  l'ancienne 
Grèce.  II.  Décades  reriim  Frisl" 
€arum  y  in— fol.  Elzçvir  ,  16 16. 
Cette  histoire  est  estimée.  JEzn- 
ïTiius  y  réfiite  les  fables  dont  les 
historiens  qui  l'avoient  précédé 
avoient  voulu  orner  les  antiqui- 
tés de  l^ur  nation.  De  sots  cri- 
tiques le  blâmèrent  ;  mais  il  fut 
approuvé  par  les  gens  «sages. 
II L  Chrofiologia  rerum  Tioma-^ 
narum  ,  cum  série  Consulum  , 
in—fol,  1619,  avec  des  prolégo- 
mènes sur  la  chronologie  Ro- 
maine à  la  tète  de  l'ouvrage.  Es 
«ont  écrits  avec  autant  de  justesse 
que  de  précision.  Ce  savant  homme 
mourut  à  Groningue,  le  9  dé- 
cembre 1625  j  à  79  ans. 

ÊMON  ,(Mytbol.)  Grec ,  con- 
çut une  passion  criminelle  pour 
sa  fille,  et  fut  changé  en  une 
montagne  de  la  Tbessalie  qui 
porta  son  nom. 

EMPADA ,  (Mytbol.)  Déesse, 
protégeoit  particulièrement  les 
villages  et  les  hameaux  et  ceux 
qui  venoient  s'y  établir. 

EMPÉDOCLE  ,  d'Agrigente 
en  Sicile  ,  philosophe  ,  poète , 
historien ,  étoit  disciple  de  TV- 
langes,  qui  l'avoit  été  de  Pytha-- 
gore.  Il  adopta  l'opinion  de  ce 
philosophe  sur  la  transmigration 
à.e&  âmes,  et  la  mit  en  vers  dans 
un  Poème  que  les  Anciens  ont 
beaucoup  loué.  Le  philosophe 
poète  y  faisoit  l'histoire  des  diffë^ 
rtns  cbangeraens  de  son  &m%  Il 
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avoit  commencé  par  être  fiHe  , 
ensuite  garçon ,  puis  arbrisseau  ^ 
oiseau ,  poisson  ,  enfin  Empé^ 
docle.  U  développoit*  dans  le 
même  ouvrage  sa  doctrine  sur  les 
élémens»  Son  système  étoit  «qu'il y 
en  avoit  quatre  qui  faisoient  entre 
eux  une  guerre  continuelle,  mais 
sans  jamais  pouvoir  se  détruire  : 
de  leur  discorde  même  nais- 
soient  tous  les  corps.  »  Le  style 
â'Empédocle  ressembloit  beau- 
coup, 'si  l'on  en  croit  Aristoie  p 
cité  par  Diogène  Laërce ,  à  ce- 
lui ^Homère  :  il  étoit  plein  de 
force  \  et  riche  en  métaphores  et 
en  figures  poétiques.  Son  mérite 
fixa  sur  lui  les  yeux  de  la  Grèce 
entière  :  ses  vers  furent  chantés 
aux  jeux  Olympiques ,  avec  ceux 
d^ Homère ,  A* Hésiode  et  des  plus 
célèbres  poètes.  Empédocîe  n'ft- 
toit  point  de  ces  fous  qui  s'attri- 
buent le  nom  de  philosophes ,  il 
l'étoit  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  1 
généreux ,  humain  et  modéré  ,  il 
refiisa  la  souveraineté  de  sa  patrie. 
Il  se  montra  toujours  l'ennemi 
déclaré  des  tyrans  ;  il  poursuivit 
avec  vigueur  tous  ceux  qui  sem- 
bloient  vouloir  aspirer  au  pouvoir 
soifverain.  Un  Agrigentin  l'avoit 
invité  à  manger  chez  lui.  L'heure 
du  repas  étant  venue ,  U  demanda 
pourquoi  on  ne  servoit  pas  :  Oest, 
dit  le  maître  de  la  maison  ,  qu'on 
attend  le  ministre  du  conseil»  Cet 
officier  arriva  en  efifet  quelque 
temps  après ,  et  on  le  fit  roi  du 
festin.  Il  prit  des  airs  si  insolens 
pendant  le  repas ,  qvk  Empédocîe 
soupçonna  qu'il  y  avoit  entre  le 
roi  du  festin  et  celui  qui  Tavoit 
invité  9  quelque  dessein  secret  de 
rétablir  la  tyrannie.  Le  soupçon 
étoit  bien  fondé.  Le  philosophe 
ayant  cité  le  lendemain  ces  deux 
hommes  devant  le  Conseil,  ils 
furent  condamnés  à  mort.  JFm- 
pédocle   s'étoit   fainiliarisé   ftve« 
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tontes  les  sciences.  A  Fexemple 
de  Pythagore ,  il  se  servit  quel- 
quefois de  la  raiisiqne  comme 
d'un  remètle  souverain  contre  les 
maladies  deVame^  et  même  contre 
celles  du  corps.  Il'ctoit  logé  dans 
la  ville  de  Gela ,  chez  son  ami 
Anchitus ,  lorsqu'on  vint  l'avertir 
qu'un  jeune  homme  en  fureur 
vouloit  tuer  cet  ami,  qui  avoit 
condamné  son  père  an  dernier 
supplice*  Empédocle  tacha  de  lui 
calmer  l'esprit  par  ses  discours^ 
Son  éloquence  ne  t>roduisant  au-^ 
cun  e£fet  j  il  essaya  d'unir  les 
sons  harmonieux  ile;sa  lyre  au 
langage  cadencé  de  la  poésie.  Il 
employa  les  modulations  qui  fai- 
soient  le  plus  d'impression  sur  le 
cœur  du  jeune  homme,  qu'il  par-* 
vint  peu  à  peu  à  attendrir ,  et 
qiû  devint  un  de  ses  plus  fidelles 
ihsciples.  Ce  philosophe  donna 
dan.s  la  Sicile  les  premier»  pré- 
ceptes de  la  rhétorique ,'  et  il  se 
servit  utilement  du  talent  de  bien 
dire,  pour  réformer  les  mœurs  li- 
cencieuses des  Agrigentins.il  leur 
reprochoit  de  courir  aux  plaisirs , 
comme  s'ils  eussent  dû  mourir  le 
même  jour }  et  de  se  bâtir  des  in  ai' 
sons  comme  s'ils  eusse  ni  cru  IDzi- 
jours  vivre.  Certains  auteurs  pré- 
tendent que  4  dominé  par  la  pas- 
sion de  la  physique  ,  il  s'avisa  de 
visiter  le  grand  cratère  du  mont 
JEtna ,  et  que  §a  témérité  curieuse 
fut  punie  par  la  chute  involon- 
taire qu'il  fit  dans  les  abîmes  du 
volcan;  ou  que  voulant  se  faire 
passer  pour  Dieu ,  et  persuader 
aux  hommes  qu'il  avoit  été  enlevé 
au  ciel,  il  se  précipita  dans  ce 
gouffre  ardent ,  croyant  que  sa 
moxt  scroit  toujours  cachée  aux 
hommes;  mais  la  perfide  mon- 
tagne revomit  ses  sandales ,  et 
démasqua  l'insensé  qui  s'ennuyoit 
d'être  homme.  Cependant  la  phrs 
commune  opinion  est  cj^uc  ce  phi- 
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Idsophe  eXtrèmeiçent  âgé,  tombd 
dans  la  mer ,  et  sè»noya  vers  l'an 
446  avant  J.  C,  — *  Quelques  écri-» 
vains  distinguent  Empédocle  le 
philQSophe ,  d'un  autre  qui  étoit 
poëtQ. 

EMPEREUR ,  (  Constantin  V) 
d'Oppyck  en  Hollande,  savant 
•consommé  dans  l'étude  dés  lan- 
gues orientales  ,  jOccupa  aVed 
honneur  ime  chaire  d'hébreu  a 
Leyde.  Il  mourut  ,  en  1648  , 
dans  im  âge  fort  avance.  Tou^ 
les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 
public  }  ofifrent  des  remarques 
Utiles  ,  et  respirent  une  profonde? 
érudition  rabbiniqne  et  hébraï- 
que. Ses  Traductions  des  livret 
judaïqties  et  talmudiques  sont  le^ 
plus  parfaites  que  l'on  ait ,  quoi-* 
qu'elles  ne  soient  pas  toujours 
exactes.  Son  livre  De  me n  suris 
Templi ,  Leyde  i63o  ,  iii-4*^  est 
très-savant. 

EMPIRICUS,  Voyez  Sbxtus 
Empiricus. 

EMPORIUS ,  savant  rhéteur, 
florissoit  du  temps  de  Cassiodore 
au  6*  siècle.  Il  reste  de  lui  quc-L-^ 
ques  Ecrits  sur  son  art  ;  Paris 
1 599  ,  in— 4.*'  Le  style  en  est  \ii 
et  nerveux,  suivant  Gibert, 

EMPURIAS,  (Pons-Hwgues, 

comte  d')  fiit  le  dernier  des  comtes 
de  ce  nom.  Après  sa  mort,  soii 
petit  état  situé  en  Catalogne  ,  fut 
ré^ni  a  la  couronne  d'Arar^ori. 
Pons  aimait  la  poésie ,  et  fai?oit 
lui-même  des  vers;  On  a  de  lui 
une  pièce  ,  adressée  à  Frédé- 
ric III ,  appelé  par  les  Siciliens 
au  trône  de  Sicile  ,  après  l'ex- 
pulsion des  François  qui  ne  pu- 
rent jamais  recouvrer  cette  isle , 
tant  ils  étoient  devenus  odii^ix 
par  leur  violence  et  leur  Jrgé* 
reté  !  «  Que  Dieu  les  confonde 
cga^  François^    et    rabaCte    lour 
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orgueil  !  s'écrie  dans  cette  pièce  lé 
comte  d'Empurias  ,  et  que  Je  roi 
de  Sicile  se  couvre  de  gloire  par 
de  hauts  faits  pour  la  défense  de 
son  pays.  »  — ^  Amanieu  des  Es- 
cas ,  troubadour^  contemporain 
d'Empurias  ,  appelle  celui  —  ci 
^Empereur  d'amour. 

EMPUSA,(Mythol.)  spectre 
horrible.,  qu'Hécate  envoyoit  aux 
hommes  pour  les  effrayer  et  les 
punir»  Il  pre.iOit  toutes  sortes  de 
formes  hideuses  ,  mais  il  n'a  voit 
jamais  qu'un  pied  Cette  circons- 
tance a  fait  présumer  à  Cahusac^ 
qyL'Empusa  et  oit  une  célèbre  dan- 
seuse de  l'antiquité. 

ÉMYLUS  ,  fils  d'Ascagne , 
acquit  par  son  courage  un  assez 
grand  territoire  dans  le  Latium. 
La  famille  Émylienne  à  RoAie  y 
prétendoit  en  descendre* 

ÉNCELADE  ,  (  Mythol.  )  le 
plus  puissant  des  Géants  qui  vou- 
lurent escalader  le  Ciel  ^  étoit  fils 
du  Tartare  et  de  la  Terre i  Jit^ 
piter  renversa  sur  lui  le  mont 
Etna.  Les  poètes  ont  feint  que 
les  éruptions  de  ce  volcan  ve- 
noient  des  efforts  que  fafsoit  6e 
Géant  poiif  se  retourner ,  et  que , 
pour  peu  qu'il  remuât ,  la  mon- 
tagne vomissoit  des  torréns  de 
flammes* 

ENCRATlTES ,  Vay.  Ta^ 

Tlf.Ni 

ENC  YCLÔÎ^ÉDÏSTÉS  i 

Voy*  Diderot  et  Alembert. 

ËNDÉER ,  (  Mythol.  )  déesse 
dé  la  bonté  ^  Chez  les  Indiens , 
est  toujours  opposée  à  MoUa*^ 
sour,  le  dieu  du  îrial* 

ENDÉIS^  fille  de  Chlron , 
épousa  Eaque  l'o'i  de  Tisle  d*Ê- 
gine ,  en  eut  Télamon  et  Pelée. 
Répudiée  ensuite  pour  Hiia-  se-*» 

■     Tome  lf\ 


Cônde  femme  nommée  Bamàthe  l 
elle  voulut  faire  périr  lé  fils  de 
sa  rivale  ;  mais  Eaquè  ayant  dé-* 
couvert  son  complot ,  la  chassa 
de  ses  états. 

ÈNDOVÉLLICÛS,  (MythoL) 
dieu  des  anciens  Espagnols  qui 
le.  réimissoienb  à  Hercule  ^  sous 
le  titre,  de  Dieu  tiUélaire* 

ENDTERS,  (Jean -André) 
imprimeur  et  littérateur  de  Nu- 
remberg^ mort  vers  lySo,  a  pu- 
blié Un  Traité  sur  Torigine  de 
l'imprimerie; 

ENDYMION^  (MythoL). 
berger  d'une  rare  beauté  ^  que 
Jupiter  aima  au  point  de  lui  don- 
ner une  place  dans  le  GieL  Mais 
ayant  attenté  à  l'honneur  de  Ju" 
non  ,  le  mdître  des  dieux ,  in- 
digné de  son  audace^  le  chassa, 
honteusement ,  et  le  condamna 
à  un  sommeil  continuel.  Dans  la 
suite,  ia  ïune^  qui  avoit  conçu 
pour  lui  Une  violente  pasâion  ^  le 
transporta  dans  un  antre  du  mont 
Latmus  en  Carie ,  oîi  eîie  alloit 
souvent  le  visiter.  Elle  en  eut 
Éthole  et  plusieurs  autres  enfdns. 
Voilà  ce  que  la  Fable  rapporte. 
Mais  ceux  qui,  à  traVers  Ces  voiles , 
cherchent  les  vérités  qu'elles 
cachent  cjuelquefois  ,  préten- 
dent qii*Endymion  étoit  un  asr- 
trolôgue  ^  qui ,  le  premier  ^  ob- 
serva le  cours  de  lavlune.  Cet 
amant  de  Phéhé  a  été  peint  à 
Home  par  Girodet ,  jeune  peinti'e 
François ,  plein  de  connoissances 
et  de  talent  danst  son  art*  Dans 
ce  tableau  y  un  Araôur  officieux 
écarte  les  branches  des  arbre^.^ 
pour  laisser  pénétrer  leà  rayons 
de  ia  lune  jusques  sur  le  berger , 
profondément  endormi. 

I.  É  N  É  E  ,  prince  Troyen  , 
fils  de  Kénus  et  d'Anchise ,  et 
père  d'Ascogné.  Les  Grecs  ayant 
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pris  Troie ,  il  se  aauva  k  nuit , 
chargé  des  dieux  de  son  pays  , 
de  son  père  qu  il  porto it  sur  ses 
ihiaules,  et  menant  son  fils  par 
la  main.  Après  plusieurs  aven-, 
tures  ,  il  passa  en  Italie ,  oîi  il 
obtint  Lavinie  ,  fille  du  roi  Xa- 
iinus.  7V>-rtU5  ,  ^-^dcs  Hiitules, 
k  qui  elle  avoit  |p'  promise  ,  fit 
ÎBi  guerre  an  prince  Troyen ,  fut 
vaincu  et  perdit  la  vie.  Le  vniri- 
queur  eut  encore  à  combattre 
Mezence ,  roi  des  Toscans,  «illié 
des  Rutules.  La  bataille  se  donna 
sur  les  bords  de  la  rivière  Nu- 
inique.  Ènée  disparut  dans  cette 
journée.  H  se  noya  peut-être 
dans  la  rivière ,  ou  il  fut  tué  par 
les  Toscans.  Ascagne  lui  succéda. 
Virale  ,  dans  son  'Enéide. ,  a  in-  ' 
séré  l'épisode  des  amours  d'Enée 
avec  Didofi ,  reine  de  Carthage , 

J)ar  ime  licence  poétique  ,  qui 
ui  a  fait  rapprocher  des  temps 
séparés  par  un  long-  espace.  Au 
re^te ,  l'article  d'Enée  appartient 
plus  à  la  mythologie  qu'à  l'his-- 
toire.  Divers  auteurs  ,  cités  par 
J)enys  d'Halycamasse  ,  soutien- 
nent qviEnée  n'aborda  jamais  en 
Italie.  C'est  ce  qu'a  tâché  de  prou- 
ver le  savant  Bochard  dans  une 
Dissertation  particulière  ;  «t  son 
opinion  est  celle  de  la  plupart 
des  gens  —  de  —  lettres ,  qui  ont 
éclairé  les  recherches  historiques 
du  flambeau  de  la  saine  cri- 
tique. £/i^£  paroît  quelquefois  sur 
le  revers  des  médailles  d'Ausgute , 
portant  Anchise  ,  donnant  la 
znain  à  son  fils  Ascagne ,  et  sui- 
vant Mercure  qui  le  conduit. 


.  IL  ÈNÉE ,  (  JEneas  Tactitus) 
un  des  plus  anciens ,  mais  non 
pas  des  meilleurs  auteurs  qui 
aient  écrit  sur  l'art  militaire ,  flo- 
rissoit  du  temps  d'Aristote,  Ca-" 
saubon  a  publié  un  de  ses  Traités 
f  n  grec ,  aytc  uns»  Version  k<^ 


ENF 

tine,  dans  le  Polyhe,  1609  9  ffl* 
folio.  De  Beausobre  l'a  donné  qH 
françois,  lySy  ,  in-*^*' ,  avec  de 
savans  commentaires. 

in.  ÉNÉE ,  (  jEneas  Gazœus) 
philosophe  Platonicien  ^  sou4 
ÎVmpire  de  Zenon ,  dans  le  cin-  . 
quiôme  siècle,  embrassale  Chris-, 
tianisme,  et  y  trouva  une  phi- 
losophie bien  supérieure  à  celle 
de  Platon,  On  a  de  lui,  un  Dia- 
logue intitulé  ,  Théophraste ,  du 
nom  du  principal  interlocuteur.  Il 
traite  de  l'immortalité  de  1  ame  et 
de  la  résurrection  des  corps.  Jean 
Bower  le  mit  au  jour  à  Leipzig, 
en  1655,  in-4%  avec  la  traduction, 
et  les  savantes  notes  de  Gaspard 
Barthius,  On  le  trouve  aussi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

IV.  ÈNÉE ,  évéque  de  Paris  , 
homme  d'esprit  et  consommé 
dans  les  affaires ,  publia ,  ^  l^i 
prière  de  Charles  le  Chauve ,  un 
Livre  contre  les  erreurs  des  Grecs, 
Il  entrqjrend  à  la  fois  de  répon- 
dre aux  écrits  du  patriarche  Pho~ 
tius  contre  l'église  Latine  ,  et  de 
montrer  la  vérité  de  la  doctrine 
et  la  sainteté  des  dogmes  de  cette 
église.  Il  mourut  en  870. 

ENFANT  y  Voy.  Lenfant. 

ENFANCE  ,  (Filles  de  Y) 
Voyez  JuuARD  5  et  L  Mondon- 

VÏLLE. 

ENGASTRIQUES  ,  Voyez 
EuRiCLÈs,  n.°  L 

ENGELBERGE  oh  Ingël- 
BERGE  5  femme  de  l'empereur 
Louis  II ,  fut  accusée  d'adultère, 
par  le  prince  d'Anhalt  et  le  comte 
de  Mansfeld  ,  jaloux  de  son  élé- 
vation. L'impératrice  se  défendit , 
autant  qu'elfe  put ,  de  cette  impu- 
tation. Mais,  malheureusement 
pour  elle  ^  une  coutume  barbare 
dç  ces  t^mps  sauvages  autcnriSoi^; 
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téé  âcciisatioïis  sans  préiwei  ïî  hê 
îrestoit  à  une  femme  calomniée 
d'autre  môyefi  de  se  justifier  5  que 
l'épreuve  du  feu  et  de  l'eau  ^  mise 
en  usage  par  la  superstition  ,  et 
tonsatrée  par  l'autorité  ecclésias- 
tique; Engelberge  se  dispDsoit  à 
passer  par  ces  -épreuves ,  lorsque 
Boson ,  comte  d'Arles ,  persuadé 
de  son  innocence  ,  donna  un 
tartel  de  défi  aux  calomniateurs  ^ 
les  terrassa  l'un  et  l'autre,  et  leur 
fit  rendre  hommage ,  l'épée  sur 
la  gorge  ^  à  la  vertu  de  l'impé- 
tatrice.  Le  vainqueur  eut  pour 
prix  de  sa  générosité  le  titre  de 
roi  d' Arles  ;  et  pour  femme ,  Er- 
mengarde  ,  fille  unique  de  cette 
princesse.  Voy*  III.  Lduis^  JE/i- 
gelberge  ,  devenue  veuve ,  se  fit 
Bénédictine  ,  et  mourut  sainte-»- 
inent  vers  l'an  8  90. 

ENGELBERT  ,  (  Corneille  ) 
peintre  très-célèbre  du  16*  siè- 
cle 9  natif  de  Jlieydei  tl  eut  deux 
fils  5  qyà  ise  distinguèrent  aussi 
dans  le  même  art  ^  Cornélius  Cor- 
tielii  et  Lucas  CortieUi,  Celili-ci 
fut  contraint ,  par  la  pauvreté  ^ 
de  se  faire  cuisinier;  mais  il  re- 
prit bientôt  le  piïicean ,  passa  en 
Angleterre  ,  et  fut  employé  par 
Henri  VIIL 

ENGUERRAND  de  Coucy  ^ 

Voyi  Coucy. 

E  N  G  U  I  E  N  ^  (  Ducs  d'  ) 

Voyez  François  j  n."  vi  5  et 

ÎL    CONDÉ. 

ÉNIMIE5  (Sainte)  sœur  du 
toi  Dagobert ,  fbnda  uh  monas- 
tère dans  lès  montagnes  du  Gé- 
Vaudari  5  dont  elle  fut  la  première 
abbesse  ,  et  où  elle  donna  de  si 
grands  exemples  de  piété,  qu'elle 
fiit  ensuite  canonisée. 

ENJEDIM^  (George)  uti 
des  plus  subtils  Unitaires  qui  aient 
fait  4es  remarquas  srax  l'Êtriture 
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sainte.  On  a  de  lui  :  K^pUcatiâ 
locorurti  Scripturœ  veteris  et  noA 
Testùtnenti  >  ex  qnibus  dogmà 
Trinitatis  stabiliri  solet^  in-^^'j 
ouvrage  petiiitieuxi  Cet  auteuI^ 
naquit  éti  Hongrie  ^  et  mourut 
en   i5ç)6^ 

ÊNIPiE  v<'Mythol.  )  bergeï 
de  la  Thessalie ,  se  métamorpliosa 
en  fleuve  pour  jouir  dé  Tyro. 
Cette  nymphe  vo}'ant  les  eauX 
à'Enipée  èxtrêmeiiieht  claires, 
cilt  envie  de  s'y  baigner  ;  alors 
Enipée  la  surprit  $  et  eut  d'ell* 
Pélias  et  Néléa 

ENNËMOND ,  Voy.  Chau-. 
MOND  (  Saint  )i 

ENNERY,  (Ni,  comte  d' ) 
né  à  Paris  ,  d'une  famille  er.ri-* 
chie  dans  les  finances ,  se  fit  con- 
hoître  dès  sa  jeunesse  par  èes  tai-* 
lens  militaires*  Il  fut  le  conseil 
du  prince  de  Condé ,  "dans  la 
guerre  de  sept  ans.  U  étoit  offi- 
cier-général ,  à  la  paix  de  1763^4 
Le  diic  de  Choiseul  démêla  en  lui 
l'homme  d'état,  et  l'envoya  en 
Amérique ,  pour  administrer  suc- 
cessivement les  colonies  Françoi- 
ses*  Pendant  six  années  de  gôuver-" 
hement,  il  montra  toute  l'activité 
qiie  lui  donnoit  un  caractère 
très— vif ,  et  les  vertus  et  les  lu*^ 
mières  qui  font  chérir  et  res-« 
pecter  l'autorité.  JPar-tDut  il  fit 
régnet  la  justice ,  anima  le  com- 
merce 5  favorisa  l'industrie  et 
iiispira^  l'amour  de  là  gloire.  Son 
esprit  de  conciliation  entretint  la 
concorde  entre  tous  les  létats.  Le» 
A.nglois  le  prirent  souve'nt  pour' 
arbitre  dans  les  différends  entre 
leurs  possessions  et  les  nôtres.  Il 
fit  défricher  Tisle  de  Ste-Lucifcj 
et  créa  ainsi  une  colonie  nou^ 
Velie.  Dans  les  anciennes  ,  il 
adoucit  le  triste  sort  des  esclaves^ 
^paja  l'air  par  des  canaux  j  fi^ 
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conda  la  terre ,  augmenta  les  ri- 
chesses des  Colons  ,  tandis  qu'il 
pourvoyoit  à  la  sûreté  et  à  Tem- 
bellissement  de  leurs  habitations. 
Rappelé  en  France  par  le  mau- 
vais état.ide  sa  santé  ,  il  se  dé- 
voua bientôt  à  de  nouveaux  sa- 
crifices ,  plutôt  soUicités  qu'exigés 
par  luouis  XVI ,  qui  lui  écrivit 
de  sa  propre  main  :  Votre  répu-^ 
iation  seule  me  servira  beaucoup 
à  Saint-'Domiiigue.  En  effet,  il 
étCMt  à  peine  arrivé  qu'il  fixa  avec 
les  Espagnols  les  limites  des  pos- 
sessions de  la  Fraiice  et  de  l'Es- 
pagne dans  cette  isle.  Mais-  il  ne 
put  résister  long— temps  à  l'in— 
Anence  de  ce  climat  brûlant  ;  et 
sa  mort  fui:  regardée  dans  toutes 
nos  colonies  comme  lyie  calamité 
publique.  Les  Anglois  dont  il 
avoit  acquis  Testirae ,  disaient  de 
lui  :  Cet  homme  ne  fera ,  ni  ne 
souffrira  jamais  d*  in  justice  :  éloge 
«fautant  plus  flatteur  qu'il  étoit 
mérité ,  et  donné  par  une  nation 
rivale. 

ENNETIÊRES,  (Marie  d') 
savante ,  née  à  Tournai ,  publia 
divers  écrits  dans  le  i6*  siècle, 
et  entr'autres ,  une  Epître  contre 
les  Turcs  et  les  Juifs,  en  iSSj. 

EN  N  lus,  {Quintus)  poëte 
latin  ,  naquit  à  Rudie  en  Cala»- 
bre ,  Fan  289  avant  J.  C.  Il  vécut 
en  Sardaigne  jusqu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans  :  c'est  là  qu'il  fit  con- 
noissance  avec  Caton  l'ancien  ,  et 
qu'il  lui  enseigna  le  grec  ,  quoi- 
qu'il fîit  préteur,  et  qu'il  com- 
mandât l'armée  Romaine.  Caton 
l'amena  à  Rome,  et  lui  donna 
«ne  maison  sur  le  mont  Aven- 
tin.  Ennius  obtint ,  par  ses  ta— 
lens  ,  le  droit  de  bourgeoisie  à 
Rome  ,  honneur  dont  on  faisoit 
alors  beaucoup  de  cas.  Il  tira  la 
pO(îsie  latine  du  fond  des  forêts , 
pour  la  transplanter   dans    les 
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villes  ;  mais  il  lui  laissa  beaucoup 
de  rudesse  et  de  grossièreté.  Le 
même  siècle  vit  naître  et  mou- 
rir sa  réputation  ;  ce  siècle  n'é- 
toit  pas  celui  de  la  belle  latinité  : 
on  le  sent  en  lisant  Ennius  ;  mais 
il  compensa  le  défaut  de  pureté 
et  d'élégance  ,  par  la  force  des 
expressions  et  le  feu  de  la  poésie. 
L'élégant,  le  doux  Virgile  avoit 
beaucoup  profité  dans  la  lecture 
du  dur  et  du  grossier  Enriius.  Il 
en  avoit  pris  des  vers  entiers  , 
qu'il  appeloit  des  perles  tirées  du 
fumier,  Ennius  mourut  de  la 
goutte  l'an  169  avant  J.  C,  et 
il  l'avoit  bien  méritée ,  car  il  ai- 
moit  à  boire ,  et  il  se  livroit  à  ce 
goût  avec  excès.  Scipion ,  son 
ami,  voulut  avoir  im  tombeau 
commun  avec  ce  poëte ,  autant 
par  amitié,  que  par  considéra- 
tion pour  son  mérite.  JE/irtûw  avoit 
mis  en  vers  héroïques  les  Annales 
de  la  République  Romaine  :  il 
avoit  fait  aussi  quelques  Satires  ; 
mais  il  ne  nous  reste  que  de* 
fragmens  de  se»  ouvrages ,  Ams- 
terdam 1707,  in— 4°,  et  dans 
le  Corpus  Poëtarum  Latinorunt 
de  3Iaittaire^ 

ENNODIUS ,  né  en  Italie ,  et 
originaire  des  Gaules  ,  quitta  sa 
femme  pour  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique. Ses  talens  et  ses  ver- 
tus le  firent  élever  sur  le  siège  de 
Pavie.  On  le  choisit  ensuite  pour 
travailler  à  ,1a  réunion  de  l'église 
Grecque  avec  la  Latine.  Il  fît  deux 
voyages  en  Orient ,  qui  ne  ser- 
virent qu'à  faire  connaître  les 
artifices  de  l'empereur  Anastase , 
et  la  prudence  â^Ennodius»  Cet 
illustre  prélat  mourut  saintement 
à  Pavie  ...le  i*^  août  521  ,  à  48 
ans.  heVère  Sirmond  donna  au 
public ,  en  16 12  ,  une  bonne  édi- 
tion de  ses  Œuvres  ,  in-8.'^  Elles 
renferment  :.  I.*  Is  euf  livres  àEr^ 
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jfttres  ;   recueil   édifiant  et  utile 

four  l'histoire  de  son  temps. 
I.  Des  BecueiLs  d'Œuvres  di^ 
verses»  \i\^  La  Défense  du  Coti-» 
cite  de  Rome ,  qui  avoit  absous 
le  pape  Symmaque»,  IV.  Vingt- 
sept  Discours  ou  Déclamations*. 
y..  Des  Poésies^ 

I.  ENOCH  ,  fils  aîné  de  Caïn , 
naquit  vers  l'an  8769  avant  J..C. 
11  bâtit  avec  son  père  la  première 
ville,  qui  fut  appelée  de  son  nom 
Mnochie. 

II.  ENOCH  OM  Henoiî,  fik 
de  Jared  et  père  de  Mothusalem, 
xié  l'an  341 2  avant  J.  d  ,  fut 
enlevé  du  momie  pour  être  placé 
dans  le  Paradis  terrestre  ,  après 
avoir  vécu  environ  365  ans  avec 
les  hommes.  Il  doit  venir,  un  jour, 
pour  faire  entrer  les  nations  dans 
fe  pénitence^..  On  lui  attribua  , 
dans  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise ,  un  Ouvrage  plein  de  fables 
«t  d'absurdités  ,  sur  les  Astres  , 
sur  la  descente  des  Anges  sur  la 
Urre ,  sur  leur  mariage  avec  les 
filles  ^des  hommes  ;..  et  même  St, 
Jude  le  cite  datis  Son.  Epitre  ca- 
tholique.. Mais  il  y  a  apparence 
que  cette  production  avoit  été 
supposée  par  les  hérétiques ,  qui  5 
non  contens  de  falsifier  les  saintes 
Ecritures  ,  se  jouoient  ^  par  des 
ouvrages  supposés  et  fabuleux  5 
de  la  crédulité  de  leurs  ioibécillep 
sectateurs. 

ÉNOS  V  fiU  de  Seth  et  père  de 
Caïnan ,  né  l'an  3799  avant  J.  G. , 
xnort  âgé  de  905  ans ,  établit  les 
principales  cérémonies  du- culte 
que  les  premiers  hommes  rén-»» 
dirent  k  l'Etre  suprême. 

ENSENADA.,  (Zeno  Som& 
de  Silva ,  marquis  de  la  )  l'un  des 
ministres  d'Espagne  les  plus  ha^ 
feiles  ,  sous  le  règne  de  Ferdi-^ 
nand  VI ,  étoit  né  dans  l'obscu-- 
litç-  Ilr  avoiîc  d'aWid  étc  te«em 
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de  livre»  chez  un  banquier  de 
Cadix.  Des  taleus  fort  supérieurs 
à.  son  étab,  le  firent  bientôt  con- 
noitre.  Il  s'éle\'a  par  degrés  ,  et 
du  po€te  d'intendant  d'armée  ^  il 
passa  dans  le  ministère,  et  s'y 
montra  avec  Téclat  d'un  homme 
qui  s'est  créé  lui-même.  Ayant 
reçu  du  roi  le  titr«  de  marquis, 
il  prit  le  nom  de  la  Ensenada., 
(  rien,  en  soi  )  par  modestie  ,  ou 
plutôt  par  un  amour  propre  fort 
au  —  dessus  de  Tamour  propre 
ordinaire.  It  y  avoit  en  même 
temps  à  la  cour  d'Espagne  le  cé^ 
lèbre  FarineUi ,  né  comme  la 
Ensenada  dans  une  famille  obs-* 
cure»  Ces  deux  hommes  extraor- 
dinaires s'étoient  connus  dans  un 
temps  où  le  cœur ,.  et  non  l'in-* 
tçrêt  J  forme  les  liaisons,  S'étant 
retrouvés  à  la  cour ,  l'un  eu  place , 
l'autre  en  faveur  •  ils  continuèi- 
rcht  d'étr£  amis..  La  Ensenada, 
ayant  été  disgracié  ,  par  les  in- 
trigues du  duc  ^  Hue  s  car. ,  Fari^ 
nelLi  osa-  montrsr  à  la  reine  ,  la 
peine  qu'il  ressentoit  de  ce  qu  elle 
ne  s'y  étoit  pas  opj)Osée  ,  et  se 
scroit  retiré  sur— le-chnmp ,  sans 
les  instances  réitérées  de  cette 
princesse.  La  Ensenada  ne  se 
montra,  jamais  si  supérieur  à  sa 
place  9  que  lorsqu'il  l'eut  perdue. 
Comme  on  lui  lit  annoncer  de 
la  part  du-  roi ,  qu'il  lui  étoit 
permis  d'emmener  dans  son  exil  . 
un  certain  nombre  de  dpmesti- 
quas ,  il  répondit  :  «  qu'il  en  avoit 
eu  besoin  pendant  son  ministère  ç 
.  mais  que  dans  l'état  où  il  se  trou-^ 
voit 5  il saureitbien  se sorvdr- lui- 
même.  »  .Le  roi  qui  le  regrettoit,  ^ 
et  qui  ne  s'étoit  laissé  entraîner 
que  par  une  cabale  de  cour ,  di^» 
soit  souvent  :  C»  pauvre^  la  Ewso 
fiada!  11  eut  quelque  temps  après 
la  permission  de  revenir  ;  mai^ 
il  ne  fui  pas-rétaWi  dans  sa  placç#^ 
Il  mourut  en.  1-75.^ 
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ENT  ,  (George)  médecin 
'Anglois  ,  né  à  SanJwich  dans 
le  comté  de  Kent  en  1 604 ,  mort 
à  Londres  en  1689,  fat  ami  in- 
time àiHarvée  ,  et  devint  pré^ 
sident  du  collège  des  médecins 
Anglois  sous  CromwéL  On  lui 
doit  :  I.  Une  Dissertation  sur 
l'usage  de  la  respiration  9  1679) 
in-8."  II.  Une  Jpologie  latine  en 
laveur  du  système  à*Harvée  sur  la 
circulation  du  sang,  1641 ,  in— 8.® 
III.  Des  Mémaires  insérés  dans  les 
'Transactions  philosophiques. 

ENTELLE,  fameux  athlète, 
célébré  par  Virgile  ,  parut  avec 
éclat  aux  jeux  fimèbres  donnés 
en  Sicile ,  en  l'honneur  A'An— 
éhise  ,  et  y  obtint  un  taureau 
pour  prix  de  sa  victoire. 

ENTINOPE,  de  Candie,  fa- 
meux architecte  au  commence^ 
ment  du  5*  siècle ,  a  été  un  de5 
principaux  fondateurs  de  la  ville 
de  Venise.  Radagaise  ,  roi  des 
Goths  ,  étant  entré  en  Italie  , 
l'an  40^  9  ^^s  ravages  de  ces  bar- 
liares  contraignirent  les  peuples 
à  se  sauver  eii  différens  endroits. 
Entinope  fut  le  premier  qui  se 
retira  dans  des  marais  proche  la 
mer  Adriatique.  La  maison  qu'il 
y  bâtit  étoit  encore  la  seule  qu'on 
y  vit ,  lorsque ,  quelques  années 
après ,  les  habitans  de  Padoue  se 
réfugièrent  dans  Iç  même  marais. 
Ils  y  élevèrent  en  4i3 ,  les  vingt- 
quatre  maisons  qui  formèrent 
Sabord  la  cité.  Celle  d*EnUnope 
fut  ensuite  changée  en  église  , 
et  dédiée  à  St,  Jacques.  Elle  sub- 
siste ,  dit-on  ,  encore  ,  et  est 
située  dans  le  quartier  de  Ve- 
nise ,  appelé  Rialto  ,  qui  est  le 
plus  ancien  de  la  ville. 

LENTRAGUES,  (Catherine- 
Henriette  de  Balsac  d*)  Foyez 

iV«RNEUIU- 
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IL  ENTRAGUES,  (Charleâ 
de  Balsac  d'  )  gouverneur  de  l'Or- 
léanois  ,  mort  à  Toulouse,  en 
1599  ,  ^^^^  avoir  été  marié.  Vaym 
Caylus  ,  no  m ,  à  la  fin. 

ENtRECASTEAUX ,  (N.) 
officier  de  marine  estimé,  obtint 
de  I^iUs  XKI  le  commandement 
des  deux  frégates ,  la  Bechercke  et 
l'Espérance  ,  pour  aller  à  la  d^ 
couverte  de  M.  de  Lapeyrouse*  * 
H  s'embarqua  à  Brest  le  27  sep- 
tembre 17^1  ,  et  mourut  sur 
mer  le  20  juillet  1793. 

ENTRECOLLES,  Voy.Bzn^ 

DRECOLLES. 

ENTREVENAS,  (Arnaud  d') 
troubadour  du  xm*  siècle  ,  a 
adressé  quelques-unes  de  ses  poé- 
sies au  seigneur  de  Blacas..  Elles 
sont  diffuses  ;  et  celles  qui  restent 
de  ce  troubadour  ,  ne  font  pas  re- 
gretter celles  qu'on  a  perdues. 

ENZINAS  ,  (François  )  né  à 
Burgos  en  Espagne  vers  i5i5) 
est  également  connu  sotis  let 
noms  de  Dryander  et  Duchesna 
en  f rançois.  B  quitta  à'  Wittem-^ 
berg  ,  comme  Jean  Dryander 
son  frère,  la  religion  Catholir* 
que  ,  pour  embrasser  le  Luthé- 
riMiisme.  Sa  traduction  espagnole 
du  Nouveau  Testament  ,  An- 
vers 1 542  ,  in-8" ,  qu'il  dédi^  k 
Charles^Qitint ,  malgré  les  er- 
reurs qu'elle  renfërmoit  ,  le  fit 
mettre  en  prison  ,  où  il  fut  dé- 
tenu pendant  quinze  mois  ;  mais 
ayant  trouvé  le  secret  de  se  sau- 
ver en  1545  ,  il  se  retira  à  Ge- 
nève auprès  de  Cak^in,  D  a  laissé 
u»e  Histoire  de  Vétat  des  PayS'-» 
Bas  et  de  la  Beligion  d'Espagtie  , 
Genève  ,  in-8.®  Cet  ouvrage  , 
qui  est  très— rare ,  fait  partie  du 
martyrologe  Protestant ,  impri- 
mé en  Allemagne.  Enzinas  avoit 
été  disciple  ù,^ MeHanchthoiu 
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EOB ANUS  5  (  EUus  )  fnt  sur-, 
nommé  Hessus  ,  parce  qu'il  na- 
quit en  1488  j  sur  les  confins  de 

'  la  Hesse  ,  sous  un  arbre  au  mi- 
lieu des  champs.  II  professa  les 
belles-lettres  à  Herford  5  à  Nu- 
remberg et  à  Blarpourg ,  où  le 
Landgrave  de  Hesse  Ta  voit  ap*- 
pelé.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 

•  5  octobre  1540  ,  à  5a  ans,  avec 
la  réputation  d*un  bon  poëte  et 
d'un  honnête  homme  5  ennemi 
de  la  satire ,  quoique  versificar- 
teur  ,  du  mensonge  et  de  la  du- 
plicité. Le  cabaret  étoit  son  par- 
nasse.  On  raconte  qu'il  terrassa 
un  des  plus  hardis  buveurs  de 
l'Allemagne  ,  qui  lui  avoit  fait 
défi  de  boife  un  seau  de  bitjre. 
Eohanus  fut  vainqueur  ,*  et  le 
vaincu  ayant  fait  de  vains  efforts 
pour  épuiser  le  seau ,  tomba  ivre- 
mort.  Nous  avons  de  ce  poëte- 
buveur  un  grand  nombre  de 
Poésies  ;  les  vers  tomboient  do 
sa  plume.  B  avoit  la  facilité 
-  ^ Ovide ,  avee  moins  d'esprit  et 
pioins  d'imagination ,  mais  avec 
plus  de  naturel.  Les  principaux 
fruits  de  sa  muse  sont  :  L  Des 
Traductions  en  vers  latins  do 
Théocrite ,  à  Basle ,  1 5.3 1 5  in-8^ , 
et  de-  XlUade  d'Homère.,  Basie 
1540  y  in-8®.  IL  Des  Elégies^ 
dignes  des  siècles  de  la  plus  belle 
latinité.  HI.  Des  Sylves ,  in-4A* 
IV.  Des  Bucoliques  estimées  ^ 
Hal»9  ï53^,  in-8.!*  V.  Hessi 
et  AnUcorum  Epistolœ ,  in— fol. 
Sqs  Poésies  ont  été  publiées  sous 
le  titre  de  Poëmatum  farragine$ 
duœ ,  à  Hall ,  e»  1 689  ,  in-8®  y 
et  à  Frarncfbrt  y  i564^  dans  le 
même  format.  Camerarius  a  écrit 
sa  Vie  »  imprimée^  à  Leipzig  en 
iS^S^  in-8.** 

EQLE ,  (  Mythol.  )  fils  d'HVp-' 
potas  ,  descendant  de  Deucalion  , 
Tivoit  du  tempa  de  la  guerre  àe 


Troîé ,  et  régnoit  a  Lipari  dans 
les  isles  Éoliennes  ^  situées  an 
nord  de  la  Sicile  5  les  mêmes  qu* 
celles  où  Vulcain  ténoit  ses  for- 
ges. C'étoit  un  prince  assez  ha- 
bile, pour  son  temps ,  dans  l'art 
de  la  navigation.  U  s'étoit  a{)pli-» 
que  à  connoître  les  vents  ,  et  à 
juger  par  l'inspection  du  ciel 
quel  vent  devoit  souffler.  L'ima-* 
gination  des  poètes  fit  valoir  ce 
talent ,  qu'on  trouve  aujourd'hui 
dans  presque  tous  nos  matelots  , 
et  établit  Eole  dieu  des  vents  et 
des  tempêtes.  Eole  dut  k  Junon 
l'honneur  d'être  admis  dans  l'o- 
lympe au  nombre  des  dieux.  Voy. 
DÉiapÉE. 

I.  E'ON  5  fut  lenom  de  la  pre- 
mière femme  ,  suivant  les  Phé- 
niciens. Elle  apprit  aux  hommes 
a  cueillir  le  fruit  des  arbres  pour 
leur  nourriture. 

I I.  EON  DB  l'Eto^^e  9  gen- 
tilhomme Breton,  homme  san» 
lettres  ,  mais  d'une  extravagance 
et  d'une  opiniâtreté  telle  qu'on 
en  voit  parement.  Ce  fou  se  disoifc 
le  Fih  de  Dieu  y  et  le  juge  des 
vivans.et  des  morts,  sur  l'allusion, 
grossiè're  de  son  nom  avec  le  mot 
Eum  dans  cette  conclusion  des- 
exorcismes  ,  Per  Eum  qui  judi^ 
caturus  est  vivos  et  mortuos.  Oit 
ne  doit  pas  s'étonner  qu'uif  in- 
sensé ait  pu  trouver  une  telle 
absurdité  dans  son  imagination. 
Oii  ne  doit  pas  l'être  non  plus> 
qu'ils  ait  fait  un  grand  nombre 
de  sectAteucs  ;  et  que  ces  secta^ 
teurs ,  plus  dignes  des  petites-» 
maisons  que  du  bûcher  ,  aient 
été  5  dans  ua  siècle  barbare,  con- 
damnés ail  feu  ,  et  aient  mieux 
aimé  se  laisser  brûler  ,  que  de 
renoncer  à  leur  délire..  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Eon  donna  des  rangs  à. 
ses  disciples  ;  les  uns  étoient  des 
anges  ^  les  autres  étoient  des  apô* 
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très  ;  celui-ci  s'appeloit  le  Tuge-* 
vient ,  celui— là  la  Sagesse  ,  un 
siiitrela. UominaUou  ou  la  Science, 
Pliisie*ir5  seigneurs  envoyèrent 
des  émissaires  pour  arrêter  Kon  de 
VELQlLe  ;  niiiis  il  les  traitoit  bien , 
leur  donnoit  de  l'argent  5  et  per- 
sonne ne  vouloit  l'arrêter.  On  pu- 
blia qu'il  enchantoit  le  monde  ^ 
que  c  etoit  un  magicien ,  qu'on 
ne  pouvoit  se  saisir  de  sa  per- 
sonne :  cette  imposture*  fut  crue 
généralement  ;  cependant  l'ar- 
çhevèque  de  Rheims  le  lit  arrê- 
ter ,  et  l'on  crut  alors  que  les  dé- 
mons l'avoient  abaiidojiné.  Ayant 
çté  conduit  au  concile  de  Rheims, 
assemblé  par  le  pape  Eugène  III 
en  1148  ,  le  pontife  demanda  à 
l'écervelé  :  (^ai  es-rtu  ?  \\  lui  ré- 
pondit :  Celui  qui  doit  venir  juger 
les  vivans:  et  les  morts.  Comme 
il  se  servoit  ,  -pour  s'appuyer  5 
d'un  bâton  fait  en  forme  de  four- 
che ,  le  pape  lui  de^nanda  ce  que 
vouloit  dire  ce  bâton  ?  C/est  ici 
un  grand  mystère  ,  répondit  le 
fanatique^  Tant  que  ce  bâton  est 
dans  la  situation  oii  vous  le  voyez , 
les  deux  poiates  tournées  vers  le 
ciel.  Dieu  est  en  possession  des 
deux  tiers  du  monde  ^  et  m^  laisse 
viaitre  4e  Vautre  tiers»  Mais  si 
fe  tourne  les  deux  pointes  vers 
la  terre  ,  alors  j'entre  en  posses- 
sion des  deux  tiers  du  monde  , 
et  je  n'en  laisse  qu'un  tiers  à  Dieu,. 
Ce  maître  de  l'univers  fut  en- 
fermé dans  vne  étroite  prison  , 
OÙ  il  mourut  misérablement  peu 
de  temps  après.  Ses  disciples  fu- 
rent traités  plus  sévèrement  que 
lui ,  qvoique  moins  coupables. 
On  leur  donna  le  choix  de  l'ab-i 
juration  9  ou  du  feu  ,  ils  profé- 
rèrent le  feu.  Un  de  ces  extrava-^ 
gans  qu'on  appeloit^e  Jugement , 
çrioit  ,  en  allant  au  supplice  : 
Terre  ,.  ouvre-toi  ,  pour  çnglou-^ 

Ur  mes  ennemis ,  comme  JPaihçtn 
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et  AhirOn  !  mais  la  terre  ne  s'ou- 
vrit point ,  et  il  fi\t  brûlé.  Ceux 
d'entre  les  sectateurs  û'Eon  ,  qui 
demandèrent  à  rentrer  dans  l'é- 
glise 9  furent  exorcisés  comme 
des  démoniaques.. 

III.  EONdbBeaumont, 

(  Charlotte  -  Geneviève  Timo-i 
thée  d'  )  née  à  Tonnerre-sur-Ar-  • 
mençon,  le  5  octobre  1 7  28 ,  fut 
un  personnage  extraordinaire. 
On  la  vit  successivement  avocat , 
guerrier  ,  ambassadeur  et  écrir- 
vain  politique.  Ses  parens,  dési- 
rant un  fils  ,  cachèrent  sob 
sexe  ,  la  vêtirent  en  homme 
et  lui  en  dcmeèrent  l'éduo^ 
tion.  Venue  à  Paris  auprès  d'une 
tante  ,  elle  fit  ses  étiiides  au  col- 
lège Mazarin  ,  et  y  obtint  des 
succès  ;  en  le  quittant,  on  W 
vit  suivre  avec  ardeur  les  cours 
de  droit ,  et  se  faire  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris. 
Le  prince  de  Conti ,  connois^ 
sant  ses  talens  pour  la  discus- 
sion 5  et  sa  facilité  à  s'énoncer , 
proposa  à  Eouis  XV  de  l'en- 
voyer en  Russie  pour  y  négo-^ 
cier  auprès  de  l'impératrice , 
la  marche  d'une  armée  Russe, 
propre, à  seconder  les  vues  des 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles. 
Mll^  à'Eon  fit  trois  fois  lo  voyage 
de  Paris  à  Pétersbourg ,  et  la  der- 
nière en  qualité  de  secrétaire 
d  ambassade  du  marquis,  de  l'Hô^ 
pitaL  De  retour  en  France ,  elle 
demanda  de  l'emploi  dans  le  ser- 
vice militaire  j  rejoignit  Tarmée 
en  Allemagne  9  fit  la  campagne 
de  1761  comme  aide— de— camp 
du  maréchal  de  -Broglie  ,  fut 
blessée  à  la  tête  au  combat  d'Ul-* 
trop  ,  força  avec  80  dragons  un 
corps  de  800  hommes  a  mettre 
bas  les  armes  ,  et  obtint  apvès 
ces  actions  d'éclat  la  croix  do 
i!^^  Louis.  La  paix  de  :( 7  6^2  rendit 
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ITiéroïns  à  la  politique.  Elle  fut 
envoyée  à.  Londres  comme  secré- 
taire d'ambassade,  et  nommée 
ensuite  ministre  plénipotentiaire. 
L.a  certitude  de  son  sexe  y  devint 
le  sujet  d'im  pari  et  d'un  procès 
considérable ,  qui  fut  terminé  au 
banc  du  roi  d'après  les  déclarations 
de  jVI11«  d'jBiO»  ,  qui  s*avoua  pour 
femme.  Louis  JCK  lui  avoit  assi- 
gné douze  mille  livres  de  pen- 
sion que  son  successeur  lui  con- 
tinua ,  en  lui  ordonnant  de  re- 
prendre les  habits  de  son  sexe. 
Elle  est  morte  en  1790,  après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  po- 
litiques et  relatifs  aux  diverses 
négociations  dont  elle  avoit  été 
chargée.  On  les  a  recueillis  en 
1779  ^^*^^  ^®  ^^^^^  ^^  Loisirs  du 
Chevalier  <i'Eon  ,  i3  volumes 
in-8.* 

ÈPAGATHE,  officier  de 
guerre  sous  l'empire  â^ Alexandre 
Sévère,  assassina  le  célèbre  juris- 
consulte Vlpien,  l'an  de  J.  C.  2,26. 
X.' empereur  fut  extrêmement  ir- 
rité de  cet  attentat  ;  mais,  il  ne 
put  faire  pimir  le  meurtrier  à 
îlome  ,  de  peur  que  les  soldats 
ne  se  soulevassent.  Il  envoya  Epa- 
gathe  en  Egypte,  pour  y  être  gou- 
verneur; et  peu  de  temps  après ,  il 
lui  commanda  d'aller  en  Candie  , 
oii  il  le  lit  tuer  par  des  gens  qui 
Jui  étoient  alEdés. 

ÉPAMINONDAS  ,  capHaine 
Thébajn  ,.  d'une  famille  distin- 
guée ,  descendoit  des  anciens  rois 
de  Béotie  ;  mais  le  gouvernement 
populaire  ,  introduit  à  Thèbes  , 
rendoit  tous  les  citoyens  égaux.  Il 
ne  dut  son  élévation  qu'à  ses  qua- 
lités personnelles  ,  que  lui  seul 
sembloit  ignorer.  Il  s'appliqua, 
de  bonne  heure  aux  beaux  arts, 
aux  lettrel ,  à  la  philosophie  ; 
mais  il -posséda  tout  sans  osten- 
tation* Èpaminondas  pas$a ,  mal-i 
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gré  lui,  des  écoles  de  la  philoso- 
phie an.  gouvernement  de  l'état. 
P  porta  d'abord  les  armes  pour 
les  Lacédêmoniens  ,  alliés  des  Th  é- 
bains.  C'est  alors  qu'il  lia.une  ami- 
tié étroite  avec  Pélopidas ,  qu'il 
défendit  courageusement  dans  un 
combat.  Il  étoit  naturel ,  dit  l'abb» 
Mably ,  que  ces  deux  homme» 
fussent  rivaux  :  mais  leur  vertu  , 
égale  à  leurs  talens ,  ne  leiu:  donna 
qu'un  même  intérêt.  Pélopidas 
délivra,  par  le  conseil  de  son  ami, 
Thèbes  du  joug  de  Lacédëmone. 
Ce  fiit  le  signal  de  la  guerre  entre 
ces  deux  peuples.  I^paminondas  , 
élu  général  des  Thébairis,  gagna ^ 
Tan  37 1  avant  J.  C ,  la  célèbre 
bataille  de  Leuctresdans  laBéotie» 
Cette  journée  dévoila  la  foiblesse 
des  Lacédêmoniens ,  qui  y  perdi-» 
rent  leurs  meilleures  troupes  et 
leur  roi  Cléomhrote,  Le  général 
Thébain  fit  éclater,  dans  cette  ac»* 
tion ,  toutes  les  ressources  de  son 
génie  et  toute  la  bonté  de  son 
cœur  :  Je  ne  me  r^^/oww,  dit-il , 
de  ma  victoire  ,  qu'à  cause  de  là 
joie  qu'elle  causera  à  mon  père  et 
à  ma  mère.  Pour  conserver  la  su- 
périorité que  Thèbes  venoit  d'ac- 
quérir par  ses  succçs  sur  Lacédé- 
mone  ,  il  entra  dans  la  Laconie  j 
à  la  tête  de  5o  mille  combattans, 
soumit  la  plupart  des  villes  du 
Péloponèse ,  les  traita  plutôt  en 
alliées  qu'en  ennemies,  et  par 
cette  conduite ,  que  la  politique 
et  l'humanité  lui  inspiroient,  il 
s'associa  ces  difFérens  peuples.  Il 
fit  rétablir  les  murs  de  Messène  , 
et  fut  long -temps  l'objet  de  la 
haine  et  de  la  colère  de  Lacédë- 
mone. C'étoit  encore  un  ennemi 
implacable  qu'il  lui  donnoit.  Epa- 
minondas méritoit  des  couronnes, 
par  les  services  qu'il  rendoit  à  sa 
patrie 5  lorsqu'il  y  rentra,  il  fiit. 
reçu  en  criminel  d'état.  Une  loi 
de  Thèbes  défendoit ,  sous  peine 
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de  vie ,  de  garder  le  commande-- 
ment  des  troupes  pins  d'un  mois. 
Le  héros  avoit  violé  cette  loi,  mais 
cVtoit  pour  donner  la  liberté  à  sa 
concitoyens.  Les  juges  alloient  le 
condrimner  à  mort,  lorsqu'il  de- 
manda qu'on  mit  sur  son  tombeau, 
«  qu  il  avoit  perdu  la  vie  pour 
avoir  sauvé  la  république.  »  Ce 
reproche  fit  rentrer  les  Thébains 
en  eux-mêmes  ;  ils  lui  rendirent 
l'autorité.  II  en  fit  un  usage  ntile 
et  glorieux  à  sa  patrie.  11  porta 
ses  armes  en  ïhessalie  ,  et  y  fut 
toujours  vainqueur.  La  guerre 
s'étant  allumée  entre  les  £iéens 
et  ceux  de  Me^tinée ,  les  Thé- 
bains  volèrent  au  secours  des  pre- 
miers :  il  y  eut  une  bataille  dans 
les  plaines  de  Mantinée ,  à  la  vue 
même  de  cette  ville.  Le  général 
Thébain  y  déploya  tout  son  gé- 
nie et  son  courage  ;  mais  s'étant 
jeté  dans  la  mêlée  pour  faire  dé- 
clarer la  victoire  en  sa  faveur, 
il  reçut  un  coup  mortel  dans  la 
poitrine  4  l'an  363  avant  J.  C. , 
a  l'âge  d'environ  48  ans.  Étant 
près  de  mourir,  il  demanda  qui 
étoit  vainqueur  ;  Les  Thébains  , 
lui  répondit— on.  —  J'ai  donc 
assez  vécu  3  répliqua-t-il ,  puisque 
je  laisse  ma  patrie  triomphante, 
Epaminondas  avoit  vécu  dans  le 
célibat.  Pélopidas  qui  avoit  un  fils 
couvert  d'infamie',  lui  reprocha 
son  éloignement  du  mariage  et  le 
mauvais  service  qu'il  avoit  rendu 
à  Thèbes  en  ne  lui  laissant  point 
d'eiifAns^Prenezgarde  vous-même, 
lui  répondit-il  ;  ne  lui  av^ez  vous 
pas  fait  un  plus  grand  tort ,  en.  lui 
laissant  un  fils  tel  que  le  vôtre. 
Au  reste ,  je  ne  puis  manquer  de 
postérité  ;  je  laisse^  dans  les  vic- 
toires de  Leuctres  et  de  M'antinée  , 
deux  filles  qui  me'  feront  vivre 
éternellement'  A  la  nouvelle  de 
*sa  mort, l'armée,  dit  Xénophon , 
se  crut  vaincue.  Tiièbcs  tomba 
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avec  le  grand  homme  qui  la  soiM 
tenoit  de  son  bras  et  de  sa  tète  , 
mais  qui  n'avoit  pu  l'établir  sur 
des  fondemens  solides.  Epowii-^ 
nondas  jugea  •(  que  tant  qu'une 
république,  on  peut  aionter,  et 
une  monarchie ,  contente  d'avoiç 
la  supériorité  ou  sur  terre,  oit 
sur  mer ,  ne  réuniroit  pas  le$ 
deux  empires  ,  elle  ne  jouiroit 
que  d'une  fortune  chancelante.  » 
Il  voulut  donc  engager  les  Thé-« 
bains  à  se  faire  une  marine  puis- 
sante ;  mais  ce  peuple ,  long-temps 
esclave  ,  étoit  plcmgé  dans  la  moi^ 
lesse  et  l'indolence  ,  suite  de  l'es- 
clavage. Il  fallut  que  ce  granci 
homme  créât  dans  sa  patrie  la 
science  et  l'amour  de  la  guerre, 
et  qu'il  commençât  par  vaincre 
les  vices  de  ses  compatriotes,  avant 
de  combattre  leurs  ennemis.  Sé«i 
vère  à  lui— même  ,  également  in- 
sensible au  plaisir  et  à  la  douleur^ 
étranger  en  quelque  sorte  aux  pas* 
sions  ,  aussi  indifférent  pour  les 
richesses  que  pour  la  renommée  , 
grand  capitaine^  homme  de  bien  ^ 
il  auroit  pu  changer  sa  nation 
par  son  seul  exemple.  H  donna 
dans  plus  d'une  occasion  des  le^ 
çons  de  vertu ,  dont  elle  auroit  dû 
profiter.  Ayant  été  invité  un  jour 
par  un  de  ses  amis  à  un  gran^ 
repas  oii  un  luxe  délicat  avoit  tout 
ordonné ,  il  se  fit  apporter  dei 
mets  ordinaires.  Son  ami  parut 
étonné  et  lui  marqita  sa  surprise. 
«  Je  ne  veux  pas ,  lui  dit  Epamù*^ 
nondas ,  oublier  comment  on  vit 
chez  moi.  »  La  ville  de  Thèbes  ce- 
lébroit  une  fête  publique  ,  oii 
chaque  citoyen  paroissoit  revêtu 
des  habits  les^  plus  somptueux  : 
Epaminondas,  vêtu  aussi  simple* 
ment  qu'à  son  ordinaire ,  se  pro- 
menoit  dans  la  place  publique^ 
Un  de  ses  amis  lui  re]*oche  dé  se 
refuser  à  la  jcne  commune  :  «  Mais 
si  je  fais  comme  leô  autres ,  lui 
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y^ondit  Epaminondas ,  qni  res-^* 
tera  pour  veiller  à  la  sûreté  de 
la  ville ,  lorsque  vous  serez  tous 
ensevelis  dans  le  vin  et  la  dé- 
bauche ?  »  Lorsqii'il  fut  à  la  tète 
du  gouvernement  de  sa  patrie  ^ 
Artaxercès  lui  envoya  de  riches 
présens  pour  obtenir  l'alliance  des 
Thébains  ;  mais  Epaminondas  ne  ' 
voulut  pas  mêpe  permettre  que 
lambassadeur  du  roi  de  Perse  Jes 
lui  présentât.  Si  votre  maître  ne 
veut  que  des  choses  avantageuses 
à  ma  patrie ,  il  est  inutile  qu'il  me 
sollicite  ;  mais  si  ses  intentions 
sont  contraires  à  mes  devoirs ,  il 
n'est  pas  assez  riche  pour  acheter 
mon  suffrage,»  Un  de  «es  écuyers 
ayant  reçu  une  somme  considé- 
rable pour  la  rançon  d'un  pri- 
sonnier ,  il  lui  fit  rendre  son  bou- 
clier. T'es  richesses  ,  lui  dit— il  j 
t'attacheront  trop  pour  que  tu 
puisses  f  exposer  aux  périls  de 
la  guerre  ,■  comme  tu  faisois 
lorsque  tit  étois  pauvre,.^.  Le  sa- 
voir dl Epaminondas  égaloit  son 
patriotisme  ;  mais  -il  le  cachoit , 
et  Ton  a  dit  de  lui  «  que  per- 
sonne lie  sayoit  plus  et  ne  parloit 
moins.  » 

I.  ÊPAPHRODITE,  fut  apôtre 
ou  évêque  de  Philippes  en  Macé- 
doine. Les  fidelles  de  cette  ville 
ayant  appris  que  St.  Paul  étoit 
détenu  prisonnier  à  Rome ,  e\v* 
voyèrent  Epaphrodite  pour  lui 
porter  de  l'argent  et  l'aider  de  ses 
services.  Ce  député  exécuta  sa 
commission  avec  beaucoup  de 
zèle,  et  tomba  dangereusement 
malade  à  Rome.  Quand' il  fut 
guéri ,  St.  Paul  le  renvoya  avec 
une  lettre  pour  les  fidelles  de 
Philippes,  remplie  de  témoignages 
d'amitié  pour  eux  et  pour  Epa^ 
phrodite ,  l'an  62  de  J.  C. 

IL  EPAPHRODITE.  maître 
ù'Epictète.  Voy.  ce  denaier  mot. 
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ÉPAPHUS,  (Mythol.)fil»de 
Jupiter  et  d'Jo ,  envieux  du  jeune 
Phaéton  ,  lui  reprocha  qu'il  étoit 
de  meilleure  origine  que  lui.  Phaé" 
ton,  piqué  de  ce  propos,  alla 
trouver  sa  mère  Clymène ,  qui  le 
renvoya  au  Soleil  dont  il  sortoit , 
pour  s'assurer  de  sa  naissance; 
ce  qui  fut  cause  de  sa  perte.  On 
a  cru  Epaphus  l'un  des  premiers 
rois  d'ÉgJT)te,etle  même  q\i  Apis, 
Voyez  PifAÉTON. 

ÈPÉE,  (Charles-Michel  del') 
fut  du  petit  nombre  des  hommes 
qui  naissent  pour  le  bonheur  de 
leurs  semblables.  Son  père,  ar- 
chitecte du  roi,  lui  donna  une 
éducation  soignée  et  ne  gêna  point 
son  goût  pour  l'état  ecclésiastique. 
Nommé  chanoine  de  Troyes  par 
l'évéque  de  cette  ville ,  il  ne  tarda 
pas  à  se  lier  intimement  avec  le 
célèbre  Soanea ,  à  partager  set 
opinions  religieuses ,  et  la  persé- 
cution dont  il  fut  l'objet.  L'abbé 
de  VEpée  fiit  interdit.  Deux  jeunes 
filles ,  sourdes  et  muettes ,  vivoient 
à  Paris  près  de  leur  mère  ;  leur 
figure  intéressante ,  la  sorte  d'in*< 
telligence  qu'elles  montroient ,  lo 
chagrin  de  leur  mère  ,  en  les  voyant 
condamnées  à  un  éternel  sile#ce  , 
lui  donnèrent  l'idée  de  consacrer 
ses  loisirs  à  leur  rendre  la  parolip 
et  le  bonheur.  «  L'idée  d'un  grand 
homme  ,  a  dit  son  digne  succes- 
seur ,  M.  l'abbé  Siçard  ,  est  un 
germe  toujours  fécond.  Toute 
langue  n'est  qu'une  collection  de 
signç3,  comme  une  suite  de  des- 
sins ^histoire  naturelle  est  une 
collection  d'images ,  une  repré^, 
sentation  d'im  grand  nombre  d'ob- 
jets. On  peut  tout  figurer  par  des 
gestes ,  comme  on  peint  tout  par 
des  couleurs ,  comme  on  nomme 
-tout  par  des  mots.  Les  objets  ont 
des  formes ,  on  peut  les  imiter; 
les  actions  sensibles  frappent  tous 
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les  regards,  on  doit  pouvoir,  par 
des  gestes  imitateurs,  les  dessiner 
et  les  décrire.  Les  mots  ne  sont 
que  des  signes  de  convention; 
pourquoi  les  gestes  ne  le  seroient- 
ils  pas  aussi  ?  11  peut' donc  y  avoir 
une  langue  de  gestes  ,  une  langue 
d'action  9  comme  il  y  a  une  langue 
de  sons ,  une  langue  parlée.  Plein 
de  ces  idées  génératrices ,  l'abbé 
de  l'Epée  trouva  dans  les  diffé- 
rentes combinaisons  des  signes 
l'équivalent  de  toutes  les  idées. 
Ainsi  tous  les  mots  de  la  langue 
Françoise  eurent  leurs  correspon- 
dans  dans  celle  des  muets.....  H 
n'existera  plus,  ajont e M. Sicard, 
entre  le  sourd-muet  et  l'homme 
qui  parle,  cette  barrière  qu'un  seul 
homme  a  eu  le  courage  et  le  ta- 
lent de  franchir  :  l'homme  de  la 
nature  et  celui  de  la  société ,  sont 
enfin  rapprochés  et  réunis.  »  La 
rcconnoissance  publique  a  consa- 
cré les  succès  de  cet  inventeur 
célèbre.  Avant  lui ,  Jean  Wallis 
avoit  fait  quelques  essais  pour 
transmettre  aux  muets  les  idées 
des  autres.  Un  religieux  espagnol, 
nommé  Ponce  ,  suivit  les  traces 
de  ff^uUii.  Le  médecin  Amman 
vint  après  lui  et  publia  les  moyens 
qu'à  employoit,  dans  une  savante 
Dissertalien  sur  la  Parole  ,  et  un 
écrit  intitulé  :  Surdus  loquens* 
•  Pereyre  s'occupa  ensuite  à  Paris 
du  même  objet  ;  mais  l'abbé  de 
l'Epée  fit  bientôt  oublier  ses 
/oibles  prédécesseurs.  Sous  lui,  de 
nombreux  élèves  acquirent  l'es  con-« 
noissances  les  plus  utiles,  et  se  com- 
muniquèrent leur  savoir.  On  en  vit 
qui  pessédoient  six  langues  diffé** 
rente»  ;  d'autres ,  devenir  de  pro-- 
fonds  mathématiciens  ;  d'autres , 
obtenir  des  prix  académiques  par 
des  ouvrages  en  poésie  et  en  lit- 
térature. Sans  autre  secours  qu'une 
modique  fortune  de  1 2  mille  livres 
de  rente  environ,  sans  place,  sans 
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abbaye,  sanspension,  leur  modeste 
instituteur  soutint  seul  tous  les 
frais  de  son  utile  établissement. 
Il  se  privoit  de  tout ,  pour  que  ses 
élèves  ne  manquassent  de  rien. 
Pendant  le  rigoureux  hiver  de 
1788,  il  sepassoit  de  bois  et  des 
vêtemens  dont  il  avoit  besoin^ 
Quarante  sourds  et  muets ,  fon- 
dant en  larmes  ,  le  forcèrent; 
d'outre-passer  sa  dépense  person-* 
nelle  de  cejit  écus  ;  il  s'en  consola 
difficilement; ,  et  répéta  souvent 
à  ses  élèves  :  Je  cous  ai  fait  tort 
de  3oo  livres.  Lorsque  l'empereui: 
Joseph  II  vint  à  Paris  ,.  il  admira 
l'institution  de  l'abbé  de  VEpée,^ 
ainsi  que  la  simplicité  de  son  au*- 
teur.  D  lui  demanda  la  permissioDb 
de  placer  près  de  lui  comme  dis-». 
cipîe  ,  un  homme  intelligent  qui 
put  transporter  en  Allemagne  les, 
bienfaits  de  son  œuvre ,  et  lui  en-^ 
voya  une  magnifique  boîte  d'or  ^ 
avec  son  portrait.  En  1 780  ,  l'am-. 
bassadeur  de  Russie  vint  le  com*^ 
plimenter  de  fe  part  de  sa  souve-. 
raine,  et  lui  offrir  un  présent? 
considérable  :  «  Dites  à  CathC" 
rine  >  hii  répondit  l'abbé  rfe  l'Epée  ,^ 
que  je  ne  reçois  jamais  d'or ,  mais, 
que  si  mes  travaux  ont  quelques, 
droits  à  son  estime ,  tout  ce  que 
je  lui  demande,  c'est  de  m'envo/er 
de  ses  vastes  états  un  sourd  et 
muet  de  naisssance  à  élever.  »  Son: 
zèle  dans  l'affaire  d'un  muet  qu'ii 
crut  être  le  lils  abandonné  du 
comte  de  Solar^  lui  6t  f^ixe  le- 
voyage  de  Toulouse ,  et  faillit  k 
devenir  funeste  à  rinnc>cence.  Un 
jugement  définitif  du  54  juillet 
175a  la  reconnut,  et  défendit  an, 
sourd  et  muet  Joseph,  de  prendra 
désormais  le  nom  de  Solar  ^ 
comme  n'étant  nullement  issu  dor 
celui  qu'on  avoit  imaginé  de  lui 
donner  pour  père.  V^^^^  ^^ 
l'Epée  est  mort  k  Paris ,  au  moi^ 
de  fçvrier  1730 ,  justemeat  i-Cr^ 
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gretté  de  ses  élèves,  dont  il  étoit 
pï«s  que  le  père ,  et  de  TEurope 
entière ,  qiii  avoit  rendu  justice  à 
son  humanité,  à  l'activité  de  sa 
bienfaisance  et  de  ses  talens.  Il  les 
a  transmis ,  ainsi  que  ses  vertus, 
à  M.  l'abbè  Sicard ,  instituteur 
actuel  des  sourds  et  muets.  On 
doit  à  l'abbé  de  VEpée  les  trois 
écrits  suivans  :  I.  Relalion  de  la 
maladie  et  de  la  guérison  de  Ma" 
rie—Anne  Pigalle ,  1759,  in- 1  a, 
lï.  Institution  des  sourds  et  muets , 
par  la  voie  des  signes  méthodiques , 
1776,  in- 12.  ÏII.  La  véritable 
Toanière  d'instruire  les  sourds  et 
muets ,  confirmée  par  une  longue 
expérience,  1784,  in- 12. 

ÉPERNON  5  (le  Duc  d'  )  Voy. 
.Valette. 

ÉPÉUS,  frère  de  Péon ,  et  roi 
de  la  Phocide,  régna  après  son 
-pbre  Panopée,  Il  inventa,  selon 
Pline,  le  Bélier  pour  l'attaque 
des  places.  On  dit  qu'il  construi&it 
le  ChevoLl  de  Troie ,  et  qu'il  fonda 
la  ville  de  Métapont ,  où  les  bar- 
bitans  nnontroient  les  outils  dont 
il  s'étoit  servi  pour  la  construc- 
tion  de  ses  ouvrages.  —  Un  autre 
JEpéus ,  fils  d'Endymion  ,Kiisp  iita  à 
ses  deux  frères  le  royaume  d'Élée. 
Ils  promirent  de  le  laisser  à  celui 
*d*entr'eux  qui  seroit  vainqueur  à 
la  course  aux  jeux  olympiques* 
JEpéus  remporta  le  prix. 

ÉPHESTION  ,  ami  et  confi- 
dent ai  Alexandre  le  Grand ,  mort 
à  Ecbatane  en  Médie  ,  Tan  Sa  5 
avant  J.  o.,  fut  pleuré  par  ce 
héros.  Ephestion  ,  suivant  Tex- 
pressian  de  ce  prince,  aimoit 
Alexandre  ,  au  lieu  que  Cratère 
aimoit  le  Roi,  I-e  conquérant 
donna  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Il  interrompit  les  jeux, 
fit  éteindre  le  feu  sacré  comme  à 
la  xnorti  des  rois  de  Perse ,  et  Ut 
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mourir  en  croix  le  médecin  qui 
l'avoit  soigné  dans  sa  dernière  mor 
l^^e.  Perdiccas  fiit  chargé  de  faire 
porter  son  corps  à  Babylone, 
Ephestion  méritoit  ces  regrets. 
Modeste  avec  un  grand  crédit, 
simple  dans  le  sein  de  l'opulence, 
plus  ami  d'Alexandre  d'effet  que 
de  nom ,  plein  de  courage  avec 
beaucoup  d'humanité ,  il  étoit  le 
modèle  des  hommes,  des  cour- 
tisans, des  guerriers,  —  Voyez 
Alexandre. 

ÉPHIALTE^i  OCHUS, 

(  Mythol.  )  enfans  de  Neptune  et 
èilphimédie ,  étoient  deux  Géants, 
qui  chaque  année  croissoient  de 
plusieurs  coudées  et  grossissoient 
à  proportion.  Us  ri'avoient  encore 
que  i5  ans  lorsqu'ils  voulurent 
escalader  le  ciel.  Ces  deux  frères 
se  tuèrent  fun  l'autre  par  l'arti'» 
fice  de  Diane  i  qui  les  brouilla  en- 
semble., 

ÉPHORE,  orateur  et  histo- 
rien ,  vers  l'an  352  avant  J.  C.  , 
de  Cumes  en  Éolie  ,  fut  disciple 
d'Isocrate.  Il  composa  par  son 
conseil  une  Histoire ,  dont  les 
savans  modernes  regrettent  la 
perte ,  parce  que  les  anciens  en 
font  l'éloge.  —  Un  autre  Ephorb 
a  écrit  une  histoire  de  l'empereur 
GalUen ,  en  27  livres. 

ÉPHRAÏM,  deuxième  fils  du 
j>atriarche  Joseph ,  et  d'Aseneth  , 
fille  de  Putiphar  ,  naquit  .  en 
Egypte  vers  l'an  17 10  avant  J.  C, 
Jacob  étant  sur  le  point  de-  mou- 
rir, Joseph  lui  mena  ses  deux 
fils,  Ephraïm  et  Manassès;  le 
saint  patriarche  les  adopta  ,  et 
leur  donna  sa  bénédiction ,  en  di- 
sant que  Manassès  seroit  chef 
d'un  peuple;  mais  que  son  frère 
seroit  plus  grand  que  lui ,  et  que^ 
sa  postérité  seroit  la  plénitude  des 
nations  à  et  mettant,  par  unac- 
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tion  proph'itiqne ,  la  main  droite 
sur  Effhra7m  le  cndet  ,  et  la 
gauche  sur  Mamusès,  Ei>hréfiin. 
eut  2)hi6ienr5  cnfaiis  en  li^jpte  ^ 
qui  se  multiplièrent  tellement , 
qu'au  sortir  de  ce  pays,  ils  étoient 
au  nombre  de  409600  hommes 
capables  de  porter  les  armes. 
Après  qu'ils  furent  entrés  dans  la 
Terre  promise ,  Josué ,  qui  étoit 
de  leiu-  tribu  ,  lès  plaça  entre  la 
Méditerranée  au  couchant ,  et 
le  Jourdain  à  l'orient.  Cette 
tribu  devint  en  effet  ^  selon  la 
prophétie  de  Jacoh ,  beaucoup 
plus  nombreuse  que  celle  de 
Manassès, 

ÉPHREM,  (Saint)  diacre 
d*lulesse ,  lils  d'un  laboureur ,  s'a- 
donna dans  sa  jeunesse  à  tous  les 
vices  de  cet  âge.  Il  reconnut  ses 
égaremens ,  et  se  retira  <lans  la 
solitude  pour  les  pleurer.  Il  y  pra- 
tiqua toutes  les  austérités ,  mor- 
tifiant son  corps  par  les  jeûnes  et 
les  veilles.  Une  prostituée  vint 
tenter  l'homme  de  Dieu.  £/?/zrt'wi 
lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudroit,  pourvu  quelle  le  sui- 
vît  ;  mais  cette  malheureuse  , 
voyant  que  le  Saint  la  menoit  dans 
une  place  publiqvte ,  lui  dit  qu  elle 
rougiroit  de  se  donner  en  spec- 
tacle. Le  solitaire  lu;  répondit 
avec  un  saint  emportement  :  Tu 
as  honte  de  -pécher  devant  les 
hommes  y  et  tu  n'as  pas  honte  de 
pécher  devant  Dieu ,  qui  voit  tout 
et  qui  connoit  tout!  Ces  parole* 
touchèrent  la  prostituée ,  et  dès- 
lors  elle  résolut  de  se  sanctifiefr 
JEphrem  ne  resta  pas  toujours 
dans  la  solitude  ;  il  alla  à  Êdesse  ^ 
où  il  fut  é-levé  au  diaconat.  La 
consécration  de  l'ordinfttion  anima 
son  zèle,  et  ce  zèle  le  rendit  ora- 
teur. Quoiqu'il  eût  négligé  ses 
études,  il  prêcha  avec  autant  dé 
fecilité  que  ^éloquence.  Comme 
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les  Apôtres ,  il  enseigna  C«f  ^tê 
jusqu'alors  il  avoit  ignoré.  Le 
clergé,  les  monastères  le  clioi-» 
sirent  pour  leur  guide  ,  et  L»s 
pauvres  pour  leur  père.  Il  sortit 
de  sa  retraite  dans  un  temps  de 
famine,  pour  les  faire  soulage r^ 
Il  retourna  enfin  dans  son  désert , 
où  il  mourut  vers  Tan  079*  ' 
Sté.  Ephrem  moït  composé  plu- 
sieurs Ouvrages  en  Syriaque  , 
pour  l'instruction  des  fidelles  ,  ou 
pour  la  défense  de  la  vérité  contre 
les  hérétiques  :  ils  furent  presque 
tous  traduits  en  Grec  de  son  vi- 
vant. Il  écrivit  avec  forcé  contre 
les  erreurs  de  Sahellius ,  d  A  ri  us , 
6* Apollinaire  et  des  Manichéens^ 
On  a  une  très  —  belle  édition  de 
ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous ,  en  6  vol.  in— fol. ,  publié» 
depuis  1782  jusqu'en  1746,  so%iâ 
les  auspices  du  cardinal  Qnirini , 
par  les  soins  de  M*  Assemanni, 
sous-bibliothécaire  du  Vatican. 
L'illustre  cardinal  l'avoit  chargé 
de  cette  entreprise  ,  dont  l'exécu- 
tion a  satisfait  le  public  savanL 
Les  trois  premiers  volumes  com- 
prennent les  ouvrages  du  saint 
diacre,  écrits  en  grec  ;  les  trois  der-- 
niers  offrant  ses  écrits  syriaques  , 
avec  tme  traduction ,  des  prolégo- 
mènes, des  préfaces,  des  notes.  I.e» 
Ouvrages  de  piété  de  St.  Ephrem 
ont  été  traduits  en  françois  pai' 
M.  l'abbé  le  Merre  ;  Paris  1 744  ^ 
2  vol.  in-i  a.  St,  Ephrem  fat  çii 
relation  avec  les  personnages  les 
plus  illustres  de  son  temps ,  avec 
St.  Grégoire  de  Sysse  ,  St,  Basile^ 
Théodoret4  Le  premier  rappelle* 
le  Docteur  de  l'univers  ;  le  der- 
nier, la  Lyre  du  Saint-Esprits 
—  Un  antre  Ephrem.^  patriarcher 
d*Antioche ,  souscrivit  à  la  con- 
damnation d'Origène ,  et  écrivit 
divers  ouvrages  en  faveur  du  con- 
cile de  Chalcédoine,  de  St.  CyriUe 
et  de  St*  Léon*  Photius  nous  e« 
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1  conservé  dés  extraits.  Epkrcm 
mourut  en  546. 

ÉPICHARIS,  femme  dé  basse 
naissance ,  mais  d*un  coui'age  au- 
dessas  de  son  sexe  et  de  sa  con- 
tdition^  fut  convaincue  ,  devant 
^^ro«,  d'avoir  eu  part  à  uneconju* 
ration  contre  ce  prince.  Mais  elle 
se  montra  si  ferme  dans  les  toiir- 
mens,  qu'on  ne  put  jamais  lui  faire 
déclarer  le  nom  des  complices. 
Comme  on  la  menoit  pour  l'ap- 
pliquer une  seconde  fois  à  la  tor- 
turé 9  craignant  de  ne  pouvoir  la 
supporter  et  de  donner  quelque 
marque  de  foiblesse ,  elle  s'étran- 
gla avec  sa  ceinture. 

I.  ÉPICH ARME  5  fils  de  Tityre 
ou  de  Chnrmus ,  berger  de  Sicile, 
éloit  poète  comique  »t  pliilo- 
«ophCk  Quelques-uns  l'ont  regardé 
comme  l'inventeur  de  la  Comédie. 

II.  ÉPIGH  ARME,  poëte  et  phi- 
losophe Pythagoricien ,  natif  de 
Sicile  9  introduisit  la  comédie  à 
Syracuse,  sous  le  règne  d'Hié-^ 
rott  I.  Il  fit  représenter ,  en  cette 
ville ,  un  grand  nombre  de  Pièces , 
que  Plante  imita  dans  la  suite. 
fi  avoit  composé  plusieurs  Traités 
de  .Philosophie  et  de  Médecine , 
dont  Platon  sut  profiter.  AHstote 
et  Pline  lui  attribuèrent  l'inven- 
tion des  lettres  grecques  ô  et  x. 
Il  vivoit  vers  l'an  440  avant  Jésus- 
Christ,  et  mourut  âgé  de  90  ans» 
H  disoit  que  les  Dieux  nous  ven^ 
dent  tous  les  biens  pour  du  travail 
Comme  il  assuroit  que  toutes 
choses  sont  en  un  perpétuel  flux 

'  et  reflux  ,  et  qu  elles  ne  sont  plus 
aujourd'hui  ce  qu'elles  étoicnt 
hier  :  Sur  ce  pied'4à ,  lui  dit 
quelqu'un  ,  celui  qui  a  emprunté 
de  l'argent  ,  ne  le  doit  pas  le 
lendemain.  ,  parce  qu'étant  de- 
venu  un  autre  ,  U  n'est  plus  l^em-^ 
pruuteur» 
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ÉPICIER,  roye ztépicmR. 

ÉPICTÊTE  ,  philosophe 
Stoïcien ,  d'Hiérapolis  en  Phrygie , 
fut  esclave  à'Epaphrodile ,  nlf ran- 
chi  de  Néron ,  que  Domitien  fit 
mourir*  Le  philosophe  parut  libfe. 
dans  sa  servitude ,  et  son  maître 
esclave  ,  ou  du  moins  digne  de 
l'être.  Epictète  ,  avec  im  corps 
petit  et  contrefait  ,  avoit  une 
a  me  grande  et  forte.  Un  jour 
Epaphrodite  lui  ayant  donné  un 
grand  coup  sur  la  jambe ,  Epictète 
l'avertit  froidement  de  ne  la  pas 
rompre.  Le  barbare  redoubla  de 
toile  sorte ,  qu'il  lui  cassa  l'os  ; 
le  sage  lui  répondit  sans  s'émou- 
voir :  Ne  i^ons  l'avois-je  pas  dit 
que  vous  nie  la  casseriez  ?  Celsus 
opposoit  ce  trait  de  modération 
à  St»  Augustin'^  et  lui  disoit  : 
«  Votre  Jésus  a-t-il  n'en  fait 
de  si  beau  à  sa  mort  ?  Oui  ré- 
pondit Sl  Augiutin ,  il  s'est  tu.  1» 
Domitien  chassa  Epictète  de 
Rome  ;  mais  il  revint  apr^s  la 
mort  de  cet  empereur,  et  s'y  fit 
im  nom  re3pec1:able.  Jtdrien  l'ai- 
moit  et  l'estimoit  :  J^arC'-Aurèle 
en  faisoit  beaucoup  de  cas.  Adrien 
lui  dcmandoit  un  jour ,  pourquoi 
on  représentoit  Vénus  toute  tiue  , 
c'est  ^  répondit— il ,  parce  qu'elle 
dépouille  de  tous  les  biens ,  ceux 
qui  recherchent  trop  ses  plaisins» 
Arrien  ,  Son  disciple  ,  .publia 
quatre  Livres  d^  Discours  ,  qu'il 
dvoit  entendus  prononcer  à  son 
maître.  X'est  ce  que  nous  avons 
sous  le  nom  d'Enchiridion  ou  de 
Manuel,  La  morale  de  ce  livre 
est  digne  d  un  Chrétien.  Il  n'étoit 
pas  permis  d'aller  plus  loin ,  avec 
les  seules  lumières  du  Paganisme; 
Les  plus  grands  Saints ,  St,  Au-^ 
gustin  ,  Su  Charles-^Borromée  , 
l'ont  lii  avec  plaisir,  et  les  pîiie 
grands  libertins  avec  fruit.  Un 
ancien  mon^tèiip;  avoit  adopté , 
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suivant  le  Père  Mourgues  ,  le 
Manuel  é'Epictète  pour  sa  règle , 
avec  queli^ues  petites  modilica- 
tiens.  Le  poète  Rousseau  a  jugé 
le  philosophe  Epictèu  trop  sévè- 
rement 9  lorsqu'il  a  dit  en  parlant 
de  son  livre  : 

Dans  son  flegme  simulé  t 
Je  découvre  sa  colère  : 
J'y  vois  un  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  sa  misère  ; 
Et  dans  tous  ces  beaux  discours 
Fabriqués  durant  le  cours 
D'une  fortune  maudite , 
Vous  reconnoisse\  toujours 
L'esclave  ^*Épaphrodice. 

Cet  esclave  avoit  l'ame  d'un  sage, 
toujours  content  dans  l'esclavage 
même.  Je  suis  ,  disoit-il  ,  dans 
la  place  où  la  Providence  vouioit 
^ue  je  fusse  ;  m'en  plaindre  , 
cest  Voffenser.  Les  deux  pivots 
de  sa  morale  étoient  ^  savoir 
Souffrir  ,  et  s'Abstenir.  Il 
trouvoit  en  lui-même  les  res- 
sources nécessaires  pour  prati- 
quer la  première  maxime.  D  re- 
gardoit  avec  raison,  comme  la 
marque  d'un  cœur  corrompu  , 
d'être  consolé  ',  dès  qu'on  voit 
ies  autres  souffrir  les  mômes  maux 
que  nous.  Quoi  !  s'écria  ce  phi- 
losophe 5  si  Von  vous  condamnoit 
à  perdre  la  tête  ,  faudroit-^l  que 
tout  U  genre  humain  fût  condamné 
au  même  supplice  ?...  L'étude  de 
la  philosophie  exigeoit,  selon  lui , 
îme  ame  pure.  Un  homme  ^  perdu 
ée  débauche  ,  desiroit  acquérir 
les  connoissances  dont  Epictète 
faisoit  part  a  ses  disciples  :  In- 
vensé,  lui  dit  ce  philosophe  ,  que 
veux^tu  faire  ?  Il  faut  que  ton 
vase  soit  pur  avant  que  d'y  rien 
verser  ;  autrement ,  tout  ce  que 
lu  y  mettras  se  corrompra,..  Il 
coraparoit  la  Fortune  k  une 
«*femme  de  bonne  maison  ,  qui 
se  prostitue  à  des  valets.  »  Nous  ^ 
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miwns  grand  tort ,  disoit  ce  phi<4 
loSophe ,  d'accuser  la  pauvreté 
de  nous  rendre  nudheureux  ;  c'est 
l'ambition,  ce  sont  nos  insatiable^ 
désirs ,  qui  nous  rendent  réelle'-* 
ment  misérables*  Fussions-nous 
maîtres  du  monde  entier ,  sa  pas-* 
session  ne  pourrait  nous  délivrer 
de  nos  frayeurs  et  de  nos  chagrins  : 
la  raison  a  seule  ce  pouvoir,,,, 
Epictète  soutint  le  dogme  de  rim- 
mortalité  de  l'ame,  sans  lequel 
il  ne  peut  y  avoir  ni  Vertu,  ni 
morale  ,  aussi  fortement  que  les 
Stoïciens.  Voici  la  prière  qu'il 
souhaitoit  de  faire  en  mourant  ; 
elle  est  tirée d'Arrien,  «Seigneur, 
ai-je  violé  vos  commandeitiens  ? 
ai-je  abusé  des  présens  que  vous 
m'avez  faits  ?  ne  vous  ai-je  pas 
soumis  mes  sens  ,  mes  vœux  et 
mes  opinions  ?  me  suis-je  jamais 
plaint  de  vous  ?  ai  — je  accusé 
votre  providence  ?  J*ai  été  ma- 
lade ,  parce  que  vous  l'avez  voulu, 
et  je  l'ai  voulu  de  même.  J'ai 
été  pauvre  ^  parce  que  vous  l'avez  ' 
voulu  ,  et  j'ai  été  content  de  ma  ' 
pauvreté.  J'ai  été  dans  la  bassesse, 
parce  que  vous  l'avez  voulu  ^  et  ' 
je  n'ai  jamais  désiré  d'en  sortir.  , 
M'avcz-vous .  vu  jamais  triste  de 
mon  état  ?  M'avez-vous  surpris  j 
dans  l'abattement  et  dans  les 
murmures  ?  Je  suis  encore  tout 
prêt  à  subir  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
ordonner  de  moi.  Le  moindre  signe 
de  votre  part  est  pour  moi  ua 
ordre  inviolable.  Vous  voulez  que 
je  sorte  de  ce  spectacle  magni- 
fique ;  j'en  sors ,  et  je  vous  rends 
mille  actions  de  grâces  de  ce  que 
vous  avez  daigné  m'y  admettre 
pour  me  faire  voir  tous  vos  ou-  j 
vrages,  et  pour  étaler  à  mes  yeux  ! 
l'ordre  admirable  avec  lequel  vous 
gouvernez  cet  univers.  »  Epictète 
mourut  sous  Marc-Aurèle ,  dans 
un  ago  fort  avarcé.  La  Jarope 
de  terre  dont  il  éclairoit  ses  veilles 

philosophiques , 
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)khîlès6pliiqùes^  fut  veiK^uè^  qnel- 
<5ue  temps  tiprès  sa  mort^  trois 
mille  drachmes*  Les  meilleures 
éditions  d'Epictète  sont  ceDes  dé 
Leyde,  1670  5  in— 24;  et  in-'S'*^ 
d'Utrecht ,  cum  notis  Variorum , 
T7  n  ^  in-4^;  de  Londres ,  1789 , 
et  1 74 1 5  en  2  vol.  In  '-  4.»  Le 
Père  Mourgues  et  l'abbé  de  Belle* 
garde  l'dnt  traduit  en  François^ 
Il  y  en  a  aussi  une  Traditctiort 
par  M*  Dttcier  ,  Pârh  171 5  ^ 
a  vol.  in— 12» 

ÊPICURÈ  ^  naquit  à  Garge^ 
tinm  dans  l'Attiqiie ,  l'an  342 
avant  Jésus --Christ,  de  pareils 
obscurs.  Cherestratà  ^  mère  du 
philosophé  9  étqit  une  de  ces 
femmes  qui  couroient  les  maisons 
pour  exorciser  les  lutins.  Son 
lils  ,  destiné  à  êtte  le  Chef  d'unfe 
«ecte  de  philosophie ,  la  secohdoit 
dans  ses  fonctions  superstitieuses. 
Cependant,  dès  r«^ge  de  12  à  î3 
ans ,  il  eut  du  goût  polir  le  rai- 
bonnement,  et  quitta  le  bourg 
de  Théos  oii  il  demeuroit ,  pour 
se  rendre  à  Athènes.  Le  grara^ 
mairien  Pamphyle  qui  l'instrui-- 
soit  ,  lui  ayant  récité  ce  vers 
û' Hésiode  :  Lé  Ciîaos  fut  pro- 

Tfpit  LE  PRSMIËtl  Dfi  TOUS  LES 
ËTRES..M*  Eh  !  qui  le  produisit , 
lui  demanda  Epicure  ,  puisqu'il 
étoit  le  premier  ?  ^—  Je  n'en  sais 
rien  ,  dit  le  grammairien  ;  il  n'y 
a  que  les  philosophes  qui  le 
sachent,  —  Je  vais  donc  chez  eux 
pour  m' instruire ,  reprit  l'enfant  ^ 
et  dès-tlors  il  cultiva  la  philo- 
sophie. Après  avoir  parcouru  dif»-- 
férens  pays,  pour  perfectionner 
sa  raison  et  augmenter  la  sphère 
de  ses  connoissancés  ,  Epicure  se 
fixa  à  Athèneè.  Les  Platoniciens 
occupoient  l'académie  ;  les  Pé- 
ripatéticiens  1,  le  lycée  ;  les  Cy-i 
Jiiquès,  le  cynosarge  ;  lès  Stoï- 
ciens 5  le  portique.  Epicure  établit 
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soft  iécole  dans  im  beaii  jardin  j 
où  il  philosQphoit  tranquillement 
avec  ses  amis  et  ses  disciples. 
II  charmoit  les  ims  et  les  autres 
par  des  manièrespleines  de  grâces  ^ 
et  par  une  douceuraccompa'gnée 
de  gravité.  On  Venoit  à  lui  de 
toutes  les  villes  de  TAsie  et  dd 
la  Grèce  ;  l'Egypte  même  en- 
voyoit  rendre  hommage  à  son 
mérite.  L*écoîe  ai  Epicure  étoit 
un  modèle  de  la  pluâ  parfaite 
société.  Ses  disciples  vi voient  an 
frères.  Il  ne  voulut  poiht  qu'ils 
missent  leurs  biens  en  commun, 
fcoihme  ceux  de  Pythagore  ;  il 
aima  mieux  que  chacun  côntri-- 
buàt  de  lui-même  aux  besoins 
des  autres.  La  doctrine  qii'Epiaurâ 
leur  enseignoit  ,    étoit    que  lk 

BONkEUft.  DÉ    l'MOMME   EST   DANS 

La  Volupté  ^  non  des  sens  et 
du  vice  ^  mais  de  l'esprit  et  de 
la  vertiL  C'étoit,  fraîchement  assis 
à  l'ombre  des  bois  ^  ou  couché 
mollement  sur  des  lits  cfélicata 
avec  ses  élèves ,  qu'il  tâchoit  de 
leur  inspirer  l'enthousiasme  de 
la  èagessé,  la  tempérance  ,  la 
frugalité,  l'éloignement  des'  af-* 
faires  publiques  ^  la  modération 
dans  la  dispute  ,  les  ménagement 
pour  l'amourprôpre  des  hommes  ^ 
la  fermeté  de  l'ame ,  le  goiit  des 
plaisirs  honnêtes ,  et  le  mépris  de 
la  Vie.  Les  Stoïciens  cherchèrent 
à  donner  de  mauvaises  interpré- 
tations à  SCS  sentimeris  ,  et  en 
tirèrent  de  pernicieuses  consé- 
quences. Ils  lui  imputèrent  de 
ruiner  le  culte  des  dieux,  et  de 
plonger  les  hommes  dans  la  plus 
horrible  débauche.  Il  est  certain 
que  l'idée  qu'il  donnoit  de  la  di- 
vinité ,  n'étoit  pas  digne  de  Dieu  ^ 
et  prtuvoit  être  très  —  dangereuse 
au2c  hommes.  Il  en  faisoit  un 
être  oisif  5  plongé  dans  Un  repos 
éternel ,  et'  indifférent  sur  toiit 
ce   qui  se  passoit  au  dehors  dd 

Mm    I 


Digitized 


by  Google 


lui.  Epicure  sentit  combien  uut 
tdle  opinion  pouvoh  révolter  j 
à  s'expliqua  :  à  fit  des  livres  de 
piété  5  il  fréquenta  les  temples  , 
et  il  n'y  parut  jamais  que  dans 
Ja  {Josturé   d'un   suppliant.    Un 
jour  que  Dipclès  Tapperçut  9    il 
s'écria  :  Quel  spectacle  pour  moi  ! 
je  ne  sentis  jamais  mieiLx  La  gran^ 
fieur  de  Jupiter ,  que  depuis  que 
j'ai  vu  Epicure  à  genoux^  Joi- 
gnant les  leçons  aux  exemples , 
il  exhorta  les  hommes  à  la  reli- 
gion ,  à  la  sobriété ,   à  la  con- 
tinence. La  sagesse  de  sa  con- 
duite   n'empêcha    pas    que    ses 
ennemis  ne  répandissent  des  ca- 
lomnies atroces  contre  ses  moeurs. 
"Los     académies     philosophiques 
étoient  alors  ouvertes  aux  femmes 
comme  aux  hommes.  On  publia 
que  la  courtisane  LeonUiim ,  une 
de  ses  élèves  ,  se  prostituoit  aux 
disciples  après  avoir  assouvi  les 
désirs  du  maître.  Ces  bruits  pas- 
sèrent de  la   conversation   dans 
les  livres.  On  forgea  des  lettres 
lascives ,  qu'on  fit  courir  sous  le 
nom  du  philosophe  ;  on  fit  alors 
ce  qu'on  fait  encore  tous  les  jours 
pour  perdre  les  gens  de  lettres. 
Epicure  n'opposa  à   toutes   ces 
impostures  que  le  silence  et  une 
Vie  exemplaire.  Th^oUme ,  con- 
vaincu dans  la  suite  d'être  l'auteur 
de  ces  lettres  ,  fut  condamné   à 
perdre  la  vie.  Epicure  se  trou- 
.  voit  à  Athènes  ,    lorsque    cette 
ville,  assiégée  par  Démétrius  Po^ 
Uocerte  ,  fut  en  proie  à  toutes 
les  horreurs   de    la    famine.    Il 
pouvoit  sortir  de  la  ville  ;   mais 
préférant  mourir  avec  ses  com- 
patriotes ,  il  leur   distribua  les 
fèves   qu'il  venoifc  de    recueillir 
dans  son  jardin.  Il  ruina  sa  santé 
à  force  de  travailler  ^  et  mourut 
à  Tàge  de  7a  ans  ^  Van  270  ou 
271  avant  Jésus^Christ ,   d'une 
rétention  d'urine  ,  «pr^*  avoir 
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souffert  das  douleurs  incrayabSel 
sans  se  plaindre.  Il  affranchit  par 
son  testament  les  esclaves  qu'il 
croyoit  avoir  mérité  cette  grâce  , 
et  il  recommanda  à  ses  exécu- 
teurs testamentaires  de  donnet 
la  liberté  à  ceux  qui  s'en  ren- 
droient  dignes.  Il  assura  le  sort 
de  plusieurs  orphelins  sans  for- 
tune ,  dont  il  s'élfoit  rendu  le 
tuteur  volontaire,  et  il  ordonna 
lui  —  même  seç  funérailles.   Son 
école  ne  se  divisa  jamais.  Tandis 
que  les  autres  sectes  philosophi- 
ques scandai  isolent  le  monde  par 
leurs  querelles,   celle  ât Epicure 
vivoit  dans  l'union   et  dans   la 
paix.  La  mémoire  de  son  fon- 
dateur  lui   fut    toujours    chère. 
Le    jour   de    s\  naissance  étoit 
célébré  par— tout  :  cette  fête  du- 
roit  un  mois  entier.  —  De  tou* 
les   philosophes   de   l'antiquité^ 
Epicure  étoit  celui  qui  avoit  le 
plus  écrit.  Ses  ouvrages  ^  selon 
Diogène  Laërce  ,   montpient  k 
plus  de  trois  cents  volumes.  Chry- 
sippe  étoit  si  jaloux   de  sa   fé- 
condité, qxi'aussitôt  qu'il  voyoit 
paroître  quelque  nouveau   livre 
iX Epicure ,   il   en  composoit  un 
autre,  pour  n'être  j>as  surpassé 
par  le  nombre  des  çon^positions  ; 
mais  l'un  tir  oit  toj^t  de  son  propre 
fonds ,  et  l'autre  ne  &isoit  qu  en^ 
tasser  ce  que  les  autres  avoient 
dit  avant  lui.  Le  traité  d*Epicurc 
sur  la  Nature  des   choses  ,  qui 
servit    de    base    au    poème    de 
Lucrèce ,  et  dont  on  ne  connois- 
soit  l'existence  que  par  quelques 
passages  des  écrivains  anciens , 
a  été  découvert  dans  les  fouilles 
d'Herculanum ,  et  l'Anglois  JE/iti*- 
ter ,  envoyé  à  Naples  par  le  prince 
de   Galles  ,    pour   dérouler    les 
volumes  antiques  enfouis  sous  les 
ruines  de  cette  ville ,  a  fait  espé- 
rer qu'il  pubtierqit  bientôt  ceUii 
dEpiçure^  Ce  philosophe  d^^uu. 
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fc=èaucôiip  de  cours  au  sykemé 
îles  atomes.  H  n'en  étoit  pas  l'in- 
venteur :  cette  gloire  appartient 
ten  partie  à  Lèucippe  ,  et  en 
|3artié  à  Démocrite.  Le  principe 
ïbndaùiehtal  de  ce  sy stérile  de 
physique  ,  étoit  ,  que  rien  n'a 
pu  sortir  du  néant ,  et  que  rien 
ii'y  peut  rentrer.  Il  n^^dmettoit 
que  deux  êtres .  tous  deux  né— 
x;?ssaires  ,  éternels  ,  infinis  ;  le 
Vide  ,  c'est— à-dire  un  espacé  pé- 
iiétrable  à  tous  les  corps ,  et  un 
tamas  de  petits  corps  indivisibles , 
quoique  étendus,  simples  et  di- 
versement figurés,  qui,  par  leur 
pesanteur  naturelle,  se  jorécipi- 
toient  dans  le  vide,  et  s'y  mêloient. 
Comme  leur  mélange  auroifc  été 
Impossible  ,  s'ils  fassent  tombés 
en  lignes  perpendiculaires ,  il  leur 
iupposoit  un  mouvement  de  dé- 
tlinaison  qui  leur  faisoit  décrire 
des  lignes  courbes;  Par  le  moyen 
de  ce  mouvement ,  ils  se  crôi-* 
soient  et  s'entfechoquoient  dlver-* 
sèment ,  siiivant  la  variété  de  leurs 
Figures.  Des  coitibinaisonè  sans 
Jiombre  de  ces  atomes  ,  résul« 
toient  des  corps  de  toute  espèce. 
Et  quoiqu'eri  eu.^  —  mcmçs  ils 
Xl'eussent  rien  d'essentiel  ^ue  là 
ligure  et  la  pesanteur,  leur  mé- 
lange produisoit  dans  les  corps 
des  qualités  sensibles ,  telles  que 
là  couleur  ^  le  son  ,  l'odeur  et 
toutes  les  modifications  qui  dis- 
tinguent les  êtres  matériels.  Ainsi , 
le  concours  de  ces  atomes  éter- 
nels avoit  tout  fait  écîore ,  et 
tout  se  détruisoit  par  leur  désu'- 
nion.  De  là  les  mondes  innoiti- 
bi*ables  ,  ouvrages  d'un  hasard 
aveugle  ,  qui  naissoi^nt  et  péris- 
soient  sans  cesse.  Le  monde  a 
commencé,  il  doit  finir;  et  de 
ses  débris  il  s'en'  formera  un 
autre.  J\  s'ensuivoit  de  ce  système  ^ 
qu'il  n'y  avoit  poi^it  de  distinc- 
tion entre  l'espèce   humaine  et 
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tonteç  les  autres.  L'horame  n'é-w 
toit  donc  qu'une  portion  dé 
matière  que  le  hasard  avoit  or- 
ganisée. Son  ame  n'étoit  distin- 
guée du  corps  qu'en  ce  qu'elle 
étoit  composée  d'atomes  plus  dé- 
liés. L'esprit  étoit  par  conséquent 
corporel  et  dans  ijne  entière  dé- 
pendance des  sons ,  seuls  juges 
de  tous  les  objets ,  et  dont  le 
rapport  étoit  le  seul  moyen  de 
découvrir  la  vérité.  Mais  le$ 
corps  n'agissoient  pas  immédia-^^ 
Dément  sur  les  sens  ,  et  ne  les 
frappoiortt  que  par  \âes  image* 
intermédiaires  ,  qiti ,  se  détachant 
continuellement  des  corps ,  voU 
tigeoient  dans  l'aii^ ,  y  conser- 
voient  leurs  formes  et  Jiisqu'au 
moindre  trait  des  corps  dont 
elles  étoient  des  émfeniations.  De 
là  Êpiciire  concluoit  que  nos  seng 
ne  sont  que  des  espèces  de  ré^ 
servoirs  où  les  inlog(*s  des  objets 
s'introduisent  sans  notre  parti- 
cipation ;  que  l'ame  en  est  frappée 
même  pendant  le  sommeil^  d'oîi 
lui  vient  le  sentiment  qu'elle  par- 
tage avec  la  matière  dont  elle 
remue  les  organes.  Ces  différentes 
opinions  trouvèrent  beaucoup  de 
contradicteurs  é,  et  Cicéron  dit  t 
ia  physicts  Epicunis  totus  dllenuf 
en  :  «  Epicure  n'entend  rien  'Cn 
physique.  >»  Quant  à  la  morale  y 
on  divisa  les  partisans  à! Epicure 
en  deitx  classes^  les  Tdgides  et 
îeô  Relâchés,  La  différence  étoife 
aussi  grande  entre  eux  •  qu'entre 
un  vrai  sage ,  et  un  fou  qui  en 
ti8ui*pe  le  nom.  Les  Epicuriens 
libertins  exptiqiioient  très— mal 
les  sentimens  d' Epicure ,  et  en 
faisoient  le  précepteur*  du  vice 
et  de  la  débauche.  Les  Véritables 
Epicuriens  n'admettole'nt  aucun 
bonheur  snnsla  vc^rtu,  etcroyoîent^ 
comme  fui ,  que  le  juste  seul  peut 
vivre  sans  trouble.  Les  uns  et 
le»  autre»  disoient  que  le  pi,ai«* 
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équivoque  ,  qui  mit  aux  prises 
dans  le  dernier  siècle  Arnauld 
et  Malebranche*  Ce  n'est  donc, 
qu  en  déterminant  le  sens  ciue  les 
disciples  d'Epicure  et  Epicure  lui- 
même  attachoicnt  à  cetle  pro- 
position^ qu'on  peut  les  ab:<oiidre 
ou  les  condamner.  Il  faut  avouer 
cependant  que  par-tout  oh  TEpi- 
curisme  pénétra ,  soit  qu'il  fût 
mal  interprété  ,  soit  qu'il  entrât 
dans  des  têtes  mal  disposées ,  ou 
dans  des  cœurs  corrompus ,  il  fit 
beaucoup  de  mal.  Cette  doctrine 
ayant  passé  d'Athènes  à  Rome, 
CeLse  la  professa  sous  Adrien , 
et  Pline  le  naturaliste  sous  Ti- 
bère.  Les  noms  de  Lucien  et  de 
Diogène  Laërce  sont  comptés 
parmi  ceux  qui  la  suivirent. 
Adoptée  par  les  gens  de  lettres 
et  par  les  hommes  d'étdt ,  lorsque 
Lucrèce  l'eut  mise  en  beaux  vers , 
elle  gâta  l'esprit  et  le  cœur  des 
Romains ,  ainsi  que  l'observe 
Montesquieu.  Elle  éteignit  parmi 
eux  le  courage  ,  l'amour  de  la 
I  patrie  ,  la  grandeur  dame.  Le 
vil  intérêt  ,  la  soif  de  l'or  ,  le 
luxe,  la  débauche  pénétrèrent  à 
sa  suite  dans  tou?  les  ordres  de 
la  république.  Aussi  Fabricius 
ay an t entendu  Cy/i^«5  discourir  en 
plein  sénat  sur  la  morale  (VEpi" 
cure  ,  demandoit  aux  Dieux  , 
f^ue  tous  les  ennemis  de  Rome 
pussent  adopter  ses  principes. 
L'Epicurisme  contribua  certai- 
nement à  la  décadence  de  l'em- 
pire ;  mais  ,  négligé  ou  ignoré 
dans  les  siècles  de  barbarie  ,  il 
ne  put  faire  ni  bien  ni  mal.  Il 
ne  sortit  de  l'oubli  que  dans  le 
dernier  siècle ,  par  les  soins  du 
célèbre  Gassendi,  qui  interpré- 
tant les  sentimcns  à' Epicure  d'une 
manière  favorable  ,  illustra  la 
doctrine  du  philosophe  Grec  par 
*cs  écrits  et  par  s«?s  .mœurt.   Il 
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eut  pour  disciples,  Chapelle,  3fô' 
Hère  ,  Bernier ,  qui  adoptèrent 
un  Epicuris me  plu»  commode  que 
celui  do  leur  maître.  Leurs  exem- 
ples et  leurs  leçons  soumirent  à 
la  philosophie  d^ Epicure  plusieurs 
hommes  distingués ,  qui  unissoient 
l'héroïsme  avec  la  mollesse  ,  et 
le  goût  de  la  philosophie  avec 
celui  du  plaisir.  Ces  hommes  sin-  j 
guliers  formèrent  parmi  noua 
différentes  écoles  d'Epicurisme 
moral  ou  littéraire.  La  plus  an-« 
cienne  tenoit  ses  assemblées  dans  | 
la  maison  de  Ninon  de  Lenclos» 
C'est  là  que  cette  nouvelle  Leon^ 
tium  ra&sembloit  tout  ce  que  la 
cour  et  la  ville  avoient  d'hommes 
polis ,  éclairés  et  voluptueux.  La 
comtesse  de  la  Suze ,  la  comtesse 
d'Olonne  ,  Saint^Evremont ,  qui 
porta  l'Epicurisme  à  Londres,  oii 
il  eut  pour  disciples  le  fameux 
comte  de  Grammont  ,  le  poète 
WaUer^,  la  duchesse  de  MazarUt, 
sont  les  noms  les  plus  célèbres 
de  cette  école. ...  A  celle— ci  suc- 
céda celle  du  Temple ,  qui  compta 
au  nombre  de  ceux  qui  la  com- 
posoient ,  les  princes  do  Ven- 
dôme ,  Chaulieu ,  le  chevalier  de 
Bouillon ,  le  marquis  de  la  Fare, 
Bousseau ,  l'abbé  Courtin  ,  Cam- 
pistron,  la  Fosse,  Palaprat,  le 
baron  de  Breteuil ,  père  de  l'il- 
lustre marquise  du  Chustelet  Fer-* 
rand  ,  Périgni ,  le  marquis  de 
Dangeau ,  le  duc  de  Nei^ers ,  le 
maréchal  de  Catinat ,  le  comte 
de  Fiesque ,  etc.  etc.  L'école  d<^ 
Sceaux,  plus  décente  ^ue  celle 
du  Temple  ,  rassembla  tout  c»  ; 
qui  restoit  de  ces  sectateurs  du 
luxe ,  de  la  politesse  et  des  lettres. 
Malezieu ,  l'abbé  Genest  ,  la 
Mothe  ,  FonteneUe  ,  Voltaire  , 
donnèrent  de  l'éclat  à  cet  asile 
de  la  philosophie  et  des  beaux 
arts«..  Devons— nous  parler  d'une 
petite  société  épicnrienne ,  moins 
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fastueuse ,  mais  aussi  délicate  que 
les  deux  précédentes  ,  qui  se 
^  forma  vers  lySo  ?  Moitié  litté- 
raire ,  moitié  bachique  ,  elle 
réunissoit  les  plaisirs  du  Parnasse 
et  de  la  table  ,  et  s'appeloit  le 
Cm'eaii  ,  du  nom  oii  s'assem- 
"bloientses  membres,  presque  tous 
hoomes  de  lettres.  EUe  étoit 
composée  de  Crébillon  père  et 
fils  ,  de  Gressel ,  de  Piron  ,  de 
la  Bru  ère  ,  du  gentil  Bernard  , 
du  comédien  la  Noue,  ^  du  chan- 
sonnier Gallet ,  '  de  Saurin  ,  de 
Collé  ,  de  Jelyplç  ,  etc.  etc^ 
Chacun  y  lisoit  le«.  fruits  de  sa 
yejne  ,  ou  faisoit  contribuer  à 
l'amusement  général  le  talent 
particulier  qu*il  possédait..  Cette 
société  ne  subsista  qu* mie  dixaine 
d'années  ,  parce  que  quelqiies 
seigneurs  ,  en  y  cherchant  l'a- 
musement 5  y  portèrent  1a  con- 
trainte.,.. On  peut  consulter  les 
articles  des»  principaux  Epicu- 
riens que  nous  avons'  cités.  On 
voit  par  la  liste-  m,étafi  de  leurs 
nom5  5.  que-  1^  vie  Toluptueuse- 
des  sectateurs  .  ^Epicure  ,  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les 
âges ,  a  pu  fournir,  un  grand  pré- 
jugé coptre  leur  maitro.  Quoiquo 
plusieurs  écrivains  distingués  aient 
justifié ,  comine  le  dit  LadvQcat^ 
Epicure  sur  V article  des  mœurs  ^ 
on  ne  peut  que  condamner  celles 
de  presque  tous  ses  partisans  ^ 
anciens  et  mo^èrnes^  La  .plupart 
des  hommes  et  des  femmes  qui 
portèrent  parmi  nous  sa  ban- 
nière 5  3e  plo;Qgèreïit  dans  les.  dé- 
lices ,  n'eurent  daut;re  but  que 
la  volupté  ,  .et.,oontribuèrent , 
par  leur  conduite  ou  par  leurs 
écrits,  à  la  corruption  des  mœurs, 
C'étoit  sans  doute  ce  que  ne  pré- 
voyoit  pUs  Gassendi,  l'un  des  pjus 
grands  admirateurs  du  philosophe 
Çrec,  lorsqu'il  fit  l'apologie  de 
«a  morale  spéculative  et  do  sa 
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momie  pratique  dans  le  Bepueîl 
sur  sa  vie  et  ses  Ecrits  ,  la  Haye , 
i656  ,  in--4.^  M.  l'abbé  Boiteux. 
lui  est  moins  favorable  dans  sa 
Morale  ii'Epicure,  tirée  ds  se» 
propres  écrits  ,  in-8**  ,  1768.  On., 
peut  consulter  ces  diflférens  au»- 
teurs ,  si  l'on  est  curieux  de  savoir: 
ce  qu'on  a  dit  pour  et  contre  1^ 
père  de  l'Epîcurisme* 

ÉPIDÀURUS  ,  héros  Qrec  > 
donna  son  nom  à  la  ville  d'Epi-* 
daure  où  Esculape  fut  particu- 
lièrement honoré.  Son  temple  y, 
étoit  toujours  plein  de  maJades 
dont  on  décrivoit  la  guérison  sur 
des  tablettes  iqiii  furent ,  dit-on  , 
çomjnuniquées  à  Hippocrate, 

ÊPIGONE  5  musicien  Grec  y 
natif  d'Ambracie  ,  vint  habiter 
Sicyone,  et  y  inventa  un  ins- 
trument de  musique ,  qui  de  son 
nom  fut  appelé  Epigoaium,  On 
lui  attribue  aussi  quelques  ou- 
vrages historiques  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous» 

ÉPIMÊNIDE  5  de  Gnosse  dan» 
la  Crète,  passe  pour  le  septième 
Sage  de  la  Grèce ,  dans  l'esprit 
dé  e«ux  qui  ne  mettent  pas  Pé-^ 
riandre  de  ce  nombre.  Il  cultiva 
à  \a.  fois  la  poésie  et  la  philoso- 
phie. Il  faisoit  accroire  au  peu- 
ple qu'il  étoit  en  commerce  avec 
les.  dieux.  Son  père  l'ayant  en- 
voyé garder  ses  troupeavix  ,  iï 
entra  dans  une  caverne  9  oh  il 
dormit  soixante  —  quinze  ans  , 
après  lesquels  s'^étant  éveillé  ,  il 
trouva  qve  tout  ce  qu'il  avoit 
vu  autrefois  étoit  change.  Revenu 
ài'a  jfnaison  paternelle ,  il  recon-' 
nut  son  frère  5  qui  vivoiç  eneore  , 
et  apprit  de  lui  ce  qui  s'étoit  passée 
pendant,  son  absence.  Les  Athé-i 
niens  ,  sur  le  bruit  de  cette  aven- 
ture ,  étant  allé  le  consulter  dan^ 
■  une  peste  qui  ravageoit  Atbi;MS  4 
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il  leur  conseilla  de  purifier  leur 
Tille  ,  en  ininiolant  un  certain 
nombre  de  brebis  noires  et  blcin- 
ches ,  devant  le  lieu  oh  s'assem- 
bloit  i'aréopage.  Ce  qnî  ayant  été 
«xécutô  ,  la  contagion  ce=sa.  Oji 
voulut  combler  £plm»:niiiC  de 
présens  ,  mais  il  i.e  demanda 
cfu'une  branche  d'olivier  sacré* 
ÎJiipuis  ce  temps-là  les  Athéniens 
]p  révérèrent  comme  un  dieu. 
60I011  eut  alors  occasion  de  le 
connoitie ,  et  lui  donna  son  am>- 
tié.  Epliaéiùde  ,  de  retour  en 
Crète ,  composa  phisieurs  X)u- 
vrages  en  vers  ,  et  mourut  à  aSy 
ans ,  suivant  la  tradition  fabn- 
feuse  des  Cretois ,  vers  l'an  53S 
avant  J.  C«  St.  Paul  a  cité  ce 
poète  dans  ges  Epitres. 

ÉPIMÉTHÉE,  (MythoL) 
fils  de  Japhet ,  et  frère  de  l'ro^ 
méthée.  Celui-ci  avoit  formé  le§' 
hommes  prudens  et  ingénieux  , 
et  EpLtnéLhc^e  les  împrudens  et 
}.'S  stupi(]es.  Il  épousa  j^andore  , 
statue  que  JSJliierve  anima  ,  et  à 
qui  ton?  les  dieux  firent,  quoique 
don.  Jupiter  ayant  donné  à  cette 
femme  «ne  boite  magnifique  ,  Uù 
ordonna  d'aller  de  sa  part  la  pré- 
senter à  ÊpLmétkée..  Celui-ci  , 
quoique  averti  par  son  fiC^re  do 
ne  rien  recevoir  âe  Jupiter  ^  fut 
ébloui  par  la  beauté  de  cette 
fejume.  Kon-seulement  il  reçut 
la  boite,  mais  ayant  eu  1,'iï.npru^ 
^ence  de  l'ouvrir ,  il  en  sortit  uu 
déluge  de  maux  qui  inonda  tQut 
ïunivers»  Il  eut  de  son  mariage 
Fyrrha  ,  qui  épQUsa  Bcuccdioii  , 
fils  de  Prométhée,  La  F^ble  î^jpute 
çu'il  fut  métanjorpfeosé  eu  singe. 

ÉPINAI,     (N.DELALlVEj 

comtesse  d*)  mérita  par  les  grâ- 
ces de  son  esprit  plus  que  par  la 
Tégularité  de  ses  traits ,  l'amour 
«ue  lui  témoigna  J.  J.  Bousseaiu 
ïiUe  le  Jôgea  lonç-teipps  ,  dayas 
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lin  pavillon  isolé  de  son  j'inîm  ^. 
et  l'appel  oit  agréablement  son 
Ours,  Mad.  diEpinai  est  auteur  ♦ 
d'un  o»ivrage  de  morale  ,  inti- 
tulé :  Ij's  Conversations  tCEmilie^ 
z  voL  in— 1::,  qui  fut  couronné 
par  l'académie  Françoise  en  1 7  5^3, 
comme  le  meflleur  ouvrage  dft 
Tannée.  En  effet,  fl  est  un  peu 
froid  et  trop  sentencieux ,  mais, 
bien  écrit ,  et  ii  renferme  tout 
ce  qu'il  est  utile  d'enseigner  en 
morale  à  un  enfant  jusqu'à  donzfr 
ans.  L'auteur,  à-t-on  dit,  $u- 
pé rieur  â*  sa  matière ,  en  se  ra-. 
baissant  à  la  portée  de  l'enfajjce,. 
offre  cependant  des  pensées  qui 
méritent  touto  l'attention  d'un 
homme  mûr.  Mad.  âiEpinai  est 
morte  à  la  fleur  de  son  âge  y, 
deux  mois  après  son  triomphe  k 
l'académie. 

ÉPINAY ,.  Voy.  Espi!«îAy. 

ÉPINE,  Voyv  GwAmwiuA 
ei  IV.  Sfina. 

f.  ÉHPHANB  ,  fil9  de  Car^ 
pocrate  ,  fut  instruit  de  la  phv« 
losophie  Platoiiicienne ,  et  crut 
y  trouver  des  principes  propres^ 
à  expliquer  rorigiifïe  du  mal ,  et 
à  justifier  la  morale  de  son  père^ 
•Il  sUpposoit  un  principe  éternel , 
•  i^ifini,  incompréhensible  ,  efc  al- 
liait avec  ce  principe  fondan: en- 
tai ,  le  système  de  yalenlin,  I^es 
hommes  en' formant  des  lois., 
étoient ,  snivant  lui ,  sortis  ds- 
l'ordrc  naturel  :  et  peur  y  res- 
trer ,  il  faljoit  abolir  ces  lois  ,  et 
rétablir  J^état  d'égalité,  dans  le- 
quel le  flion^e  avoit  été  formé. 
«  De  la  EpipftéLue  concluoit  ,  dit 
M*  Pluqueùj.qmi  la  communauté 
des  femmes  éfcoit  le  rétablisse-^ 
ment  dé  l'ordre ,  comme  la  com-^ 
munauté  des  fruits  de  ta  terre* 
Ïjgs  désirs  que  nous  recevons  do- 
fa  nature,  étoient  nos  droits  ^ 
selon  Epiphaiie ,   et  de^  titre*^ 
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Jcfî^h-e  lesquels  rien  ne  ponroît 
proscrire.  U  jnstlfioit  tous  ses 
principes  par  les  passages  de 
5^»  Paul ,  qui  disent  qu  avant  îâ 
loi  .on  ne  connoissoit  point  de 
pcché  j  et  qu'il  nY  àuroit  pas  de 
péché  s'il  n'y  avoit  pàihi  de  loi.  >» 
Avec  ces  principies  ,  Épiphane 
JiVstifioit  toute  la  morale  des  Car- 
pûcraUens  ,  et  cOmbâttoit  toute 
telle  de  l'Evangile.'  Epiphailè^ 
ïnounit  à  l'âge  dé  1 7  ans  :  il  firt 
'  révéré  comme  un  Dieu  ;  oii  litl 
èonsacra  Un  temple  à  Samé ,  viHè 
de  Céphialortie  ;  Il  eut  des  autels , 
tt  Ion  érigea  «lie  académie   eti 

àon  nom. 

•* 

IL  ÉPIPHANE ,  (St.)  évéqtié 
fie  Salamine  et  përè  dé  l'Eglise  j 
naquit  dans  Id  Village  'de  Bessarl- 
dtcc  en  Palestine  ,  vers  l'an  3  20. 
D6s  sa  pins  tendre  jeunesse  ,  il  se 
iretira  dans  les  déserta  de  sa  pro- 
vince ,  èft  ftrt  le 'témoin  et  l'imita;- 
tSéur  des  vertus  des  saiAts  solitaireè 
qui  les  habitoient.  A  vingt  «ns  ^ 
il  fonda  nn  monastère,  et  eut  un 
]grand  nombre  de  moines  smis  ^à 
conduite.  11  ^'appliqua,  dans  àa 
êOlttudé,  à  l'étude  des  écrivains 
nacrés  et  profanes.  Elevé  h.  la 
prêtrise  ,  il  le  ftit  bientôt  à  l'é- 
piscopart  ,  en  368  ,  par  les  vœux 
Itnanîmes  du  clergé  et  dn  peuple 
Ûe  8àlamine ,  métropole  de  l'isle 
de  Chypre.  Le  schisme  d'Antioche 
Fuyant  'appelé  à  Rome ,  il  lo*ea 
'<;hez  rillustre  veuve  Paule,  De 
retour  dans  son  diocèse ,  il  ins- 
truisit son  peuple  par  ses  ser- 
ions ,  et  rédifia  par  ses  austé- 
rités. Il  le  préserva  de  toutes  les 
hérésies,  et  sur— tout, de  celles 
û'Arius  et  à^ Apollinaire.  Epi-^ 
phane  ne  ftrt  pas  moins  Opposé 
à  Origène ,  qu'il  croyoit  coupa- 
ble défc  erreurs  qu'on  rencontre 
dans  ses  écrits.  Il  les  anathéma- 
tlsa  dans  un  concile  en  401  ,  et 
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se  joi^ît  k  Théo  dort  t',  pour  eiy* 
gager  St.Jean  Chrisôstôtnek  sou*- 
çrire  k  cette  condamnation.  L« 
saint  patriarche  l'ayant  refusé  j 
Epiphanè  Vint  en  4o3  a  Cons- 
tantinbple ,  à  k  persuasion  de 
Tkévpltîls  df  Alexandrie ,  pour  f 
ftôrë  exécuter  les  décrets  de  sort 
concile.  Cette  démarche  étoit  fort 
imprudente.  Celle  d'ordonner  uti 
Biacrb  à  Consttintinople,  sans  M 
tjonsentement  de  St,  Chrisoslôme, 
ne  le  fut  pas  moins.  St.  Epiphanè 
mmtrnt  en  s'en  retournant ,  eh 
403,  âgé  d'environ  80  ails;  re- 
gardé comme  un  évêquc  chari- 
table p  zélé  ^  pieux ,  mais  peu 
prudent  j  et  se  laissant  emporter 
trop  loin  par  son  zèle.  De  tout 
les  ouvrages  qui  nous  restent  dé 
ce  Père  ^  les  plu5  connus  sont  : 
L  Son  Pànarium  ,  c'est— à— dire 
Y  Armoire  aux  remèdes.  C'est  une 
exposition  des  vérités  principalot 
de  la  religion ,  et  une  réfutation 
des  erreurs  qu'on  y  a  opposées» 
ÏL  Son  Anchora  ,  ainsi  appelé  9 
parce  qiMl  le  compare  à  l'ancre 
d'un  vaisseau ,  et  qu'il  le  composa 
.  poiir  fixer  la  'foi  dfes  Fidelles^  et 
les  affermir  dans  la  saine  doc*» 
trine.  UL-  Son  Traité  des  Poidi 
et  des  Mesures ,  plein  d'une  pro*-» 
fonde  érudition.  IV.  Son  livrft 
des  douze  Pierres  précieuses  ^  qui 
étoient  sur  le  rational  du  grand 
prêtre  ;  ouvrage  savant ,  traduit 
en  latin,  Rome  17435  in~4^  ^ 
par  les  soins  et  avec  les  notes  d^ 
François  Fogini,  Tous  ces  écrits- 
décèlent  une  vaste  lecture  ;  mai« 
St.  Epiphanè  ne  la  puisoit  pas 
toujours  dahs  les  bonnes  source*. 
II  se  trompe  souvent  sur  des 
faits  historiques  très-importans-; 
il  adopte  des  fables  ridicules  et 
des  bruits  incertains,  qu  il  donne 
pour  des  vérités.  Son  style ,  loitt 
■  d'avoir  Télévation  et  la  beauté  dé 
celui  des  autres  Pères  Grecs  y  dei 
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Çkrisoftôme,  des  Basile ,  est  bas , 
rampant ,  dur ,  grossier,  obscur , 
sans  suite  et  sans  liaison.  St»  Epi- 
phane  étoit  un  compilateur  plu- 
tôt qu'un  écrivain  ;  mais  la  pos- 
térité ne  lui  doit  .pas  moins  d^ 
lecpnnoissance.  Sans  lui ,  nous 
n'aurions  aucune  idée  de  plusieurs 
auteursprofanesetecclésiaitiques, 
dont  il  nous  a  transmis  des  Aag-* 
piens.  La  meilleure  édition  des 
(Euvres  de  ce  Père ,  est  celle  du 
javant  Petau  ,  en  grec  et  latin  , 
1622  ,  avec  des  notes,  t  volumes 
in-folio. 

m.  ÉPIPHANE  ,  patriarche 
de  Constantinople  en  520 ,  prit 
évec  zèle  la  défense  du  concile 
de  Calcédoine  ,  et  la  condamna- 
tion d'Eutyckès.  Le  pap«  Hor-^ 
misdas  lui  donna  le  pouvoir  de 
ïecevorr ,  en  son  nom ,  tous  les 
ëvêques  qui  voudroient  se  réunir 
à  l*Çglise  Romaine  ,  à  condition 
^qu'ils  souscriroient  à  la  Formule 
"qu'il  avoit  dressée.  Il  mourut  en 
^35  ,  avec  la  réputation  d'Un  bon 
cvéque, 

IV.  ÉPIPHAÏ^E,  le  5co^. 
lasUque  ,  ami  du  célèbre  Cas-^ 
siodore ,  traduisit  à  sa  prière  les 
Histoires  Ecclésiastiques  de  So-^ 
crate  ,  de  Sozomène  ,  de  Tkéo^ 
doret.  C'est  sur  cette  version  , 
plus  fidelie  qu'élégante ,  que  Cas^ 
siodore  composa  son  Histoire 
.TriparUte,  On  attribue  à  Epi^ 
phane  plusieurs  autres  Tradue- 
lions  de  grec  en  latin,  fi  florissoit 
dans  le  6^  siècle. 

V.  ÈPIPHANE ,  moine  de 
Jérusalem  ,  mort  le  \  6  jarivier 
070  ,  avoit  écrit  les  Vies  de  la 
.Vierge  Marie  et  de  l'apôtre 
St.  André.  Altatiils  a  inséré  dan^ 
son  recueil  un  Ouvrage  d'Epis 
phane  sur  Jérusalem  et  la  Syrie , 
pn  gr^c  et  çn  latiu. 


É  PI 

ÉPISCOPIUS,  (Simon)  né  k 
Amsterdam  en  laSS,  professeur 
en  théologie  à  Leyde  en  i6i3  , 
se  fit  beaucoup  d'ennemis  pouit 
avoir  pris  avec  trop  peu  de  mé-« 
pagement  le  parti  des  Arminiens 
contre  les  Gomaristes.  Ces  deux 
sectes,  toutes  deux  enthousiaste* 
et  factieuses  ,  divisoient  la  H0I-- 
lande.  Episcopius  plaidoit  pour 
la  première  ^  en  théologien  élevé 
dans  lapoussière  et  dans  les  cris 
do  l'école.  E  fut  insulté  en  pu-» 
blic  et  en  particulier  ,  et  insulta 
à  son  tour.  Les  états  àe  Hol-» 
l^nde  l'aérant  invité  de  se  trouver 
au  synode  l'e  ïiordrecht,  il  n'y 
put  être  admis ,  malgré  les  riii>-« 
sons  qu'il  fit  valoir  dans  de  belles 
harangues  ,  que  comme  hommç 
de  parti  ,  cité  à*  couiparoître  ,  et 
Uon  pas  comme  juge  appelé  pour 
donner  des  décisions.  Le  synode 
le  chassa  de  s^s  assçmblées  ,  le 
déposa  du  ministère  ,  et  1©  bannit 
des  terres  de  la  république.  U  S9 
retira  à  Anvers  ,  où  ne  trouvant 
pas  des  Gomaristes  à  combattre  , 
u  s'amusa  à  disputer  avec  les  Jé^ 
suites.  Son  exil  dura  qiicrlqiu* 
temps  ;  raiiis  enfin,  l'an  1626  , 
il  revijit  en  Hollande ,  pour  être 
ministre  des  Remontrans  à  Rot- 
terdam.  Huit  ans  après  ,  il  fut 
appelé  à  Amsterdam.,  pour  veiller 
sur  le  collège  que .  ceux  de  s^. 
secte  venoient  d'y  ériger.  H  y 
mourut  en  164 3;,  d'une  reteno. 
tion  d'urine ,  après  avoir  professa 
publiquement  la  tolérance  de 
toutes  les. sectes  qui  reconnois- 
soient  l'autorité  de  l'Ecriture-Stè^ 
de  quelque  manière  qu'elles  l'ex^ 
pliqucntf  C'é toit. ouvrir  la  porte 
a  tontes  les  erreurs.  Cette  opl^ 
nion  l'avoit  fait  soupçonner  de 
Socinianisme ,  et  il  n'avoit  pas 
détruit  ces  soupçon  s.  en  publiant 
ses  Commentaires  sur  le  nouveai^ 
J'atamènt,  0«i  styit  ^^^ip?  j  à  t$^ 
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fers  se»  équivoques,  qn*îl  pen* 
soit  que  Jbâsus«- Christ  nétoit 
pas  Dieu.  Ses  Ouvrages  de  théo- 
logie ont  été  publiés,  à  la  Haye 
en  1678,  a  vol.  in-folio.  Epis- 
copias  étoit  fort  diffus  ,  et  trè^- 
emporté ,  quoique  apôtre  du  To- 
lérantisme.  Il  y  a .  quelquefois 
plus  de  subtilité  q^ie  de  soli- 
dité dans  ses.  raispnjoemens.  La 
yie  de  ce  sectaire,  est  à  la  tète 
de  ses  Œuyres  ,  publiées  par 
Çourcelles  ^  Philippe  de  JLim-^ 
horch  ,  son  airière  -^^eveu ,  l'a 
fuissi  écrite  en  170» ,  in-8.*> 

ÉPITINÉÀMUS  >  graveur  en 

pierres  fines ,  qui  eiit  de  la  re- 
iiommée  sous  le  l'è^e  à' Auguste , 
i^rava  sur -tout  avec  autant  de 
délicatesse  que  de  perfection  les 
portraitis  de  dermàhicus;  et  de 
Marcellus  neveu  de  rem'peteuri  ' 

.«ÉPITUS,  fkls  e:Mba,  régna 
dans  le  Latâum  ^  rendit  ses  peu- 
ples heureux  , .  et  .eut  pour  su&- 
cesseJur  Capis.  —  Un  autre  Èpi- 
TUS ,  ayant  eu  la  hardiesse  d'en- 
trer dans  le  temple  de  Nepa^ne 
k  Mantiné^,  dont  les  hommes 
ëtoient  exclus  ,  devint  sur-le-? 
champ  aveugle. 

:  EPIZELUS  5  soldat  Athénien , 
fut  firappé  d'un  aveuglement  su- 
bit dans  la  bataille  de  Marathon, 
sans  recevoir  ni  coup  ni  blessure. 
B  parut  seulement  devant  lui , 
en  combattant ,  un  grand  homme 
avec  une  longue  barbe  noire.  Epù- 
zeius  l'ayant  tué ,  ou.  ayant  cru 
le-  tuer,  devint  aveugle  ,  et  le 
fîit  le  reste  de  ses  fours.  Votlà  cô 
que  rapporte  le  bon  Hérodote , 
et'  voilà  ce  qu'il  est  permis  aux 
gens  sensés  de  révoquer-  en 
doutie. 

EPO,  Ke>y<î2 1.  BoÉTius. 
4^  J:PP0NINE,  Voy.  Sabinus, 
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^  ERABI),  (  Claude  )  avocat  an 
parlement  de  Paris  ,  mort  en 
1700  9  à  54  ans,  laissa  des  Plaù^ 
doyers  imprimés  en  1734  ,  in-8.* 
Le  plus  célèbre  est  celui  qu'U  ÙX 
pour  le  duc  de  Mazarùi  ,  contre 
Hortence  Mancini,  sa  femme  ^ 
qui  l'avoit  quitté  pour  passer  e» 
Angleterre.  ..-.., 

ETVASISTRATE,  fameux  më^ 

decin  ,  petit-fils  d'Aristote ,  dé-J 
couvrit  par  l'agitation  "du  pouls 
éCAntiochus-^Soter  ,  1a  passion 
que  ce  jeune  prince  avoit  pour  sa 
belle— mère.  Seleucus  -^  Nicmior  ^ 
son  père  *,  donna  cent  talens'éf 
Erasistrûte  pour  cette  guérison; 
Ce 'médecin  désapprouvoit'  ïu-^ 
sage  •  de  la  '  «aighéé ,  det  pùfr'gH-i 
tiôns  et  des  •  remèdes  viblehsl  If 
r^ttisoît'la:  inédecine  adfes  'chbsç^à 
t rè's-sîmples  ,  a .'  îà  dlèf  e  ;  '  ati* 
tisaiiés  ,  '^tilç'  p'urgâWfs  ."dottxi 
iyàUeh  nous  a  conservé' lé^'tîtftf 
de  plrtsieurs"' dis?  sesf 'c^vrâ^es'^ 
dôht  iès-1iVîi}t-es''-du  'tenirp'^  ^6** 
privé  lk"|iostèrité.  Voy^  OÀciSfifP''- 

ÉRA$]VIÉ;«  '(  Didier  .)' ija^^ijiit 
à  Eottfr^am  .le  i&ycuctobte.  1 46;^'^ 
du  commerce  itlégitime  d'un  bpifTr 
geois  de  Goudp ,.  jiomipé  JRiV>7î<f 
Gejyiré  ,  av:^la  fille. d'.vn,  mén 
decin.  Là  Jïande,  pk(5>  r  de  ^ 
patrie  a  .ét^ .QTpéô  depuis.de  «n 
statue',  ,et  Jes  magistr^^^s  Tt^eî^^ 
iftettre  '  ctetDe' ÂBScriptiot]ji|vAirj  Je 
frontispice  de/la.  ipaisou  oil.  l'on 
croit«i|pi*il  vit  le  joMr  :     .  .    •    '» 

Hœ  ist  parva  domus  \  magntis  qui 
nàsus  ER4SMI/S.  l 

:  «<  C'est  soik  cet  humble  toit  qu'est 
oé'I^-grsnë- Érasme.  M  * 

U  fut  jenfanf;, . de  chœur,  juisqu'à 
l'âge  de  ^  an^,  jiJans  la  cathédrale 
d'TJtrecbl:.  A  14  ,  il  pçiîd^t  ,so^i 
père  et  s^  mère  ;  à  1 7 ,  ^1  fut  forcé 
par  ses  tutpu^s  à  se  fwe  olMncgu\<ft 
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fëg^tilkrr  de  Saint-Attgwstift.  Sa 
passion  pour  l'étude  contribua 
beaucoup  à  calmer  h's  peinèB 
â'un  état  embrasse  par  contrainte* 
B  se  dissipa  aussi  en  cultivant  leê 
arts.  11  peipioit  même  assez  bien; 
•t  il  f^ste  encore  nn  crucifix  dan^ 
}e  monastère  de  St&in  ,  au  bas 
duquel  on  lit  ;  Ne  méprisez  pés 
iaat.ce  Tableau,  $  U  n  été  peint 
pur  Érasme.  On  dit  aussi,  ajoute 
M.  Hmierien  ,  qu'il  .divertissoit 
?9n  ennui  par  le  commerce  des 
icir.nies.  En  effet ,  Erasme  ne  se 
ucfend  pas  d'avoir  été  sensible 
ftux.  charincs  de  l'amour  ;  mais 
il  as&ure  qu'il  n'a  jamais  cté  es^ 
claye  de.  yénus  ,  et  (ju'il  sjut.  mo* 
ài^mv.  son  tempérament  y  .quoi;* 
^'il  ne  le  réprimât  jias  toujours* 
Ai5  an«,  il  fut  élevé  au  sacer-r 
4ç?ce  par  V^v^ue  d*XJt're.cht._On 
coni)9is3oit  dèsriors  tput  ce  qu'oj> 
pouvoit  attendre  (îe  lui  ;  sa.pé^ 
nt'tra^oa  étoit  très-:vive  .  .et  sa 
ift^ioira. .  très^lieu^çi^.  ^rÀjw^ 
vo}vigpW^  pour  perfectionner  ses 
talens  ,  en  France  ,  eh  Angle- 
U»f€i^'  en  Itali^i  II  -eéjbi/Hî^  près 
^*Uti  an  ^  Bèîogr>V^*'y '^♦«>^* 
i3W  le'  feëm^t  dé  dtkfiwiîf  wi 
thé»ïè^.  Ce  fut  À»m  cette  ville 
que  ,  àyartt  été  îmé  po*r  cbii 
rurgien'des  pestiférés  ii  taiïsedë 
é<hi  scapulflire  blaifc ,  il  un  pour» 
êtivri  a  cotips  de  pierres ,  et  cav^ 
fkt  l»îS(fwé  de  sa  irie.^Ot  acddewi 

Lambert  Bruhius  i  .àéfci^éwirè*  dô 
Jules  II ,  pour  demander  la  di^- 

Êe^i5ë  de  sus  -vœux  -^  '  il  fbêîînt. 
►e  Bolof:né  il  {fessa  a  Denise  , 
ensuite  à  Padoue  ^  enfin  à  jBxm  .e , 
pii  ses  ouvrages  l'avoientaj^noncé 
Avantageusement.  Le**piipe  ,  les 
£aiv!inaux  ,  en  partie ûlier  celai 
été  MédkU ,  depui*  Léitn  X  ^  \é 
f tcherchèretit.  Erasme  aurdit  ptt 
$^  faire  un  sort  beufrëlix  et  bHK 
Mi^t  dftnd  cette  tiUé  {  ^als  léj 
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ffl'antageà  qiiè  ses  iimil  JAngTê^ 
terre  lui  faiéoient  eépérer  de  Ift 
part  de  Hp«n  VIII  ;  adhiirâtetai- 
2élé  de  te9  talens  ,  lui  firent  pré-*- 
férer  le  séjttnt  de  Londres.  2  ho-* 
mas  Morue  ,  grand  cbanceîi^J^ 
du  rôyaulne^  lui  donna  nh  ap.* 
partement  chez  lui*  Erasme  s'é* 
tant  présenté  à  ^\  sans  ^e  n^m*^ 
hier  ,  MûtM  ftït  -si  ffgréaWemèçÉ 
^rpris  cîes  chairûi^?  de  la  con-»- 
versation  de  cet  4nconmi  ^  qifil 
lui  dit  î  Viynséles  Erasme ,  ùft 
fa/t  Vt^motH  Onliri-èffrit  une  cuj*è 
pour  k*  fijfcr  en  Angleterre;  mal* 
il  la  refusa  :  CQt  cntpioi  ne  con— 
renoit  poit^t  â  .un  nomme  qiû 
youloit  pïomenet  sa  gloire  pai 
toute  l'Europe.  11  fit  un  secona 
voj'age  en  î^rance  y  Tan  i5io^ 
et  peu  de  temps  aprè:s  il  retourna 
encore  eu  ^n^Jçterre.  L'univec*- 
site  d'Oxford  lui  donna  une  chaire. 
dé  profeWV*tir%n  'lànglie  ^rec^e.. 
a^lt  qifEyamè  fut  iitff  nrfeUemeftf 
incônstifflt  ^  éoit  que  cet'te  plaé* 
hit  paH\t  âu^-déssmi*  de  son  laé^ 
rite ,  il  la  quitta  pttui-  se  retîrèf 
à  Ifasle ,  ctoti  il  alloit  assez  stftl^ 
Vent  dans  les  Puys^Bafi ,  et  même 
xm  Anglc^èrte,  sans  qtie  êe^fcê^ 
quentes  courses  fenipC-èhàssenl 
.de  donh(^  au  puMic  toi  grand 
nombre  d*<<yiivragc9^  Léon.  X  ay  dnl 
été  élevé  stir  le  «dint  siège  ^ 
Erasme  lui  demanda  la  perfliî»*^ 
slon  do  lui  âé^r  son  Edition 
gjfecquc  et  latine,  thr  f^éuveâit* 
Testament  -,  <  et  on  reçtit  la  ré^ 
pd^nse  la  pks  obligeante.  H  ne 
fut  pas  moins  cstiiré  par  \e  siîo4 
eofséuT'do  Léon ,  et  par  les  a»* 
trcs  sonVéraini  pontifes.  Clé^ 
ment  KH  dt  Henri  VIII  l»i 
écrivircffit  da  leur  propire  mais 
pour  se  rattacher.  Le  rei  d» 
Fi^ance  François  I  ,  Ferdinand 
roi  (fc  Hongrie  ,  Sigismond  roi 
dd  Pokf^.e  «,  et  phisieuf  s  eatre* 
princes  ^  essayèrent  en  vaifit  à# 
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Futtirer  auprès  d'eux.  Erasme  s 
ami  de  la  liberté  ,  autant  qn  en- 
nemi de  la  contrainte  des  cours , 
n'accepta  que  la  charge  de  con- 
seiller d'état ,  que  CkarUs  d'Au- 
triche 5  depuis  empereur  sous  le 
jioni  de  Charles-Quint ,  lui  donna. 
Cette  place  lui  acquit  beaucoup 
de  crédit ,  sans  lui  procurer  beau- 
coup de  gt'ne.  L'hért^siîfrqiie  Mar-^ 
Un  Luther  tacha  de  l'engftgbr  dans 
son  parti  ,  mais  inutilement  : 
Erasme  ,  prévenu  d'ab.ord  en 
fiiveur  des  réformateurs  ,  se  dé- 
goûta d'eux ,  quand  il  les  eut 
niieux  connus.  Il  les  regardoit 
comme  une  nouvelle  espèce 
d'hommes ,  obstinés  ,  médlsans  , 
hypocrites  ,  menteuri  ,  trom- 
feurs  ,  séditieux  ,  forcenés  ,  /rt- 
comçitoifcs  auyi  autres  ,  divisés 
euir'eux. —  On  a  beau  vouloir  ^ 
disoit— il  en  plaisantant ,  que  le 
Luthéranisme  sait  une  chose  tra-^ 
gique  ;  pour  rriji  je  sui^  persuadé 
que  rien  nest  plus  comique  :  car 
le  dénouement  de  la  pièce  est  Cou" 
fours  quelque  mariage.  Dans  une 
r^^ponse  amicale  k  DfeJarchlh  ^n  ; 
çpri  lui  avoit  (^crit  pour  justifrer 
^n  changement  de  reîigio;i ,  '  il 
ItU  dit  :  «  Je  ne  veux  point  jnger 
des  motifs  de  Luther,  ni  vous 
obliger  à  chang'-*r  de  sentiment  ; 
mais  i'aurois  voulu  ,  qu'ayant 
nn  esprit  propre  aiix'  lettres'  , 
vous  vous  y  fussiez  entiilTomunt 
d!taché  ,  sans  vwis  mêler  de  cette 
querelle  de  religion.  >»  Il  ajoute 
que  plusieurs- choses  le- choquent 
dans  kt  doctrine  et  danâ  la  con- 
sulte dl»  Luther:  Il  se  plaint  prin-^ 
cipâlement  de  ce  qif*il  défend  ses 
opinions  avec  une  véhémence  ex- 
trême ,  de  ce  qu'il" outre  tout, 
et  que,  lorsqu'il  est  contredît, 
il  va  encore  plus  loin.  Une  liberté 
plus  modérée  edt  été  ,  dit-i!  , 
ffeancoup  plus  propre  à  faire  eh-* 
irift  les  Mk-êquU  et  les  Prittcei 
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dans  la  réforme.  Il  parle  ensuite 

d'Œcolampade  ,  de  Pélican  ,  et 
d'Hàdion  ,  qui  avoient  embrassé 
sa  réforme  ^    et  qui   croyoient 
avoir   béaucoup^fuit ,  qitand  il» 
«voient  défroqué  quelques  moi- 
nes ,  ou  marié  quelques  jjrêtres. 
Il  dit  encore  qwe  f^uther  prend 
les  choses  de  travers  ,  et  qu'en 
voulant    corriger    les   abus  ,    il 
cause  de  beaucoup  plus  gnird» 
maux  par  les  troubles  et  los  sé- 
ditions qu'il  excite.  «  Est-ce  une* 
chose  conforme  à  la  piété  Chré- 
tienne ,  de   prêcher    au  peuple 
que  le  psp"  est  X Antéchrist  ;  que 
les   évoques  et  les  prêtres   sont 
des  fantômes  ;  que  les  constitu-* 
tiens  humaines   sont  des  hér<>- 
sies  5   que  la  confession  est  uiie 
peste  ;  que  parler  d'œuvres  ,  dé- 
mérite ,.  c'est  être  hérétique  ; 
d'assurer   qu'il    n'y    a  point  de 
libre  arbitre  ,  que  toutes  chose» 
arrivent  par  nécessité:  qu'il  n'im- 
porte pas  de  quelle  nat'i^.rèf  sbiertt 
nos  bonnes  oeuvres.  Enfin  ,  dit-il^ 
l'évangik  aVoit  autrefois   rctidu 
les  hommes   meiHenrs  ;  mais  le* 
noiivel  évangile  prétendu  ne  fait 
que  lescorrompre.^>  Les  réforma.-^ 
teiu'S  devenant  tous  \ot  jour^  pUt* 
nombreux  à  Basic,  où  Eras.ne 
ayolt  fixé  son  scion  r  ,  il  se  retira 
à  Fribourg,  qu'iV^juittl  sept  ans 
après  .pour  revenir  à  Bnsle.  En 
ï  535  ,  Paul  III  lui  écrivit  poitr 
Fetihorter  à  défertdre  la  religion  i 
attaquée  par  de  nombrcMïx  et  re^ 
doutables  '  ennemis.     Mettez  lé 
comble ,  lui  disoit  !e  pontife ,  pàt 
cette  dernière  action  de  piété  à 
la   vie  religieuse  '  que  vouf  avet 
menée ,  et  au  ^çrand  nombre  d'au'' 
vraies  que  vous  avez  composé f^ 
Ce  sera  U  moyen  de  fariner  ÎA 
hducke  à  voi  adversaires  ,  et  de^ 
Youvrir  à  vos  partisans,  Paul  lit 
lui  desrtnoit  îa  pourpré  romrflne , 
etpour  }e  hrcttre'en  état  de  soiç; 
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tenir  cette  dignité ,  il  Ini  conféra 
la  prévôté  de  Deventer.  Le  bref  , 
qui  est  du  premier  août ,  ren- 
ferme des  témoignages  avanta- 
geux à  la  probité.,  à  l'innocence 
et  à  la  foi  ^Erasme,  Mais  cet 
écrivain  trop  vieux  ,  trop  in- 
firme et  naturellement  peu  am- 
bitieux ,  refusa  ce  bénéfice.  11 
témoigna  la  même  indifférence 
pour  le  cardinalat  ,  ^oique 
d'ailleurs  très— sensible  à  la  hieur- 
veillatice  du.  souverain  pontife ,  et 
à  la  trop  bonne  opinion  qu*il 
avoit  de  lui.  Cet  homme  illustre 
mourut  à  Basle  ,  d'une  dyssente- 
rie  ,  le  1 2  juillet  1 536  9  à  69  ans. 
t^uis  Jflassius  bu  fit  cette  épi- 
taphe  : 

Fatalis  séries  nohis  inviiit  EtLâS" 

'  MVM  ; 
■Sei  desidcrmm  tolUre  non  potuit, 

H  avoit  été  ,  durant  tout  le  cours 
de  sa  vie  ^. d'une  complexion  déli- 
cate ;  il  fîit  , .  sur  la  fin  de  ses 
jours  9  tourmenté  par  la  goutte 
çt  la.grayclle.  Sa-  mémoire  est 
a^n&si  chère  à  Basle,  qu'il  avoit 
ii^ustrée  en  y  fixant  sa  demeure, 
^l'k-  Rotterdam ,  qui  jouit  de  .la 
gloire  de  lui  avoir  donné  le  jour. 
Ses  compatriotes,  comme  no.us 
^lavons  déjà  dit,  lui  ont  fait  élever 
ynje  s,tatu£  au  milieu  de  la  grande, 
place,  avec  des  inscriptions  hor 
norables.  Les -ennemis  mém,es 
^Erasme  ont  avoué  qiÇil  méri- 
toit  cette  statue.  Il  fut  le  plus  be^ 
esprit  et  le  savant  le  plus  uni*^ 
:^j^rsel  de  *on  siècle.  C'est  à  lui 
principalement  qu'on  doit  la  re- 
nfliss£^ce.des,  belles— lettres  ,  les 
gremityr^çi.  éditions  de  plusieurs 
rères ,  ^e .  l'ép^liçe  ,  la  saine  criti- 
wke^^S^Hlçs.^fiiliger^  ^it.le  P^r^ 
'  Jaertier  ^^'.^s'publia  J)e^uçoup  ^  çjj 
^^\taq^aj^t  du  côté  de  Ja  litté"; 
'  '^^^lïï.^rf  f  ^*>  ï.h!  reprochant  d'être 
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fe  nstructeur  de  l'Eloquence ,  îét, 
honte  des  Etudes  ,  etc.  etc.  D  se 
repentit  d'avoir  traité  si  indigne- 
ment un,  hopime  qui  mérita  bien 
de  son  siècle  et  des  siècles  sui- 
vans.  Eïi  effet ,  Erasme  ranima 
les  illustres  morts  de  l'antiquité  , 
et  inspira  le  goût  de  leurs  écrits. 
Il  avort  formé  son.  style  sur  eux. 
Le  sien  est  pur ,.  élégant ,  aisé  'r 
et  quoiqu'iin  peu  bigarré  ,  il  ne 
le  cède  en  rien  a  celui  des  écri- 
vains de  >son  siècle  ,    qui  ,  par. 
ime  pédanterie  ridicule  ,   affec- 
toient  de  n'employer  aucun  terme 
qui  ne  fût  de  Cicéron.  H  est  un 
des  premiers  qui  aient  traité  les 
matières  théologiques  d'une  ma- 
nière •  noble  ,    et    dégagée    de» 
vaines  subtilités  et   des  expres- 
sipns  barbares  de  l'école.  Son  mé- 
rite ,    l'indécision    qu'il  montra 
quelquefois   sur   certains    sujets 
dogmatiques ,  la  liberté  avec  la- 
quelle il   reprenoit  les   vices  de 
son  temps ,  l'ignorance  ,  la  su-.' 
perstitiph  ,  le  mépris  de  la  belle, 
littérature,  l'oisivelé  de  certain» 
moines  ,   la   mollesse  des  riche» 
ecclésiastiques  ,    lui   firent  ime 
foule  d'ennemis.  La  Sorbonnp, 
poussée    par    son    syndic    Noël 
Béda  ,    homme  aussi  ignoran^: 
que  passionné ,  censura  une  par- 
tie, de  se,s  Ouvrages  ,  et  ne  crai- 
gnit point  de  charger  son  ana- 
thème  des  qualificatio|fis  (le  foit, 
d'impie  «  d'ennemi  de  J.  C. ,  de^ 
la  Vierge  et  des  Sa  bits.  Erasme, 
essuya  d'autres  orage§  ,  qu'il  n© 
supporta  pas  avec  trop   de'  pan 
tience.  Naturellement  sensible  k 
l'éloge  et  à  la  critique ,  il  traitoit 
ses   adversaires    ayec   dédain  et 
avec    aigreur  ;    mais    ce.  grand 
homme  se,  réconcilioit  très— faci- 
lement avec  les  petits  écrivains  y 
qui,  après  J'avjpif   attaqué,  rfr-, 
venoient  à  lui  sincèrement.  Nul-, 
lement  envieux  de  la  gloire  di6\ 
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antres  ,  il  ne  faisoit  jamais  le 
premier  acte  d'hostilité.  Il  eut 
toute  sa  vie  une  passion  éxtrên^e 
pour  l'ëtude  ;  il  préféra  ses  livres 
a  tout,  aux  dignités  et  aux  ri- 
chesses. Lorsque  les  princes  lui 
faisoient  offrir  quelque  place 
pour  se  l'attacher  à  eux ,  il  ré- 
pondoit  que  les  gens  de  lettres 
étaient  comme  les  tapisseries  de 
Flandre  à  grands  pçrsonJiages  , 
ijui  ne  font  leur  effet  que  lors- 
qu'elles sont  vues  de  loin,  U  étoit 
ennemi  du  luxe  ,  sobre  ,  libre 
dans  ses  sentiraens  ,  sincère  , 
ennemi  de  la  flatterie  ,  bon  ami 
et  constant  dans  ses  amitiés  ;  en 
un  mot ,  il  n'étoit  pas  moins  ai- 
mabléhom  me ,  que  grand  homme; 
car  5  si  notre  siècle  croit  devoir 
lui  refuser  ce  dernier  titre  ,  il  le 
mérite  par  rapport  au  siècle  où 
il  naquit.  Toutes  ses  Œusn^es 
furent  recueillies  à  Basle  par  le 
célèbre  Froben  ,  son  ami  ,  en 
9  vol.  in— fol.  Les  deux  premiers 
et  le  quatrième  sont  consacrés 
uniquement  aux  ouvrages  de 
grammaire,  de  rhétorique  et  de 
philosophie.  On  y  trouve  YEloge 
de  la  Folie  et  les  Colloques  ,  les 
deux  productions  ^Erasme  les 
plus  répandues,  La  première  est 
ime  satire  de  tous  les  états  de  la 
vie  9  depuis  le  simple  moine  jus-< 
qu'au  souverain  pontife.  Le  but 
de  l'auteur  est  de  prouver  que- 
la  folie  ébend  son  empire  sur 
tous  les  hommes.  Il  y  a  quelques 
bonnes  plaisanteries ,  mais  beau- 
coup plus  de  froides  et  de  for- 
cées. L'ironje  n'y  est  pas  toujours 
fine  ;  elle  est  souvent  trop  trans- 
parente. On  doit  porter  le  môme 
jugement  sur  ses  Colloques ,  qui 
ne  valent  ni  ceux  de  Lucien ,  ni 
ceux  de  Fontenelle  :  on  les  lit 
plus  pour  )a  latinité  ,  que  poup 
le  fonds  des  choses.  Lorsque- 
Léan  X  lut  l'Eloge  do  U  Folie , 
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il  dit  :  V Auteur  a  aussi  la  Henrie* 
Ce  pontife  eut  le  bon  esprit  do 
rire  de  cette  satire ,  où  les  papes 
ne  sont  pas  épargnés  :  et  un 
grand  cwcàïmX^Ximenès)  ,  quoi- 
que plus  sévère  que  Léon  X ,  lïe 
put  s'empêcher  de  répondre  à  un 
des  censeurs  â!Erasme  :  Ou  faites 
mieux  ,  ou  laissez  faire  ceux  à 
qui  Dieu  en  a  donné  le  talent, 
•Le  troisième  volume  renferm»© 
les  Epitres  ,  dont  plusieurs  ont 
rapport  aux  affaires  de  l'église  j 
le  style  en  est  agréable ,  aisé  efc 
naturel.  Il  consentit  avec  peine 
qu'on  les  imprimât  ,  de  peur  ^^ 
disoit-il ,  que  les  ayant  écrites  À 
ses  amis  ,  il  ne  fût  échappé  quel^ 
que  chose  qui  pût  offenser  quel^ 
qu'un.  Le  cinquième  volume  des 
Œuvres  d'Erasme  contient  sef 
Livres  de  piété  ,  écrits  avec  une 
élégance  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  mystiques  de  son 
temps  ;  le  sixième  ,  la  Version 
du  Nouveau  Testament,  avec  les 
note$  ;  le  septième  ,  ses  Para-^ 
phrases  sur  le  Nouveau  Testai 
ment  ;  le  huitième ,  ses  Traduc-^ 
lions  des  Ouvrages  de  quelques 
Pères  Grecs  ;  le  dernier  ,  ses 
Apologies,  On  a  fait  en  lyoS  une 
nouvelle  édition  de  tous  ces  difFé-* 
rens  ouvrages ,  en  r  r  vol.  in-fol. 
U  Eloge  de  la  Folie  a  été  imprh- 
mé  séparément,  cum  notis  Va-* 
riorum  ,  1676  ,  in-S» ,  et  à  Pan 
ris,  Barbou  ,  1765 ,  in— 12.  En 
1780,  on  a  imprimé  une  magni- 
fique édition  d*e  l'Eloge  de  la 
Folie  avec  les  savantes  notés 
ôiOswald  ,  et  les  belles  figures 
de  Jean  Holbein,  Elle  se  trouv« 
à  Basle  chez  Thurneisen  ,  in-8.* 
Holbein  étoit  ami  d'Erasme  ,  et 
il  est  à  croire  que  l'auteur  1^ 
fourni  au  peintre  l'idée  de  pla- 
sieurs  de  ses  dessins^  On  a  unf 
assez  mauvaise  Traduction  fran- 
çoisqde  cet  écrit ^  Amsterdam., 
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i7a8-,  in-8"  :  Paris  ^  '75 r  > 
in-8°  et  iD-4°  9  figures  ;  et  une 
meilleure  par  M.  de  Laveau  , 
1782,  in— 8.0  Les  Elzevirs  ont 
donné  une  édition  de  ses  Adages 
en  i65o  9  in— 12  ;  et  de  ses  Cot-- 
loques  ,  i63$  9  in-12.  D  y  en  a 
une  édition  cum  noLis  Variorum , 
1G64  ou  1693  9  in-8.°  Us  ont 
été  platement  traduits  en  Fran- 
çois par  Gueudeville  ,  Leyde  9 
1720  9  6  vol.  in-i2  ,  fig.  Ceux 
qui  voudront  connoître  Erasme 
plus  en  détail ,  doivent  lire  Tifw- 
ioire  de  sa  Vie  et  de  ses  Ou-^ 
vrages  ,  mise  nu  jour  en  1707 
par  M.  de  Burigny  9  en  2  vol. 
in-12  :  cet  ouvrage  intéressant 
est  proprement  l'histoire  litté- 
raire de  ce  temps-là.  On  voit 
encore  à  j^asle  9  dans  un  cabinet 
qui  excite  la  curiosité  des  étran- 
gers 9  son  anneau  9  son  cachet , 
son  épée^  son  couteau ,  sonpoin*^ 
çon  ,  son  Testament  écrit  de  sa 
propre  main  ^  son  portrait  par  le 
célèbre  Holbein ,  avec  ure  épi- 
gramme  de  Tftéodore  de  Bèze  qui 
lui  sert  d'inscription. 

ÉRASTE  9  (  Thomas)  méde- 
cîn  9  né  en  1 624  9  à  Bade  en 
Suisse ,  enseigna  avec  réputation 
à  Heidelberg  ,  puis  à  Basle  9  où 
il  mourut  en  i5S3  9  à  69  ans. 
On  a  de  lui  -^I.  Divers  Ouvrages 
de  médecine  9principalem  en t  con- 
tre Paracelse  ,  à  Basle  ,  1  ao2  9 
in  —  4®  ;  il  y  a  quatre  parties. 
II.  Des  Thèses  fameuses  ;  Zu- 
rich 1 59.5  9  in- 4.®  III.  Opuscula  , 
1 590 ,  in  —  folio.  IV.  ConsUia  $ 
Francfort  iSoS,  in-fol.  V.  De 
auKO  potalUi  ,  in  -  8.°  VL  De 
Putredine ,  in-4.''  VII.  De  The- 
riacâ  ;.  Lyon  i  6oô  ,  in  —  4.° 
VII I.  Des  Thèses  contre  Vex-- 
commanicaiion ,  et  l'autorité  des 
Consistoires  ;  Amsterdam  1649  9 
Mi-8.0  Le  médecin  étoit  préfé- 
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TaMe  chez  lui  au  controversistéf 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  méri-* 
toient  le  premier  rang. 

ÉRATO9  (Mythol.)  l'une 
des  neuf  Muses  9  préside  aux  poé^ 
sies  lyriques.  On  la  représente 
80HS  la  figure  d*uhe  jeune  iille 
enjouée  ,  couronnée  de  myrthes 
et  de  roses,  tenant  d'une  roairi 
une  I5  re  9  un  archet  de  l'autre  9 
et  ayant  à  côté  d'elle  un  petit 
Ciipidon  ailé,  avec  son  arc  et 
son  carquois ,  ou  des  tourterelle» 
qui  se  becquettent. 

ÉRATOSTHÈNE9  Greô 
Cyrénéen  9  bibliothécaire  d'A- 
lexandrie 9  mort  194  ans  avant 
J.  C.  9  cultiva  à  la  fois  la  poésie , 
la  grammaire  ,  la  philosophie  , 
les  mathématiques  9  et  excella 
dans  le  premier  et  le  dernier 
genre»  On  lui  donna  les  noms  de 
Cosmographe  ,  A' Arpenteur  de 
l'Univers  ,  de  second  Platon,  11 
trouva  le  premier  9  la  manière ,  de 
mesurer  la  grandeur  de  la  cir- 
conférence de  la  terre.  Sa  carie 
géographique  fut  pendant  long- 
temps l'oracle  èss  géographe*. 
Elle  contenoit  un  peu  plus  que 
les  étAts  de  la  Grèce  et  les  do- 
maines dk  Alexandre»  Strabon  dit 
qu'il  ignoroit  la  véritable  posi- 
tion de  l'Espagne ,  de  la  Gaule , 
de  la  Germanie  et  de  la  Breta- 
gne ;  qu'il  savôit  très  -  peu  de 
chose  sur  l'Italie  9  les  côtes  de 
la  mer  Adriatique  ,  le  Pont ,  et 
tous  les  pays  septentrionaux.  K 
forma  le  premier  observatoire , 
et  observa  l'obliquité  de  Téclip- 
tique.  Il  trouva  encore  une  mé- 
thode pour  connoitre  les  nombres  , 
premiers  ,  c'est-à-dire  les  nom-  I 
bres  qui  n'ont  point  de  mesure 
commune  entr'eux  :  elle  consiste 
à  donner  l'exôlusion  r.ux  nombres 
qui  n'ont  pas  cette  propriété.  On 
la  nocunai^  cribU  d'Eratosthène. 
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Cfe  philosopke  conposa  aussî  nll 
traité  pour  perfectionner  l'ana-- 
iyse,  et  il  résdut  le  problème  de 
la  duplication  dit  cube,  par  le 
Rioyen  d*uii  instrument  composé 
de  plusieurs  planchettes  mobiles. 
Parvenu  à  l'âge  de  80  ans  ,  et 
accablé  d'infirmités  ,  il  se  laissa 
inçurir  de  fa  in*.  Le  peu  qui  nous 
reste  des  ouvrages  d'£ratosMhèa^ , 
a.  été  imprimé  à*  Oxford  en  1 672 , 
un  vol.  in-S.°  Qn  en  a  deux  au- 
tres éditions  :  dans  VUranologia 
4u  P.  Petau ,  i63o  5  et  à  Ams- 
terdam, même  format,  1703. 

,  tHATOSTRATE,   Voyez 
Ïrostratk. 

I.  ERCHEMBAUD  ou  Ar- 

CHEMBAUD  ,  maire  du  palaiô ,  sous 
les  rois  Dagobert  et  Clovls  II  ^ 
gouverna  ,  dit  l'abbé  de  Velly , 
plijs  en  souverain  qu'en  ministre. 
%  fut  un  modèle  de  sagesse  et 
de  fidélité.  Dagobert  au  lit  de  la 
mort ,  lui  avoit  recommandé  sa 
.ft^mmç  et  son  fiU;  il  mérita  cette 
marque  de  confiance  de  son  maît- 
tre  ,  et  fut  le  père  des  peuples  ; 
il  fit  rendre,  a  diflFérens  parti- 
culiers ,  ce  que  le  fisc  avoit  con- 
fisqué sur  eux.     .     , 

IL  ERCHEMBAUD  de 
BuRBAN ,  comte  Allemand,  d'ime 
sévérité  outrée  ,  étoit  extrême- 
inent  zélé  pour  la  justice.  Pen- 
dant qu'il  étoit  malade  et  en  dan- 
ger de  moçt ,  un  de  ses  neveux , 
fils  de  sa  sœur ,  attenta  à  la  chas- 
teté de  quelques  femmes.  Dès  qu'il 
©n  eut  cennoiissancs  ,  il  com- 
manda qu'on  se  saisît  de  lui  et 
qu'on  le  menât  au  supplice.  Ceux 
Çui  reçurent  cet  ordre  ,  eurent 
compassion  de  ce  jeune  seigneur. 
Cinq  jours  après ,  il  parut  dans 
Ja  chambre  dé  son  oncle  ,  qui 
lui  donna  lui-même  la  mort. 
Levêqiie  qui  lui  administra  les 
4«rni$jrs  sa^reroens ,    lui  refi»a 
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rnWldition^  et  fen^porta  ie  saint 
Viatique.  Mais  à  peine  étoit-il 
sorti  de  la  maison ,  que  le  malade 
le  fit  appeler  ,  et  le  pria  de  vo^ 
^\  la  sainte  hostie  étoit  dftns  1« 
ciboire,  L'évêque  ne  l'y  trouva  pa% 
et  le  comte  ayant  ouvert  sa  bou-K 
che ,  la  lui  montra  sur  sa  langue» 
Ce»  fait  arriva  l'an  laao,  à  c# 
que  rapporte  Cœsarius  ^  e*  pluj- 
sieurs  autres  historiens.  Nous  a# 
les  copierions  pas ,  s'il  n'étoit  boa 
de  montrer  de  temps  en  temps 
de  quejUes  absurdités  on  tem- 
plissait  l'histoire  dan9  les  siècles 
d'ignorance, 

ERCHJLMBERT,  Lombard, 
vivoit  dans  le  5®  siècle.  Il  porta 
les  armes  dès  sa- première  jeu- 
nesse ,  et  fut  prisonnier  de  guerre. 
Il  se  retira  au  mont— Cassin ,  où 
il  embrassa  la  règle  de  St.  Be- 
noît, à  l'âge  d'environ  vingt-cjnq 
ans.  On  lui  donna  le  gouverne- 
ment d'un  monastère  voisin  ;  mais 
il  y  fut  exposé  à  tant  de  tra- 
verses, 'qu'il  se  vit  encore  con- 
traint de  se  retirer.  Ce  fut  dans^ 
le  lieu  de  sa  retraite  qu'il  écrivit 
une  Chronique  ou  Histoire  éteri'-* 
due  des  Lombards  ,  que  Ton  croit 
p.crdi^e;  et  un  Abrégé  de  la  mênje 
Histoire ,.  depuis  l'an 774  jusque» 
888,  C'est  une  espèce  de  suppléa- 
ment  à  Pcail ,  diacre.  AaU^iofi 
CaraccioU ,  prêtre  de  l'ordre  des 
Clercs  -  Réguliers  ,  a  publié  cet 
Abrégé ,  qui  offre  quelques  faits 
curieux  ,  avec  d'autres  pièces ,  à 
Kapks,  en. 1620,  in-4.°  Camille 
Peregrin  l'a  donné  depuis  au  pu- 
blic dans  son  Ilisioire  dfis  princes 
Lombards,  i^^^  in-4.° 

ERCILL  -  YÀ  -  CUNIOA  , 

(Don  Alonzo  d*)  fils  d'un  ju- 
risconsulte célèbre  ,  étoit  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  l'em- 
pereur Maximilien,  Il  fut  élçré 
dans  le  palais  de  Philippe  II ,  et 
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combattit  sous  ses  yeux  à  la  ce- 
iîîbre  bataille  de  Saint-Quentin , 
en  1557.  Le  guerrier,  entraînée 
par  le  désir  de  connoitre  les  pays 
•t  les  hommes  ,  parcourut  la 
France  ,  l'Italie  ^  l'Allemagne  ^ 
l'Angleterre.  Ayant  appris  à  Lon* 
dres  que  quelques  provinces  du 
Pérou  et  du  Chily  s'étoient  ré- 
voltées contre  les  Espagnols , 
leurs  vainqueurs  et  leurs  tjxans  , 
il  brûla  d'aller  signaler  son  cou- 
rage sur  ce  nouveau  théâtre.  Il 
passa  sur  les  frontières  du  Chily , 
dans  une  petite  contrée  monta- 
gneuse ,  où  il  soutint  une  guerre 
aussi  longue  que  pénible  contre 
le^  rebelles,  qu'il  défit  à  la  fin. 
C'est  cette  guerre  qui  fait  le 
sujet  de  son  Poëme  de  YArau^ 
catta ,  ainsi  appelé  du  nom  de  la 
contrée.  On  y  remarque  des  pen- 
sées neuves  et  hardies.  Le  poète 
conquérant  a  mis  beaucoup  de 
chaleur  dans  ses  batailles.  Le  feu 
de  la  plus  belle  poésie  éclate  dans 
quelques  endroits.  Les  descrip- 
tions sont  riches,  quoique  peu 
Variées  ;  mais  nul  plan  ,  point 
d'unité  dans  le  dessin  ,  point  de 
vraisemblance  dans  les  épisodes , 
point  de  décence  dans  les  carac- 
tères. Ce  Poëme ,  composé  de 
plus  de  trente  -  six  chants  ,  est 
trop  long  de  la  moitié.  L'auteur 
tombe  dans  des  répétitions  et 
dans  des  longueurs  insupporta- 
bles ;  enfin  ,  il  est  quelquefois 
aussi  barbare  que  la  nation  qu'il 
avoit  combattue.  L'Ouvrage  de 
Cuniga  fiit  imprimé  ,  pour  la 
•première  fois,  en  1697,  in-12; 
mais  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Madrid,   i632 ,   2   volumes 

ERCKEKN,  (Lazare)  surin- 
tendant des  mines  de  Hongrie , 
d'Allemagne  et  du  Tirol ,  sous 
trois  empereurs  j  a  écrit  j«r  la  Mé- 
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iattargie  avec  beaucoup  d'ezactiw 
tude.  Son  livre  est  en  allemand  i 
mais  on  l'a  traduit  en  latin  avec 
des  notes.  U  parut  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1694 ,  à  Franc- 
fort ,  in-^folio.  On  y  trouve  près-» 
que  tout  ce  qui  regarde  l'art  d*es-» 
sayer  les  métaux. 

ERDAVIRAH,  maçe  Persan, 
fut  consulté  par  le  roi  Artaxef-^ 
ces  ,  sur  le  vrai  sens  de  la  do(>r 
trine  de  Zoroastre,  Pour  donner 
plus  de  poids  à  ses  décisions , 
il  feignit  d'envoj^er  son  ame  aà 
ciel  pouf  s'informer  de  la  vérité, 
et  il  tomba  en  léthargie.  Quelque 
temps  après ,  il  parut  se  réveiller 
d'un  profond  sommeil ,  et  donna 
au  roi  l'explication  qu'il  deman^ 
doit. 

ERÊBE,  (Mythol.)  îàs  du 
Clmos  et  des  Ténèbres  ,  épousa 
la  Nuit  s  et  ert  eut  ^JEther  et  le 
Jour*  Il  fut  métamorphosé  en 
fleuve  et  précipité  dans  le  fond 
des  enfers  ,  pour  avoir  secouru 
les   Titans» 

L  ÉRECHTÉE  ou  Éricthée, 

fut  un  chasseur  que  Minerve  ,  dit-» 
on ,  prit  soin  d'élever  et  de  faire 
proclamer  roi  des  Athéniens.  II 
donna  son  nom  à  la  ville  d'A- 
thènes. On  dit  qu'il  savoit  tirer 
de  l'arc  avec  tant  d'adresse ,  qu'yYZ- 
con  son  fils  étant  entouré  d'un 
dragon ,  il  perça  le  monstre  d'un 
coup  de  flèche  sans  blesser  son 
enfant. 

IL  ÉRECTHÉE,  roi  d'A- 
thènes, succéda  k  Pandion  son 
père  vers  l'an  1400  avant  J.  C. 
U  partagea  tous  les  habitans  de 
son  royaume  en  quatre  classes, 
c'est— à— dire  en  guerriers  ,  arti- 
sans ,  laboureurs  et  pâtres  ,  pour 
éviter  la  confusion  qui  pouvôit 
naître  du  mélange  des  conditions. 
U  fut  père  de  Cecrçps ,  deuxième» 

du 
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îst^jàioîp  9  f^^  lîprès  avôiç,  ët4, 
cVz.i#a?«^jspji  .b^u-rp^ÇjÇ'fc  roi 

ip  j  sttré^  É 1  êjl^j  eus  (^  i^  i^^n  ^^J  6^ 
^roi  Qi^ ,  ^1  iV^^  nu  q  u  r  de ,.  C^tïr  li 

El  c  U5  i  s ,  rj  i)  k  H  t^  Li3^  f  t  yjiifi  jj  ^1  jï^iul  s 

0  falli>i^  U^  jy^ç^yi^ij^/i^  q^i^q  ans 
pour  jr^è^e-jaiJjrjj^^iJ^e^  ^niLiés 
ëtoient  cp^rô^pq^.fit^nijrti?  ,  et 

*fcr**ts  qujjl  ejLU*  <!  t  qi  L'^i  t  ré  y  é  i  es  5^' 

hgmbfg  d'éprçuves.  J^^s  mystères 
<duroient  nç^f  jôufs  ^  penÀnftt  le^- 
xquels  les  tribunaux  étqient.  fer- 
inés  5  et  on  »fi  pptivoit  arrêter 
personne.  On  eîtcli^oit^t^e  ces' 
ïnystères  ,  les,  homicides  ^  les.  jna^ 
giciens,  les  impies,  parmi  lestr 
quels  on  comptoit  ies  sectateurs 
êiEpicure,  Quiconque  francliis- 
«oit  les  l'imites  du  tem'ple  sans 
.  être  initié  5  étoit  puni  de  mort* 

ÉRENNIEN,   Foytfz  HÉ^ 

■«.ENNItN.  .    ■'•    ^'■''- 

ÉRÉSICTHON  ou  ÊRYsic-^ 

THON  y  (]5Hythôl.)    Thessalien  , 

-^ûS'^Aa.Tfyçpas.  Cérès  ^  pour  le 

.punii;,  d'avpir    osé  ,  abattre   une 

,.:for'^t|qui  lui  étoit  consacrée^  lai 

iphVQya  une.faim  si  liorrible ,  qu'il 

consuma  tout  son  bien  sans  pou- 

ypit  la  satisfaire.  Rédjiit  à  la  der- 

ariière  nj jsère ,  il  vendit  sa  propre 

fdle,  nommée  Métra,  Neptune, 

gui  avoit   ainié.  cette   filîe  ,,  lai  ♦^ 

^4iyaï\t  accordé  le  pouvoir  de  ^, 

^apn;er  en  ce  tju'elle  vôudr.oit , 

,Wlle. échappa  à  son  maître^,  sous 

^'^forme^  d[un  pécheur»  J^du^ 

Tomt  IK. 


'^J^  .%;«r^dft?*urelle  ,,son  père 
là^^ndit  successiyement  à^  plu-» 
sfeiirs  maîtres.  Elle  njt9i*t  pa« 
plutôt  livrée  à  ceux  q^[  favoienti 
ajç^ét^e  ,  •jqu;s!le^îfe,;^^ri^oit  à 

9W^y^'^'i  ^«^befi;.i.MtYâé  cettd 
5essoiirc.^îP<^Vj«c  «?{PiÇi^A'^gent  ^ 
fl%  îijSbtî^lf:  jg^ré  rassasier  la 
jafi«ïi,.jdçfj^O|i  <pè<re^.qui  mourut 
^JèU  .mWil^^'i^  dévorant 

ÉREUTHALION  ,'  ^terrief 
^JTcadiçn^jjd'urie  taille  at  d'une  • 
§)rc5î:^çç[^gi«uses  ,  avoit  Iqng- 
j^^nps  procitfé  Jft  victoire  à  sel 
cornpatrioji^  ^  Ipjçsqu'il  fut  tu4 
^ar  ,iVe#i&£>r.,^v ',   » 

'  ÉRGÀMlfcï^,  roi  d'Ethiopie^ 
àb^iit.le  safcenfctë  dnïiS  ses  états  ,  ♦ 
eé^HtW^l^cref  tous  les  prêtres 
dé  M^cfê**f  1|'ûi  avoiént  tenté  dô 
le  faiiSi*%s^ssihèr. 
^i^    e  ôb 

,  r  ERGESrUS  ,  roi  d'Orchoraèné 
.^rès  son  père  Clyménus ,  fut 
eh  guerre  avec  Hercule ,  qui  lé 
vainquit ,  le  tua  ,  et  pilla  se» 
états.  Pitiàare  fait  un  éloge  ma-* 
gilifiqiie  à'Erginus  dans  une  de 
ses  Odes.  Il  avoit  imposé  aux 
Thébains  un  tiibut  de  cei?t  bœufs 
pour  venger  la  mort  de  son  père  ^ 
que  ces  dérniersoavoient  tué» 

ÉRÎBOTÈS ',  Ml  de  Tél'oti , 
■fit  de  grr.nds  progrès  dans  la  mé- 
decine. Il  accompagna  les  Ar-« 
gonautes  dans  leur  expédition  , 
et  guérit  Oïléè  ,  qu'un  '  oiseau 
niOiîstruenX  avoit  rendu  aveugle, 

,.^.|.  ÈniC  IX.  (Saint)  ûls  de 
!^yry,\var  ,  fut  élu  roi  àçs^  Sué— 
•  dois  Tan  ii5o.  Attaqu(|,par  les 
Finlimdois  ^.  il  gagna  f-sur  eux 
luie  bataille  complète ,  qui  le 
reii^îit  m  ait  1:9  de  leur  pays.  La. 
vainqueur  cher ç^  alors  à  leuf 
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faire  quitter  l'idoîAtrie  ,  et  leur 
envoya  des  rtiissionnaires  Calho- 
liqiios.  Eric  nft  chercha  pas  moins 
à  rendre  ses  propres  siijej:s  heu- 
reux par  de  bonnes  institutions 
et  la  promulgation  d'un  code 
qui  porte  son  nom.  Des  ennemis 
de  sa  piété  et  de  ses  vertus  l'as- 
sassinèrent le  jour  de  rAsccnsion 
1162.  L'Eglise  rhonore  comme 
martyr.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
latin  ]iar  Israël  Erland ,  avec  des 
notes  de  Jdait  Scheffer  ;  Stock- 
holm ,  1675  ,  in-^y 

IL    ÉRIC    XIII,    roi    de 

Suède  ,  de  Danemarck  et  de 
Norw^e,dut  la  première  de  ces 
couronnes  à  la  reine  Marguerite , 
appelée  la  Sémiramis  du  Nord, 
et  obtint  la  seconde  après  la  mort 
de  cette  hcrome  ,  en  1412:  Voy* 
la  Chronologie  ,  article  Suède  ; 
mais  il  ne  sut  conserver  ni  l'une 
ni  l'autre.  Il  déplut  aux  Suédois , 
parce  qu'au  lieu  de  suivre  les 
conventions  qu'il  avoit  confir^ 
mées  par  serment,  il  les  oppri- 
moit  par  ses  gouverneurs.  E  mé- 
contenta de  même  les  Danois  par 
ses  longues  absences  ,  et  parce 
qu'il  voulut  rendre  héréditaire  la 
couronne  qui  étoit  élective.  Les 
peuples ,  secondés  par  là  noblesse 
et  le  clergé  ,  le  déposèrent.  Kric 
voulut  se  soutenir  sur  le  trône 
par  les  armes  ;  mais  n'ayant  pu 
«y  maintenir,  il  se  retira  l'an 
1438  en  Poracranie,  où  il  pas«a 
les  restes  d'une  vie  obscure  et 
languissante.   Il   y  mourut  vers 

I IL  ÉRIC  XIV,  fils  et  suc- 
cesseur de  Gustave  I ,  dans  le 
royaume  do  Suède ,  fut  aussi 
foible  et  encore  plus  cruel  qu'£-. 
rie  XIIJ.  Il  auroit  désiré  de  se 
marier  avec  EUzabeth  ,  reine 
d'Angleterre  ,  qui  ne  vouloit  pas 
d'époux  ;    mais    n'espérant    pas 
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d*obtenir  sa  main  ,  il  partagea 
son  trône  et  son  lit  avec  la  fiB« 
d'un  paysan.  Cette  alliance  in- 
digne aliéna  le  cœur  de  ses  su- 
jets. Sa  conduite,  dans  le  gou- 
vernement de  son  royaume ,  étoit 
aussi^folle  que  ses  amours.  D  prit 
pour  son  ministre  et  pour  son 
favori  Joram  Péerson  ,  l'un  des 
plus  grands  scélérats  de  la  Suède, 
et  qu'on  fit  mourir  ensuite  par 
le  dernier  supplice.  Son  frèrè 
Jean  ,  duc  de  Finlande ,  ayant 
donné  la  main  à  Catherine  Ja^ 
gellon  ,  fille  du  roi  de  Pologne, 
Eric  fit  enfermer  les  deux  époux 
dans  une  dure  prison  ,  où  il  se 
rendit  plusieurs  iois  ,  les  mena- 
çant de  les  égorger  de  sa  propre 
main.  11  fit  tous  ses  efforts  pour 
enlever  à  son  frère  sa  femme, 
et  la  faire  .épouser  au  duc  de 
Mascovie.  H  poignarda  quelques 
seigneurs  dont  il  étoit  mécon- 
tent ,  et  fit  mourir  ceux  qui  lui 
représentoient  que  de  pareilles 
actions  étoient  indignes  d'un  roi. 
Enfin ,  n'ayant  pu  réussir  à  dé- 
pouiller ses  frères  de  leur  apa- 
nage ,  il  résolut  de  les  faire  as- 
sassiner dans  un  festin.  Les  prin- 
ces ,  avertis  de  son  dessein, 
prirent  les  armes ,  assiégèrent 
Eric  dans  Stockholm  ,  le  firent 
prisonnier ,  et  l'obi igèrent  de  re- 
noncer à  la  couronne  en  i568. 
Le  monarque  détrôné  fut  en- 
fermé à  son  tour  au  château  de 
Gripshohn,  où  l'on  voit  encore 
sur  le  plancher  de  sa  chambre  la 
trace  des  pas  qu'il  faisoit  en  al- 
lant sans  cesse  d'un  coin  à  l'antre. 
Eric  fut  obligé ,  par  ordre  de 
son  frère  ,  de  prendre  du  poison 
dont  il  mourut  le  26  février  jô;;. 
Son  fils  fut  obligé  de  se  faire  re- 
ligieux ,  et  il  eut  le  revenu  d'une 
abbaye ,  jusqu'à  ce  que  le  Czar  lui 
eut  fourni  les  moyens  de  vivre  en 
prince,  B  mourut  o»  1607.  Sorv 
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phte  n'avoit  régné  que  huit  uni , 
et  ce  fut  encore  trop  long-temps 
pour  le  bonheur  des  Suédois. 

IV.  ERIC  ,  (Pierre)  naviga- 
teur hmdi,  mais  cruel,  obtint 
de  la  republique  Vénitienne  le 
commandement  d'une  flotte  sur 
la  mer  Adriatique.  En  1584,  il 
prit  un  vaisseau  poussé  par  la 
tempête  ,  ou  étoit  la  veuve  de 
Ttamadan  ,  bâcha  de  Tripoli. 
Cette  femme  emportoit  l\  Cons- 
tant inople  pour  800  mille  écus 
de  bien.  Lorsqu  £ric  se  fut  rendu 
maître  de  ce  navire  ,  et  d^  ceux 
qui  étoient  à  sa  suite  ,  il  lit  tuer 
2  5o  hommes  qu'il  y  trouva  , 
perça  lui-même  de  son  épée  le 
iils  de  la  veuve  entre  les  bras  de 
sa  mère  ;  et  après  avoir  fait  violer 
40  femmes,  qu'il  fit  couper  par 
morceaux ,  il  ordonna  qu'on  les 
jetât  dans  la  mer.  Cette  barbarie 
atroce  ne  demeura  pas  impunie* 
Le  sénat  de  Venise  lui  fit  tran- 
cher la  tête  ,  et  fit  rendre  à 
Amiirat  IV,  empereur  des  Turcs  , 
tout  le  butin  c^iEric  avoit  fait. 

ÊRICTHON  ,  (Mythoh)  fils 
de  Vulcain  et  de  la  Terre  ,  fut  le 
q\iatrième  roi  d'Ath»''nes.  Après  sa 
naissance  ,  Minerve  l'enferma 
dans  un  panier ,  qu'elle  donna  à 
garder  aux  filles  de  Cécrops  , 
As^laure  ,  Hersé  et  Pandrose  , 
flvec  défense  de  l'ouvrir;  mais 
Aglaure  et  Hersé  n'eurent  aucun 
égard  à  la  défense.  Minerve  les 
punit  de  leur  curiosité ,  en  leur 
inspirant  une  telle  fureur, qu'elles 
âe  précipitèrent.  ErLclhon  de- 
yen  u  grand ,  et  se  trouvant  les 
jambes  si  tortues  qu'il  n'osoit 
paroître  en  public  ,  inventa  les 
chars.  Il  se  servit  si  utilement  de 
cotte  nouvelle  invention,  oiî  la 
moitié  de  son  corps  étoit  cachée, 
qu'après  sa  mort  il  fut  placé 
parmi  les  consteUationa  5  sous  le 
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nom  du  Charretier  ou  Bootès.  H 
succéda  à  Amphyction  vers  i5ï3 
avant  Jésus-Christ ,  et  régna  cin- 
quante ans.  U  institua  les  jeux  pa-«" 
nathénaïques  en  l'honneur  de  Mi^ 
Hervé.  Voyez  Minerve. 

ÊRIGÈNE ,    Voyez  ScoT. 

ÊRIGONE,  (MythoL)  fille 
^ Icare  ,  se  pendit  à  un  arbre  , 
lorsqu'elle  .  sut  la  mort  de  son 
père ,  que  Mœra ,  chienne  ai  Icare, 
lui  appxit  en  allant  aboyer  conti- 
nuellement sur  le  tombeau  de 
son  maître.  Elle  fut  aimée  de 
Bacchus ,  qui ,  pour  la  séduiro  , 
se  transforma  en  grappe  de  raisin. 
Les  poètes  ont  feint  quelle  fiit 
changée  en  cette  constellation 
qu'on  appelle  la  Vierge.  On  ins-« 
titua,  en  l'honneur  à*Erigone  ^ 
des  jeux  solennels  pendant  les- 
quels les  jeunes  filles  se  balan- 
çoient  dans  les  airs  sur  une  corde 
attachée  à  deux  arbres;  ce  qui 
devint  l'origine  du  jeu  de  l'eicar- 
poLette* 

ÉRÏNNE^  née  à  Lesbos-, 
contemporaine  de  Sapho  ,  com- 
posa des  poésies  ,  don^  on  pos* 
sède  quelques  fragmens  dans  les 
Carmina  novem  Poetarum  Femi-* 
nàrum;  a  Anvers  ,  in-8®  ,  t56S\ 
On  en  trouve  des  imitations  en 
vers  françois  dans  le  Parnasse  des 
Dames  ,  par  M.  Sauvigny.  On 
■  trouve  dans  Stobée  Tune  de  ses 
odes  où  elle  célèbre  la  gloire  de 
Rome,  et  dont  on  a  donné  cette 
traduction:  «Je  te  salue,  ô  fille 
illustre  de  Mars,!  puissante  reine, 
dont  la  tète  est  parée  d'une  cou- 
ronne d'or;  oRôme,  dontrcmpire 
est  inébranlable  sur  la  terre  , 
comme  l'olympe  dans  les  cieux ,  à 
toi  seide  les  destins  ont  accordé  un 
règnéterme  et  durable  ;  ils  VcUm 
lent  que  ta  force ,  toujours  ijivin- 
eible ,  doçjie  des  lois  k  l'univers t, 
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Tes  fers  Yont  enchaîner  au  loin 
le  sein  de  la  terre  et  des  mers , 
tandis  que  ,  tranquille  ,  tu  gou- 

'  vernes  les  villes  et;  les  peuples. 
Le  temps  qui  détruit  tout  y  n'al- 
tère point  ta  puissance  ;  la  for- 
tune ,  qui  se  joue  des  sceptres  , 
semble  respecte^  les  fondemens 
de  ton  trône  ;  seule ,  entre  toutes 

Jes  villes,  tu  vois  chaque  année 
éclore  de  ton  sein  une  riche 
Jfcoisson  de  héros  pour  le  soutien 
de  ton  empire  :  ainsi' la  féconde 
Cérès  couvre ,  tous  lès  ans ,  la 
terre  d'épis  (lorés  pour  la,  nour- 
riture dès  hommes.  »  . 

ÉniOCH  ou  ÂRroGH ,  roi  des 
Éliciens'ou  Élyméens  ,  le  même 
que  le  roi  d'Élassar ,  qui  accom- 
pagna Ckodorlakomor ,   lo/sque 

•  ce  prince  vint  châtier  les  souve- 
rains de  itodômè  et  de  Gomôrrhe. 

•;.Ses  étaèé'  étoient  entre  le  Tigre 
et  l'Euphrate."  Ce  fut  sur  ses 
terres  «que  â«î  donna  'cette  '  san- 
glante hûtsàlle' entre' Arpkaxad , 
jroi  de  Médie  ,  et  Nahuchodo" 
^sor ,  roi  des  Chaldéens ,  où  le 
pï^erfuttué. 

^  -^ÉIHFÏîANIS,  étoit une  jeune 
^Grec^e  qtii  aimapassionnément 
-îc  cheL^^yLvMénaîgue ,  et  qui  cher- 
^éhaa l'at'teitdrip'^ar  des  chansons: 
*ii'ayâritjuy^arveni^,elle  mourut 
tSè^désespoir*  Ses  chan^ils  furent 
l<<fiÇ-^ihps'réï>étées  ^  d^s  la 
érèèek  «OH  elles  faisoient  les  dé- 
liceé  dès^ïmes  sensibles. 

^*'^ÉPJPHYLE,  femme  du  devin 

''^Ampltiaraûs ,  etST£\fr^Adraste, 
yoir.d^  Argiens^  reçut  de  Poly-^ 
^  fdçé  un  collier  e^br  pour  îiri  de- 
f  Toouvrir  son  mfari  qui  s*étoit  caché 
dei>peià:"^!)iller  à  la  guerre  de 
Thèbos,  d'où  il.  savoif  qu'il  ne 
reviendroit  pas.  Amphiaraiis  , 
indigné  de  laperfidie  de  sa  femme, 
fiixViV  mal^i  lui;  ipais  U  }:?com- 
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itianda  à  son  hls  Alcméon  de  tuer* 
sa  mère  à  la  première  nouvelle       i 
de  sa  mort  ;  ce  qu'il  exécuta  pour        | 
venger  son  pèrev 

ÉRITHRiEUS,   (Jantts 
Nkius*  )  Voyez  Rossi» 

I.  ÉRI^ZO  ,  (  Louis  et  Marc- 
Antoine  ,  )  deux  frères  d'une  deg 
plus  anciennes  familles  de  Venise, 
firent  assassiner,  en,  1546,  un 
sénateur  de  Ravenne,  leur  oncle^ 
pour  jouir  plutôt  de  ses  biens. 
Le  sénat  ayant  promis  un  pardon 
absolu,  avec  aooo.écus  de  ré- 
compense à  celui  qui  découvriroit 
cet  assassinat ,  im  soldat,  leur 
complice  ,  les  dénonça.  Louis  fut 
décapité,  et  Marc-Antoine  mou- 
rut en  prison  '-^Paul  Erizzo  , 
de  ]a  même  famille ,  avoit  perdu 
la  vie  d'une  manière  plus  glo-» 
rieuse,  en  i/^fi^.»!!  étoit  gouver- 
neur de  Négrepont.  Après  ^voir 
fait  ime  vigoureuse  résistance ,  il 
se  rendit  aux  Turcs ,  sous  pro- 
.  Tresse  qu'on  lui  conserveroit  la 
v«e.  L'empereur  Mahomet  II , 
sans  avoir  aucun  égard  h  la  capi- 
tulation ,  le  fit  scier  en  deux,  et 
trancha  liii-méme  la  tète  à  Anne, 
fille  de  cet  illustre  malheureux, 
parce  qu'elle  n  av,oit  pas  voulu 
condescendre  à  ses  désirs. 

ÏL  ÉRIZZO'5  (  Sébastien  ) 
noble  Vénitien  ,  mort  en  1 585, 
se  fit  \\n  nom  par  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature.  Il  s'adpnna 
aussi  à  la  science  numismatique , 
et  a  laissé  un  Trai^i  en  Italien 
sur  les  Médailles  :  la  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  assez  esti- 
raç,  est  celle  de  Venise,  in-4'*) 
dont  les  exemplaires ,  pour  la 
plupart,  sont  sans  date,  mais 
dont  quelques-uns  portent  celle 
de  1S71.  On  a  encore  de  lui: 
I.  Des  Nouif  elles  en  six  journées , 
Vcniie^  156;,  in-4.**  IL  TraUatQ 
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général  ^p'ar  les  honneuri  mfli^ 
taires  les  plus  distingués ,  lors— 
(jii'on -Sppri't  qu'une  mort  pj^eci- 
pîtée  avoit  abrégé  ses  jours. 
D'Erlach  étoit  un  homme  de  tête 
ét^de  main  ,  également  capable 
dtf  conduire  une  armée  et  lui^ 
nrégociation* 

'    I  ï.  EBLACH  d'Hinbelbanck , 

(  N.  )  né  d'une  famille  illustre 
et  ancienne  de  Suisse ,  passa  en 
France  où  il  fut  élevé  au  gradef 
de  maréchal  de  camp.  Retiré, 
dans  ^a  patrie  au  moment  de 
la  révolution  Françoise ,  on  lui 
confia  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  Suisse ,  lorsque  let 
François  pénétrèrent  dans  cette 
contrée  en  179.8*  On  le  somma 
de  rendre  Morat  ;  il  répondit  : 
«  Mes  anct^res  ne  se  rendi-» 
rent  jamais.  Fusse— je  assez  lâche  . 
pour  y  songer ,  le  suair-e  de  Mo- 
rat, ce  monument  de  valeur  qu©^ 
nous  avons  sous  les  yeux ,  m'ar- 
rêteroit.  »  Les  succès  ne  répon-« 
dirent  point  au  courage  Me  ce. 
Général  ;  repoussé  de  poste  ea 
poste ,  l'insurrection  se  mit  êaiRi 
ses  troupes,  et  il  fut  massacré 
p^r  elles  ,  après  avoir  exposé  se» 
jours  pour  les  défendre. 

ERMEÎî€ABI)JE,  Voyez  Ex- 

6KLBERGË..   f  t  .^^ 

EKMENGAtJD  ,  (  Makre  J 
né  à  Bezîërs-5  écrivain  et  poëtc  du 
î3* siècle,  a  laissé  un  in- fol. ma- 
nuscrit ,  intitulé  Bréviaire  d'à-* 
rrfour  :  il  y  a  peu  d^espcit ,  mais 
quelque  érudition.  '        -  ■ 

EKNESt,  Voy.  II.  Mansfelr. 

ERP ,  (  Henriette  d'  )  savante 
Hollandoise ,  -écrivit  en  i5e31es 
AnnaUs  du  çouyent  dont  elle 
étoit  abbôsse ,  à  Utrecbt. 

L.ÊROPE,  {.Mrofe)  femme 
d^Alrée  y  succomba  aux  sollicita^*. 
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tions  de  Thycste  son  beau-fr«re. 
Elle  en  eut  deux  enfans ,  ({uAtrée 
£t  manger  dans  un  festin  à  leur 
propre  mère. 

n.  ÉnOPE  ,  (  JRropus  )  fil^  de 
'Philippe  J,  roi  de  Macédoine, 
monta  sur  le  trône  étant  encore 
enfant.  Les  lUjTicns ,  voulant 
profiter  de  cette  minorité ,  atta- 
quèrent et  défirent  les  Macédo- 
niens ;  mais  ceux-ci  ayant  porté 
le  Jeune  roi  à  la  tête  de  l'armée , 
ce  spectacle  ranima  tellement  les 
soldats,  qu'ils  vainquirent  à  leur 
tour  ,  vers  l'an  598  avant  J.  C.  Ce 
prince  régna  environ  35  ans , 
avec  assez  de  gloire. 

ÉROS  ,  affranchi  de  Marc^ 
Antoine  le  triumvir  :  Voyez  , 
dans  cet  article ,  le  trait  de  ma- 
gnanimité et  d'attachement  par 
Jequel  il  termina  sa  vie. 

ÉROSTRATE  ou  Ératos- 
tRate,  homme  obscur  d'Ephèse, 
Voidant  rendre  son  nom  célèbre 
dans  la  postérité  ,  brîda  le  Tem- 
ple de  Diane ,  l'une  des  sept  mer^ 
veilles  du  monde ,  l'an  356  avant 
J.  C.  5  la  nuit  même  où  naquit 
jilexandre  le  Grand.  Les  juges 
Ephésiens  firent  une  loi  qui  dé- 
fendoit  de  prononcer  son  nom. 
Cette  loi  singulière ,  loin  de  pro- 
duire un.  tel  effet , .  servit  l'inten- 
tion du  scélérat:  ce  fut  un  moyen 
de  répandre  et  de  perpétuer  sa 
mémoire. 

ERPENIUS  ottD'ERP,  (Tho- 
mas )  né'  à  Gprcum  en  Hollande 
l'an  1 584  ,  mort  professeur  d'A- 
rabe dans  l'université  de  Leyde , 
en  1624,  à  40  ans,  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'Arabe  et  sur 
l'Hébreu ,  dans  lesquels  on  re- 
marque une  profonde  connois- 
sance  de  ces  fieux  langues.  Sa 
Grammaire  Arabe ,  Leyde,  i636, 
i656,  £748  5  in-4'*,  est  estimée. 
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Pour  la  publier ,  il  établit  cli«z 
lui  une  imprimerie.  Cétoit  nn 
homme  laborieux,  d'un  esprit  vif, 
d'une  mémoire  étendue ,  attaché 
à  ses  livres  et  à  sa  patrie,  qui 
refusa  toutes  les  offres  qu'on  lui 
fit  pour  l'attirer  en  Espagne  et  en 
Angleterre.  Voy,  Elmacin. 

E  R  R  A  RD  de  Bar-le-Dnc, 
ingénieur ,  crut  avoir  trouvé  une 
meilleure  manière  de  fortifier  le« 
places  ;  mais  elle  fut  rejetée  par 
les  maîtres  de  l'art,  et  négligée 
dans  l'exécution  par  l'inventeur 
même.  On  a  de  lui  un  livre  sur  la 
Fortification  y  Francfort,  1604, 
in-folio. 

L  ÉRYGEIRA ,  (  Femand  de 
Menesès,  comte  d')  naquit  àLis- 
bonne  en  1614.  Après  avoir  puisé, 
dans  ses  premières  études,  le 
goût  de  la  bonne  littérature ,  il 
alla  prendre  des  leçons  de  l'art 
militaire  en  Italie.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  fut  successivement 
gouverneur  de  Péniche ,  de  Tan- 
ger ,  conseiller  de  guerre,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  l'infoiit 
Don  Pèdre ,  et  conseiller  d'état 
Au  milieu  des  occupations  de  ces 
diverses  places ,  le  comte  d'^7- 
ceira  trouvoit  des  roomens  à  don- 
ner à  la  lecture  et  à  la  compo- 
sition..On  peut  consulter  le  Jovit- 
nal  étranger  de  1757,  sur  ses 
nombreux  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  U Histoire  de  Tan-" 
ger,  imprimée  in— fol.,  en  lyaS. 
JLi: Histoire  de  Portugal,  de^pm 
1640  jusqu'en  1637  ,  en  s  vol. 
in~fol.  III.  Ln  Vie  de  JeanI, 
roi  de  Portugal.  Ces  diflférens 
livres  sont  utiles  pour  la  connois- 
sance  de  l'histoire  de  son  pays. 

ILERTCEIRÀ,  (Frnnçois- 
Xavier  deMenesss,  comted') 
arrièro-pctit-fils  du  précédent 
et  héritier  de  îa  fécondité  de  son 
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tiSBieul,  naquit  à  Lisbonne  en 
ia673«D  porta  les  armes  avec  dis- 
tinction ,  et  obtint,  en  1735, 
le  titre  de  mestre  de  camp  géné- 
ral et  de  conseiller  de  guerre.  Il 
mourut  en  1743 ,  à  70  ans  , 
membre  dé  l'académie  de  Lis- 
bonne ,  de  celle  des  Arcades  de 
Ilome ,  et  de  la  société  royale  de 
il.ondres.  Il  n'étoit  pas  grand 
seigneur  avec  les  savans  ;  il  n'é- 
toit quliorome  de  lettres  ,  aisé  j 
jK)li ,  communicatif.  Le  pape 
Senoîl  XIII  Ihononx  d'un  bref; 
le  roi  de  France  lui  fit  présent 
du  Catalogue  de  sa  Bibliothèque , 
et    de   21    volumes   d'estampes. 

^-  il'académie  de  Pétersbourg  lui 
fiidressoit  ses  Mémoires  ;  une 
partie  des  écrivains  de  France , 

.  d'Angleterre  ^    d'Italie  ,   etc.  lui 

faisoient  hommage  de  leurs  écrits, 
f>es  ancêtres  lui  avoient  laissé 
«ne  l>ibliothèqiie  choisie  et  nom-^ 
breuso ,  qu'il  augmenta  de  1 5,ooo 
volumes  et  de  1000  manuscrits^ 
Sa  carrière  littéraire  a  été  remplie 
'par  plus  de  cent  ouvrages  difFé- 
rens.  Les  plus  connus  en  France 
sont  :  L  Mémoires  sur  la  valeur 
des  monnaies  de  Portugal,  depuis 
le  commencement  de  la  Monar-^ 
chie ,  in-4*' ,  1738.  IL  Réflexions 
sur  les  Etudes  Académiques^  IIL 
58  Parallèles  àtHommes ,  et  i  a. 
de  Femmes  illustres*  IV»  La  Hen- 
riade ,  Poëme  héroïque ,  avec  des 
observations  sur  les  règles  du 
Poëme  épique  ,  in-4**  ,  174». 
Parmi  ses  manuscrits ,  on  trouve 
ûes  éclaircissemens  sur  le  nombre 
de  xxu  5  à  l'occasion  de  22  sortes 
de  monuoies  Romaines  offertes 
au  roi ,  et  déterrées  à  Lisbonne 
le  22  octobre  171 1  5  auquel  jour 
.  ce  prince  avoit  22  ans  accomplis. 
L'auteur,  par  autant  de  disser- 
tations ,  prouve  que  le  nombie 
>:xii  est  le  plus  parfait  de  tous. 
De  pareilles  puérilités  se  trou- 
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'  vent  quelquefois  dans  les  têtes  les 
plus  saines. 

ÊRYNNIS5  (  Mythol.  )  Tune 
dei  furies ,  quitta  le  ciel  qu'elle 
troubloit  par  ses  fureurs  ,  et  se 
réfugia  près  de  l'Achéron.  Elle 
tenoit  un  flambeau  d'une  main , 
et  de  l'autre  9  un  scrutin  où  les 
juge»  avoient  coutume  de  déposer 
leurs  sufirages. 

ÉRYPHILE5  roy.ÉRIPHYLE. 

ÉRYTHRAS,  fils  de  Persée  et 
^Andromède ,  donna  son  nom 
à  la  mer  Er}'thrée ,  maintenant 
k  mer  Ronge  ^  parce  qu'il  régna 
sur  ses  côtes  et  s'y  noya. 

ÉRYTROPHILE ,  (  Ruport  ) 
théologien  du  xvii^  siècle,  et 
ministre  à  Hanover ,  est  auteur 
d'un  Commentaire  méthodique 
sur  l'hisfoîrp-  de  la  Passion.  On  a 
encore  ùc  lui ,  Catenœ  aurem  in 
HarmoniamEvangeUcan,  in-4.* 

ÉRYTHRUS,  ÎAsdeBhada^ 
manthe,  conduisit  une  colonie 
dans  rionie  ,  et  y  ^nda  k  ville 
d'Erythrès. 

ÊRYX  ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Btttès  et  (Te  Vénus,  Fier  de  sa 
force  prodigieuse  5  il  luttoit  con- 
tre les  passans ,  et  les  terrassoit  ; 
mais  il  fut  tué  par  Hercule ,  et 
enterré  dans  le  temple  qu'il  avoit 
dédîé  à  Vénus  sa  mère.— Il  y  avoit 
une  montagne  de  ce  nom ,  aujour- 
d'hui Cataljano  ,  célèbre  par  le 
plus  ancien  temple  de  Vénus 
Erycine  en  Sicile. 

ÉSAQUE ,  (  Mythol.)  fils  de 
Priam  et  ôiAtyxothoé  ,  aima  tel-  ^ 
lement  la  Nymphe  Hespérie  , 
qu'il  quitta  Troie  pour  la  suivre^ 
8a  maîtresse  ayant  été  mordue 
d'im  serpent ,  mourut  de  sa  bles-^ 
sure.  Esaque  ^  de  désespoir  ,  se 
précipita dan3  la  mer  :  mais  Thélis 
le  métamorphosa  en  plongeon. 

M  m  4 
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McvT ,  né  laîi  i8.Sêj  avqi.t'.t:  IÎ!,^'    ck  Tiin -ot  rauVfe  'frères. ..^//ij/tw  ^ 
i  Jtii-hh  son'  frHf  e^frHfJît'ait  "j  '  î^6ii    -tarda-  pa^-.Je.  js  q,ttii;pr  ta  bàùiej  tfef 


pùfrrlrtt'-'  la  tfiior^e  iiuxj'/ïijcâie.  rendirent 


jjock'stat  de;  V  trône,  uù  jH>a  pji^     n\^\\s    (fniol ,  souillé    cf^  'liie^rtra^ 

On^^jui^tbiiEH  eij^Lh  Ift.'jti*'*^  ai     avec  ltf$  Vëijîti'^'ïs^jpour  ifâîr^'la- 
C ft pit aiu ^. pç f ^ ti^l  t^^. j)^, M i<>\^ ^     ^ "^^'f  re  aii jt  f^rfUn^  Spn  bon Ké u r  ^. . 
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Visite  qu'il  fui^^avQit  faite ',  jSo\i« 
prétexte  (Je  1  i i  [  ,  i ^  ^  r  fa  i  ro .  c  *Mnpl  i- 
ment.  Cette  ut: nji.3i,e  (i|,t,xm  crime 
inutile.  Les  y  i(;;Hje,i}tiu£,<ït  lui.V^^ 
Tonois  ,  ii^  V  É > 1 1 1  lui  t  p a ^  .  r.c pon^ 
uoître  ce  st  /- 1 1  '  j v  i  u  /^t .  I  n  s  1 1 'ù  t  re 
disputés  par  Jr  p'ûb  tycàn^^  se 
donnèrent  à  l.i  n  jjulgjiijiiç  clê^)'*^- 
nise  en  1 4 o  6 .  Ji  r^^ï  i? rit?  ^e  ri^scdïf.^ 
dernier  rejt^roj/  ^e  Jf^epi^  ' Yain ilTc 
ambitieuse,  tenta,  cp  .va i^i,  en 
'1410.  de  rentrer  dans  * V croiie  ; 
il  échoua  contn^Jrs  fçïrcéVYthii*- 
tiennes.  ' Les  Scafi^f"  *'  tj 1 1 i  p û r- 
tèrent  daii^'  ji^/^r^publji^tiû  iks. 
lettres,  le  tnii  d  ihJiol»;"nct;  vt  dp 
hauteur  que  les  Vlùca le  av  o  1  l  n  t 
à  Vérone ,  prétendoicnt  être  des- 
cendus d'eux;  mais  on  leur  prouva 
que  leur  vanité  se  fondoit  sur  des 
chimères. 

ESCALIN,  Koy.  Garde  (An- 
toine IsçALiN  5  et  non  Escaun-, 
baron  de  la  ).        . .  ^  jid  .  .. 

escalquje:Ns  ,^^<^iiiila^ 

cap  itou  1  de  Tou)  o  ii  5  e  en  \Èk^^ 
fl  rendu  son  iibmreift  a  amiable 
dans  r^j£ toi re  par  une  pieuse  co^ 
jnëdî  êi  '  É  tajit  en  par  fa  i  te  san  Û  \ 
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fnaîrê'povir  reprendre  ffl^fabeid^ 
u^pitoui  ^,,,il  tefbiVrua  cluz  X\\\\ 
accijmpEjo;^é.,de  ie^  collr-^ii.  s  et 
deà  antj^^VyivytVjSi  qi'^'rt  retint  k 
d  J  ne  r.  yyx^  O  A^  x\  i  v  e  ra  j  it^ni  f  1 1  » 
^le  cejfte'HCtivVt^  :  l^s  mis  la  trui^* 
tpieut  di;>  supcivstjtio^;  ,lt- s  autrçî 
\i  trou  voie  rit  pieiise*  et  'c^juable 
d  exciter  Vive  m  é^it  dari>i  1  ame  le  ' 
Sotiveiiirde  ^^  mort^.L-fLretievpquje 
^Lo  it  al  0  r  s 'Jp  bsen  t  d  t;  ^  T  g  ul  0  u  jje^ 
'À  s(ih^etout^^iieiis5t  itiMfiUn  con- 
<^iJe  pço^ïïije'iïiT  dàii^  .soîi,  palais, 
'f.a  (JiVesrioiri  Igt  aptee  pendant 
tiois  àii'anccs^^'par  les  e\jL^qacs  stif- 
fragati.^  cf^fes  àbtea  lie  Ll'  peu—  " 
vince  ;  et  l'on  y  fit  un  décret  qui 
défeftdoit  %i  toros^  e^/fi^lôfîesv  dans 
l'étendue  de  cet  archevêché  ,  d'i-* 
iftiitef  '  ufiè*Jiseittbla^lé  ctrenîonie , 


'^2 


cotto^Nriir^.yS!^  tffi^v^ront;t<^i 
cap  i  t&u  ^  Q^i  ç6fl  e  gu  esf  aVec  iii}. , 
g  ranjçl^^  W(>  i|ib  fê^^  jT^  ut  re  s  m  v  itt?s  j0l' 
cette  ,C  éV  fïïi  onie  ë^  t  f î^di  na  i  re*  ija' 
re  p  l'V^^er ]  f  a  ti  0  )i  A>  '  pou  vn  i  t  '  él  ré 
pin*  itatdrelie':  ^àtt%lo\V  \\^-^' 
mém'e'^^t'éïiffi/daniï^  tu\  cercueil  J 
les  tn^iîls  "j'mm'da;;  :^t^  étnirti%è 
de  rtuatH^ntû  rc^rf!^ é^ Wf fei  mi?ek::  La 

meti:-  LiuMHir  r.;-  "lïii  ^îdrt'*^'  avec 
les  gn^l.^-fHinaires.'  IP^heVé- 
toit*§u^ïfe^itie'ttre  eh  tèrr^^  MkW 
ion  2élg  ^'^'itendoié^pas'juslf&o 
là.  Ortl'lflâ  dSfic  pdfer'^aerriei'e 
le  gPM' autel ,  d'où  S^'jè '^etii^a 
peu'-«e;^^lÂ«bs  api^èè/^K^iif?, 
«y^^é  ^ct  Ualiillemeitfffitfr- 


re- 

îeifi^^cgïiit» 

.  ,K€.v,\  TER  j^s  J^Çara-s-Ja^j^l^i, 

..  ftit  le,i.^4wa»»^ÇjP)?fe^9^«^^ 

-^"   ^^^^Hfe^.^JJ^mleâ.cTu^ 

,pontijji3,^ïl  siçnojg.  soi^^ayènemçfit 

.,a  leinp;!^  pgf  le'n^ç^u^t^ç^^,^n 

r  (rère  Abusaîçl^^^  ç^^  co^ijiiia  son 

^-^r^^ne  au  milieu  de  la  iferocité  et 

..des  crimçs.  DéfaiÇ  par  Sçharok , 

[ ,  fils  de    Tpj^erlaii  j  il,. est  assié^ 

.^,  dans  le  'cJ^^teç^î^^^d'Ajefigiak ,  ^t 

.,iïj5sassiiié  par  son  propre  his6'c^<i- 

...  Ç(j/ifl£iqui,  au  prix  de  son  san»,  ^ 

fit  la  paix  avec  le  vainqueur ,  l'an 

4*^  Thégire  889.  -^  Un  autre  Es^ 

de  ÏVT^^nrfaran  ,  ,' pmvinco  ^de 
perse  qui  est  rajjj^ennç:  Pyrciariie, 
fut  lundes  premi^/&  |mirsjqui  se 
soumit  à  Tûm^tfr/flf^.^  lorsque' ce 
conquérant  ér^yahit  l*J^6;;j5p. 

>:     ESCARBOT,  Voy^  Les- 

.CARBOT.  .-  .  V  ^  .  f  , 

ESGAS^;  (^AniiHieii'des)  Troii- 
^^badaur  -dit  ''¥3^'  siècle'  j  nous  a 
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laissé  dei  Inslructions  à  tm  Hoy» 
moiseau  et  à  une  Damoiselle  sur 
l'art  de  se  bien  conduire  âens  le . 
monde*  Amanieu  étoit  fort  atta^ 
cbé  à  Jacques  II,  roi  d*Aragon  , 
et  qui  posséda  quelque  temps  la 
6icile  ,  malgré  les  efforts  de 
ChwUs  d Anjou  protégé  par  la 
cour  de  Home.  Les  poésies  de  ce 
troubadour  sont  semées  de  pro- 
rerbes.  On  en  peut  recueillir  ceux- 
ci  :  N'est  pas  faveur,  le  baiser 
donné  à  celui  qui  dort.  —  Tel 
croit    se  chauffer,  qui  se  brûle. 

—  Souffrance  est  pire  que  mort. 

—  Ami  vaut  mieux  que  tour  for- 
tifiée. 

ESCHASSIER,  Fby.  lettre  L. 

I.  ESCHINE ,  célèbre  orateur 
Grec ,  naquit  à  Athènes  l'an  $97 
avant  J.  0. ,  3  ans  après  la  mort 
de  Sacrale  »  et  1 6  avant  la  nais- 
sance de  Démosthène*  Si  l'on 
ajoute  foi  à  ce  qu'il  dit  de  lui- 
même,  il  étoit  d'une  naissance 
distinguée ,  et  il  avoit  porté  les 
armes  avec  éclat  ;  et  si  Ton  adopte 
le  récit  de  Démosthène ,  Eschine 
étoit  le  fils  d'une  courtisane  :  il 
aidoit  sa  mère  à  initier  les  novices 
dans  les  mystères  de  Bacchus ,  et 
couroit  les  rues  avec  eux  :  il  fut. 
ensuite  greffier  d'un  petit  juge  de 
village  ;  et  depuis  il  joua  les  troi- 
sièmes rôles  dans  une  bande  de 
comédiens  ,  qui  le  chassèrent  de 
.  leur  troupe.  Ces  deux  récits  sont 
fort  dififérens  ;  mais  ils  servent  à 
prouver  que,  dans  tous  les  temps, 
les  gens  de  lettres  ont  été  jaloux 
les  uns  des  autres ,  et  que  cette 
jalousie  a  produit,  dans  les  siècles 
passés  ,  comme  dans  le  siècle  pré- 
sent 5  des  injures  et  des  person- 
nalités révoltantes.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Eschine  ne  fit  éclater  ses  ta- 
lens  que  dans  un  âge  assez  avancé. 
Ses  déclamations  contre  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  commencèrent 
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à  le  fiiîre  connoitre.  On  le  députa 
k  ce  prince  :  et  le  déclamatenr 
emporté,  gagné  par  l'argent  da 
monarque ,  devint  le  plus  doux 
des  hommes.  Démosthène  le  pour* 
suivit  comme  prévaricateur  ,  et 
Eschine  anroit  succombé  sans  le 
crédit  étEubulus:  Le  peuple  ayant 
voulu  quelque  temps  après  décer- 
ner une  couronne  d'or  a  son  ri- 
val ,  Eschine  s'y  opposa,  et  accusa 
dans  les  formes  Ctésiphon ,  qui 
avoit  le  premier  proposé  de  la  lui 
donner.  Les  deux  orateurs  pro- 
noncèrent en  cette  occasion  deux 
discours ,  qu'on  auroit  pu  appeler 
deux  chefs-d'œuvres  ,  s'ils  ne  les 
avoient  encore  plus  chargés  d'in- 
jures que  de  traits  d'éloquence. 
Eschine  succomba;  il  fut  exilé» 
Le  vainqueur  usa  bien  de  sa  vic- 
toire. Au  moment  qiiEschine 
sortit  d'Athènes,  Démosthène ,  la 
bourse  à  la  main ,  courut  après 
lui,  et  l'obligea  d'accepter  de  l'ar- 
gent. Eschine,  sensible  a  ce  pro- 
cédé ,  s'écria  :  Comment  ne  rc^et- 
terois-je  pas  une  patrie  oùje  laisse 
un  ennemi  si  généreux,  que  je  dé- 
sespère de  rencontrer  ailleurs  des 
amis  qui  lui  ressemblent  ?  Eschine 
aUa  s'établir  à  Rhodes  9  et  y  ou- 
vrit ime  école  d'éloquence.  D  com- 
mença ses  leçons  par  lire  à  se» 
auditeurs  les  deux  harangues  qui 
avoient  causé  son  bannissement. 
On  donna  de  grands  éloges  à  la 
sienne  ;  mais  quand  il  vînt  à  celle 
de  Démosthène,  les  battemenset 
les  acclamations  redoublèrent  :  et 
ce  fut  alors  qu'il  dit  ce  mot ,  si 
beau  dans  la  bouche  d'un  ennemi: 
«  Eh  îque  seroit-ce  donc ,  si  vous 
V aviez  entendu  tonner  lui-même  ?  » 
Eschine  se  dégoûta  du  métier  de 
rhéteur ,  et  passa  à  Saroos  où  il 
mourut  peu  de  temps  après,  à 
7  a  ans.  Les  Grecs  avoient  donné 
le  nom  des  Grâces  à  trois  de  ses 
harangues ,  et  ceux  des  Muses  à 
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neuf  de  ses  épîtres.  Ces  trois  dis- 
cours sont  les  seuls  qui  nous  res- 
tent. Eschine,  plus  abondant,  plus 
orné,  plus  fleuri  que  son  rival  , 
devoit  plutôt  plaire  à  ses  auditeurs 
que  les  émouvoir;  Dèmosthène,  au 
contraire ,  précis ,  mâle ,  nerveux  , 
plus  occupé  des  choses  que  des 
mots  ,  les  étonnoit  par  un  air  de 
grandeur  ^  et  les  terrassoit  pdr 
un  ton  de  force  et  de  véhémence. 
Les  Harangues  d*Eschine  ont  été 
recueillies  ayfec  celles  de  Lysias  , 
d' Andocldes ,  avisée  s  de  Din arche, 
d*AnUphon ,  de  Lycurgiie,  etc.  par 
les  Aides  ,  3  vol.  in— folio ,  1 6 1 3  : 
cette  édition  est  estimée.  Celle  de 
Francfort ,  in-folio ,  qui  ne  con- 
tient que  les  harangues  de  Démos- 
Ikène ,  celle  (ï Eschine ,  avec  le 
commentaire  ^(SUlpien  ,  et  les 
annotations  de  Jérôme  Wolf, 
1604  ?  l'est  encore  davantage. 
L'abbé  Auger  a  donné  une  Tra- 
duction  d'Eschine  avec  celle  de 
Démosthène  ,  à  Paris  ,1789,6  vol. 
in-8." 

IL  ESCHINE ,  fut  un  philo- 
sophe grec.  On  ignore  le  temps 
auquel  il  vivoit.,Nous  avons  de  lui 
des  Dialogues  ,  avec  des  notes  de 
le  Clerc  ,  Amsterdam,  1711  , 
in-8®  ,  qui  se  joignent  aux  Au- 
teurs cum  notis  Variorum* 

IIL  ESCHINE,  Voyez  iEs- 

CHINES. 

ESCHYLE,  né  k  Athènes 
d'une  des  plus  illustres  familles 
de  TAttique,  signala  son  courage 
aux  journées  de  Marathon  ,.  de 
Salamine  et  de  Platée;  mais  il  est 
moins  célèbre  par  ses  combats , 
que  par  ses  Poésies  dramatiques.  Il 
perfectionna  la  tragédie  grecque , 
que  Thespis  avoit  inventée.  Il 
donna  aux  acteurs  itn  masque , 
un  habit  plus  décent,  une  chaus- 
sure plus  haute ,  appelée  cothurne , 
et  les  ût  paroitre  sur  des  planches 
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raMemblées  pour  en  former  nn 
théâtre.  Auparavant  ils  jouoient 
sur  un  tombereau  ambulant  , 
comme  quelques— uns  de  nos  co- 
médiens de  campagne.  Eschyle 
régna  sur  le  théâtre ,  jusqu'à  ce 
que  Sophocle  lui  dispiita  le  prix 
et  l'emporta.  Ce  vieillard  ne  put 
soutenir  TalFront  d'avoir  été  vain- 
cu par  un  jeune  homme.  Il  se  Vê- 
tira à  la  cour  d'Hiéron ,  roi  de 
Syracuse ,  le  plus  ardent  protec- 
teur qu'eussent  alors  les  lettres. 
On  raconte  qu'il  perdit  la  vie  par 
un  accident  très- singulier.  Un 
jour  qu'il  dormoit  à  la  campagne , 
un  aigle  laissa  tomber,  dit-on, 
une  tortue  sur  sa  tète  chauve  , 
qu'il  prenoit  pour  la  pointe  d'un 
rocher.  Le  poëte  mourut  du  coup^ 
vers  l'an  477  avant  J.  C.  C'est  du 
moins  ce  que  rapportent  tous  les 
historiens ,  et  ce  qu'on  est  forcé 
de  répéter  après  eux,  de  peur 
que  cet  article  parût  tronqué  à 
ceux  qui  se  repaissent  de  petits 
contes ,  presque  toujours  fabu- 
leux. Il  nous  paroit  que  l'aigle  a 
la  vue  trop  perçante ,  pour  ne 
pas  distinguer  la  tète  d'un  homme, 
de  la  pointe  d'un  rocher.  Elieti 
rapporte  que  ce  poëte  avoit  été 
cité  en  jugement  ,  parce  qu'il 
avoit,  daris  une  de  ses  tragédies, 
Jancé  des  traits  envenimés  contre 
les  mystères  de  Cérès,  On  alloit 
le  condamner  comme  imp^e  en- 
vers les  Dieux  ,  lorstin  Aminias 
son  frère ,  qui  avoit  pris  sa  dé- 
fense ,  retroussa  sa  manche  pour 
découvrir  un  bras  mutilé  nu  ser- 
vice de  la  république.  Il  rappela 
en  même  temps  les  actions  de 
bravoure  d* Eschyle  :  la  mémoire 
des  journées  où  les  deux  frères 
s'étoient  distingués  ,  et  la  ten- 
dresse qu'ils  se  témoignùrent,  tou- 
chèrent les  juges  ,  qui  n'osèrent 
prononcer  un  jugement.  De  97 
pièces  (iiiEschylc  avoit  compo- 
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sées ,  il  ne  Aows  en  restr  plîifr'qwr 
sept  :  ftoÂ^Lhét,  les  Sefi^t  devant 
Thèbes^J\e&  Perses ,  Agamemnon', 
les  Euménides  ,  les  Suppliantes  y 
les  Cœphores,^  Eschyle  a-^o  Té- 
lévation  et  de  1  enefgié^,  mAi^  elle 
dégénère  souvent  'en  -^nflure  et 
en  rudesse.  Ses  tableaux  offrent 
de  grands  traits  ,  et^tfes  inftiges 
trop  peu  choisies^  ;J\sêè^fictïons*" 
tont  hors  de  la  nèllnrfe.^c^^P^r-"" 
aonnffges  monstrtiilfui/B  ^rii^^' 
en  énerguraène,  fo'feDiAifaf^Jifcré'f 
c'est  ce  qui  Et  pé&sêH^^iî'jhhsoit 
moins  à  la  fonèâffiië  du  Dieu  des 
vers,  quà-^ëlfé^aiilJieu  du  vin. 
La  représeiîtatiô§^«Sé^'^ses  Euméêf 
nides.étcÀt  si  terrible,  qnérefFroi 
qu  elle'iSausa  fit  mourir  dès^énfans 
et  bleçséi^  des  femmes  ehîféinlesv 
M.  di^ta  Harpe-AtriiSênryi^s 
françois  plusieurs  morcea^fttrthoi-. 
«is  de  ses  pièces.  Les  meilleures' 
éditions  de  ses  tragédies  sont  : 
celles  de  Henri  Etienne,  lôSy, 
in-4°  ;  et  de  Londres ,  in-folio , 
1 663  9  par  Stanley  ,  avec  des  sco- 
lies  grecques ,  une  version  latine 
et  des  commentaires  plein&d'éru- 
dition.  Tjèlfè  de  FdM' ,  la-'^iye 
17455;  a  véî:-'4èi340v' est  méiiis 
estiiïic'e;  màfe  celle» de  Glasgow*^ 
Ï746  ^  2  vor.'trtrSo  ^^eSf'pMcieuse 
pour  Ifc' beauté  de  l'exéëwion.  On  ' 
en  a  ^^Ai^rinié  nnè  traduction 
françoîi^  ,^'îSégaiite  ef  fiaéHe,' 
Paris.;  ly^^ViS^^^paiTÎVK  lé 
Franc  de  Fàfflpigaan ,  de  f  aca-* 
demie  Françoise. 

I.  ESCOBARy  (BaFthéleffiî;)- 
pieux  et  savant  Jésuite ,  né  à  Sé- 
ville^en  i558,d'une  famille  noble 
et  ancienne  ,  a voit^Me  grande* 
biens  qu'il' '  employa  If^s-evi 
œuvrèé  ne  cfearité;  S<9n-»è]e  le 
conduisît  aux  Indes ,  où  il  -^rit 
l'habit  de -religieux.  Ilrluonrufà 
Lima  en  462>,  à- 66  ans.  On  a 
àe  hii'i  U  Concionci  Çuadrage^ 
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simaïei^^t'de  AdvéHÛi^'iti'i^dk 
II.  Defestls  DonUai,  lil.  Sermo^ 
nés  deHistoriis  iacrœ  Scripturœ^ 
Ses  ouvrages  ne  sont  guère  con-» 
nos  qu'en  Espagne.  )  - 

n.  ESCQJPAR,  ,4Mari|îed'> 
lîce  à.;%ll^liii7«i3ç-i^]^,  jtjortfr 
ç^te^éftl  k^Jv^iii.^^^3^>  75. 
a^s ,  ^t  U^to^tSicfiideJa  Ré- 
conciliation ^(^SfiiM^^bçi§Hte.  en 
Espagne.  Lè,P.  Bi^pqn^  ^^Q^m-i. 
fesseur  j  lâisfa  des^^^mo/^^  sur, 
sa  vie,  qu\rti  fit  imprimer^va^v^,. 
11^  titre  pompeux  ,  in-:fpU,j^ 
fijçre  est  devenu  très-rftre  \  et  jcj 
H^  sais  si  c'est  un^;^  *g^j  ^ 

IIL  ESCOBAR,  (Afttoiïief 
sinï\ommè^^^en4ozé,^3^éii^' 
Espagnol,  ^t  famfeui' 'ca^ste^^ 
morfie  4  juillet  ûé^'^k  fTé^fj 
est  aut^ir'^Je'^lusfeJïirs^ouVrtg* 

de  thé<ii<i^«^'%ni'9ë^ey^V 
planit^ïef^cîféttiin  du  'sâhiW^ 
principesliifefii  orale  ont  été  tour- 
nés en  recule  >par  rfhgénieuz 
Pascal:  ils  sont  commodes  ;  mai» 
l'évangile  proçprit  çe^mii  est  coibh 
mbde^;%s  livres  le^^us  coimnj 
sont: sa  Théolog^jHçvfiht^l^^ 
1 663  ,  7  toïji.  in-fpiio ,  e|  «es  Cùm- 
mentaires  sur  l'^çriturei^ainte  y 
Lyon  1667  ,  9  tomes  in-fo]ij^ 

';^',;ESC0T,  rhyez  LEScoif''- 

•  -'-L  ESCOUBtEÀU,  (Fran- 
çais d'  )  cardinal  de  Sourdis ,  ai^ 
ehevêque  de^Bor<feaTixV*^tl>i!t  fil» 
àeFrakçois  d'EicôubleaUj  mar- 
quis d^'AlMùe ,,  d'urrt?  maison 'ilobW 
^et  anciennei  D  mérita,  la  p6tei))ret 
•  par  les  services  qUe  *■  sa  fonîfD* 
avoit  rendus  à  Henri  IV,  et'Àr-  ' 
tout  par  ses  vertus  et  sa  piété* 
Léon  XI,  Paul  V^,  O^rhent  Vllh 
•Grégoire  Xr,  UHain  VIIU 
lui  donnèrent  des  marques  dis-» 
tinguées  de  lelir  «nîitié  et  de  leur 
estime,  dan^  les  dififéreos  voyages 
qu'il  fit  à  Roime,  Le  çardiod  ^^ 
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Saurais  convoqua  en  1^24  tm 
concile  provincial.  Les  ordon^ 
•nanceset  les  actes  de  ce  synode, 
sont  nn  témoignage  du  zèle  dont 
il  étoit  animé  pour  la  .discipline 
«cclésiastique.  Il  mourut  1«  8  fér 
vrier  1586.,  à  53  ans, 

II.  ESCOUBLEAU,  (  Menfi 
d*  )  frère  du- précédent  9  son  suc^ 
cesseur  dans  l'archevêché  dé  Bor-» 
deaux  5  avoit  moins  de  goût  pour 
les  vertus  épiscopales  que  pour 
îa  vie  de  courtisan  et  de  guerrier. 
.  Il  suivit  Louis  XIII  au  siège  de 
la  Rochelle ,  et  le  comte  d'/f^r- 
.court  à  celui  des  isles  deLérins, 
qu'il'reprit  sUf  les  Espagnols.  Ce 
prélat  étoit  d'urt  caractère  hau- 
tain et  impérieux.  Le  dîic  à'EpST'-' 
non,  gouverneur   de'  Guienne, 
homme  aussi  fier  que  l'archevêque 
dé  Bordeaux  ,  eut  un  différend 
très— vif  avec  lui.  Le  duc  s'em- 
porta jusqu'à  le  frapper.  Le  car- 
dinal de    Richelieu,    ennemi  de 
û'Epernon,  prit  cette  affairé -fort 
à  cœur  ;  mais    Cospéan ,  évéque 
de  Lisiéiix  ,   ramena   l'esprit  du' 
\      cardinal  ,  en  lui  disant  :  Monsei- 
gneur ,  si  le  Diable  étoit  capabU 
défaire  à  Dieu  les  satisfactions 
que  le  Duc  ^^'Epernon  offre  à 
'  l'archewéque  de  Bordeaux ,  Dieu 
lui  ferait  miséricorde.  Ce  différend 
fut  terminé  bientôt  après ,  mais 
d'une    manière    bien  humiliante 
pour  l'orgueilleu^d  dEpernon,  qui 
fut  obligé  d'écrire  Ta  lettre  la  plus 
soumise  à  l'archevêque,  et  de  se 
inettre  à  genoux  devant  lui ,  pour 
écouter  avec,  grand  respect  la  ré-  ^ 
primande  sévère  qu'il  lui  fit  avant 
de  lever  l'excommunication.  J^oy, 
h  Valette.  Sourdis  mourut  en 
^    1645,  après  avoir  donné  pi  iisieu rs 
içènes  odieuses  où  ridicules. '^o^.^ 
aussi  HosPiTAL,  n**  III. 

-.  ESCULAPE ,  (  Mythol.  )   fils 
^^ppUqn  et  de  la  û^p^pliç-  Çq^ 


ronif,    Oyide    dit    que   ce  Dieu 
informé  qu'elle  aimoit  le  jeun» 
Iphys ,  en  fut  si  outré  ,  que  san« 
considérer    sa    grossesse  ,    il    la 
perça  d'une  flèche  et  la  tua.  Il  s'en 
repentit  aussitôt  ,    mais,  il    n« 
put  lui  ^-endrp  la  vie.,  Pendant 
qu'on   se  dispos  oit  à  ♦  ]fi  mettre 
sur  le  bûcher,  il  iirapromçtement 
de  son  sein  le  petit  Escufape ,  et 
Je    donna  à   él.ever  à  ^hiron   \m 
Centaure ,  qui  lui  apprit  tous  le* 
secrets  de  la  médecine.   Il  y  fit 
.de  si  grands  .pf ogres.,  .que  dan» 
,1a  suite  il  fut  honoré  comme  le 
Dieu   de   l'art;  .  médical.   ./w/y^Y^r 
irrité  contre.  \\û  de  ce  qu'il  avoit 
rendu  la  vie  au  malheureux  ffyp-* 
polite ,  par  }a  force  des  remèdes  ^ 
le  foudroya.  Apollon  pleura  amé^ 
rement  la  perte  de  son  fils  :  Ju-» 
piter ,  pour  l'en  consoler,  plaça 
^Esculape  dans  le  ciel ,  où  il  forme 
la  constellation   du  Serpentaire. 
Les'plus  habiles  médecins  de  l'an-* 
tiquité   ont   passé   pour  les    fil« 
à'Esculape,  Ce  Dieu  f^ut  princi-» 
paiement   honoré   à  Epidiàure  , 
ville  du  Péloponèse'^  où  oh  lui 
éleva  un  temple  magnifique':  Ce 
fut  aux   habitans  de  cette   ville 
"que  les  Romain'^ ,  dans  une  peste 
qui  ravageait  ïiome ,  envoyèrent 
dés  députés  "pour  leur  demander 
fa  statue  de   ce  Dieu  ,   afin   de 
l'apporter:'  à'  Rome.  'N'ayant  pu 
l'obtenir    des    Epidaurièns  ^^   il| 
étdîent  sur  lé  point  de  remettre 
à  la  voiîe ,  lorsqu'ils  virent  en- 
tier dans  leur  vaisséaiï  uft  grand 
serpent  ,  qu'ils  prirent  pour  le 
dieu  Esculape ,  et  qii'ils  emme^ 
nèrent  aveo  euiç.  Q^and  ils  furent 
arrivés  à  l'embouchure  i^  Ti()re, 
Je  serpent,  sortit  du  vaisseau  et 
s!en  alla  dans  l'islç  forpié.e  par 
les -deux  bras  de  ce^flojave,  «que 
l'on  .appela  Sacrée ,- parce  qu'on 
Y  bâtit  un  temple  en  l'honneur 
d»  c%.'Dieu^  qk  )l  éto^Jifi^Té^ 
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scnfé  sons  la  figure  cf un  serpent. 
On  lui  offroit  des  œufs ,  et  on 
lui  immoloit  des  poules  et  des 
coqs.  Ksculape  eut  deux  fils , 
Machaon  et  Podalire ,  qui  se 
rendirent  célèbres  dans  l'art  de 
l^érir  toutes  les  maladies.  Il  eut 
aussi  trois  filles,  Hygiée ,  Eglée 
et  Panacée,  Cicéron  compte  plu- 
sieurs Esculape ,  dont  l'un  a  voit 
inventé  la  sonde  et  la  manière 
de  bander  les  plaies;  et  un  autre, 
3'iisaf^e  ôe»  pnrgations  et  l'art 
d'arracher  les  dents.  On  le  repré- 
sentoit  tenant  un  bâton  entor- 
tillé d'un  serpent ,  la  tête  cou- 
ronnée de  lauriers  ,  et  ayant 
quelquefois  un  chien  ,  un  coq 
ou  une  tortue  à  ses  pieds. 

I.  ESCURE,  (Hugues  de  V) 
troubadour  Provençal ,  vécut  à 
la  cour  d'Alphonse  X  roi  de 
Castille,  dans  le  i3*  siècle.  S'il 
avoit  des  talens  ,  on  peut  juger 
du  moins  par  cette  citation  qu'il 
n'étoit  pas  modeste  :  «  Je  ne  le 
cède  point  à  Pierre  Vidal  pour 
la  beauté  de  l'expression;  à  Al-^ 
hertet  de  Savoie,  pour  le  bien- 
dire  ;  à  Perdigon  ,  pour  faire  des 
sonnets  véhémens  ;  a  Arnaud  Bo- 
mieiL ,  pour  les  chansons  plai- 
santes ;  à  Péguiiain  ,  pour  les 
chansons  libres:  à  JFo/i5a/rt^rt, pour 
se  vanter;  à  Pélardit,  pour  con- 
trefaire les  gens  ;  ni  à  Galaubet , 
pour  bien  vieller.  J'en  sais  tant 
que  je  ne  les  crains  pas.  » 

IL  ESCURE,  <N.  de  1') 
devint  à  24  ans  l'un  des  généraux 
de  la  Vendée  ,  après  avoir  été 
délivré  par  Stojflet  des  prisons 
de  Bressuire  où  il  étoit  détenu 
depuis  long -temps.  Le  2  5  sep- 
tembre i7<)3,  se  trouvant  devant 
Thouars  avec  ime  petite  armée  de 
cinq  mille  homm'^s ,  il  osa  attft^ 
quer  une  armée  républicaine  de 
plus.de  vingt  milk  g  enfonça  \% 
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centre .  et  poursuivit  les  foyarclf 
/usques  sons  le  canon  de  la  place. 
Blesse  à  la  tète,à  la  bataille  de  Chol- 
let,  il  pérît  de  sa  blessure.  Au  mi- 
lieu des  horreurs  de  la  guerre  , 
suivant  un  historien  moderne.  Ta- 
mour  de  son  pays  anima  toujours 
ÏEscure  ,  et  il  sut  conserver  un 
cœur  François.  Avant  de  passer 
la  Loire  ,  les  Vendéens  voii- 
loient  user  de  représailles  ,  et 
fusiller  tous  les  républicains  tom- 
bés en  leur  pouvoir^:  ÏEscure 
mourant  apprend  cette  nouvelle  : 
Point  de  barbarie,  s'écria— t— il: 
nos  prisonniers  ne  sont-^ils  pas 
des  François  ,  et  jusqu'à  mon 
dernier  instant  je  défendrai  quon 
les  massacre.  D'après -les  mêmes 
sentiniens  ,  jamais  ce  chef  brave 
et  généreux  ne  voidut  consentir 
a  traiter  personnellement  avec 
les  Anglois. 

ESDRAS,  fils  de  Saralas  , 
souverain  pontife ,  que  Nabuchc' 
donosor  fit  mourir ,  exerça  la 
grande  prêtrise  pendant  la  cap- 
tivité de  Babylone.  Son  crétiit 
auprès  d'Artaxercès-Longuemain , 
fut  utile  à  sa  nation.  Ce  prince 
l'envoya  à  Jérusalem  avec  une 
colonie  de  Juifs.  Il  fut  charc^é 
de  riches  présens  pour  le  Tem])le 
qu'on  avoit  commencé  de  rebâtir 
sous  Zorohahcl ,  et  qu'il  se  pro- 
posoit  d'achever.  Arrivé  à  Jéru- 
salem ,  l'an  467  avant  J.  C,  j 
il  y  réforma  plusieurs  abus.  Il 
proscrivit  sur-tout  les  mariages 
des  Israélites  avec  des  femmes 
étrnnp;ères,  et  se  prépara  à  faire 
la  dédicace  de  sa  ville.  Cette  cé- 
rémonie ayant  atftfré  les  plus 
considérables  de  la  nation  ,  Es- 
dras  leur  lut  la  Loi  de  J^Zoïse, 
Les  Juifs  l'appellent  le  Prince 
des  Docteurs  de  la  Loi.  C'est 
lui  qui,  suivant  les. conjectures 
communes  ,  •  recueillit  tous   les 
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îittes  canoniques ,  les  purgea  des 
fautes  qui    s'y   étoient   glissées , 
et  les  distingua'  en  vingt  — deux 
livres,  selon  le  nombre  des  lettrés 
hébraïques.    On  croit  que  dans 
cette  révision    il   changea  l'an- 
cienne écriture  Hébraïque  pour 
lui   substituer  le  caractère  Hé- 
breu moderne,  qui  est  le  même 
que  le   Chaldéen.    Les    rabbins 
ajoutent  quil  institua  une  école 
à  Jérusalem ,  et  qu'il  établit  des 
interprètes   des  Ecritures    pour 
en  expliquer  les  difficultés  ,  et 
pour  empêcher  qu'elles  ne  fussent 
altérées.  Noiis  avons  ir  Livres 
«otts  le  nom  é'Esdras  ;  mais  il 
n'y  a  que  les  deux  premiers  qui 
«oient  reconniis  pour  canoniqties 
^AsLïiS  l'Eglise  Latine.  Le  premier 
est  constamment  d'Esiiras ,  qui 
y  parle  souvent  en  première  per- 
sonne. Il  contient  l'histoire  de  la 
délivrance  des  Juifs ,  sortis  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  depuis  la 
première  année  de  la  monarchie  de 
Cyrus  ,  jusqu'à  la  vingtième   du 
règHO  d'Artaxercès-'Longuemam , 
durant  l'espace  de  quatre  vingt- 
deux  ans.  Le  second ,  dont  Néhé- 
mie  «st  l'auteur,  en  contient  une 
suite ,  l'espace  de  trente-un  ans. 
Parmi  les  livres  apocryphes   de 
rAncien-Testament,   on  trouve 
deux  autres  livres  sous  le   nom 
,^Esdras»  Le  premier  qui  porte 
le  titre  du  troisième ,  n'est  guère 
qu'une  répétition  des  deux  autres 
avec  quelques  additions.  Dans  le 
dçrnier ,  on  trouve  plusieurs  er- 
reurs parmi  beaucoup  de  songes 
et   de   visions.    L'auteur    de    ce 
quatrième   livre  dit   qu'au  jour 
du  jugement,  il  n'y  aura  ni  pre~ 
•  inifcr  ni  dernier  5  que  toutes  les 
âmes  recevront  ensemble  la  béa- 
titude; qÏÏëUes  âmes  9es  Saints 
•sont  détenues  en   enfer  jusqu'à 
ce  que  le  nombre  des  Elus  soit 
rempli  ]  etc.  etc.  Il*raconte  qu*au 
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commencement  du  monde ,  Dieu 
créa  deux  animaux  d'une  gran- 
deur monstrueuse,  l'i^m  nommé 
Henoch  et  l'autre  Ijévicithan* 
Comme  ils  ne  pouvoipnt  être  en-, 
semble  dans  la  septième  partie 
de  la  terre,  Dieu  mit  Henoch 
dans  une  grande  contrée  qù  il 
y  a  sept  mille  montagnes;  et  il 
plaça  Lénathaii  dans  la  mer ,  où 
il  le  garde  pour  en  faire  quelque 
jour  un  festin  à  ses  Elus  :  conte 
puisé  dans  la  tradition  des  rabbins. 

ÉSÈCHIAS,  roy.ÉzÉCHIAS. 

EvSFARAINI  ,    docteur 
Musulman ,  dont  le  véritable  nom 
étoit   Abou  —  Hanied  ,  mais  qui 
prit  le  premier  parce  qu'il  étoit 
d'Esfarain ,  petite  ville  du  Kora- 
san,  fut  célèbre  par  sa  science. 
On  voyoit  d'ordinaire  auprès  de 
lui  jusqu'à  trois  cents   docteurs 
empressés  à  l'entendre  ,  outre  un 
nombre  prodigieux  de  disciplef. 
Il  étoit  de  la  secte  Schaféienne, 
et  il  vint  enseigner' la  jurispru-* 
dence  à  Bagdad,  depuis  l'an  de 
l'Hégire.  870  ,  jusqu'à  Tan    406 
qu'il  mourut.  Ses  funérailles  fu- 
rent  magnifiques  ;  ini  concours 
immense  d'babitans    en   douil  y 
assisjta ,  et  il  fut  enterré  près  d« 
l'une  des  portes  de  la  ville,  nom- 
mée la  jwrte  de  la  guerre,  —  Un 
autre  Esfjrajnt  ,  visir  de  Mah^  . 
moud ,  sultan  de  Perse ,  est  cé- 
lèbre chez  les  orientaux,  par  sa 
vertu  et  ses  disgrâces.  Kkiscîm'- 
vendi ,  l'un  des  premiers  officiers 
de  là  cour ,  devint  son  ennemi 
mortel,  et  chercha  à  le  perdre. 
A   force   de  délations  secrètes  , 
il  parvint  à  lui  ôter  la  confiance 
du  sultan.  Esfaraini  lui  demanda 
sa  retraite,  et  Mahmoud  la  lui 
accorda ,  à  condition  qu'il  feroit 
porter  dans  son  trésor  tout  l'ar-* 
gent   qu'il   avoit  gagné  pendant 
son  admjnistratiQn }    bientôt   il 
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£xa  cette  restitution  à  la  somitie 
fie   cent  mille  dinars.    Le   visir 
*., ^recueillit  tout  ce  qu'il  avoit  ra- 
massé dans  l'exercice  de  ses  divers 
emploie  jj  mais  il  ne  put  fournir 
ta  taxe.  Le  sultan,  lui  annonça 
qu'il  lui  feroit  grâce  du  surplus , 
«il  vonloit  jurer  sur  sa  vie  qu'il 
ne  posscdoit  rieix  au— delà.  £s~ 
^faraiiii ,  avant  de  prêter  ce  ser- 
^jnont  y  demanda  quelques  jours 
encore  pour,,  faire  de  nouvelles 
^recherc]ies.  ^Çftes,  ne .  furent  p£^ 
Infructueuses  ;   il   découvrit  que 
s»  fille  avoit  '  cache  un  diamant 
,de. grand  prix  qu'il  se  fit  resti- 
tue r  ,  et  qi\|l  por^a  aussitôt  a» 
trpor  dji  pxmce ,  en  jurant  alors 
^qu'il  ^voit.  livr§:  toute  sa  fortune. 
Khijcf^yepd^^  ^.  qiiî.  faisoit    la 
guerre  ^x  princes  Indiens ,  s'é- 
l^toit  enjpai;é  dans  .je..pilloge   de 
fleurs  palais ,  ^e  deiix  joyaux  re*- 
,jnarqu(^bles  par  lei^r  beauté.  Lç 

Î)remier  étoit  un  çoigpard  dont 
e  pommeau.a*un  seul  rubis,pesoit 
soixante  drafimes  ;  }'aûtre  ^toit 
^ne  tasse  dé,  turquoise  ,  cont©- 
ïiant  depjç  pintes  de  liqueur,  et 
qui  avoit  appartenUf^OHX  sultans 
,de  la  race  dç^r^amanides.  L'en*- 
fKj^i  d'j^fur^inù  se  servit  de 
^ces  dçux,pbjçts  pour  faire  périr 
son  rivât.  ^V  ^V  trouver  Mah- 
moud , .  elt  T-lui  d^l  q»e  son  visir 
.«vo^t  fait  un  faux^serment ,  qu'il 
avoit  cacljé  des  n^ubjes  précieux  ,  . 
et  que  s'il  voujoit  lui  donner 
l'ordre  d'ej^  faire  la  .recherche, 
il  les  lui  apporteroit  bientôt. 
KhLschavendi  en  ayant  reçu  la 
permission  du  sultan^  fit  enfer- 
mer le  visir,  et  présenta  aussi- 
tôt au  premier  le  poignard  et 
la  tasse,  en  lui  disant  :  «voici 
ce  que  j'ajf  trouvé  sans  torture 
et  sans  qije^tion  chez  Es/arai ni  ^ 
vous  pouvez  juger  combien  on 
.découvriroit  d'autres  objets  chez 
pe  parjure ,  s'^I  étqit  permis  d'em-: 


ployer  1^.  force  pour  lui  fy-raclie^ 
ses  secrets..»  1^  sultan  nedou-* 
tant  plus  des,  4*lûpidatipns  dit 
visir,  le  remit  ^  la  discrétion  dd 
son  ennemi ,  qui  le  fi^. périr- daiiS 
les  toufmens.    ^      -         ,    . 

EvSON  ^  père  de  Jasoh  ,  ùlt 
de  Gréthée ,  étoit  frère  de  Pélias 
roi  d'Iolchos  ou  dé  Thessalie» 
Parvenu  à  une  extrême  vieLQesse, 
il  fut  rajeuni  par  Médée ,  à  la 
prière  de  Jason ,  son  mari.  Celle** 
ci  5  dit-on  ,  après  avoir  épuisa 
le  sang  du  vieillard  par  une  aboh-> 
dante  saignée ,  le  remplaça  par 
le  suc  d'h'etbes  aromatiques.  On  a 
chen^hé  à  expliquer  cette  fable  par 
l'effet  de  la  transfusion  du  sang. 

.  /  L  ÉSO.?E^  le  plus  ancieii 
auteur  des  apologues  ,  après  Hé- 
siode .qui  en  fut  l'inver.teur  ^ 
,na/juit  ^  Amorium  ,  bourg  dé 
Phngie.  Il  fut  d'abord  esclave 
.de  deux  philosophes  ,  Xanlhus 
et  Idmon,  '  Ce  dernier  l'affran- 
chit. Son  esclave  l'avoit  charmé 
par  une  philosophie  assaisonné* 
de  gaieté ,  ^t  par^une  ame  libre 
.  dans  la  sff vitude.^  tes  philoso- 
phe^ de  ja  Grèc/|,|^'étoienfc  fait 
un  nom  par  de  g;r^des  sentences 
entées -^e  gi^n^.s  mots;  Esope 
prit  un  toii'^.uj^  simple ,  et  ne 
fut.pa^  moins  iÇél^re  qu'eux.  II 
prêta  un  langage  aux  animaux 
.et  aux  êtres  inanimés  ,  pour  en- 
seigner la  vertu  aux  hommes , 
etjes  corriger  de  leurs  vices  et  i 
de,  leurs  ridicules.  D ,  se  mit  à 
composer  des  Apologues  ,  qui  , 
sous  1^  masque  de  ra]]éa;orie  y 
,et  sou§  les  agrémens  ddlft^fable, 
pachojient  ()es  mffralités  utiles  et 
des  leçons  importantes.  Le  .bruit 
.de  sa  sagesse  ^sq.  répandit  dai^s  la 
Grèce  çt  dans  les  pays  circon- 
voisin^.  CréstLS.^  roi  de  Lydie , 
rap]>eia  »\  sa  cour,  et  se  l'atta- 
cha paj  de«  biçnifuts  {tour  le  reste 
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de  sa  vie.  Esope  s'y  trouva  avec 
Solon ,  n  y  brilla  p/is  moins  que 
lui ,  et  y  plut  davantage.  SoLon  , 
austère  au  milieu  d'une  cour  cor- 
rompue ,  philosophe  avec  des 
courtisans  j  choqua  Crésus  par 
une  morale  importime  :  il  fut 
renvoyé.  Ésope ,  qui  connoissoit 
à  fond  les  hommes  et  les  grands , 
lui  dit  :  Solon ,  n  approchons  point 
des  Rois ,  ou  disons-leur  des  choses 
agréables*  —  Point  du  tout ,  ré- 
pondit le  sévère  philosophe ,  jie 
leur  disons  rien  ,  ou  disons-leur 
de  bonnes  choses, , . .  Esope  quitta 
de  temps  en  temps  la  cour  de 
Lyjlie  pour  voyager  dans  la  Grèce. 
Athènes  venoit  (l'être  mise  en 
esclavage  par  le  tyran  Pysistrate , 
et  ne  supportoit  le  joug  que  fort 
impatiemment.  Le  fabuliste ,  té- 
moin, des  murmures  des  Athé- 
niens y  leur  raconta  la  fable  des 
Grenouilles  qui  demandèrent  fun 
roi  à  Jupiter.  Esope  parcourut 
la  Perse  ,  l'Egypte ,  et  sema  par*^ 
tout  son  ingénieuse  morale.  Les 
rois  de  Babylone  et  de  Memphis 
se  firent  un  honneur  de  l'accueillir 
d'une  manière  distinguée.. De  re- 
tour à  la  cour  de  Crésus,  ce 
prince  l'envoya  à  Delphes  pour 
y  sacrifier  à  Apollon,  Il  déplut 
aux  Delphiens  par  ses  reproches , 
et  sur-tout  par  sa  fable  des  Bâtons 
flottans ,  qui  de  loin  paroissent 
quelque  chose ,  et  qui  de  près 
ne  sont  rien.  Cette  comparaison 
injurieuse  les  irrita  tellement  , 
qu'ils  le  précipitèrent  d'un  rocher. 
Esope  y  tout  philosophe  qu'il 
étoit  9  ne  savoit  pas  que ,  s'il  faut 
ménager  les  rois  ,  il  faut  aussi 
ne  pas  choquer  les  peuples.  Toute 
la  Grèce  prit  part  à  cette  mort  ; 
Athènes  rendit  hommage  au  mé- 
rite de  l'esclave  Phrygien  ,  en 
lui  élevant  une  statue.  On  rap- 
porte une  réponse  fort  sensée 
iVJEsQpe  à  Chilon ,  l'un  des  sept 
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«èiges  de  la  Grèce.  Ce  philosophe 
demandoit  au  fabuliste  ,  quelle 
étoit  l'occupation  de  Jupiter  : 
—  d'abaisser  les  choses  éle^fées  » 
lui  répondit  Esope,  et  d'élever 
les  choses  basses.  Cette  répons» 
est  l'abrégé  de  la  vie  humaine, 
ef  le  tableau  en  petit  de  ce  qui 
arrive  aux  hommes  etaux empires. 
C'est  Esope ,  qui ,  pour  faire  en-* 
tendre  combien  nos  jours  et  no« 
plaisirs  sont  mêlés  d'amertume, 
disoit  que  Promethée  ayant  pris 
de  la  boue  pour  former  l'homme  , 
la  détrempa  ,  non  avec  de  l'eau  , 
mais  avec  des  larmes.  Le  moine 
Planudes ,  auteur  d'un  mauvais 
roman  sur  Esope ,  le  peint  avec 
les  traits  les  plus  difformes  ;  U 
lui  refuse  même  le  libre  usage 
de  la  parole.  Le  savant  Meùriao 
a  assez  bien  prouvé  ,  dans  la 
Vie  qu'il  a  donnée  de  ce  philo- 
sophe, que  ce  portrait  n'est  point 
celui  qu'ont  fait  les  anciens  ,  do 
notre  fabuliste.  Planudes  auroit 
bien  pu  le  copier  sur  lui-même  : 
on  aime  à  se  consoler  par  dea 
exemples  illustres*  C'est  à  co 
moine*  Grec  que  nous  devons  le 
recueil  des  Fables  d'Esope,  tel 
que  nous  l'avons.  Il  est  clair  qu'il 
a  entassé ,  sous  le  nom  du  fabu- 
liste Phrygien ,  beaucoup  d'Apo- 
logues plus  anciens  ou  plus  mo- 
dernes queles  siens.  Lés  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Plantin  , 
i565,  in-i6;  des  Aide  ,  avec 
d'autrps  Fabulistes ,  1 5o5  ,  in-foi. 
et  Francfort  i6io,  in-8o  :  enfin 
d'Oxford  17 18,  in -8.°  Esope. 
avoit  écrit  ses  Fables  en  proses 
Socrate  en  mit  quelques  —  unes 
en  vers  pendant  sa  prison  ;  mais 
cette  version  n'est  pas  venue  jus- 
qu'à nous.  Ce  philosophe  faisoit 
un  grand  cas  des  productions  de. 
l'esclave  de  Xanthus,  Platon  , 
son  disciple ,  qui  a  banni  de  sa 
république  Homère  et  les  autrô* 
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poètes  )  comme  les  comipttfnfft 
du  «cenre  humain  ,  j  admet  Esope 
comme  leur  précepteur.  Quel- 
ques-uns croient  que  Lnckman  « 
ù  célèbre  chez  les  Orientaux ,  est 
le  même  que  notre  fabuliste. 

I L  ËSOPE  4  (  CloâMs  )  fut  i|n 
comédien  célèbre  ^  vers  l'an  84 
«vaut  J.  C.  Roscius  et  lui  ont 
été  les   meilleurs  acteurs  qu  on 
ait  vus  à  Home.  Esope  excelloit 
dans  le  tragique  y  et  Èoscius  dans 
le  comique.  Cicéron  prit  des  leçon  s 
de  déclamation  de  Tun  et  de  Tautre. 
Esope  entroit  si  violemment  dans 
le  rôle  quil  représentoit ,  qu'au 
l'apport  de  Plutanjue  ,   un  jour 
qu'à  jouoit  Atrée  délibérant  sur 
lia  mort  de  son  frère,  il  tua  im 
homme  dans  ses  transports.  Ce 
comédien  étoit  d  une  prodigalité 
si  excessive  ,  qu'il  fit  servir  dans 
im  repas,  au  rapport  de  P/c/i^, 
«m  plat  de  terre  qui  coûtoit  âix 
mille   francs.    Il    n'étoit   rempli 
que  d'oiseaux  qui  a^ient  appris 
à  chanter  et  à  parler ,  et  qu'on 
fivoit  payés  chacun   sur  le  pied 
de  six  cents  livres.  Esope ,  mal- 
gré ses  grandes  dépenses ,  laissa 
im    héritage  qui  v^oit  près  de 
deux  millions.  On  peut  juger  du 
talent  d'Esope  et  âç  son  influence 
éur  les  Romains ,  par  cette  anec- 
dote que  l'histoire  nous  a  con- 
servée.  Cicéron  étoit  exilé  ;  son 
ami  Esope  eut  recours  à  son  art 
pour  rappeler  le  souvenir  de  ce 
grand  homme  à  ses  concitoyens, 
et  les  rendre  sensibles  à  son  in- 
fortime.  On  avoit  remis  au  théâtre 
une  ancienne  tragédie  à'Accius , 
intitulée  TéUimon  exilée  Esope , 
au  moyen  de  quelques  légers  chan- 
gemens  dans  son   rôle,  fit  une 
application  marquée  de  plusieurs 
endroits  de^  cette  pièce  ,  à  l'exil 
«t  au   malheur  de  Cicéron*  Ce 
célèbre  acteur,  qui^  à  l'organe 


ESP 

\é  plus  séduisant,  joignoit  tmitef 
les  ressources  de  l'art  de  la  dé- 
clamation ,  se-  surpassa  sur-tout 
en  débitant  ces  vers,  qu'il  pro-i 
nonça  en  se  tournant  vers  le» 
sénateurs  : 

•    .    *    •    Son  généreux  eouTMgc 
Étoit  ici  Cappui  du  parti  U  pUt$ 

Et  TOUS  ast{  souffert  fÊ^on.  éloignai 

de  vous , 
Qu*on  exilât  celui  qui  fous  d  sâuvé 

tous  ! 
Le  meiUeur  citoyen  et  te  plus  heaM 

génie  l 

Ce  trait  fut  prodigieusement  ap- 
plaudi ;  mais  la  sensation  redoublK 
au  suivant  : 
Se  vois  sa  fille  en  fuite  et  son  palâU 

en  cendre  i 
Honu  de  mon  pays .'  •  •  •  O  mo» 
père  !  •  .  . 

£n  prononçant  cç%  mots,  Esope 
étendit  les  mains  vers  l'endroit 
où  étoit  la  maison  de  Cicéron  g 
que  Clodius  avoit  fadt  raser  ,  et 
qui  étoit  située  près  du  théâtre* 
Cet  excellent  acteur  fondoit  en 
larmes  ,  et  son  attendrissement 
se  communiqua  à  tous  les  spec- 
tateurs ;  mais  sur-tout  à  cette 
apostrophe  ,  O  mon  père  ,  le  titre 
de  père  de  la  patrie  ,  que  Catulus, 
par  ordre  du  sénat ,  avoit  autre- 
fois ccmféré  a»  consul,  s'étant 
tout-à-coup  réveillé  dans  les  es- 
prits ,  ce  ne  fut  phks  dans  toute 
l'assemblée  qu'un  cri  et  un  gé- 
missement universel.  Ces  disposi- 
tions du  peuple  Romain  hâtèrent 
le   rappel  de  Cicéron^, 

L  ESPAGNAC ,  (Jean-Bap- 
tiste-Joseph deSahuguet-Damar- 
zil ,  Baron  d'  )  né  à  Brive-la-' 
Gaillarde  le  25  mars  lyiS ,  mon— 
rut  à  Paris  le  a 8  février  1783.  Il 
porta  les  armes  à  l'âge  de  15  ans  ^ 
se  distingua  en  Italie  en  1734  ^ 
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tà  fiit  eààe  dé  caihp>  dans  Uè  eâM« 
pagnes  dé  Bavière  en  1742.  Lé 
iiiaréfchal  de  Saxe ,  qui  connut 
«es  tâlehâ  rhilitairës  ^  l'étnployà 
soit  comtne  aide-rtiaj or-général 
de  rarinée  ,  soit  cbtnhie  colonel 
de  l'uh  des  régimehs  de  grenà- 
ÛievêTj  créés  en  1745;  DëveiiU 
en  1766  gouverneur  de  Tllôtel- 
ées^Invaiides ,  il  y  maintint  l'ordre 
et  y  fit  des  réformes  utilesi  II 
tobtinfc  le  gradé  lié  lieutenânt-gé- 
héràl  en  t^8o^  et  né  cessa  d'é- 
fcriré  sut  Târt  milita  if  é*^  «  Il  est 
beau  d'unir  ainsi  ^  dit  M.  PaUssot  ^ 
k  la  gloire  des  armes  ^  câk  de 
|)erfectionnef  Tàrt  de  vàinci*e  paîr 
dés  écrits  qui  peuveiit  y  contrit 
buer  ;  et  s*ii  étoit  }>erthis,  dé 
feompai^éi:  de  petites  choses  aujt 
grandes  ^ôn  pôutroit,  sous  quel- 
ques rapports  5  appliquer  au  ba- 
ton  d'Espàgnac ,  ce  qii'on  îi  dit 
dé  CÉSAR  :  eodem  ûrtirtio  scripsit 
uô  bèUiinU/^  On  èi  de  lui  : 
CaiHpUgnes  du  Roi  éii  1745^^ 
46  5  47  et  48  j  4  Volumes  în^8> 
Il  Essai  sûr  la  scienée  de  ta 
Guerre  i  t75t  ^  3  vOh  in~8.** 
ÎIL  Ejssai  sur  les  gfxindes  Opé^ 
tationS  de  lit  Guerre,  1755,4 
Vol.  iri-*-8**  \  duVràges  qiri  annon- 
cent lés  Vues  sainés  d*Un  dfficiGr 
fexpérimentéi  IV*  Supplément  au± 
Hèveriés  dû  Hinrédhat  de  Saxe  , 
ï^aris  1757  ,  in-ia.  V.  Il  à  donné 
\ Histoire  de  ce  tnéme  Maréchal 
en  3  vOL  «1-4*^,  et  2  vol.  in- 129 
Cet  otlvrage  est  intérëssârit  pour 
les  liiilitalreé  ^  à  câiisé  des  plans 
de  bataillé  et  des  marclies  qii'dn 
trouvé  dans  Tin  ^4.^  L*auteur  ^ 
tiprès  àvOif  raconté  lés  exploits 
guerriers  de  sên  liéros ,  finit 
tommé  Plutarque,  par  les  écâect^ 
dotes  et  lés  traits  pàrticUliét's  de 
sa  vie  ;  mais  il  n*a  pas  tout  dit. 
Xe  bdron  d^ÉspagÂùc  avôit  épou- 
sé à  firuxeÛes^  lé  i8  décembre 
tjr48  )   Suzanrte  ^  EUiabetk  hsbm 
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tomt  dé  Beyér  ,  dont  il  à  éil 
quatre  garçons  et  Une  fille. 

tt  ESPA(ÎNAC^(M*Ii;d') 

fils  du  précédent ,  devînt  cha-» 
npinedé  Pàîris ,  et  Se  fit  d'abord 
distinguét  par  ses  taléris  litté-» 
raiirés  3  ensuite  par'  son  à  m  oui* 
pour  l'argent  et  les  entreprises 
lucratives.  Agent  du  côntrôlét^r-» 
général  Caloriné  -,  chef  des  char-» 
rois  militaii'és  de  l'armée  de  Du^ 
mouriéf*i  sa  f^ortiiiié  devint  im-« 
ménse.  Sa  hardiesse  à  rédamei? 
près  dit  comité  de  salut  pubHô 
Uè  avancés  qu'il  pi'e^tendoit  avôit 
faites  au  gouverneiiient ,  le  fit 
citer  à  la  bârte  de  là  Convention* 
il  y  improvisa  pendant  trois 
heuires;  et  sans  préparation  ^  sanè 
connOitrô  les  demandes  qui  lui 
^et-bient  adi*essées  ,  il  parlji  aVeO 
Autant  d'éloquence  que  de  clarté  , 
sur  deS/rhatières  aHdes  de  four- 
nitutés  ^  dé  calculs  ,  qu'il  sut 
orner  d'artecdotes  et  de  tableaux* 
Ses  ennemis  ne  perdirent  pas 
l'espoir  de  lé  sàctifiet  ;  et  bientôt 
après  ,  d*Espngnaà  traduit  att 
tribunal  révolutionriaii'e  ^  dédain 
gnâ  de  s'y  défendre  ^  et  fut  dé- 
capité à  Paris  le  4  avHl  1794, 
à  rage  de  41  ans.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  ^cfits  àveo 
chaleur  y  et  qui  rie  manquent  ni 
de  style  hi  dé  ^tiîat  Les  deu* 
Jîius  remarquables  sont  :  t.  JËtogê 
de  Catinat ,  qui  obtint  iWc^^i*^ 
à  lacàdéitiie  FraiiçOise  etî  17734 
ili  Réflexions  éur  t'ahhè  ^ilgei? 
et  ioft  stèdté  <  1 780 ,  in-i8.^  -^  << Eil 
continuant ,  dit  ùrt  littérateur  ^ 
à  cultiver  lès  lettres,  dans  les^ 
quelles  il  n'eiit  jamâië  Obtenu 
des  succès  assei  brillârts  pont 
exciter  là  jalousie  dés  tyrdns  qui 
régnoient  aldfs^  l'abbé  d^Espam 
griac  eût  échappé  à  Cette  cruêild 
destinée,  et  sa  Vie  eût  été  pltf0 
heureuse*  » 
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ESPAGNANDEL,  (Mat- 
thieu l')  sculpteur  célèbre,  monnit 
•n  1689  ,  k  79  ans.  Quoique  pro- 
testant, il  embellit  diverses  églises 
de  Paris.  On  cite ,  entre  autres , 
le  rétable  4e  l'autel  des  Prémon- 
trës ,  et  celui  da  la  chapelle  de  la 
grande  salle  du  Palais.  Le  parc  de 
Versailles  lui  doit  plusieurs  mor- 
ceaux excellens  :  tels  sont  Ti^rane, 
roi  d'Arménie;  un  Flegmatique  ; 
deux  Termes ,  représentant ,  Tun 
Diogène ,  l'autre  Socrate. 

I.  ESPAGNE,  (Charles  d^) 
petit  —  fils  de  Ferdinand  de  la 
i^erda  .  gendre  de  St.  Louis , 
ayant  eu  le  malheur  de  perdre 
son  grand— père,  fils  aîné  d'-4/- 
fonse  X ,  roi  de  CastiHfr,  avant 
son  bisaïeul  ,  fut  exclus  de  la 
couronne  y  à  laquelle  succéda 
Sancke  ,  fils  puîné  d'Alfonse. 
Cette  branche  déshéritée,  vint 
s'établir  en  France,  et  Charles 
fut  un  des  favoris  du  roi  Jean , 
qui  lui  donna  l'épée  de  conné^ 
table  en  ï35o«  Ce  n'étoit  pas  pour 
récompenser  ses  services  ;  il  n'en 
avoit  rendu  aucun.  Son  mérite , 
pour  cette  charge ,  fut  sa  nais- 
sance et  sa  faveur.  Il  étoit  si  fier 
tïe  l'un  et  l'autre  ,  qu'il  s'attira  la 
haine  de  Charles  le  Mauvais, 
eomte  d'Évreux  et  roi  de  Navarre. 
Ce  crue!  prince,  indigné  de  ce 
que  d'Espagne  empéchoit  qu'on 
ne  lui  fît  justice  au  sujet  de 
quelques  terres  qu'il  réclamoit, 
résolut  de  le  faire  tuer.  Il  mena 
cent  gendarmes  l'investir  dans  le 
château  de  l'Aigle ,  petite  ville  de 
Normandie.  Les  meurtriers  esca- 
ladèrent le  château  ,  et  massa- 
crèrent le  connétable  dans  son 
lit ,  entre  onze  heures  et  minuit , 
le  G  janvier  1 354.  Le  roi  assassin 
«n  fut  quitte  pour  quelques  ex- 
cuses ,  qu'il  fallut  encore  soUlicitar 
i.onç^temps. 
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n.  ESPAGNE,  (Louis  9) 
nommé  amiral  deFrance  en  1 841 , 
étoit  frère  du  précédent.  Il  servit 
sous  Philippe  IV,  dans  la  guerre 
contre  les  Anglois  ;  et  sous  Charles 
de  Blois  ,  à  la  conquête  de  It 
Bretagne.  Il'prit  dans  cette  pro- 
vince, sur  Jean  de  Montfori , 
concurrent  de  Charles  de  Blois, 
Guerande  d'assaut ,  et  Dinan  par 
composition  ;  mais ,  en  assiégeant 
Quimperlé  par  mer ,  les  Anglois 
dissipèrent  sa  flotte  ,  et  il  fut 
obligé  de  se  sauver  dans  une 
barque  de  pêcheur.  II  conçut  uh 
si  violent  dépit  de  sa  défaite, 
qu'il  obligea  Charles  de  Blois, 
qui  assiégeoit  Kennebond ,  de  lui 
livrer  deux  chevaliers  Anglois 
pour  leur  faire  trancher  la  tête 
a  la  vue  des  assiégés ,  et  se  venger 
ainsi  sur  ces,  deux  m^beureuï 
de  toute  la  nation.  Charles  de 
Blois  fut  forcé  de  le  faire ,  quoi- 
qu'à  regret  ;  mais  les  assiégéi 
surent  les  délivrer.  Ils  firent  une 
sortie  sur  un  quartier  éloigné 
du  lieu  oii  les  prisonniers  étoient 
gardés  :  chacun  se  porta  à  l'at- 
taque ,  et  pendant  ce  temps, 
une  partie  de  la  garnison  e&- 
leva  les  prisonniers  sans  peine. 
Peu  après,  Louis  revint, en  mer, 
toujours  la  vengeance  dans  le 
cœur  ;  mais  sa  flotte  fut  de 
nouveau  dissipée.  Il  vivoit  en- 
core en  i35i.  Son  fils  unique 
fut  assassiné  par  ordre  de  Pierre 
le  Cruel ,  et  ne  labsa  point 
d'en  fans. 

ESPAGNE  ^  (  le  Cardinal  d*| 
Voyez  Medîdoza  ,  n»  L 

IIL  ESPAGNE,  (Jean  d*) 
ministre  de  l'Eglise  Françoise  de 
Lpndres  au  xvii®  siècle ,  a  com- 
posé divers  Opuscules  ,  publiés 
en  1670  et  1674.  Cri  cite  prin- 
cipalement celui  qui  a  pour  titre: 
Erreurs  populaires  sur  Us  points. 
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gihiraux  qui  concernent  VùnUUi^ 
gence  de  la  Beligion* 

ESPAGNKT ,  (Jean  d'  )  pré- 
sident au  parlement  de  Bordeaux , 
distingué  par  ses  lumières  et  ses 
vertus  ,  goûta  la   nouvelle  phi- 
losophie. Il  donna  au  public  des 
marques  du  progrès  qu'il  y  avoit 
fait  j  dans  son  EnchirUlion  Phy- 
sicœ   restitiUœ  ;    Paris  ,    i623  , 
5n-8°  ,    et   traduit  en   franc  ois 
«ous  ce  titre  :  La  Philosophie  des 
Anciens  ,  rétablie  en  sa  pureté  , 
1661 ,  in-80;  livre  anonyme.  Le 
nom  de  l'auteur  çst  désigné  par 
•es  mots  :  Spes  me  a  est  in  Agno, 
On  y  trouve  un  traité  de  la  Pierre 
philosophale  ,  intitulé  :  Arcanum 
Hermet'ca  Philosophiez ,  Voyez 
Hermès,     Ce    savant   magistrat 
publia  encore  à  Paris ,  en  1616, 
im  vieux  manuscrit  in-8"  ,  inti- 
tulé :  Bosicr  des  Guerres  ,  qu'il 
accompagna  d'un  Traité  sur  V ins- 
titution   d'un    jeune    Prince,    Il 
croyoit  que  ce  manuscrit  n'avoit 
j^as  encore  vu  le  jour  ;  mais  il  y 
«n  avoit  déjà  une   édition  plus 
iimple  en  i523 ,  in-fol.  Le  public 
fit   un  accueil  favorable   à    ces 
•  différens  ouvrages  ,  quoiqu'à  dire 
le  vrai ,  on  rie  puisse  pas  en  tirer 
de  grandes  lumières. 

ESPAGNOLET  ,    (   Joseph 

ïliBEiRA ,  du  X  )  peintre  ,  naquit 
çn  .  i58o  ,  •  à  Xativa  ,  dans  le 
xoyaume  de  Valence  ,en  Espa^new 
Il  étudia  la  manière  de  Michels 
\Ange  de  Caravage  ,  qu'il  sur- 
passa dans  la  correction  du  des- 
sina ;  mais  son  pinceau  étoit- 
moins  moelleux.  Les' sujets  ter- 
ribles et  pleins  d'horreur  ,  étoient 
ceux  qu'il  rendoit  avec  le  plus 
de  vérité,  mais  peut-être  avec 
trop  de  férocité.  Une  femme 
d'Amsterdam  ,  nommée  DufeL  , 
nyant  vu  son  tablefiu  d'ixion 
4ur  la  roue  ^  accoucha  d'un  enfant 
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itrec  les  doigts  tortns  9  comme 
elle   les  avoit  vus  à  Ixion,   Ce 
tableau  se  voit  en  Espagne  dan* 
le  palais  de  Buon  retiro.  Le  goût 
de  ce  peintre  n'étoit  ni  npble , 
ni  gracieux.  U  mettoit  beaucoup 
d'expression  dans  ses  têtes.  VEs- 
pagnoUt  ,  né  dans  la  pauvreté,' 
y  vécut  long-temps  ;  un  cardinal 
l'en  tira  ,   et  le  logea  'dans  son 
palais.  Ce  changement  de  fortune 
l'ayant  rendu  paresseux ,  il  rentra 
volontairement   dans   sa   misère 
pour  reprendre  le  goût  du  tra- 
vail. Naples  ,  ou  il  se  fixa ,  le 
regardoit    comme    son   premier 
peintre.  Il  y  épousa  une  femme 
riche  et  y  obtint   un  apparte^ 
ment  dans  le  palais  du  vice-roi , 
et  mourut   dans    cette  ville   en 
i656*    à   76   ans  ',    laissant   de 
grands  biens  et  de  beaux  tableaux. 
Deux  officiers  Espagnols  se  van- 
tant d'avoir  le  secret  de  la  pierre 
philosophale  ,  je  l'ai  aussi ,  leur 
répondit-il  ;  et  ayant  envoyé  un' 
de   ses    tableaux   h  tm   curieux 
qui  lui  envoya  en  échange  beau-» 
coup  de  pistoles  :  çoilà ,  dit-il , 
Messieurs  ,    comme   je   fais    de 
l'or.    On  lui  a  reproché  sa  ja- 
lousie   contre     le     DominiqiUn., 
Le  pape  l'avoit  fait  chevalier  de* 
Christv  6es  principaux   ouvragés 
sont    k  Naples    et    à    l'Escurial 
en  Espagne.  Ce  peintre  a  gravé  k 
l'eau  — forte   ,    et    on    a   gravé' 
d'après  lui;. 

ESPAÎFIBEZV  ^V.  L  LussAW. 

ESPARRON ,  (Cbarles-d'Ar- 
cussia  ',  vicomte  d'  )  seigneur 
Provençal,  s'occupa  de  la  fau- 
connerie vers  le  milieu  du  xvi* 
siècle.  Il  fit  part  au  public  de 
SCS.  amusemens ,  dans  un  Traité 
assez  estimé  ,  in  — 4°  ;  Rouen  y 
1644.  Il  le  publia  à  plus  de 
60  ans.  Cet  ouvrage  divisé  en 
six  parties   précédées    de  seizifr 
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iebnfëreiices,  comprend  un  long 
chapitre  sur  la  possession  des 
oiseaux  par  les  esprits  malins, 
«ur  les  peines  des  fauconniers 
coupables  9  dont  les  âmes  «près 
la  mort ,  doivent  passer  dans  le 
corps  des  oiseaux  de  proie.  Mal- 
gré beancoup  d'idéea  supersti- 
tieuses ,  l'ouvrage  est  rempli 
d'érudition ,  et  on  le  parcourt 
avec  intérêt.  Il  a  été  traduit  en 
italien  et  en  allemand  ,  en  i6oi. 
On  en  a  publié  plusieurs  éditions 
en  France  avant  celle  de  Ilouen  ; 
ik  Aix  en  1598 ,  à  Paris  en  1 604  , 
1S08  y  i6i5  9  163.1  et  1627  ,  in— 
4»"  -^  Deux  ancêtres  du  vicomte 
d^Esparron  ,  EUzée  d'Arcussia 
et  son  fila  Poncelhis  d'Arcussia , 
$èigneurs  de  Tisle  de  Caprée , 
ëtoient  déjà  d'habiles  fauconniers. 
Ta  situation  de  Fisle  de  Ctf^rée , 
couverte  d'oiseaux  de  passage^ 
îeur  perraettoit  d'y  prendre  des 
faucons  et  de  les  élever.  Uévêque 
de  Caprée  ne  tire  même  encore  son 
principal  re\  enu  que  de  la  quan- 
tité de  cailles  qu'on  y  prend. 

ESPEISSES,  roy.DKSPEissES, 
mmBAUWES.  —I  ei  1.  Paye. 

ESPEN  ,  (Zeger- Bernard 
Van->  né  à  Louvain  en  1646 , 
docteur  en  droit  en  1675, rem- 
plit, avec  beaucoup  de  succès  ^ 
une  chaire  du  collège  du  pape 
Adrien  IV^  Ami  de  la  retraite 
et  de  l'étude  y  il  ne  fut  connu 
du  public  que  par  ces  ouvrages. 
'Ayant  perdu  la  vue  à  .65  ans  , 
par  une  cataracte  levée  deux  ans 
après  ,  il  n'en  fut  ni  moins  gai, 
ni  moins  appliqué.  St&  sentimens 
fur  le  Formit^aire  et  sur  la  bnlle 
Unigenitus ,  l'espèce  d'approba-* 
tion  qu'il  donna  au  sacre  de 
Steenoven ,  archevêque  d'Utrecht, 
remplirent  sea  derniers  Jours 
d'amertume.  Les  traverses  qu'il 
•sauyar,  l'obligèrent  de  se  retirer 
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à  Mastricht ,  pnis  à  Amersforî^ 
où  il  mourut  le  2  octobre  1728, 
à  83  ans ,  dans  de  grands  senti-i 
mens  de  piété.  Van^Espen  est, 
sans  contredit,  un  des  plus  savant 
canonistes  du  17*  siècle.  Son  ou-» 
vrage  le  plus  recherché  par  let 
jurisconsultes ,  est  son  Jus  Eccle-* 
siasticum  unifersuziu  Les  points 
les  plus  importans  de  la  disci* 
pline  ecclésiastique ,  y  sont  dis- 
cutés avec  autant  d'étendue  que 
de  sagacité.  On  a  donné  à  Paris, 
sous  le  nom  de  Louvain  ,  en 
1753  ,  un  Recueil  de  tous  les 
Ombrages  de  Van  —  Espe»  ,  en 
4  vol.  in-fol.  Cette  édition ,  en- 
richie des  observations  de  GibeH 
sur  le  Jus  EcclesiàsUcum ,  et  dei 
notes  du  Père  Barre  ,  offre  et 
que  la  morale  ,  le  droit  cano- 
nique et  même  le  civil ,  ont  de 
plus  important* 

ESPENCE,  (  Claude  d*)  né  à 
Châlon&«sur-Marne  en  iSii  9  de 
parens  nobles,  prit  le  bonnet  doo* 
toral  de  Sorboiine, et  fut  recteuF 
de  l'université  de  Paris.  Il  prêcha 
avec  distinction;  mais  ayant ajH 
pelé  ,  d^^ns  un  de  ses  sermons , 
la  Légende  Dorée  ,  la  Légende 
Ferrée  f  on  en  inféra  très-malHi 
à-propos  qu*il  ne  cr<v^'oit  pas 
au  culte  de?  Saints  :  il  doateit 
seulement  dp  certains  faits  rap- 
portés par  les  légendaires.  La 
faculté  (Te  Paris  alloit  le  een-« 
szirer;  mais  il  s*explîqua  dan» 
un  autre  discours  ,  et  le  eahne 
succéda  à  cet  orage  passager. 
Le  cardinal  de  Lorraine  ,  qni 
connoissoit^son  mérite ,  se  servit 
de  lui  dans  plusieurs  affaires 
importantes.  D^Espencê  le  suivit 
en  Flandre  Tan  1544  ,  dans  le 
voyage  que  cette  Éminence  y  fit 
pour  la  ratification  de  la  paix 
entre  Charles -^  Qmnt  et  f>«»- .  ' 
çoit  premier^ï^  cardinal  delar^ 
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raine  le  mena  encore  à  Rome  en 
a  555.  D'Espence  brilla  tellement 
aur  ce  nouveau  théâtre  ,  que 
JPaul  IV  voulut  l'honorer  de  la 
pourpre  pour  le  retenir  auprès 
de  lui.  Mais  il  survint  un  incon- 
vénient 9  dit  le  Père  Benier^ , 
qui  parut  contraire  aux  intérêts 
ae  la  France.  Les  Impériaux 
^demandèrent  le  chapeau  pour 
tiois  religieux  ;  et-alors  le  cardi- 
nal de  Lorraine»  qui  favorisoit  le 
projet  de  faire  entrer  d*Espence 
dans  le  sacré  collège ,  renonça 
a  cette  idée.  *k  J'ai  mieux  aimé ,, 
dit— il  en  écrivant  au  Roi ,  qu'à 
n*y  fût  point  ,  que  d'y  mettre 
tant  de  moines  ;  de  façon  que 
j'ai  supplié  5.  S^de  s'en  déporter  , 
et ,  par  même  moyen  ,  ai  chassé 
toute  cetCtfrate'riey».  lJ*Espence , 
aimant  bien  moins  le  séjour  de 
Rome  que  celui  de  Paris,  revint 
en  France,  et  parut  avec  éclat 
aux  états  d'Orléans  en  i56o,  et 
au  colloque  de  Poissy  en  i56i. 
Il  mourut  de  la  pierre  à  Paris 
le  5  octobre  1571  ,  à  60  ans. 
C'étoit  un  des  docteurs  les  plus 
judicieux  et  les  plus  modérés  de 
son  temps*  Enneaii  des  voies 
violentes  ,  il  désapprouvoit  les 
persécutioBS ,  quoique  fort  atta- 
ché à  répandre  la  Foi  catholique. 
E  étoit  très-vetsé  dans  les  sciences 
ecclésiastiques  et  profanes..  Les 
ouvrages  que' bous  etvons  de  Itii, 
sont  presque  tous  écrits  en  fetin ,. 
avec  une  dignité  et  une  noblesse 
que  les^  théologiens  dé  son  temps 
21e  connoissoi^nt  presque  pas.  H 
se  sent  pourtant  de  L'écelê- , 
suivant  Bickard  Sim^n,  qui  ra- 
baisse un  peu;  le  savoir  de  d'Es^ 
pence^  On  a  de  kii:  LUn  Traité 
des  Mariages  clandestins  /  il  j 
prouva  que  les  fils  de  famille  ne 
peuvent  valablement  contractes 
des  mariages ,  sans  le  consente- 
^  ment  de  leurs  parens.  IL  Des 
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Commentaires  sur  les  Epttres  de 
St,  Paul  à  Timothée  et  à  Tite  ,  ' 
pleins  de  longues  digressions  sur 
la  hiérarchie  et  la  discipline  ec*- 
clésiastique.  III.  Plusieurs  Traités 
de  Controverse  ,  les  uns  en  latin  , 
les  autres  en  françois.  Tous  ses 
Ouvrages  Latins  ont  été  recueillis 
à  Paris  en  1619,  in-fol.  -^D'Es-^ 
pence  avoît  une  sœur ,  qui  trans-i 
porta  les  biens  de  sa  famille  dans 
une  branche  de  celle  dé  Beauvau , 
qui  a  ajouté  à  son  nom  celui 
de  d'Eipence. 

ESPÉRANCE  ,  Voyez  Elpis.. 

ESPERDUT,  troubadour,  vi- 
voit  dans  le  i3®  siècle  ;  il  a  laissé 
quelques  chansons  et  un  Sirvente 
cohtre  îes  lâches  et  les  mauvais 
seigneurs. 

ESPERIENTE  ,  (  Philippe 
Callimaque  )  né  à  San-Germi- 
niano  en  Toscane  ,  de  rillustre 
famille  de  Buonacorti  ,  alla  à 
Home  sons  le  pontificat  de  Pie  11^ 
et  y  forma  avec  Pomponius  X«-, 
tus  y  une  académie ,  dont  tous  le$ 
meinbres  prirent  des  noms  latin» 
ou  grecs.  Le  savant  dont  nou* 
parlons  ,  changea  son  nom  de 
Buonacorti  en  celui  de  Calli-^ 
maeo^;  ma!s  son  génie  pour  lé» 
affaires  lui  fit  donner  le  surnom 
à'Esperiente,  Paul  II y  successeur 
de  Pie ,.  s^éUant  imaginé  que  la 
nouvelle  académie  cackoit  queW 
que  mystèife  pernicieux,  en  pour-* 
suivit  les-  membres  avec  la  der-* 
nière  rigueur.  Espériente  se  vit 
obligé  dé  se  retirer  en  Pologne  ^  ^ 
le  roi  Casimir  lîl  lui  confia 
l'éducatton  de  ses  enfans  ,  et  le 
fit  quelque  temps  après  son. 
secrétaire.  Ce  prince  l'envoya 
successivement  en  ambassade  à 
Constantinoj^e  ,  à  Vienne  y  à 
Venise  et  à  Rome..  De  retour 
en  Pologne ,  le  feif  prit  à  sft 
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maison^  et  consuma  ses  meubles , 
«a  bibliothèque  et  plusieurs  de 
ses  écrits.  Cette  perte  l'accabla 
de  tristesse.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  à  Cracovie  ,  en 
1456.  On  a  de  lui  :  LCommen- 
larii  rerurn  Persicariim  ,  à  Franc- 
fort i6oi  ,  in-fol.  II.  Historla  de 
ils  qua  à  Vetietis  tcntala  sunt , 
Persis  et  Tar taris  contra  Turcas 
movendis  ,etc.  Il  y  a  des  recher- 
ches dans  cot  ouvrage ,  ainsi  que 
dans  \f  prf'C(Mient ,  avec  lequel 
il  ne  forme  qu'un  môme  volume. 
III.  Auila  ,  in-4"  ,  ou  Histoire 
de  ce  roi  des  Huns.  IW,  Historia 
de  re^e  Uladlslao  ^seu  clade  l'er- 
nensi,  in— 4.^  Espériente  l'a  em- 
porté 9  dans  cet  ouvrage,  suivant 
J'aul  Jove  ,  sur  tous  les  histo- 
riens qui  ont  écrit  depuis  Tacite  : 
il  le  compare  à  la  Vie  d'Agri-^ 
cola  ;  mais  ce  jugement  trop 
favorable  prouve  que  Joi^e  ne 
«avoit  pas  tenir  le  milieu  conve- 
nable ,  ni  dans  ses  satires  ,  ni 
dans  SCS  éloges.  L'article  sur 
■Espériente ,  qu'on  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  Bayle  ^  est 
fort  ineîcaçt, 

ESPERNON,  rby.  Valette. 

IeSPINAC  ,  (Pierre  d' ) 
archevêque  de  Lyon  ,  l'un  des 
chefs  de  la  ligue  qui  le  fit  chan- 
celier de  l'iftiion  ,  mourut  de  la 
goutte  en  1699,  ^"^^  avoir  pu 
♦  obtenir  le  chapeau  de  cardinal 
auquel  il  aspiroit. 

i,^  ESPINASSE  ,  (  Philibert 
de  1*)  sire  de  la  Clayette,  che- 
valier j  surnominé  le  §rand  Con^ 
seiller  du,  Roi  Charles  K,  étoit 
fils  de  Jean  de  l'Kspinasse ,.  che- 
valier ,  et  de  Marguerite  de  Sercey, 
H  fut  un  des  plinipotentiaires 
envoyés  k  Bruges  en  1475,  pour 
la  trêve  que  l'on  conclut  avec  le 
roi  d'Angleterre ,  «t  fut  attaché 
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ensuite  à  l'éducation  du  Dauphin 
en  i38o.  Enfin,  il  accompagna 
en  Angleterre  le  sire  de  la  Tre^ 
mouille  ,  dans  la  descente  qu'y 
firent  les  François.  U  est  la  tige 
des  branches,  de  la  Clayette ,  de 
Saint-André  ,  de.  Sully  ,  de  la 
Faye  ,  et  autres ,  qui  toutes  ont 
porté  son  nom. 

IL  ESPINASSE,(Mlieder) 
élevée  dans  un  couvent  de  pro- 
vince ,  où  l'on  assuroit  sa  svia^ 
sistance  sans  que  l'on  sût  ce 
qu'elle  étoit ,  fut  appelée  à  Piris 
par  Mad.  Dudeffant  qui ,  vieille 
et  aveugle  ,  voulut  l'avoir  au- 
près d'elle  pour  rendre  sa  maison 
plus  agréable.  M^^e  VEspihosse  y 
réussit  par  les  charraei  d'une 
figure  intéressante  et  d'an  esprit 
cultivé  et  sans  prétention.  Elle 
s'y  fit  d'illustres  amis.  I>'-^/mi«rt 
conçut  pour  elle  le  plus  fort 
attachement  ,  ainsi  que  le  pré- 
sident Hénault  qui  rouloit  l'épon- 
ser ,  quoiqu'il  eût  70  ans.  M"«  Se 
l'Espinasse  ayant  obtenu  une 
pension  du  roi ,  prit  une  maison 
a  elle.  «  Elle  y  rassembla,  dit 
La  Harpe  ,  la  société  la  plus 
choisie  et  la  plus  agréable  en 
tout  genre;  depuis  cinq  heures 
du  soir  jusqu'à  dix ,  on  étoit  sur 
d'y  trouver  l'élite  de  tous  les  états ,  . 
hommes  de  cour  ,  hommes  de  I 
lettres ,  ambassadeurs  ,  femmes 
de. qualité  ;  c'étoit  presque  un 
titre  de  considération  ^  d'être  reçu 
dans  cette  société.  Elle  en  faisoit 
le  principal  agrément.  *  Je  puis 
dire  ,  ajoute  co  littérateur  dis-  , 
tingué,  que  je  n'ai  point  connu  ! 
de  femme  qui  eut  plus  d'esprit  ' 
naturel ,  moiAs  d'envie  d'en  mon-  I 
trer ,  et  plus  de  talens  pour  faire 
valoir  celui  des  autres  ;  elle  met- 
toit  tout  son  monde  à  sa  place, 
et  chacun  étoit  content  de  ia 
sienne.  Avec  uo  grand  usage  du 
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monde ,  elle  avoit  Tespèce  de 
politesse  la  plus  aimable  ,  celle 
qiii  a  le  ton  de  l'intérêt.  Ce  ton 
lui  étoit  facile  :  son  ame  singu- 
lièrement aimante ,  attiroit  tout 
ce  qui  avoit  en  ce  genre  des 
rapports  avec  elle;  aussi  personne 
n'a  jamais  eu  autant  d'amis  ,  et 
chacun  d'eux  en  étoit  aimé 
comme  s'il  eût  été  seul  à  l'être. 
On  n'a  jamais  eu  plus  d'activité 
et  plus  de  plaisir  à  obliger.  >»  Elle 
avoit  tendrement  aimé  un  jeune 
seigneur  Espagnol  y  le  comte  de 
ISIora  ,  qui  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge.  Cette  blessure  saigna 
long-temps.  Sa  santé  étoit  déjà 
très-mauvaise ,  et  se  détruisoit 
de  plus  en  plus.  Elle  passa  les 
>trois  derniers  jours  de  sa  vie 
dans  un  affaissement  total.  On 
la  fit  revenir  un  peu  avec  des 
cordiaux  ;  on  la  souleva  :  Est-^e 
que  je  vis  encore  ,  dit— elle  ?  Ce 
furent  ses  dernières  paroles. 
M^i»  de  VEspinasse  mourut  en 
.1775  ou   1776. 

ESPINAY,  (  Timoléon  d' ) 
«eigneur  à^  Saint- Luc  ,  servit 
5ur  terre  et  sur  mer  ;  sur  terre 
avec  moins  d'éclat ,  sur  mer  avec 

Î>lus  de  dignité.  Il  commandoit 
a  première  escadre  ,  avec  rang 
de  vice-amiral ,  à  la  défaite  des 
Aochelois  en  162.2.  Ses  services 
le  firent  estimer  du  cardinal  de 
HicheUeu  ;  cependant  ,  comme 
ils  n'étoient  point  assez  grands 
pour  élever  Saint-Lux;  jusqu'au 
comble  des  honneurs  ,  il  n'y  fiit 
parvenu  qu'avec  peine  5  s'il  ne 
s* étoit  démis  du  gouvernement 
de  Brouage  ,  que  ce  ministre 
voiûoitiwoiv.  Sain t-Xi^c  eut  pour 
récompense  le  bâton  de  maréchal 
de  France ,  et  la  Ùeutenance^u- 
roi  en  Guienne  ^  l'an  1628.  Il 
ne  songea ,  depuis  ,  qu'à  vivre 
dans  le  luxe  et  les  plaisirs.   11 
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mourut  à  Bordeaux  le  la  sep- 
tembre 1644. — Son  père  ,  Fra«- 
çois  D^EspjNAY  ,    dit  le   Brave 
Saint  — Luc  ,    l'un    des    favoris 
d^ Henri  III  ,   passoit   pour  le 
cavalier  le  plus  accompli   de  la 
cour.   Les  historiens  disent  qu'il 
avoit  peu  de  pareils  en  valeur, 
et  aucun  en  générosité ,  en  es- 
prit et  en  politesse  ;  mais  il  ne 
savoit    pas    garder    un    secret. 
Henri  III   aimant    tendrement 
une  fille  de  qualité,  et  n'en  étant 
pas  moins  aimé ,  en  fit  confi- 
dence à  Saint-Luc ,  et  lui  recom- 
manda fortement  de  n'en  jamais 
parler.    Saint- Luc  le   lui  pro- 
mit; cependant  quelques  monlen» 
aprè-s  ,    il    alla  tout    dire   à   sa' 
femme ,  qui  s'en  servit  pour  Jliirei 
sa  cour  à  la  reine.  Henri  fut  si' 
irrité  de  l'indiscrétion  delà  femme 
et  de  la  perfidie  du  mari ,  que 
Saint-Luc  eût  couru  grand  ris- 
que 5  s'il  ne  se  fût  enfui  à  propos. 
Ce    fut  •  lui    que    le    comte    de 
Bris  sac  envoya  ,    en    16949    à 
Henri  IV   qui  étoit   à  Senlis  , 
pour  traiiter  de  la  réduction  de 
Paris,  et  pour  aller  ouvrir  le» 
portes  de  la  capitale  à  son  roi 
légitime.   D'Espinay    fut  tué  au 
siège  d'Amiens  en   1597.  — Le 
cardinal  André  D'EspjNAr,aTche^ 
vêque  de  Lyon ,  mort  en  1 5oo  y 
étoit  de  la  même  famille;  il  se 
trouva  en  habits  pontificaux  à  là 
bataille  de  Forn-oue  ,   à  côté  de 
Louis  XXI ,  qiii  l'àimoit  et  Tes-^ 
timoit.  — Voyez  Nostradamus  ^ 
n°  IV. 

ESPINE,    Voyez   Graw- 

VILLE. 

ESPINOY,  (  Philippe  d') 
Flamand  ,  né  en  i552  ,  mort  en 
î  633  5  s'occupa  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  son  pays.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Becherches  des  Antiquités  et  No*^ 
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hlesse  de  Flandres ,  Douay  ,  i  €3  2  9 
in-folio. 

ESPRÉMENIL,  (Jacques 
Du  val  d'  )  né  à  Pondichery  en 
1746^  étoit  neveu  et  héritier  de 
Duval  de  Leyrit  ,  gouverneur 
de  cette  ville  pour  la  Compagnie 
des  Indes  ,  et  il  défendit  avec 
énergie  la  mémoii'e  de  ce  dernier, 
lorsqu'il  fut  accusé  d'avoir  dé- 
noncé injustement  le  général 
Laîly  ,  et  d'avoir  été  le  principal 
auteur  de  son  jugement  et  de  sa 
mort.  D'EsprémenilaUa  lui-même 
à  Rouen  en  1780,  pour  y  plaider 
contre  M.  de  Lally^ToLLetulal , 
qui  demandoit  au  parlement  de 
cette  ville  la  réhabilitation  de  la 
niérçoire  de  son  père  ,  mort  sur 
réchafaud..  Cette  cause  y  attira 
un  nombre  prodigieux  d'audi- 
teurs. D'Esprémenil  avoit  com- 
mencé sa  carrière  dans  le  barreau 
par  la  place  d'avocat  du  roi  au 
Çhàtelet  ;  il  devint,  ensuite  con- 
seiller au  parlement  de  Paris. 
Là  9  il  montra  de  grands  talens , 
une  ^éloquence  nerveuse  ,  mais 
une  tète  ardente  ,  et  un  goût 
éxtjrôme  pour  les  changemens 
politiques.  En  1781 ,  il  dénonça 
les  Annales  de  Linguet ,  et  accusa 
cet  écrivain  d'avoir  érigé  la  force 
en  droit  9  soutenu  que  les  princes 
étoient  propriétaires  des  biens 
et  des  personnes  de  leurs  sujets , 
et  qu'en tr'eux  le  ciel  s'explique 
uniquement  par  des  victoires  ; 
d'avoir  traité  tous  le§  magistrats 
François  de  séditieux ^  et  fait  do 
la  banqueroute  publique  un  droit 
de  la  couronne  et  un  devoir 
pour  chaque  monarque.  En  1 783  ^ 
îi  dénonça  les  arrestations  arbi- 
traires et  l'établissement  des  pri- 
sons priçées  ,  ou  des  hommes 
gémissoient  sans  interrogatoire 
et  sans  jugement*  Bientôt  après  y 
d'Esprémeail  devint  disciple  de 
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Mesmer ,  et  établit  chez  lui  nri 
baquet  magnétique  qui  y  attira 
un  grand  nombre  de  croyans  et 
de  malades.  Avec  beaucoup  d'es^ 
prit ,  ses  critiques  étoient  d'au- 
tant plus  amères  qu'elles  parois— 
soient  toujours  dirigées  par  un 
grand  fonds  de  probité  et  l'amour 
du  bien  public.  La  reine  en 
devint  sur  —  tout  l'objet.  Il  se 
plut  à  critiquer  ses  goûts  et  sa 
dépense  à  un  tel  point  ^  que 
cette  dernière  dit  un  jour  à  sa 
marchande  de  modes  ,  qui  lui. 
présentoit  une  nouvelle  coëlFure,: 
«  Je  la  prendrois  volontiers  ,  mai» 
il  faudroit  auparavant  m'obtenir 
de  M.  dfEsprémenU  l'agrément 
de  la  porter.  »  Son  zèle  contre  la 
cour  y  son  opposition  constante 
aux  vues  du  ministère  y  sa  dénon- 
ciation au  parlement  des  édits 
bursaux  préparés  par  le  garde 
des  scQdLWX  Lamoignon  et  le  mi- 
nistre de  Brienne .  le  firent  en- 
lever du  p.alais  et  envoyer  en 
exil  aux  isles  Sainte-^Marguerite. 
D'Esprémenil  devint  alors  le 
coriphée  de  tous  les  ennemis  de 
la  cour  ,  et  l'idole  du  peuple 
qui  le  regarda  comice  son  phis 
intrépide  défenseur.  Rappelé  à 
ses  fonctions,  y  et  assistant  au 
spectacle  à  Lyon  9  il  y  fut  publi- 
quement couronné  de  lauriers. 
Dès  son  arrivée  à  Paris  y  il  ré- 
clama la  convocation  des  états- 
généraux  ,  qui  étoit  devenue 
l'objet  des  vœux  de  sa  compa- 
gnie ,  et  il  eut  le  dangereux 
honneur  d'y  être  appelé  ^omme 
député.  On  ne  s'attendoit  pas  à 
le  voir  défendre  alors  la  préro- 
gative royale  avec  autant  de  force 
qu'il  en  avoit  mis  -a  repousser 
les  impôts  ijfôiistériels.  A  s'op- 
posa a  la  réunion  des  ordres  ^ 
à  l'émission  des  assignats  9'  à  la 
proposition  de .  régler  les  cas 
dans  lesquels  le  monarque  seroit 
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3écliu  du  trône.  Il  adhéra  à  toutes 
les  protestations  faites  contre 
l'acte  constitutionnel.  Devenu 
odieux  aux  factions  popidaires 
sous  rassemblée  législative ,  re^ 
connu  dans  un  groupe  aux  Tui- 
leries le  17  juillet  1792,,  il  en 
fut  arraché  avec  violence  et  traîné 
dans  le  jardin  du  Palais— royal. 
Là ,  on  le  dépouilla  de  ses  habits , 
et  on  lui  porta  sept  coups  de 
«abre.  Prêt  à  être  décollé  ,  un. 
garde  national  l'enleva  à  demi- 
mort  des  mains  de  ses  assassins , 
et  le  déposa  dans  un  lieu  sûr. 
Le  maire  Péthion  s'approcha  , 
et  recueillit  de  lui  cet  oracle  : 
«Apprends  à  craindre  pour  toi- 
même  ,  lui  dit  d'Esprémenil  ; 
et  moi  aussi  je  fus  l'idole  de  ce 
peuple  aveugle.  »  A  peine  étoit-il 
rétabli ,  que  ses  amis  l'engagèrent 
à  sortir  d'un  pays  ou  sts  ^urs 
étoient  sans  cesse  en  danger;^* 
mais  il  s'y  refusa ,  en  annonçant 
qu'il  devoit  supporter  tous  les 
périls  d'une  révolution  doiA  il 
avoit  été  l'un  des  premiers  mo- 
teurs. Retiré  dans  une  campagne 
qu'il  possédoit  à  quelques  lieues 
de  Paris  9  ilj^e  flatta  un  instant 
d'y  être  oublié  j  mais  la  pro&« 
cription  l'atteignit  bientôt.  Tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire, 
il  s'y  trouva  à  côté  de  Chapelier  ; 
son  collègue  à  l'assemblée  cons- 
tituante ,  mais  dont  il  avoit  été  le 
constant  antagoniste.  «  Si  quelque 
chose  ,  lui  dit-il ,  pouvoit  sur- 
prendre dans  les  évènemens  de  la 
révolution,  ce  seroitsans  doute 
de  nous  voir  assis  Fun'près  de 
l'autre  sur  cette  sellette.  »  Allant 
à  la  mort,  le  a3  avril  1794 ,  ils 
furent  encore  réunis  sur  la  même 
voiture. Eii  y  montant,  Chapelier 
dit-^à  son  collègue  :  «  On  nous 
donne  en  ce  moment  un  terrible 
problème  à  résoudre;  c'est  de 
savoir  i^  qui  de  nous  deux  vont 
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s'adresser  les  huées  publiques  ?  » 
A  tous  les  deux  ,xéj^on^t  à^Es'm 
prémenilj.  Il  mourut  avec  cou- 
rage ,  âgé  de  48  ans.  Outre  se» 
plaidoyers ,  il  est  auteur  :  I.  De» 
Remontrances  publiées  par  le  par-» 
lement  au  mois  de  janvier  1788. 
II.  D'un  Discours  dans  la  cause 
des  magistrats  composant  la 
chambre  des  vacations  du  parle- 
ment de  Bretagne,  1790 ,  in— 8.0 
IlL  De  deux  écrits  sur  la  révo- 
lution ,  intitulés  :  Nullité  et  des-^ 
potisme  de  V Assemblée ,  in— 8.* 
UÈtat  actuel  de  la  France,  1790, 
in-8.0  «  jyEsprémenil ,  dit  un 
historien,  bon  père,  bon  mari, 
excellent  ami,  religieux  sans  su- 
perstition ,  ferme  dans  sa  croyance 
sans  fanatisme ,  faisant  aimer  ses 
principes  par  sa  bienfaisance  j 
étoitdoué  d'une  éloquence  riche  j 
d'une  diction  pure  et  facile^  d'un 
son  de  voix  sonore  et  agréable , 
d'une  mémoire  prodigieuse  et 
de  connoissances  peu  communes, 
lorsqu'il  parloit,  la  mélodie  dç 
son  accent  pénétroit  rame  ;  et  si 
on  l'écoutoit  en  silence,  on  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  goûter  et 
d'adopter  ses  raisons.  Malheureu-i 
sèment  d'Esprémenil  avoit  l'ima-^ 
ginatioh  vive  et  romanesque  :  i} 
voyoit  les  choses,  les  hommes, 
son  pays,  son  siècle  sous  des  rap-* 

i)orts  fantastiques  ;  il  s'exagéroit 
es  abus  qui  existoient  et  en  trou- 
voit  souvent  où  il  n'y  en  avoit  pas. 
Simple,  crédule,  confiant,  il  se 
livra  avec  facilité  aux  charlatans, 
aux  imposteurs  dé  toute  espèce, 
et  devîèr  ensuite  leur  victime.  ». 
—  Son  père  appelé  Jacques 
Dur  AL  comme  lui  ,  gendre  de 
Dupleix  gouverneur  de  Pondi- 
chery  ,  devint  chef  du  conseil 
de  Madrass,  après  la  conquête  de 
cette  ville  sujr  les  Anglois.  Il  la. 
défendit  avec  courage  contre  le. 
nabad  d'Arcate  ,  et  :tailla  .  son. 
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armée  en  pièces.  Déguisé  enbra- 
inine ,  il  fit  le  voyage  de  Chan- 
dernagor  et  pénétra  dans  les 
pagodes  Indiennes,  dont  il  ob- 
serva et  dessina  les  cérémonies. 
Ds  n.tour  en  France  ,  aiiîigé 
d'unepiofonde surdité,  il  échappa 
à  Tespèce  d'isolement  où  elle  le 
laissoit,  en  cultivant  les  letties 
avec  goût,*  et  en  publiant  un 
Traité  sur  le  Commerce  du,  2^àrd , 
in— 1 2.  Il  est  mort  à  Paris  en  1765. 
Voyez  DuPLEix. 

ESPRIT,  (Jacques)   né  à 
Beziers  en  1 6 1 1 ,  entra ,  en  1 629 , 
dans  l'Oratoire,  qu'il  quitta  cinq 
ans  après  pour   rentrer  dans  le 
inonde.  Il  avoit  toutes  les  qua- 
lités propres  pour  y  plaire ,  de 
l'esprit ,  de  la  figure.  Le  duc  de 
la  Bochefoucault ,  le  cbancelier 
Segui^r  et  le   prince  de   Contl , 
lui  donnèrent    des  témoignages 
non  équivoques  de  leur  estime  et 
de    leur   amitié.  Le  premier  le 
produisit  dans  le  lAonde  ;  le  second 
lui  obtint  uhe  pension  de  deux 
mille  livres  et  un'brevej:  de  con- 
seiller  d'état  ;    le    troisième    le 
coltibla  de  bienfaits ,  et  le  con- 
stata   dkhs    toutes    ses   afFaiies. 
jEspril-^oiiriiten  1678,  à  67  ans, 
dans  sa  patrie.  D  étoit  membre 
deTàcadémie  Françoise.  H   fut 
tin   de  ceux"  qui  brillèrent  dans 
l'aurore  de  cette  compagnie,  mais 
qui  auroient  beaucoup  moins  de 
réputation    à  pressent.  Les   ou- 
vrages d'Esprit  sont  :  I.  Des  Pa- 
raphrases de  quelques  Pseaumes  ,^ 
qu'on* ne  peut  guères  lire  avec 
plaisir ,  qirand  oïi  connoît  celles 
de  Massillon,  II.  La  Fausseté  des 
Vertus  'humaine^  ,    î^aris  ,  2  vol. 
iil-i2  ,'   1678  ,   et'  Amsterdam  ,' 
ih— 8** ,"  i  j'\  6j  ' :   livre  médiocre  ,^ 
qui  h'estqit-un  commentaire  dei 
Pensées  du  àv\c  dé  la  É.ochefp'u-^' 
0auU.  C'ëit  dans   quelques   en-^ 
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droits,  Tingénieux  Horace  eem— 
mente  par  le  pesant  Dacier,  Mais 
du  moins  on  ne  peut  pas  Un  re- 
procher que  sa  morale  tombe 
plus  sur  les  personnes  que  sur 
les  vices  :  défaut  qu'on  rencontre 
dans  la  pli-jait  des  moralistes 
modernes.  D  ailleurs  ,  Esprit  ,• 
après  avoir  montré  la  fausseté 
des  vertus  purement  humaines, 
finit  tous  ses  chapitres  par  la 
démonstration  de  la  réalité  de» 
vertus  chrétiennes.  Louis  de  Bans 
a  tiré  de  ce  livre,  son  Art  de 
connoUre  les  hommes, 

ESQUIVEL,  roy.  Alba. 

L  ESSARTS,  (Pierre  des) 
fut  l'un  des  seigneurs  François 
qui  passèrent  en  Ecosse   au'  se- 
cours du  roi  contre  les  Anglois  y 
et  il  fut  fait  prisonnier  dans  un 
.combat  en  1402.  De  retour  en 
France  ,  il  s'attacha  au  duc  de 
Bourgogne^  et  obtint  par  la  pro- 
tection de  ce  prince  les  places  de 
prévôt  de  Paris  ,  de  grand  bou- 
teiller  ,  de  grand  fauccMinier  ,  de 
grand  maître  des  eaux  et  forêts  j 
de  trésorier  de.fépargne,  et  de 
surintendant  des  financée.  Outre, 
ces  charges ,  il  étoit  encore  gou- 
verneur de  Nemours  et  de  Cher- 
bourg ,  oii  il  se  retira  après  avoir 
perdu  les  bonnes  grâces  du  duc 
de  Bourgogne  ^  parce.: qu'il  avoit 
voulu  s'attacher  au  dauphin  ,  duc 
de  Guienne,  Il  y  demeura   jus- 
qu'au commencement  de  l'année 
14 13 ,  qu'il  retint  secrètement  à 
Paris.  Il  se  cacha  à  la  Bastille  ;. 
mais  il  en  fut  tiré  par  la  faction 
des  Bouchers  j  et  mis  en  prison 
au  Louvre  ,  puiç  au  palais  ,  oii 
son  procès  lui  fut  fait.    Accusé 
d'avoir  voulu  enlever  le  roi  et  le- 
duc  de  Guienne  ,  il  fut  condamné 
à  perdre  le  tète ,  et  exécuté  aux 
halles   le   i*"^  juillet    14 13.  Soa. 
corps  fut  porté  à  Montfaucon^ 
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#11  quatre  ans  au^ax^avant  il  aVoif 
fait  mettre  celui  de  Jean  de  Mon-' 
tagw,  grand  maître  de  France. 
Il  en'  fut  depuis  tiré ,  et  porté 
à  r^glise  des  îMathurins,  où  il 
fut  solennellement  enterré,  parce 
que  sa  veuve  avoit  obtenu  la  res- 
titutipn  de  ses  biens  confisquéi , 
•t  fait  purger  sa  méoioire.    Le 
religieux  de  Saint-Denys ,  qui  a 
icrit  l'Histoire  de  Charles   VI , 
dit  que    «  des  Essarts  étoit  un 
homme  fort  emporté  ,  qui  agis- 
soit  en  tout  ce  qu'il  faisoit ,  avec 
plus  de  chaleur  et  de  précipita-" 
t ion  que  dé  Jugement  ;  qu'il  s'em- 
barrassa dans  les  factions ,  et  s'en- 
gagea  dans  le  périlleux  manie- 
ment des  finances  du  royaume  j 
qu'il  se  laissa  aller  à  la  passion 
aveugle  d'élever  sa  maison  ;  qu'il 
ne  pensa   qu'à  enrichir  son  frère 
et  ses  amis,  et  que  pour  ce  sujet 
il  porta  le  duc  de  Bourgogne  à 
exiger  de  l'argent  des  peuples  , 
sous  les  titres  colorés  de  réfor- 
mation ,  d'emprunts  de  deniers , 
et  sous  d'autres  prétextes.  »  Peu 
«'en  fallut  que  son  frère  Antoine  . 
des  Essarts  n'essuyât  le  même 
sort  que  lui.  «  Ce  fut  cet  Antoine 
qui  fit  placer  la  statue  colossale 
de  St,  Christophe ,  qu'on  voyoit  à 
la  cathédrale  de  Paris ,  et  qui  a 
été   démolie  en   1784  ;  et  ce  fut 
en  action  de  grâces  de  sa  déli- 
rrance  :  on  peut  juger  de  l'excès 
de  sa  frayeur  ,  dit  Villaret ,  par 
Ténormité  de  VEx-voto,  »  Pierre 
des  Essarts  ne  laissa  qu'un   fils 
qui  ne  se  maria  point.  Mais  An-- 
toiiie  eut  des  enfans  qui  conti- 
nuèrent sa  postérité  ,   terminée 
à    Charlotte    des   Essarts  ,    qui 
»uit. 

IL  ESSARTS,  (Charlotte 
des  )  comtesse  de  Romorentin  , 
fille  de  François  des  Essarts  , 
Jieutenanti- général  pour  h  roi, 
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en  Champagne  ,  étoit  pleine  d'es- 
prit  et   d'agrémens.    Elle  suivit 
dans  sa  jeunesse  la  comtesse  de 
Beaumont-Harlai  ,  sa  parente  ,  , 
en  Angleterre ,  oii  elle  plut  beau- 
coup.  Ayant  paru   à  la   cour  , 
Henri  IV  en  devint  amoureux 
en  1 590 ,  et  en  eut  Jeanne^Bap'^ 
tiste  ,  abbesse   de  Fontrevrault  , 
morte  en  1670.  Elle  n'en  fut  pas 
moins  sensible  à  l'amour  de  Louis 
de  Lorraine  ,  cardinal  de  Guise  , 
avec  qui  elle  vécut  dans  la  plu» 
grande  intimité.    Voyez  GuiSE  y 
n.o  VI.  Après  la  mort  de  ce  pré- 
lat ,>elle  épousa  en  i63o  le  ma- 
réchal de  V Hôpital ,  connu  alorj 
sous  le  nom  de  du  Hallier,  Les 
intrigues     politiques     de     cette 
femme  ambitieuse  Jui  attirèrent 
bientôt    une  disgrâce   éclatante. 
«  Elle  avoit,  dit  Moréri^  un  fils 
au  service  du  duc  de  Lorraine  , 
appelé  le  chevalier  d^  Bomoren"» 
tin  ,  qu'elle  avoit  eu  du  cardinal 
de  Guise*  Elle  crut  que  le  moyen 
d'élever  ce  fils  ,  étoit  de  travailler 
à  la  réconciliation  du  duc  avec 
le  roi ,  et  de  le  faire  rétablir  dans 
ses  états.  M.  du  Hallier ,  pressé 
par  sa  femme  de  s'employer  pour 
cette  négociation  ,  remontra  au 
roi  et  au  cardinal  de  Bichelieu, 
que  dans  la  conjoncture  oii  se 
rencontroient  les  affaires  de  Sa 
Majesté  ,  il  lui  sembloit  qu'il  se- 
roit  de  son  service  de  retirer  le 
duc  d'avec  les  Espagnols  par  queU 
que  traité.  Mad.  du  Hallier ,  de 
son  cèté ,  joignant  ses  remon- 
trances k  celles  de  son  mari ,  fit 
savoir  à  la  princesse  ^e  Cante^ 
croix ,  que  le  duc  avoit  épousée  , 
quoiqu'il   eût  encore  une  autre 
femme  ,   que  son  intérêt  parti*-, 
culier  étant  de  se  voir  bientôt 
souveraine  ,  elle  devoit  employer 
toute  son  adresse  à  persuader  au 
duc  de  ne  pas  refuser  la  paix  , 
et  le  recouvrement  de  ses  éljati* 
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On  entra  done  en  traité  de  patt 
et  d'autre^  et  la  paix  fut  con- 
clue à  Saint-Germain  en  1641* 
Le  duc  se  croyant  lésé  par  cet 
accord  ^  et  se  trouvant  trop  foible 
pour  résister  aux  troupes  du  roi 
de  France ,  se  retira  avec  les 
siennes  entre  Sambre  et  Meuse. 
Pour  colorer,  cette  retraite,  il 
dépécha  lui  courrier  au  cardinal 
de  mcheUea  ,  par  lequel  il  Ta- 
Vertissoit  que  ce  qui  l'obi igeoit 
a  se  retirer ,  n'étoit  pas  qu'il  eût 
dessein  de  violer  son  traité  ;  mais 
que  la  crainte  que  Mad.  dit  Haî^ 
Uer  lui  avoit  donnée  qu'il  avoit 
dessein  de  le  faire  arrêter  ,  en 
étoit  Tunique  cause  :  pour  jus*» 
tifier  que  cette  crainte  n'étoit  pas 
fondée  en  f air ,  il  lui  envoya  un 
billet  écrit  de  cette  dame  à  la 
mère  supérieure  des  filles  de  la 
-Congrégation  de  ^ancy.  »  Le 
cardinal  indigné  ,  ordonna  a  du 
HalUer ,  qui  faisoit  alors  le  siège 
de  la  Charité  ,  d'envoj'er  sa  femme 
dans  une  de  ses  maisons.  C'est 
dans  cette  retraite  forcée  qu'elle 
mourut  en  i65i  9  sans  enfans  de 
du,  HalUer  ,  qui  n'avoit  point  été 
enveloppé  dans  sa  disgrâce ,  parce 
qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  se» 
imprudentes  menées. 

ESSÉ  ,  Voyez  MONÏALEM- 
BËRT« 

ESSEX,  (Robert  d'Evteax, 
comte  d'  )  fils  d'un  comte  ma- 
réchal d'Irlande,  d'une  famille 
originaire  de  Ncfrmandie ,  fiaqnit 
au  château  de  Nethewood  dan* 
le  comté  de  Héreford.  11  est  éga- 
lement fameux  par  ses  aventure* 
et  par  sa  mort.  Apres  avoir  servi 
en  iS86  en  Holl^de,  pa-rmi  les- 
auxiliaires  An  dois,  il  revint  à 
Londres ,  oii  il  parftt  à  la  cOtif 
avec  beaucoup  d'éclat  S'étant  un 
jour  présenté  devant  la  reine  EU- 
iàhfth  ,  lorsqu'elle  alloit  se  pro- 


inénér  dans  tin  jardin,  il  se  tl'dftf  â  * 
un  endroit  rempli  de  &nge  Sur  le  | 
passage*  Essex  détacha  sut— le-» 
champ  lin  liiântean  broché  d'of 
qu'il  portoit ,  et  l'étendit  sou^  j 
les  pieds  de  la  princesse  ^  qui  fut 
touchée  de  Cette  galanterie.  Celui 
qui  la  faisoit  étoit  d'une  figure 
noble  et  aimable.  La  reine ,  quoi-» 
que  âgée  de  58  ans,  prit  bientôt 
pKîur  lui  un  goût  assez  vif*  Essesi 
obtint  les  premières  places  et  lei 
plus  grands  honneurs.  H  paroît 
que  pendant  quelque  teinps  il  s« 
'crut  maître  du  cœur  dé  sa  sou-» 
veraine.  S'il  étoit  contredit  dans 
quelques  --  uns  de  ses  désirs  ,  il 
s'éloignoit  de  la  cour  et  faisoit 
acheter  son  retour.  D  en  «soit  si 
familièrement  avec  Elizahetk  ^ 
que ,  sous  prétexte;  d'indisposi- 
tion ,  il  eut  l'insolence  d'entrer 
chez  elle  en  robe  de  chambre* 
Elle  lui  donna  le  gant  de  sa  main 
droite  pour  le  porter  à  son  cha-« 
peau.  Ce  qui  sembloit  justifier  le 
goùtd'EUzqbetk  pour  soYi  favofi, 
c'est  qu'il  étoit  aussi  brillant  paf 
son  courage  que  par  sa  boniief 
mine.  Il  demanda  là  permissioit 
d'aller  conquérir  à  ses  dépens  na 
canton  de  1  Irlande  ,  et  se  signala 
souvent  comme  volontaire.  Il  fit 
revivre  l'ancien  esprit  de  la  che- 
valerie ,  portant  toujours  à  soft 
bonnet  un  gant  de  la  reine  JE/x- 
zabetk.  Cette  princesse  te  fit 
g^rand-rtïaître  de  Tartillerie  ^  Jd 
donna  l'ordre  de  la  Jarretière  ^^ 
et  enfifi  le  mit  de  son  conseil 
privé,  n  eut  quelque  temps  le 
premier  crédit  ;  mais  il  ne  fit  ja-^ 
mais  rien  de  mémorable.  En  1 559^ 
il  alla  eti  Irlande  contre  les  re-r 
fcelïes  ^  à  la  tète  d'une  année  de 
plus  de  20  mille  hommes ,  et  if 
ta  iaiâsff  dépérir.  Lat  reine ,  qui 
avoit  enccffe  pour  ïiii  quelques 
bontés ,  se  contenta  de  lui  ôfer. 
sa  place  au  conseil  y  de  suspendra 
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rexeî*dîce  de  ses  autres  dignités  ^ 
et  de  lui  défendre  la  cour.  Cepen- 
dant il  espéroit  toujours  de  flé- 
chir cette  princesse.  11  lui  écrivit 
un  jour  :  «  Qu'il  baisoit  la  verge 
dont  elle  se  servoit  pour  le  cor- 
riger j  et  qu'il  alloit  s'enterrer 
dans  une  campagne  pour  y  expier 
ses  fautes  ,  et  pour  déplorer  le 
malheur  d'être  éloigné  de  sa  pré- 
sence. »  Le  Comte  ayant  une 
épouse  aimable  et  6pii*itiielle  , 
qui  tàchoit  de  calmer  son  ame 
agitée  ^  en  lui  faisant  lire  les 
chefs**d'œuvres  de  Tantiquité ,  ne 
put  cependant  le  guérir ,  dans  la 
solitude  ,  des  chimères  de  l'am- 
bition. Son  ressentiment  contre 
EUzalyeLh  s  enflamma,  au  lieu  de 
s'éteindre.  U  résolut,  de  se  ven- 
ger d'elle*  Pour  augmenter  le 
nombre  de  ses  partisans ,  il  flatta 
les  Catholiques ,  il  caressa  les 
Puritains,  dont  la  secte  auda^ 
cieuse  s'étendoit  de  jour  en  jour. 
Sa  maison  ,  devenue  une  ^espèce 
de  prêche  ,  fut  le  théâtfe  de  ces 
nouveaux  enthousiastes.  La  reine 
n'étoit  point  épargnée  dans  les 
propos  qu'on  y  tenoit.  Essex 
la  peignoit  comme  une  vieille 
femme  ,  d'un  esprit  aussi  cassé 
que  le  corps.  EUzabeth  ,  qui  avoit 
beaucoup  des  petitesses  de  son 
sexe  ,  et  qui  étoit  extrêmement 
délicate  sur  l'article  de  la  beau- 
té ,  sentit  ces  traits  injurieux  en 
femme  et  en  souveraine.  L'inv- 
prudent  Essex  s'attacha  ,  dans  le 
même  temps  à  Jacqites ,  roi  d'E- 
cosse, auquel  il  promettoit  tous 
•es  spins  pour  lui  assurer  le  trône 
d'Angleterre.  Il  traça  le  plan 
-d'une  révolte  ;  il  résolut  avec  ses 
partisans  d'attaquer  le  palais , 
"d'obliger  la  reine  à  convoquer  un 
pcirlement,  et  de  changer  l'ad- 
ministration du  royaume.  Il  ne 
doutoit  pas  que  les  habitans  de 
Londres  ne  prissent  lés  armes  au 
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premier  signal.  Mais  la  cour  ^ 
instruite  du  complot ,  aVoit  pri« 
de  bonnes  mesures.  Essex  parut  • 
dans  la  ville  accompagné  de  deux 
cents  hommes.  Ses  exhortfttionf 
«séditieuses  fiu-ent  sans  elTet.  On 
le  poursuivit  ;  malgré  sa  bra- 
voure il  se  rendit  à  discrétion* 
Loin  de  se  défendre  devant  ses 
juges  ,  il  s'abandonna  aux  sen- 
timens  de  religion  qu'il  avoit  af- 
fectés par  politique.  Il  se  re- 
connut coupable  ,  et  dénonça  ses 
amis  ;  procédé  que  ^  dans  d'au- 
tres temps,  il  eût  regardé  comme 
une  bassesse.  Elizcibeth^  cruel- 
lement agitée ,  balança  entre  la 
justice  et  la  clémence.  Elle  sen- 
tit ,  dit-on ,  renaitre  une  passion 
mal-éteinte ,  et  si  le  comte  avoit 
voulu  demander  grâce,  il  est  vrai- 
semblable qu'elle  lui  auroit  p>ir- 
donné.  11  fut  exécuté  le  25  fit 
vrier  i6oi  à  la  Tour,  de  peur 
que  le  spectacle  du  supplice  ne 
causât  une  émotion  populaire* 
Il  n  avoit  que  34  ans.  «  Ismi  de 
la  maison  royale  par  les  femmes  ^ 
doué  de  talens  supérieurs  et  de 
qualités  héroïques ,  il  se  perdit , 
'dit  l'abbé  Millot ,  faute  de  sa- 
voir jouir  du  bonheur  avec  la 
modération  nécessaire.  Le  peuple 
auquel  il  étoit  très  -  cher  ,  fut 
indigné  de  sa  mort ,  et  la  reine 
n'entendit  plus  les  acclamations 
ordinaires  lorsqu'elle  se  montra 
en  public.  »  Le  goût  qu*£fo*aû— 
beth  avoit  eu  autrefois  pour  lui  ^ 
et  dont  il  étoit  très-peu  digne , 
a  servi  de  canevas  à  des  romans 
et  à  une  tragédie  de  Thomas 
Corn  eiUe.  —  Voyez  v  1 1 1*   E  L  i- 

ZABETH. 

EST  ,  Voyez  xv.  Ai^fonse 
lî'EsT,  Clément,  viii.  n.°  ix, 
et  EsTius. 

ESTAING,  (Charles-Henri^ 
^omt9  d' }  naquit  à  Ravel   en 
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Auvergne  d'une  famiUt»  ancienne 
•t  Ulustre,  depuis  qu'un  d'Es- 
iaing  combattant  à  la  bataille  de 
Bouvines  ,  près  de  Philippe-Aur- 
gusle  ,  et  lui  ayant  sauvé  la  vie  , 
obtint  de  ce  monarque  le  droit 
de  porter  sur  son  écu  les  armes 
de  France.  Son  descendant  entra 
dans  la  carrière  militaire ,  et  com- 
mença à  servir  avec  distinction 
dans  l'Inde  ,  sous  les  ordres  de 
fjnlly.  Fait  prisonnier  par  les 
Anglois,  il  fut  relâché  sur  sa 
parole  ;  mais  ayant  été  repris  par 
eux  avant  son  échange ,  il  en  fut 
durement  traité  et  jeté  dans  un 
cachot  à  Ports mouth.  Devenu 
ennemi  implacable  de  l'Angle- 
terre ,  il  chercha  toutes  les  occa- 
sions de  lui  nuire.  Nommé  vice^ 
amiral  et  lieutenant— général  des 
armées  de  France ,  il  fut  employé 
4ans  la  guerre  d'Amérique  ,  et 
remporta  une  victoire  navale  de- 
vant l'isle  de  la  Grenade,  dont 
il  s'empara  avec  intrépidité.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  devint 
membre  de  l'assemblée  des  no- 
tables en  1787,  et  accepta  la 
place  de  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Versailles  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Dès- 
lors,  il  se  montra  souvent  favorable 
à  ses  principes.  Il  écrivit  à  la  reine 
pour  la  détourner  du  projet  de 
fîiir  ;  il  fit  remplacer  les  gardes- 
Françoises ,  dans  la  garde  du  châ- 
teau, par  le  régiment  de  Flan- 
dres ;  on  ne  le  vit  faire  aucun 
mouvement  pour  le  défendre  le 
6  octobre.  Celui  qui  avoit  attaqué 
avec  valeur  les  colonnes  ennemies, 

F arut  timide  devant  les  factions  de 
intérieur.  Dans  le  procès  de  la 
reine ,  il  déclara  qu'il  n'avoit  au- 
cune déposition  à  faire  contr'elle , 
que  cependant  il  avoit  person- 
nellement à  s'en  plaindre.  Ses 
mdnageniens,  sa  conduite  am— 
l^iguêy   ne  1«  sauvèrent  pas  de 
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la  proscription.  Arrêté  et  tra^ 
duit  au  tribunal  révolutionnaire  , 
il  périt  le  29  avril  1793,  à  l'âge 
de  65  ans.  Craint  des  soldats  , 
peu  aimé  des  officiers  de  la  ma*« 
rine,  il  montra  dans  ses  expé- 
ditions plus  de  bravoure  que  d'in- 
telligence. On  a  dit  de  lui  qail 
s'éLoit  fait  patriote  par  prudence  , 
et  éLoit  resté  courtisan  par  ha^ 
bitude. 

I.  ESTAMPES ,  (  Léonor  d'  ) 
d'une  illustre  maison  du  Berri  , 
fut  placé  sur  le  siège  de  Char- 
tres ,  en  1620,  et  transféré  à 
l'archevêché  de  Rheiras  en  1641. 
Il  signala  son  zèle  pour  la  France 
dans  l'assemblée  du  clergé  de 
1626 ,  en  faisant  condamner  deux 
libelles  ,  l'un  intitulé  :  Admonitio 
ad  Regem  Chris tianissimum ,  par 
le  Jésuite  Eudœmon  ;  et  l'autre  , 
intitulé  :  Mysteria  pol£tica,par 
le  Jésuite  Keller.  Ces  deux  ou- 
vrages attaquoient  l'autorité  des 
rois.  Ce  fut  l'occasion  d'une  des 
plus  violentes  tempêtes  que  les 
Jésuites  aient  jamais  essuyées. 
jy Estampes  dressa  la  censure  des 
deux  livres  :  elle  fut  adoptée  par 
toute  l'assemblée  ;  mais  quelques 
évêques  ,  partisans  de  la  société , 
signèrent  un  désaveu  de  la  cen- 
sure ,  et  firent  évoquer  l'a/Faire 
au  conseil.  L'évêque  de  Chartres 
leur  proposa  vainement  ,  pour 
faire  cesser  les  murmures  qu'une 
telle  conduite  excitoit  parmi  les 
bons  citoyens ,  de  reconnoitre  les 
vérités  que  les  deux  Jésuites 
avoient  appuyées.  Les  esprits 
étoient  si  peu  éclairés  alors  , 
que ,  dans  les  états— généraux  de 
1 6 1 4  ,  le  tiers-état  ne  put  jamais 
obtenir  la  publication  de  la  dé- 
claration ,  qu'aucune  puissance  , 
ni  temporelle  ni  spirituelle ,  na 
droit  de  disposer  du  royaume  , 
et  de  dispe/uer  les  sujets  de  leur 
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serment  de  fidélité*  Les  choses  ont 
1:ellement  changé  depuis  9  'que 
l'illustre  pontife  Benoit  XIV  a 
imposé  sûence  dans  ces  derniers 
temps  à  des  religieux ,  qui  vou- 
loient  soutenir  dans  une  thèse 
la  proposition  contre  laquelle  le 
tiers-état  s'étoit  élevé  en  1614. 
Ce  grand  pape  sentoit  que  de 
telles  questions  ne  font  qu'irri- 
ter les  esprits  ,  et  diminuer  la 
conÛance  des  princes ,  sans  aiig- 
]m enter  l'autorité  du  pontife. 

n.  ESTAMPES-Valençay  , 

(Achille  d* )  connu  sOUs  le  nom 
de  Cardinal  de  Valençay  ,  na- 
quit à  Tours  en  1693.  D  se  si- 
gnala auic  sièges  de  Montaubân 
et  de  la  Rochelle.  Après  la  ré- 
duction de  cette  ville ,  il  fut  fait 
maréchal  de  cartip.  Il  pasèa  en- 
suite à  Malte,  ou  il  aVoit  été 
reçu  chevalier  de  minorité  dès 
l'âge  de  dix-huit  ans.  La  Religion 
lui  confia  la  place  de  général  des 
galères.  Son  courage  éclata  dans 
toutes  les  occasions ,  et  sur-tout 
à  la  prise  de  l'isle  de  Sainte- 
Maure  dans  1* Archipel.  Le  pape 
Urbain.  VIII  l'ayant  appelé  à 
h-ome  9  'pour  se  servir  de  son 
bras  contre  le  duc  de  Parme  , 
il  mérita  par  ses  services  d'être 
créé  cardinal  en  1643  9  par  pré- 
férence au  savant  HatUer,  Ce  fut 
vers  le  même  temps  qu*il  sou- 
tint les  intérêts  de  la  France 
contre  l'ambassadeur  d'Espagne , 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  l'o- 
bligea de  .rendre  visite  au  car- 
dinal protecteur  de  la  France. 
IjC  cardinal  de  Valençay  mourut 
le  i5  juillet  1646 ,  à  53  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
brave  ,  fier  ,  hardi ,  entrepre— 
3iant.  Les  choses  les  plus  diffi- 
ciles ne  lui  cQvitoient  guères  plus 
à  faire  qu'à  proposer.  Léonor 
son  frère ,  archevêque  de  Rheiras, 
Tome  ir. 
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mpurut  en  i65i ,  à  63  ans  ;  ^t 
Henri  son  neVeu,  grand  prient 
"Ûe  France ,  finit  ses  jours  à  Malt* 
en  1678  ,  à  75  ans.  Il  avoit  été 
ambassadeur  à  Rome^  et  s'y  étoit 
distingué.  • 

HL  ESTAMtES,  (Jacques  tl') 
de  la  famille  du  précédent ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
de  la  Ferté  ^  Imbaut ,  chevalier 
des  ordres  du  i*ôi,  lieutenant>^ 
général  de  rOrléanôis,  etc.  étoit 
fils  de  Claude  d'Estanipes ,  capU 
taine  dès  gardes  du  corps  de  Fran*- 
çois  de  France  g  duc  d'Alençon. 
Il  porta  les  ârrtiès  dès  sa  jeunesse , 
et  se  signala  en  divers  sièges  et 
combats.  Il  tut  envoyé"  ambassa- 
deur en  Angleterre,  l'an  1641, 
et  rappelé  quelque  temps  après, 
pour  avoir  révélé  le  secret  du  roi 
son  maître.  La  reine  Anne  d' Au- 
triche lui  procura  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  en  i65i  : 
c'étoit  une  récompense  due  à  son 
exactitude ,  à  sa  vigilance  et  à  sa 
bravoure.  Il  mourut  dans  son  châ- 
teau de  Mauny  près  de  Rouen  , 
le  20  mai  1668 ,  à  78  anâ* 

IV.  ESTAMPES,  (la duchesse 
d*  )  Voyez  IPisséleu. 

ESTANG,  (l*)  Voyez  Les- 
TANG...  Salle,  n.®  II*..  et  Tende. 

ESTERHAZI,  (Paul)  vice- 
roi  de  Hongrie,  naquit  en  i635. 
.Élevé  au  pfemier  grade  militaire , 
il  donna  dans  toutes  les  occasions 
des  preuves  signalées  de  son  cou- 
rage et  de' ses  lumières.  II  con- 
tribua à  la  délivrance  de  Vienne 
en  168 5,  et  conduisit  au  siège 
de  Bude  des  troupes  nombreuses 
levées  à  ses  frais.  Les  empereurs 
Ferdinand  III,  Léopold  I,  Jo'- 
seph  I,  et  Charles  VI,  lui  don- 
nèrent sans  cesse  des  preuves  de 
leur  estime;  et  il  les  méritoitpa" 
ses  vertus  et  son  zèle  pour  le  bi^Q 
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public.  H  mourut  le  2  6  mars  1 7 1 3 , 
«t  on  lit  ces  deux  vers  latins  sur 
son  tombeau  à  Eysenstadt  : 

Bi*  dccUs  quatuor  tommisi  pralia  » 

nunquân 
Vidit  urg€  hùstisg  tid  tamen  hic 
jdceo, 

ESTÈVE,  (Jean)  Trouba- 
dour ancicii ,  né  à  Narbonne  ou 
à  Beziers ,  s'attacha  à  Guillaume, 
seigneur  de  l.odève,  qui  comman- 
doiten  1285  la  flotte  françoise 
envoyée  par  Philippe  le  Hardi 
contre  FEspagne.  Celui-ci  fut  fait 
prisonnier,  et  son  ami  célébra 
dans  un  Sirvente  sa  captivité,  en 
etiga^reant  le  roi  de  France  à  payer 
promptement  sa  rançon  et  k  le 
délivrer.  Eslève  est  le  seul  Trou- 
badour qui  ait  daté  chacune  de 
ses  pièces.  Les  plus  agréables 
sont  deux  Pastpurelles  qui  ont  de 
la  naïveté  et  de  la  grâce.  «  Pauvre 
qui  est  jeune  ,  dit-il ,  est  bien 
riche  quand  il  vit  joyeux  ;  et  plus 
fortuné  est-il  que  le  vieux  riche 
qui  passe  sa  vie  dans  la  tristessA 
compagne  de  l'or.  »  w 

I.ESTHERokÉdissa,  Juive  de 
la  tribu  de  Benjamin ,  fut  cojwsine 
germaine  de  Mardochéc,  Le  roi 
Assuérus  l'épousa  ,  après  avoir 
répudié  Vasthi.  Ce  monarque 
avoit  un  favori  nommé  Aman, 
ennemi  déclaré  de  la  nation  Juive. 
Ce  favori ,  irrité  de  ce  que  Mar- 
dochée  lui  refusoit  lès  respects 
que  les  autres  courtisans  lui  ren- 
doient,  résolut  de  venger  ce  pré- 
tendu atffront  sur  tous  les  Juifs. 
Il  fit  donner  un  édit  pour  les  faire 
tous  exterminer  dans  un  temps 
Inarqué.  Esther  ayant  imploré  la 
cléjnence  du  roîen  faveur  de  sa 
nation  ,  obtint  la  révocation  de 
l'édit ,  et  la  permission  de  tirer 
vengeance  de  leur  ennemi  ,  le 
même  jour  <iii  Aman  avoit  d«stiué 


EST 

à  leur  perte.  C'est  en  mémoire? 
de  cette  délivrance  que  les  Juif» 
instituèrent  la  fête  de  Purim  ou 
des  Sorts ,  parce  qu'Aman  s'étoit 
servi  du  sort  pour  savoir  quel  jour 
seroit  le  plus  malheureux  aux 
Israélites.  Les  historiens  ne  con-» 
viennent  pas  entre  eux  du  temps 
auquel  cet  événement  est  arrivé  ', 
ni  du  roi  de  Perse,  que  TÉcr"- 
ture  Ti^peUe  Assuérus.  Cependant 
les  circonstances  marquées  dans  ^0 
le  livre  à' Esther ,  paroissent  con- 
venir fi  Darius ,  fils  A'Hystaspes , 
et  ne  conviennent  qu'à  lui.  On  est 
encore  plus  partagé  sur  l'auteur 
de  ce  livre.  Le  sentiment  le  plus 
commun  est ,  qu'on  doit  attribuer 
à  Mardochée  au  moins  les  neuf 
premiers  chapitres  :  le  reste  ne  se 
trouve  pas  dans  l'Hébreu  :  néan- 
moins ,  le  concile  de  Trente  l'a 
reconnu  canonique  en  son  entier. 

II.  ESTHER,  autre  belle 
Juive ,  brilla  au  xiv®  siècle  ,  sous 
Casimir  III,  ait  le  Grand  ,  roi 
de  Pologne,  qui  en  fit  sa  maî- 
tresse. Ce  prince ,  trop  adonné 
aux  femmes,  accorda  de  très- 
grands  privilèges  en  Pologne  et 
en  Lithuanie  aux  Juifs ,  en  consi- 
dération de  celle  qu'il  aimoit,  et 
le  peuple  circoncia'^donna.  autant 
de  bénédictions  à  la  nouvelle 
Esther ,  que  les  anciens  Hébreux 
avoient  fait  à  leur  reine.  Voyez 
l'article  III.  Barbe. 

IIL  ESTHER,  de  Beanvais, 
savante  connue  dans  la  1 6*  siècle, 
écrivoit  en  prose  et  en  vers.Plui 
sieurs  de  ses  pièces  sont  insérées 
dans  les  Œuvres  de  Béroald  de 
Vervile^  publiées  en. 1 583. 

ESTIENNE  (  François  d*  )  sei- 
gneur de  Saint— Jean  de  la  Sali* 
et  de  Montfurqn,  fut  conseiller         j 
au  parlement  d'Àix  sa  patrie,  en- 
suite président  aiix  enquêtes  au 
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parlement  de  Paris ,  et  enfin  pré»* 
éident  à  mortier  au  parlement  de 
Provence.  Ce  magistrat  ^  l'un  des 
plus  savans  jurisconsultes  du  i6* 
siècle ,  a  laissé  un  livre  estimable 
sous  le  titre  de  Decisiones  Ste^ 
phanù 

ESTIENNÉ ,  (les  Imiwrimeurs) 

Vo^ez  ETIENNE,  n®  17  à  21. 

ESTIUS ,  (  Guillaume  )  né  vers 
|ir.,,^  Tan  154a,  à  Gorcum  en  Hol- 
lande ,  de  l'ancienne  famille  à' Est  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Lou- 
vain ,  en  1 5 80.  Ses  talens  le  firent 
appeler  à  Douai ,  oii  il  fut  à  la 
fois  professeur  en  théologie ,  su- 
périeur du  séminaire  9  prévôt  de 
l'église  de  Saint-Pierre ,  et  chan- 
celier de  ÏUniversité.  Estius  mou- 
rut dans  cette  ville  le  20  sep- 
tembre r6ï3,  à  71  ans,  avec  la 
réputation  d'un  savant  laborieux 
et  modeste ,  et  d'un  prêtre  ver- 
tueux. Tout  le  temps  de 'sa  vie 
fut  employé  à  composer  et  à  en- 
seigner ;  et  ce  double  travail  n^ 
l'empêchoit  pas  de  rendre  tous 
les  services  qu'on  exigeoit  de  sa 
charité  et  de  son  zèle.  On  doit  à 
ses  veilles  :  I.  Un  excellent  Corn-^ 
mentaire  sur  le  Maître  des  Sen- 
tences ,  en  2  vol.  in— fol.  Paris  , 
1696.  Cet  quvrage  ,.  nourri  de 
passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères, 
est  fort  recommandé  aux  jeunes 
tliéologiens  par  Dupin,  Le  com- 
mentateur suit  exactement  son 
auteur,  sans  s'égarer  dans  des 
questions  étrangères.  Il  imite  sa 
méthode ,  çn  établissant  sa  doc- 
trine par  l'Ecriture ,  1^  Pères  et 
le  raisonnement»  Il  est  écrit  avec 
'  netteté  et  facile  à  entendre.  H.  Un 
Commentaire  sur  les  Epttres  de 
St,  Paul,  en  2  vol. Rouen  1709 , 
iii-fol.,  rempli  d'une  vaste  çt  so- 
lide érudition ,  mais  trop  diffus. 
Il  est  vrai  qu'avec  ce  commen- 
taire on  peut  se  passer  facilement 
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de  tous  les' autres.  Jean  de  Gor^ 
cum  en  a  donné  un  abrégé  dans 
sa  MeduUa  Paulina ',  Lyon  1623, 
in -8.°  IIL  Des  Note^  sut  les 
endroits  difficiles  de  VEa^ture-* 
«SûtV«  ,  Douai  1628,  in -fol., 
dont  Calmet  faisoit  peu  de  cas  , 
mais  que  d'autres  savans  ont  con- 
seillé de  lire  pour  la  clarté  et  la 
solidité.  Cet  ouvrage  est  le  fruit 
des  conférences  qvL  Estius  Jaisoit 
dans  le  séminaire  de  Douai  :  il 
n'est  donc  point  étonnant  qn'il 
ait  mêlé  quelquefois  des  questions 
théologiques  aux  interprétations 
littérales.  IV.  Un  Discours  latin  , 
prononcé  en  1687,  contre  ceux 
qui  sont  économes  de  leur  savoir, 
et  qui,  renfermant  leurs  lumières 
dans  le  cabinet ,  refusent  de  les 
communiquer  au  dehors ,  soit  au 
public  en  général ,  par  de  bons 
ouvrages ,  soit  aux  particuliers  , 
par  des  avis.  Ce  discours  est  à  U 
fin  du  Tractntus  triplex  de  ordine 
amoris ,  Louvain  i685.  Tous  les 
écrits  à'Estlus  sont  en  latin. 

ESTOC  ART,  (Claudel')  c^ 
îèbre  sculpteur  d'Arras ,  né  dans 
le   17®  siècle,  à  qui  l'on  doit  la 
chaire  de  Saint-Etienne-du-Mont, 
exécutée  sur  les  dessins  de  Zaw- 
rent  de  la  Hire ,  peintre  renommé. 
Un  Ange   semble  y  appeler ,  au  • 
son  de  la  trompette,  les  Chrétiens 
à  venir  entendre  la  parole  de  Dieu  ;    , 
mais  on  a  critiqué  avec  raison  lé        ^ 
Samson  qui  supporte  le  monu- 
ment ,    et   dont  l'allégorie  *  est 
fausse. 

L  ESTOILE,  ( Pierre  del' ) 
grand  audiencier  de  la  chancel-*- 
lerie  de  Taris ,  mort  en  1 6 1 1 , 
laissa  divers  mantiscrits  dont  on 
tira  :  I.  Son  Joumalde  Henri  111$ 
l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy  en  a 
donné  une  édition  eh  1744,  en 
5  vol.  in-8."  L'éditeur  l'a  enrichie 
de  plusieurs  pièces  rares  «ur  la 
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Ligue ,  choisies  dans  la  foule  des 
libelles,  des  satires  et  des  ou-- 
vrages  polémiques  que  ces  temps 
orageux  produisirent.  Ce  Journal 
commence  au  mois  de  mai  1574 , 
et  finit  au  mois  d'août  1689. 
U^  Journal  du  règne  de  Henri  IV, 
avec  des  remarques  historiques  et 
politiques  du  chevalier  C.  B,^  A»^ 
(l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy  )  , 
et  plusieurs  pièces  historiques  et 
politiques  du  même  temps  ;  la 
Haye  1741 ,  4  vol,  in-S.**  U  faut 
remarquer  que  les  amiées  1 698 , 
1599  9  1600,  1601  9  manquent 
dans  le  Journal  de  VEstoUe,  On 
y  a  siipplcc  dans  cette  édition  par 
clés  supplémens  donnés  pour  la 

Firemière  .fois  en  i636  ,  et  dont 
auteur  est  anonyme.  Les  deux 
Journaux  du  grand  audiencier 
«ycMmt  été  publiés  par  M»  Go- 
defroi  à  Cologne  {Bruxelles);  le 
premier  ,  sous  le  titre  de  Journal 
de  Henri  III,  4  vol.  in-8<^;  le 
second,  sous  celui  de  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  de  France, 
X719,  a  vol.  in— 8**  avec  figures. 
Ces  Mémoires  renfermant  plu- 
sieurs choses  retranchées  dans  réé- 
dition de  l'abbé  du  Fresnoy  ,  les 
eurieux  fes  recherchent  d'autant 
plus  qu'ils  sont  devenus  rares. 
I/Estoile  poroît  dans  ses  deux 
Journaux,  atfac&é  au  parlement , 
bon  citoyen ,  bomiête  homme , 
écrivain  véridique ,  qui  dit  égale- 
ment le  bien  et  le  maf ,  le  bien 
livec  plaisir ,  le  mal  avec  naïveté. 
H  étolt  très-instruit  de  toutes  les 
particularités  du  règne  de  Jïe»- 
ri  III,  «t  de  celui  de  Henri  IV, 
et  il  entre  dans  les  détails  les  plus 
curieux*  I>s  afiGaires  de  l'état  y 
sont  péle-méle  avec  celles  de  sa 
£unille>Le8  morts, les  naissances, 
le  prix  des  denrées ,  )es  maladies 
domii^antes ,  les  événemens  plai- 
sans  on  tristes,  et  tout  ce  qui 
1^  If  |i4«t  d9$  çpDya/^Upns ,  esjt 
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;  l'objet  de  son  Journal.  H  se  ré- 
tracte avec  autant  de  bonne  f6i 
qu'il  avoit  affirmé  avec  facilité. 
Ce  répertoire  présente  un  tableau 
fidelle  des  bruits  populaires  ,  et 
de  leur  origine  souvent  si  incer- 
taine, de  leur  accroissement  im- 
pétueux ,  et  de  leur  chiite  aussi 
rapide  que  leur  naissance.  L'au- 
teur cache  sous  un  air  simple  et 
franc ,  un  caractère  caustique  et 
malin  :  il  n'^est  donc  pas  étonnant 
qu'il  ait  eu  beaucoup  de  lecteurs. 

II.  ÈSTOILE,  (ClaudedeF) 
fils  du  précédent ,  a  moins  de  c&« 
lébrité  que  son  père,  quoiqu'il 
fut  un  des  cinq  auteurs  que  1© 
cardinal  de  Richelieu  employoit 
à  faire  se?  mauvaises  pièces  dra- 
matiques. 11  fut  reçu  à  l'académie 
Françoise  en  1 632 ,  et  mourut  en 
x652  ,  âgé  d'environ  58  ans  ,  sui- 
vant les  uns  î  et  suivant  d'autres, 
en  i65i ,  à  S4  ans-  Peu  accom- 
modé des  biens  de  la  fortune^ 
mais  plein  d'honneur,  il  aima 
mieux  quitter  la  capitale  avec  ime 
femme  sans  biens  qu'il  avoit  épou- 
sée ,  que  d'y  mendier  à  la  table 
d'im  financier,  ou  d'être  incora-r 
mode  à  ses  amis.  Pelisson  dit  de 
lui  :  «  qu'il  avoit  plus  dé*  génie  que 
d'étude  et  de  savoir.»  Ilconnoissbit 
pourtant  assez  bien  les  règles  du 
théâtre.  C'étoit  un  censeur  diffi- 
cile, et  pour  lui-même,  et  pour 
les  autres.  Il  fit ,  dit— on ,  mourir 
de  douleur  im  jeune  Languedo- 
cien, venu  à  Paris  avec  une 
Comédie  qu'il  croyoit  un  chef- 
d'œuvre  ,  et  dans  laquelle  le  sé-t 
vère  critique  reprit  mille  défauts. 
On  rapporte  de  Claude  de  VEs-* 
toile ,  ce  qu  on  a  conté  de  MaU- 
Ikerbe  et  de  Molière ,  qu'il  lisoit 
ses  ouvrages  à  sa  servante.  Ce 
Poëté  étoit  de  taille  médiocre, 
avec  les  yeux  et  Jes  cheveux  noirs; 
IÇQ  visage  étoit  pâle^maigra  et 
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«ans  barbe  en  quelques  endroits  ^ 
parce  qu'étant  jeune  ,  il  s'étoit 
laissé  tomber  dans  le  feu.  On  pré- 
tend qu'il  ne  travailloit  jamais 
qu'au  flainbeau.  On  a  de  lui  deux 
Pièces  de  théâtre  très-médiocres  , 
la  Belle  Esclave  ,  représenté^  en 
1643,  et  l'Intrigue  des  F  Houx  ; 
des  Odes  qui  le  sont  un  peu  moins^ 
et  des  Stances  qui  offrent  quelque- 
fois de  la  précision^  de  l'énergie, 
ou  de  la  délicatesse.  Ses  Odes  se 
trouvent  dans  le  Becueil  des  Poètes 
François  ,  169^  j  5  vol.  in-^ia^ 

ESTOUTEVILLE, (Guil- 
laume d'  )  cardinal,  archevêque 
de  Rouen ,  étoit  fils  de  Jean  dUEs-^ 
touteviUe ,  d'une  ancienne  et  il- 
lustre   .■»  mille    de    Normandie  , 
éteinte  depuis  i566-  Il  fut  chargé 
de  coHimissionsimportantes  sous 
les  règnes  de  àharles  VII  et  de* 
Louis  XI ,  réforma  l'universi^ 
de  Paris ,  et  protégea  les  savais. 
C'étoit  un  homme  intrépide,  et 
exact    observateur  de  la  juslHçe. 
On  dit  que  le  Barigel  d©v  Rome 
liyant  surpris  un  voleur  ^  et  vou-. 
lant  le  faire  mourir  sur-4e-charap, 
comme  il  ne  trouvoitpasde bour-r 
reau  ,  il  obligea  un  prêtre  Fran- 
çois ,  qui  passoitpar  ce  môme  en** 
droit ,  de  faire  cet  office ,  indigne 
de    son    caractère..  Le    cardinal 
l'ayant  su  ,  et  n'ayant  pu  en  tirer 
raison,  envoya  chercher. le  Bari- 
gel, et  le  fit  pendre  aussitôt  à 
une  fenêtre  de- sa  inaisqn.  Parti- 
san zélé  de  la  pragmatique  sanc- 
tion ,  il  assembla  les  évêques  à 
Bourges  ^  oùFon  traitû  de«  moyens 
de  bien   observer  ce  règlement» 
On  prit  dca-mésures  à  cet- égard, 
malgré  les  instances,  que  les  dé- 
putés de  l'église  de  Bordeaux  et 
Pierre    leur  archevêque ,    firent 
en  faveur,  dii  pape ,  à  qui  ils  vou- 
loient  qu'on   laissât  uiie   pleine 
wuissan<jt,v  UEst<mtcviUp  mpw^u^ 
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à  Rome ,  étant  doyen  des  cardi- 
naux ,  le  21  décembre  1488,  à 
80  ans.  Outre  l'archevêché  de 
Rouen,  il  possédoit  six  évêchés, 
tant  en  France  qu'en  Italie,  quatre 
abbayes  et  trois  grands  prieurés  ; 
mais  il  en  eniployoit  la  meilleur» 
partie  à  k  décoration  des  églises 
dont  il  étoit  chargé ,  et  au  soula- 
gement des  pauvres.  C'est  lui  qui 
commença  le  beau  château  de 
Gaillon.  La  principale  partie  de. 
la  succession  de  la  maison  d'JBf- 
louteville  passa  dans  celle  de  Boitr- 
bon  par  le  maLn^g^à*Adrienne,  du- 
chesse d^Estouteville ,  avec  Fran^ 
çois  de  BojffbçiU,  colite  de  Sainte 
Paul, 

ESTRADA,  (Marî«  d^  ) 
femme  d'i«3i  soldat  de  Fernand  / 
Cortez ,  suiyit  ce  dernier  à  la  con- 
quête du  Mexique  ,  et  se  distiji- 
g.ua  par  sa  valeur  dans  les  cofnbilts. 
Armée  d*une  épée  et  d'une  lanoe  , 
oubliant  la  foiblesse  de  son  sexe , 
elle  parut  toujours  à  la  tête 
descexpéditipns,  et  fut  regai:dée 
comme  l'un  des  guerriers  les  plus 
intrépides  de  l'armée  Espagnole. 

ESTRABES,  (  Godefroi, 
comte  d*  )  né  à  Ageii  en  1 607  , 
maréchal  de  France,  e't  vice-roi 
de  l'Amérique,  étoit  d'une  famille 
•  noble,  qui  subsiste.  Il  secvit  long- 
^mps  en  Hollande  ^  sons  le  prince 
Maurice ,  auprès  duquel  il  faisoit 
\g$  fonctions  d'àgenU  de  France. 
Il  se  montra  à  la  fois  bon  capi- 
taine et  grand  négociateur.  Nom- 
mé ambassadenp^  extraordinaire 
en  Angleterre  ea  1 66 1 ,  il  y  fut 
insulté  ,  le  10  octobipe  de  cette 
anaée,  par  le  baron  de  IVatteville, 
ambassadeur  d'Espagne ,  que  sou 
souverain  désaveu»  Le  rei  d'Esr- 
pagne  fit  plus ,  il  donn»  pr^r^  à. 
tous  ses  ministres ,  dans  las^GOur» 
étrangères,  de  ne.  point  con- 
courir avec,  les.  ambassadeurs  de 
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France  ,  *  dans  les  cérémonies 
publiques.  Le  comte  ^Estrades 
ayant  négocié ,  en  i^Sz ,  la  vente 
de  Dunkerque ,  fut  chargé  de  re^ 
tevoir  cette  ville  des  mains  des 
Anglois.  Quoique  Charles  II  eût 
signé  le  traité ,  le  parlement  s'y 
opposoit  vivement ,  et  la  garnie 
son  Angloîse  refusoit  d'évacuer 
]a  place.  Mais  le  comte  ^Estrades 
répandit  à  propos  des  sommes 
considérables  ;  et  le  gouverneur  et 
la  garnison  s'embarquèrent  pour 
Londres.  Es  rencontrèrent  la 
barque  qui  portoit  Tordre  du  par- 
lement de  ne  point  remettre 
Dunkerque  aux  François;  il  étoit 
trop  tard.  Cette  aflfaire  étoit  ter- 
minée ,  grâce  au  zèle  actif  et  in- 
génieux de  d'Estrades*  De  retour 
à  Paris ,  il  fut  envoyé  ,  de  nou- 
veau ,  h  Londres ,  en  1666 ,  avec 
la  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire. D  y  soutint  9  avec  une 
Tigoureuse  fermeté ,  les  préroga- 
tives de  la  coiu'onne  de  France , 
contre  le  baron  de  WatteviLle  , 
ambassadeur  d'Espagne,  qui  avoit 
voidu  prendre  le  pas^sur  lui.  Le 
comte  d^EsCrades  passa  l'année 
d'après  en  Hollande  avec  la  même 
qualité  ,  et  y  conclut  le  traité  de 
Breda.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
en  16789  lorsqu'il  fut  envoyé  am- 
bassadeur extraordinaire  aux  con- 
férences de  Nimègue  pour  la  pai^ 
générale.  H  mourut  le  26  février 
1686  ^  à  79  ans.  11  avoit  été  nom- 
mé 9  deux  ans  auparavant  9  gou- 
verneur du  duc  de  Chartres  et 
surintendant  de  ses  finances.  Les 
Négociations  diicomted*  Estrades 
ont  été  imprimées  plusieurs  fois^ 
et  la  dernière  à  la  Haye  ,  1742  , 
en  9  vol.  in— 12.  Ce  n'est  qu'un  ex- 
trait des  ^originaux,  contenant 
22  vol.  in— fol,  dorlt  le  moindre 
est  de  neuf  cents  pages.  Jean 
Aymond,  prêtre  apostat,  e/i  vola 
auelcmcs-uns  dans  la  bibliothèaue 
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du  roi  5  et  les  publia  à  Amsf er-^ 
dam  ,  en  1709  ,  in  —  1 2  ,  après 
les  avoir  tronqués.  H  y  a  confondu 
les  Négociations  de  l'abbé  d'J^*- 
trades ,  à  Venise  et  en  Piémont , 
avec  celles  du  maréchal  son  père. 

LESTRÉES,  ( Jean d'>  grand 
maître  de  l'artillerie  de  France , 
né,  en  i486,  d'une  famille  di&^ 
tinguée  et  ancienne  ,  mort  en 
1667,  à  81  ans  ,  i^it  d'abord 
page  de  la  reine  Anne  de  J3rc-. 
tagne,  11  rendit  de  grands  services 
aux  rois  François  I  et  Henri  IL 
C'est  lui  qui  commença  à  mettre 
notre  artillerie  sur  un  meilleur 
pied,  n  se  signala  à  la  prise  de 
Calais  en  i558  ,  et  donna  ,  dans 
plusieurs  autres  occ  ^ions  des 
preuves  d'intelligence  et  de  cou- 
rage. On  dit  que  c'est  le  premier 
gentilhomme  de  Picardie  ,  qui 
ait  embrassé  la  religion  préten- 
due réformée.  Brantôme  dit  , 
dans  ses  Capitaines  François  , 
«  que  M.  d'Estrées  a  été  l'un  des 
dignes  hommes  de  son  état ,  sans 
faire  tort  aux  autres  ,  et  le  plus 
assuré  dans  les  tranchées  et  bat- 
teries ;  car  il  y  ail  oit  la  tête  le- 
vée ,  comme  si  c'eût  été  dans 
les  champs  ,  à  la  chasse  ;  et  la 
plupart  du  temps  ,  il  alloit  à 
cheval  monté  sur  une  grande 
haquenée  alezande  ^  qui  avoit 
plus  de  vingt  ans  ,  et  qui  étoit 
aussi  assurée  que  le  maître  :  car 
pour  les  canonnades  et  arque- 
busades  qui  se  tirassent  dans  la 
tranchée  ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
baissoient  jamais  la  tète  ,  et  il 
se  montroit  par-dessus  la  tran- 
chée la  moitié  du  corps  ,  car  il 
étoit  grand  et  elle  aussi.  C'étoit 
l'homme  du  monde  qui  connois- 
soit  le  mieux  les  endroits  pour 
faire  une  batterie  de  place  ,  et 
qui  l'ordonnoit  le  mieux  ;  aussi 
étoit-ce  un  des  cotiÊdens   quo 


Digitized 


by  Google 


-EST 

M.  de  Guise  souhaitoit  auprès  de 
lui  pour  faire  conqliête  et  prendre 
ville ,  cpmme  il  lit  à  Calais.  C'a 
été  hîi  qui ,  le  premier  ,  nous  a 
donné  ces  belles  fontes  d'artille- 
rie ,  dont  nous  nous  servons  au- 
jourd'hui ;  et  même  de  nos  ca- 
nons ,  qui  ne  craindront  de  tirer 
cent  coups  l'un  après  l'autre  , 
par  manière  de  dire  ,  sans  rom- 
pre ,  ni  sans  s'éclater ,  ni  cas- 
ser ,  comme  il  en  donna  la  preuve 
d'un  au  roi ,  quand  le  premier 
essai  s'en  fit  ;  mais  on  ne  les  veut 
pas  gourmander  tous  de  cette 
façon  ,  car  on  en  ménage  la 
bonté  le  plus  qu'on  peut.  Avant 
cette  fonte,  nos  canons  n'étoient 
du  tout  si  bons  ,  mais  cent  fo^s 
plus  fragiles ,  et  sujets  à  être  fort 
souvent  rafraîchis  de  vinaigre , 
cil  il  y  avoit  plus  de  peine.  C'é- 
toît  un  fort  grand  homme ,  beau 
et  vénérable  vieillard,  avec  une 
barbe  qui  lui  descendoit  très-bas , 
et  sentoit  bien  son  vieux  aven- 
turier de  guerre  du  temps  passé , 
dont  il  avoit  fait  profe&sion  , 
où  il  avoit  appris  d'être  un  peu 
cruel.  » 

I L  ESTRÉES  5  (  Françôis- 
Annibal  d'  )  duc  ,  pair  et  maré- 
chal de  France  ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  en  iByS  ,  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique  ,  et^ 
le  roi  Henri  IV  le  nomma  à 
Tévêché  de  Laon  ;  mais  il  quitta 
cet  évêché  ,  pour  suivre  le  parti 
des  armes.  Il  se  signala  en  diverses 
occasions  ,  secourut  le  duc  de 
Mantoue ,  en  1 6a6,  prit  Trêves , 
et  se  distingua  par  son  esprit  au- 
tant que  par  sa  valeur.  Nommé , 
en  16 36,  ambassadeur  e^çtraor- 
dinaire  à  Rome ,  il  soutint',  avec 
'  honneur ,  la  gloire  et  les  intérêts 
de  la  couronne  ,  mais  non  pas 
avec  prudence.  Ses  brusqueries 
et  sou  humeur  violente  le  brouik 
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lêtent  avec  Urbain  VIII  et  avee 
ses  neveux.  On  fut  contraint  de 
le  rappeler.  Il  en  eut  si  grand  dé- 
pit ,  qu'il  refusa  de  venir  à  la 
cour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Il  mourut  à  Paris  le  5  mai 
1670  ,  dans  sa  98®  année.  Le  ma- 
réchal d'Estrées  étoit  plus  propre 
a  servir  le  roi  à  la  tête  des  ar- 
mées 5  que  dans  une  négociation 
épineuse.  Non  content  de  faire 
respecter  son  caractère  ,  il  vou- 
loit  faire  craindre  sa  personne." 
Il  parloit  même  à  la  cour  avec  une 
noble  franchise.  Des  courtisans 
s'cntretcnant  devant  Louis  XIV, 
qui  n'avoit  que  quinze  ans,  du 
pouvoir  absolu  des  sultans  Turcs  , 
disoient  qu'ils  disposoient  ,  au 
gré  de  leur  caprice ,  de  la  vie  et 
des  biens  de  leurs  sujets.  Voilà  , 
dit  le  jeune  prince  ,  ce  qui  s'ap- 
pelle  régner.  Oui ,  sire ,  répliqua 
le  maréchal  d'Estrées;  mais  en 
régnant  ainsi  ,  trois  empereurs 
ont  été  étranglés  de  mon  temps. 
Il  étoit  frère  de  la  belle  Gabrielle 
d*Estrées ,  que  Henri  jr'auroit , 
dit— on  ,  épousée ,  si  la  mort  n« 
l'eût  enlevée.  Nous  avons- de  lui  : 
I.  Des  Mémoires  de  la  Bégence 
de  Mttrie  de  Médlcis.  Ils  sont  re« 
cherchés,  de  l'édition  de  Paris, 
1666  ,  in-^i2  ,  où  il  y  a  une 
Lettre  préliminaire  dfe  Pierre  le 
Moine,  IL  Une  Relation  du  siège 
de  Mantoue  ,  en  i63o,  et  une 
autre  du  Conclaife  ^' dans  lequel 
le  pape  Grégoire  XV  fut  élu  en 
1 621.  II  règne  dans  ces  différcns 
ouvrages  ,  un  grand  air  de  vé- 
rité ;  mais  son  style  incorrect 
prouve. que  le  maréchal  ne  sa-' 
voit  pas  aussi  Uien  écrire  que- 
«ombattre. 

IIL  ESTRÉES,  (César  d') 
cardinal  ,  abbé  de  Saint^Ger- 
main-des-Prés  ,  né  en  1628^ 
fils  du  précédent ,  fut  élevé  sur 
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l9.siége  de  Lnon  eu  iGSS,  après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur 
en  Sorbonne.  Le  roi  le  choisit , 
peu  de  teipps  après ,  pour  mé- 
diateur entre-  le  nonce  du  pape 
et  les  amis,  des  (Quatre  évêgaes 
dAleth ,  de  Beauvais  ,  de  Pa- 
loiers  et  d'Angers.  ZyEftrwayoit 
l'art  de  ramenée  les  esprits  les 
plus  opposés  9  de  les  persuader 
et  de  leur  plaire.  Ses  soins  pro^ 
curèrent  un  accomumodement  j 
qui  donna  à  l'église  de^  France 
une  paix  passagère  ,  parce  que 
les  esprits  qui  la  recevoient ,  ai- 
moient  la  guerre.  Le  cbapeau  de^ 
cardinal  fut  ^  en  1674 ,  la  ré-^ 
compense  de  son  zèle.  En  1680  ^ 
i}  passa,  dans  la  Bavière  ,  oii 
Louis  XIV  l'envoya  pour  traiter 
le  mariage  du  Dauphin ,  et  pour 
y  ménager  d'autres  affaires  im- 
portantes. Il  se  rendit ,  quelque 
temps  après  ,  à  Rome  9  y  soutint 
les  droits  de  la  France  pendant 
les  disputes  de  la  régale  ,  et  fut 
chargé  de  toutes  les  affaires  après 
la  mort  du  duc  son  frère  en  1689. 
U  accommoda  les  affaires  du 
clergé  avec  Rome ,  et  eut  beau- 
coup de  part  aux  élections  d'-4-. 
lexandre  yjll  ^d'Innocenti  XII 
et  de  Clément  XIk  Lorsque  Phi^ 
lippe  V  pattit  pour  aller  occuper 
le  trène  d'Espagne,  le  cardinal 
é^Estrées  eut.  ordre  de  le  suivre 
pour  travailler  avec  les  premiers 
ministres  de  ce  prince.  U  revint 
en  France  l'an  1708,  et  mourut 
dans  soni^bbaye  le  ^8  décembre 
1714  ,  à  87  ans.  Le  cardinal 
^Estrées  ëtoit  très-^vetsé.  dans 
ies  affaires  de  •l'église  et  dans 
celles  de  l'état  A  un  génie  vaste , 
il  joignoit  des  manières  polies , 
une  conversation  aimable  ,  un, 
earactère  égal  5  l'amour  des  let- 
tres (  Voyez^  Gassendi  ) ,  et  la 
charité  enyers  les  pauvres.  S'il  ne 
fut  pa;5  to.vjpurs  peureux  dans 
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ses  négociations  9  ce  ue  fut  a^ 
la  faute  de  son  esprit,  ni  cello^ 
de  sa  prudence* 

IV.ESTRÉES  ,.(  GabrieUp  d'  >. 
sœur  de  Françops^Annibal  d'Es-^ 
trées  s  (  Voyez  le  n**  IL  )  reçut  de- 
la  nature  tous  les  dons  qui  peuvent 
enchaîner  les  cœurs.  Henri  IV 
à  qui  BeUegarde  demanda  un. 
congé  à  Mantes  pour  aller  la  * 
voir  ,  voulut  être  de  la  partie. 
Bs  se  rendirent  au  château  de- 
Cpeuyres ,  oii  elle  demeuroit  avec 
son  père.  Le  roi'  fiit  si  touché 
de  sa  figure  séduisante,  et  des. 
agrémens  de  son  esprit ,  qu'il  ré- 
solut d'eu  faire  sa  maîtresse  fa-^ 
vorite.  II.  se.  déguisa  un  jour  en 
paysan  pour  Taller  trouver ,  passa 
a  travers  les  gardes  ennemies ,  et 
courut  risque  de  sa  yie,.GabrieUe\ 
amoureuse  de  BeUegarde  ,  ne 
répondit  pas  d'abord  anx  erapres-^ 
semens  div  roi  :.  mais  l'élévation 
de  son  père  et  de  son-  frère  j  I0 
sincère  attachemei\b  de  Henri  ^ 
ses  manières  affables,  et  pleines, 
de  bonté  ,  l'obligèrent  à  mieuK. 
traiter  un  amant  si  généreux  et 
si  tendre.  Dans  i;n.e. occasion -pé- 
rilleuse y  Henri  lui  écrivit  c» 
biUei  :  Si  je  suis  vaincu  ,  vous, 
me  connaissez  assez  pour  croire- 
que  je  n0  fuirai  poinii;  m^is  m^. 
dernière  pensée  sera  à  Dieu  y  et. 
Vavant'-dernière  à  vous^  Pour  la» 
voir  plus  librement  ,  Henri  lui 
fit  épouser  Nicolas  d*Amerval\ 
seigneur  de  Liancourt,,  avec  le- 
quel elle  n'habita  point.  Henri 
l'aima  si  éperdument  ,  que  , 
quoiqu'il  fût  marié  ^  il  résolut  d& 
l'épouser.  Ce  fut  dans  cette  idéa 
•que  la  belle  Gabrielle.enga^ea.  son 
amant  à  se  faire  Catholique,  pour 
pouvoir  obtenir  du  pape  une  bulle 
qui  cassât  son  mariage  avec  j?kfa/>- 
guérite  de  Valois.  Elle  travailla 
4i:de«iment  avec  Henri  IK  à  le-» 
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▼erle^  obstacles  qui  empèchoient 
leur  union  ;  mais  la  mort  funeste 
de  Gabrielle  ,  le  samedi -saint 
lo  avril  1599  ,  trancha  le  nœud 
de  toutes  les  difficultés.  On  pré- 
tend quelle  fut  empoisonnée  par 
le  xiche  financier  Zamet,  Ce  qu'il 
y  ^  de  certain ,  c'est  qu'elle  moiv- 
ru^  dans  des  convulsions  épou- 
vantables. La  tète  de  cette  femme, 
un^  des  plus  belles  de  son  siècle  , 
étoit  toute  tournée  le  lendemain 
de  sa  mort ,  et  son  visage  si  dé- 
figuré ,  qu  elle  n*étoit  plus  re- 
connoissable.  M.  Delaplace  a  fait 
les  vers  suivaixs  sur  cet  accident 
funeste  : 

^près  avoir  vaincu  U  vainqueur  de 

la  ligue. 
Le  tfôiu  seul  pouroit  couronner  mes 

succès  ; 
Et  j'y  eroyois  toucher,  lorsqu'une 

sourde  intrigue 
Transforma  tout-à-coup  mes  lauriers 

en  cyprès. 

De  toutes  les  maîtresses  du  roi 
Henri  IV,  c'est  celle  qu'il  aima  le 
plus.  Il  la  fit  duchesse  de  Beau- 
fort  ,  et  à  sa  mort  il  en  porta  le 
deuil ,  comme  d'une  princesse  du 
jang  royal.  Cependant  elle  ne 
l'avoit  pas  dominé  assez  pour 
l'indisposer  contre  les  ministres 
qu'elle  n'aimoit  point  ,  encore 
fnoins  pour  les  faire  renvoyer. 
Elle  lui  disait  un  jour  au.sujet  de 
Sully  dont  elje  étoit  mécontente  : 
J'aime  mieiix  n^ourir  que  de  vivre 
avecrvette  vergogne  ,  de  voir  sou- 
fenir  un  valet  contre  moi  ,  qui 
porte  le  titre  de  nf.qUresse,  —  Par- 
4ieu  ,  Madame  ',  lui  répondit 
Penyi  9  c'est  trop  ,  e(  vois  bien, 
qu'on  vous  a  dressée ^à  ce  badi-' 
nage ,  pour  essayer  de  jne  faire 
chasser  un  serviteur  duquel  je  ne 
puis  me  passer.  Mais  je  n'en  ferai 
rien  j  et  afin  quç  \>ou^,  en  teniez 
^Qtrç  cçeur  en  repos  çt  ne  fassiez 
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plus  Wacaridtre  contre  ma  vo-* 
lonté  ,  je  vous  déclare  que  si  /'é- 
tois  réduit  en  cette  nécessité  de 
perdre  l'un  ou  l'autre  ,  je  me  pas-^ 
serais  mieux  de  dix  maîtresses: 
comme  vous  ,  que  d'un  serviteur 
comme  lui.  — Pendant  une  des 
fêtes  que  Henri  donuoit  quel- 
quefois à  Gabrielle  ,  on  vint  l'a-  ^ 
vertir  que  les  Espagnols  s'étoient 
emparés  d'Amiens.  Ce  coup  est 
du  ciel ,  dit-il  !  c'est  assez  faire 
l&  roi  de  France  ,;il  est  temps  de 
se  montrer  roi  de  'Navarre  ;  et  sm 
tournant  du  côté  de  d*Estrées  ^ 
qui  9  comme  lui ,  portoit  les  ha- 
bits de  la  fête  ,  et  qui  fondoit 
en  larmes ,  il  lui  dît  :  Ma  mqU' 
tresse ,  il  faut  quitter  nos  armes 
et  monter  à  cheval  pour  faire  une 
autre  guerre^  Le  jour  même  il 
rassembla  quelques  troupes  ,  et 
oubliant  l'amour  5  il  marcha  en 
héros  vers  Amiens . . .  Henri  IV 
eut  d'elle  trois  enfans  :  César ,  duc 
de  Vendôme  ,  (Foy,  Vendôme.) 
Alexandre  et  Catherine-Hei^riette». 
Alexandre ,  a*  fils  de  Gabrielle  , 
né  à  Mantes  en  iSgS,  légitimé 
l'année  d'après  ,  fut  reçu  à  Paris 
chevalier  de  Malte  ,  en  1604. 
Louis  XIII,  qui  lui  avoit  donné 
l'abbaye  de  Marmoiitier  ,  le  fit 
nommer  grand  prieur  de  France 
et  général  des  galères  de  Malte, 
où  il  alla  signaler  son  courage.  En 
1 6 1 5  ,  il  alla  prêter  à  Rome  le  ser- 
ment d'obéissance  filiale  au  pape 
Paul  V,  Il  mourut  au  château  de 
Vincennes  le  8  février  1629.  Ca- 
therine-Henriette  épousa  Charles 
de  Lorraine  ,  duc  d'Elbœuf ,  ea 
1619  ,  et  mourut  en  i663.  La 
mère  de  Gabrielle  d'Estrées  étoit 
Françoise  Babou  de  la  Bourdai^ 
sière  ,  qui  avoit  fourni  à  son. 
mari ,  ainsi  qu'il  le  disoit  haute- 
ment lui-même  ,  une  pépinière 
de  filles  mal  sages.  Gabrielle  fut 
connue  d'abord  sous  le  nom  de 
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Mari.  de.  ÎÀancourt ,  ensuite  sous 
celui  de  marquise  de  Monceaux , 
et  enfin  sous  celui  de  duchesse 
de  Beaufort.  -Jeanne  d*Estrées, 
sœur  de  CahricUe ,  étant  devenue 
abbessc  do  Maubuisson.,  se  con- 
duisit en  femme  voluptueuse  et 
fastueuse.  Elle  fut  déposée  en 
1618,  et  renfermée  d'abord  aux 
Filles  pénitentes ,  et  ensuite  aux 
Claritses  de  Paris  ,  oîi  elle  mou- 
nit  en  1634. 

V.  ESTRÉES ,  (  Victor-Ma- 
rie d')né  à  Paris  le  3o  novembre 
1660  y  succéda  à  Jean,  comte 
d'Estrées  ,  son  père  ,  dans  la 
charge  de  vice-amiral  de  France, 
^u'il  exerça  avec  beaucoup  de 
gloire  dans  les  mers  du  Levant. 
Il  bombarda  Barcelone  et  Ali- 
cante,  en'  1691  ,  et  commanda 
en  1697  la  flotte  au  siège  deBar- 
celonne.  Nommé  en  1701  lieu- 
tenant général  des  armées  na- 
vales d'Espagne, ^ar  Philippe  V, 
qualité  qu'il  joignoit  à  celle  de 
vice— amiral  de  France ,  il  réunit 
le  commandement  des  flottes  Es- 
pagnole et  Françoise.  Deux  ans 
après,  en  1703,-  il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  ,  et  prit  le  nom 
de  Maréchal  de  Couvres,  Cette 
dignité  fut  suivie  de  celles  de 
grand  d'Espagne  et  de  chevalier 
de  la  Toison  d'or.  Il  les  méritoit , 
par  ime  valeur  héroïque  ,  mais 
prudente.  (Quoique  l'abbé  de  St^ 
J*îerre\e  peigne  comme  un  feomwie 
d'humeur,  il  avoit  les  qualités  du 
cœur ,  et  savoit  être  ami.  L'aca- 
démie Françoise ,  celle  des  Scien- 
ces et  celle  des  Inscriptions  ,  s*é- 
toient  fait  un  honneur  de  se  l'as- 
socier. Au  milieu  des  occupations 
bruyantes  de  la  guerre  5  il  avoit 
cultivé  les  lettres.  Son  courage 
ne  se  montroit  pas  seulement 
dans  les  combats ,  mais  il  le  sou- 
tenoit  dans  les  plus  cruelles  ma- 
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ladies.  Il  fut  taillé  de  la  pierre  et  ! 
en  danger  de  la  vie.  Un  courti- 
san qui  vouloit  cacher  par  la  dé- 
votion des  mosur^  très— peu  ré- 
glées ,  lui  fît  dire  qu'il  alloit  prier 
Dieu  pour  lui.  Qu'il  s'en  garde 
bien  ,  dit  le  maréchal ,  il  gdteroU 
tout;  non  qu'il  doutât  de  l'effica- 
cité des  prières,  mais  il  faisoit 
peu  ^e  cas  de  celles ^des  hypo- 
crites. Il  mourut  à  Paris,  le  28 
décembre  1787  9  à  77  ans ,  égar- 
lement  regretté  par  les  citoyens , 
les  savans  et  les  philosophes.  B  ne 
laissa  point  d'enfans  de  sa  femme 
Lucie  -  Félicité  de  Noailles,  Sa 
mort  éteignit  le  titre  de  duché- 
pairie  attaché  d  la  terre  de  Cœu- 
vres  ,  sous  le  nom  d*Estrées., 
depuis  1645.  Ses  biens  passèrent 
dans  la  maison  de  Louvois ,  par 
sa  sœur  qui  avoit  épousé  le  mar- 
quis de  Courtanvaux*  Voy,  l'ar-» 
ticle  suivant. 

VL  ESTRÉES,  (Louis-Cé- 
sar ,  duc  d'  )  maréchal  de  France, 
et  ministre  d'état ,  naquit  à  Paris 
le  i**'  juillet  1695  ,  de  François" 
Michel  le  TelUer  de  Courlan^ 
{faux ,  capitaine-colonel  des  Cent- 
Suisses ,  fils  du  marquis  de  Lovr- 
vois  ,  et  de  Marie-yinne^Cathe^ 
rine  d'Estrées  ,  fille  de  Jean, 
comte  d'Estrées ,  vice-amiral  et 
maréchal  de  France.  Il  fit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre 
passagère  que  le  duc  d'Orléans 
régent  fit  à  l'Espagne  ,  et  servit 
sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Berwick.  Parvenu  par  ses  ser- 
vices au  grade  de  maréchal  de 
camp  et  d'inspecteur  général  de 
cavalerie  ,  il  se  signala  dans  ki 
guerre  dei74i.  On  se  souviendra 
long— temps  du  blocus  d'Egra, 
du  passage  du  Mein  à  Selingstadt, 
de  la  journée  de  Fontenoi,  du 
siège-  de  Mon  s ,  de  celui  de  Char-  | 
leroi  5   etc.  etc.  Il  eut  la  plu»       | 
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grande  part  à  la  victoire  de  Law- 
feldt;  et  le  maréchal  de  Saxe  ^ 
bon  juge  du  mérite^militaire ,  lui 
confia  dans  diverses  occasions  les 
manœuvres  les  plus  délicates»  Une 
nouvelle  guerre  ayant  été  allumée 
en  1756  9  Louis  JCf^,-qui  l'avoit 
-honoré  du  bâton  de  maréchal, 
lui  donna,  le  24  février  1767  ,  le 
com  mandement  de  Farmée  d'Alle- 
magne ,  forte  de  pl\is  de  cent 
mille  hommes.  Il  partit  au  coifi- 
mencement  du  printemps ,  après 
avoir  montré  au  monarque  le 
plan  des  opérations  ;  et  quoi- 
qu'on Taccusât  de  timidité ,  mal- 
gré sa  valeur  reconnue  ,  il  dit  à 
Louis  XV  :  Aux  premiers  jours 
de  juillet ,  j*aurai  conduit  l*en*- 
nemi  aur^delà  du  Weser ,  et  je 
serai  prêt  à  pénétrer  dans  le  pays 
d'Hanovre,  Non  content  de  tenir 
sa  parole  ,  il  livra  bataille  au  duc 
de  CiLviberland  ,  à  Hastembeck  , 
le  iS  juillet ,  et  remporta  sur  lui 
une  victoire  complète,  secondé 
par  Chevert  et  le  marquis  de  Bré- 
han*  lies  Hanovrlens  ayant  laissé 
prendre  Hanovre  ,>  se  disposoient 
a  abandonner  l'électorat ,  lors^ 
qu'il  fut  remplacé  par  le  ma- 
réchal de  Richelieu,  Le  maréchal 
d*Estrées ,  rappelé  par  des  in- 
trigues de  cour  et  renvoyé  à 
Giessen ,  après  la  défaite  de  Min- 
den  ,  ne  prit  point  de  comman- 
dement, et  se  contenta  de  don- 
ner des  conseils  utiles  à  de 
Contades,  11  obtint  le  brevet  de 
duc  eh  1763 ,  et  Tétat  le  perdit 
le  2  janvier  1771  ,  à  76  ans. 
Toutes  les  dignités  dont  il  fut 
revêtu  ,  furent  la  récompense 
de  la  vertu  et  l'e  prix  des  ser- 
vices ;  et  l'on  n  estima  pas  moins 
en  lui  le  citoyen  que  le  héros. 
Un  anonyme  lui  lit  cette  épitaphe: 

Soit  qu*aux  champs  d*HastmUck  U 
fxâtla  fictoire. 
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Qu*il  sertît  au  conseil  d'organe  à  la 

raison , 
Ci'-gît  qui  doublement  eut  des  droit* 

à  la  gloire  : 
Il  sut  vaincre  en  César,  et  juger  en 

Caton. 

Le  maréchal  d*Estrées  ne  laissa 
point  d'enfans. 

ESTURMEL  ,  gentilhomme 
des  environs  de  Péronne  ,  s'est 
fait  un  nom  par  son  zèle  pour  la 
patrie.  Le  comte  de  Nassau ,  un 
des  généraux  de  Charte s^Quint , 
menaçoit  cette  ville  en  1 536.  Les 
habitans  voyant  la  place  dépour- 
vue de  toutes  choses  ,  parois*- 
soient  résolus  de  l'abandonner.  - 
Esturmel  prévit  les  suite^unes- 
tes  quentraîneroit  la  perte  de 
Péronne  :  il  s'y  transporta  avec 
sa  femme  et  ses  enfans ,  et  ra- 
nima le  courage  de  ses  conci- 
toyens par  ses  discours  et  son 
exemple.  Cet  homme  aussi  gêné*- 
reux  que  brave ,  fit  conduire  touç 
les  grains  qu'il  avoit  chez  lui ,  y 
distribua  son  argent ,  et  montta 
une  valeur  ,  une  activité  ,  ime 
intelligence  ,  qui  rassurèrent  les 
plus  timides.  Cette  conduite  d^ 
concerta  l'ennemi ,  et  l'obligea 
de  se  retirer  après  un  mois  de 
siège.  Le  roi ,  voulant  récom-* 
penser  Esturmel  ,  le  fit  son 
maître  d'hôtel ,  et  lui  donna 
une  charge  considérable  dans  1^ 
finances. 

.  ESWARA ,  (  Mythol.  )  divi- 
nité des  Indiens  ,  honorée  par- 
tic'ulièrem.ent  par  la  secte  dei 
Scyvias.  Une  goutte  de  sa  sueur 
donna  naissaacft  à  Virrépudra  , 
qui  battit  le  Soleil  et  lui  fit  sauter 
une  dent ,  et  qui  souffleta  si 
fortement  la  Luné  que  son  visag* 
en  pbrte  encore  les  marques. 

ÉTAMPESj  rcyw  Estampes 
et  PissELEy. 
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ÉTERNITÉ ,  (Mythol.)  divi- 
nité que  les  anciens  adoroient ,  et 
qu'ils  se  rtprésentoient  à  peu  près 
comme  le  Temps,  sous  l'image 
d'un  vieillard ,  tenant  à  sa  main 
un  serpeiit  qui  forme  un  cercle  de 
S0J1  coi  ps  en  se  mordant  la  queue, 
emblème  de  VEtenUCé, 

ETHALIDE  ,  (Mythol.)  Eh 
de  Mercure,  obtint  de  son  père 
la  liberté  de  demander  tout  ce 
qu'il  voudroit,  excepté  l'immor- 
talité. Il  demanda  le  pouvoir  de 
se  souvenir  de  tout  ce  qu'il  auroit 
fait  ;  lorsque  son  ame  passer  oit 
dans  d'autres  corps.  Diogène 
"Laërce  rapporte  que  Pytkagore , 
pour  prouver  la  métempsycose  , 
disoit  que  lui-même  avoit  été 
cet  Ethalide, 

ÉTHELBERT ,  roi  de  Kent 
en  Angleterre  l'an  56o ,  épousa 
Bertke  ,  fille  de  Caribert ,  roi  de 
France.  Cette  princesse  travailla 
à  la  cojiversion  du  foi  9  qui  fut 
suivie  de  celle  de  plusieurs  sei- 
gneurs Anglois ,  par  le  zèle  de 
Su  Augustin  ,  que  le  pape  Su 
Grégoire  envoya  en  Angleterre. 
Ethelbert  régna  heureusement, 
et  mourut  en  616 ,  à  cinquante- 
six  ans. 

ÊTHELRED,  F.  JEelrède. 

ÉTHELRED  U ,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  d'Edgard ,  succéda  en 
978  à  son  frère  Edouard  JI.  C'é- 
toit  un  prince  barbare  ;  il  fit  tuer 
torfs  les  Danois  qui  s'étoient 
établis  en  Angleterre.  On  ajoute 
qu'il  fit  enterrer  leurs  femmes 
jusqu'à  la  moitié  du  corps ,  afin 
d'avoir  le  plaisir  de  voir  dévorer 
tout  le  reste  ,par  des  dogues  af- 
famés. L'avarice  et  la  débauche 
le  rendirent  l'horreur  de  tous  ses 
sujets.  (  Voyez  Edrik.  )  Ils  se 
révoltèrent  >  et  Suéuoii ,  roi  des 
Danois ,  s'étant  rendu  maître  de 
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«es  états ,  l'obligea  de  se  retirer 
chez  Richard  JI ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  dont  il  avoit  épousé  la 
sœur.  Après  la  mqrt  de  Suénon , 
Canut ,    son  fils  ,  lui  succéda; 
mais  étant  mort  en  loi  5  ,  EtheU*    ' 
red  fut  rappelé  en  Angleterre  , 
cil  il    mourut    bientôt   après  , 
l'an  1016, 

ÉTHÉOCLE ,  roi  de  Thèbes, 
frère  de  Polynice ,  naquit  de  l'in- 
ceste d'Œdipe  et  de  Jocaste,  H 
partagea  le  royaume  de  Thèbe» 
avec  son  frère  Polynice ,  après 
la  mort  de  leur  père  ,  qui  or-^ 
donna  qu'ils  régneroient  tour  à 
tour.  Etkéocle  étant  sur  le  trône, 
n'en  voulut  pas  descendre  ;  et 
Polynice  lui  fit  cette  guerre  qu'on 
tLi^i^eldiV Entreprise  des  sept  Preuxy 
ou  des  sept  Braves  devant  Thèbes» 
Ces  deux  frères  se  haïssoient  si 
fort,  qu'ils  se  battoient  dans  le 
ventre  de  leur  mère.  Us  se  tuè- 
rent l'un  l'autre  en  même  temps, 
dans  un  combat  singulier.  La 
mort  mêmfe  ne  put  éteindre  cette 
inimitié  horrible  :  car  leurs  corps 
^ ayant  été  mis  sur  un  bûcher,  on 
vit ,  disent  les  poëtes ,  tandis 
qu'ils  brûloient ,  les  Aammes  se 
séparer ,  et  former  jusqu'à  la  fin 
une  espèce  de  combat.  Racine 
a  fait  une  tragédie  sur  l'inimitié 
d'Ethéocle  et  Polynice,  intitulée: 
Les  Frères  ennemis.  — \Jn  autre 
Ethèocle  ,  roi  d'Orchomène  eiv 
Béotie  fut  surnomnié  le  pçre  des 
Grâces,  parce  qu'il  fiit  le  pre- 
mier qui  éleva  un  temple  à  ces 
déesses  et  institua  leur  cultes 
Voyez  Tydée. 

ÉTHÉTA,  femme  de  Lao- 
dicée  ,  ville  de  Syrie  ,  aima  si  ^ 
tendrement  son  mari  ,  qu'elle 
obtint  des  dieux  le  pouvoir  do 
devenir  homme ,  pour  l'accom- 
pagner par-tout  san§  crainte.  EU0> 
fut  alors  uoramée  Ethétus^ 
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ÉTHILLA,  mie  de  Laomédon 
et  sœur  de  Priam  ,  fut  emmenée 
captive  par  Protésilas  ,  après  le 
siège  de  TrQie.  .Celui-ci  ayant 
relâché  sur  une  côte  pendant  une 
tempête ,  Ethilla  ,  aidée  de  ses 
compagnes ,  mit  le  feu  aux  vais- 
seaux Grecs,  et  força  Protésilas  à 
se  fixer  dans  la  contrée,  où  il 
bâtit  la  ville  de  Sycione. 

,  I.  ÉTHODE  ,  premier  de  ce 
nom  ,  roi  d'Ecosse  dans  le  4« 
siècle  5  monta  sur  le  trône  après 
Conar.  Il  eut  tant  de  reconnois- 
sance  pour  Ar^ard ,  qui  avoit 
gouverné  l'état  sous  le  règne  de 
don  prédécesseur  ,  et  que  les 
grands  du  royaume  avoient  mis 
en  prison  ,  qu'il  le  fit  grand  ad- 
ministrateur de  la  justice.  Argard 
fut  tué  dans  l'exercice  de  son 
emploi.  Ethode ,  irrité  ,  fit  mou- 
rir plus  de  3oo  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  ce  meurtre.  Il 
fut  malheureusement  assassiné 
lui-même  par  im  Hibernois  , 
joueur  de  flûte  ,  qui  couchoit 
dans  s-a  chambre.  On  prétend  que 
ce  fut  vers  Tan  194.  Tous  ces, 
faits  sont  assez  mal  appuyés ,  et 
les  commencemens  de  l'histoire 
d'Ecosse  sont  un  chaos  ,  ainsi 
que  ceux  de  presque  toutes  les 
laistoires. 

n.  ÉTHODE  II,  fils  du  pré- 
cédent j  connoissoit  si  peu  le 
pénible  art  de  régner, ,  que  les 
grands  furent  obligés  d'envoyer 
dan^  toutes  les  provinces  de  sages 
lieutenans  pour  l'administration 
des  .affaires.  Ce  prince  mena  une 
Yie  fainéante  l'espace  de  3o  ans 
ou  environ ,  et  fut  tué  par  ses 
gardes  l'an  3 1  de  J.  C. 

I.  ÉTHRA ,  fille  de  Pithée  , 
roi  de  Trezène  ,  ayant  épousé 
JEgée ,  roi  d'Athènes  ,  qui  avoit 
logé  obez  son  père ,  elle  devint 


ET  H         5?9 

grosse  de  2'hésée.  Egée  étant 
obligé  de  s'en  retourner  sans  elle^ 
lui  laissa  une  épée  et  des  sou- 
liers, que  l'enfant  qu'elle  mettroit 
au  monde  dêvoit  lui  apporter 
lorsqu'il  seroit  grand  ,  afin  de  se 
faire  connoître.  Thésée ,  dans  la 
suite ,  alla  voir  son  père  ,  qui  le 
reçut  et  le  nomma  son  héritier. 
Castor  et  Pollux  irrités  de  l'en- 
lèvement de  leiir  sœur  Hélène 
par  Thésée ,  firent  Ethra  cap- 
tive ;  mais  elle  fut  délivrée  par 
ses  petits-fîls  Acamas  et  Démo— 
phoon, 

U.  ÉTHRA,  (  Mythol.  )  fille 
de'  Y  Océan,  et  Thétis  t  femme 
^ Atlas ,  fiit  mère  d^Hyas  et  de 
sept  fdles.  Hyas  ayant  été  dévoré 
par  un  lion  ,  ses  sœurs  en  môu»- 
rurent  de  douleur  ;  mais  Jupiter 
les  métamorphosa  en  étoiles  , 
qu'on  nomme  pluvieuses;  ce  sont 
les  Hyades  chez  les  Grecs ,  et  les 
Sucules  chez  les  Latins. 

ÉTHULPHEOK  ÉTHELVOLPH, 

fut  le  second  roi  de  la  3®  dynr.stie 
d'Angleterre ,  et  succéda  l'an  83/ 
à  son  père  Eghert,  C'é'toit  un' 
prince  pacifique  :  il  ne  se  réserva 
d'abord  que  le  royaume  de  West- 
sex  ,  et  céda  à  Aides  tan ,  son 
fils  naturel,,  les  royaumes  de 
Kent ,  d'Essex  et  de  Sussex,  que 
son  père  avoit  conquis.  Il  le* 
remit  depuis  en.  sa  possession  par 
la  mort  de  ce  fils.  Il  y  avoit  peu 
d'années  qu'il  régnoit ,  quand  les 
Danois  firent  des  courses  en  An- 
gleterre, et  prirent  même  Lon^ 
drés  ;  mais  il  les  défit  entièrcM 
ment.  Ethulphe  se  ^voyant  sans 
ennemis ,  offrit  à  Dieu  la  dixième 
partie  de  ses  états,  et  alla  à  Rome 
sous  le  pontificat  de  Léon  IV, 
U  rendit  tous  ses  royaumes  tri- 
butaires envers  le  saint-siége  y 
d'un  sterling  ou  d'un  sou  pour 
«haque  famùle  ,  au  lieu  qu'aupa- 
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tavant  il  n'y  avoit  que  ceat  de 
Westsex  et  de  Sussex  qiii  le 
payoient.  Ce  tribut ,  établi ,  dit- 
on  ,  dos  l'an  726  par  Ina,  roi 
des  Saxons  ,  s'est  payé  jusqu'au 
temps  de  Henri  VIII  :  et  c'est 
proprement  ce  qu'on  appelle  le 
Romescot ,  ou  le  denier  de  Saint 
Pierre,  Quoi  qu'il  en  soit,  Ethul- 
phe  ,  de  retour  de  son  pèleri- 
nage ,  épousa  ,  l'an  856 ,  en  se- 
condes noces ,  Judith  de  France, 
fille  du  roi  Charles  le  Chauve^ 
Son  fils  Ethelhald  profita  de  son 
absence  pour  se  révolter  contre 
lui;  mais  il  dissipa  les  factions 
par  son  retour  9  et  mourut  en 
857,  après  avoir  partagé  le  royau- 
me entre  les  quatre  fils  qu'il 
•voit  eus  ^Oshurge ,  %a  première 
femme. 

I.  ETIENNE ,  (  Saint  )  pre- 
mier martyr  du  Christianisme  , 
l'un  des  Sept  Diacres ,  avoit  été 
disciple  de  GamalieU  D  fut  la- 
pidé l'an  33  par  les  Juifs ,  qui 
raccusoient  d'avoir  blasphémé 
contre  Moïse  et  contre  Dieu  , 
et  d'avoir  dit  que  Jésus  de  Na- 
zareth détniiroit  le  lieu  saint  et 
changeroit  les  traditions.  Le  sup- 
plice qu'on  lui  fit  souffrir  ,  fut 
celui  que  la  loi  ordonnoit  contre 
les  blasphémateurs  ,  la  lapida- 
tion. En  mourant  9  Etienne  pria 
Dieu  pour  ses  ennemis.  On 
trouva  dans  la  suite  ses  reliques , 
et  Dieu  fit  plusieurs  miracles  en 
feveur  de  ceux  qui  l'invoquoient. 
—  Il  y  a  eu  un  autre  martyr  de 
ce  nom  ,  Saint  Étiennb  dit  le 
Jeune ,  né  à  Constantinople  en 
714,  et  martyrisé  par  les  Ico- 
noclastes en  766.  Il  avoit  em- 
brassé l'état  monastique  ;  et  après 
avoir  été  supérieur  du  monastère 
de  Saint- Auxence  ,  dah9  la  Bithi- 
nie ,  il  s'étoit  enfermé  dans  une 
cellule  qui  n'avoit  que  deux  cou-» 


É  T  I 

décs  de  long  ,  sur  ime  et  <îeniî« 
de  large.  L'odeur  de  sa  vertu  at- 
tiroit  autour  de  lui  un  grand 
concours  de  peuplesw  L'empereur 
Constantin  Copronyme ,  voulant 
le  rendre  favorable  au  parti  des 
Iconoclastes ,  lui  avoit  envoyé  de» 
dattes  et  des  figues  en  présent  ;  mais 
il  le  refusa ,  en  répondant  au  mes- 
sager de  ce  prince  :  Vhuile  dti  pé^ 
cheurne  parfumera  pas  ma  léte% 

Papes. 

IL  ETIENNE  1er,  (Saint) 

monta  sur  la  chaire  pontificale 
de  Rome  en  253  9  après  le  mar-« 
tyre  du  pape  Lucius»  Son  ponti- 
ficat est  célèbre  par  la  question 
sur  la  s^alidité  du  Baptême  donné 
par  les  hérétiques.  Eâennedéçïâdi 
qu*U  ne  falloit  rien  innover.  La 
tradition  de  la  plupart  des  églises 
prescrivoit  de  recevoir  tous  les 
hérétiques  par  une  seule  imposi- 
tion des  mains  ,  sans  les  rebap- 
tiser 5  pourvu  qu'ils  eussent  rei^u 
le  baptême  avec  de  l'eau  et  au 
nom  des  trois  personnea  de  la 
Trinité.  St,  Cyprien  et  Firmilien 
assemblèrent  des  conciles  pour 
s'opposer  à  cette  décision  ,  con-* 
traire  à  la  pratique  de  leurs 
églises.  Le  pape  irrité  refusa  la 
communion  et  même  l'hospita-* 
lité  aux  députés  des  évêques 
Africains.  St,  Cyprien  ne  déféra 
pourtant  point  à  son  décret ,  qu'il 
ne  regardoit  pas  comme  une  dé- 
cision de  l'église  universelle.  Cette 
décision  ne  fut  solennelleHient 
donnée  qu'au  concile  de  Nicée. 
Etienne  mourut  martyr  le  5  août 
257  ,  durant  la  persécution  de 
Valérien.  Il  étoit  le  modèle  des 
évêques  de  son  siècle.  Il  s'op- 
posa avec  force  aux  hérétiques, 
et  traita  avec  douceur  ceux  qui 
revenoient  au  bercail. 

IIL  ETIENNE  II ,  Romain , 
succéda  en 752  kwnoxitTe Etienne, 
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que|  plusieurs  écrivains  n'ont  pas 
compté  parmi  les  papes,  parce 
fl[tte  son  pontificat  ne  fu|  que  de 
3  ou  4  jours.  AstolyJie  ,  roi  des 
Lombards  ,  menaçoit  la  ville  de 
Rome  ,  après  s*être  emparé  de 
l'exarcat  de  Rsivenne. 'Etienne  im- 
plora le   secours  de  Constantin 
Copronyme  y  empereur  d'Orient, 
*  son  légitime  souverain.  La  guerre 
d'Arménie  empêchant  celui-ci  de 
sauver  Tltalio ,  il  renvoie  le  pon- 
tife au  roi  Pépin,  Etienne  passe 
en  France,  absout  Pépin  du  cri- 
me qu'il  avoit  commis  en  man- 
quant de  fidélité   à    son  prince^ 
légitime,  et  s'assure  par-là  un 
appui  contre  les  Lombards.  As--^ 
tolphe  t'intïmiàé  par  les  Frariçois, 
promet  de   restituer  Ravenne  , 
et  refuse  ensuite  de  tenir  sa  pa- 
role. Pépin  passe  en  Italie,  dé- 
pouille  le  roi  Lombard  de  son 
exarcat  ,  et  lui  enlève  22  villes, 
dont  il  fit  présent  au  pape.  Cette 
donation  est  le  premier  fonde- 
ment de  la  seigneurie  temporelle 
de  Téglise  Romaine  ;  car  ,  pour 
la  donation  de   Constantin  ,  on 
sait  qu'elle  n'a  jamais  existé.  Le 
pape  s*étoit  servi  d'une  espèce  de 
prosopopée  pour  hâter  l'arrivée 
di^  roi  François  en  Italie.  Il  lui 
avoit  écrit  une  lettre  au  nom  de 
St.  Pierre  ,  oii   il  faisoit  parler 
\    oet  apôtre  comme   s'il   eût  été 
encore  vivant  ;  et  avec  St,  Pierre , 
la  S  te   Vierge,  y  les  Anges  ,  les 
Martyrs ,  les  Saints  et  les  Saintes. 
Je  vous  con'iurç ,  disoit St. Pierre, 
par  le  Dieu  visant ,  de  ne  pas 
permettre  qile  ma  ville  de  Rome 
soit  plus  lon^-temps  assiégée  par 
les  Lombards ,  afin  que  vos  corps 
et  vos  âmes  t^  soierit  point  li-^ 
vrés  aux  flammes  éternelles.  C'est 
ainsi  que   dans    des   temps  té- 
nébreux ,  durant  le  vin«  siècle , 
on  a  employé,  conjime  dans  les 
siècles  les  plus  éclairés ^  les  mo^ 
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tifs  sacrés  îîe  la  religion  pour  des 
affaires  d'état.  Etienne  mourut  le 
26  avril  737  ,  après  cinq  ans  de 
pontificat.  Il  laissa  cinq  Lettres , 
et  un  recueil  «le  quelques  Cons-m 
titiUions  canoniques, 

IV.  ETIENNE  m,  Romain, 
originaire  de  Sicile  ,  fut  élu  pape 
en  août  768.  Un  seigneur,  nom mrf 
Constantin  ,  s'étoit  emparé  du 
pontificat  :  (  C'est  le  premier 
exemple  d'une  pareille  usurpa- 
tion du  saint  Siège  ;  )  on  lui  ar- 
racha les  yeux ,  ainsi  qu'à  quel- 
ques-uns de  ses  partisans  ,  et  on 
intronisa  Etienne.  Le  pape  as-» 
sembla  un  concile  Tannée  d'a- 
près ,  pour  condamner  l'usurpa** 
teur.  Dans  la  troisième  session  , 
on  statua  que  les  évêqucs  or- 
donnés par  Constantin  retourne^ 
roient  chez  eux  pour  y  être  élus 
de  nouveau  ,  et  reviendroienfc 
ensuite  à  Rome  pour  être  consa- 
crés par  le  pape.  Etienne  ,  pai- 
sible possesseur  du  saint  Siège, 
en  jouit  pendant  trois  ans  et 
demi,  et  mourut  en  77a.  Renié 
fut  dans  l'anarchie  avant  et  après 
son  pontificat  ;  mais  on  ne  va-t 
loit  pas  mieux  ailleurs.  Efes  yeux 
et  des  langues  arrachés  ,  sont  b^ 
Qvénemens  les  plus  ordinaires  do 
ces  siècles  malheureux. 

V.  ETIENNE  IV,  Romain, 
monta  sur  la  chaire  de  St.  Pierre 
après  le  pape  Léon  HT ,  le  2a 
juin  816.  Aussitôt  qu'il  fut  or- 
donné ,  il  vint  en  France  ,  et 
y  saçra^  de  nouveau  Tempereui: 
Louis  le*  Débonnaire.  U  mourut 
le  25  janvier  817  à  Rome,  troi$ 
mois  après  son  retour. 

VL  ETIENNE  V,  Romain, 
pape  après  Adrien  III »  fut  in- 
tronisé à  la  fin  dé  septembre 
885.11  écrivit  avec  ïavce  a.  Basile 
U  Macédonien ,  empereur  à*0^ 
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rient ,  pour  défendre  les  papes 
ses  prédécesseurs  contre  FhoUns. 
U  mourut  en  891. 

.Vn.  ETIENNE  VI,  fut  mis 

sur  le  siège  pontifical  en  896  , 
«près  l'antipape  Boni/ace  VI*  Ce 
pontife  fanatique  et  factieux  lit 
déterrer,  l'année  d'après,  897  , 
le  corps  de  Formose ,  son  prédé- 
cesseur et  son  ennemi.  Il  fit  com- 
paroïtre  ce  cadavre  ,  revêtu  des 
habits  pontificaux  ,  dans  un  con- 
cile assemblé  pour  iuger  sa  mé- 
moire. On  lui  donna  un  avocat  ; 
on  lui  fit  son  procès  en  forme  ; 
le  mort  fut  déclaré  coupable  d'a- 
voir quitté  l'évêché  de  Porto  pour 
celui  de  Rome  ;  translation  inouie 
alors ,  mais  qui  ne  méritoit  pour- 
tant pas*  q\\  Etienne  donna  à  la 
Chrétienté  la  farce,  aussi  horrible 
que  ridicule,  de  faire  déterrer  un 
«ouverain  pontife  son  prédéces- 
seur. La  faute  de  Formose ,  qui 
aujourd'hui  n'est  plus  une  faute , 
fut  punie  par  le  concile  comme 
im  forfait  atroce.  On  fit  trancher 
la  tête  au  cadavre  par  la  main  du 
bourreau  ;  on  lui  coupa  trois 
doigts  et  on  le  jeta  dans  le  Tibre. 
Le  pape  Etienne  se  rendit  si 
odieux  par  cette  vengeance ,  que 
les  amis  de  Formose  ayant  sou- 
levé les  citoyens,  le  chargé reilt 
de  fers,  et  l'étranglèrent  en  pri- 
son quelques  mois  après.  (  Voyez 
l'article  Formose.)  Jean  /^as- 
sembla un  concile ,  qui  condamna 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  897 
contre  la  mémoire  et  le  corps  de 
Formose ,  lequel ,  selon  les  Pères 
de  cette  assemblée  ,  ^toit  été 
transféré  par  nécessité  du  siège 
de  Porto  à  celui  de  Rome. 

VIIL  ETIENNE  VII ,  suc- 
cesseur de  Léon  VI ,  mourut 
en  981  ,  après  deux  ans  de  pon- 
tificat ,  sans  avoir  rien  fait  de 
remarquable» 
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IX.  ETIENNE  Vra  ,  Alle- 
mand ,  parent  de  l'empereur 
Othon  ,  fut  élevé  sur  le  saint 
siège  après  Léon  VII  en  989. 
Les  Romains ,  alors  aussi  sédi- 
tieux que  barbares  ,  conçurent 
contre  lui  tant  d'aversion  ,  qu'ils 
eurent,  dit -on,  la  cruauté  de 
lui  découper  le  visage  :  il  en  fut 
si  défiguré  qu'il  n'osoit  plus 
paroître  en  public.  U  mourut 
en  9*42. 

X.  ETIENNE  IX,  étoit 
frère  de  Gçdefroi  he  Barbu ,  duc 
de  Lorraine.  Il  se  fit  religieux 
au  mont-Cassin  ,  en  devint  abbé, 
et  fut  élu  pape  le  2  août  1067, 
'après  la  mort  de  Victor^  Il  mou- 
rut à  Florence ,  en  odeur  de 
sainteté  ,  le  29  mars  io58. 

ETIENNE,  rby.DoMiTU. 

XL  ETIENNE  de  Muret, 
(  Saint  )  fils  du  comte  de  thiers 
en  Auvergne,  suivit  son  père 
en  Itali^e  ,  ou  des  hermites  Ca- 
labrois  lui  inspirèrent  du  goût 
pour  la  vie  cénobitique.  De  re-^ 
tour  en  France,  il  se  «"étira  sur 
la  montagne  de  Muret ,  dans  le 
Limousin ,  et  vécut  cinquante  ans 
dans  ce  désert ,  entièrement  con- 
sacré à  la  mortification  ,  au  jeûna 
et  à  la  prière.  En  1078  ,  il  ob- 
tint une  bulle  de  Grégoire  VII , 
pour  la  fondation  d'un  nouvel- 
ordre  monastique  suivant  la  règle 
de  St,  Benoit,  La  réputation  de 
sa  vertu  lui  attira  une  foule  de 
disciples ,  et  de  visit.es  honora- 
bles* Sur  la  fin  de  ses  jours ,  deux 
cardinaux  vinrent  le  voir  dans 
son  hermitage.  Ds  demandèrent 
au  saint  homme ,  s'il  étoit  cha- 
noine ,  ou  moin# ,  ou  hermite  : 
Etienne  leur  répondit  :  Nous 
sommes  des  pécheurs  ,  conduits 
dans  ce  désert  par  la  miséricorde 
divine  pour  y  faire  pénitence»  Ce 
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^est  pas  répondre  trop  nefff- 
èrnent  à  la  qivestion  des  cardinaux  ; 
et  l'on  a  été  assez  embarrassé  , 
long— temps  après  ^  à  déterminer 
,à  quel  ordre  sa  fkmille  appàrte- 
hoit.  Etienne  l'édifia  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  8  février  1124, 
à  78  ans;  Ses  enfans ,  inquiétés 
après  là  mort  de  leur  ^ère ,  par 
les  moines  d'Ambazar  5_qui  pré»- 
tendoient  que  Muret  leur  ap- 
partenoit ,  emportèrent  le  corps 
Se  lèhr  fondateur^  qui  était  leur 
«eul  bien  ,  et  se  transportèrent  à 
Jun  lieu  nommé  Grammonù  >  dont 
Tordre  a  pris  le  nom.  Les  An^ 
haies  de  cet  ordiré  furent  impri- 
lÉnées  a  Troyes  en  1662.  Il  a  été 
supprimé  en  1769 ,  et  les  reli- 
gieux ont  été  pensioitnés.  On  a 
de  Sti  Etienne  de  Muret ,  sa 
Hègle^  1645  ,  in-*i2  ^  et  un  Be^ 
Hueil  de  Maximes ,  1704  5  in-ia  ^ 
|8n  latin  et  en  françoisi 

XII.  ÉtiËNNE,  (Saint) 
ibroisiëme  abbé  de  Cîteaux ,  né 
fen  Angleterre  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  passa  en  France ,  et  se 
lit  religieiix  danà  le  monastère 
de  Molesnié.  En  io58  ,  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  l'd- 
fcligea  de  se  retirer  dans  la  forêt 
de  Cîteailx  ,  où  il  travailla  beau^ 
coup  pour  l'accroissement  de  son 
ordre  ^  fondé  depuis  peu  par  Bot. 
hert  abbé  dé  Molesme.  Gîteaux 
ëtoit  alors  une  vaste  solitude  ^ 
habitée  par  des  bêtës  sauvages. 
"Etienne  y  fit  bâtir  ,  du  bois  de 
la  forêt  ^  im  monastère^  qui  avoit 
plus  l'air  d'un  amas  de  cabanes 
que  d'un  monastèrei  Tout  y 
respiroit  Id  pauvreté.  Les  croix 
étoient  de  bois,  les  encensoirs 
de  cuivre ,  les  chandeliers  de  fer. 
Tous  .  les  ornemens  furent  de 
laine  ou  de  fil.  Le  travail  étoit 
le  seul  moyen  que  les  solitaires 
do  Cîteaux  eussent  pour  subv^ 


lîir  à  leurs  besoins  ;  eï  9  Ëtiennà 
ne  voulant  recevoir  des  secours 
ni  des  prêtres  simoniaqueà  ^  ni 
des  séculiers  débauchés ,  les  au- 
mônes ne  pouvoient  être  abon** 
dantesi  Aussi  le  pain  matériel 
leur  manqua  quelquefois  ;  il  y 
suppléa  pai:  le  pain  spirituel  de 
la  parole  divine.  Il  encouragea  9 
il  instruisit.  Un  grand  nombre 
de  disciples  se  mit  sous  sa  con-; 
duiie  ,  éntr autres  Sti  Bernard, 
l'homme  le  plus  illustre  que  Cî- 
teaux ait  produit.  Parmi  le  grand 
nombre  de  mbnastbresqu  Etienne 
bâtit  5  on  compte  cfeux  de^la 
JFerté  ,  de  Pontigny ,  de  Clair-*  ' 
vaux  et  de  Morimond,  qui  fu-» 
rent  les  quatre  filles  de  Cîteaux  ^ 
et  filles  qui  s'éloignèrent  bientôt 
de  la  simplicité  de  leurs  premiers 
pères.  Etienne  leur  donna  de» 
statuts  ^  approuvés  en  n  1 9  par 
Cnllixte  IL  Cet  ordre  est  le  pre- 
mier qui  ait  établi  des  chapitres 
généraux.  S t^  Etienne  mourut  1« 
î8  mars  1x34* 

xm.  ETIENNE  d'Orléans  , 
d'abord  abbé  de  Sainte-Geneviève 
fen  1 1 77 ,  ensuite  évêque  dé  Tour^ 
nai  en  1191  ,  eiit  part  aux  af-i 
fàires  les  plus  considérables  de 
Son  temps.  Il  înourut  lé  lo  sep*^ 
tembre  i2d3.  Oh  a  de  lui  deS 
Sermons  -,  des  Epitres  curieuses  ^ 
in-8o ,  1 681 ,  {Voy.  IL  Molinet) 
et  d'autres  ouvrages; 

XiV.. ETIENNE F%  (Saint) 
roi  de  Hongrie  ^  succéda  en  997 
à  son  père  Geisa  ,  premier  roi 
Chrétien  de  Hongrie ,  et  mourut 
à  Bude  le  1 5  août  i  o38.  Son  pre-J 
mier  soin  en  môntÉlnt  sui:  lé  trône  ^ 
fut  de  réfdrmer  les  mœurs  bar-* 
bares  de  ses  peuples.  La  religion 
Chrétienne  lui  parut  pr6pre*à 
produire  ce  changement  ;  maià 
il  eut  k  combattre  le  fameux  Cup  i 
Qdmte  de  Zegzard  ,  chef  des  \à!9^ 
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lâtres,  qu'il  vainquit  en  batailljB 
rangée.  Alors,  il  fit  venir  des 
missionnaires  ,    qui    prêchèrent 
l'Evangile  dans  tout  son  royaume. 
U  le  divisa    en  onze   diocèses  ^ 
dont  Strigonie  fut  la  métropole. 
Le  prince  de  Transylvanie  , .  son 
cousin  y  lui  suscita  une  guerre  , 
qu'il  termina  heureusement  par 
«ne  victoire.  L'ayant  fait  prison- 
nier ,   il  ne  lui  imposa  d'autre 
loi  que  d'abattre  les  idoles  dans 
les  états.  Etienne  ayant  obtenu 
la  paix  à  ses  sujets  par  le  bonheur 
de  ses  armes ,  leur  procura  l'a- 
bondance par  ses  soins  paternels. 
Il  fit  la  remise  d'une  partie  des 
impositions  publiques  :  il   bâtit 
des  hôpitaux ,   et  pourvut  à  la 
subsistance   des    pauvres  ,     des 
veuves  ,   des  orphelins.  Gisèle  , 
son  épouse ,  sœur  de  St.  Henri , 
roi  d'Allemagne  9  le  seconda  dans 
toutes  ses  bonnes  œuvres.  Enfin, 
pour  mettre  le  comble  à  ses  bien- 
faits ,  il  fit  publier  un  corps  de 
lois  en  55  chapitres,  dans  lequel 
les  crimes  sont  pimis  avec  une 
lévérité  justifiée  par  lëa  mœurs 
atroces  qui  avoient   régné  jus- 
qu'alors dans  son  pays.  La  mé- 
moire de   ce  pieux  roi   est  en 
grande  vénération  chez  les  Hon-* 
grois.  Ds  se  servent  encore  de  sa 
couronne  pour  le  sacre  de  leurs 
rois,  et  ils  regarderoient  comme 
une  omission  essentielle ,  le  refus 
ou  Foubli  du  prince  qui  ne  la 
porteroit  pas  dans  cette  cérémo- 
nie. Cette  couronne  lui  fut  don-« 
née  par  le  pape  Sylvestre  II , 
qui  lui  laissa  la  libre  disposition 
des  évéchés  qu'il  avoit  créés. 

.  ETIENNE BATTORIjFby. 
Battori. 

XV.  ETIENNE  DE  Byzance  , 

grammairien  du  5°  siècle ,  auteur 
d'un  Dictionnaire  géographique , 
dont  nous  n'avons  qu'un  mauvais 
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'Abrégé  ,  fait  par  Hermdlaàs  ^ 
sous  l'empereur  Jûstinien ,  eÉ 
publié  à  Leyde  e^  1694  9  in-foL  , 
en  grec  et  en  latin ,  par  Grono-m 
vius  ,  avec  ks  savans  commen- 
taires de  BerkéUus.  Il  y  en 
a  une  autre  édition  de  1678  , 
jointe  à  celle  de  1694 ,  à  cause 
des  changemens  ;  on  y  joint  en- 
core les  notes  àîHolsténins  ,  k 
Leyde ,  1684 ,  in-folio.  IL' Abrégé 
d'Hermolaûs  nous  a  sans  doute 
fait  perdre  l'original ,  qui  eût  été 
d'un  grand  prix  pour  la  connois- 
sance  des  dérivés  et  des  noma 
des  villes  et  des  provinces. 

XVÏ.  ETIENNE ,  vaivode  de 
Moldavie ,  dans  le  1 6®  siècle  , 
se  mit  sur  le  trône  par  les  armei 
des  Turcs ,  après  en  avoir  chassé 
le  légitime  possesseur,  qu'il  fit 
mourir.  Il  régna  en  tyran.  Les 
Boïards  ne  pouvant  plus  suppor- 
ter le  joug ,  le  massacrèrent  dan» 
sa  tente ,  avec  2000  mille  hom- 
mes ,^  partie  Turcs ,  partie  Tar- 
tares,  qui  composoient  sa  garde. 

Imprimeurs» 

XVIL  ETIENNE ,  premier 
du  nom ,  (  Henri  )  imprimeur  de 
Paris,  mort  à  Lyon  en  163.0  > 
est  la  souche  de  tous  les  autres 
savans  de  ce  nom  qui  ont  tant 
illustré  la  presse  et  la  littérature. 
Il  est  connu  par  l'édition  de  quel- 
-ques  livres ,  et  sur-tout  par  un 
Pseautier  à  cinq  colonnes  ,  pu- 
blié en  1509.  Le  Fèvre  d Etapes , 
qui  dirigea  cetto  édition  ,  distin- 
gua les  versets  par  des  chiffres. 
C'est  le  premier  livre  de  l'Ecri- 
ttire  où  l'on  ait  suivi  cet  usage. 
—  Robert  Etienne  ,  fils  de 
Henri  ,  se  servit  de  la  même 
méthode  dans  la  Bible  ,  qu'il 
donna  deux  ans  avant  sa  mort. 
Sa  veuve  épousa  Simon  de  C#-. 
Unes ,  célèbre  imprimeur. 
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XVm.  ETIENNE ,  (Robert) 
second  fils  du  précédent ,  et  Pa- 
risien comme  lui ,  surpassa  son 
■père  par  la  beauté  et  l'exacti- 
tude de  «ses  éditions.  Il  travailla 
d*abord  sous  Slmott  de  Collnes , 
qui  avoit  épousé  sa  mère  ;  mais 
depuis  il  travailla  seul.  Robert 
ennoblit  son  art -par  une  con- 
noissance  parfaite  des  langues  et 
des  belles -lettres.  11  est  le  pre- 
mier qui  ait  imprimé  les  Bibles 
distinguées  par  versets.  Les  ser- 
Tices  qu'il  rendoit  «ux  lettres  , 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fut 
persécuté  dans  sa  patrie.  Il  avoit 
publié  une  Bible ,  avec  une  Ver^ 
sioii  par  Léon  de  Jada ,  et  des 
notes  altérées  par  Calvin.  Pour 
donner  plus  de  cours  à  cet  ou- 
vrage 5  il  l'attribua  à  Valable  , 
qtii  s'en  défendit  comme  d'un 
crime.  Les  docteurs  de  Sorbonne 
ayant  entrepris  l'examen  de  cette 
Bible,  il  fut  conclu  le  5  mai 
1 548  ,  d'un  avis  unanime ,  qu'elle 
devolt  être  supprimée  et  mise  au 
rang  des  livres  condamnés,  «  Il 
faut  avouer  cependant ,  dit  le  Père 
Berthier ,  que  ,  dans  ce  jugement 
doctrinal  ,  Bobert-  Etienne  fut 
traité  à  la  rigueur.  Car,  quoi- 
que plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage  enseignent  évidemment 
l'erreur ,  il  y  en  a  d'autres  qui 
peuvent  être  pris  dans  un  sens 
^  favorable.  Mais  on  craignoit  alors 
jusqu'aux  apparences  même  de 
l'hérésie,  L'évêque  de  Mâcon  , 
Pierre  du  Chdtel ,  soutint  quel- 
que temps  la  cause  de  l'habile 
-imprimeur  :  il  craignoit  que  la 
flétrissure  d'un  tel  homme,  ne 
décréditât  les  lettres.  Malheureu- 
sement Bobert  Etienne  ne  put 
dissimuler  le  fond  d'hérésie  qu'il 
entretenoit  dans  son  cœur.  »  11 
se  retira  à  Genève ,  oii  il  pu- 
blia une  Apologie  pleine  d'in- 
vectives contre  la  religion  Catho- 
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liqne  et  les  docteurs  de  Paris.  Q 
finit  ses  jours  dans  cette  ville  en 
1559,  %^  ^^  ^^  ^"s*  ^^^  soii 
testament ,  il  laissa  tous  ses  biens 
à  celui  de  ses  enfans  qui  reste- 
roit  à  Genève  ;  et  c'est  ainsi  qu'il 
crut  se  venger  de  sa  patrie ,  qui 
ne  l'oubliera  jamais.  «  La  France^ 
dit  de  Thou  ,  doit  plus  à  Boberc 
Etienne  pour  avoir  perfectionna 
l'imprimerie ,  qu'aux  plus  grands 
capitaines  pour  avoir  étendu  sea 
frontières.  »  Cet  éloge  est  un 
peu  fort^  mais  Etienne  le  mé- 
ritoit  à  certains  égards.  On  dit 
que ,  pour  rendre  &es  éditions 
plus  correctes ,  il  e/f  faisoit  ex** 
poser  les  feuilles  dins  les  places 
publiques,  et  qu'il  donnoit  des 
sommes  considérables  à  ceux  qui 
y  trouvoient  quelque  faute.  Parmi 
ses  belles  éditions ,  on  distingua 
sa  Bible  hébraïque ,  1544^  8  vol. 
in-i  6  ^  rin-4**  est  moins  estimé  :' 
et  le  Nouveau  Testament  grec  , 
1546  ,  en  2  vol.  in-i6.  Cette  édi- 
tion, connue  sous  le  nom  O  ?»/- 
rificam  !  parce  que  la  préface 
commence  ainsi ,  n'a  qu'une  seul© 
faute  d'impression ,  qui  se  trouve 
dans  cette  préface  :  c'est  le  mot 
pulres  pour  plures.  Outre  les  édi-» 
tions  dont  il  a  enrichi  la  répu- 
blique des  lettres,  nous  lui  de-« 
vons  son  Thésaurus  linguœ  La^ 
tinœ ,  chef-d'œuvre  en  ce  genre  ^ 
publié  en  1 536  et  en  1 543  ^  réim- 
primé plusieurs  fois  depuis  k 
Lyon ,  à  Leipzig ,  à  Basle  et  k 
Londres.  L'édition  de  Londres  , 
1734 ,  4  vol.  in-^folio,  est  ma-* 
gnifique  ;  et  celle  de  Basle,  1740, 
4  vol.  in-folio,  a  quelques  aug- 
mentations. Ce  Dictionnaire  est 
véritablement  un  trésor;  mais  il 
est  plus  fait  pour  les  maîtres  quç 
pour  les  écoliers.  Les  uns  et  le^ 
autres  y  trojiveront  tout  ce  qu'oii 
peut  désirer  pour  l'intelligencd 
de  la  kugue  latine.  On  ^  accusé 
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tiohert  Etienne  d'avoir  emporté 
à  Genève  les  matrices  de  toutes 
Ips  lettres  qui  avoicnt  servi  aux 
éditions  qnil  avoit  publiées  en 
France.  Cet  oit  un  bien  dont 
TrançoisI  l'avoitfait  dépositaire, 
et  qu'on  ne  put  recouvrer  ^  dit- 
on  ,  que  sous  Louis  XIII ,  en 
dédommageant  la  ville  de  Genève, 

?.ii  avoit  acheté  ce  fonds  de 
aul  Etienne ,  petit-fils  de  Ho- 
hert.  Ce  fait  est  douteux;  et  il 
€st  à  souhaiter  pour  l'honneur 
de  l'un  des  plus  illustres  impri- 
meurs du  i6e  siècle,  qu'on  venge 
la  mémoire  de  ce  larcin.  Voyez 

£VAGRE. 

XÎX.  ETIENNE ,  (Charles) 
troisième  fils  de  Henri  I ,  im- 
primeur ^  joignit  à  l'art  de  son 
père  la  science  delà  médecine  ;  il 
accompagna  avec  Ronsard  l'am- 
bassadeur Lazare  de  Balf ,  dans 
son  ambassade  en  Allemagne*  H 
mourut  en  1 564 ,  à  60  ^^^  9  Puis- 
sant une  fîlle ,  mariée  au  médecin 
Jean  LiéhaiU ,  et  qui  étoit  fort 
savante.  On  a  de  ce  typographe 
médecin  :  I.  De  re  rusticd ,  in-8°  ; 
maintenant  en  2  volumes  in-4.? 
n.  De  Vasculis,  in-8.''  lU.  Une 
'liaison  rustiques  in— 40,  écrite 
d'abord  en  latin ,  et  ^\  Etienne 
traduisit  lui-même  en  françois. 

IV.  Un  Dictionnaire  historique , 
géographique  et  poétique ,  à  Lon- 
dres, 1686  ,  in-folio  ;  corrigé  et 
augmenté   par    Nicolas    Lloyd, 

V.  La  Traduction  de  la  comédie 
italienne ,  intitulée  :  Le  Sacrifice , 
par  les  Académiciens  de  Sienne  , 
Intronati,  i543  ,  in*- 16  ;  et  sous 
le  titre  des  Abusés ,  1 556  ,  in-i6. 

XX.  ETIENNE,  (  Henri  )  fils 
de  Bapert ,  né  à  Paris  en  1528, 
acquit  dès  l'enfance  une  cénnois- 
sance  étendue  du  grec.  Ses  pre- 
miers essais  furent  de  déclamer  , 
tous  I«s  yeux  d'un  maigre  ^  l^s 
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Tragédies  à'Euripidê.  Dès  qu*rf 
eut  acquis  l'érudition  nécessaire  , 
il  ouvrit  aux  sa  vans  les  trésors 
de  la  langue  grecque  ,  comme 
son  père  avoit  fouillé  ceux  de  la 
latine.  Son  ouvrage ,  en  ce  genre  , 
est  en  4  vol.  in-folio  ,  1572.  Il 
n'eut  pas  le  débit  qu'il  auroit 
mérité ,  parce  que  Jean  Scapula, 
son  correcteur,  en  fit  imprimer 
secrètement  un  abrégé  qui  nuisit 
au  grand  ouvrage.  Henri  Etienne 
s'en  plaignit  dans  ces  vers  ingér 
nieux  : 

Thcsauri    mômenio    alii   ditantquê 

beantque  , 
Et  faciant  Crmsum  ,  qui  prior  Iras 

erat. 
At  Thtsaitrus  me  hie  txdiviufecvt 

egenum  , 
Et  facit    ut  juvtntm  raga  seni/it 

arct, 
5cd  mUd  opum  Uvis  tst  »  levis  u 

jactura  jurenta, 
Judicio  haud  Uvis  est  si  Ubor  istê 

On  doit  joindre ,  au  Tpésor  de 
la.  langue  Grecque  ,  deux  Gto^-t 
saires ,  imprimés  en  i573  ,  et 
un  Appendix  "pax  Daniel  Schotta 
Londres,  1745,  2  vOl.  in— folio» 
On  doit  encore  à  Henri  Etienne  , 
plusieurs  Auteurs  qu'il  mit  en 
îtimiète  et  qu'il  corrigea  avec 
beaucoup  de  soin  :  ces  éditions 
lui  ont  fait  un  grand  nom  parmi 
les  sûvans.  Mais  ce  qui  l'a  fait 
le  plus  conrîoître  à  ceux  qui  ne 
se  piquent  que  d'Une  littérature 
légère ,  c'est  sa  Version  d'Ana-* 
Créon,  en  vers  latins.  Nous  n'en 
avons  pas  à  lui  comparer  en  fran- 
çois ;  elle  est  digne  de  l'original , 
et  Catulle  ne  l'eût  pas  désavouée. 
Henri  étoit  Calviniste  ,  et  osoit 
en  faire  profession  à  Paris,  dans 
un  temps  oii  ceux  de  cette  secto 
étoient  vivement  poursuivis.  Une 
Satire    qu'il   publia   contr»     le» 
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woîne*,  sous  le  titre  de  Prépa-^ 
ration  à  V Apologie  pour  Héro- 
dote ,  et  qui  le  fit  condamner  à 
être  brûlé  en  effigie ,  l'obligea  de 
s'enfuir  de  sa  patrie.  Réfugié  dans 
les  neiges  de  l'Auvergne ,  il  disoit 
assez  plaisamment ,  «  qu'il  n'avoit 
jamais  eu  si  froid  que  le  joxir  où 
on  le  brûloit  à  Paris.  »  Ses  talens , 
ses  connoissances  ne  l'arrachèrent 
ni  à  l'infortune,  ni  à  1^.  misère. 
Il  passa  à  Genève  ert  de  là  à 
Lyon,  où  il  mourut  à  l'hôpital 
en  1698,  h.  70  ans  5  presque 
imbécille.  U' laissa  plusieurs  en- 
fans,  entre  autres  Paul  Etienne  ,' 
et  Florence  sa  sœur  ,  qa'Isaac 
Casaubon  épousa.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé, 
on  a  de  lui  :  I.  Des  Corrections 
sur  Cicéron  ,  en  latin  ,  la  plu- 
part très— judicieuses.  IL  De  ori-- 
gine  mendorum.  111,  Ju ris  civilis 
fontes  et  rivi,  in— 8.°  L'objet  de 
cet  ouvrage  est  de  montrer  que 
la  plupart  des  lois  d'Egjpte  ayant 
été  tirées  de  celles  de  Moïse ,  et 
ayant  donné  lieu  à  celles  des 
Grecs  ,  c'étoit  dans  la  même 
source   qu'on  devoit   puiser   les 

Ïirincipes  des  lois  Romaines. 
V.  L'Apologie  pour  Hérodote, 
publiée  par  le  Duchat,  en  3  vol. 
in— 8»  ,  1735  :  rapsodie  infâme 
d'invectives  contre  la  religion  Ca- 
tholique ,  et  de  contes  sur  les 
prêtres  et  sur  les  moines  ,  re- 
cherchée par  quelques  savans  d'un 
goût  bizarre,  qui  aiment' mieux 
les  décombres  de  la  littérature 
Gauloise  ,  que  les  bons  livres 
des  beaux  jours  de  Louis  XIV. 
Henri  Etienne  intitula  son  fa- 
tras ,  Apologie  pour  Hérodote , 
parce  <|ue  son  but  étoit  de  jus- 
tifier les  fables  de  cet  historien,, 
ar  celles  qu'il  prétendoit  que 
«s  Catholiques  av oient  débitées 
sur  les  Saints,  etc.  V.  Poëtœ 
Grœçi  Principes j^  15  6.6  >.  in-»fQliQj». 
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VL  Medica  artis  principes ,  post 
Hippocratem  ej,  Galenum  ,  col*- 
lection  rare  et  chère,  imprimée 
à  Paris  ,  1577  ,  ^  vol.  in-folio, 
La  version  qu'il  fit  de  ces  riu-i 
teurs*,  et  qu  il  joignit  au  texte  , 
est  estimée.  VIL  Traité  de  la 
prééminence  des  Rois  de  France, 
YIII.  Les  Prémices ,  ou  le  premier 
Livre  des  Proverbes  épigramma^ 
tisés  ,  ou  des  Epigrammes  pro^^ 
verbialisées  ,  1594,  in— 8^*  :•  re- 
cueil indigeste ,  ou  ,  parmi  quel- 
ques bonnes  pointes ,  on  en  trouve 
une  foule  de  triviales.  IX.  Nar^ 
rationes  Cœdis  Ludovici  Borhonii, 
in -8°,  1669.  —  La  famille  des 
Etienne  a  produit*  plusieurs 
autres  imprimeurs  ,  l'un  des  der- 
niers fut  Antoine  y  petit— fils  du 
précédent.  11  mourut  aveugle,  à 
l'Hôtel— Dieu  de  Paris  en  1674, 
à  80  ans.  Telle  fut  la  fin  mal- 
heureuse d'une  branche  de  cette 
famille  ,  qui  ,  ayant  illustré  la 
France  ,  raéritoit  un  meilleur 
sort.  Les  Etienne  se  sont  placé» 
à  la  tête  des  premiers  imprimeurs 
du  monde  ,  par  la  beauté  et  la 
correction  de  leurs  éditions.  Les 
hommes  les  plus  savans  et  niêm* 
les  plus  illustres  de  leur  temps  ^ 
ne  dédaignoient  pas  de  corriger 
leurs  épreuves.  Leur  HiHoire  a 
été  donnée  en  latin  par  Maittaire^ 
Londres  1709  ,  in-8.°  Voy,  ScA- 
PULA  ,  Constantin  ,,  Robert. 

XXL  ETIENNE,  (Robert) 
libraire  de  Paris ,  prétendoit  des« 
cendre  des.  préçédens.  Eclairé  ^ 
obligeant ,  U  sut  acquérir  deê. 
amis  et  ks  conserver*  Û  est  mort 
dans  sa  patrie  en  1794,371  ans*. 
Il  a  traduit  del'Aiîgiois  les  .5e?r- 
nions  de  Fordyee ,  et  le  Pèlerin 
nage*  On  hii  doit  un  éloge  de 
piuche  ,  et  deux  compilations, 
.agréables,  la  première  intitulée  r 
Causes  amusantes  et  peu  connues^ 
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a  vol.  în— 1  a  ;  la  seconde  ayant 
pour  titre  ^  Etrennes  de  la  •  ver^ 
lu,  a.  para  pendant  douze  ans. 
Cest  un  hommage  rendu  aux 
traits  de  bienfaisance  et  aux 
bonnes  actions.  Ce  recueil  devroit 
être  renouvelé. 

ETIENNE  ,  (  François  tf  ) 
Voyez  EsTiENNE. 

ÉTOILE,   royez  Éon   et 

ESTOILE. 

ET  OLE,  fils  de  Diane  et 
^Endymioti ,  obligé  de  quitter 
le  Péloponnèse  'oii  il  régnoit , 
^'empara  de  cette  partie  de  la 
Grèce ,  qu'on  appela  depuis  JE^o- 
lie.  Elle  se  nommoit  auparavant 
Curéis  et  Hynntis,  Les  peuples 
qui  rhabitoient  passoicnt  pour 
belliqueux ,  ingrats  et  toujours 
endettés.  Ils  obéirent  d'abord  à 
des  rois  9  puis  à  un  conseil  ré- 
publicain. 

ÉTRUSCILLA,  (Érénia) 
impératrice  Romaine ,  épouse  de 
Dece,  ne  nous  est  connue -que 
par  ses  médailles. 

L  ETTMULLER ,  (  Michel  ) 
iié  à  Leipzig  en  1646  ,  mort 
dans  cette  ville  en  i683  ,  à  87 
ans  ,  y  professa  long— temps  ,  et 
avec  un  succès  distingué  ^  la  bo- 
tanique, la  chimie  et  l'anatomie. 
îl  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  médecine ,  recueillis  à  Naples, 
en  5  vol.  in-folio,  1728.  Sa 
Chirurgie  médicale  a  été  traduite 
en  françois  à  Lyon  en  1 698 ,  in-i  3. 
On  a  aussi  des  traductions  de 
jjresque  tous  ses  autres  ouvrages, 
in-8°  et  in-12.  Ettmuller,  savant 
dnns  la  théorie ,  et  heureux  dans 
la  pratique ,  offre ,  dans  tous  ses 
^jrits,  des  rechorches  curieuses 
et  des  observations  utiles. 

ïï.  ETTMULLER .  (  Michel- 
£mest  )  fils  du  précédent  ^  aussi 
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câèbre  que  loi,  donna  an  pit* 
bljc  ,  la  Vie  et  les  Ouvrages  do 
son  père.  D  professa  et  exerça 
la  médecine  avec  réputation,  et 
mourut  à  Leipzig  le  25  septembre 
1782,  laissant  plusieurs  Disser- 
tations sur  dièérens  objets  de 
son  art. 

ÊVADNÉ,  (Mythol.)  fille 
de  Mars  et  de  Hyphic  ,  fut  in- 
"  sensibletiux  poursuites  d'Apollon, 
Elle  épou&a  Canapée ,  tué  d'un 
coup  de  tonnerre  au  siège  de 
Thèbes.  Evadné  ^  jeta  sur  le 
bûcher  de  son  mari ,  pour  ne  pas 
lui  survivre. 

L  ÉVAGORAS  ,  I^r  roi  de 
Chypre ,  reprit  la  ville  de  Sala-* 
mine ,  qui  avoit  été  enlevée  à 
son  père  ,  et  se  prépara  à  se 
défendre  contre  Artaxercès  roi 
de  Perse ,  qui  lui  avoit  déclare 
la  guerre.  11  arma  sur  terre  et 
sur  mer.  Secouru  par  les  Tyriens, 
les  Egyptiens  et  les  Arabes,  il 
fut  d'abord  vainqueur.  W  se  ren- 
dit maître  des  vaisseaux  qjii  ap- 
portoient  des  vivres  à  l'ennemi  , 
et  fit  beaucoup  de  ravage  parmi 
les  Perses.  Le  sort  des  armes 
changea  :  Goas ,  général  Persan, 
fit  périr  une  partie  de  sa  flotte, 
mit  le  reste  en  fuite  ,  pénétra 
dans  fisle ,  et  assiégea  Salamine 
par  mer  et  par  terre.  Evagoras 
n'obtint  la  paix,  qu'à  condition 
qu'il  se  contenteroit  de  la  seule 
ville  de  Salamine,  que  les  autres 
places  de  l'isle  appartiendroient 
an  roi  de  Perse ,  qu'il  lui  paye- 
roit  un  tribut,  et  qu'il  ne  trai-t 
teroit  avec  lui  que  comme  un 
vassal  avec  son  seigneur.  Eva-^ 
goras  fut  assassiné  peu  de  temps 
après,  l'an  875  avant  Jésiis-Christ 
par  un  eunuque.  Ce  prinSe  avoit 
quelques  défauts,  et  ces  défauts  at- 
tirèrent sur  %^î>  états  les  armes  des 
Perses.  U  voulut ,  contre  la  bonne 
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foi  des  sermens  9  employer  la 
force  et  la  politique  pour  rentrer 
dans  les  états  que  son  père  avoit' 
j  possédés ,  et  dont  une  partie  ap- 
partenoit  aux  Perses  par  droit 
de  conquête.  Son  ambition  fut 
mal'-adroite.  Cette  tache  fut  en- 
tièrement effacée  par  sa  sagesse  , 
par  sa  sobriété  y  et  par  une  gran- 
'  deur  dame  digne  du  trône.  Il 
eut  deux  fils ,  NwocUs ,  qui  fut 
roi  après  lui  9  et  Protagoras , 
qui  dépouilla  son  neveu  EvagO" 
ras  IL   Voyez  Tart.  suivant. 

IL  ÉVAGORAS  H,  petit- 
fils  du  précédent  9  et  fils  de  Nico^ 
'dès ,  fut  dépouillé  du  royaume 
de  Salamine  par  son  oncle  pa- 
ternel Protagoras*  Il  eut  recours 
au  roi  Artaxercès  Ochus  ,  qui 
lui  donna  un  gouvernement  en 
Asie  9  plus  étendu  que  le  royaume 
qu'il  avoit  perdu.  Ce  prince  fut 
accusé  auprès  de  son  bienfaiteur 
de 'vexer  les  peuples  confiés  à 
ses  soins  ;  ce,  qui  l'obligea  de 
â'enfuir  dans  l'isle  de  Chypre  9 
-où  il  fut  mis  à  mort.  Euagoras 
n'àvoitni  le  courage  ni  les  vertus 
de  son  grand— père.  Les  injustices 
criantes  qu'il  avoit  commises  à 
Salamine  9  furent  cause  en  par- 
tie de  la  perte  qu'il  fit  de  la 
couronne.  Il  ne  se  conduisit  pas 
mieux  dans  son  gouvernement  9  et 
ce  fut  ce  qui  décida  Ochus  à  le 
faire  mourir. 

I.  ÉVAGRE  9  patriarche  de 
Constantinople  9  élu  en  870  par 
les  orthodoxes  9  après  la  mort 
de  TArien  Eudoxe  ,  fut  chassé 
de  son  siège  e^  exUé  par  l'em- 
pereur Valens.  Son  élection  fut 
Forigine  d  une  persécution  contre 
les  Catholiques.  St.  Grégoire'  de 
Nazianze  l'a  décrite  éloquemment 
dans  im  de  ses  discours. 

IL  ÉVAGRE9  patriarche 
-d'Antioche  ^   fut  mis  h  la  place 
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de  Paulin  ,  en  3 80.  Flaçien  avoit 
succédé,  dès  38 1  à  Mélèce ,  de 
façon  qaEvagre  ne  fut  reconnu 
évêque  que  par  ceux  qui  étoient 
restés  du  parti  de  Paulin.  Cette 
scission  continua  le  schisme  dans 
l'église  d'Antioche.  Le  pape  Sirice 
fit  confirmer  l'élection  à'Evagre 
dans  le  concile  de  Capoue  ,  en 
890.  Ce  patriarche  mourut  deux 
ans  après.  St.  Jérôme ,  son  ami, 
assure  que  c'étoit  un  esprit  vif. 
Il  composa  quelques  ouvrages. 
On  ne  lui  donna  point  de  suc- 
cesseur 9  et  ceux  de  son  parti  se 
réunirent ,  après  quelques  difficul- 
tés 9  à  ceux  du  parti  de  Flavien. 

UL  ÉVAGRE  9  né  à  Epi- 
phanie vers  l'an  536  ,  fut  appelé 
le  Scolas tique  f  c'étoit  le  nom 
qu'on  donnoit  alors  aux  avocats 
plaidans.  Ei-agre  exerça  cette 
profession.  Après  avoir  brillé 
quelque  temps  dans  le  barreau 
d'Antioche ,  il  fut  fait  questeur  , 
et  garde  des  dépêches  du  préfet. 
L'Eglise  lui  doit  une  Histoire 
Ecclésiastique  ,  en  seize  livres  , 
qui  commence  ou  Socrate  et 
Théodoret  hmssQnt  la  leur  9  c'est- 
à-dire  vers  l'an  481.  Evagre  a 
poussé  la  sienne  jusqu'en  594. 
Elle  est  fort  étendue ,  et  appuyée 
ordinairement  sur  les  actes  ori- 
ginaux et  les  historiens  du  temps. 
Son  style  9  un  peu  diffus ,  n'est 
pourtant  pas  désagréable  :  il  a 
assez  d'élégance  et  de  politesse. 
Evagre  paroît  plus  versé  dans 
l'histoire  profane  que  dans  l'ec- 
clésiastique ;  mais  il  a  un  'avan- 
tage sur  les  historiens  qui  l'avoient 
précédé  dans  cette  carrière  :  il 
est  plus  impartial.  Le  célèbre 
Robert  Etienne  avoit  donné  l'ori- 
ginal Grec  de  cet  historien  9  sur 
un  seul  manuscrit  de  la  biblio» 
thèque  du  roi.  Son  édition  a 
été  éclipsée  en  1679  par  celle  d» 
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sayant  Valais ,  'qui  avoit  eu  sous 
les  yeux  deux  manuscrits.  Celle- 
ci  est  enrichie  d'une  nouvelle 
Tersion  et  de  savantes  .notes.  £lle 
a  été  réimprimée  à  Cambridge  en 
1720  ,  avec  Eusèbe, 

ÉV ANDRE ,  Arcadien  d'ori- 
gine, passoit  pour  le  fils  de  Mer-' 
cure,  à  cause  de  son  éloquence. 
H  aborda  en  Italie  ,  selon  la 
Fable ,  enviroji  60  ans  avant  la 
prise  de  Troie.  Faune,  qui  régnoit 
alors  sur  les  Aborigènes ,  lui 
donna  une  grande  étendue  de 
lays ,  où  il  s'établit  avec  ses  amis. 

bâtit  sur  les  bords  du  Tibre 
une  viDe  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Pallanteum  ,  et  qui  dans 
la  suite  fit  partie  de  celle  de 
Rome.  Ce  fut  lui  qui  enseigna 
aux  Latins  l'usage  des  lettres  et 
l'art  du  labourage.  Il  institua  les 
prêtres  Saliens  ,  et  la  fête  des 
Lnpercales.  Il  bâtit  un  temple  à 
Cérès  sur  le  mont  Palatin.  Son 
règne  fut  celui  de  l'âge  d'or  pour 
les  peuples  du  Latium  ;  aussi  leur 
reconnoissance  le  plaça  après  sa 
mort  au  rang  des  immortels. 

ÉVANS,  (Corneille)  impos- 
teur 9  natif  de  Marseille ,  voulut 
jouer  un  rôle  pendant  les  guerres, 
civiles  d'Angleterre.  U  étpit  fils 
d'un  Anglois  de  la  principauté 
de  Galles,  et  d'ime  Provençale. 
3ur  quelque  air  de  ressemblance 
qu'il  avoit  avec  le  fils  aîné  dé 
Charles.  /*  il  fut  assez  hardi 
pour  sç  dire  le  Prince  de  Galles. 
Ce  fo^rbe  fit  accroire  au  peuple 
qu'il  s*étoit  sAuvé  de  France , 
parce  que  la  reine  sa  mère  avoit 
eu  dessein  de  l'empoisonner.  Il 
arriva,  le  ^3  piai  1648,  àajxs  une 
hôtellerie  dç  Sandwich,  d'où  le 
^aire  le  fit  conduire  dans  ime 
^es  maisons  les  plus  distinguées 
de  la  ville  ,  pour  y  être  servi 
♦t  noiirrt  en  prince,  §a  feu'-- 
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tmtels  abandonnés.  C'est  Sidoine 
Apollinaire  /témoin  de  ces  maux  ^ 
qui  nous  en  a  transmis  la  triste 
peinture. 

ÊVARISTE,  pape  et  succes- 
seur de  St.  Clément ,  l'an  loo 
de  Jésus-Christ ,  marcha  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur ,  et 
mourut  saintement  le  a 6  ou  27 
octobre  109.  Sous  son  pontificat, 
l'église  fut  attaquée  au.  dehors 
par  la  persécution  de  Trajan  » 
*  et  déchirée  au  dedans  par  divers 
hérétiques. 

EUBOTAS ,  athlète ,  natif  de 
Cyrène  5  ayant  appris  d'un  oracle 
qu'il  remporteroit  le  prix  de  la 
course,  fit  faire  d'avance  sa  statue. 
Il  eut  le  prix  5  et  sa  statue 
fut  posée  le  même  jour  où  il 
triompha, 

EUBULÏDE  5  royez  h  Eu- 

CLIDÇ, 

EUBULIE  5  (  Mythol.)  déesse 
des  bons  conseils  ,  avoit  un 
temple  h  Rome. 

EUBULIUS  5   Voyez  L  MÉ- 

THODÏUS. 

EUCHARISTIE,  (Attentats 
publics  contre  la  Sainte  )  Voyez 
f.  Rizzo ,  et  II,  Sarrazin, 

EUCHÉCRATE,  jeune 
Thessalien,  devint  amoureux  de 
la  prêtresse  de  Delphes  qu'il  étoit 
venu  consulter  5  etl  enleva. Depuis 
ce  temps,  on  ordonna  que  la  prê- 
tresse anroit  toujours  5o  ans, 

EUCHER,  (Saint)  arche^ 
▼êque  de  I^yon,  d'une  naissance 
illustre  é|t  d  une  piété  éminente  , 
^e  retira  avec  ses  fils  Salone  et 
Ver  an,  dans  la  solitude  deLérins, 
après  avoir  distribué  mie  partie 
de  ses  biens  aux  pauvres,  et  l'autre 
partie  à  ses  filles ,  qui  ne  le  sui- 
virent pas  dans  5^  retraite.  Il 
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quitta  l'isle  de  Lérins,  où  ses  ver- 
tus lui  attiroient  trop  dapplau- 
dissemens ,  et  passa  dans  celle  dé 
Léro,  aujourd'hui  Sainte-Margue^ 
rite.  Ce  ne  ne  fut  qu'à  force  d'ins^ 
tances  qu'on  le  tira  de  ce  désert ,-  ' 
pour  le  placer  sur  le  siège  de 
Lyon ,  vers  434.  H  assista  en  cette 
qualité  au  premier  concile  d'0-« 
range  en  441,  et  y  signala  sa 
science  autant  que  sa  sagesse.  I! 
mourut  vers  l'an  454.  L'histoire 
ne  nous  a  point  conservé  les  évé*^ 
nemens  de  son  épiscopat.  Mais 
Claudien  Mammert  nous  apprend 
^iiEucher  tenoit  souvent  des  con-^ 
férences  à  Lyon ,  dans  lesquelles 
il  donnoit  des  preuves  de  son  saH 
voir ,  de  son  esprit  et  de  son  ju- 
gement. 11  ajoute"  qu'il  prêchoit 
souvent,  et  toujours  avec  fruit. 
Enfin ,  il  l'appelle  le  plus  grand 
des  prélats  de  son  siècle.  Eucher 
fut  inviolablement  attaché  à  la. 
doctrine  de  St.  Augustin  sur  la 
'  Grâce,  L'Église  lui  est  redevable  ; 
LD'uh  Eloge  du  Désert  ^  adressé 
à  St.  Hilaire,  Celui  de  Lérins  y 
est  peint  avec  des  couleurs  biçn 
propres  à  le  faire  aimer.  Le  style, 
de  cet  ouvrage  est  aussi  noble 
qu'élégant.  IL  D'un  Traité  du  fné" 
pris  du  mande ,  traduit  en  fran- 
çois  par  Arnaud  d'Andilly ,  ainsi 
que  le  précédent,  1672,  in— 12. 
'tous  les  demx  sont  en  forme  de 
lettres  i  celui-eci  est  adressé  à  Fa-. 
lérienr ,  $on  parent.  Les  raisonne- 
mens  en  sont  pleins  de  force, 
dit  l'abbé  liacine ,  d'après  les  bi-i 
bliographes  ecclésiastiques  ,  les 
pensées  nobles ,  les  expressions 
vives ,  les  comparaisons  belles  et 
bien  choisies.  St^  Eucher  ne  voit 
dana  le  monde  qu'im  gouffre  af- 
reux,  sous  une  superficie  brillante, 
IIL  D'un  Traité  des  formules  spi^ 
rituelles ,  pour  l'usage  de  Veran  , 
l'un  de  ses  fils.  IV.  De  YHistoirâ 
de  St^  Maurice  et  des  Martyrs  dùl 
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la  légion  Théhaine.  Ces  derniers 
ouvrages  ne  valent  pas  les  pré- 
cédens.  Les  dififérens  écrits  de 
Su  Eucker  sont  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Ses  deux  fils , 
Salone  et  Krr/ZTz  furent  évêques , 
du  vivant  même  de  leur  père. 

EUCHIDAS ,  jeune  Platéen  , 
périt  victime  de  son  zèle  pour  son 
pays.  Après  la  bataille  de  Platée , 
l'oracle  de  Delphes  ,  ordonna  à 
ses  compatriotes  d'éteindre  tout 
le  feu  qui  étoit  duns  le  paj's  , 
parce    qu'il    avoit  été   profané 
par  les  Barbares,  et  d'en  venir 
prendVe  un  plus  pur   sur  l'autel 
de  Delphes.    Le   feu   fut  éteint 
dUins  toute  la  contrée ,  et  Euchi^ 
dos  se  chargea  d'aller   chercher 
celui  de  Delphes    avec  toute  la 
diligence  possible.  En  effet  ,  il 
partit  en  courant  et  revint   de 
môme  après  avoir  fait  mille  stades 
dans  un  jour.  En  arrivant  ,11  sa- 
lua ses  compatriotes  ,  leur  remit 
le  feu  sacré,  et  tomba  mort  de 
lassitude.  Les  Platéen  s  lui  éle- 
vèrent un  tombeau  avec  cette  épi- 
taphe  :  Ci'gft  Euchidas ,  pour  être 
allé  à  Zielplies  et  en  être  ret^enu 
en  un  seul  jour» 

EUCHRITE  ,  Voyez  ÉvÉ- 

PHÈNE. 

EUCHROSIA,  femme  sa- 
vante ,  épousa  le  rhéteur  Delphi- 
dius  f  et  reçut  dans  sa  maison 
l'hérésiarque  Espa^ol  PrisciUien 
qui  traversoit  l'Aquitaine  où  elle 
demeuroit  pour  aller  se  justifier  à 
Rome.  Euchrosla  embrassa  sa 
doctrine  avec  enthousiasme,  et 
le  suivit  par-tout  ;  après  avoir 
partagé  ses  erreurs,  elle  parta- 
gea sa  condamnation  ,  et  périt 
.     avec  lui  du  dernier  supplice. 

I.  EUCLIDE ,  né  a  Mégare ,  et 
disciple  de  Sacrale,  étoitpassionné 
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Athéniens  ayant  défendu  ,  souf 
peine  de  mort,  aux  Mégariens  d'en- 
trer dans  leur  ville ,  EucUde  s'y 
glissoit  la  nuit  en  habit  de  femme 
pour  entendre  5ocrûf^.  Mal  gré  son 
attachement  pour  ce  philosophe, 
il  s'éloigna  de  sa  manière  de  pen- 
ser. Le  philosophe  Athénien  s'at- 
tachoitprincipalementà  la  science 
des  mœurs:  le  Mégarien  s'appliqua 
à  exercer  l'esprit  de  ses  disciple» 
par  les  vaines  subtilités  de  la  lo- 
gique. Sa  secte  fut  appelée  />«- 
putanle  ,  Contentieuse  et  Méga- 
rienne.  Le  philosophe  Euclide  ne 
méritoit  pas  moins  ces  épithètcs  : 
il  disputoit  en  énergumène.  Se» 
disciples  héritèrent  de  son  impé- 
tuosité. La  rage  de  la  dispute  le» 
posséda  tellement ,  qaEubuUde  , 
l'un  d'entr'eux,  réduisit  en  sys- 
tème, non  pas  l'art  de  raisonner, 
mais  l'art  d'obscurcir  la  raison 
par  des  subtilités  aussi  vaines  que 
barbares.  Ce  sophiste  (  car  de  tel» 
hommes  ne  sont  pas  dignes  du 
nom  de  philosophes)  fut  l'inven-* 
teur  de  diverses  arguties  si  cap- 
tieuses et  si  embarrassantes  pour 
les  sots  qui  s'en  occupoient,  que 
plusieurs  de  ses  disciples  mouru- 
rent du  déplaisir  de  n'avoir  pu  le» 
résoudre.  Ces  travers ,  l'opprobre 
de  l'esprit  humain  ,  passèrent  , 
dans  les  siècles  d'ignorance ,  de» 
livres  des  philosophes   Payens  , 
dans  quelques  écoles  Chrétiennes. 
Le  dialecticien  Abailard  les  y  in- 
troduisit avec  éclat.  Quel  fruit  en 
a-tr-on  tiré,  demande  un  homme 
d'esprit  ?  Quels  sont  les  dogme» 
philosophiques  que  les  Nominaux 
et  les  Beaux,  les  Thomù^Us  et  le» 
ScoUstes  ont  éclaircis  ?  Ces  graves 
raisonneurs  n'ont  fait  autre  chose 
quç  multiplier  les  doutes ,  assem- 
bler des  nuages ,  et  cacher  la  vé- 
rité sous   un    tas  d'expressions 
problématiques.  Les  écoles  ont 
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*t  ce  qui  est  encore  plus  déplo- 
rable, des  sophistes  sortis  de  ces 
écoles ,  se  sont  servi  de  cette  mal- 
heureuse dialectique  pour  ébran- 
ler les  fondemens  de  la  morale. 

IL  EUCLIDE,  le  Blathéma- 
ticien ,  bien  différent  du  Sophiste 
dialecticien,  et  oit  d'Alexandrie, 
où  il  professoit  la  géométrie  sous 
Ptolomée ,  fils  de  Lagiis.  U  a 
laissé  des  Elémens  de  cette  science 
en  XV  livres ,  dont  les  deux  der- 
niers sont  attribués  à  Hypsicle , 
mathématicien  d'Alexandrie.  C'est 
^«n  enchaînement  de  plusieurs 
problèmes  et  théorèmes,  tirés 
les  uns  des  autres  ,  et  démontrés 
par  les  premiers  principes.  L'an- 
tiquité ne  nous  a  pas  transmis 
d'ouvrages  plus  importans  sur 
cette  matière  :  il  a  été  long-temps 
le  seul  livre  dans  lequel  les  mo- 
dernes ont  puisé  les  connoissances 
mathématiques.  Les  meilleures 
éditions  des  Eléinens  d'Euclûle 
sont  celles  de  Barrow ,  in— ^.** 
Londres  1678;  de  David  Gre-^ 
gory ,  in —fol.  Oxford,  1703. 
Celle-ci  est  la  plus  estimée  :  elle 
est  en  grec  et  en  latin.  Nous  en 
avons  une  traduction  françoise 
par  le  Père  de  Choies  ,  in- 12. 
On  a  encore  quelques  Fragmens 
A'EucUde ,  dans  les  anciens  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  musique, 
Amsterdam ,  1 652 ,  en  a  volumes 
in-4.0  EucUde  étoit  doux ,  mo- 
deste. Il  accueillit  favorablement 
tous  ceux  qui  cultivoient  les 
sciences  exactes.  Le  roi  Ptolomée 
voulut  être  son  disciple  ;  mais  re- 
buté par  les  premières  difficultés, 
il  demanda  s'il  n'y  avoit  point  de 
voie  plus  aisée  pour  apprendre  la 
géométrie:  Non,  répondit  Eu- 
rlide ,  il  n'y  en  a  point  de  partie 
cuUère  pour  les  Rois. 

tUD^MON-lfeAJ^T,  (André) 
né  dans  l'isle  de  Candie  j  Jésuite 
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à  Rome ,  mort  dans  cette  ville  en 
1625,  composa  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  est  un  libelle  sous 
ce  titre  h  Admonitio  ad  liegem 
Ludovicum  XIII ,  1 625 ,  in— 4®  9 
et  en  françois  1627 ,  in-4®,  cen- 
suré par  la  Sorbonneet  par  l'as- 
semblée du  clergé' en  1626;  et 
réfuté  par  Garasse  ,  qui  dans 
cette  occasion  se  montra  bon  ci- 
toyen, yoy €z  Est AMVES^  (Léo- 
nor  d'  ) 
EUDEMONIE,  J^oyez  Feu- 

CÎTÉ. 

I.  EUDES,  Duc  d'Aquitaine, 
qu'on  croit  fils  de  Bertrand ,  duc 
de  la  même  province,  régnoit  en 
souverain  sur  toute  cette  partie 
de  là  France  qui  est  entre  la  Loire, 
l'Océan  ,  les  Pyrénées,  la  Septi- 
manie  et  le  Rhône.  Le  roi  ChiU 
peric  II  rayant  appelé  à  son  se- 
cours contre  Charles  Martel ,  en 
717 ,  le  reconnut  pour  souveram 
de  toute  l'Aquitaine.  Eudes  mar- 
cha avec  lui  contre  Charles ,  qui 
ayant  eu  tout  l'avantage ,  lui  de- 
manda de  lui  livrer  Chilperic  avec 
ses  trésors.  Le  duc  d'Aquitaine , 
soit  par  crainte ,  soit  par  foiblesse, 
abandonnale  vaincu  au  vainqueur, 
et  fit  un  traité  d'alliance  avec  lui. 
C'étoit  en  715.  Deux  ans  après, 
en  721  ,  il  défit  Zama  ,  général 
des  Sarrasins,  qui  avoit  mis  le 
siège  devant  'Toulouse.  Les  Infi- 
delles ,  malgré  cette  défaite ,  se 
rendirent  de  jour  en  jour  plus 
formidables.  Eudes ,  pour  arrêter 
leurs  progrès  ,  fit  sa  paix  en  780 , 
avec  Munuzn  leur  général ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  La 
guerre  recommença  en  782.  Ab^ 
derame  ,  général  "des  Sarrasins  , 
passa  la  Garoniie  pour  le  com- 
battre. (  Fo/«  II.  Abderame.) 
Le  duc  d'Aquitaine,  pressé  de 
tous  cotés  ,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  soldats  et  de  i^aces  | 
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implora  le  secours  de  Charles 
MnrttL  Les  deux  princes  réunis 
remportèrent  une  victoire  signih* 
lée  près  de  Poitiers.  I^s  Sarra- 
«ins  y  perdirent ,  à  ce  qu'ont  ra- 
conté quelques  historiens  exogé- 
rateurs,  plus  de  375,000  hommes  , 
Eudes  £t  main  hasse  sur  tout  ce 
qui  se  rencontra  dans  le  camp  des 
oarrasins,  sans  épargner  ni  les 
femmes  9  ni  les  enfans  qu^bde-  • 
rame  traînoit  à  sa  suite.  Le  duc 
d'Aquitaine  ,  débarrassé  de  cet 
ennemi  formidable ,  se  battit  avec 
le  prince  qui  l'avoit  aide  à  les 
vaincre.  La  guerre  se  ralluma 
entre  lui  et  Charles  Martel ,  et 
ne  finit  que  par  la  mort  à* Eudes , 
«n  735.  Ce  prince  a  voit  de  grandes 
qualités,  qui  auroient  pu  immor- 
taliser sa  mémoire  ,  s'il  ne  les 
avoit  ternies  par  une  vile  politique 
qui  sacrifioit  tout  à  Fintérèt.  U 
avoit  partagé ,  en  mourant ,  ses 
états  à  ses  deux  hls.  Il  avoit  donné 
le  comté  de  Poitiers  à  Habson , 
et  toute  la  première  et  la  seconde 
Aquitaine  à  Hif-naud^  à  qui  Charles 
Martel  fit  la  guerre ,  afin  de  l'o^ 
bliger  de  lui  rendre  hommage 
pour  le  duché  d'Aquitiiine. 

IL  EUDES,  comte  de  Paris, 
duc  de  France ,  et  l'un  des  plus 
vailians  princes  de  son  siècle, 
ëtoit  fils  de  Bohert  le  Fort.  En 
887  ,  il  contraignit  les  Normands 
de  lever  le  siège  de  devant  Paris. 
L'année  suivante ,  il  fut  proclamé 
roi  de  la  France  occidentale ,  et 
défit  peu  de  temps  après  l'armée 
des  Normands ,  qu'il  poursuivit 
jusque  sur  la  frontière.  D  obligea 
Charles  le  Simple  de  se  retirer 
dans  la  Neustrie ,  prit  Laon ,  et 
mourut  à  la  Fère  en  Picardie  le 
5  de  janvier  8^8  5  sans  laisser  de 
postérité. 

IIL   EUDES  DE  MOOTRKUÎL^ 

«reiùt|cte  du  i3«  siècle^ fut  fort 
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estimé  du  roi  St,  Louis ,  qui  lé 
conduisit  avec  lui  dans  son  expé- 
dition de  la  Terre— iiainte ,  oii  il 
lui  fit  fortifier  la  ville  et  le  port 
de  JaiTa.  De  retour  à  Paris,  il 
bâtit  plusieurs  églises,  celle  d« 
Sainte  —  Catherine  du  Val-des- 
Ecoliers  ,  de  l'Hôtel— Dieu ,  dd 
Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie, 
des  Blapcs-Manteaux ,  des  Ma-* 
thurins ,  des  Cordeliers  et  è^ 
Chartreux.  Il  mourut  en  1289. 

IV.  EUDES ,  (  Jean  )  frère  d« 
célèbre  historien  Mezerai ,  né  à 
Rye  dans  le  diocèse  de  Seès  en 
1601 ,  forma  son  esprit  et  régla 
ses  mœurs  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  sous  les  yeux  du 
cardinal  de  Berulle,  Après  y  avoir 
demeuré  i8  ans,  il  en  sortit  en 
1643,  pour  fonder  la  congréga- 
tion des  Eudistes.  Ses  anciens  con- 
frères s'étant  opposés  à  l'établis- 
sement de  cette  société,  Eudes 
cacha  une  partie  de  son  projet. 
Il  se  borna  à  demander  une  mai- 
son à  Caen  pour  y  former  des. 
prêtres  à  l'esprit  ecclésiastique; 
mais  sans  aucun  dessein ,  dit-il, 
de  former  un  nouvel  Institut,  Le 
sien  se  répandit  à  la  faveur  de 
cette  pieuse  ruse.  Eudes  prêchoit 
assez  bien  pour  son  temps,  où 
l'éloquence  de  la  chaire  n'avoit 
pas  été  portée  si  loin  que  dans  le 
nôtre  ;  ce  talent  le  fit  rechercher  , 
et  sa  congrégation  y  gagna.  Elle 
s'est  principalement  étendue  en 
Normandie  et  en  Bretagne.  Son 
but  est  d'élever  les  jeunes  gens 
dans  la  piété  et  les  sciences  ecclé-» 
siastiques.  Eudes  mourut  à  Caen 
le  19  août  16 80, à  79  ans,  lais- 
sant des  ouvrages  qui  ont  plus 
fait  d'honneur  à  sa  dévotion  qu'à 
son  esprit.  Ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  bruit ,  sont  I.  Le  traité 
De  la  dévotion  et  de  VOffice  du 
Cmurdela  F^erge  ^mr*i2i  i65oj 
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Vades  y  adopte  plusienrs  pra*^ 
tiques  nouvelles  ,  inspirées  par 
ime  piété  mal  réglée ,  et  par  un 
Zèle  plus  ardent  qu'éclairé.  II.  Le 
Contrat  de  l'Homme  avec  Dieu , 
petit  in— 12  ,  souvent  réimprimé. 
On  a  encore  de  lui  une  Vie  de 
l\iarie  des  Vallées ,  manusqfite, 
en  3  vol.*in-4.°  Elle  vaut  bien  , 
dit— on  9  celle  de  Marie  Alacoque* 
—  La  congrégation  des  Eudisles 
comptoit  huit  supérieurs  gé- 
néraux :  I.  Jean  Eudes  ,  son 
instituteur.  II.  Jacques  Blouet  de 
Camilly  s  mort  à  Coutances,^e 
II  août  171 1.  III.  Guy  de  Fon^ 
taine,de  Neuilly ,  mort  à  Bayeux, 
le  19  janvier  1727.  IV.  l'ierrç 
Cousin ,  mort  à  Caên  9  le  1 4  mars 
1751  ,  âgé  de  86  ans.  V.  Jean-^ 
JProsperAiwréLy  de  Saint-André , 
mortà  Caen,  le  20  janvier  1770. 
iV  I.  Michel  le  Fêvre  ,  mort  à 
Rennes,  le  6  septembre  1776. 
iVlI.  Pierre  le  Coq  ,  mort  à 
Caen,  le  i«'  septembre  1777. 
iVIII.,  Pierre  Dumont ,  supérieur 
du  séminaire  de  Coutances ,  vi- 
caire—général de  ce  diocèse  ,  élu 
le  3  octobre  1777. 

'  I.  EUDOXE  ,  de  Gnide ,  fils 
û'Eschine ,  fut  à  la  fois  astro- 
nome, géomètre,  médecin,  légis- 
lateur ;  mais  il  est  principalement 
connu  comme  astronome.  Hip- 
parque  et  lui  donnèrent  un  nou- 
veau jour  au  système  du  monde 
â*A.naximandre,  Eudoxe  mourut 
Tan  35o  avant  J.  C. ,  après  avoir 
donné  des  lois  à  sa  patrie.  Cétoit 
un  géomètre  très  —  laborieux.  Il 
perfectionna  la  théorie  des  sec- 
tions coniques ,  et  les  mécaniques. 
«  Cet  art  d'inventer  ^  dit  Plutar- 
fjue  de  la  traduction  d'Amiot ,  qui 
s'appelle  la  mécanique  ou  orga- 
nique ,  tant  aimée  et  prisée  de 
toutes  aortes  de  gens ,  fut  pre- 
içièrement  mm  01  «vant  par  Eth 
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dosais,  en  partie  pour  resjouir 
et  embellir  un  peu  la  science  de 
la  géométrie  par  ceste  gentillesse  , 
et  en  partie  aussi  pour  estayer  et 
fortifier,  par  exemples  d'in^stru-* 
mens  matériels  et  sensibles ,  au*^ 
cunes  propositions  géométriques, 
dont  on  ne  peut  trouver  les  dé- 
monstrations intellectives  par  rai- 
sons indubitables  et  nécessaires... 
Il  inventa  le  mésosraphe  qui  sert 
à  trouver  les  lignes  moyennes- 
proportionnelles ,  en  tirant  cer- 
taines lignes  courbes  et  section» 
traversantes  et  obliques.  » 

II.  EUDOXE,  fils  de  5f.  CJ- 

sairey  martyr,  né  à  Arabisse, ville 
d'Arménie,  embrassa  l'Arianismey 
et  fut  un  des  principaux  défen- 
seurs de  cette  hérésie.  îl  fut  fait 
évéque  de  Germanicie  dans  la  Sy- 
rie, par  ceux  de  sa  communion  ;  il 
assista  au  concile  de  i>ardique  et 
à  plusieurs  autres.  En  358  ,  Eu" 
doxe  usurpa  le  siège  d'Antioche. 
Deux  ans  après  l'empereur  Cons"' 
tance  l'éleva  au  patriarcat  d« 
Constantinople.  Il  persécuta  le» 
Catholiques  avec  fureur ,  et  mou- 
rut Tan  370  à  Nicée,  en  sacrant 
*  Eugène ,  évoque  de  cette  ville ,  et 
Arien  comme  lui. 

I.  EUDOXIE,  (  AUlia)  fille  du 
comte  Bauton ,  célèbre  général 
sous  le  grand  H'héodose ,  étoit 
Françoise  ;  elle  jbignoit  les  agré- 
mens  de  l'esprit  aux.graçes  de  la 
figure.  L'eunuque  Eutrope  la  fit 
épouser  à  Arcade,  et  partagea 
d'abord  avec  elle  la  confiance  de 
ce  foible  empereur  ;  mais  ayant 
voulu  ensuite  s'opposer  a  ses  des- 
seins ,  elle  chercha  les  moyens  de 
perdre  ce  rival,  et  elle  les  trouva. 
Maîtresse  de  l'état  et  de  la  reli- 
gion ,  cette  femme  régna  en  roi 
despotique  :  son  mari  n'étoit  em- 
pereur que  de  nom.  Pour  avoir 
encore  plus  d«  crédit  que  ne  Ini 


Digitized 


by  Google 


€o6       £  U  D 

•Q  donnoit  le  trône  9  elle  amassa 
des  richesses  immenses  par  les  in^ 
justices  les  plus  criantes.  Si.  Jean- 
Chrysostôme  fdt  le  seul  qui  osa 
lui  résister  :  Eudoxie  s'en  vengea , 
en  le  faisant  chasser  de  son  siège 
par  un  conciliabule,  l'an  40 3.  La 
cause  de  la  haine  de  l'impératrice 
contre' le  saint  prélat ,  étoit  un 
sermon  contre  le  luxe  et  la  va~* 
nité  des  femmes ,  que  les  courti- 
sans envenimèfenL  Eudoxie  ra^)- 
pela  Chrysostôme  après  quelques 
mois  d'exil  ;  mais  le  Saint  s'étant 
élevé  avec  force  contre  les  profa- 
nations occasionnées  par  les  jeux 
et  les  festins  donnés  au  peuple  à 
la  dédicace  d'une  statue  de  l'im- 
pératrice ,  elle  l'exila  de  nouveau 
en  404.  Cette  femme,  implacable 
dans  ses  vengeances  et  insatiable 
dans  son  ambition,  mourut  d'une 
fausse  couche  quelques  mois  après. 
Ses  médailles  sont  très-rares. 

IL  EUDOXIE  ou  EuDociE , 
i^Ua)  fille  de  Léonce,  philo- 
sophe Athénien ,  s'appeloit  Athe- 
naîs  avant  son  baptême  et  son 
mariage  avec  l'empereur  ThéO" 
dose  le  Jeune»  Elle  avoit  toutes 
les  grâces  de  son  sexe,  avec  la 
solidité  du  nôtre.  Son  père  l'ins- 
truisit dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  sciences  :  il  en  fit  un  phi- 
losophe ,  un  grammairien  et  un 
rhéteur.  Le  vieillard  crut  qu'avec 
tant  de  talens  joints  à  la  beauté , 
sa  fille  n'avoit  pas  besoin  de  biens, 
et  la  déshérita.  Après  sa  mort , 
elle  voulut  rentrer  dans  ses  droits; 
mais  ses  frères  les  lui  contestèrent. 
Heureuse  ingratitude,  puisqu'elle 
la  fit  impératrice  !  Eudç^ie  se 
yoyant  sans  ressources  ,  alla  à 
Constantinople  porter  sa  plainte 
kPulchérie,  sœur  de  Théodose  II, 
Cette  princesse ,  étonnée  de  son 
esprit ,  autant  que  charmée  de  sa 
]b«auté ,  la  fit  épouser  à  son  frère 
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en   421.  Les  frères  ^Alhenms, 
instruits  de  sa  fortune ,  se  caché** 
rent   pour  échapper  à  sa  ven- 
geance.-£u//oj:/^  les  fit  chercher, 
et  les  éleva  aux  premières  digni- 
tés de  l'empire  :  générosité  qui 
rend  sa  mémoire  plus  chère  aux 
âmes  bien  nées,  que  sa  fortune 
mênîe.  Son  trône  ftit  t<Sijours  en- 
vironné de  savans.  Paulin ,  un 
d'entre  eux,  plus  aimable  ou  plus 
ingénieux  que  les  autres ,  fut  le 
plus  en  faveur  auprès  d'elle.  L'em- 
pereur en  conçut  de  la  jalousie; 
elle  éclata  au  sujet  d'un  fruit  que 
l'impératrice  donna  à  cet  homme 
de  lettres.  Ce  fruit  fut  une  pomme 
de  discorde  :  Tkéodose  crut  sa 
femme  coupable  ,  fit  tuer  Paulin , 
congédia  tous  les  officiers  d*Eu-^ 
doxie,   et  la  réduisit  à  l'état  de 
simple  particulière.   Cette  prin- 
cesse ,  aussi  illustre  qu'infortunée^ 
se  retira  dans  la  Palestine,  et  em-i 
brassa    les    erreurs    d'Euiickès, 
Touchée   ensuite  par  les  lettres 
de  Sl  Siméon  StyUte  et  par  les         j 
raisons  de  l'abbé  Euthimius ,  elld 
retourna  à  la  foi  de  l'église ,  et         | 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  Jéru-* 
salem  dans  la  piété   et  dans  les 
lettres.  Elle   mourut   l'an    460, 
après  avoir  juré  qu'elle  étoit  in- 
nocente des  crimes  dont  son  époux 
l'avoit  soupçonnée.  Eudoxie  avoit 
composé  beaucoup  d'ouvrages  sur 
le  trône  ,  et  après  qu'elle  eh  fut 
descendue.  Pholius  cite  avec  éloge 
une    Traduction  en  vers  hexa- 
mètres des  huit  premiers  livrjes  de 
l'Ancien  Testament.  U  lui  donne 
un  rang  parmi  les  poèmes  héroï- 
ques ,    quoique    les    règles   n'y 
ftissent  pas  suivies ,  et  qu'on  n'y 
trouve  pas  les  grâces  de  l'imagi- 
nation ;  parce  que  le  sujet  ne  lui  ■ 
permettoit  pas  d'user  de  fables, 
ni  des  autres  ornemens  de  la  poé-         j 
sie.  On  attribue  encore  à  cette 
princesse  un  ouvrage  appelé  le 
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Centon.  CiHomère ,  qu'on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
C'est  la  Vie  de  J.  C.  composée  de 
vers  prié  de  ce  père  de  la  poésie 
Grecque.  Ducdnge  pense  que  cet 
écrit  est  tout  ce  qui  nous  reste 
de  ses  ouvrages  ;  mais  la  plupart 
des  critiques  conviennent  qu'il 
n'est  ni  d'elle  ^  ni  digne  d'elle. 
ViUefore  a.  écrit  sa  Vie. 

m.  EUDOXIE ,  (  LicinCa  )  la 
Jeune  ,  naquit  à  Constantinople 
•n  422*  Elle  étoit  fille  de  Théo-^ 
dose  II  et  d*Eudoxie ,  et  femme 
de  Valeatinien  III,  que  Pétrone-^ 
Maxime ,  usurpateur  de  l'empire, 
lit  assassiner.  Le  meurtrier  força 
la  femme  de  l'empereur  tué  à 
accepter  sa  main  ,  et  osa  lui 
avouer  que  son  amour  jaloux 
avoit  seul  été  la  cause  de  la  mort 
de  son  mari.  Eudoxie ,  ouftrée 
de  colère ,  appela  à  son  secours 
Genseric  ,  roi  des  Vandales.  Ce 
prince  passa  en  Italie  ,  à /la  tête 
d'une  nombreuse  armée ,  mit  tout 
à  feu  et  à  sang  ,  saccagea  Rome 
et  emmena  Eudoxie  en  Afrique. 
Après  sept  ans  de  captivité ,  elle 
fut  renvoyée  à  Constantinople 
en  462  5  et  y  finit  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  piété.  (  Voyez 
EuTYCHÈs  ,  vers  la  fin.  )  Ses  mé- 
dailles sont  très-rares  ,  et  les 
vertus  qui  la  signalèrent  sont 
plus  rares  encore.  Elle  ne  fit 
usage  de  son  pouvoir  que  pour 
soulager  les  malheureux ,  qui  fu- 
rent en  grand  nombre  sous  son 
règne.  Elle  supporta  les  vices  de 
Valentitii^fi  avec  un  courage 
tranquille  ,  et  ne  lui  fut  pas  ' 
moins  attachée ,  que  si  cet  époux 
infidelle  ,  et  livré  à  une  vie  in- 
fâme ,  eût  été  un  homme  de 
"bien. 

IV.  EUDOXIE,  veuve  de 

Constantin.  Ducas  ,  se  fit  pro« 
clamor  impératrice  avec  86«  treis 
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fils,  aussitôt  après  la  mort  de 
son  époux ,  en  1067.  Romairh 
Diogène  ,  im  des  plus  grand* 
capitaines  de  l'empire  ,  avoit 
voulu  lui  enlever  la  couronne  : 
Eudoxie  le,  fit  condamner  à  mort.- 
Mais  l'ayant  vu  avant  rexécu— 
tion,  elle  fut  si  touchée  de  sa, 
bonne  mine ,  qu'elle  lui  accorda 
sa  grâce ,  et  le  fit  m^me  général 
des  troupes  de  l'Orient.  Romai/k 
Biogène  efFaça  par  sa  valeur  ses 
anciennes  ïqxAqs*  Eudoxie  résolut 
de  l'épouser ,  afin  qu'il  l'aidât  à 
réparer  les  malheurs  de  l'empire, 
et  à  conserver  lesceptre  à  ses  fils* 
Pour  exécuter  ce  projet ,  il  fal-i 
loit  retirer  des  mains  du  patriar^ 
che  Xyphllin  un  écrit ,  par  lequel 
elle  avoit  promis  à  Constantin 
Ducas  de  ne  jamais  se  remarier. 
Un  eunuque  de  confiance,  d'un 
esprit  délié,  va  trouver  le  pa- 
triarche ,  lui  déclare  que  l'impé- 
ratrice veut  passer  à  de  secondes 
noces  ;  mais  que  son  dessein  est 
d'épouser  le  frère^  du  patriarche. 
Xyphilin  ne  trouva  dès-lors  au^ 
cune  difficulté,  rendit  ce  papier, 
et  Eudoxie  épousa  Romain  ea 
1068.  Trois  ans  après ,  Michel, 
son  fils  ,  s'étant  fait  proclamer 
empereur,  la  renferma  dans  un 
monastère.  Elle  avoit  eu"  sur  le 
trône  les  qualités  d'un  grand 
prince  ;  elle  eut  dans  le  couvent 
les  vertus  d'une  religieuse.  EU© 
cultiva  la  littérature  avec  succès. 
Nous  avons  d'elle ,  dans  les  Anec'» 
dota  Grœca  de  M.  de  ViUoison  , 
1781 ,  2  vol.  in-40,  un  recueil 
sur  les  généalogies  des  Dieux  , 
des  Héros  et  des  Héroïnes.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  tout  ce 
qu'on  a  dit  de  plus  curieux  sur 
les  délires  du  Paganisme  :  il  dé- 
cèle ime  vaste  lecture.         ^ 

V.    EUDOXIE    FcsDE^ 
R  o  V  N  A  p    pr9mlèx«  fdminâ  d« 
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Pierre  premier ,  czar  de  Russie  , 
étoit  fille  du  bojard  Fœdor-^La— 
pouchin.  Pierre  l'épousa  en  1 69 1 , 
et  Tannée  suivante ,  il  en  eut  un 
fils.  L'histoire  de  cette  princesse 
est  assez  singulière.  «Le  czar  Pier- 
re ,  dit  le  marquis  de  Luchet ,  fit 
annoncer  dans  tonte  l'étendue  de 
8on  empire  ,  qu'il,  dcstinoit  sa 
couronne  et  son  cœur  à  la  femme 
qui  ré  uni  roi  t  à  ses  yeux  lé  plus 
de  perfections.  Cent  jeunes 
filles  apportèrent  à  Moscow  leurs 
timides  prétentions  et  leurs  espé- 
rances. Eiidoxic  décida  le  choix 
du  czar.  Sa  joie  dura  peu.  Pierre 
fatigué  des  reproches  Qu'elle  lui 
faisoit  sur  ses  amours  effrénés  ^ 
la  répudia  en  1696.  Eadoxie  des*- 
cendit  du  trône  sans  murmure  , 
{>leura  mi  époux  infidelle  ,  chan- 
gea le  bandeau  royal  contre  un 
voile  de  religieuse,  et  partagea 
les  longs  jours  de  sa  soHtude  en-* 
tre  quelques  réflexions  siir  l'in- 
constance de  la  fortune  et  les 
occupations  paisibles  du  cloître* 
Mais  la  perte  d'un  trône  Tinquié*- 
toit  souvent.  A  la  voix  d'un  prê- 
tre qui  hii  avoit  prédit  la  mort 
prochaine  de  l'empereur  ,  elle 
rentre  dans  le  monde  et  prend  le 
titre  ^Impératrice.  Soupçonnée 
d'avoir  formé  des  liaisons  avec 
k  général  Glebof,  et  de  lui  avoir 
promis  sa  main  ,  elle  fut  arrêtée 
et  conduite  à  Moscow  par  Tordre 
de  Pierre.  Elle  fut  condamnée  à 
vingt  coups  de  discipline  qu'elle 
reçut  des  mains  de  deux  religieu- 
ses, et  renfermée  dans  im  ca- 
chot, à  Schlusselbourg.  Elle  y 
étoit  encore  ,  lorsque  son  petit- 
fils  Pierre  II ,  parvint  au  trône. 
Sa  liberté  lui  fut  rendue ,  et  elle 
obtint  une  pension  conforme  à 
son  premier  rang.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  les  détails  de  cette 
singulière  anecdote  ;  elle  est  ra- 
contée  dans    les   Mémoires  de 
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Mil*  tPEon  r  on  la  trouve  àtis^ 
dans  plus  d'un  historien  AlleM 
mand.  »  Eudoxie  mourut  au  cott-' 
vent  de  Dewitz  en  lySi. 

EVE,  la  première  des  femw 
mes ,  ftit  ainsi'  nommée  par 
Adam  y  son  époux,  le  premier 
des  hommes.  Son  nom  signifie  lai 
Mère  des  yivans.  Dieu  la  formai 
lui-même  d'une  des  côtes  d*Adamy 
et  la  pllfça  dans  le  jardin  de  dé^ 
lices  ^  d'où  elle  fut  chassée  pouf 
avoir  mangé  du  fruit  défendu/ 
Voyez  l'art.  Adam.  Les  rabbins 
ont  conté  mille  fables  sur  la  mère 
du  genre  humain  ;  elles  ne  méri-/ 
tent  que  le  mépris.-  Ceux  qui  se- 
ront curieux  de  lire  leurs  extra-» 
vagantes  rêveries  ,  û'ont  qu'à 
consulter  le  *  Dictionnaire  dtf 
Bayle ,  à  l'article  Eve.  Les  Père* 
de  l'Eglise  ont  soutenu  contre 
Galien  ^ïkAdaTri  et  Eve  étoienf 
sauvés^ 

ÉVEtLLON  ,  (Jacques  )  ssr^ 
,  vant  et  pieux  chanoine ,  et  grand- 
vicaire  d'Angers  sa  patrie,  sous- 
quatre  évêques  difFérens  ,  né  erf 
1672,  mourut  en  i65i  ,37^ 
ans ,  amèrement  pleuré  des  pau- 
vres dont  il  étoit  le  père.  Il  légua 
Sa  bibliothèque  aux  Jésuites  de 
la  Flèche  ;  c'étoit  toute  sa  ri- 
chesse. Sa  charité  Tavoit  porté  a 
se  priver  des  commodités  les  plus 
ordinaires  de  la  vie.  Comme  on" 
ïui  reprochoit  un  jour  qu'il  na^ 
voit  point  de  tapisseries  :  Quand 
en  hwer  j'entre  dans  ma  maison  ^ 
répondit-il ,  les  murs  ne  me  di- 
sent pas  quils  ont  froid }  mnis 
tes  pauvres  qui  se  trouvent  à  ma 
porte  f  tout  tremblans  ,  me  di- 
sent qu'ils  ont  besoin  de  vêtement. 
Malgré  la  multitude  des  affaires^ 
et  une  rigoureuse  exactitude  au 
chœur,  il  donnoit  beaiicoup  d«" 
momens  à  son  cabinet.  Les  prin-* 
eipauK'  fruits  de  s«s  travaux  sont  5 
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L  De  Processionibus  EcclesîaS-^ 
iicU ,  in-8°  :  à  Paris  ,1645.  L'au- 
teur remonte,  dans  ce  savant 
traité  ,  k  l'origine  dés  procès— 
isions  ;  il  en  examine  ensuite  le 
but ,  l'ordre  et  les  cérémonied; 
II.  r>e  rectd  psatlendi  ratione , 
in-4**  :  à  la  Flèche,  1646.  Ce  de- 
Vroit  être  le  manuel  des  chanoi- 
nes. L'auteur  dit  que  ,  quoique 
la  musique  soit  nécessaire  à  ceux 
fpi  souffrent ,  il  a  composé  ce 
traité  dans  le  temps  qu'il  étoit 
toifmenté  d'une  cruelle  sciati— 
que.  lU.  Traité  des  Excom— 
inunications  et  des  DIonitoires  , 
in-40  ;  à  Angers  en  i65i  ,  et 
réimprimé  à  Paris  en  1672,  dans 
le  même  format.  Le  docte  écri- 
vain y  réfute  l'opinion  assez  com^ 
inunément  établie ,  que  l'éxcôm- 
munication  ne  s'encourt  qu'après 
la  fulmination  de  l'aggraye.  Soii 
sujet  y  est  traité  à  fond 5  mais  il 
a  trop  négligé  ce  qui  regarde 
J'ancien  droit  et  l'usage  de  TE— 
l^lice  des  premiers  siècles. 

Ê VELIN ,  (  Jean  )  né  à  Wot- 
ton  en  Surrey,  l'an  1620  ^  mort 
en  févrieif  1705  à  86  ans  ,  par- 
tagea son  temps  entre  les  voyages 
et  l'étude.  Il  obtint  pour  l'uni- 
Versité  d'Oxford  ,  les  Marbres 
A'Arundél  ;  et  ensuite ,  pour  la 
*.DCiété  royale  ,  iâ  bibliothèque 
même  de  ce  seigneur.  Evelin 
avoit  plus  d'une  connoissance  ; 
la  peinture ,  la  gravure ,  les  anti- 
quités ,  lé  commerce ,  etc.  lui 
ëtoient  familiers.  Les  livres  quC' 
nous  avons  de  lui ,  eh  sont  uiîe 
•pvcwvQ.l.  Sciâptura  f  1662,  in-S.** 
Cet  ouvrage  concernant  la  gra- 
vure en  cuivré  ,  contient  les  pro- 
cédés et  l'historique  de  cet  art  : 
il  mériteroit  d'être  traduit.  IL  SyU 
ra  ,  1679,  in-folio.  Il  y  traite 
de3  forêts  et  des  arbres  à  fruit. 
m.  V origine  et  les  progrès  dû 
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ta  iSfavigaHon  et  du  Commerce\ 
enanglois,  in-8%  1674*  IV*  JVmA 
misjnata,  in-foliô  ,  1667.  Cest 
im  discours  sur  les  médailles  des 
anciens  et  des  modernes.  Sa  na-» 
tion  lui  doit  là  traduction  d$ 
quelques  bons  ouvrages  françois, 
tels  que  le  Far/ait  Jardinier  de 
la  Quintinie ,  et  des  Traités  dé 
l'Architecture  de  Chambray, 

ÈVÊNE,  rôid'Efcblie,  filsdt 
Mars  et  de  Stérope ,  fut  si  piqué 
d'avoir  été  vaincu  à  k  course  par 
îdas  ,  qui. lui  avoit  promis  Mar^ 
pesse  sa  fille  ,  s'il  remportoit  là 
victoire ,  qu'il  se  précipita  dans 
un  fleuve  ,  qu'on  appela  depuis 
Evène, 

ÉVENSSON,  (David  )  sa-  ' 
Vaut  théologien  Suédois ,  né  l'an 
16995  fut  pasteur  à  Koping  dans 
la  Westmanie ,  et  chapelain  du 
toi  de  Suède.  Il  mourut  en  1750J 
âgé  de  3 1  ans ,  laissant  plusieurs 
Dissertations  estimées ,  entr'au-i 
très  :  I.  De  porlione  pauperibus 
rèlinquendâ,  II.  Dt  aquis  suprà 
cotlestibus,  IIL  De  prœdestina-^ 
liane,  ëtc* 

ËVENIJSm,  roidTÈcôssô^  ^ 
après  Eder  son  père ,  étôit  si  vi-* 
cieux ,  que ,  pour  autoriser  son 
libertinage  ,  il  ordonna  par  une 
loi  expresse ,  qu'un  homme  anroit 
iautant  de  femmes  qu'il  en  pour-* 
roit  nourrir;  que  les  rois  au- 
roient  droit  sur  les  femmes  des 
nobles ,  et  que  les  gentilshomrnes 
.  seroient  maîtres  des  femmes  du 
peuple.  Ce  prince  cruel ,  avare 
et  sanguinaire  ,  aliéna  tous  les 
cœurs.  Les  grands  du  royaume 
s'étdnt  soulevés  contre  lui ,  le 
mirent  dans  une  prisdn ,  oii  il  fut^ 
étranglé  quelque  temps  après.-  ' 
Son  régnef  ne  fut  que  de  7  ans.- 

ÉVEPHÈNE,  philosopha 
Py tha|;oricien ,  condamné  à  mQfr% 
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par  Denys  ,  tyran  de  Syracnst , 
pour  avoir  détourné  les  Méta- 
pontains  de  son  alliance.  U  de^ 
xnanda  permission ,  avant  que 
de  mourir ,  d'aller  à  son  pays 
pour  marier  une  sœur.  Le  tyran 
lui  demanda  quelle  caution  il 
donneroit.  D  offrit  Eucrite  ,  son 
ami ,  qui  demeura  a  sa  place.  On 
admira  l'action  éCEucrite  ;  mais 
on  fut  beaucoup  plus  surpris  du 
retour  d'Evephène,  qui  se  pré- 
senta à  Dénys  au  bout  de  six 
mois ,  comme  Q  en  étoit  convenu. 
Alors  le  tyran  ,  charmé  de  la 
vertu  de  ces  deux  amis,  leiu: 
rendit  la  liberté ,  et  les  pria  de 
l'admettre  pour  troisième  dans 
leur  amitié.  On  raconte  la  même 
chose  de  Damon  et  de  PytlUas, 
Il  se  peut  faire  que  les  mêmes 
senti  mens  aient  inspiré  les  mêmes 
vertiis  à  des  personnes  diffé- 
rentes. 

ÉVERARD,  Voyez  Grudius 
et  Second. 

EUFKMÏE,  rby.EuPHÉMiE. 

I.  EUGÈNE  P%  (Saint)  Ro- 
main ,  fut  vicaire— général  de 
l'Église,  durant  la  captivité  du 
pape  St.  Martin  ,  et  son  suc- 
cesseur dans  la  chaire  pontificale 
•n  654.11  mourut  le  i^^  juin  657. 

IL  EUGÈNE  II,  Romain, 
pape,*  après  Pascal  I,  le  cinq 
juillet  824 ,  fut  recommandable 
par  son  humilité  et  sa  simplicité. 
On  ne  doit  pas  avoir  une  grande 
idée  de  son  esprit ,  s'il  est  vrai , 
comme  plusieurs  auteurs  l'assu- 
rent, qu'il  établit  l'épreuve  de 
l'eau  froide.  Lorsque  quelqu'un 
ëtoit  accusé ,  on  le  soumettoit  à 
cette  épreuve ,  une  des  plus  dé- 
plorables folies  des  siècles  d'igno- 
rance. On  bénissoit  l'eau  ,  on 
l'exorcisoit,  ensuite  on  y  jetoit 
l*accusé  ,  après  l'avoir  garrotté. 
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S*il  tomboit  au  fond ,  il  étoit  ré- 
puté innocent  ;  s'il  sumageoit , 
il  étoit  déclaré  coupable.  Cette 
malheureuse  coutume  fit  périr 
beaucoup  de  personnes  inno- 
centes ,  et  en  sauva  beaucoup  de 
criminelles.  U  ne  falloit ,  pour 
être  jugé  coupable,  qu'une  poi- 
trine assez  large  et  des  poumons 
assez  légers  pour  ne  point  en- 
foncer. Eugène  II  mourut  le 
27  octobre  827. 

IIL  EUGÈNE  III,  religieux 
de  Citeaux  sous  Si»  Bernard ,  en- 
suite abbé  de  Saint- Anasta se  ,  fut 
élevé  sur  la  chaire  pontificale  de 
Rome  le  27  avril  1145.  Il  étoit 
de  Pise,  et  s'appeloit  Bernard, 
Les  Romains  étoient  animés  de 
l'esprit  de  révolte ,  lorscju'il  monta 
sur  le  saint  siège.  Ils  avoient  ré- 
tabli le  sénat  et  élu  un  patrice  : 
Voyez  L  Arnaud.  Ds  voulurent 
qvCEugène  III  approuvât  tous 
ces  changemens.  Le  pape  aima 
mieux  sortir  de  Rome.  Il  y  rentra 
à  la  fin  de  l'année,  après  avoir 
'soumis  les  rebelles  par  les  armes 
àes  Tiburtins ,  anciens  ennemis 
des  Romains.  Le  feu  de  la  ré- 
bellion n' étoit  pas  éteint  ;  les 
séditieux  le  souffloient  de  tous 
côtés.  Eugène,  fatigué  du  séjour 
orageux  de  Rome ,  se  retira  à 
Pise ,  et  de  là  à  Paris  en  1 1 47. 
n  assembla  un  concile  à  Rheims 
l'année  d'après  ,  et  un  autre  II 
Trêves ,  où  il  permit  à  Ste,  Hil^ 
jdegarde ,  religieuse,  d'écrire  ses 
Visions.  De  retour  en  France^ 
il  vint  à  Clair  vaux.  Il  y  ayoit  été- 
simple  moine  ;  il  y  parut  en  pape  y 
mais  en  pape  qui  n'avoit  pas  ou-» 
blié  son  ancien  état  :  il  portoit 
sous  les  ornemehs  pontificaux 
une  tunique  de  laine.  Siu*  la  ùik 
de  cette  année,  il  reprit  le  chemin 
d'Italie,  et  mourut  à  Tivoli  I0 
7  juillet  n53.  Quoique  son  tom- 
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lieàu  ait  été  illustré  de  plusienrs 
miracles ,  TÈglise  ne  Ta  pas  mis 
«oleniiellement  au  nombre  des 
Saints,  C'est  à  Inique  St. Bernard 
ndressa  «es  livres  de  la  Considé- 
ration. Ce  sont  des  instructions 
qiiEugène  lui— même  avoit  de- 
mandées, afin  qu'il  ne  fut  pas  ac- 
cablé sous  le  poids  et  la  multv- 
-  tude  des  peines  du  pontificat ,  et 
de  peur  que  les  illusions  de  la 
grandeur  et  de  la  souveraineté 
u'afFoiblissent  sa  vigilance»  On  a 
d* Eugène  III  des  Décrets,  des 
JËpttres  ,  des  Constitutions.  On 
peut  consulter  Sur  les  actions  et 
îes  yertus  de  ce  pape ,  V Histoire 
de  son  Pontificat  ,  écrite  avec 
beaucoup  de  netteté  par  Dom 
Jean  de  Ixtnnes ,  bibliothécaire  de 
l'abbaye  de  Clairvaivx  ;  à  Nancy  5 
1737, 1  vol.  in— 12. 

ÏV.  EUGÈNE  rV  ^  (Gabriel 
Condolmero  )  Vénitien ,  d'une 
famille  roturière ,  est  une  preuve 
de  ce  que  peuvent  le  talent , 
l'esprit  des  affaires  et  sur-tout 
le  dosir  de  s'avancer.  Il  fut  d'a- 
bord chanoine  régulier  de  la  con-^ 
grégation  de  St.  Grégoire  enAlga, 
ensuite  évêque  de  Sienne.  Gré-^ 
goire  XII ,  son  oncle  ^  le  fit 
cardinal  sous  le  titre  de  St.  Clé- 
ment.,"Enùii  il  fut  élu  pape  le 
3  mars  1 481 5  après  Martin  V,  la 
même  année  de  louverture  du 
concile  de  Basle.  U  y  eut  beau- 
coup de  mésintelligence  entre  co 
pontife  et  les  Pères  de  cette'  as- 
semblée. Eugène  lança  une  bidle 
pour  la  dissoudre.  Le  concile  n'y 
répondit  qu'en  donnant  un  décret , 
pour  établir  son  autorité  ,  et  en 
confirmant  les  deux  décrets  de 
la  4®  et  de  la  3*  session  du  con- 
cile de  Constance,  qui  soumet- 
tent le  pape  au  concile.  Le  pon- 
tife Romain  ,  après  deux  ans  de 
d^ai  et  dts  sommations  réité-* 
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rées ,  se  rendit  enfin  à  Basle ,  et 
confirma  tout  ce  qu'on  y  avoit 
fait.  L'empereur  Sigismond  avoit 
été  le  lien  cie  l'union  d'Eugène 
avec  les  Pères  de  Basle  :  cette 
union  finit  à  la  mort  de  ce  prince. 
Le  pape  assembla  un  nouveau 
concile  à  Ferrare ,  après  avoir 
dissous  une  seconde  fois  celui  de 
Basle  ,  qui  brava  ses  foudres.  La 
première  session  se  tint  le  i  o  fé- 
vrier 1438.  L'objet  de  cette  as- 
semblée étoit  l'union  de  l'église 
Grecque  avec  la  Latine.  Jean 
Paléologue ,  empereur  d'Orient , 
vouloit  réconcilier  les  deux  égli- 
ses ,  parce  qu'il  avoit  alors  be- 
soin des  Occidentaux  contre  les 
Turcs.  U  arriva  à  Ferrare  au  mois 
de  mars ,  avac  Joseph ,  patriar- 
che de  Coûstantinople ,  vingt-un 
évêquGS  et  ime  nombreuse  suite. 
Les  premières  séances  du  concile 
se  passèrent  en  vaines  contesta- 
tions sur  le  cérémonial.  Le  pape 
disputa  la  première  place  à  l'em- 
pereur Grec  ,  et  l'obtint  On  at- 
tendoit  des  députés  de  tous  les 
états;  mais  il  ne  yint  presque 
personne.  Les  potentats  de  l'Eu- 
rope voulant  réconcilier  le  con- 
cile de  Basle  avec  le  pape ,  n'en- 
voyèrent point  à  celui  de  Ferrare.  ' 
La  pesj;e  se  mit  dans  cette  ville  ; 
on  transféra  le  concile  à  Florence. 
Après  bien  des  disputes  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit ,  sur 
la  primauté  du  pape  ,  sur  le  Pur-* 
gatoire ,  là  réunion  tant  désirée 
fiit  terminée  dans  la  sixième  et 
dernière  session ,  tenue  le  6  juillet 
1 439.  Le  décret  dressé  en  grec  et 
en  latin ,  fut  souscrit  de  part  et 
d'autre.  L'empereur  et  les  prélats 
Grecs  partirent  fort  contens  de  la 
générosité  du  pape  :  Eugène  leur  . 
donna  beaucoup  plus  qu'il  n'a— 
voit  promis  par  son  traité.  Il  est 
certain  qu'il  se  prêta ,  avec  au- 
tant d  adresse  que  de  zèle ,  à  r»- 
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fciblir  llntelligence  entre  rëglîse 
d'Orient  et  celle  d'Occident  ; 
xiais  9  malgré  tous  ses  soins  j  l'a- 
nion  ne  fut  pa»  durable.  Les 
Grecs  s'élevèrent  contr'elle,  dès 
que  Paléologue  leur  en  eut  mon- 
tré le  diécret.  Hi  recommencèrent 
le  schisme  ;  et,  depuis  ce  temps, 
il  n  a  pas  pu  être  éteint.  Eugène 
fut  mal  récompensé  ,  à  Basle  , 
•les  services  qu'il  venoit  de  rendre 
à  l'église  Latine^  Le"  concile  le 
déposa  du  pontificat  ,CDmme/'^r- 
Uirbateur  de  la  paix  ,  de  Vunion 
de  V Eglise ,  simoniaque  ,  parjure , 
incorrigible ,  schismaliifue  et  hé^ 
pétique.  Les  rois  de  France  et 
d'Angleterre ,  l'empereur  et  les 
princes  d'Allemagne,  qui  gar- 
fîoient  une  espèce  de  neutralité  y 
et  qui  craignoient  que  l'esprit  de 
parti  n'eût  dicté  le  décret  de  de- 
position  ,  s'en  plaignirent  au  con- 
eile.  Ce  décret  étoit  trop  outra- 
geant pour  que  le  pape  ne  s'en 
offensât  pas.  Il  y  répondit  par  un 
autre  décret ,  dans  lequel  il  an- 
nulle  tous  les  actes  de  l'assemblée 
de  Basle.  E  l'appelle  un  Bri^an^ 
dage ,  oà  les  Dénions  de  tout 
¥univers  se  sont  assemblés  pour 
mettre  le  comble  à  l'iniquité ,  et 
pour  placer  l'abomination  de  là 
désolation  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
Il  déclare  tous  ceux  qiii  sont  res-. 
tés  à  Basle  depuis  la'  révocation 
du  concile ,  excommuniés ,  priç>és 
de  toute  dignité  ,  et  réservés  'au 
fugement  éternel  de  Dieu  ,  avec 
,Coré  ,  DatHan  et  Abiron,  C'étoit 
le  st)"le  du  temps ,  plutôt  que  cé^ 
Iiii  de  ce  "pontife  ,  assez  éclairé , 
et  plus  prudent ,  ce  semble ,  que 
certains  historiens  n'ont  voulu  le 
j>eindre.  Le  concile ,  après  avoir 
déposé  Eugène ,  lui  opposa  Amé-^ 
dée  VIII ,  duc  de  Savoie ,  qui 
fut  élu  pape  sons  le  nom  de 
T'éUx  V,  L'Eglise  fut  encore  une 
iois  déchirée  par  le  schisme.  Les 
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ttfty  ëtoîent  pour  FéUx ,  îe^filit 
grand  nombre  pour  Eugène  $  eff 
quelques— ims  ,  se  jouant,  égale-^ 
ment  des  deux  papes ,  n  en  re- 
connoissoient  aucun.  Eugène  étoit 
toujours  à  Florence ,  renvoyant 
les  foudres  que  Basle  lançoit 
contre  lu4.  En  1442 ,  il  transfert 
le  concile  à  Home,  et  mourut 
cinq  ans  après  en'  1447  ,  lassé 
et  détrompé  de  tout ,  dans  la* 
64*  année  de  son  âge  et  la  i6* 
de  son  pontificat.  11  s'édria  en- 
mourant' :  O  Gabriel  !  qu'il  eût 
été  bien  plus  à  propos  pour  toi 
de  n'être  ni  Cardinal,  ni  Pape; 
mais  de  vivre  et  de  mourir  dans- 
ton  cXoilre  s  occupé  des  exercices 
de  ta  règle  !  E  fut'  d'autant  plus- 
regretté  ,  qu>'il  donna  des  mar- 
ques non  équivoques  de  soft 
amour  sincère  pour  la  pai^i  y  dans 
un  discours  qu'il  adressa  aux  car-- 
dinaux  un  instant  avant  sa  mort.- 
Ce  fut  Eugène  qui  excita  les- 
rois  de  Pologne-  et  de  Hongrie- 
contre  les  Turcs ,  et  qui  les  força/ 
à  violer  l'a  paix  jurée  siir  TÉ— 
vangile ,  sous  prétexte  qu'elle 
avoit  été  faite  sans  la  participa- 
tion du  pape.  Ce  n'est  pas  1»* 
moindre  des  fautes  qu'on,  a  re^- 
prochées  à  ce  pontife.  Le  conti- 
nuateur de  F/^z^r)^  le  peint  ainsi,. 
dans  le  livre  109®  de  son  His- 
toire :  «  Si  Eugène  eut  des  dé-- 
fauts  ,  il  eut  aussi  de  grandes 
qualités.  Son  pontificat-  fut  dans 
une  continuelle  agitation  ^  mêlé- 
de  bonne  et  de  mauvaise  fortune  ;. 
mais  il  termina  assez  gloHeuse-- 
ment  toutes  les  guerres  qu'il  en-- 
t reprit ,  et  ne  se  mêla  point  dans- 
les  différends  qu'eurent  les  princes-- 
Chrétiens  pendant  son  pontificat. 
Il  obligea  les  Grecs^  à  se  soumet- 
tre à  l'église  Romaine,  et  con- 
vertit les  Arméniens  et  les  Jaco- 
bites  ;  il  fit  entreprendre  aux 
princes  Chrétiens  plosieura  cra>- 
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flàdes.,.  Quoiqu*il  ne  fôt  pw-en 
réputation  d'être  savant ,  il  n'a 
pas  laissé  de  composer  quelques 
écrits  contre  les  Hufisites.  U  ai- 
moit  le«  personnes  doctes ,  fonda 
plusieurs  églises ,  et  fut  trè5-cha-i 
ritable  envers  les  pauvres.  D  per- 
dit la  Marche  d'Ancone  ;  mais 
iî  la  recouvra  peu  de  temps  après. 
i3'il  fut  déposé  dans  k  concile  de 
Basle ,  il  ne  s'y  soumit  pa«  ce- 
pendant ;  il  ôta  même  la  pourpre 
a  ceux  qui  avoient  contribué  à 
«a  déposition,. i.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  eu  beaucoup  d'ambi-» 
tion.  La  faute  qu'il  fit  en  agian- 
dissant  son  neveu ,  qu'il  avoit 
élevé  au  cardinalat ,  et  en  se  re- 
posant sur  lui  dit  gouvernement, 
îni  attira  un©  grande  disgrâce. 
Ce  neveu  ,  qui  ne  songeoit  qu'à 
s'enrichir  et  a  se  divertir ,  en  usa 
si  mal  avec  les  Romains  ,  que 
ceux-ci,  ne  pouvant  plus  sou^ 
frir  sa  conduite,  et  furieusement 
iTritk.*s  d'un  outrage  signalé  qu'il 
leur  avoit  fait ,  prirent  les  armes 
contre  le  pape  ,  qui  eut  bien  de 
la  peine  à  se  sauver  par  le  Tibre  y. 
travesti  en  moix^e..  », 

V.  EUGÈNE,  évêque.  de 
Caçthage  ,  fut  élevé  sur  ce  siège 
l'an  481.11  gouvernojt  cette  église 
en  paix  ,  lorsque  le  roi  Hunnertc 
ordonna  que  tous  les  évêques 
Catholiques  se  trouvassent  à  Car- 
thage  ,  pour  y  disputer  avec  les 
prélats  Ariens.  La  conférence  sa 
tint  en  484  ;  mais  les  Ariens  la 
rompirent,  sous  de  mauvais  pr^ 
textes.  Hunneric  ,  leur  partisan  , 
persécuta  leurs  adversaires ,  sous 
des  prétextes  encorde  plus  mau-n. 
vais.  Il  ordonna  aux  évêques  de 
Jurer ,  «  que  leur  désir  étoit  qu'a- 
près sa  mort  son  fils  eut  le  trône.  » 
La  plupart  des  évêques  crurent 
qu'ils  pouvoient  faire  ce  serment  ; 
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rïc  \e$  condamna  tous  également  * 
les  premiers ,  comme  réfractaires 
aux  préceptes  de  l'Evangile  qiu 
défend  de  jurer  ;  les  autres^ 
comme  infidelles  à  leur  prince. 
Il  donna  ,  peu  de  temps  après  ^ 
des  ordres  pour  rendre  la  per- 
sécution générale.  A  Car  thage  , 
on  fit  souffrir  le  tourment  des 
coups  de  fouet  et  des  coups  de 
bâton  à  tout  le  clergé ,  composé 
de  plus  de  cinq  cents  personnes  ; 
après  quoi  on  les  bannit.*  Eugène 
fût  du  nombre  des  exilés.  Le 
saint  évêqtie  fut  appelé  sous  le 
règne  de  Gombaud  ,  et  exilé  en- 
core par  Thrasamond  son  suc-, 
cesseur.  On  l'envoya  dans  les 
Gaules.  Eugène  ,  retiré  à  Albi , 
couronna  par  une  mert  sainte, 
en  5o5 ,  une  vie  aussi  glorieuse 
que  traversée.  On  a  de  lui  une 
Lettre  dans  Grégoire  de  Tours* 

VL  EUGÈNE,  évêque  de 
Tolède  ,  gouveiçna  cette  église 
pendant  onze  aûs  ,  et  mourut 
en  646.  Il  possédoit  assez'  bien, 
pour  son  temps ,  cette  partie  des 
mathématiques  qui  sert  aux  cal- 
culs astronomique^ 

VIL  EUGÈNE,'  évêque  de. 
Tolède  ,  successeur  du  précé- 
dent, est  auteur  de  quelques 
Traités  de  théologie ,  et  de  quel- 
ques Opuscules  en  vers  et  en 
prose ,  publiés  par  le  P.  Sirmond, 
en  1619,  in— 8»,  avec  les  Poésies 
de  Draconce*  Le  st^le  â* Eugène 
manque  de  politesse  ;  mais  les 
pensées  en  sont  justes  et  les  sen- 
timens  pieux. 

EUGÈNE,  roy.  Marin». 

(  Sainte  ). 

VIIU  EUGÈNE ,.  horoma^. 
obscur ,  qui  avoit  commencé -par 
enseigner  la  grammaire  et  la  rhé^ . 
torique  ,  fut'  salué  eknpereur  »- 
Vien»ft  en  Dauphiiié  ,  pai:  l^ 
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comte  Arhogaste  ,  Gaulois  de 
naissance ,  après  la  mort  du  )euhe 
VaUatinien  ,  l'ail  392.  U  se  dé> 
clara  pour  le  Paganisme  ,  con- 
duisit son  armée  sur  le  Rhin ,  fît 
la  paix  avec  les  petits  rois  des 
Francs  et  des  Allemands ,  et  ayant 

Ï)assé  les  Alpes  ^^empara  de  Mi-^ 
an.  Enfin  9  ce  ridicule  usurpa- 
teur fut  vaincu  et  tué  le  6  sep*- 
tembre  894  9  par  ordre  de  l'em- 
pereur Théodose  ,  qui  le  £t 
décapiter  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Eugène  avoit  régné  plutôt 
en  esclave  qu'en  prince.  Arbo-^ 
gaste  ne  l'avoit  tiré  de  la  place 
de  maître  du  palais  qu'il  occu- 
poit ,  pour  le  placer  siu-  le  trône, 
que  dans  l'espérance  de  régner, 
sous  son  nom.  £n  effet ,  Eugène 
lui  abandonna  entièrement  le  soin 
du  gouvernement  et  le  comman- 
dement des  troupes  ,  et  il  ne  fut 
qu'un  fantôme  d'empere^jr. 

I X.  EUGÈNE ,  (  François  de 
Savoie  ,  plus  connu  Sous  le  nom 
de  Prince  )  généralissime  des  ar- 
mées de  l'empereur  ,  naquit  à 
Paris  le  18  octobre  i663,  d'Eu- 
gène^Maurice  ,  comte  de  Sois- 
sons  ,  et  d'OUmpe  Maticini  , 
nièce  du  tardiual  Mazarin.  Il 
ëtoit  arrière-petit-fils  de  Charles- 
Emmanuel  y  duc  de  Savoie.  H 
porta  quelque  temps  le  petit 
collet ,  sous  le  nom  de  l'abbé  de 
Carignan  ,  et  le  quitta  ensuite 
pour  le  service  militaire.  Cet 
homme  ,  si  dangereux  depuis  à 
X'Ouis  XIV  ,  ne  parut  pas  pou^ 
voir  l'être  dans  sa  jeunesse.  Le 
roi  ,  qui  le  jugeoit  plus  propre 
au  plaisir  qu'à  la  guerre ,  lui  re- 
fusa un  régiment,  après  lui  avoir 
refusé  une  abbaye.  Eugène ,  sans 
espérance  eu  France  ,  alla  servir 
en  Allemagne,  contre  les  Turcs , 
en  qualité  de  volontaire  ,  avec 
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comme  lui.  Louvois  écrivit  qu'il 
ne  rentreroit  plus  dans  sa  patrie. 
J'y  rentrerai  un  jour  ,  dit  le 
prince  Eugène  en  apprenant  ces. 
paroles  ,  en  dépit  de  Louvois.  Les^ 
prodiges  de  valeur  qu'il  fit  dans 
cette  campagne,  lui  méritèrent 
un  régiment  de  dragons.  L'em- 
pereur se  félicite it  d'avoir  acquis 
un  tel  homme.  Le  prince  Eugène 
avoit  toutes  les  qualités  propres 
à  le  faire  devenir  ce  qu'il  devint  : 
il  joignoit  à  ime  grande  profon- 
deur de  desseins  ,  une  vivacité 
prompte  dans  l'exécution.  Ses 
talens  parurent  avec  beaucoup 
plus  d'éclat  après  la  levée  du 
siège  de  Vienne.  L'empereur 
l'employa  en  Hongrie ,  sous  les 
ordres  «le  Charles  V ,  duc  de 
Lorraine  y  et  de  MaximiUen^ 
Emmanuel ,  duc  de  Bavière.  En 
1 69 1 ,  il  parut  sur  un  nouveau 
théâtre.  Il  délivra  Coni ,  que  le 
marquis  de  Bulonde  ,  subalterne 
du  maréchal  de  Catinat  ,  tenoit 
assiégé  depuis  onze  jours.  Il  in* 
vestit  ensuite  Carmagnole ,  et  le 
prit  après  quinze  jours  de  tran- 
chée. Sa  valeur  fut  récompensée 
en  1697  ^  par  le  commandement 
de  l'armée  impériale.  Le  1 1  sep- 
tembre de  cette  année  ,  U  rem- 
porta la  victoire  de  Zentha  ,  fa- 
meuse par  la  mort  d'im  grand 
visir  ,  de  17  bâchas  ,  de  plus  de 
vingt  mille  Turcs ,  et  par  la  pré- 
sence du  grand  seigneur.  Cette 
journée  abaissa  l'orgueil  Otto- 
man ,  et  procura  la  paix  de  Car- 
lo witz  ,  où  les  Turcs  reçurent 
la  loi.  Toute  l'Europe  applaudit 
à  cette  victoire  ,  excepté  les  en- 
nemis personnels  d'Eugène,  U 
en  avoit  plusieurs  à  la  cour  de 
Vienne.  Jaloux  de  la  gloire  qu'il 
alloit  acquérir  ,  ils  lui  avoient 
fait  envoyer  une  défense  formelle 
d'engager  une  action  générale. 
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nvLt  ;    et  a  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à  "Vienne  ,  quon  le  mit 
aux  arrêts ,  et  qu*an  lui  demanda 
son  épée.  La  voilà ,  dit  ce  héros  5 
puisque  f empereur  la  demande  : 
elle  est  encore  fumante  du  sang 
de  ses  ennemis.   Je  consens  de 
ne  la  plus  reprendre  ,  si  Je  ne  puis 
continuer  à  l'employer  pour  son 
service.  Cette  générosité  toucha 
tellement  Léopold ,  qu'il  donna 
à  Eugène  im  écrrt  qui  l'autorisoit 
à  se  conduire    comme  il  ]«  ju- 
geroit  à  propos  ,  sans  qu'il  put 
jamais  être  recherché.  11  répondit 
aux  envieux  ai  Eugène,  qui  vou- 
loient  le  faire  citer  à  nn  conseil 
de  guerre  :  A  Dieu  ne  plaise  que 
7>  traite  comme  un  prévaricateur , 
le  héros  par  qui  le  Ciel  m* a  aC" 
eordé  la  vietoère.  Comment  pour- 
roit—il  être  coupable,  lui  qui  a 
été  rinstrument  dont  Dieu  s*^est 
servi  pou>  châtier  les  ennemis  de 
son  fils.  La  Chrétienté  fiit  tran- 
quille et  heureuse  après  }a  paix 
de  Carlowitz  ;    mais  ce  ne   fut 
que  pour  quelques  années.  La 
succession  à  la  monarchie  d'Es- 
pagne alluma  bientôt  une  nou- 
velle guerre.  Eugène  pénétra  en 
Italie  par  les  gorges  du  Tirol, 
avec  trente  ipille  hommes ,  et  la 
hbérté     entière    de    s'en    servir 
comme  il  voudroit.  Il  amusa  les 
généraux  François  par  des  fein- 
tes, et  força  ,  le  9  juillet  1701 , 
le  poste  de  Carpi  ,    après  einq 
heures  d'un  combat  sanglant.  Ce 
succès  rendit  l'armée  Allemande 
niaîtresse  du  pays  entre  l'Adige 
et  i'Adda  ;  elle  pénétra  dans  le 
Bressan  ,  et  le  maréchal  de  Ca-^ 
tinat ,  qui  commandoit  l'armée 
f  rançcise ,  recula  jusque  derrière 
rOglio.  Le  maréchal  de  Villeroi 
vint  lui  ôter  le  bâton  de  com- 
mandement, et  fut  encore  moins 
heureux  :  il  passa  TOglio  ,  pour 
attaquer  Chiari  dans  le  duché  de 
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Modène.  Le  prince  Eugène  ,  re- 
tranché devant  ce  poste  rempli 
d'infanterie  ,  battit  le  général 
François,  et  le  contraignit  d'a-^ 
bandonner  presque  tout  le  Man- 
touan.  La  campagne  finit  par  la 
prise  de  la  Mirandole,  le  22  dé- 
cembre 1701.  Au  cœur  de  l'hiver 
de  l'année  suivante  ,  tandis  qu« 
Villeroi  dormoit  tranquillement 
dans  Crémone,  Eugène  pénètre 
dans  cette  ville  par  un  égont , 
et  le  fait  prisonnier.  Son  activité 
et  sa  prudence ,  jointes  à  la  négli- 
gence du  gouverneur,  lui  avoient 
donné  cette  place  ;  le  hasard ,  et 
la  valeur  des  François  et  des  Ir- 
landois  la  lui  ôtèrent.  Il  fut  con- 

,traint  de  se  retirer  le  sojr  du  pre- 
mier janvier  ,  après  avoir  com- 
battu tout  le  jour  en  héros.  Deux 
jours  après  on  prit  dans  les  cave» 
plus  de  i5o  Allemands  ,  qui^ 
voyant  la  ville  prise  ,  s*étoient 
établis  dans  le  lieu  qui  flattoit  le 
plus  leur  goût.  Le  duc  de  Ven^ 

•  dôme ,  petit-fils  de  Henri  IV , 
mis  à  la  place  de  Villeroi,  ré- 
para ses  fautes.  Il  battit  les  Im- 
périaux à  la  journée  de  Santa- 
Vittoria  ;  il  les  obligea  à  lever 
le  siège  de  Modène ,  et  le  vain- 
quit le  ï5  août  à  Lnzzara.  Cette 
bataille,  douteuse  dans  les  pre- 
miers instans  ,  et  peur  laquelle 
on  chanta  le  Te  Deum  à  Vienne 
et  à  Paris  ,  se  déclara  pour  la 
France  ,  par  la  grise  de  Guastalle 
et  de  quelques  villes  voisines.  Le 
prince  Eugène  quitta  l'Italie  pour 
passer  en  Allemagne  ;  il  n'avoit 
pas  remporté  de  grandes  victoi- 
res ,  mais  il  laissoit  les  troupeg 
en  bon  ordre.  L'ompereur  se  l'at- 
tacha, par  de  nouvelles  grâces  ; 
il  le  nomma  président  du  conseil 
de  guerre,. et  adrninistrateur  de 
la  caisse  militaire.  Le  comman-- 
dement  des  armées  d*Allemagn» 
liti  fui  confié.   Eugène ,  MofU 
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^rough  et  Helnsius ,  maîtres  en 
ouelque  sorte  de  l'Empire,  de 
lAngleterre  et  de  la  Hollande , 
étroitement  unis  par  l'esprit  et 
par  le  co&iir ,  formèrent  une  es* 
pèce  de  triumvirat  fatal  à  la 
France  et  à  l'Espagne.  Leurs 
troupes  réunies  formo^ent  un 
spectacle  imposant.  Eugène  dit 
à  Marlborough  :  Des  chevaux 
fiers ,  des  soldats  bien  vêtus ,  peu^ 
vent  s'obtenir  avec  de  l'argent. 
J^ais  on  n'achète  pas  Vair  as- 
suré que  montrent  nos  troupes w 
'^^'est  vous  ,  lui  répondit  le  gé- 
néral Anglois  ,  qui  leur  inspirez 
cette  fière  contenance.  Les  deux 
généraux  gagnèrent  en  1704  la 
bataille  de  Hochstet,  livrée  assez 
mal-à-propos  par  l'électeur  de 
Bavière  ,  secondé  du  maréchal 
de  Tallard,  Cette  victoire  fut  dé- 
cisive et  changea  la  face  des  af- 
faires. Plus  de  la  moitié  de  l'ar- 
mée Française  et  Bavaroise  fiit 
détruite  ;  le  reste  regagna  avec 
peine  les  bords  du  Rhin,  aban- 
donnant toutes  les  villes  de  la 
Bavière  et  de  la  Souabe.  On  pré- 
tend qa'Eugène ,  après  cette  ba- 
taille, invita  les  prisonniers  Fran- 
çois à  un  opéra ,  et  au  lieu  d'une 
pièce  suivie  ,  il  fit  chanter  cinq 
monologues  de  Quinault  à  la 
louange  de  Louis  XI V,  —  Vous 
voyez  ,  Messieurs  ,  leur  dit-il , 
que  j'aime  à  entendre  les  louanges 
de  votre  maUre,  Mais  ce  trait ,  qui 
auroit  été  une  dérision  cruelle , 
peu  digne  d'un  héros  ,  paroît  une 
anecdote  hasardée.  De  retour  en 
Italie  l'an  lyoS  ,  Eugène  essuya 
des  échecs.  Le  duc  àe.Ken^dôme 
le  repoussa  avec  gloire  à  la  Jour-^ 
née  de  Cassano  près  de  l'Adda  : 
journée  sanglante  et  moins  indé- 
cise que  ne  le  dit  un  historien 
François  ,  puisqu'elle  empêclia 
^e  prince  Eugène  de  passer  l'Adda. 
y^ffiée  Françoise  a)ant  assiégé 
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Turm  l'année  d'après,  Eugène 
vola  à  son  secours.  Il  passe  1q 
Tanaroaux  yeux  du  duc  d'Or- 
léans  ,  après  avoir,  passé  le  Pô 
à  la  vue  de  Vendôme.  Il  prend 
Correggio ,  Reggio;  il  dérobe  une. 
marche  aux  François,  les  force 
dans  leurs  lignes  ,  et  leur  fait 
lever  le  siège  le  7  septembre 
1706.  Après  avoir  délivré  Turiii 
et  bat-tu  les  François  ,  il  fit  ren^^ 
trer  le  Milanès  sous  l'obéissance 
de  Fempereur  ,  qui  lui  en  donna 
le  gouvernement.  Comme  ce  gé-» 
néral  avoit  tiré  des  marchands, 
merciers  de  Londres  les  secours 
nécessaires  pour  cette  expédi- 
tion ,  il  leiu:  en  annonça  le  suc- 
cès. Je  me  flatte  ,  leur  disoit— i^ 
dans,  sa  lettre  ,  d'avoir  employé 
votre  argent  à  votre  satisfaction* 
La  fortuné  continua  de  lui  être 
favorable  en  1707.  Les  troupejt 
Françoises  et  Espagnoles  éva- 
cuèrent la  Lombardie.  Le  généra^ 
Daun  s'empara  du  royaume  de 
Naples.  Eugène  pénétra  peu  de 
temps  après  en  Provence  et  en 
"Ûauphiné  par  le  Col  de  Tende^ 
Cette  invasion  heureuse  au  com^ 
mencement,  finit  comme  toutesi 
les  invasions  faites  dans  ces  pro^. 
vinces.  On  avoit  mis  le  siège 
devant  Toulon ,  on  fut  obligé  de 
le  lever.  La  Provence  fut  bientôt 
délivrée  ,  et  le  Dauphiné  sans 
danger.  La  prise  de  Suze  fut 
tout  le  fruit  de  cette  campagne. 
Le  prince  Eugène  ,  ayant  passÂ 
en  1708  des  bords  du  Var  aux 
bords  du  Rhin ,  mit  en  déroute 
les  François  au  sanglant  combafc 
d'Oudenarde.  Ce  n'étoit  pas  une 
grande  bataille  ,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  s  mais  ce 
fut  pour  les  François  une  fatale 
retraite.  Le  vainqueur  ,  niaitre 
du  terrain  ,  mit  le  siège  devant 
Lille  ,  défendu  par  Boufflers  :. 
(  Voyez  son  article.)  Cette  v4U.?.j| 
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$i  bien  fortifiée  ,  se  rendit  après 
une  défense,  de  quatre  mois.  Il 
dut  en  partie  son  succès  au  dé- 
couragement des  généraux  Fran- 
çois ;  aussi  ^  dan?  un  âge  plus 
avancé ,   il  rejetoit  les  louanges 
qu'on  lui  donnoit  sur  cette  en- 
treprise ^  trop  téméraire  dans  le 
projet ,  pour  être  glorieuse  dans 
l'exécution.   Cette    conquête  fit 
concevoir    aux    alliés    les   plus 
hautes  espérances  î  un  de  leurs 
officiers  poussa  la  présomption 
jusqu'à  dire ,  «  qu'il  ne  désespé- 
roit  point  de  voir  l'armée  péné- 
trer jusqu'à  Bayonne.»  Le  prince 
Eugène,  modeste  au  milieu  de 
$es  triomphes  ,•  lui   répondit   : 
Ouï,  pourvu  que  le  roi  de  France 
nous  donne  un  passe—port  pour, 
qller ,  et  un  passeport  pour  re^ 
venir.  Les  états-généraux  vou- 
lurent célébrer  la  prise  de  Lille 
Î)ar  de  vaines  réjouissances.  Mais 
e  prince  Eugène ,  de   concert 
avec    D/Iarlborough  ,    demanda 
que  l'argent  destiné  à  des  feux 
d'artifice  et   à  des  folies  passa- 
gères 9  dont  il  ne  testoit  rien  au 
bout   de   quelques   heures ,    fut 
employé  au  soulagement  des  sol- 
dats de   la  république  9    blessés 
pendant  la  campagne.  La  con- 
quête de  Lille  fut  suivie  de  la 
bataille  de  Maîplaquet,  gagnée 
le  10   septembre  1709  ,  sur  les 
maréchaux  de  Villars  et  de  Boiiff 
fiers,  qui  lui  disputèrent  long- 
temps   la   victoire.    Eugède^  fut 
dangereusement  blessé    dans  la 
plus  grande  chaleur  de  l'action. 
Les  officiers  qui  combattoient  à 
côté  de  lui  ,    voyant  son  sang 
ruisseler ,  le  pressèrent  de  se  re- 
tirer  au    moins   pour   quelques 
momens.  Qu'importe  ,    leur  ré- 
pondit—il 5  de  se  faire  panser ,  si 
nous  devons  mourir  ici  ?   Et  si 
nous  en  revenons  ,  il  y  aura  assez 
de  temps  pour  cela  ce  soir, .  Cette 
gr^dei^  d'axae  fit  tant  d'impies- 
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sîon  sur  les  soldats  ,   qu'ils  par- 
vinrent à  se  rendre  maîtres  du 
champ  de  bataille.  Marlborou^h 
ayant  été  disgracié,  Eugène  passa 
à  Londres  pour  seconder  sa  fac-i 
tion  ;  mais  ce  voyage  fut  inutile, 
il  retourna  seul  achever  la  guerre, 
C'étoit  un  nouvel  aiguillon  pour 
lui  d'espérer   de   nouvelles  vie-, 
toires ,  sans  compagnon  qiii  en 
partageât    l'honneur.   Il  prit  la 
ville   du  Quesnoy  en    1712,  et 
étendit  dans  le  pays  une  arméô 
d'environ  cent  mille  combattans^ 
Quoique  privé  du  secours  des  An- 
glois ,  il  étoit  supérieur  de  vingt 
mille    hommes    aux    François  j 
il  l'étoit   par    sa  position  ,  par 
l'abondance  des  magasins ,  et  par 
neuf  ans  de  victoires.  La  France 
et  l'Espagne  étoient  dans  l'alarme. 
Une  faute   qu'il  fit   à  Landieci 
qu'il   assiégeoit  ,    les  délivra  de 
leurs  inquiétudes.   Il  a  voit  cboigi 
Marchiennes  pour  l'entrepôt  de 
ses  magasins ,  afin  de  voir  pins 
souvent ,  dit— on  ,  une  Italienne 
.  fort  belle  qui    ètoit  dans  cetl.3 
ville ,  et  qu'il  cntrttenoit  alors. 
Le  dépôt  des  magasins  étant  trop 
éloigné  ,  le  général  Albermale  , 
posté  à  Denain  ,   n'étoife  pas  l\ 
portée  d'être  secouru  assez  tôtj- 
3'il  étoit   attaqué.  Il   Je  fut.  L<3 
maréclial  de  Villars  ,  après  avoir 
donné  le  change  au  prince  Eugène 
tomba  sur  Albcrmale,  et  rempor-. 
ta  une  victoire  signalée,  Eugène 
arrivé   trop    tard  ,    se   retira  , 
après  avoir  été  témoin  de  la  dé- 
faite de  ses  troupes.  Cette  vic- 
toire amena  la  paix.  Eugène  et 
Villars  ,  héros  au  champ  de  ba- 
taille ,    excellens    négociateurs 
dans  le  cabinet ,  la  conclurent  la 
6  mai  1 7 1 4  ,  à  Rastadt ,  'et  eW^ 
fut  suivie  du  traité  de  Badcn  ei\ 
Argaw  5  signé  le  7  septembre  di> 
la   même    année.  La    puissance 
Ottomane,  qui  aiiro;t  pu  atta- 
quer l'Allemagne  pendant  la  lou- 
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gue  pierre  de  170 1  ^  attendit  la 
conclusion  de  la  paix  générale. 
Le  grand  visir  AU  parut  sur  les 
frontières  de  l'empire  avec   i5o 
mille  Turcs.  Eugène  le  battit  en 
1716,  à  Temosv/ar  et  à  Peter- 
waradin.   U  entreprit  ensuite  le 
siège  de  Belgrade  ;  les  ennemis 
vinrent  l'assiéger  dans  son  camp , 
«t ,  non  contens  de  le  bloquer  y 
as  avancèrent  à  lui  par  des  ap- 
proches  et  des    tranchées.    Le 
prince  Eugène  ,  après  leur  avoir 
laissé  passer  un  ruisseau  qui  les 
séparoit  de  son  camp  ,  sortit  de 
ses  retranchemens ,  les  déùt  en- 
tièrement ,  leur  tua  plrts  de  vingt 
mille  hommes ,  et  s'empara  de 
leurs  canons  et  de  leurs  bagages. 
Belgrade  n'ayant  plus  de  secours 
à  espérer,  se  rendit  au  vainqueur. 
Une  paix  avantageuse  fut  le  huit 
de  ses  victoires.  Couvert  de  gloi- 
re ,  il  retourna  à  Vienne ,  où  ses 
,   «nnemis  vouloient  lui  faire  faire 
son  procès ,  pour  avoir  hasardé 
Tétat  qu'il  avoit  sauvé  ,  et  dont 
il  avoit  reculé  les  frontières.  La 
double  élection  faite  en  Pologne 
ayant  rallumé  la  guerre  en  1 733 , 
le  prince  Eugène  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  sur  le  Rhin. 
Les  François  prirent  Philisbourg 
à  sa  vue.  Il  ny  avoit  plus  dans 
l'armée    impériale   que   l'ombre 
du  prince  Eugène  :  il  avoit  sur- 
vécu à  lui-même  ,  et  il  craignoit 
d'exposer  sa  réputation ,  si  solir- 
dement  établie ,  au  liasard  d'une 
i8«  bataille.H  mourut  subitement 
à  Vienne  ,  en  1736  ,  à  73  ans , 
regretté  de  l'empereur  et  des  sol- 
dats.   Les   malheurs   de   l'année 
suivante  ne  justifièrent;  que  trop 
ces  regrets.  L'empereur ,  qui  lui 
devoit  la  gloire  de  son  règne, 
,  disoit ,  au  milieu  des  pertes  qui 
suivirent  sa  mort  :  La  fortune  de 
l'état  est-^Ue  morte  avec  ce  hé^ 
ros  ?   Le  prince  Eugène  fut  le 
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plus  heureux  général  et  le  plus 
habile  ministre  que  la  maison 
d'Autriche  eût  eu  depuis  plu-» 
sieurs  siècles. 

Au  milieu  de  la  paijf  ,  au  militu  des 
hasards  , 

La  yeriu  ,  la  sagesse  et  l'amour  des 
beaux  arts , 

Firent  le  fondement  de  sa  gloire 
suprême  ; 

Et  modeste  vainqueur  de  cent  rivaux 
soumis , 

Ce  fut  en  apprenant  à  se  vaincre  lui- 
même, 

QyH  apprit  à  dompter  ses  plus  fitrs 
ennemis, 

LB.  Rousseau. 

Le  prince  Eugène  avoit  un  esprit 
plein  de  justesse  et  d'élévation  ^ 
les  qualités  et  le  courage  nécefr- 
saires  pour  triompher  des  capi^ 
taines  les  plus  expérimentés.  S'il 
échoua  quelquefois  dans  ses  er\r* 
treprises,  les  circonstances  qui 
les  lui  firent  manquer ,  lui  va- 
lurent  de.  nouveaux   éloges.    Il 
n'étoit  pas  toujours  le  maître  do 
faire  ce  qu'il  vouloit.  Un  de  ses 
amis  lui  demanda  un  jour  ,  pen- 
dant la  longue  .  guerre  pour  la 
succession  d'Espagne ,  la  cause 
de  la  profonde  rêverie  oii  il  le 
voyoit  plongé.  Je  fais  réflexion, , 
dit-il ,  (\ue  si  Alexandre  le  Grand 
eût  été  obligé  d'avoir  Vapproba-t 
tion  des  Députés  de  Hollande, 
pour  exécuter  ses  projets  ^    ses 
conquêtes    n'auroient  pas    été  à 
beaucoup  près   si  rapides,,,.   Le 
courage  n'étoit  pas  la  seule  qua- 
.  lité  du  prince  Eugène,  Les  trai- 
tés de  Rastadt  et  de  Passarovritz 
ont  autant -immortalisé  son  nom 
que  ses  victoires.  Il  étoit  le  père 
des  soldats  et  le  modèle  de^  mi- 
nistres :  philosophe  doux ,    hu- 
main ,  tolérant ,   sans  orgueil  , 
sans  dédain ,  sans  faste ,  et  d'une 
générosité  peu  commune.  Qu^w 
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qiie  froid  et  réservé  ,  il  étoit 
«ensible  aux  charmes  de  Tamitié. 
H  cidtiva  les  lettres  dans  le  cours 
de  ses  victoires,  et  les  protégea 
pendant  son  ministère.  Voyez 
l'article  IL  Rousseau.  Tous  les 
'  beaux  arts*  avoient  des  iattraits 
pour  lui.  H  ne  voulut  jamais  se 
marier.  Une  femme  lui  paroissoit 
un  fardeau  embarrassant  pour 
un  héros ,  qui  oublie  souvent 
son  devoir  pour  penser  à  sa  for- 
tune ,  et  qui  ménage  &es  jours 
£  ourles  conserver  à  une  épouse, 
ne  voyoit  dans  l'amour  qu'une 
passion  folle ,  qui  étend  l'em- 
pire des  femmes  y  et  restreint 
celui  des  hommes.  Les  Amou-^ 
reux  ,  disoit— il  ,  sont  dans  la 
société  ce  que  les  Fanatiques  sont 
dans  la  Religion,..,  «  De  trois 
empereurs  qu'il  avoit  servis,  le 
premier  ,  Léopold  ,  avoit  été  , 
disoit— il  ,  son  père ,  parce  qu'il 
avoit  eu  soin  de  sa  fortune 
comme  de  celle  de  son  propre 
Êls  ;  le  second  ,  Joseph  ,  son 
frère  ,  parce  qu'il  l'avoit  aimé 
comme  un  frère  ;  le  troisième , 
Charles  VI,  son  maître  ,  parce 
qu'il  l'avoit  récompensé  en  roi.  » 
Ce  qui  met  le  dernier  trait  à 
soi  éloge  ,  c'est  qu'il  connois- 
soit  le  Christianisme ,  le  res-i 
pectoit  et  l'aimoit.  Il  portoit  , 
dans' ses  expéditions  militaires, 
V Imitation  de  Jésus-'Ckrist ,  livre 
plus  propre  à  faire  sentir  le  néant 
de  la  gloire  humaine ,  et  à  ra- 
mener à  l'auteur  de  la  véritable 
gloire.  Ses  Batailles  ont  été  im- 
primées en  172.9 ,  2  vol.  in-folio , 
auxquels  on  a  joint  un  Sup^ 
plément,  1747.  On  peut  voir  aussi 
\ Histoire  du,  prince  Eugène ,  im- 
primée à  Vienne  depuis  quelques 
années  en  5  vol  in-ria  :  elle  offre 
quelques  particularités  curieuses, 
quoiqu'elle  ne  soit  très-souvent 
qu'une  compiktion  de  Gazettes* 
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EUGÉNIE,  (Sainte)  Vierge, 
donna  sa  vie  pour  sa  foi  ,  et 
périt  à  Home  sous  l'empire  d^ 
Valérien.  \ 

EU.GÉRIE  ,  (Mythol.) 
divinité  Romaine,  invoquée  par 
les  femmes  enceintes ,  pour  être 
délivrées  de  tout  accident  pendant 
leur  grossesse. 

EUGIPPIUS,  originaire  de  la 
Norique,  suivit  sa  nation  lors- 
que Odoacre  la  transféra  en  Ita-« 
lie  ,  l'an  48 S  :  il  se  fixa  au 
royaume  de  Naples  ,  et  y  fut 
abbé  de  LucuUaiio  ou  de  Saint-f 
Severin.  Il  est  auteur  du  TAe-* 
saurus  ex  Augustino  ,  in— folio  , 
Basle  ,  1542  ;  et  d'une  Vie  de 
St.  Augustin  de  Favianes,  insérée 
dans  Bollandus,  *" 

EUGUBINUS,  Voyez 
Steucus.^ 

ÉVILMÉRODAC,  roi  de 

Babylone  ,  succéda  à  son  père 
Nabuchodonçsor ,  vers  l'an  S6z 
avant  Jésus  -  Christ.  Ce  jeune 
prince  avoit  gouverné  despôti- 
quement  le  ro>*aume  pendant  les 
sept  années  de  la  démence  .de 
son  père.  Nabuchodonosor  étant 
rémonté  sur  le  trône  après  avoir 
recouvré  la  raison  ,  arrêta  toutes 
les  entreprises  de  son  fils  contre 
lui,  et  le  tint  enfermé.  Celui-ci, 
dans  ^sa  prison ,  lia  une  étroite 
amitié  avec  Jéchonias ,  roi  de 
Jiida ,  que  Nabuchodonosor  t»« 
noit  aussi  dans  les  fers.  Ce 
prince  étant  mort ,  Evilmérodac 
monta  sur  le  trône,  tira  Jécho- 
nias de  prison,  et  le  combla  de 
faveurs.  On  dit  qu'il  eut  la 
cruauté  de  priver  de  la  sépulture 
le  corps  de  son  père ,  et  même 

S  ail  le  lit  hacher  en  morceaux, 
fut  assassiné  par  son  beau- 
frère  Nériglissor ,  après  un  rèjfne 
de  deux  ans. 
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ÉVITERNE,  (MythoL)  Iw 
anciens  acioroient  sous  ce  nom  un 
Dieu ,  de  ]a  puissance  duquel  iU  se 
form oient  une  très-grande  idée  , 
et  qu  ils  par^iissoient  mettre  au- 
dessus  de  celle  de  Jupiter,  Quel- 
ques rtythologistes  croient  que 
ce  dieu  étoit  Jupiter  même.  £;-/- 
TERNE  signifie  immortel ,  et  l'on 
appel  oit  quelquefois  les  Dieux 
éviterai  et  Mvintcgri,  pour  mar- 
quer leur  immortalité. 

EULALIE  ,  (  Sainte  )  vierge 
et  martyre  de  Barcelone  ,  sous 
l'empire  de  Dioctétien*  Son  nom . 
est  plus  connu,  que  le  détail  de 
6es  souffrances» 

EULALIUS  ,  antipape  , 
qu'une  cabale  opposa  au  pape 
Boniface  Jen  4 1 8  ,  et  que  l'empe- 
reur Honorius  fit  chasser  comme 
un  intrus. 

EULER,  (I^onard)  membre 
des  académies  de  Paris,  de  Pé- 
tersbourg  et  de  Londres ,  naquit 
à  Basle  le  i5  avril  1707  d'un 
ministre  Protestant.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  ,  y  se 
Consacra  à  la  théologie  et  aux 
langues  orientales  pour  complaire 
à  son  père  :  mais  un  goiit  irré- 
sistible ,  qui  l'avoit  porté  de 
bonne  heure  à  s'appliquer  aux 
mathématiques,  l'y  ramena  bien- 
tôt. Ses  linisons  avec  Nicolas  et 
J)aniel  Bernouilli  accélérèrent  ses 
progrès  dans  la  carrière  des 
sciences.  Ces'  deux-  célèbres  géo*^ 
mètres  ayant  été  appelas  à  Peters- 
bourg  en  1725  ,  l'engagèrent  deux 
ans  après  à  quitter  sa  patrie 
pour  se  rendre  auprès  d'eux.  Il 
re  tarda  pas  d'enrichir  les  recueils 
ide  l'académie  de  cotte,  ville  de 
plusieurs  Mémoires  ,  qui  exci- 
tèrent entre  Daniel  Bernouilli  et 
Jui  une  émulation  qui  ne  dégé- 
néra poiîit  en  envie,  ^^ou  cgn^^ 


Eut 

tent  de  perfectionner  le  calcul 
intégral,  £«/er  inventa  le  calcul 
des  sinus ,  et  simplifia  les  opé^ 
rations  analytiques.  La  réputation 
qu'il  acquit  de  génie  transcen-* 
dant  et  inépiiisable ,  alla  jus-» 
qu'aux  oreilles  des  souverains.  Le 
roi  de  Prusse  l'invita  en  1741: 
de  se  rendre  à  Berlin ,  pour  don>^ 
ner  de  l'éclat  à  l'académie  qui 
alloit  naître  sous  les  auspices  do 
ce  prince  philosophe.  En  arri-. 
vant ,  il  fut  présenté  à  la  reine 
mère  ;  femme  d'esprit  ,  qui  ce-i 
pendant  ne  put  obtenir  de  lui 
que  des  monosyllabes.  Elle  repro-i 
cha  au  géomètre  cette  timidité, 
cet  embarras  quelle  croyoit  ne 
pas  mériter  d'inspirer....  Pourquoà 
ne  vouîezr^ous  donc  pas  me  par-, 
1er  ?  lui  dit-eUe  :  Madame  y  lur 
répondit-il ,  parce  que  je  viens, 
d'un  pays  oà  quand  on  parle  on., 
est  pendu.  En  effet ,  à  l'époqua 
ou  Euler  se  trouva  en  Russie, 
ce  grand  empire,  gouverné  par- 
un  étranger,  gémissoit  sous  un 
despostisme  trop  souvent  arbi- 
traire. La  Prusse  fut  im  séjour 
plus  agréable  pour  ce  philosophe, 
malgré  quelques  chagrins  passa- 
gers qu'il  y  éprouva.  Les  Russes 
ayant  pénétré  dans  la  Marche  ,, 
en  1760,  pillèrent  une  métairie 
qu'il  avoit  auprès  de  Charlottem- 
bourg.  Le  général  ToUleben  ré-» 
para  ce  dommage  ,  en  lui  accor-^ 
dant  une  indemnité  considérai  le^ 
à  laquelle  l'impératrice  EUzabeth 
ajouta  un  don  de  quatre  mille 
florins.  Euler  passa  vingt— cinq 
ans  à  Berlin  ,  et  n'obtint  que 
difficilement  la  permission  de  re- 
tourner k  Pétersbourg.  A  peine 
y  fut-il  arrivé  ,,  qu'il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  violente,  qui 
le  laissa  aveugle.  Son  activité , 
sa  fécondité  même  ne  furent 
point  ralenties  par  la  perte  de. 
la  vue.*  ta  force  singidiC;r<5   (^ 
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$àh  întelligerice  servit  de  sup- 
plément à  ses  yeux.  Il  ne  cessa 
de    travailler  jusqu'à   sa  mprt  , 
Arrivée   le   7,  septembre    1783  , 
dans  la   776^  année  de  son  âge. 
ïl  avoit  été  marié  deux  fois,  et 
nvoit    eu    treize   enfans  ,    dont 
ï'aîné  marche  depuis  long-temps 
snr  les  traces  de  son  illustre  père. 
lînc  humeur  toujours  égale,  une 
gaieté  douce  et  naturelle,  une 
certaine  causticité  mêlée  de  bon- 
ïioinmie,  une  manière  de  raconter 
r.aîve  et  plaisante,  et  "un  grand 
fjnâ  d'érudition  ,   rendo^ent    sa 
conversation    agréable   et    utile, 
^^on  extrême  vivacité  rcntraînoit 
qsielquefois  ;  miis  sa  colOre  étoit 
ôassitôt  éteinte  qu  enflammée.  It 
,  éCoit  d'ailleurs  bon  époux,  père 
tendre  ,   ami   sensible  ,    citoyen 
?;élc ,  et  fidelle  à  tous  les  devoirs 
de    la   société  ,   ainsi   qu'à   ceux 
de  la  religion.  On   a  de  lui  un 
grand  nombre  à' Ouvrages  ,    oti 
il  paroît  à  la  fois  original  et  pro- 
fond ,    élégant  et  clair.   Il  n'est 
presque  aucim  de  ses  écrits  qui 
ïie  renferme  quelque  découverte 
ïiouveîle,  ou  quelque  vue  ingé- 
nieuse  qui   pourra  y    conduire. 
On  y  trouve  les  intégrations  les 
plus    heureuses  ,    de   profondes 
recherches  sur  la   nature   et  les 
propriétés  des  nombres  ,  la  dé-" 
monstration  de   plusieurs   théo- 
rèmes de  Fermât ,  la  sf>Tution  de 
divers  problêmes  éur . Téquilibre 
^t  le  mouvement  des  corjA  so- 
lides ,    flexibles   et    élastiques  , 
enfin  tout  ce  que  la  théorie  du 
mouvement  des  corps  célestes  a 
de  plus  épineux.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  I.  Une  Dissertation 
sur  la  natiire-et  la  propagation 
du  son,  II.  —  sur  la  nature  des 
vaisseaux  ,    que   l'académie    de 
!Paris  honora   de    \ Accessit    en 
ijij.  IIÏ.  Mémoire  sur  la  nature 
^l  les  propriétés  du  feu, ^  cauronné 
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par  racadémie  de  Paris  en  173^» 
IV. —  sur  le  flux  et  le  reflux  de 
la  mer ,  couronné  par  la  même' 
académie  en  1740.  Il  y  expliqite 
l'action  du   soleil  et  de  la  lune 
sur  la   nlier ,  et  appuie  son  ex»* 
pliçation  de  beaucoup  de   géo- 
métrie et  de  calculs;  ce  qui  n'a 
point  'empêché  plusieurs  savan* 
de  la  regarder   comme  peu  sr.-^ 
tisfaisante.  V.  Cinq  Mémoires  sur 
différentes  questions  de  mathé-» 
raatiques  ,  dans  les  Mélanges  de 
Berlin;  c'est  peut-être  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  dans  cette  collec- 
tion. VI.  Plusieurs  Dissertations- 
dans  les  Mémoires    des    acadé- 
mies de  Pétersbourg  et  de  Berlin.^ 
V  1 1.    Elémetis   d'Algèbre.    Cet 
ouvrage  qii'il  fit  étant  aveugle  ,'a 
été  traduit  en  russe,  et  en  francois  , 
par  les  soins  des  frères  Bruyset  ^   ' 
qui  l'ont  imprimé  en  1773  et  en 
1 7  9  4 ,  à  Lyon ,  2  vol.  in-S» ,  avec 
des  additions  de  la  Grange.  Il  est* 
écrit  avec  clarté  et  nléfhode.  VlïL^^ 
Trois  Mémoires  sur  les  Inégalités 
dans  les  mouvemens  des  planètes  ,- 
couronnés  à  Paris.    IX.  Deux 
Mémoires  sur  la  perfection  de  lat^ 
'Théorie  de  la  hune ,  couronnés 
a  Paris  en  1 770  et  1 772.  X.  Opus-*^ 
cilla    analytica  ,    1783  ,  in  —  4.«>. 
Ce  sont  des  Mémoires  réunis  9' 
quT  '  avoient  d'abord  paru   sépa- . 
rément.  Son  IntroducUon  à  l'ana- 
lyse des  infiniment  petits  ,  a,  été 
traduite  du  latin  par  MM.  Pezzy 
et  Kramp  ,  1786  ,3  vo]  111-4.". 
XT.  Scientia  navatis  ,  2  vo^  in-4,** 
XII.    Mechanica    sii/p    scientia  ' 
mot'ls,  2  vol.  in-4.**  XIII.  C^/7^-. 
tructio     ïentium     ohjecti^'nrum  ,  * 
in— 4**;    et    un   grand   nombre 
d'autres  ouvrag-^s  ou   mémoires. 
•  Euler  avoit   cultivé  non— seule- 
ment toutes  les  sciences  mathé-» 
matiques  ,    mais    la    littérature 
ancienne  et  les  langnes  savantos.. 
Il  savolt  par  cç^yxrY Enéide.  Oa' 
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a  prétendu  qu*i>  avoit  porté  sa 
curiosité  jusqu'à  s'instruire  des 
procédés  et  des  règles  de  l'Astro- 
logie. La  plupart  des  princes  du 
Nord  lui  donnèrent  des  marques 
d'estime.  Dans  le  voyage  que  le 
Prince— Royal  de  Pnisse  fit  à 
Pétersbourg  ,  il  prévint  la  visite 
d*Eulâr,  et  passa  quelques  heures 
A  côté  de  cet  illustre  vieUlard, 
i^ant  ses  mains  dans  les  siennes. 
L'académie  de  Pétcrsbourg  porta 
«olennellement  son  deuil ,  et  lui 
décerna  à  ses  frais  un  buste  de 
Aarbre  ,  qui  a  été  placé  dans 
les  salles  d'assemblée.  Son  éloge 
par  Nicolas  Fuss ,  son  élève ,  a 
«té  imprimé  à  Berlin  en  1783  ; 
Je  Journal  £nqxlopédique  du 
mois  de  mai  1784  ,  en  donne 
Tanalyse.  La  liste  des  ouvrages 
^Euler  est  immense^  et  contient 
aeule  5 1  pages  de  cet  éloge. 

L  EULOGE ,  pienx  et  savant 
patriarche  d'Alexandrie,  mort  en 
607  ,  laissa  divers  Outrages  contre 
les  Novatiens  et  contre  d'autres 
iiérétiques  de  son  temps.  H  fiit 
uni  d'une  étroite  amitié  avec 
5&  Grégoire  le  Grand. 

IL  EULOGE  DE  CoRDouE, 
né  dans  cette  ville  vers  l'an  800  ; 
fut  élevé  au  sacerdoce ,  et  en  rem- 
plit tous  les  devoirs  avec  zèle.  Les 
Sarrasins  d'Espagne,  qui  étoient 
Mahométans,  ayant  exolté  une 
persécution,  il  fortifia  par  ses 
écrits  et  ses  discours  les  fidelles. 
Il  fut  élu  archevêque  de  Tolède  j 
mais  les  infidelles  lui  firent  tran- 
cher la  tête  en  809  ,  avant  qu'il 
pût  recevoir  la  consécration  épis- 
copaJe.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui,  sont  :  L  MerAo-- 
riale  Sanctorum;  c'est  une  his- 
toire de  quelques  martyrs.  II.  Apo- 
logie pour  les  Martyrs,  contre 
ceux  qui  disoient  qu'ils  nuisoient 
plus  qu'ils  ne  profitoient  à  l'Es- 
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pagne.  IH-  Exhortation  au  "Mcar^" 
tyre.  Ces  ouvrages  se  trowent 
dans  le  4»  voL  de  YHisparUa  iU 
luslrata,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

EULOGIE,  sœur  aînée  de 
Michel  Paléologue ,  prédit  à  ce* 
lui-ci  sa  grandeur  future.  II  étoit 
au  berceau  :  ne  pouvant  réussir 
à  l'endormir,  elle  lui  chanta  une 
chanson  commençant  par  ces 
mots  :  «  Courage,  empereur  de 
Constantinople  !  tu  y  feras  ton 
entrée  par  la  porte  dorée.  »  L'en- 
fant sourit  et  s'endormit  ;  ce  qui 
fut  regardé  dès-lors  comme  un 
présage  qu'il  parviendroit  à  l'em- 
pire. Eulogie ,  sou«  le  règne  dtf 
Michel  y  se  déclara  l'ennemie  des 
Chrétiens.  Sa  haine  contre  l'église 
fit  naître  la  dissention  entre  elle 
et  son  frère  ;  et  elle  alla  jusqu'à 
solliciter  le  Soudan  d'Égj-pte  de 
lui  faire  la  guerre, 

EUMANE,  peintre  d'Athènes, 
disputa  à  Feriphante  de  Corinthe, 
la  gloire  d'avoir  peint  le  premier 
avec  des  couleurs.  Avant  lui ,  on 
ne  distinguoit  les  figures  que  par 
des  hachures. 

EUMÊE,  fils  du  roi  de  l'isU 
de  ScjTosdansla  mer  Egée,  de-r 
vint  favori  d'tT^jrj^ ,  et  ce  prince 
lui  confia  le  soin  de  ses  états, 
lorsqu'il  partit  pour  Troie.  Ce 
fiit  aussi  celui  auquel  ce  héros 
se  fit  çonnoitrê  Je  premier  à  son 
retour ,  après  20  ans  d'absence. 

EUMÉLUS,  fils  d'^^^^^et 
d*Alceste ,  alla  au  siège  de  Troie, 
et  y  conduisit  onze  vaisseaux^  Aux 
jeux  funèbres ,  célébrés  en  hon- 
neur de  Patrocle ,  il  disputa  le  prix 
de  la  course  des  chars  ^  Diomède, 
Ses  cavales,  dit-on  ^avoient  dans 
leurs  courses  l'agilité  du  Vol  des  oi- 
seaux. Il  reçut  de  la  main  ^Achille 
une  belle  cuirasse  d'airain. 
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l  EUMENE,  capitaine  Grec,- 
ïiin  des  plus  dignes  successeurs 
^Alexandre  le  Grand ,  étoit  fils 
d'un  voitnrier.  Il  avoit  les  qualités 
qui'  font  le  héros  dans  la  guerje 
et  l'homme  estimable  dans  la  paix, 
et  il  dut  son  élévation  à  ces  qua- 
lités. Alexandre  lui  fit  épouser  la 
lœur  de  Barsine  ,  l'une  de  ses 
femmes.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant, Èumène  acheva  la  con- 
quête de  la  Cappadoce  et  de  la 
Paphlaofonie  ,  et  fut  gouverneur 
de  ces  deux  provinces  ;  mais  An^ 
tigone  ne  voulut  point  l'y  laisser 
établir.  Se  voyant  sans  ressource, 
il  se  rendit  auprès  de  Perdiccas  , 
qui  le  chargea  de  porter  la  guerre 
sur  les  bords  de  l'Hellcspont  , 
contre  les  princes  ligués  contre 
lui.  Il  défit  Cratère  et  Néopto- 
lème.  Le  premier  périt  dans  la 
mêlée  ;  et  il  tua  le  second  de  sa 
propre  main.  Eumène  pleura  Cra- 
tère, son  ancien  ami,  lui  rendit 
les  derniers  devoirs ,  et  fit  porter 
ses  cendres  en  Macédoine,  h  sa 
famille  :  action  de  générosité, 
dont  un  historien  philosophe  se 
charge  avec  plus  de  plaisir,  que 
du  détail  fatigant  de  tant  de 
meurtres  inutiles.  Eumène  mar- 
cha ensuite  contre  Antipater,  le 
vainquit  et  s'empara  de  plusieurs 
provinces.  Après  la  mort  de  l'am- 
bitieux Perdiccas ,  il  eut  à  com- 
battre Antigone,  Ce  général  tâ- 
cha de  corrompre  les  principaux 
officiers  dEumène  ,  en  leur  fai- 
sant des  offres  magnifiques  qu'ils 
rejetèrent.  Eumène  les  loua  de 
leur  fidélité ,  et  leur,  raconta  l'his- 
toire du  lion  amoureux,  qiû, 
pour  épouser  une  fille  d'une  grande 
beauté ,  consentit'  que  le  père  de 
la  fille  lui  fit  rogner  ^  les  dents 
et  les  ongles.  «L'opération faite, 
le  père,  se  méfiant  de  cette  bête 
féroce ,  prit  un  bâton  et  chassa 
tiii  «nnemi  qui  If«uroit  bientôt  dér* 
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Voré.  Voilà,  ajouta  Eumène ,  ce 
que  feroit  Antigone  ;  il  vous  fait 
à.  présent  de  grandes  promesses 
pour  se  rendre  maître  de  toutes 
vos  forces  :  mais ,  dès  qu'il  vous 
tiendroit ,  il  vous  ^  feroit  sentir 
ses  ongles  et  ses  dents.  »  Les  deux 
généraux  se  livrèrent  bataille  à 
Orcinium  en  Cappadoce ,  ïan  3 20 
avtant  J.  C.  Eumène  y  fut  vaincir 
par  la  trahison  âiApoUomde  , 
commandant  de  la  cavalerie.  Le- 
traître  fut  pris  et  pendu  sur-le- 
champ.  Eumène  ,  obligé  d'errer 
et  de  fuir  sans  cesse ,  congédia 
une  partie  de  ses  troupes ,  et  ne-  - 
retint  que  cinq  hommes ,  avec  les- 
quels il  s'enferma  dans  le  château 
de  Nora  sur  les  frontières  de  la 
Cappadoce  et  de  la  Lycaonie.  ït 
y  soutint  un  siège  d'un  an.  Après 
différens  succès  mêlés  de  revers  , 
Antigone  tâiWa.  en  pièces  l'arrière- 
garde  de  son  ennemi ,  et  prit  le< 
bagage  de  son  armée  :  c'est  ce  qui- 
décida  la  victoire  en  sa  faveur... 
Avant  la  bataille ,  Eumène  avoit 
fait  son  testament  et  brûlé  toutes 
les  lettres  qu'on  lui  avo'it  écrites  y 
ne  voulant  pas  qu'après  sa-  mort^ 
ceux  qui  lui  avoient  donn-é  de» 
avis  secrets  fiissent  exposés  à 
des  recherches  dangereuses.  Lr. 
vainqueur  fit  dire  aux  officiers- 
et  aux  Argyraspides  ,  phalange' 
des  Macédoniens,  qu'il  leirr  ren- 
droit  tout  ce  qui  leur  appar- 
tenoit,  s'ils  lui  lîvroient  Eumène^ 
Us  eurent  la  lâcheté  de  recpuvrer 
à  ce  prix  leur  bagage.  Quand  cet 
illustre  prisonnier  fut  arrivé  au 
camp  ennemi ,  Antigone  n'eut  pas 
le  courage  de  le  voir,  parc©  que 
sa  présence  étoit  un  sanglant  re- 
proche contre  lui.  Ceux  à  qui  il 
l'a  voit  donné  en  garde ,  lui  ayant; 
deqiandé  comment  il  vouloit 
qu'on  le  gardât  :  Comme  un  Elé^* 
pkant ,  leur  dit  Antigone ,  ok 
comme  utk  Idon^  Mais  ^  qu<^qufrs . 
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jours  après ,  attendri  et  touché 
de  compassion ,  il  ordonna  qu'on 
lui  ôtât  ses  fers  les  plus  pesans , 
et  qu'on  lui  donnât  un  de  ses  do- 
mestiques pour  le  servir  :  et  il 
permit  à  ses  amis  de  le  voir ,  de 
passer  avec  lui  les  journées  en- 
tières ,  et  de  lui  porter  tous  les 
rafraîchissemens  dont  il  ponrroit 
avoir  besoin.  Antigone  fut  quel- 
que temps  en  balance  sur  ce  qu'il 
devoit  faire  de  son  prisonnier.  Ils 
avoient  été  amis  intimes  en  ser- 
vant sous  Alexandre  :  le  souvenir 
de  cette  ancienne  amitié,  réveilla 
en  lui  quelques  sr^ntiioens  de 
bonté.  Son  filsl>e»'mt^irîï^§©llicita 
fortement  aussi  en  sa  faveur  ; 
mais  l'intérêt  de  se  délivrer  d'un 
ennemi  dangereux ,  combattant 
dans  Antigone  les  sentimens  gé- 
néreux qne  son  fils  lui  inspiroit , 
il  ordonna  qu'on  le  défit  d'Eu- 
mène  dans' la  prison  :  ce  qui  fut 
exécuté  l'an  3 1 5  avant  J.  C.  Telle 
fiit  la  fin  d'un  des  hommes  les 
plus  accomplis  de  son  siè?cle  en 
tout  genre ,  et  peut-être  le  plus 
digne  de  succéder  à  Alexandre,  Il 
possédoit  toutes  les  qualités  de 
l'homme  de  guerre  et  du  grand 
capitaine.  Mais  je  mets  au*dessus 
de  tout  cela ,  son  attachement  in- 
xiolable  pour  son  prince ,  sa  ri- 
goureuse probité ,  et  les  senti- 
mens d'honneur  qui  régnoient  en 
lui.  II  ne  manquer  pas  cependant 
d'adresse  dans  l'occxision.  Voyant 
que  plusieurs  de  ses  officiers  n'é- 
pioient  qu'un  moment  favorable 
pour  se  défaire  de  lui,  il  em- 
prunta de  grosses  sommes  de  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  suspects , 
afin  qne  la  crainte  de  perdre  leur 
argent .  les  engageât  à  veiller  sur 
la  vie  de  celui  à  qtii  ils  avoient 
prêté.  Ainsi,  dit  Plutnrque ,  au 
lieu  de  donner  son  propre  argent 
pour  cmi server  ses  jours ,  il  ne 
les  garantit  qu'en  prenant  celui 
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des  antres.  Antigone  et  tonte  l'ar.: 
mée   célébrirent  les  funérailles 
dEumène  avec  magnificence,  et 
lui  rendirent  les  plus  grands  hon- 
*  neurs.  Sa  mort  ayant  éteint  l'en- 
vie et  toute  crainte  ^  ils  envoyè- 
rent ses  os  et  ses  cendres  dans 
ime  urne  d'argent,  à  sa  femmfe 
et  à  ses  en  fans   en   Cappadoce  : 
foible  dédommagement  pour  une 
veuve  et  pour  des  orphelins  déso-        i 
lés  !  L'armée  du  vaincu  étant  sans 
chef,  fut  bientôt  dissipée.  Anti-        \ 
gone  se  défiant  des  traîtres  j   les        1 
fit  exterminer. 

IL  EUMÈNE  lef ,  roi  de  Pér-*  \ 
game  •  succéda  à  Philetère,  son  ' 
oncle,  l'an  264  avant  J.  C.  Il 
remporta  une  victoire  sur  Antio-^ 
chus ,  fils  de  Séleucus  ,  et  atig- 
menta  ses  états  de  plusieurs  villes, 
qu'il  prit  sur  les  rois  de  Syrie.  Ce, 
prince  aimoit  les  lettres,  et  encore 
■  plus  le  vin.  Il  périt  d'un  excès  en 
Qp  genre ,  après  2a  ans  de  règnes 

lïL  EUMÈNE  n,  neveu  do 
précédent ,  monta  sur  le  trôntf 
après  ^ttale,  son  père,  l'an  igS 
avant  J.  C.  Le  royaume  de  Per- 
game,  quand  il  le  reçut  de  son 
père ,  se  rédiiîsoit  à  un  très-petit 
nombre  de  villes.  Eumène  se  ren* 
dit  si  puissant  qu'il  pouvoit  !• 
disputer  à  plus  d'un  empire.  Il  dut 
tout  à  son  assiduité  au  travail , 
à  son  activité ,  à  sa  prudence. 
Les  Roniairts  dont  il  cultiva  l'ami- 
tié ,  augment^^ent  ses  états  f 
après  leur  victoire  sur  Aniiochus 
le  Grand,  Eumène  vainquit  Pru-^ 
sias  et  Antigone ,  et  mourut  l'an 
168  avant  J.  C.  Ce  prince  pro- 
tégeoit  et  cultivoit  les  lettres  :  il 
augmenta  considérablement  la  fa-. 
meuse  bibliothè<]ue  dePergame, 
qui  avoit  été  fondée  par  ses  pré- 
décesseurs sur  le  modèle  de  celle 
d'Alexandrie.  Ses  frères,  Attale , 
Philetèreet  Athénée,  M  forent 
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èi  attacbés  ^  qu  ils  voulurent  être 
àix  nombre  de  ses  gardes»  Eumène, 
dit  Polybe  ,  aVoit  l'ame  noble  et 
grande  dans  un  corps  foible  et  dé- 
licat. Avide  dune  belle  réputa*- 
tion  ,  il  l'acheta  par  des  bien- 
faits ,  et  enrichit  plus  de  parti- 
tculiers  qu'aucun  des  princes  de 
son  siècle» 

IV.  EÛMÉNE,  orateur  ori* 
iginaire  d'Athènes  ,  professa  là 
rhétorique  avec  beaucoup  d  éclat 
à  Autun ,  sa  patrie»  Il  y  ramena  le 
goût  des  arts  et  de  l'éloquence. 
Constance-Chlore ,  et  Constantin 
son  fils ,  lui  donnèrent  des  mar-*- 
ques  de  leur  estime.  D  prononça  ^ 
l'an  309  ,  le  Panégyrique  de  ces 
deux  prinices.  Son  Discours  le 
plus  célèbre  est  celui  dans  lequel 
il  tacha  d'engager  Ricciiis  Varus, 
préfet  de  la  Gaule  Lyonnoise ,  à 
rétablir  les  écoles  publiques ,  rui*- 
nées  par  le»  Barbares  qui  avoient 
inondé  les  Gaules*  Eumène  offrit 
îàe  contribuer  à  Ce  rétablissement; 
il  céda  une  année  des  appointe** 
mens  qu'il  avoit  en  qualité  d'un 
des  premiers  secrétaires  des  em- 
pereurs; ce  qui  faisoit  une  somme 
considérable.  Ce  rhéteur  mourut 
Vers  le  milieu  du  4®  siècle.  Le 
P.  de  ia  Baune  ,  Jésuite  ,  a  re- 
cueilli ce  qui  nous  reste  de  <ses 
Harangues ,  dans  ses  Panegyrici 
peteres  ad  itsmn  Delphini,  1676 , 
ln-4.0  Son  style  se  sent  un  peu 
de  la  décadence  de  la  latinité  ;  et 
il  y  a  plus  de  lieux  communs  que 
de  pensées» 

EUMÉNIDES  ou  Furies, 
<Mythol.)  filles  de  r>4c^cVo/i  et 
de  la  Nuit  :  elles  étoient  trois  5 
Alecton,  Mégère  et  Tisip/ione* 
ïjes  Dieux  leur  avoient  donné  la 
commission  de  tourmenter  les 
impies  et  les  scélérats  sur  la  terre 
et  dans  les  enfers.  Servius  écrit 
Çu'on  appeloit  ces  déesses ,  Dires 
Tome  If^é 
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au  ciel.  Furies  sur  la  terre,  et 
EuTiiénides  dans  les  enfers.  Elle* 
châtioient  dans  le  Tartare,  et 
flagelloient  avec  des  serpens  et 
des  flambeaux  ardens ,  ceux  qui 
avoient  mal  vécu*  On  les  repré- 
sente coiffées  de  couleuvres,  te- 
nant des  serpens  et  des  torches 
dans  leurs  mains.  Les  Athéniens 
leur  avoient  élevé  un  temple  près 
de  l'Aréopage.  Elles  en  avoient 
un  autre  près  de  la  ville  de  Ti- 
tane, dans,  un  bois  sacré  sur 
les  bords  du  fleuve  Asope.  Ceux 
qui  leur  offroient  des  sacrificedi 
ou  des  libations  de  miel  ou  de 
vin ,  étoient  couronnés  de  nar- 
cisse, fleur  qui  leur  étoit  con- 
sacrée ,  comme  croissant  près  dos 
tombeaux. 

EUM:ÉNItJS,    Voyez  Eu- 

MÈNE. 

EUMOLPE^  fils  du  poët» 
Musée ,  fiit  Ttfn  des  premiers 
pi'êtres  de  Cérès  dans  lei  mys- 
tères d'Eleusùii  D  dispiita  le  trône 
d'Athènes  k  Erechthéf* ,  et  périt, 
ainsi  que  ce  dernier,  dans  le  com- 
bat. Les  Athéniens,  pour  ter^ 
miner  'les  différends  de  leurs 
familles  ,  attribuèrent  la  cou- 
roi>ne  à  Celle  d'Erechthée  ,  et  J» 
sacerdoce^  c'est-à-dire  la  dignité 
perpétuelle  d'hiérophante,  à  celle' 
d'Eiimolpe.  Celle-ci  en  jouit  pen- 
dant douze  cents  ans.  Elle  déter- 
minoit  souverainement  les  Céré- 
monies religieuses  et  tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  culte  des  Dieux* 
EumoLpe ,  dit-on  ^  apprit  la  mu^ 
sique  k  Hercule^ 

EUNAPE,  natif  dé  Sardes  en 
Lydie  ^  sophiste ,  médecin  et  his- 
torien^ SQUs  lés  règnes  de  ^'^a- 
lenlinlen  ,  de  Valens  et  de  Gra-^ 
tieit^  écnviï\\Histoire des  Césars, 
dont  Suidas  nou?  a  cdhservé  qiieî-»  , 
ques  fragmens.  Nous  n'avons  de^ 
lui  que  les  Fies  des  Philosopher^ 
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de  son  temps ,  écrites  avec  pré- 
cision ,  et  avec  assez  de  netteté 
et  d'élégance.  A,  Junius  en  a 
donné  une  Traduction  latine  avec 
le  texte  grec,  1596»  in-8.?  On 
en  trouve  un  extrait  dans  les 
Exccrpta  de  Legationihus ,  Paris  , 
1648,  in-folio,  qui  font  partie 
de  la  Byzantine,  Cette  Histoire 
des  philosophes  est  pleine  d'in- 
jures ,  indignes  de  la  saine  phi- 
losophie. Le  but  de  l'auteur  paroit 
être  de  relever  l'idolâtrie  et  de 
rabaisser  le  Christianisme.  Il  exa- 

fore  les  vertus  des  philosophes 
'aïcns ,  et  atténue  celles  des  so- 
litaires Chrétiens.  D  insulte  même 
à  leurs  martyrs;  et,  autant  qu'on 
peut  en  juger  par  cet  ouvrage, 
Juitiape  etoit  un  de  ces  hommes 
passionnés  qui  couvrent  leurs  em- 
porteraens  du  manteau  de  la  sa- 
f;esse ,  et  qui  ont  sans  cesse  le  mot 
de  philosophie  dans  la  bouche , 
parce  qu'ils  sentent  qu'ils  ne  l'ont 
point  dans  le  cœur. 

EUNÉE,  fils  de  Jason  et 
^Hypsipyle  fille  d'un  roi  de 
Thrace  ,  régna  sur  l'isle  de 
Lemnos,  et  envoya  des  présens 
•n  vinFaiix  Grecs  qui  assiégeoient 
Troie.  Les  Eunides  ,  musiciens 
renommés  d'Athènes  ,  préten- 
'  doient  descendre  d'Eunée. 

h  EUNOME ,  fut  célèbre  mu- 
sicien de  Locres  en  Italie.  Comme 
il  djsputoit  le  prix  de  son  art  à 
Aristoxène  ,  une  cigale  vint  , 
suivant  la  fable,  se  poser  sur  son 
luth ,  pour  suppléer  à  une  corde 
«pii  s'éloit  rompue  ;  ce  qui  lui  fit 
obtenir  le  prix.  En  mémoire  de 
cette  singularité-,  les  Grecs  éle- 
vèrent une  statue  à  Eunome  té- 
tant un  sistre  sur  lequel  se  repo- 
«oit  une  cigale. 

IL  EUNOME,  Eunomius , 
h  ôr^si  n  rr|^  1  o .  n  at  If  de  Cappadoce  • 
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d'abord  makre  d'école  à  Cons-' 
tantinople,  ensuite  disciple  d'^^é- 
tius ,  parvint  à  Tépiscopat  par  la 
protection  d'Eudoxc,  patriarche 
de  Constantinople  ;  ce  prélat ,  en 
l'ordonnant,  lui  conseilla  de  ca- 
cher les  erreurs  qu'il  avoit  sucées 
auprès  d*Aêtius,  Eunome  ayant 
négligé  cet  avis,  fut  déposé  et 
exilé  en  divers  endroits  :  il  mou- 
rut dans  sa  patrie  à  la  lin  du 
4*  siècle.  C'étoit  un  Arien  outré  ; 
et ,  pour  défendre  l'Arianisme , 
dit  Pluquet ,  «  il  retomba  dpns 
le  Sabellianisme,  dont  Arius  avoit 
cru  qu'on  ne  pouvoit  se  garantir 
qu'en  niant  la  divinité  du  Verbe. 
Arius ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
l'hérésie  de  Sabellius  ^  fj^xi  con- 
fondoit  les  personnes  de  la  Tri-  1 
nité ,  fit  du  Père  et  du  Fils  deux 
personnes  différentes,  et  soutint 
que  le  Fils  étoit  une  créature, 
La  divinité  de  J.  C.  étoit  donc 
devenue  comme  le  pivot  de  toutes 
les  disputes  des  Catholiques  et 
des  Ariens.  Les  Catholiques  ad-'  { 
mettoient  dans  la  substance  di- 
vine, un  Père  qui  n' étoit  pas  ] 
engendré ,  et  un  fils  qui  l'étoit , 
qui  cependant  étoit  consubstaii-  1 
tiel  et  co-éternel  à  son  Père.  La 
divinité  de  J.  C.  étoit  évidem- 
ment enseignée  dans  TÈcriture  ^ 
et  les  Ariens  ne  pouvoient  élu-  1 
der  la  force  des  péages  que  les 
Catholiques  leur  opposoient.  jBût 
nome  crut  qu'il  falloit  examiner 
ce  dogme  en  lui-même,  et  voir 
si  effectivement  on  pouvoit  ad- 
mettre dans  la  substance  divine 
deux  principes,  dont  l'un  étoit 
engendré  et  l'autre  ne  l'étoit  pas. 
Poux  décider  cette  question ,  il 
partit  d'un  principe  reconnu  par^ 
les  Catholiques  et  par  les  Ariecs  : 
savoir .  la  simplicité  de  Dieu,  Il 
crut  qu'on  ne  pouvoit  supposer 
dans  une  chose  simple  deux  prin- 
t:îpes ,  dont  l'im  ctoit  engendré 
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et  l'autre  engendrant.  TJne  chose 
aimple  pouvoit,  suivant  Eunome , 
avoir  difFérens  rapports;  mais  elle 
nepoùvôit  contenir  des  principes» 
difFérens.  De  ce  principe ,  Arius  , 
pour  éviter  le  Sabellianisme ,  qui 
confondoit  les  personnes  de  la  Tri- 
nité, avoit  conclu  que  le  Père  et  le 
Fils  étoient  deux  substances  dis- 
tinguées. Comme  d'ailleurs  on  ne 
pouvoitUdmettre plusieurs  Dieux*, 
§  avoit  jugé  que  le  Verbe  ou  le  Fils 
n'étoit  pas  un  Dieu ,  mais  ime  créa- 
ture. De  ce  même  principe ,  Eu^ 
nome  conclut  ,  non  -  seulement 
qu'on  ne  pouvoit  supposer  dans 
l'essence  divine  un  Père  et  un  Fils, 
Mais  qu'on  ne  pouvoit  y  admettre 
plusieurs  attributs  ;  et  que  la  sa- 
gesse, la  vérité,  la  justice  ,  n'é- 
toientque  l'essence  divine,  consi- 
dérée sous  différons  rapports,  et 
n'étoient  que  des  noms  difFérens, 
donnés  à  la  même  chose ,  selon  les 
rapports  qu'elles  avoient  avec  les 
•  objets  extérieurs.  >»  Il  rebaptisoit 
ceux  qui  l'avoient  été  dans  la  foi 
de  la  Trinité,  et  croyoit  que  la 
foi  pouvoit  sauver  sans  les  œuvres. 
Ses  impiétés  étoient  d'autant  plus 
dangereuses,   qu'il  réunissoit  à 
^elque  talent  beaucoup  d'artifice. 
Il  sentit  que  pour  se  concilier  des 
sectateurs,  il  falloit  joindre  à  son 
opinion  quelque  principe  de  mo- 
rale commode. B  enseigna  que  ceux 
qui  conserveroient  fidellement  sa 
doctrine ,  ne  pour roient  perdre  la 
^race ,  quelque  péché  qu'ils  com- 
missent. Cette  adresse,  employée 
«ouvent  par  le*  c^^^^s  de  secte ,  ne 
réussit  pas  toujours  ;  celle  d'JBu- 
nome  fut  absolument  éteinte  sous 
Théodose.  St.  Grégoire  de  Nysse 
«t  St.  Basile  signalèrent  leur  élo- 
quence et  leur  zèle    contre  ce 
s^taire.  .      .       » 

EVNOSTUS,  (Mythol.) 
«Ifiii  honoré  par  le»  habita»^  d« 
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Tanagra ,  ville  située  en  Achaïe  ^ 
sur  les  bords  du  fleuve  Asope.  Il 
étoit  rigoureusement  défendu  aujè 
femmes  de  pénétrer  dans  l'enceinte, 
de  son  tetnple  :  et  celle  qui  trans- 
gressoit  cette  loi ,  même  par  dis-» 
traction  ou  par  mégarde ,  étoit 
punie  de  mort. 

-  EUNUS ,  esclave  Syrien ,  ne 
pouvant  supporter  les  malheurs 
de  sa  condition,  fit  d'abord  l'en* 
thousiaste  et  l'inspiré  de  la  déesse 
de  Syrie.  Il  se  disoit  envoyé  des 
dieux  n  pour  procurer  la  liberté 
aux  esclaves.  Pour  s'insinuer  dans 
l'esprit  des  peuples  ,  il  mettoit 
dans  sa  bouche  un#»  noix  remplie 
de  soufre  en  poudre  :  il  y  g)issoit 
adroitement  le  feu ,  et  eh  souf- 
flant ,  il  paroissoit  romir  des 
flammes.  Ce  prétendu  prodige  I9 
fit  regard<»r  comme  un  dieu.  Deux 
mille  esclaves ,  pressés  par  leur 
misère,  se  joignirent  à  lui,  et 
bientôt  il  se  Vit  à  la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes ,  avec  les- 
quels il  défit  les  préteurs  Ro- 
mains. Perpenna  ,  envoyé  contre 
ces  rebelles  ,  les  réduisit  par  la 
faim  ,  et  fit  mettre  en  croix  tous 
ceux    qui    tombèrent  entre   ses^ 

mains. 

ÉVOt)E,run  des  soixante  et 
douze  Disciples  de  Jésus-Christ  ^  . 
succéda  à  St.  Pierre  dans  le  siège 
d' Antioche ,  et  y  souffrit  le  mar- 
tyre sur  la  fin  du  i^*  siècle. 

E  U  P  A  LIN  U  S ,  architecte 
Grec ,  fils  de  Nnustrophiis  de  Mé- 
gare  ,  construisit  le  célèbre  aque^ 
duc  de  Samos,  qui  traversoit  une 
montagne,  et  s'étendoit  dans  ime 
longueur  très-considérable. 

EUPHÈMÉ ,  (Mythol.  )  mère 
de  Crocas ,  fut  la  nourrice  des 
Muses.  On  lui  avoit  élevé  une 
statue  de  marbre  au  pied  du  mont 
Hélicoh. 
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LEUPHÉMIE,  (Sainte) 
tiergc  de  Chalcédoine  ,  souffrit 
le  martyre  sous  DiocléUen ,  vers 
l'an  3o7  de  J.  Ce 

IL  EUPHÉMIE,  (JEUa 
Maciana  Êupkemia)  femme  de 
1  empereur  Justin  I ,  étoit  née 
dans  une  des  provinces  barbares 
de  l'empiré.  Elle  étoit  esclave , 
lorsque  JusUn  ,  qui  n  étoit  en- 
core qu  un  particulier ,  en  devint' 
amoureux.  Son  caractère  doux  , 
complaisant,  sa  fidélité  inviola«-i 
ble  ,  plurent  tellement  à  son 
amant,  qu'il  Tépousa  et  la  fit 
monter  avec  lui  sur  le  trône.  Son 
mariage  fut  stérile.  L'esclavage 
lui  avoit  fait  contracter  des  ma- 
nières grossières ,  dont  elle  ne  put 
se  défaire  sous  la  pourpre.  Mais 
,  elle  se  distingua  d'ailleurs  par  des 
qualités  ;  et ,  tant  qu'elle  vécut , 
elle  empêcha  à  «/{ti^i/i^n  d'épouser 
sa  maîtresse  Théodora,  Elle  mou- 
rut avant  l'empereur,  son  époux. 

.  EUPHÉMIUS ,  patriarche  de 
Constantinople  Tan  490 ,  illustre 
par  sa  science  et  par  ses  vertus , 
effaça  des  dyptiques  le  nom  de 
l'hérétique  Monge ,  ouvertement 
cîéclaré  contre  le  concile  de  Chal- 
cédoine. Il  y  rétablit  celui  du  pape 
FéUx  III,  qui  en  avoit  été  ôté. 
€e  pontife  lui  refusa  néanmoins 
sa  communion ,  parce  qu'il  con- 
servoit  les  noms  de  quelques  pré- 
lats hérétiques  ou  soupçonnés  de 
l'être.  Euphémiits  s'obstina  à  y 
laisser  celui  d'Acace ,  dont  il  ne 
youloit  pas  outrager  la  mémoire. 
.  Le  pape  Gélose ,  successeur  de 
Félijc  ,  l'excommunia  peut— être 
trop  précipitamment ,  et  le  fit 
exiler  à  Ancyre  par  l'empereur 
Anastasè»  en  495»  Ce  patriarche 
mourut  dans  son  exil  en  5i5  , 
mart)T  de  son  opiniâtreté  :  c'étoit 
son  seul  défaut.  —  Voyez  aussi 
Michel  ,  n.«  III. 
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EtJPHÈMUS,  (Mythol.)  ÎAi 
de  Neptune  et  ^Europe ,  accom-» 
pagna  les  Argonautes  dans  leur 
expédition ,  et  fut  aussi  léger  à  la 
course  qu'adroit  à  conduire  les 
chars.  Il  remporta  le  prix  aux  jeux 
funèbres  célébrés  en  l'honneur  de 
Pélias.  Il  devint  le  pilote  des  Ar-- 
gonautes ,  après  la  mort  de  Tp- 
phys.  Un  roi  de  Lybie  lui  fit 
présent  d'une  motte  de  terre  mi- 
raculeuse. Enphémus  l'ayant  je^ 
tée  dans  la  mer ,  elle  fut  à  l'ins- 
tant changée  en  une  isle  agréaWe  , 
couverte  d'arbres  et  de  verdure  : 
ce  fut  l'isle  Théra. 

EUPHO  ADES ,  (Mythol.) 

fénie  qui  présidoit  aux  festins. 
*s  Grecs  plaçoient  sa  statue  sur 
leurs  tables ,  lorsqu'ils  vouloient 
se  livrer  à  la  joie. 

EUPHORBE ,  fils  de Pa/Ufc«j, 
illustre  Troyen ,  fut  tué  par  Mé-^ 
nélas  à  la  guerre  de  Troie,  Py- 
thagore  assuroit  que  son  ame 
étoit  celle  ôl Euphorbe  ^  quelle 
avoit  passé  dans  son  corps  par 
la  métempsycose ,  et  qu'il  àvoit 
reconnu  dans  le  temple  de  Junott 
à  Argos  ,  le  bouclier  que  Mé-* 
nélas  lui  avoit  enlevé.  —  D  y  eut 
un  géomèt-e  Phrygien  qui  por- 
toit  ce  nom.  Ce  mathématicien 
trouva  la  description  du  triangle, 
et  rechercha  le  premier  les  pro- 
priétés de  quelques  figures. 

EUPHOMON ,  de  Chalcis  ea 
Eubée  ,  bibliothécaire  d*AnUo^ 
chus  le  Grand,  réussit  dans  la 
poésie  et  dans  l'histoire.  Ses  ou- 
vrages ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  noUs.  Quelques  anciens 
le  louent  :  d'autres  lui  reprochent 
de  l'obscurité  et  un  style  énigma-.* 
tique.  L'empereur  Tibère ,  qui 
l'avoit  pris  pour  modèle  dans  la 
composition -de  ses  poésies  grec- 
^les  ,  fit  placer  son  portrait   e^ 
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S9S  ouvrages  dans  les  bibliothè*- 
ques  publiques.  JEuphorion  étoit 
né  vers  l'an  274  avant  J.  C 

EUPHRANOR5  sculpteur 
célèbre  de  Corinthe  ^  qui  ayoit 
composé  plusieurs  volumes  sur 
la  sj'métrie  et  sur  les  couleurs. 
H  florissoit  vers  l'an  340  avant 
J.  C.  Pline  écrit  qu'il  avoit  fait 
un  grand  nombre  de  belles  sta- 
tues de  bronze  et  d'argent.  Il  fut- 
le  premier  qui  sut  donner  à  ses 
héros  l'air  de  majesté  qui  leur 
convenoit.  On  reprochoit  cepen- 
dant à  ses  figures  d'avoir  le  corps 
trop  menu  et  les  doigts  trop  gros. 
FUn ,  Lib.  34  ,  cap*  8.  — Il  y  eut 
aussi  de  ce  nom,  un  habile  peintre. 

EUPHRASIE,  (Sainte) 
illustre  solitaire  et  religieuse* de 
la  Thébaïde  ,  fille  à'Anligone  , 
gouverneur  de  Lycie ,  et  parente 
de  l'empereur  Théodose  V Ancien, 
naquit  vers  l'an  38o ,  et  mourut 
à  rage  de  3o  ans ,  dans  l'un  des 
monastères  de  la  Thébaïde  ,  où 
elle  avoit  donné  des  exemples  ad-, 
mirables  de  vertu.  Lorsque  les 
Chrétiens  Grecs  reçoivent  une 
recluse  ,  le  prêtre  demande  à 
Dieu  qu  elle  ressemble  à  Ste.  Eu^ 
phrasie» 

I.  EUPHRATE  ,  l'un  des  dis- 
ciples de  Platon  ,  gouverna  la 
Macédoine  avec  une  autorité  ab- 
iolue  sous  le  régne  de  Perdic-^ 
cas.  Il  poussa  l'amour  pour  la 
philosophie  à  un  excès  indigne 
d'un  philosophe  :  il  n'admettoit 
à  la  table  du  roi  que  ceux  qui 
avoient  cultivé  ^  comme  lui  ^  les 
sciences  et  les  mathématiques. 
Parménion  le  tua ,  après  la  mort 
de  Perdiccas.  » 

II.  EUPHRATE,  philosophe 
Stoïcien  sous  l'empereur  Adrien  , 
demanda  à  ce  prince  la  permis- 
,«ion  de  «'ôfer  k  vie  >  qui  n  étoit 
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plus  qu'un  triste  fardeau  pour  lui. 
Il  étoit  alors  dans  une  vieillesse, 
très-avancée ,  et  peut-être  dam 
l'enfance.  Adrien  le  lui  permit , 
et  il  se  donna  la  mort  l'an  118 
de  J.  C. 

I  IL  EUPHRATE ,  hérétique, 
de  la  ville  de  Péra  en  Cilicie  , 
admettoit  trois  Dieux  ,  trois 
Verbes,  trois SS. Esprits,  «Parmi 
les  philosophes  qui  avoient  re- 
cherché la  nature  du  monde  ,  dit 
l'abbé  Pluquet ,  quelques  —  uns 
l'avoient  regardé  comme  un  grand 
tout  5  dont  les  parties  étoieht 
liées,  et  ne  supposoient  dans, la 
nature  qu'un  seul  monde,  comme 
Ocellus  de  Lucanie  l'avoit  ensei- 
gné; et  non  pas  plusieurs,  comme 
Leucippe  ,  Epicure ,  et  d'autres 
philosophes  le  soutenoient.  JBii- 
phrate  adopta  le  fond  de  ce  sys- 
tème ,  et  n'admit  pas  cette  suite 
de  mondes  difFéreris ,  à  laquelle 
des  chefs  de  sectes  avoient  re- 
cours pour  concilier  la  philoso- 
phie avec  la  religion  ,  ou  pour 
expliquer  les  dogmes.  Il  suppo- 
soit  un  seul  mcknde ,  et  distin- 
guoit  dans  ce  monde  'trois  parties 
qui  renfermoient  trois  ordres  d'ê- 
tres absolument  difFérens.  La  pre- 
mière partie  renfermoit  l'Etre 
nécessaire  et  incréé  ,  qu'il  con- 
cevoit  comme  une  grande  source^ 
qui  faisoit  sortir  de  son  sein  trois 
Pères ,  trois  Fils  ,  trois  SS.  Es- 
prits. Euphrate  croyoit  ajiparem- 
ment  que  l'Être  nécessaire  étant 
déterminé  par  sa  nature  à  pro- 
duire trois  êtres  difFérens ,  le 
nombre  trois  étoit ,  en  quelque 
sorte ,  le  terme  de  toutes  les 
productions  de  l'Etre  nécessaire  , 
et  qu'il  falloit  admettre  en  Dieu 
trois  Pères ,  trois  Fils  ,  troia 
SS.  Esprits*  Comme  J  É  s  u  s-»- 
C  H  R I  $  T ,  qui  étoit  fils  de  tîieu  ^ 
ét^it  homme  ,  Euphrate  çEoyoil^ 
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que  les  trois  Fils  étoient  trois 
lioinnies.  La  seconde  partie  du 
monde  renfermoifc  un  nombre 
infini  de  puissances  différentes. 
Enfin ,  la  troisième  partie  de  lu-- 
nivers  renfermôit  cç  que.  les 
hommes  appellent  communément 
le  monde.  Toutes  ces  parties  du 
inonde  étoient  absolument  sépa- 
rées ,  et  dévoient  être  sans  com- 
merce ;  mais  les  puissances  de  la 
troisième  partie  avoient  attiré 
dans  leur  splière  les  essences  de 
la  seconde  partie  du  monde  ,  et 
les  avoient  enchaînées.  Vers  le 
temps  d'Hérode ,  le  fils  de  Dieu 
ëtoit  descendu  du  séjour  de  la 
Trinité  ,  pour  délivrer  les  puis- 
sances qui  étoient  tombées  dans 
les  pièges  des  piussances  de  la 
troisième  partie  du  monde.  Le 
ÙU  de  Dieu ,  qui  étoit  descendu 
du  ciel  sur  la  terre,  étoit  un 
homme  qui  avoit  tro's  natures  , 
trois  corps  et  trois  puissances.  » 
L'abbë  Pluquet  ,  de  qui  nous 
empruntons  cet  article  ,  ne  dit 
point  en  quel  siècle  vivoit  Eu- 
plirate, 

EUPHROSYNE,  (Mythol.) 
riinc  àcs  trois  Grâces.  Voyez, 
Grâces. 

I.  EUPHROSXNE,  (Sainte) 
née  à  Alexandrie  dans  le  b*^  siè- 
cle ,  résista  aux  prières  de  son 
père  l'aplinuce  qui  vouloit  la 
marier ,  et  s'enfuit  à  1  âge  de 
dix-huit  ans  dans  un  monastère , 
déguisée  en  homme ,  où  elle  fiit 
,reçiie  comme  religieux  sous  le 
nom  de  Smaragde*  Elle  vécut 
trente-huit  ans  sans  sortir  de  sa 
cellule. 

IL    EUPHROSYNE^Du- 

CBNE,  femme  etAlejçis  III, 
empereur  d'Orient ,  gouverna  en- 
tièrement sdn  foible  époux  ,  et 
disposa  de  tout  dans  l'empire. 
.Cette  princesse  a^it  (Hu  courage , 
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de  Téloquence ,  de  l'esprit ,  dm 
la  pénétration  ;  mais  ses  mœurs 
étoient  infâmes  ,  et  elle  alBchoit 
sa  honte.  Son  orgueil  étoit  aussi 
grand  que  sa  dissolution.  Elle 
faisoit  porter  sa  chaise  par  les 
parens  d* Alexis  ;  et  lorsqu'il  don^ 
noit  audience  aux  ambassadeurs  , 
elle  avoit  à  côté  de  lui  un  trône 
aussi  élevé  que  le  sien  j  où  elle 
se  montroit  couverte  de  diamans 
et  de  pierreries.  Elle  eut  un  pa-* 
lais  séparé  de  celui  de  l'empe- 
reur; ce  qui  n'avoit  jamais  été 
permis  à  aucune  impératrice. 
Alexis  avoit  voulu  supprimer  la 
vénalité  des  ,  charges  ;  Euphro^ 
syne  s'y  opposa  ,  et  confia  la  re- 
cette de  cet  odieux  jimpôt  à  uîi 
de  ses  favoris.  Enfin ,  on  vint  à 
bout  de  la  rendre  suspecte  à 
l'empereur  j  à  cause  de  ses  liai- 
sons avec  un  certain  Valace  ,  ac- 
cusé de  vouloir  usurper  la  cou- 
ronne impériale.  Euphrosyne  fut 
chassée  du  palais  en  1178  ,  cou- 
verte des  habits  d'une  femme  du  | 
peuple  ,  et  enfermée  dans  un 
monastère  à  l'embouchure  du 
Pont  5  n'ayant  pour  la  servir  que 
deux  femmes  étrangères  ,  qui  à 
peine  savoient  le  grec  ;  m«is  elle 
vint  à  bout,  par  ses  intrigues  ,  de 
sortir  de  sa  solitude  ,  et  de  ren- 
.  trer  en  grâce.  Après  la  prise  de 
Constantinople  par  les  François 
en  1204,  elle  prit  la  fuite  f  et 
l'histoire ,  depuis  cette  époq[ne  y 
ne  fait  plus  mention  d'elle. 

EUPOLIS  ,  poète  comique  de  ! 
l'ancienne  comédie  ,  étoit  d'A- 
thènes ,  et  florissoit  vers  l'an  441^ 
avant  J.  C.  Il  monta  sur  le  théâ- 
tre dès  rage  de  dix— ;$ept  ans, 
et  fiit  courçnné  plusieurs  fois- 
On  dit  qu*Alcibiade  le  fit  mou- 
rir pour  avoir- fuit  des  vers  con-^ 
tre  lui  :  d'autres  prétendent,  avec 
plus  de  r«ison ,  ^u'il  péht  dans 
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tin  combat  naval  contre  les  La- 
cédémoniens  ;  puisque  les  Athé- 
niens ,  towchës  de  sa  mort,  firent 
lin  décret  pour  défendre  aux 
poëtes  de  porter  les  armes.  Il 
nous  reste  de  lui  un  ouvrage  in-' 
titulé  :  Senienliœ ,  imprimé  à 
Basle  en  iSôo,  in-8.o 

ÉVREUXj  (Robert,  comte 
À'  )  Voy,  Robert  ^  n.»  xi  ;  vous 
y  trouverez  les  différentes  muta- 
tions du  comté  ct^Evreux, 

EXJRICLÉE  ,  Voyez  Eury- 

CL£E. 

EURIProE  ,  poète  tragique , 
Grec,  né  à  Salamine,  l'an  486 
avant  J.  C. ,  fut  disciple  de  Pro- 
dicus  pour  l'éloquence,  de  So- 
crate  pour  la  morale ,  et  d*^- 
naxcLgore  pour  la  physique.  Les 
persécutions  que  ce  (dernier  s'at- 
tira par  ses  rêveries  philosophi- 
ques ,  l'ayant  dégoûté  de  la  phi- 
losophie ,  il  s'adonna  à  la  poésie 
dramatique ,  pour  laquelle  la  na- 
ture lui  avoit  donné  beaucoup^ 
de  talent.  Il  s'enfermoit  dans  une 
eaveme  pour  composer  ses  tra- 
giîdies  ,  et  n'en  sortoit  qu'avec 
des  chefs— d'œnvres.  Elles  firent 
l'admiration  de  la  Grèce  et  des 
pays  étrangers.  L'armée  des  Athé- 
niens ,  commandée  par  Nicias  , 
ayant  été  vaincue  en  Sicile,  la 
plupart  des  soldats  rachetèrent 
leur  vie  et  leur  liberté  en  réci- 
tant des  vers  du  poète  Grec.  Eu- 
ripide florissoît  à  Athènes ,  dans 
le  même  temps  que  Sophocle» 
L'émulation  qui  s'ékva  entre  lui 
et  ce  redoutable  concurrent ,  dé- 
généra en  inimitié.  Aristophane 
l'immola  à  la  risée  publique  dans 
les  comédies.  Euripide  médisoit 
sans  cesse  des  femmes  ,  et  dans 
la  conversation  ,  et  sur  le  théâ- 
tre :  il  se  maria  pourtant  deux 
fois  ^  et  deux  fois  il  fut  obligé 
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de  répudier  ses    épousqs.    Cette' 
conduite  fournissoit  beaucoup  à 
la  plaisanterie  du  comique  Greo» 
Euripide  lutta  d'abord  contre  le 
critique  avec   ce   noble  courage 
qui  sied  si  bien  au  génie.    Les 
spectateurs  demandant  qu'il  re- 
tranchât quelques  vers  de  l'une 
de  ses  pièces  ,  il  s'avança  sur  I9 
bord  du  théâtre,  et  leur   dit  ; 
«  Je  ne  compose  point  mes  ou-^ 
vrages  afin  d'apprendre  de  vous, 
mais  afin  de   vous  enseigner,  » 
Une  autre  fois ,  ils  le  blâmèrent 
de  ce  qu'il  avoit  appelé  les  ri- 
chesses le  souverain  bien  et  l'ad- 
miration des  Dieux  et  des  hommes. 
Mais  Euripide  les  pria  d'attendre 
la  fin  de  la  pièce  ,  oii  l'admira- 
teur des    richesses    recevoit    le 
châtiment  qu'il  méritoit.  Enfin  sa 
fermeté  l'abandonna.  Né   très- 
sensible  ,  et  ne  pouvant  smitenir 
plus  long— temps  les  railleries  de»  ^. 
auteurs  et  du  public  ,  il  quitta  » 
Athènes  ,  et^e  retira  à  la  cour 
A'ArchélaûSy  roi  de  Macédoine^ 
Ce  prince  ,  protecteur  des  gen» 
de  lettres ,  le  fit  son  premier  mi-* 
nistre  ,   si  l'on   en  croit  Solin» 
Euripide  eut ,  suivant  quelques- 
uns  ,  une  fin  tragique.  On  pré- 
tend qu'il  se  promenoit  dans  un 
bois  ,  et  qu'il  revoit  profonde-* 
ment ,  suivant  sa  coutume ,  lors- 
qu'il  fiit   rencontré  un    peu    et 
l'écart  par  les  chiens  du  prince  y. 
qui  le  mirent  en  pièces.  De  quel-* 
que   façon  qu'il  ait  terminé   sa 
glorieuse  carrière ,  les  chronolo- 
gistes  placent  sa  mort  l'an  407 
avant  J.  C.  Ses  os  ayant  été  re- 
cueillis par  l'ordre  â*Arckélaûs , 
roi  de  Macédoine,   et  portés  à 
Pella ,  ce  prince  qui  Pavoit  tou- 
jours beaucoup  aimé ,  refusa  de- 
les  rendre  aux  Athéniens ,  lors-* 
qu'ils  les  lui  firent  demander  par 
leurs  ambassadeurs.  Euripide  joi-- 
gnoit  les  avantages  rjtérieurs  m 
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ceux  de  l'esprit  et  du  génie.  Ses 
traits  aononçoient  la  force.  Sa 
pfaxsionomie,  à  en  juger  par  on 
buste  antique  ,  étoit  noble  ,  sé- 
rieuse et  prononcée  :  elle  por- 
toit  l'ômpreinte  de  son  esprit , 
naturellement  grave  et  profond  , 
aimant  le  grand  et  le  sublime, 
n  travoilloit  difEcileraent.  Le 
poète  AlcesUs  ^  qui  avoit  la  fa- 
cilité des  mauvais  écrivains  9  se 
van  toit  qu'il  avoit  fait  cent  vers 
dans  trois  jours ,  tandis  qu^u— 
ripide  n*en  avoit  fait  que  trais  : 
*Ily  a  encore  cette  difjérence  en- 
tre vos  écrits  et  les  miens  ,  dit  le 
poète  au  versificateur  ^  (^ue  les 
ifôtres  dureront  trois  jours  ^  et  les 
miens  perceront  l'étendue  des  siè-r* 
.  clm»  »  De  7  5  Tragédies  qu'il  avoit 
composées  ,  il  ne  nous  en  reste 
^e  19.  Les  principales  sont  :  Les 
phéniciennes ,  Ores  te  ,  Médée  , 
Aadromaque ,  Iphi^énie  fn  Au- 
lide  ,  Xpkigénie  en  Tauride ,  les 
J^roades ^Electre ,  Hercule, Hip-» 
polyte.  Ces.  deux  dernières  pièces 
semblent  avoir  remporté  le  prix 
«ur  toutes  les  autres.  Euripide 
"excelle  à  exprimer  Vâmour ,  et 
sur-tout  l'amour  furieux  et  pas»- 
sjonné  j  tel  qu'il  doit  être  sur  le 
tjiéàtre.  11  ^st  tendre ,  toucliant , 
pathétique.  Rpcine  l'a  fait  revi- 
vre ^ans  le  dernier  siècle  :  il  hé- 
rita de  spn  esprit  ;  mais  il  lui 
prêta  pjus  de  charines  ,  et  l'ac- 
<iompagii^.  de  plus  de  goût.  Il 
faudroit  être  bien  aveugle  ,  ou 
bien  préyenu  on  faveur  ^e  l'an- 
tiquité ,  pour  préférer  le  poète 
Grec  au  poëte  François.  Mais 
son  mérite  nen  est  pas  moins 
grand.  L'art  du  théâtre  ne  ftii-r 
soit  que  de  naître  :  aussi  Eurir- 
pide  et  Sophocle ,  tout  imparfaits 
qu'ils  étoient ,  réussirent  autant 
chez  les  Athéniens ,  que  Corneille 
tft  Hacine  parmi  nous.  «<  Leurs 
/]»Utes  ,  dit  un  hopime  d^^prit  > 
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sont  sur  le  compte  de  leur  sîë^ 
cle  ;  leurs  beautés  n'appartien- 
nent qu'à  eux.»  U  y  en  a  certa>« 
nement  dans  Euripide^  Son  An" 
dromnque  ^t  une  impression  si 
vive  sur  les  Abdérites ,  q^u'ila 
f luent  tous  atteints  d'une  espèca» 
de  folie,  causée  par  le  trouble 
que  la  représentaticm  de  cette- 
pièce  avoit  jeté  dans  leur  im»-^ 
ginatioil.  Quoique  Euripide  fut 
moins  élevé  que  Sophocle  y  le 
Corneille  des  Grecs,  il  savoit  être 
grand  quand  le  sujet  Fexigeoit. 
Les  pensées  les  plus  commune» 
recevojent  en  passant  par  son 
imagination  ,  ce  tour  heureux  qui 
les  rend  sublimes.  Ce  qui  inté- 
resse sur— tout  le  genre  humain  y^ 
c'est  que  ses  pièces  respirent  une 
bonne  morale.  11  Tavoit  puisée 
à  l'école  de  Socrale  :  aussi  ce 
philosophe  n'alloit  au  théâtre  que 
pour  entendre  les  pièces  de  son, 
disciple^  On  n'auroit  qu'à  louer 
Euripide ,  s'U  avoit  toujours  placé 
ses  sentences  avec  art.  Lesi 
ineilleures  éditions  ^'Euripide 
sont  celles  de  Aide  ^  1 5o3  ,  in-S**  ; 
de  Plaiitia ,  en  1371 ,  in—iC?  ;  de 
CommcUn  ,  en  1 5.9.7  ,  in— 8®  :  de 
PaulwEiienne ,  en  1604  ,  in-4.<>  ; 
enfin  de  Josué  Barnes  ,  1694  ^ 
in-folio ,  à  Cambridge  ,  qui  a^ 
éclipsé  toutes  les  autres.  L'édi- 
teur y  a  joint  les^  diverses  scq- 
lies,  et  tous  les  fragiùcns  qu'il 
a  pu  trouver  9  et  l'a  enricbie  d» 
savantes  notes  ,  et  d'une  vie  du 
dramatique  Grec^  Voy^,  le  Théd-^ 
tre  des  Grecs  ,  du  Père  Brujnoi, 
qui  a  traduit  Ies4)lu9  beaux  mor-^ 
ceaiix  S  Euripide,  M.  Prévoftcn  a 
donné  une  IVaduction  complète  , 
Paris  1783»  3  volumes  in— la  ^ 
Qvec  des  ngtes  instructives  et  cu-i 
fieuseSy 

EUROPE  ,    (  Mythob  )  lille 
d'Agénor  roi  de  Pliéi;icie  ^  eÇ 
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«œur  de  Cadmus.  Cette  princesse 
étoit  si  belle  ,  qu'on  prétend' 
qu'une  des  compagnes  de  Junon 
avoit  dérobé  un  petit  pot  de  fard 
sur  la  toilette  de  la  déesse ,  pour 
ïe  donner  à  Europe,  Elle  fut  aimée 
de  Jupiter  ,  qui  ayant'  pris  la 
forme  d'un  taureau  pour  l'enle- 
ver ,  passa  la  mer  9  la  tenant  sur 
son  dos  ,  et  l'emportia  dans  cette 
partie  du  monde  à  laquelle  elle 
âonna  son  nom. 

EUROTAS ,  fils  de  Ulex  , 
se  distingua  par  son  courage 
dans  une  guerre  que  les  Lacédé- 
jnoniens  avoient  déclarée  à  un 
peuple  voisin.  Ils  attendoient  la 
pleine  lune  pour  livrer  bataille  ; 
mais  Earotas  sans  écouter  de 
vains  présages  ,  combattit  et  fut 
défait.  Désespéré  9  il  se  jeta  dans 
le  fleuve  Himère ,  q\;i  prit  dês-lors 
le  nom  ^Eurotas.  Ce  fleuve 
célèbre  par*  les  vers  des  poètes 
anciens  9  ofFroit  des  bords  ornés 
de  myrtes  et  de  lauriers.  Ils 
furent  témoins  de  l'enlèvement 
âî Hélène  ,  et  ce  fut  près  d'eux 
que  Jupiter  t  prenîtnt  la  figure 
d'un  cygne  ,  séduisit  Léda, 

EURYALE,  (Êiuyalus') 
héros  Troyen ,  suivit  E/iée  après 
la  ruine  de  Troie ,  et  fut  célèbre 
par  sa  tendre  amitié  pour  Nlsus. 
Ces  deux  jeunes  guerriers  étant 
entrés  de  nuit  dans  le  camp  des 
Rutules  ^  y  firent  un  grand  car- 
nage ;  mais  EuryaUt  fut  investi 
par  les  ennemis ,  en  retournant 
ala  ville.  JYwiw  courut  au  secours 
de  son  ami  ^  et  offrit  même  sa 
vie  pour  lui  :  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  rien  obtenir  ,  et 
qiCEuryale  venjoit  d'èxpirér  à 
ses  yeux,  il  se  perça  de  son 
épée,  et  mourut  sur  le  corps 
de  son  ami.  Cet  épisode  du 
poëme  de  VEnéïde  est  aussi 
ttoucbaut  qu'agréable. 
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EURYALÉ ,  (  EuryaU)  fiUe 
de  iWÏ«05  et  mère  SOriom,  fat 
aimée  de  Neptune. — ^11  y  a  eu  une 
autre  Euryalè  ,  rein*e  des  Ama-  * 
zones,  qui  secourut  JEeUs ,  roi 
de  Colchide,  contre  Persée';  une 
troisième  ^  fille  de  Prcetus  ,  roi 
des  Argiens  ;  enfin ,  une  des 
Gorgones  portoit  aussi  ca  nom.. 

EURYCLÉE ,  petite-fille  dé 
Pisénor,  étoit  d'une  rare  beauté. 
Laerte  ,  roi  d'Itaque  ,  l'acheta 
fort  jeune  pour  le  prix  de  vingt 
bœufs  ;  mais  il  ne  la  traita  point 
en  esclave ,  \{  eut  pour  elle  le* 
mêmes  égards  que  pour  sa  fem- 
me ,  et  lui  confia  l'enfance  d't/'-^ 
fysse.  Ce  fut  elle  qui  la  preinière 
reconnut  ce  Prince  au  retour  de 
ses  longs  voyages. 

I.  EURYCLÈS,  fut  un  célèbre 
devin  d'Athènes.  On  croyoit  qu'il 
portoit  dans  son  ventre  le  ^é  nie  qui 
î'inspiroit ,  ce  qui  le  fit  surnom- 
mer Engastrimathe*  Il  eut  des  dis^ 
ciples,  qui  furent  appelés  de  son 
nom  Euryclaïdes  et  EngastriUes. 

IL  EURYCLÉS  ,  fourbe 
de  Lacédémone  ,  s' étant  rendu  ; 
à  Jérusalem  ,  et  ayant  gagné  les 
bonnes  grâces  du  roi  Hérode  et 
de  sej  enfans  ,  découvroit  aux 
uns  \^&  secrets  des  autres  pour 
en  avoir  de  l'argent.  Il  fut  cause 
par  ce  moyen  de  la  mort  d'-df— 
Uxandre  et  ^Aristohitle,  Ce  per- 
fide étan,t  retourné  dans  st>n  pays  , 
en  fut  chassé  par  ses  propres 
coneitoyfCns. 

EURYDAMAS  ,  vigoui:eux 
athlète  de  Cyrène ,  remporta 
le  prix  du  ceste  aux  jeux  olym- 
piques. Un  coup  de  son  adversaire 
lui  brisa  plusieurs  dents  ,  mais 
il  les  avala  sans  témoigner  au- 
cime  douleur,  pour  ne  pas  lui 
laisser  soupçonner  seulement; 
l'efjet  de  sa  force. 


Digitized 


by  Google 


634        Ë  U  R 

I.  EUR1"T)ICE  ,  (  Mythol.  ) 
devint  fem  me  d'Or/7&V.  En  fuyant 
les  poursuites  ^Aristée ,  elle  fut 
piquée  par  un  serpent ,  de  la 
morsure  duquel  elle  mourut  le 
jour  même  de  ses  noces.  Orphée , 
inconsolable  de  cette  mort ,  Talla 
chercher  jusqucs  dans  les  enfers , 
et  toucha ,  par  les  charmes  de  sa 
voix  et  de  sa  lyre  ,  les  divinités 
infernales.  Pltiton  et  Proserpine 
la  lui  rendirent ,  à  condition  qu'il 
ïie  regarderoit  point  derrière  lui, 
jusqu'à  ce  qu'il  fiit  sorti  des  som- 
bres royaumes.  Orphée  ne  put 
maîtriser  ses  regards  ,  et  il  perdit 
sa  femme  pour  toujours.  «  On 
a  fait  bien  des  plaisanteries  ,  dit 
un  écrivain ,  sur  la  folie  d'un  époux 
qui  Ta  chercher  sa  femme  jus- 
ques  dans  les  enfers,  mais  les 
plaisans  n'ont  pas  fait  attention 
qiiEurydice  mourut  le  jour 
même  de  ses  noces  :  il  est  pro- 
bable qvL  Orphée  ,  après  six  mois 
de  mariage ,  n'eut  point  été  trou- 
,  l)ler  le  repos  des  ombres.  »  L'o- 
péra 'd'Orphée  et  d'Eurydice  par 
Gluck  j  est  un  chef— d'oeuvre  de 
musique.  Voyez  le  iv*  livre  des 
Géorgiques» 

IL  EURYDICE ,  dame  Sy- 
rienne ,  que  Platarque  propose 
comme  un  modèle.  Quoiqu'elle 
fut  dans  un  pays  barbare  et  qu'elle 
se  trouvât  avancée  en  âge ,  elle 
se  livra  à  l'étude",  pour  être 
en  état  d'instruire  elle-même  ses 
enfans. 

III.  EURYDICE,  femme 
SAmyntas  roi  de  Macédoine  , 
donna  quatre  enfans  à  son  époux  ; 
trois  fils  ,  Alexandre ,  Perdiccas 
et  Philippe ,  et  une  fille  nommée 
Euryone.  La  reine  ,  amoureuse 
de  son  gendre ,  lui  promit  l'em- 
pire et  sa  main  ;  mais  ces  dons 
funestes  dévoient  être  le  prix  de 
Ja  mort  de  son  qiari.  Euryofie 
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préserva  son  père  de  ce  malheur^ 
en  lui  découvrant  les  détestables 
complots  de  sa  mère.  Amyntas 
eut  la  foiblesse  de  lui  pardonner» 
Après  sa  mort ,  Eurydice  sacrifia 
à  sa  fureur  ambitieuse  Alexan^ 
dre  ,  son  fils  aîné ,  qui  avoit  suc- 
cédé à  son  père.  Perdiccas  ,  son 
autre  fils  ,  placé  sur  le  trône  , 
après  Alexandre ,  pérît  comme 
luL  Les  historiens  ne  nous  disent 
point  si  ce  monstre  fut  pimi  d» 
ses  exécrables  forfaits.  Philippe , 
son  3®  fils  ,  père  d'Alexandre  le 
Grand,  se  mit  en  garde  contre 
s^  embûches ,  et  régna  paisi-* 
blement. 

IV.  EURYDICE,  fiUed'^- 
myntas  ,  fut  mariée  à  son  oncl& 
Aride e ,  fils  naturel  du  roi  Pfci— 
lippe.  Aridée  monta  sur  le  trône 
de  Macédoine  ,  après  Alexandre 
le  Conquérant  ;  mais  la  reine  tint 
seule  le  sceptre.  Cette  fernm» 
ambitieuse,  qui  gouvernoit  des- 
potiquement  sous  un  roi  titu- 
laire ,  écrivit  à  Cassandre  de  se 
joindre  à  elle  contre  Polyper'» 
chon  ,  qui  ramenoit  Olympias- 
de  l'Epire  avec  son  petit  -  fil* 
Alexandre  ;  et  Roxane ,  mère  du 
je*me  roi' Cassandre  ,  vole  à  la 
tête  de  l'élite  de  ses  troupes  en 
Macédoine  :  mais  ,  lorsque  le» 
deux  armées  lurent  en  présence  , 
les  Macédoniens  abandonnèrent 
le  parti  d'Eurydice ,  pour  se  ran- 
ger du  côté  dujeime  Alexandre  ^ 
qu'ils  regardaient  comme  leur 
prince  légitime.  Olympias  fit  per- 
cer de  flèches  Aridée ,  et  obligea 
sa  femme  de  s'ôter  elle-même  la 
vie,  lui  donnant  à  choiÂr  du 
poison  ,  du  poignard  ,  on  du 
cordeau.  Elle  s'étrangla  ,  l'an  Si 8 
avant  J.  C. 

EURYLOQUE,  compagnon 
â Ulysse,  fut  le  seul  qui  ne  but 
point  de  la  liqueur  que  Circé  ûl 
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,    (  Mythoî.  ) 
fut .  aimée  de 


prendre   aux  autres  ,   pour  les 
changer  en  brétes. 

EURYMAQUE,  (Mythol.) 
jparent  ^Ulysse,  fut  l'un  des 
plus  audacieux  amans  de  Péné'^ 
lape.  Il  insulta  Ulysse  à  son  re- 
tour 9  le  prenant  pour  un  men- 
diant ;  mais  celui-ci,  ayant  tendu 
l'arc  que  personne  n'avoit  pu 
courber,  il  lui  perça  le  cœur 
d'une  flèche.  [ 

EXJRYNOME  ,  (  MythoU  ) 
dieu  des  enfers  ,  se  nourrissoit 
de  la  chair  des  mort*.  On  lui 
«voit  élevé  dans  le  temple 
de  Delphçs  une  statue  où  il 
étoit  représenté  avec  un  visage 
noir  5  montrant  de  longues 
dents  et  assis  sur  la  peau  d'un 
vautour. 

EURYNOMÉ 

fille  de  l'Océan 
J-upUer  qui  la  rendit  mère  des 
'Graces.On  la  représontoit  comme 
femme  jusqu'à  la  ceinture,  et 
comme  poisson  pour  le  bas  du 
corps.  Elle  avoit  un  temple  en 
Arcadie  oîi  sa  statue  étoit  sus- 
pendue par  des  chaînes  d'or.  Ce 
temple  ne  s'ouvroit  jamais  qu'une 
fois  par  an. 

EURYPYLE ,  roi  de  la  Cyré- 
naïqae,  fut  renommé  pour  la  sa- 
gesse de  ses  conseils.  Il  fournit 
aux  Argonautes  les  moyens  de  se 
garantir  des  écueils,  et  de  se 
dégager  des  bancs  de  sable  qui 
se  trouvoient  sur  leur  passage 
dans  le-  lac  Tritonide.  — Un  au- 
tre EuRTPi'LB  fut  un  fameux 
devin,  qui  se  trouva  à  la  prise  de 
Troie.  Dans  le  pillage  de  cette 
ville  ,  il  lui  échut  un  coffre  où 
étoit  la  statue  de  Bacckus  :  à 
peine  l'eut-il  ouvert,  qu'il  devint 
furieux.  Il  ne  fut  guéri  de  sa  folie 
qu'après  avoir  consulté  Toracle  de 
Delphes. 
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EURYSAOE  ,  fils  ^Ajax  , 
cpmbattit  son  oncle  Teucer,  et 
lui  ravit  ses  états.  Les  Athéniens 
ne  lui  rendirent  pas  moin^  les 
honneurs  divins. 

EURYSTHÊE,  étoit -fils  cte 
StcUnus  ,  roi  de  Micène.  Son 
père  ayant  usurpé  la  couronne 
qui  appartenoit  à  Hercule  ,  ce 
héros  en  fut  si  irrité ,  que  dans 
un  de  ces  accès  de  fureur  aux- 
quels il  ctoit  sujet ,  il  tua  le  fils 
que  <fe  prince  avoit  ert  de  Mégare. 
Lorsqu'il  fut  guéri  de  cette  ma- 
ladie par  Mcdéc ,  il  alla  consulter 
l'oracle ,  qui  lui  ordonna ,  pour 
de  se  soumet— 


expier  son  crime , 
tre  à  Eurysihée ,  et  de  faire  tout 
ce  qu'il  lui  ordonneroit.  Celui-ci, 
secondant  la  haine  dç  Junùn 
contre  Hercule ,  manda  ce  héros 
à  sa  cour  ,  et  dans  l'espérance 
de  le  faire  périr  ,  il  lui  imposa 
plusieurs  travaux  qui  parois^ 
soient  impossibles.  Mais  il  fat  • 
trompé  ;  car  Hercule ,  après 
avoir  exécuté  ses  ordres  ,  sortit 
victorieux  de  tous  les  dangers 
auxquels  il  l'avoit  exposé ,  d: 
s'acquit  une  gloire  immortelle. 
Etayslhée  périt  dans  un  combat 
contre  Tliéxée ,  qui  n'avoit  pas 
voulu  lui  livrer  les  descendarîs 
â'Hercule  qui  s'étoieilt  réfugiés 
à  Athène?. 

EUHYTHE,  (Mythol.)  fut  rci 
d'CEchalie  et  père  âHole.  Ayant 
promis  sa  fille  à  celui  qtïi  rem- 
potteroit  sur  lui  la  victoire  h  la 
lutte  ,  Hercule  se  présenta  ,  et 
\e  vainquit  ;  mais  Eurythe  ne 
voulut  pas  la  lui  donner.  Alors 
Hercule  le  tua  d'un  coup  de  ma», 
sue  ,  et  lut  enleva  sa  conquête. 

EURYTHIÔN  ,  (  Mythol.  > 
Centaure,  ayant  voulu  faire  vio- 
lence à  Hippodamie ,  fut  la  cause 
du  combat  sanglant  que  les  La*^ 
pithts  livrèrent   aux  Centaure% 
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lorsqu'on  célébroit  les  noces  ide 
Pirtihoùs.  Eurythion  eut  le  nez 
et  les  oreilles  coupés  par  les  La- 
pithes  ;  d'autres  disent  qu'il  fut 
tué  par  Thésée  qui  Tassomma 
sous  le  poids  d'un  énorme  vaae. 

I.  EI7SÈBE  ,  (  Saint  )  Grec 
de  naissance,  succéda  au  pape 
St.  Marcel,  le  5  février 3io,  et 
mourut  le  21  juin  de  la  même 
année.  Voyez  sur  ces  dates  le 
P.  Pagi. 

IL    EUSÈBE    Pamphyle    , 

ëvêque  de  Césarée ,  naquit  vers  la 
im.  de  l'empire  de  CalUen,  On  ne 
sait  rien  de  sa  famille  ;  on  ignore 
même  le  lieu  de  sa  naissance.  II 
s'unit  d^  la  plus  étroite  amitié 
avec  Pamphyle  ,  prêtre  de  Cé- 
sarée. Son  ami  ayant  été  marty- 
risé en  3o9 ,  il  prit  son  nom  pour 
éterniser  sa  mémoire  dans  son 
cœur.  Eusèbe  s'étoit  adonné  de 
bonne  heure  aux  lettres  sacrées 
et  profanes.  On  disoit  de  lui , 
^u'il  savait  tout  ce  qui  avoit  été 
écrit  avant  lui.  Il  établit  une  école 
à  Césarée  ,  qui  fut.  une  pépi- 
nière de  savans.  Son  mérite  le  fit 
élever  sur  le  siège  de  cette  ville 
en  3i3.  L'Arianisme  infectoit 
alors  l'Église  et  l'empire  ;  Eusèbe 
/lit  une  des  colonnes  secrètes 
de  cette  hérésie.  Les  Ariens  , 
flattés  d'avoir  dans  leur  parti  un 
liomme  tel  que!  lui  ^  le  firent 
nommer  à  l'évêché  d'Antioche  , 
afin  que  son  élévation  rejaillît 
indirectement  sur  leur  secte.  JBu- 
3èbe  refusa  ce  siège,  soit  pour 
augmenter  son  crédit  par  son 
désin|;éresscment ,  '  soit  -qu'il  fi^t 
intérieurement  soumis  aux  dé- 
crets de  l'Eglise  qui  condamnoit 
ces  changemensi  Constantin  lui 
sut  bon  gré  de  son  refus  ,  et 
depuis  l'honora  de  son  estime  et 
de.  sa  confiance.  Au  concile  de 
Nicée,  en  3a 5 ,  il  avoit  été  placé 
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à  la  droite  de  ce  prince.  Il  y  «t\9^ 
thématisa  les  erreurs  d*Arius  : 
mais  il  eut  quelque  peine  h  sous- 
crire au  mot  de  Consubstanlief' 
que  les  Pères  ajoutèrent  à  sa  for- 
mule. Il  assista  ,  en  33 1  ,  avec 
les  évêques  Ariens,  au  concile 
d'Antioche ,  ou  St,  Eustache  fut 
déposé  ;  ce  fut  alors  qu'il  refiisa 
ce  siège.  Quatre  ans  après  ,  il 
condamna  St.  Athanase ,  de  con- 
cert avec  les  évêques  des  conciles 
de  Césarée  et  de  Tyr.  Le  saint 
évéque  refusa  de  se  trouver  dans 
ces  assemblées ,  parce  qu'il  détes- 
toit  les  artifices  êi  Eusèbe  ,  et 
qu'U  redoutoit  son  crédit.  Le» 
prélats  assemblés  à  Jérusalem  , 
le  députèrent  à  l'empereur  Cons-^ 
tanlin  ,  pour  défendre  ie  juge-t 
ment  inique  qu'ils  avoient  rend« 
contre  l'illustre  défenseur  de  la 
divinité  de  J.  C.  Cet  évêque  cour- 
tisai! surprit  la  religion  du  prin- 
ce,  et  abusa  de  sa  confiance.  Il 
noircit  les  innocens  et  blanchit 
les  coupables.  U  obtint  le  rappel 
de  l'hérésiarque  Arius  et  l'exil 
d* Athanase.  Il  connut  le  foible  de 
Constantin ,  et  fit  quelquefois  , 
de  ce  fondateur  du  Christianisme 
dans  l'empire  ,  le  persécuteur 
des  vrais  Chrétiens.  On  croit 
qu'il  survécut  peu  k  ce  prince  ; 
il  mourut  vers  l'an  338.  Eusèbe 
laissa  beaucoup  d'ouvrages  dignes 
de  passer  à  la  postérité  ,  qui  ea 
a  ime  partie.  Les  principaux  sonte 
I.  JJHjstoïre  Ecclésiastique ,  en 
dix  livres  ,  depuis  l'avènement 
du  Messie  ,  jusqu'à  la  défaite  de 
lÂcinius,  C'est  le  plus  considé— * 
rable  de  tous  ses  écrits  ;  il  lui  a 
mérité  le  titre  de  Père  de  t'His-* 
toire  Ecclésiastique,  Il  peut  tenir 
lieu  des  historiens  originaux  des 
trois  premiers  siècles.  Eusèbe  re- 
jette les  narrations  fabuleuse» 
avec  plus  de  soin  qiie  n'ont  fait 
St.  Epiplnine  et  tant  d'autres  vosm. 


Cfigitizedby  Google 


EUS 

tiens.  Son  style  ,  sans  agi'ilment 
«t  sans  beauté  ,  est  plutôt  celui 
iâ  un  compilateur  que  d'un  histo- 
rien. Il  avoit  plus  de  ûnesse  dans 
le  caractère  que  dans  Tesprit.  Ce 
qu'  on  ne  peut  lui  pardonner  , 
c'est  le  coupable  silence  qu'il 
garde  sur  l'Arianisme  dans  son 
Histoire  ;  nouvelle  preuve  contre 
ceux  qiii  forcent  le  sens  de  ses 
mauvaises  expressions,  pour  faire 
un  homme  orthodoxe  d'un  intri- 
gant ,  reconnu  par  toute  l'an- 
tiquité pour  Arien  d'esprit  et  de 
faction.  Quelques  auteurs  lui 
•voient  donné  la  qualité  de  Saint, 
et  Usuard  le  plaça  même'  dans 
son  Mart)Tologe/Mais,  malgré 
ses  apologistes ,  sa  sainteté  est 
demeurée  aussi  équivoque  que 
ItB  pénitences  qu'on  suppose  qu'il 
a  faites.  Baronius  l'ôta  du  Mar- 
tyrologe romain,  et  y  mit  Eusèbe 
ûeSamosaie.  De  toutes  les  édi«i 
tions  de  \ Histoire  EccLésiasti^ 
que  à'Eusèbe^  la  plus  correcte 
€St  celle  de*  Henri  de  Valois  , 
Vîans  la  Collection  des  Historiens 
ecclésiastiques  Grecs ,  3  voU  in- 
folio,  à  Paris ,  en  1669  ^  puis  en 
1677  9  ^^^^  ^^^  Version  en  latin, 
qui  a  mérité  l'estime  du  public 
savant  ;  ensuite  augmentée  et 
revue  à  Cambridge  ,  1720,  trois 
vol.  in-fol.  Le  président  Cousin 
en  a  donné  une  excellente  Tra- 
duction en  françois,  4  vol.  in-40, 
ou  5  vol.  in- 12.  II.  La  Vie  de 
Constantin  ,  en  4  livres.  C'est  un 
panégyrique  sous  le  titre  d'his- 
toire. Elle  forme  la  2«  partie  du 
tome  i«'  de  l'Histoire  de  l'E- 
glise, de  Cousin^  in— 12  ,  qui 
manque  quelquefois  ;  et  quand 
elle  y  est  j  il  y  a  6  vol.  IIL  Une 
Chronique  ,  qui  renfermoit  les 
événemens  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  la  20* 
année  du  règne  de  Constantin. 
1«  Traduction  qu'en  fit  StJ'érôme 
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nous  a  fait  perdre  une  partie  do 
l'original,  d'autant  plus  précieux., 
qn  Eusèbe  entassoit  dans  tous  ses 
ouvrages  les  passages  des  auteurs 
les  ptes  anciens.  Joseph  Scaliger 
a  prétendis  nous  donner  toute 
la  Chronique  d^ Eusèbe  ,  dont  il 
avoit  ramassé  les  fragmens  épars 
dans  difFérens  écrivains.  On  trou- 
ve, en  effet,  que  son  édition, 
imprimée  à  Amsterdam  ,  chez 
Janson,  i658  ,  in—fol. ,  est  pres- 
que toute  conforme  à  la  Traduc- 
tion de  St,  Jérôme.  IV.  Les  livre* 
De  la  Préparation,  et  de.  la 
Démonstration  évangélique.  C'est 
le  traité  le  plus  savant  que  l'an- 
tiquité nous  fournisse  ,  pour 
démontrer  la  vérité  de  la  religion 
Chrétienne  et  la  fausseté  du  Pa- 
ganisme. De  vingt  livres ,  dont  la 
Démonstration  évangélique  étoit 
composée  ,  il  ne  nous  en  reste 
que  dix.  Le  commencement  et  la 
fin  du  I*'  livre  et  du  x"  man-« 
quent  dans  toutes  les  éditions  ; 
mais  Fabricius  les  publia  ,  en 
1726  ,  dans  sa  Bibliothèque  des  - 
Auteurs  qui  traitent  de  la  Reli^ 
gion.  Les  meilleures  éditions  d« 
la  Préparation  et  de  la  Démons^ 
tration,  sont  celle  de  Paris  ,  en 
1628  ^  en  2  vol.  in-folio  ,  avec 
une  Version  nouvelle  des  xv  li- 
vres de  la  Préparation  par  le  Jé- 
suite Vigier  ;  et  celle  de  Donnt , 
jointe  aux  livres  de  la  Démons- 
tration. V.  Des  Commentaires  sur 
les  Pseaumes  et  sur  Isaie  ,  pu- 
bliés par  Dom  de  Montjaucon  , 
dans  les  2  premiers  tomes  de  la 
Collection  des  Pères  Grecs  ,  à 
Paris,  1706,  in— fol.  Il  n'y  a  du 
Commentaire  sur  les  Pseaumes , 
que  ce  que  le  savant  éditeur  en 
a  pu  trouver  dans  les  anciens 
manuscrits  ,  c'est  -  à  -  dire  ce 
qciEusèbe  a  fait  sur  les  119  pre- 
miers Pseaumes.  On  trouvera  , 
dans   cet  ouvrage,  des  prouves 
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de  son  Arianisme.  Le  Père  de 
Montjaucon  ^  contre  la  coutume 
des  éditeurs ,  presque  tous  en- 
thousiastes de  leur  originel ,  a 
employé  plusieurs  autorités  pour 
prouver  qu'il  étoit  Arion  ,  et 
ces  autorités  sont  convaincantes. 
VI.  Des  Opuscules  qui  portent  son 
nom ,  et  que  le  Père  Sirmond  fit 
imprimer  en  latin  l'an  1643,  à 
Paris,  in-8.0  On  peut  voir  les 
passages  des  anciens  pour  et  con- 
tre Eusèbe ,  recueillis  fort  exac- 
tement par  Valois ,  à  la  tête  de 
l'édition  de  son  Histoire  Ecclé- 
siastique. On  a  aussi  à  Eusèbe  , 
Onomasticon  urbium  et  locorum 
Sacrœ-^cripturœ ,  imprimé  avec 
les  notes  de  BonfréHus  et  de 
le  Clerc,  Amsterdam  ,  1707  , 
in-folio. 

III.  EUSÊBE,  évoque  de 
Beryte  5  puis  de  Nicomédie  i»  enfin 
de  Constantinople ,   favorisa   le 
parti  diArius ,  dont  il  avoit  em- 
brassé les  erreurs.   Il  les  abjura 
au  concile  de  Nicée;  mais  cette 
abjuration    forcée  ne  Tempécha 
pas  de  convoquer ,  quelque  temps 
après  ,  un  concile  en  Bithynie , 
où  Arius  fut  rétabli  avec  pompe. 
Les  troubles  qu'il  excitoit  dans 
l'église,  forcèrent   Constantin  k 
l'envoyer  en  exil.  Il  peignit  Arius 
fluprt's  de  l'empereur  comme  le 
plus  orthodoxe  des  hommes ,  et 
Alhartase  comme  le  plus  remuant. 
Il  accusa  celui-ci  d'avoir  mis  un 
tribut  sur  les  Egyptiens ,  d'avojr 
favorisé  la  rébellion  d'un  certain 
Philumème  ;  et,  pour  accabler 
plus  sûrement  le  saint  prélat,  il 
assembla  des  conciles,  le  fit  dépo- 
ser ,  exiler,  et  fit  recevoir  Arius, 
Il  fut   élu  par  force   évêque  de 
Constantinople,  l'an  338,  après 
l'injuste  déposition  de  Pojil  dont 
il  nmbitionnoit  la  plnco.  Eusèbe 
do  Césarpe  répendoit  sourdement 
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l'Arianisme  ;  Eusèbe  de  Nico-> 
médie  en  tiroit  vanité.  Il  fut  chef 
de  parti  ,  et  voulut  l'être.  Ses 
sectateurs  furent  nommés  Eusé- 
biens.  Quelques  mois  avant  sa 
mort,  en  341  ,  il  fit  admettre- 
dans  un  concile  d'Antiocbe,  les 
impiétés  Ariennes  comme  def 
points  de  foi.  Éusèbe  de  Césarée 
l'a  voulu  faire  passer  pour  un 
Saint  :  U  loue  jusqu'à  ses  défauts; 
mais  ce  sont  les  éloges  d'un 
homme  de  parti ,  qui  veut  ca- 
noniser son  chef,  « 

IV.  EUSÈBE  ÉMissÈNK ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  évéque 
d'Emèse ,  fut  disciple  dEusèbe 
de  Césarée ,  et  mourut  vers  469, 
On  lui  attribue  plusieurs  Ou- 
vrages^ qui  paroissent  être  d'au-» 
teurs  plus  récens.  Voyez  IIL  Hi- 

LAIRE. 

V.  EUSÈBE  ,  (  Saint  > 
évêque  de  Verceil  ,  an  4«  siècle , 
mérita  ce  siège  par  des  mœurî 
douces  et  une  piété  tendre.  Il 
signala  son  zèle  pour  la  foi  au 
concile  de  Milan ,  en  355.  Il 
proposa  d'abord  de  faire  sous- 
crire tous  les  évêques  à  celui 
de  Nicée ,  avant  que  de  traiter 
aucune  affaire;  mais  l'empereur 
Constance  se  rendit  maître  de 
l'assemblée.  Il  fit  souscrire  la 
plupart  des  évêques  à  la  con- 
damnation â'Athanase ,  par  me- 
naces ou  par  surprise.  Ceux  -quf 
eurent  la  force  de  résister  furent 
bannis.  Eusèbe  fut  de  ce  nombre. 
Après  la  mort  dé  l'empereur  , 
'te  saint  homme  retourna  à  son 
église.  Il  parcourut  la  Grèce  > 
rillyrie  ,  l'Italie  ;  et  par-toiit  il 
opposa  une  digue  aux  ravag-eôf 
de  l'Arianisme.  Il  finit  èaint-e- 
ment  ses  jours  en  870.  Divers 
martyrologes  lui  donnent  le  titre 
de  Confesseur  et  de  Mart}'r:  et 
il  mérite  l'im  et  l'autre  ,   pui»^ 
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511'il  soiifFrit  'tout  pour  la  foi. 
On  croit  que  c'est  le  premier 
qui  joignit  la  vie  monastique  à 
la  vie  cléricale.  Au  milieu  de  la 
ville  ,  il  vivoit  avec  ses  clercs 
comme  les  moines  du  désert  ; 
ses  ecclésiastiques  avoient  tou- 
jours l'esprit  appliqué  à  la  lec- 
ture ou  au  travail  ,  jamais  trou- 
blés par  les  soins  temporels,  ni 
•  distraits  par  les  visites  des  gens 
oisifs  5  ni  attiédis  par  le  com- 
merce des  gens  du  monde.  C'est 
St,  Ambroise  qui  peint  ainsi  la 
vie  des  disciples  de  St,  Eusèbe, 
Les  églises  s'empressoient  de  lui 
demander  des  évêques.  —  On  lui 
attribue  une  Version  latine  des 
Evangélistes  ,  que  Jean^-André 
Irici  a  fait  imprimer  à  Milan 
en  1748  ,  in -4.**  Quand  cette 
Tersion  ne  seroit  pas  de  St.  Eu- 
sèbe  de  Verceil ,  elle  ne  laisseroit 
pas  d'être  précieuse.  On  trouve 
deux  de  ses  Xé*^^r^5  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

VI.  EUoÈBE,  (Saint) 
ëvêque  de  Samosate ,  illustre  par 
«a  foi  et  par  son  amour  pour 
l'église.  Il  fut  d'abord  lié  avec  les 
Ariens.  Le  siège  d'Antioche  étant 
venu  à  vaquer  ,  ils  convinrent 
avec  les  orthodoxes  de  choisir 
Mélècc  pour  le  remplir.  Us  con- 
fièrent à  Eusèbe  le  décret  de  cette 
élection  ;  mais  St.  Métèce  s'étant 
aussitôt  déclaré  pour  la  foi  ca- 
tholique ,  les  Ariens ,  appuyés 
par  l'empereur  KiiZe/ij,  résolurent 
de  le  déposer.  Eusèbe  ,  averti  de 
leur  pernicieux  dessein ,  se  retira 
dans  son  diocèse  avec  l'acte  qu'on 
lui  avoit  confié.  On  fit  courir 
après  lui,  et  l'envoyé  deMem- 
pereur  le  menaça  de  lui  faire 
couper  la  main  droite  ,  s'il  ne 
rendoit  l'acte  d'élection  ;  mais 
Eusèbe  présentant  ses  deux  mains  , 
dit   avec  ifexnçeté  ,   Qil'II  se  les 
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laUseroit  couper ,  plutôt  que  d€ 
se  dessaisir  de  cet  acte ,  à  moins 
que  ce  nefât  en  présence  de  tous 
ceux  qui  le  lui  avoient  mis  en 
dépôt.  Ce  digne  évêque  souscri- 
vit à  la  foi  de  Nicée  dans'  le 
concile  d'Antioche ,  en  353 ,  çt 
-*e  trouva  à  Césarée  en  Cappa-» 
doce  ,  l'an  37 1 ,  pour  élire  St.  Ba^^ 
sUe  évêque  de  cette  ville  ,  à  la 
prière  de  St.  Grégoire  de  Nazianz» 
le  père.  La  fermeté  avec  laquelle 
il  s'opposa  aux  Ariens  ,  lui  atti- 
ra une  foule  de  traverses.  Valent 
Texila  en  373.  Durant  cet  exil , 
il  se  déguisoit  en  soldat  pour 
aller  consoler  les  orthodoxes  per- 
sécutés ,  fortifiant  les  foi  blés  et 
animant  les  forts.  Après  la  mort 
de  son  persécuteur  ^  Eusèbe  se 
trouva  au  concile  d'Antioche  en 
378  ,  et  y  parla  en  digne  défen- 
seur de  la  divinité  de  J.  C.  Il  par- 
courut ensuite  diverses  églises 
d'Orient.  Ayant  voulu  mettre 
Maris  en  possession  de  l'évêché 
de  Dolique  en  Syrie ,  une  femme 
Arienne  lui  jeta  sur  la  tête  ime 
tuileqnile  blessa  à  mort.  Le  digne 
prélat,  avant  d'expirer,  (Jemanda 
la  grâce  de  cette  malheureuse  et 
de  5es  complices. 

VIL  EUSÈBE,  avocat  à 
Constantinople ,  s'éleva  ,  nétanX 
que  simple-  laïque  ,  contre  Tlié*- 
résie  dé  Nestorius ,  et  fit  une 
protestation  au  nom  des  Catho- 
liques. Devenu  évêque  de  Dorj^lée  , 
il  se  signala  avec  le  même  zèle 
contre  les  erreurs  d'Eutickès.  Cet 
hérétique  étoit  son  ami  :  il  tâcha 
de  le  ramener  par  la  douceur  ; 
mais  le  trouvant  toujours  plus 
obstiné ,  il  se  rendit  son  acciTi- 
sateur  dans  un  concile  de  trente 
évêques  ,  assemblé  k  Constanti- 
nople. Ses  sectaires  s*en  vcn/;c- 
r.ent  en  le  faisant  déposer  âviws 
cetjiQ  assemblée  j  qui  fut  si  bien 
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nommée  le  Brigandage  d'Eplièsëé 
^usèbe  se  trouva  encofe  an  con- 
cile général  de  Cliâ)cécloine  en 
45 1 ,  et  mourut  peu  de  temps 
après. 

I.  EtJSfiBIÈ,  (Flavib) 
femme  de  l'empereur  Constance^ 
dans  le  iv"  siècle  ^  ëtoit  née  à 
.Thessalonique  d'une  famille  con-* 
aulaire.  Elle  avoit  de  la  beauté  ^ 
des  grâces ,  des  vertus ,  de  Ves- 
fMrit ,  et  du  goût  pour  tous  les 
arts.  Ces  qualités  furent  ternies 
par  son  attachement  à  l'Aria- 
nisme«  Le  dépit  qu'elle  eut  de 
n'avoir  point  d'enfans ,  la  porta 
k  faire  doTiner  une  potion  à 
Hélène  ,  sœur  de  Constance  et 
femme  de  Julien ,  afm  de  la 
rendre  stérile.  On  dit  même 
qu'elle  corrompit  la  sage-femme 
de  cette  princesse  ,  et  que  dès 
qu'elle  fut  accouchée ,  cette  sage- 
femme  £t  périr  l'enfant*  Eu- 
9ébie  mourut  vers  36 1 ,  empor- 
tant les  regrets  de  son  époux 
qui  l'aimoit  avec  ardeur  ,  et  ceux 
de  ses  sujets  dont  elle,  étoit  la 
i)ienfaitrice.  Ce  fiit  elle  qui  en- 
Ijagea  Çenstance  à  donner  à 
•7ii/i>i»letitrede  César.  Ce  prince 
fit  son  Panégyrique  ,  et  nous 
l'avons  parmi  ses  ouvrages. 

II.  EUSÉBIE,  (Sainte)  ou 
Y  s  o  I  K  fille  à'Alhaud  seigneur 
François,  ncquit  en  fiSy  ,  et  fut 
filleule  de  la  reine  Nantilde»  Dès 
Vh^c  de  douze  ans  ^  elle  fuf  élue 
abbesse  du  monastère  de  Hamei 

^  près  de  r^Tarchienne.  Sa  piété  , 
sa  bienfaisance  continue  lui  ont 
mérité  la  canonisation. 

ni.  EUSÉBIE .  devînt  abbesse 
du  monastère  de  Saint— Cyr  ^  ou 
fiaint  -  Sauveur  ,  à  Marseille. 
•Lorsque  les  Sarrasins  liront  Une 
Jnvasiôn  eu  Provence  l'an  781  , 
'Xiour  cor-sciTcr  5a  rirginit.;  .  elJ» 
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se  coupa, elle-même  le  nez;  et 
ses  religieuses  animées  par  cet 
exemple ,  eurent  le  courage  de 
l'imiter .  Les  Sarrasins  étant  entrée 
dans  le  monastère  et  se  voyant 
frustrés  dans  leur  brutal?  pas^ 
Sion,  massacrèrent  J?tti<?AtV  et  ses 
saintes  compagnes,  qui  éf Oient 
au  nombre  de  quarante. 

EUSTACHÊ  de  Sr.-PiERiiE  , 
Voyez  L  SAJirT^PjBBRE* 

EUSTACHE  de  RibauMont, 
Voyez  RiBAUMOJfTi 

ECrSTACHE,  (Bartliélemi) 
professeur  d'anatomie  et  de  mé-' 
decine  à  Home,  vers  l'an  i55o^ 
laissa  des  Planches  anatomiques  ^ 
publiées  à  Home  en  172.8 ,  in-fol. 
Elles  sont  très— propres  à  fair« 
connoître  la  structure  du  corps 
humain.  On  les  trouve  aussi  dana 
le  Theatrum  anatomicum  de  Man* 
gcté  Albin  les  a  publiées  de  nou- 
veau à  Leyde ,  1744  ^  in— fol.  avec 
des  explications  latines.  Nous 
avons  encore  dEustachr.'L  Opus- 
cula ,  Delft  1726  ,  m-8."  II.  £ro-  ' 
tiani  collecUo  vocum  quœ  sujtt 
apud  Hippocraiem  ,  Venise  , 
i566  y  in-4.0 

L  EUSTATHE,  (Saint)  né 
à  Side  en  Pamphylie  ,  fut  d'abord 
évêque  de  Bérée  ,  ensuite  d'An- 
tioche  en  32  5.  D  se  distingua  au 
concile  de  Nicée  par  son  zèle  et 
par  son  éloquence.  Les  Ariens  ^ 
excités  par  Eusche  de  NicoiprU 
die  ,  prélat  intrigant  et  vindi- 
catif, conspirèrent  sa  perte.  On 
suborna  une  femme  publique  ;, 
qui  soutint  avec  serment  au  saint 
homme  qu'elle  avoit  eu  un  en- 
fant de  lui.  Sui*  cette  fausse  ac- 
cusation ,  il  fut  déposé  ,  et  exilé 
pat  Constance  à  Trajanopolis  , 
oïl  il  mourut  vers  337.  Euslathr, 
fut  un  des  premiers  qui  corn-» 
battirent   l'Ananisme  ;    il  le   fit 
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avec  autant  de  clarté  que  de  force* 
Les  anciens  vantent  beaucoup  ses 
ouvrages;  nous  ne  les  avons  plus, 
*t  c'est  une  véritable  perte ,  s'il 
est  vrai  que  le  style  en  fut  aussi 
lur,  les  pensées  aussi  nobles , 
'es  expressions  aussi  élégantes 
qu8  Sozomène  le  dit.  On  lui 
attribue  un  Traifé  sur  ta  Py^^ 
Ihonisse ,  mis  au  jour  eh  1 629  y 
in-4^  ,  par  le  savant  Mlatius  , 
avec  un  autre  Traité  sur  Vou^ 
vrage  des  six  jours ,  qu'il  donne 
aussi  à  Eustathe,  Ce  dernier  écrit, 
qu'on  croit  être  d'un  auteur  plus 
récent ,  parut  à  Lyon  en  1624, 
in-4.0  On  le  trouve  aussi  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 


IL  EU6TATHE,  moine 
Grec  du  4.®  siècle  ,  étoit  si  fol*- 
lement  entêté  de  son  état ,  qu'il 
condamnoit  tous  les  autres  états 
de  la  vie  :  il  joignoit  à  cette 
prétention  d'auti^es  erreurs,  qui 
furent  déférées  au  Ooneile  dé 
Gangres  :  u^  IX  condamnoit  le 
mariage  ,  et  séparoit  les  femmes 
de  leurs  maris  ,  soutenant  que 
les  personnes  mariées  ne  pour- 
voient se  sauvet*  2.°  Il  défendoit 
à  ses  sectateurs  de  prier  dans 
les  maisons.  3fi  D  les  obligéoit 
à  quitter  leurs  biens ,  comme 
incompatibles  avec  l'espérance  du 
paradis.  41®  Il  lés  retiroit  des 
assemblées  des  autres  fidélles  , 
pour  en  tenir  de  secrètes  'avec 
eux  ,  et  leur  faisoit  porter  un 
habillement  pa||iculier.  bJ*  H 
vouloit  qu'on  jeûnât  les  di*- 
înanches ,  et  disoit  que  les  jeûnes 
ordinaires  dé  l'église  étoient  inu- 
tiles ,  après  qu  on  avoit  atteint 
un  certain  degré  de  pureté  qu'il 
im^ginoit  G°  Il  àvoit  en  horreur 
les  chapelles  bâties  en  l'honneur 
des  martyrs,  et  l^s  assemblées  qui 
s'y  faisoient.  Plusieurs  femmes, 
fcéduites  par  ses  discours  j  quit-i 
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tèwnt  leurs  maris,  et  beaucoup» 
d'esclaves  s'enfuirent  de  la  mai- 
son de  leurs  maitresi  On  déféra 
la  doctrine  étEustathe  au  concile 
de  Gangres ,  et  elle  y  fut^  con-* 
damnée  l'an  342. 

m.  EUSTATHE,  évéque  dé 
Thessalonique  dans  le  i2*siècle« 
étoit  un  habijé  grammairien.  U 
laissa  des  Commentaires  sur  Jfo-. 
mère  et  sur  Denys  le  Géographe. 
Son  travail  sur  le  poëte  Greô 
est  fort  étendu  et  très-estimablo  J 
il  a  saisi  la  force  et  l'énergie  dh 
son  original ,  et  la  faib  sentir  à 
ses  lecteursi  Outre  les  notes  ^ 
on  trouve  dans  son  ouvrage  de» 
dissertations  historiques  et  phi^ 
losophiquçs,  écrites  avec  beau-« 
coup  de  sagacité.  On  lui  attribua 
aussi ,  mais  sans  aucun  fonde- 
ment ,  le  toman  à'Ismène  et 
Isménias  ,  publié  par  Gauîmin  * 
à  Paris,  i6i8,in-8**;  traduit 
en  françois  par  Beauchamps  , 
Paris ,  1743 ,  in  -  8°  ^  figures* 
CoUetet  en  àvoit  donné  une  en 
1625,  ih-.8.<>  La  meilleiire  édi-» 
tion  des  Commentaires  d'Eus-i 
tathe  sur  Homère ,  est  celle  dé 
Rome,  1542  à  i55o,  en  grec^ 
4  vol.  ih-fol.  Celle  de  froben^ 
1559  et  i56o,  2  vol.  in— folio  j 
est  moins  estimée.  H  en  a  paru 
à  Florence ,  en  1730 ,  Si  et  35  , 
3  vol.  d'une  nouvelle  édition  ^ 
avec  les  notés  et  les  traductions 
i Alexandre  Politi  et  di  Antoine'»' 
Marie  Salvini  ,  qui  n'est  paa 
achevée»  A  l'égard  des  Cdmm'fen- 
taires  sur  I>enys  ,  ils  ont  ét4 
souvent  réimjprimés  depuis  1 647  j 
qu'ils  furent  publiés  par  Robert 
Etienne  avec  le  seul  texte»  . 

ËUSTOCHIEott  EusTOCHtuiil  j 
(  Ste.  )  vierge  Romaine  ,  ^de.  la 
famille  des  Scipion  et  des  Emile,, 
illustre  par  sa  piété  et  par  Ja 
coanolssance   des  langues  ,  fut 
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dfodple  de  St.  JMme  dès  Fan 
382.  Elle  suivit  son  maître  en 
Orient  9  et  se  renferma  ensuite, 
avec  Su.  Pcude  sa  mère ,  dans 
m  monastère  ùt  BetUéem ,  dont 
^e  fat  sopérienre.  Une  troupe 
de  forcenés  ,  suscités  par  les  Pé^ 
Jbgiens  ,  allèrent  dan»  cette  ville 
eii  ils  maltraitèrent  les  vierges, 
et  brûlèrent  leurs  maisons.  Eus-^ 
.  iochie  eut .  beaucoup  de  peine  à 
se  délivrer  du  fe»  et  âes  armes 
<|ui  Tenvironnoient.  Elle  mourut 
trois  ans  après,  c'est-à-dire  en 
4 19.  Elle  savoit  Thébreu  ,  le 
grec,  etemployoit.lirplus  grande 
partie  de  son  temps  à  méditer  les 
saintes  écriture». 

EUSTRATE,  célèbre  arche- 
vêque de  Nicée  au  ra«  siècle, 
soutint  avec  force  le  sentiment 
dés  Grecs  sur  la  procession  dvt 
St.  Esprit,  dans  uii'  Traité  qui 
se  trouve  manuscrit  cfens  plu- 
tieurs  bibliothèques.  Léo  Allatius- 
feit  mention  de  Cinq  autres  Trai- 
iés  du  même  auteur  ;  mais  non» 
n'avons  rien  d'imprimé  de  lui, 
^e  quelques  Commentaires  sur 
Aristote  :  Irt  Analyticâ ,  grœcè , 
iVenise ,  i'S34  ,  in-fol.  In  Ethi^ 
(sdygrœcè,  Venise,  i536,  iû-foL' 
•t  latine ,  Paris,  i543,  in-foL 

,  EUTERPE  ,  (  Mythol.  )  1  une 
des  neuf  Muses,  inventa- la  flûte, 
et  c'est  elle  qui  préside  k  la- 
musique.  On  la  représente  ordi- 
«airement  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  couronnée  de  fleurs, 
tenant  des  papiers  de  musique  , 
mie  flûte,  des  hautbois,  et  ayant 
d'autres  instr-uméns  de  son  art. 
auprès  d'elle;  Son  nom  signifioit , 
celle  qui  sait  plaire* 

EUTÊCNIUS  ,  sophiste  Grec , 
publié  une  paraphrase  sur  le 
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fidt  hnprlmer  cet  ouvrage  d'apretf 
un  manuscrit  du  Vatican ,  à  Co>« 
penhague,  en  1702,  in-8.^  D  es^ 
divisé  en  trois  livres  ;  le  premier 
traite  des:  Oiseaux  de  proie  ;  le 
second,  des  Oiseaux  amphibies; 
le  troisième  ,  des-  manières  de 
prendre  les  Oiseaux,  On  ignore 
le  temps  eu;  vécut  EuUcaius,  et 
sa  patrie. 

EUTHYCEAÏE  ,  sculpteur 
de  Sicyone  ,  fils  et  disciple  de 
Lysippe  ,  s'appliqua  principale* 
ment  à  observer  les  proportions. 
Les  statues^ Hercule eté^Alexan- 
dre  lui  ac^irent  une  grande  ré^ 
putation  ,  aussi  bien  que  sa  JHé^'  ■ 
dée ,  qui  étoit  traînée  dans  un  char' 
à  quatre  chevaux  ,  et  un  groupe 
d'un  combat  à  cheval  qui  fut  mi* 
à  l'entrée  de  la  caverne  oii  2Vo- 
phonius  rendûit  ses  oracles. 

I.  EUTHYME,  fameux  ath- 
lète ,  combattit  lobg  — temps  ,- 
suivant  la  &ble ,  contre  un  fan- 
tôme ,  qui ,  se  voyant  v-aincu  ,> 
s'évanouit.  Les  Témésiens  don^ 
noient  chaque  atanée  à  ce  fantôme 
une  fille  pour  sa  nourriture  ,  afin 
qu'il  ne  tuât  plus  ceux  qu'il  ren- 
controit.  Euthyme  parvint  à  une 
extrême  vieillesse,  et  disparut  san» 
qu'on  pût  assurer  sa  mort.  Oh  lui 
érigea  d'eux  statues  ,  l  une  à  Te- 
messe,  l'autre  »  Olympie.  Pline 
rapporte  qu  elles  furent  .foutes^ 
Jes  deux  frappées  de  la  foudre 
le  même  jour.  VoyezIjïBAS. 

IL  EUTHYME,  dit Ze  Grand 
(  St.  )  d'abord  supérieur  général 
de  tous  les  monastères  de  Meli- 
tène  en  Arménie  ,  devint  abbé 
d^une  multitude  de  solitaires  en- 
Palestine  ,  et  ne  se  borna  paS  aux 
exercices  monastiques.  Il  conver- 
tit un  grand  nombre  de  Sarra-' 
*îins,  combattit  lés^Nestoriens  et 
*  '  -'^  ùt  abjurer  ïeux^ 


Digitized 


by  Google 


Ë  U  T 

erreurs  à  beaucoup  àe  Manî-* 
ichéens  ,  ramena^  l'iinpératrice 
ISudoxie  à  la  lôi  orthodoxe  9  et 
devint  Toracle  de  l'église  d*Orient. 
U  nipunit  lé  20  janvier  478 ,  dans 
sa  ^6^  année.  Sqn  culte  établi 
d'abord  eh  Palestine ,  passa  dand 
lés  autres  églises  d'Orient. 

EU^THYMÉMES,  Màrseil- 
lois ,  étoit  cônteftipbraiti  de  Py- 
ihécu»  U  ât  dés  voyages  au  sud , 
(pomme  son  concitoyen  en  avoit 
iait  au  nord  ;  mais  la  relation 
Un  est  perdue  ,  ainsi  qu*uné 
Chronique  qu'il  avoit  composée! 

LEUTHYMIUS^  silriidmmé 
le  Syncelle ,  patriarche  dé  Côns- 
tantii¥)plô,  natif  dlsaurié^  fut 
mis  l'an  906  à  la  place  de  Ni^ 
colas  le  Mystique  ,  içué  Tempe-, 
i^eur  Léori  VI  avoit  chJfSsé  de  son 
ciége.  D  avoit  été  moine.  Ses  ver- 
tus et  son  mérite  lui  acquirent 
l^estime  de  ce  prince  ^  qui  lé 
fchoisit  pOiir  son  coiifeèseur;  mais 
jilexandre  lî  >  successeur  de 
Léon  ,  bannit  Euthymius  et  ré- 
tablit Nicolas^  Il  mourut  en  exil 
l'an  920t 

IL  EUTrtYMÏUS  ZiGAfié- 
Kus  ^  tnbine  Bàsilien  du  treizième 
âiècle,  composa,  par  ordre  de 
l'empereur  d'Orient  ,  Un  traité 
iiontré  toutes  les  hérésies.  Cet 
Ouvrage  ,  intitulé  :  Pahoplie , 
est  une  exposition  et  une  réfu- 
tation de  toutes  les  erreurs,  même 
de  celles  dés  MahOmétané.  11  fut 
traduit  en  latin  par  un  chan'Oine 
de  Vérone,  en  i586 ,  et  depuis 
11  a  été  inséré  dans  la  grande 
Bibliothèque  des  Pérès*  On  a 
•ncore  de  ce  savant  moine,  des 
Commentaires  sur  les  Pseaum^s^ 
sur  les  Cantiques  ,  sut!  les  Evan^ 
^iles*^  littéraux  ,  moraux  et 
allégoriques  ;  mais  ses  àllégo- 
tm  60nt  mojaft  déraisoimabks 


tut      84) 

que  celles  des  commentateurs  dii 
son  temps; 

EUTICHE,  {Futîchms)  sa4i 
vànt  patriarche  d'Alexandrie  de-4 
puis  q33  jusqu'en  940^  a  laissé 
des  Annales  en  Arabe ,  peu  exac« 
tes  poiir  l'histoire  et  la  chrdno-i 
lôgie  ,  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  histoires  Arabes.  Pocockè 
les  publia  à  Oxford /en  1619^ 
avec  une  version  latine ,  en  deux 
voli  in-^4.**  Selden  prétend  ptou*^ 
ver  par  ces  Annales ,  que  dans 
lés  premiers  siècles  de  l'église  ^ 
il  ii'y  avoit  point  de  différence 
Véritable  entre  les  prètreS  et  les 
évêqués  ;  mais  lé  savant  Asse^ 
maniu  ïui.Â  démontré  lé  con-i 
traire. 

ÉUtlCÎHÈS  j   Voyez  Euty-4 

CHÈS. 

EUTICHUS  j  éuteur  Chré-i 
tien  de  là  secte  des  Melchités^ 
nieiquit  au  Caire  ^  éji  876  ,  et 
mourut  en  9S0.  On  à  de  lui  des 
Annales  ,  dont  Selden  a  traduit 
la  première  partie ,  i  642 ,  in-4> 

EÛtÔClUS,  d'Ascalon, 
commentateur  d'Apqllonius  « 
â'Archimède  ,  sous  î'eitîpiré  dé 
Justinien  ^  est  un  deS  mathéma- 
ticiens les  plus,  intelligens  qui 
aient  fleuri  dans  la  décadence  dés 
sciences  chez  le^  Grées.  SéS  deut 
Commentaires  sont  très-^bons ,  et 
cJn  leur  doit  bien  des  traits  sur 
l'histoire  des  inathématiques.  Le 
premier  se  trduve  dans  rédièibn 
^Apollonius  ,  par  fîdlley  >  le 
deuxième  a  été  publié  à  Ôasle  , 
grec  et  latin ,  en  1644  ,  in-fol. 

I.  EU'tROPE ,  est  un  historien 

Latin  dont  on  ignore  la  patrie  éjt 
la  iiaissânce.  On  cotijecture  qu^il 
avoit  vu  le  jour  dans  l'Aquitaine^ 
et  l'on  sait  qu'il  exerça  de  grandes 
charges.  B  dit  lui-même  qu'il 
porta  les  armes  sous  Julien  g  dsot 
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ia  malheureuse  expédition  contre 
les  Perses  ;  mais  le  rang  qu'il  ol>« 
lint  dans  les  armées  nous  est  in- 
connu. Plusieurs  croient  qu'il  fut 
sénateur  ,  parce  qu'ils  trouvent  à 
la  tète  de  son  OHvrage  le  titre  de 
ClarUsime  ,  qui  ne  se  donnoit 
qu'aux  sénateurs.  Nous  avons  de 
lui  un  Abrégé  de  l'Histoire  i2o^ 
maine  «  en  dix  livres  9  depuis  }a 
fondation  de  Home  jusqu'à  l'em- 
pire de  Valens  ,  auquel  il  le  dé- 
dia. Eutrope  avoit  composé  divers 
écrits  sur  la  médecine  9  sans  être 
médecin.  Son  Histoire  est  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  nous  reste. 
Cet  abrégé  ,  quoique  court ,  est 
assez  bien  fait  ;  les  événemens 
principaux  y  sont  exposés  avec 
netteté ,  mais  sans  élégance.  L  ab- 
t>é  Lezeau  en  a  publié  une  Tra- 
duction françoise  avec  des  notes, 
«n  1717  ,  in— 12.  La  première 
édition  de  cet  auteur  est  de 
Rome  ,  1471  9  in-fo].  ;  celle  ad 
usum.  Delphini ,  in-4® ,  est  de 
i683.  U  est  imprimé  ,  avec  une 
^Version  grecque  ,  à  Oxford  , 
1703,  in-8**  ;  à  Leyde ,  1729  j 
În-i2  j  et  en  1762  ,  in— 8.°  Del- 
lin  en  donna  une  édition  latine , 
en  1 746  9  à  Paris ,  chez  Barbou, 
avec  les  observations  de  Tanne- 
guy  le  Fèvre*  Elle  est  très-bien 
exécutée  9  comme  la  plupart  des 
livres  sortis  des  presses  de  cet 
lurtiste. 

*  IL  EUTROPE,  fameux  eu- 
nuque sous  l'empire  d*Arcadius , 
et  sdfi  plus  cher  favori ,  parvint 
eux  premières  charges  ,  et  fut 
même  élevé  au  consulat.  Cette 
dignité ,  autrefois  si  éminente  , 
fcvoit  ,  à  la  vérité  ,  été  donnée 
à  un  cheval ,  sourf  imbécille  Ca- 
Ugidà  ;  mais,  cette  fois  elle  fut 
«vilie  au  point  d'être  occupée 
|>ar  un  eunuque.  Son  insolence , 
«a  «niauté  et  sa  lubricité  sou- 
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levèrent  tout  le  mondé  contre 
lui.  Gainas  ,  Goth,  général  Ho^ 
main  ,  fit  révolter  les  troupes  , 
et  ne  promit  de  les  appaiser  qu'à 
condition  qu'on  lui  livreroit  I« 
tête  ^Eutrope.  Arcadins ,  pressé, 
d'un  côté ,  par  la  crainte  ,  d« 
r-autre  ,  par  les  prières  de  sa 
femme  Eudoxie  ,  que  l'eunuquo 
avoit  menacée  de  faire  répudier  , 
le  dépouilla  de  toutes  ses  digni- 
tés ,  et  le  chassa  du  palais.  Eu^ 
trope  ,  livré  à  la  vengeance  du 
public ,  se  sauva  dans  une  église. 
On  voulut  l'en  arracher  ;  maïs 
St.  Jean  Chrysostôme  appaisa  la 
populace  par  un  sermon,  qui 
passe  pour  un  chef-d'œuvre  d'é- 
loquence. Au  bout  de  quelques 
jours ,  il  en  sortit  :  on  lui  fit 
son  procès;  et  cet  homme  qui 
avoit  osé  aspirer  au  trône  impé- 
rial ,.  perdit  la  tête  sur  un  échar- 
fiaud  l'an  399. 

EUTROPIE,  fut  sœur  de 
ijonstantin  le  Grand ,  et  mère  de 
Népotien,  Celui-ci  parvint  à  Yenu^ 
pire,  mais  il  n'en  jouit  que  vingt- 
huit  jours ,  et  sa  mère  fut  assas- 
sinée avec  lui  par  les  partisans 
de  '3fagnence. 

EUTYCHE,  roy.  EuTiCHK. 

EUTYCHÉS  ,  hérésiarque , 
se  retira  ,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  dans  un  monastère ,  près 
Constantinople.  Ses  vertus  et  ses 
lumières  charmèrent  totis  ses 
confrères ,  qui  le  choisirent  d'une 
voix  unanime  pour*  leur  abbé. 
Il  passa  toute  «a  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  la  plus 
austère.  Il  ne  sortit  de  sa  soli-» 
tude ,  que  pour  aller  combattre 
les  erreurs  de  Nestorius  ;  mais  , 
craignant  de  tomber  dans  le 
Nestorianisme  ,  qui  admettoit 
deux  personnes  en  J.  C. ,  parce 
qu'il  y  a  deux  natures  y  il  supposa 
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çne   les   deux    natures    ëtoient 
tellement   unies  ,    quelles    n'en 
faisoient  qu'une.  Il  confondit  ainsi 
les  deux  natures  en  une  seule  5 
Hfin   d'être  plus^  siyr   de  ne  pas 
admettre  en  J.  Ct  deux  personnes 
comme  Nestorius,   «*  La  passion 
jointe  à  l'ignorance ,  dit  M.  l'abbé 
Piuquet  ^    ne   voit   que  les   ex- 
trêmes ;   les  milieux  qui  les  sé-i 
parent  ,   et   où  réside  la  vérité  , 
ne   sont    apperçus   que  par   les 
esprits  éclairés ,  attentifs  et  mo- 
dérés.  Eutychès  enseignoit  donc 
à   ses  moines  ^   qu'il    n'y  avoit 
qu'une  seule  nature   en  Jésus^ 
Christ,  Jl  ne  voulut  pas  que  l'on 
dit  que  J.  C.  étoit  consubstantiel 
à  son  Père  selon  la  nature  divine  9 
•t  à  nous  selon  la  nature  hu- 
maine. Il  croyoit  que  la  nature 
humaine  avoit  été  absorbée  par 
la  nature  divine  ,    comme  une 
goutte   d'eau  par  la  mer  9   ou 
eomme  la  matière   combustible 
jetée  dans  une  fournaise  est  ab- 
sorbée par  le  feu  ;  en  sorte  qu'il 
n'y  avoit  plus  en  J.  C.  rien  d'hu- 
main 5  et  que  la  nature  humaine 
s'étoit,  en  quelque  sorte  ^  con- 
vertie en  nature  divine.  L'erreur 
d' Eutychès  n'est  donc  pas 5  comme 
1^  prétend  M.  de  la  Croze  ,  ime 
'question  de  nom  :  car  Eutychès , 
en  supposant  que  la  nature  hu- 
maine avoit  été  absorbée  par  la 
nature    divine  ,   ^t   confondue 
avec   elle  ^    de  manière    qu'elle 
ne  faisoit  avec  elle  qu'une  seule 
nature,  dépouilloit  J.  C.  de  la 
qualité  de  médiateur,  et  détrui- 
5oit   la  vérité  des    souffrances  , 
de  la  mort   et  de  la  résurrec- 
tion de    J.  C.  5,  puisque  toutes- 
ces  choses  appartiennent  à  la  na- 
ture humaine  ,  et    h  la  réalité 
d'une  ame  humaine  et  d'im  corps 
humain  ,  unis  à  la  personne  du 
Verbe  ,  et  n'appartiennent  pas 
au  Verbe  »•  Eusèbe ,  évêqiie  de 
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Dorylée  ,  ami  d^Eutychès  et  soit 
admirateur,  ayant  tenté  vainement 
de  le  ramener  à  la  vérité ,  se  rendit 
son  accusateur  auprès  du  concile 
de    Constantinople    ,    convoqué 
en  448  ,   par   Flaneti  ,    évêque 
de  cette  ville.  L'hérésiarque  ayant 
persisté  dans  ses  sentimens ,  y  fut 
condamné ,  déposé  du  sacerdoce 
et  du  gouvernement  de  son  mo- 
nastère ,  et  excommunié.  L'aus-. 
térité  de  ses  mœurs  lui  avoit  fait 
des  partisans  ;   l'eunuque  CA/y- 
saphius  ,    favori   de   l'empereur 
Théodose  le  Jeune  ,  étoit  son 
ami.    D   obtint    de    ce  prince , 
qu'on  assembleroit  un  autre  con- 
cile pour  revoir  les  actes  de  celui 
de  Constantinople  ;  et  que  D105- 
cortf 3 évêque  d'Alexandrie,  autr« 
partisan  dî Eutychès ,  en  auroit  la 
présidence.  C'est  cette  assemblée 
qu'on  a  nommée  le  Brigandage 
d'Ephèse.  Eutychès  y  fut  absous, 
sans    autre    explication    qu'un» 
requête  équivoque ,  dans  laquelle 
il  déclaroit  en  général  qu'il  ana-» 
théroatisoit  toutes  les   hérésies. 
Flaviân  et  Eusèbe  »    ses   adver- 
saires ,  furent  non  —  seulement 
déposés ,  mais  cruellement  mal- 
traités. Marcien  ,   successeur  de 
Théodose,  fut  plus  favorable  à 
la  doctrine  catholique.  Il  fit  as« 
sembler  ,  en  4  5 1  ,  le  concile  de 
Chalcédoine  ,    le    iv®    général. 
UEutychianisme  y  fut  proscrit  ^ 
Dioseore    déposé  ,    et   la   paix 
rendue  à  l'Eglise.  Cependant  un 
moine  nommé  Théodose ,  esprit  " 
ardent  et  factieux ,  souleva  plu- 
sieurs de   ses   confrères   contre 
le  concile  de  Chalcédoine.  D  mit 
dans  son  parti  l'impératrice  Eu- 
doxie  ,    veuve     de    l'empereur 
Théodose  II ,  qui  lui  donna  une 
retraite  dans  son  palais  en  Par- 
lestine.   Théodose,  appuyé  pair 
cette  princesse,   se  fit  déclarer 
évêque  de  Jéru^em ,  aprcs  avoif; 
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chassé  Ju^énal  le  légitime  évé* 
que.  Une  foule  de  moines  qi|i 
Tivoient  des  libéralités  de  l'impé- 
^trice  ,  se  répandant  dans  tontes 
les  maisons  9  pubUoient  cpe  l'em* 
perenr  vonloit  rétablir  le  Nesto- 
nanisme ,  et  par  cet  artifice  , 
•xcitoient  des  séditions.  On  alloit 
mettre  le  fea  anx  maisons  des 
partisans  dn  concile  de  Chalcé^ 
doine  ;  la  province  étoit  livrée 
an  tumulte  et  an  brigandage  :  U 
fidlut  qne  Marcien  envoyât  des 
soldats  pour  contenir  ces  théo- 
logiens turbnlens.  Théodose  fut 
chassé.  Marcien  ,  connoissant 
Tesprit  qnerellepr  et  ppintiOeux 
des'  Grecs ,  Bt  plusieurs  lois  pour 
défendre  de  disputer  publique- 
ment sur  la  religion.  Ses  sages 
édits  ne  purent  arrêter  la  fureur 
dogmatique  des  Eutyçhiens^  Cette 
hérésie  ,  qui  fit  de  grands  ravages 
dans  tout  TOrient  ,  se  divisa  à 
la  longue  en  plusieurs  branches^ 
Ificéphore  n'en  compte  pas 
moins  de  doiize.  Les  ims  étpient 
appelés  Schematici  ou  Apparent 
tes  ,  parce  qu'ils  attribuoient  à 
j.  C  un  corps  fantastique  ;  d'au-?* 
ires  Tkéodosiens  ,  du  nom  de 
Théodose ,  évêque  d^ Alexandrie  ; 
^autres  Jacohites ,  du  nom  d*un 
certain  Jacob  qu  Jacques  :  cette 
branche  s'établit  elle-même  en 
Arménie  ^  où  elle  subsistç  en- 
core, et  d'oii  elle  se  répandit  en 
Egypte  et  en  Syrie.  Les  autres 
sectes  principales  nées  de  l'Eu- 
tychianisme,  sont  les  Théopas-^ 
çhites ,  qui  prétendoient  que  dans 
la  passion  de  J.  C.  c'étoit  la  divi- 
nité qui  avoit  souffert  ;  les 
Acéphales,  c'est-à-dire  sans  chef; 
les  Sévérins ,  ainsi  nommés  d'un 
moine  appelé  Sévère ,  qui  monta 
sur  le  siège  d'Antioche  l'an  5i3  ; 
pn  les  appela  encore  CorrupU- 
çoles  et  Incornipticoles.  Les  Sévé- 
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Actions  :  savoir,  les  Agnoëies 
ou  Agnoltes  ,  les  partisans  da 
Paul  on  les  Mélanès  ,  c'est-«- 
dire  les  Npirs  ;  les  Angéliies  ; 
enfin  les  Adri^ttes  et  les  Cano^ 
niies. 

EUTYCmEN ,  pape  et  mar- 
tyr, succéda  à  FéÛx  ,  en  janvier 
375.  D  ordonna  que  Ton  enséve« 
liroit  les  corps  des  martyrs  dans 
des  tuniques  de  pourpre.  H  fîit 
martyrisé  lui— piême  le  8  dé^ 
cembre  ^83. 

EUTYCHUS,  pauvre  ânier 
de  Rome  ,  fut  rencontré  par 
Auguste  '  qui  sortoit  de  cette 
ville  pour  aller  livrer  la  bataille 
d'Açtium.  Ce  dernier  demanda 
à  l'ânier  son  nom  ;  il  signifiojlt 
en  grec  Fortuné  ;  sou  âne  s'ap- 
peloit  Nicon ,  c'est— à-dire  vain- 
queur* Auguste  prit  ces  noms 
pour  un  be'ureux  présage  ,  et 
après  avoir  remporté  la  victoire  j 
il  fit  bâtir  un  temple  ,  où  il  fit 
placer  la  statue  ^EiUychus  et  de 
son  âne. 

EUTYME ,  Voyez  Çuthyme^ 

EUTYQUE  ,  (  Eutichîus  ) 
patriarche  de  Constantinople  , 
présida  au  concile  œcuménique 
de  cette  ville  en  533.  Il  avoit 
été  d'abord  moine  d'Amusée  dans 
le  Pont  ;  il  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Constantinople  par  Justinie^ 
à  qui  il  avoit  plu.  Cet  empereur 
étant  tombé  dans  l'erreur  des 
Incorruptibles ,  (qui  soutenoient 
que  le  corps 'de  J.  C.  n'avoit 
^té  susceptible  d'aucune  altéra- 
tion ,  et  n'avoit  jamais^  enduré 
la  faim,  la  so\f,  ni  aucun  autre 
besoin  naturel  )  ,  consacra  cette 
rêverie  dans  im  édit.  Sutyque  re-^ 
fusa  de  le  signer ,  et  fut  disgracié 
et  exilé  l'an  565  ,  après  avoir 
été  déposé  dans  un  synode.  A  la 
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«iir  son  siège.  Ce  fut  alor^  j qu'il 
composa  un  Traité  de  la  Rési^r^ 
recUort  ,  dans  lequel  \l  soutenoit 
que  le  corps  des  ressuscites  seroit 
si  délié  ,  qu'il  pe  pourvoit  plus 
être  palpable.  '  La  fureur  des 
Grecs  dans  ce  siècle  et  dans  les 
svivans  ,  fut  de  disputer  ,  sans 
Relâche ,  sur  des  questions  9  que 
rignorance  humaine  ne  pouvait 
résoudre  ,  et  sur  lesquelles  la 
Divinité  n'a  rien  révélé.  St.  Gré^ 
0oire,  député  du  pape  Pelage  11^ 
détrompa  Eutyqy^  de  son  erreur. 
Ce  patriarche  mourut  peu  de 
temps  après  9  en  58^,  ^  l'âge 
de  70  ans. 

EUXÉNE  5  Phocéen  ,  aban- 
donna sa  patrie  ^  et  conduisit 
Vne  colonie  Grecque  dans  les 
Gaules.  On  le  regarde  comme 
l'un  des  fondateurs  de  Marseille, 

'  EUZOÏUS ,  diacre  d'Alexan- 
drie ,  fut  déposé  en  même  temps 
^Arius  ,  par  St,  Alexandre  , 
évêque  de  cette  ville  ,  et  con- 
damné au  concile  de  Nicée  ; 
mais  ayant  présenté  ,  en  335  , 
à  Tempereur  Constantin  une 
confession  de  foi  orthodoxe  en 
apparence ,  il  fut  nommé  évêque 
d'Antioche  Van  36 1;  ce  qui  fut 
cause  que  les  Gathcdiques  com- 
mencèrent à  tenir  leurs  assem- 
blées k  part  ;  c'est  lui  qui  baptisa 
J'empereur  Constance^  H  mourut 
en  376. 

ÉVÉMERION  ,  (  Mythol.  ) 
dieu  de  la  médecine,  étoit  honoré 

Î)ar  les  habitans  deSicyone,  qui 
ui  offroit  des  sacrifices  après  le 
coucher  du  soleil.  Son  nom  signi- 
Êoit  y  celui  qui  fait  passer  d'heu^ 
veux  jours.  On  le  croit  le  piême 
que  Télesphore. 

ÉVIPPE  ,  épouse  de  Pién!s , 
roi  de  Macédoine  ,  fut  célèbre 
par  sa  sagesse ,  ^^  ))eçi^té  et  ^ 
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fécondité.  Elle  eut  de  son  époux 
neuf  filles  ,  dont  la  naissance 
exposa  ses  jours.  Ce  f^rent  les 
PUrides^ 

EXÉSESTUS  5  tyran  de  Pho-  . 
cée  ,  ^voit  deux  bagues  dont  i} 
se  servoit  pour  prédire  l'avenir» 
U  les  frappoit  l'une  contre  l'au-* 
tre  9 ,  et  prétendoit  reconnoître 
au  soh  ce  qu  U  devoit  faire.  Aprè^ 
les  avoir  consultées,  jl  aiinonçflj- 
le  jour  de  sa  mort, 

EXPILLI ,  (  Claude  d'  )  pré^î 
sident  au  parlement  de  Grenoble  ^ 
apii  et  disciple  des  plus  célèbre^ 
jurisconsultes  de  son  temps ,  na*^ 
quit  à  Voiron  en  Dauphiné  l'aii: 
i56i ,  et  mourut  à  Grenoble  eu, 
i636  y  âgé  d^  75  ans.  Henri  IVl 
et  Louis  XIII  sp  servirent  utilfr- 
ipent  de  lui  dans  le  comtat  Vé-* 
naissin,  en  Piémont  et  en  Savoie,' 
C'étqit  un  homme  très— estima-» 
ble  ,  l'ami  et  le  protecteur  des  I 
gens  de  lettres.  «fQui  méritoit  soi» 
aipitié  ,  dit  Chorier  ,  historien 
du  Dauphiné  ,  l'avoit  infaillible-» 
ment  ;  et  c'étoit  la  mériter ,  que 
d'avoir  du  savoir  et  de  la  vertu.  »! 
Le  président  d'ExpiUi  étoit  ora- 
teur ,  historien  et  poète  ;  niai* 
il  ne  remplit  bien  aucun  de  ces 
titres  ,  du  moins  si  l'on  compare 
les  ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui  9  à  ceux  de  nos  bons  écri- 
vains. Ses  Plaidoyers ,  imprimés 
k  Paris,  in-4^  ,  en  1612,  n? 
sont  plus  lus.  Ses  Poésies  ,  pu- 
bliées in-40  en  1624  ,  et  la  Vie 
de  Bayard,  in-125  lèSo,  ne  mé- 
ritent guères  davantage  de  l'être. 
Son  Traité  de  l'Orthographe 
Françoise  ,  Lyon  ,  in-fol.  1 6 1 8  , 
ne  renferme  qu'une  théorie  peu 
judicieuse  ,  et  une  pratique  bi-r» 
zarre  et  hors  d'usage.  Le  magis- 
trat valoit  mieux  en  lui  que 
l'écrivain.  Voyez  sa  Vis ,  Gre- 
ï^oble ,  i66o  j  "1-4°?  P^f  Boniçl 
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de  ChdUîlon  ,  avocat  -  général  à 
la  chambre  des  comptes  de  Dau<-i 
phiné. 

n.  EXPlLU,  (Jean-Joseph) 
né  à  Saint-Hemy  en  1 7 1 9  9  em- 
brassa  Tétat   ecclésiastique  ^   et 
annonça    de    bonne   heure   son 
goût  pour  les  voyages  et  l'étude 
de   la    géographie.    H    employa 
tous  ses  revenus  et  les  fruits  de 
ses  épargnes  à  le  satisfaire.  Après 
avoir    parcouru    une   partie   de 
l'Europe  et   les  côtes  d'Afrique 
pour  en  vérifier  les  situations  , 
il   revint  dans  sa  patrie  et  s'y 
occupa    à   mettre    en    ordre   le 
grand  nombre  d'observations  in-, 
téressantes  qu'il  avoit  faites  sur 
le  climat ,  les  mœurs  ,  la  popu- 
lation ,  les  rapports  politiques 
de  diverses  contrées.  Ses  travaux 
lui  méritèrent  l'association  aux 
académies  de  Madrid  9  de  Stock- 
holm et  de  Berlin  ;    il  mourut 
dans  les  premières  années  de  la 
révolution  9  après  avoir  rempli 
avec  succès  une  carrière   bien- 
faisante ,  laborieuse  et  utile.  On 
lui  doit:  I.  Cosmographie,  1749  9 
in-fol.  II.  Délia  casa  Milano  , 
1753,  in-4.®  IJl.  Polychorogra-' 
phie  ,   1755  9  in-8.0  IV.  Topo-^ 
graphie  de  V  Univers ,  1 7  5  8  9  a  vol. 
in-8.**  V.  Description  de  V An- 
gleterre ,  de  l'Ecosse  et  de  Vlr-^ 
lande,  1769  9  in-12.  VI.  De  la 
Population  de  la  France ,  1766 , 
in-folio.  Cet  ouvrage  important 
renferme  des  notions  exactes  sur 
l'état  Mes  récoltes  ,  des  consom- 
mations et  de-  tous  les  produits 
de  l'industrie  Françoise.  Les  écrits 
^'économie   politique  relatifs  à 
la  population  qui  avoient  paru 
jusqu'alors  9   furent  effacés  par 
celui-ci.  VII.  Dictionnaire  géo^ 
graphique  des  Gaules   et  de  la 
France  t  17689  4  vol.  in-folio. 
Quoique  cette  grande  entreprise 
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soit  restée  imparfaite  9  quoiqu'il 
s'y  soit  glissé  quelques  erreurs 
inévitables  dans  un  long  travail , 
l'ouvrage  n'en  est  pas  moins  aussi 
estimé  par  l'agrément  répanda 
dans  les  recherches,  qu'appro- 
fondi et  curieux  dans  le  plus 
grand  nombre  des  articles  qu'il 
renferme.  VIIL  Petit  Manuel 
géographe  ,  1782.9  in— 18."  Cet 
abrégé  du  Dictionnaire  a  obtenu 
un  grand  nombre  d'éditions  ;  on 
s'est  borné  à  citer  la  dernière. 

EXUPÉRANCE ,  préfet  des 
•Gaules  et  parent  du  poète  Bai*- 
Uus ,  étoit  de  Poitiers.  Son  frère 
QiUntilien ,  retiré  à  Bethléem  , 
y  menoit  uns  vie  '<f anachorète. 
Ce  fut  ,  à  ce  qu'on  croit ,  k  la 
prière  de  celui-ci ,  que  St.  Jérôme 
écrivit  à  E^ntpérance  la  Lettre 
que  nous  avons  encore  9  pour 
l'exhorter  à  renoncer  aux  espé- 
rances du  siècle  ,  et  à  se  consa-» 
crer  uniquement  au  service  de 
Dieu.  Cette  lettre  resta  sans 
^eflfet.  Exupérance ,  occupé  à  r^ 
tablir  les  lois  dans  l'Aquitaine  9 
fut  tué  vers  l'an  424  ,  à  Arles , 
dans  une  sédition  militaire. 

I.  EXUPÈRE  9  célèbre  rhé- 
teur de  Bordeaux,  enseigna  l'élo- 
quence avec  "applaudissement  à 
'Toulouse  et  à  Narbonne.  Dans 
cette  dernière  ville  ,  il  eut  pour 
disciple  DflZwiflC^  et  Hannibalien , 
neveux  de  l'empereur  Constantin. 
Ces  deux  princes  procurèrent  à 
leur  maître,  l'an  335  9  la  préfec- 
ture d'une  province  d'Espagne  j 
qu'il  gouverna  long-temps.  Exu- 
père  ,  après  avoir  amassé  da 
grandes  richesses  dans  ce  poste;,' 
revint  dans  les  Gaules  et  mourut 
à  Cahors.  Voyez  I.  Mauricb. 

II.  EXUPÉRE  9  (Saint) 
évêque  de  Toulçuse  9  s'illustra  par 
sa  charité   durant   une  grande 
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famine.  Après  avoir  distribué 
tous  ses  biens,  il  vendit  encore 
les  vases  sacrés  d*or  et  d'argent , 
pour  assister  les  pauvres.  Il  fut 
réduit  à  porter  le  corps  de 
Jésus -Christ  dans  un  panier 
«l'osier,  et  son  sang  dans  un  calice 
de  verre.  St*  Jérôme  le  compare 
à  la  veuve  de  Sarepta ,  et  lui  a 
dédié  son  Commentaire  sur  le 
prophète  Zneharie.  St,  Exupère 
mourut  vers  417  ,  plein  de  jours 
et  de  vertus.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  St.  Exupère  , 
évêque  de  Bayeux  au  4*  siècle. 
Celui^  ,  honoré  encore  sous  le 
tiom  d«  St.  Spire  ,  est  un  des 
premiers  évêques  qui  apportèrent 
le  flambeau  de  l'évangile  en  Neus^ 
trie ,  aujourd'hui  Normandie. 

-  E YBEN  ,  (  Hulderlc  )  savant 
jurisconsulte,  né  à  Norden ,  l'an 
1629  9  d'une  famille  noble  , 
devint  conseiller  et  intercesseur 
à  Helmstadt ,  puis  juge  dans  la 
«hambre  impériale  de  Spire  , 
enfin  conseiller  au  conseil  aulique 
de  l'empereur  Léopold,  Il  mourut 
•n  1699  5  laissant  des  Ombrages 
imprimés  à  Strasbourg  en  1708  , 
in-fol.  On  ne  les  connoît  guères 
en  France ,  quoique  estimés  de 
leur  temps. 

I;YCK*5   Voyez  Eick. 

EYMAR  ,  (  A.  M.  d'  )  député 
ûe  la  noblesse  de  Forcalquier  aux 
états-généraux  de  1789 ,  se  réunit 
au  tiers-état ,  et  suivit  les  idées 
dominantes,  mais  cependant  sans 
les  outrer ,  sans  annoncer  le  désir 
de  tout  renverser.  Admirateur 
enthousiaste  de  J.  J.  Rousseau  , 
à  qui  il  fit  décerner  une  statue , 
il  se  fit  un  évangile  des  opi- 
nions de  cet  écrivain ,  sans  les 
modifier  ,  sans  croire  qu'on  pût 
5*en  écartet.  Nommé  ambassa-< 
(leur  m  Piémont ,  il  découvrit 
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qu*un  traité  secret  venoit  d'unir 
le  roi  de  Sardaigne  '  aux  autres 
puissances  coalisées  contre  lai 
France,  en  feignant  auprès  du 
ministre  de  ce  monarque  d'en 
connoitre  tous  les  détails.  Dès- 
lors  ,  d'Eymar  devint  l'un  de« 
auteurs  de  la  révolution  qui 
força  le  roi  de  Sardaigne  à  s'ex- 
patrier et  à  sortir  de  ses  états. 
Après  avoir  envoyé  en  France 
plusieurs  otages  Piémontois  ,  et 
s'être  acquis  ainsi  un  grand 
nombre  d'ennemis  et  la  réputa- 
tion d'un  chaud  républicain  ,  il 
fut  rappelé  par  le  directoire , 
et  nommé  quelque  temps  après 
préfet  du  Léman.  Là,  son  admi- 
nistration fut  douce  ;  il  favorisa 
les  artistes ,  et  chercha  à  donner 
de  l'éclat  à  leurs  découvertes.  Il 
est  mort  à  Genève  le  21  nivôse 
an  n.  D'Eymar  avoit  la  conver- 
sation agréable  ,  l'esprit  orné. 
En  le  voyant  toujours  calme , 
doué  d'une  extrême  douceur  et 
d'une  affabilité  continue  ,  ceux 
mêmes  qui  ne  partageoient  pas 
ses  opinions  politiques ,  finissoient 
par  les  lui  pardonner,  fl  n'a  publié 
que  des  opuscules ,  mais  tous  ont 
de  l'intérêt,  et  sont  écrits  avec 
chaleur.  Il  a  traduit  de  l'espa- 
gnol ,  El  delinquente  honorado  de 
Jovellanos ,  1777  ,  in-8.«>  On  lui 
doit  encore  :  I.  De  l'influence  de  la  . 
sévérité  des  peines  sur  les  crimes, 
1787  ,  in— 8.0  II.  Béflexïons  sur  la 
nouvelle  division  du  Royaume  , 
1790,  in— 8.**  III.  Anecdotes  sur 
Vioti  y  in— 1 2.  IV.  Notice  histo— 
rique  sur  la  vie  et  lés  écrits  de 
Dolomieu.  Il  avoit  accompagné  » 
ce  naturaliste  dans  son  excursion 
sur  les  Alpes ,  et  lu  cette  notice 
dans  une  séance  de  l'académie  dd 
Lyon.  Voyez  Dolomieu. 

EYMERÏCK,  rey. Nicolas, 
h"  XVI. 
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ÉZÊCHIAS,  roi  de  Juda,  sno 
cesseur  à'Achaz ,  son  père ,  Tan 
^27  avant  J.  C;  9  imita  en  tout  la 
piété  de  David*  U  détruisit  les 
autels  élevés  aux  faux  dieux , 
brisa  les  idoles  ,  et  mit  en  pièces 
le  serpent  d*airain  que  les  Israé>- 
lites  adoroient.  E  fit  ouvrir  en- 
suite les  portes  du  temple ,  et 
assembla  les  prêtres  et  les  Lévites 
pour  le  purifier.  Après  cette  cé- 
rémonie 9  le  saint  roi  y  monta 
avec  les  principaux  de  Jérusalem, 
y  immola  des  victimes  et  rétablit 
le  culte  du  Seigneur.  Son  zèle  fut 
récompensé;  il  reprit  les  villes 
(!ont  les  Philistins  s'étoient  em- 
parés sous  le  règne  à'Ackaz  son 
père.  Vainqueur  des  Philistins, 
il  voulut  secouer  le  joug  des 
Assyriens ,  et  leur  refiisa  le  tri- 
but ordinaire  ;  Sennacherih ,  ou- 
tré de  ce  refus ,  porta  la  guerre 
dans  le  royaume  de  Juda.  Il  y 
ëtoit  entré ,  \oxsfi\i  Ezéchias  fut 
attaqué  dutie  maladie  pestilen- 
tielle. Le  prophète  Isaîe  vint 
lui  annoncer  sa  mort  prochaine. 
Dieu ,  touché  de  s^s  prières  ,  lui 
renvoya  le  prophète  pour  lui  an- 
lioncer  sa  guérison  miraculeuse. 
Jsiue  confiritia  la  certitude  de  sa 
promesse  par  un  prodige  noip-. 
veau  :  il  fit  reculer  de  dix  degrés 
l'ombre  du  soleil  sur  le  cadran 
iS^Achaz,.^  Mérodac  Baladan  ^ 
roi  de  Babylone ,  ayant  su  les 
différentes  merveilles  opérées  en 
faveur  â*Ezéchias  ,  lui  envoya 
des  ambassadeurs  pour  l'en  fé- 
liciter. Le  monarque  ,  sensible  à 
cet  hommage  ,  leur  étala  tous 
ses  trésors.  Isaîe  le  reprend  de 
ce  mouvement  de  vanité",  et  lui 
prédit  que  tout  sera  transporté 
à  Babylone.  Ezéchias  ,  repen- 
+ant--  s'4hanf  humilié  SOUS  la  main 


étroit  point  ce  malheur.  Cèp^l 
dant  Sennackerib  s'étoit  rendtt 
maître  des  plus  fortes  places  ,  et 
menaçoit  Jérusalem.  La  paix  ne 
se  fit  qu'aux  oonditioni»  les  plus 
dures.  Le  vainqueur  exigea  du 
vaincu,  qu'on  lui  payeroit  une 
somme  immense.  Ezéchias  épuisa 
ses  trésors  et  dépouilla  le  temple 
pour  satisfaire  à  sesengagemens; 
mais  à  peine  avoit— il  compté 
l'argent  ,  que  Sennackerib  rom*^ 
pit  le  traité  et  revint  ravager  là 
Judée  ^  blasphémant  contre  lé 
Dieu  qui  lé  protégeoit.  Il  s'avan- 
çoit  vers  Jérusalem;  mais  l'Angas 
du  Seigneur  ayant  exterminé  dans 
une  seule  nuit  i85  mille  hommes 
de  son  armée  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Ezéchias ,  déli-^ 
vré  de  ce  redoutable  ennemi  ^ 
chercha  Dieu  de  tout  son  cœur  5 
le  trouva  ^  et  mourut  l'an  698 
avant  J.  C ,  à  53  ans.  Génébrard 
assure  ,  d'après  les  Hébreux  ^ 
qu'il  étoit  savant  dans  les  ma-^ 
thématiques ,  et  qu'il  fit  uiie  ré*- 
formation  de  l'année  des  Juifs  j 
par  l'intercalation  du  mois  dtf 
Nisan ,  au  bout  de  chaque  troÎM 
sième  années 

L  ÉZÊCHIEL ,  l'un  ûe$  quatre 
grands  Prophètes  ,  fils"  du  sacri- 
ficateur Biizy,  fut  emmené  captif 
à  Babylone  avec  Jéchonias.  U 
commença  à  prophétiser  l'an  595 
avant  J.  C.  Û  fut  transporté  en 
esprit  dans  le  templef  de  Jéru- 
salem ,  où  Dieu  lui  montra  les 
abominations  qui  s'y  commets 
toient.  Il  eut  ensuite  plusieurs 
visions  miraculeuses  sur  le  rétan 
blissement  du  peuple  Juif  et  du 
temple ,  sur  le  règne  du  Messie 
et  la  vocation  des  Gentils.  H 
continua  de  prophétiser  pendant 
20  ans  ;  et  fut  tué  ,  à  ce  qna 
l'on  croit ,  par  un  prince  de  sa 
-  ^"'  'ï  »vôit  reproeift» 
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^on  idolâtrie.  Dieu  lui  or  jdnrta 
plusieurs  actions  symboliques , 
qui  ont  fourni  des  plaisanteries 
bien  déplacées  aux  incrédules 
modernes.  Ces  symboles  expri- 
moient  dans  sa  personne  les  mi-« 
sères  du  peuple,  ou  les  sentimens 
de  Dieu  à  l'égard  de  ce  peuple. 
Vous  deviendrez  muet ,  lui  dit  le 
Seigneur,  pour  marquer  le  si- 
lence de  Dieu  à  Tégard  des  Juifs 
obstinés,  qui  tant  de  fois  avoient 
méprisé  ses  reproches.  Il  reçut 
ordre  de  se  faire  charger  de  chaî- 
nes dans  sa  maison ,  pour  figurer 
la  captivité  des  Juifs.  L'emblème 
des  cheveux  et  de  la  barbe  qu'il 
devoit  se  couper  ,  annonçoit  les 
differens  malheurs  dont  Dieu 
nffligeroit  Jérusalem  et  la  Judée. 
Le  Seigneur  ordonne  à  Ezéchiel 
de  couvrir  le  pain  qu'il  mange  de 
l'ordure  qui  sort  de  l'homme.  Sur 
ce  que  le  prophète  lui  représente 
que  rien  a  impur  n'est  entré  Sans 
sa  bouche  ;  Dieu  lui  ordonne 
de  prendre  de  la  fiente  de  bœi»f, 
et  d'y  cuire  son  pain.  Cette  nour-»- 
riture'  allégorique  signifioit  ce 
qui  arriveroit  un  jour  aux  dix 
tribus,  qui  dévoient  être  réduites 
aux  dernières  extrémités,  souf-« 
frir  non— seulement  la  disette  la 
plus  affreuse  ,  mais  manger  leur 
pain  souillé  ;  c'est-à-dire  prendre 
part  aux  mœurs  profanes  et  hon- 
teuses des  passions  ,  en  vivant 
Avec  elles.  Ces  symboles  ne  fu-* 
rent  pas  particuliers  à  JEzéchieh 
Souvent  les  prophètes  expri— 
fn oient  par  des  actions  ce  qu'ils 
Tonloient  dire.  Osée  y  pour  mar- 
quer l'infidélité.  d'Israël ,  épousa 
une  feinme  prostituée ,  et  donna 
aux  enfans  qui  en  naquirent ,  des 
noms  figuratifs  des  malheurs  qui 
*  dévoient  arriver  au  peuple.  Jé-^ 
trémie  parut  eiï  public  chargé  de 
chaînes,  pour  prédire  la  captivité 
^es  Juifs  9  9t   envoya  aux   rois 
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Voisins  de  la  Palestine ,  pour  î^uÉ* 
annoncer  qu'ils  seroient  assujettis 
au  roi  de  Babylone.  IsaiLe  alla  nu 
et  déchaussé  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem ,  pour  annoncer  la  cap- 
tivité de  l'Egypte  et  de  TÉthiopie. 
Malgré  le^s  explications  qu'on 
peut  donner  à-  quelques-unes  de» 
actions  symboliques  ^Ezéchiel  ^ 
nous  convenons  que  ses  Prophé-^ 
lies  sont  fort  obscures ,  sur— tout 
au  commencement  et  à  la  fin- 
C'est  sans  doute  la  raison  pour 
laquelle  les  Juifs  ne  vouloient 
pas  qu'on  les  lût  avant  l'âge  de 
trente  ans^  Elles  sont  au  nombre? 
de  X3Cti,  et  disposées  suivant 
l'ordre  des  temps  qu'il  les  a  eues- 
Prado  et  ViUalpand  ,  Jésuites  ^ 
ont  fait  de  longs  et  savans  com- 
mentaires pour  les  éclaircir.  Son 
stj'le  ,  suivant  St,  Jérôme  ,  tient 
un  milieu  entre  l'éloquent  et  le 
grossier.  H  est  rempli  de  sen- 
tences ,  de  comparaisons ,  de  vi-» 
sions  énigmatiques.  Ce  prophète 
paroît  très-versé  dans  les  choses 
profanes. 

11.  EZÉCHIEL,  Juif,  poète 
Grec  ,  florissoit  après  le  milieu 
du  \^^  siècle  de  l'ère  Chrétienne^ 
ou  selon  Huet,  un  siècle ,  et  selon 
Sixte  de  Sienne  ,  quarante  ans 
avant  ^.  C.  Il  avoit  fait  une 
Tragédie  sur  la  sortie  des  Hé-* 
breux  hors  de  l'Egypte  ,  dont  il 
iie  reste  plus  que  des  fragmens  , 
que  Frédéric  Morel  a  traduit» 
en  prose  et  en  vers  latins.  Us 
parurent  à  Paris,  en  1 598 ,  in-8.» 
On  les  trouve  aussi  dans  le  Corpus 
Poelarum  Grœcorum  ,  Genève  , 
ï  606  et   1614,2  vol.  in-fol. 

EEZELIN  ou  ÉcELïNj  tyran 
originaire  d'Allemagne ,  mais  né 
à  Onéra  dans  la  marche  Trévi- 
sane  en  Italie ,  se  montra  si  per- 
vers dès  son  enfance ,  qu'on  di- 
soit  de  son  temps  qu'il  avoit  été 
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engendré  par  le  démon.  Après 
avoir  été  quelque  temps  à  la  tête 
des  Gibelins,  il  quitta  ce  parti 
pour  régner  despotiquement  sur 
Vérone  ,  Padone  ,  et  sur  quel- 
ques autres  villes  d'Italie  dont  fl 
s'étoit  emparé.  Les  papes  Gré-^ 
goirelXt  Innocent  IV  et  Alexan' 

'dre  IV ,  lancèrent  inutilement 
sur  ce  scélérat  les  foudres  du 
Vatican.  On  prêcha  la  croisade 
contre  luL  Toutes  les  villes  de 
la  marche  Trévisane,  et  lesprin>- 
ces  de  Lombardie  «  se  liguèrent 
pour  en  délivrer  lltalie.  Il  fut 
pris  devant  Milan  qu  il  alloit  at- 
taquer. On  le  mena  à  Socino ,  ou 
il  mourut  désespéré,  en  1259  , 
après  avoir  exercé  pendant  .qua- 
rante ans  la  tyrannie  la  plus  bar- 
bare et  la  plus  odieuse.  La  ville 
de  Padoue  ayant  tenté  plusieurs 
fois  de  secouer  le  joug ,  Ezzelin 
fit  mourir  plus  d*onze  mille  ci- 
toyens de  toute  condition.  Ce 
monstre  ëtoit  superstitieux,  mal- 
gré sa  èruauté  ;  il  n'entreprenoit 
rien  sans  avoir  consulté  quatre 
astrologues.  Il  a  voit  mis  dans  son 
parti  le  frère  Jean  de  Vicence , 
Dominicain  ,  célèbre  enthou- 
siaste ,  qui  se  vantoit  dans  ses 
sermons  de  parler  familièrement 
avec  J.  C.  5  la  Ste  Vierge  et  les 

'  Anges ,  et  qui  s'attribuoît  le  don 
des  miracles.  Le  peuple  étoit  si 
persuadé  de  ses  vertus  et  de  ses 
prodiges  ,  que  lorsqu^l  parois- 
soit  en  public ,  il  étoit  suivi  d'une 
multitude  infinie,  avec  des  croix, 
des  bannières  et  des  encensoirs. 
Grégoire  IX  ,  informé   de  ses 
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succès  ,  le  pria  de  pacifier  le^ 
villes  d'Italie  ,  qui  étoient.  en 
guerre  les  unes  contre  les  autres* 
n  indiqua  une  assemblée  géné-i 
raie  dans  une  plaine  auprès  de 
Vérone  ,  et  fit  jurer  la  paix  aux 
eomtes  ,  évêques  ,  podestats  et 
députés  des  villes.  Ensuite  on  le 
déclara  maître  de  Vicence  ,  de 
Vérone  et  de  plusieurs  autres 
forteresses.  Il  commença  son 
administration  pat  faire"  brûler 
soixante  hérétiques,  hommes  et 
femmes ,  choisis  parmi  les  per^ 
sonnes  les  plus  distinguées.  Cet 
enthousiaste  perdit  bientôt  sort 
crédit  ;  il  fut  ohassé  par  les 
Vicentins^  et  se  retira  à  Bologne^ 
où  il  mourut  dans  l-obscurit^ 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  aux  Pa*. 
douans  d'admettre  Ezzelin  parmi 
leurs  concitoyens ,  et  qui  par^  là  ^ 
dit  M.  Landi ,  leur  fit  présent 
d'un  des  plus  affreux  tyrans  dortt 
parie  l'histoire.  Voyez  sa  Vie 
bien  écrite  en  italien  par  Pierre 
Gérard  ,  son  contemporain  ,  en 
IX  livres,  Venise,  i56o,  in-8®; 
et  traduite  en  françois  par  Fr* 
Cortaud ,  Paris  1644  ,  in-12. 

EZZEL-MOLOUK,  quin- 
zième  sultan  de  la  dynastie  des 
BoiUdes ,  succéda  à  son  père  SoW 
than-Eddoulat,  dans  le  gouverne- 
ment de  TAhovaze  et  de  là  Perse  ^ 
et  devint  l'an  435  de  l'hégire  , 
connétable  de  Bagdad  auprès  du 
calife.  Les  Turcs  Selgiucides  lui 
.  firent  la  guerre  et  obtinrent  sur 
lui  plusieurs  avantages.  U  mourut 
l'an  de  l'hégire  440. 


Fin  du  Tome  quatriime» 
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